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(1796-1801.)  Catherine  n'avait  rien 
nédigé  pour  rendre  Paul  indigne  du 
traw  :  ce  prince,  croyant  désarmer ga 
mère,  avait  paru  se  résigner  au  r^le 
qu'eOe  hii  imposait,  et  il semUait  vou- 
loir justifier,  par  son  gaire  de  vie ,  son 
exdDsion  totale  des  anaires.  Cependant 
le  temiM  de  cette  espèce  d'eiil  n'avait 
pw  été  fo&a  pour  lui  :  doué  d'un  es- 
prit juste  ,  et  eap^  des  rérolatîODs  les 
iliis  |én^eases ,  il  aratt  d'abord  affecté 
'origmaUté  et  la  brusquerie,  conme 
pour  mettre  ces  qualités  sous  la  sauve- 
ladede  qodquesridicoles.  Vidlli  dans 
eelle  contrainte ,  il  avait  fini  par  se  les 
■ponqvier,  et  ils  accompagnaient  si 
natureHoDant  son  pfewaique ,  que  Ton 
M  doutait  point  (ju'iu  ne  lai  fussent 
naturcte.  Le  jeu  singulier  des  drcon»- 
(iDoea  avait  refoulé  dans  son  cœur 
ks  ph»  dooi  sentiments  de  la  nature  : 
tu  doute  qui  l|tiumîliait  planait  sur  sa 
naissance;  était-il  le  fils  de  Pierre  m 
on  de  Soltikof?  Il  s'indignait  contre 
eette  dernière  supposition,  et  il  ent 
probaUe  que  ce  fût  dans  l'intention  de 
la  détruire  qu'il  affectait  les  manières 
" du  fea  tsar.  Celle  qu'il  pou- 


balsquelui  donnai  tla^nde^uchesse- 
Les  iaroris  de  Cathenne  se  plaisaient 
i  Tabreuver  d'humiliations;  i  peine 
bi  laissait-on  des  moyens  sufSsants 
pour  soutenir  une  représentation  dé- 
eente.  Le  peujile  qui  1  aimait  applaudit 
i  BiHi  âévation  inattendue;  la  cour 
étadia  avec  anxiété  les  premiers  actes 
de  son  r^ne.  ils  surpassèrent  l'attente 
géoénie;  et  tandis  que  le  trâne  cor- 
lunijit  d'ordinaire  les  princes,  on  crut 


Q  nouveau  tsar  une 
révolution  favorable.  Les  mesures  qui 
ouvrirait  son  r^e  flirent  empreintes 
de  modération;  on  remarqua  toutefois 
qB'eflas  fwraaîent  un  contraste  caloilé 
avee  les  entrqirises  audacieuses  du 
gonvcTMOwnt  pcécédenL  Les  mdiles, 
Hwqoe  ton  cooipliees  des  rigueurs 
w  U  mèrCt  n'anient  pas  eu  le  temps 
de  JtMmaa  le  resMoument  du  fils; 
U*  UvraUoH.  (Hussia.)  t.  il. 


;siE.  us 

et,commeétourdisdece  reverssubit  ■ 
ils  n'osaient  encore  saluer  oe  nooveaii 
rèane,  ni  se  flatter  que  l'empereur 
oublierait  les  injures  du  grand-duc. 

Paul  intfflTompit  l'exécution  d'une 
levée  extraordinaire ,  rompit  le  traité 
de  sub^des,  conclu  avec  l'Angleterre , 
suspendit  les  préparatife  de  la  guerre 
cmitrc  la  France,  et  rappda  des  firan- 
tièrea  de  Perse,  l'année  que  comman- 
dait Talérieo  Zoubctf. 

La  pénurie  dn  trésor  avait  forcé  Ca- 
therine à  reconrir  à  des  mesures  finan- 
cières dont  die  comptait  réparer  l'effet 
désastreux  par  les  avantages  de  ses 
armes.  Elle  avait  décrété  que  les  mon- 
naies seraient  reçues  pour  une  valeur 
double  de  celle  qu'elles  représentaient 
réellement,  et  tes  assignats  s'étaient 
multipliés  à  un  point  que,  dans  leur 
échange  contre  do  numéraire,  on  nîu- 
sait  de  les  recevoir  au  pair.  Paul  en  fit 
brûler  pour  six  millions  de  roubles,  à 
la  grande  satisfaction  du  peuple;  en- 
fin ,  pour  arrêter  le  mal  â  sa  source, 
il  prescrivit  de  grandes  économies 
dans  les  dépenses  ac  la  cour. 

A  l'instant  où  les  anciens  favoris  de 
Catherine  s'applaudissaient  de  la  clé- 
mence ou  de  l'oubli  du  monarque,  un 
acte  de  solennelle  réparation  vmt  leur 
apprendre  que  te  passé  vivait  encore 
dans  la  mémoire  de  leur  maître.  Avant 
de  rendre  h  Catherine  les  derniers  de- 
voirs, il  voulut  confondre  dans  une 
même  cérémonie  et  l'expiation  d'un 
crime  et  ce  qu'il  devait  k  la  mémoire 
de  sa  mère.  Il  se  rendit  au  monastère 
de  Saint- Alex  and  re-Fi'evski ,  où  repo- 
saient les  restesdePierre  III; là,  après 
avoir  considéré  dans  un  sombre  recueil- 
lement ce  tombeau  dont  la  simplicité 
même  éveillait  tant  de  douloureux  sou- 
venirs, il  arrosa  le  cercueil  de  larmes 
pieuses,  et lefiteiposersur  une  estrade 
au  milieu  de  l'église  ;  ensuiteon  trans- 
porta le  corps  avec  celui  de  l'impéra- 
trice dans  l'église  de  la  forteresse  de 
Saint-Pétersbourg ,  <t  côté  des  sépul- 
tures des  tsars.  Sur  la  pierre  de  leur 
commun  sépulcre ,  on  grava  cette  ins- 
cription :  Dit>Ués  pendant  leur  vie, 
réùnu  apréi  leur  mort.  Pour  donner 
à  cette  cérémonie  imposante  un  carao- 
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Ure  vrainant  eipiatoire,  Paul  vou- 
lut quo  Bariatinaki  et  Alexis  Orlof 
suiviweut  le  oorttee. 

Lm  maniérée  Se  l'empeiwir,  jus- 
qu'alors bnuques  et  impétueasee ,  pri- 
rent tout  à  coup  un  caractère  ^ui 
affectueux-,  on  oit  dît  que,  ttaioin  et 
victime  dee  diasennons  <le  sa  âunille , 
'I  s'était  impMé,  à  l'égard  de  son 
épouse  et  de  ses  eoÊmts ,  aoe  conduite  è 
la  fois  digne  rt  empresiëe.  Les  minis- 
tres ,  les  anciens  fonctionnaires  furent 
conservés ,  et  loin  de  sévir  contre  les  - 
favoris  de  sa  m^,  il  ajouta  de  nou- 
velles grâces  à  la  générosité  du  par- 
don. 

Soit  qu'il  edt  reconnu  dans  l'impé- 
ratrice quelque  penchant  à  l'ambition, 
fioît  plutôt  pour  écarter  les  troubles 
dont  le  passage  d'un  règne  à  l'autre 
avait  donné  tant  d'exemples,  il  dé- 
créta que  l'ordre  de  la  succession  au 
trSne  se  râlerait  désonnais  conlrai- 
rement  h  l'ancien  usage,  de  telle  sorte 
que  les  femmes  ne  seraient  habiles  à 
r^er  qu'à  défaut  d'hérltins  miles, 
et  que  la  couronne  serait  transmissihie 
défère  en  fils  et  d'aîné  en  atné. 

U  affecta  de  traiter  avec  distinction 
PoniatoTSki  ;  il  se  plut  à  entourer  de 
pompe  cette  niEùesti  dédtue;  mais  en 
mme  temps  il  mtiait  à  ces  fftveura  une 
intention  malicieuse,  en  lui  donnant 
pour  cbanibellan  ce  même  Stackel- 
berg  dont  la  mission  à  Varsovie  lui 
avait  été  si  funeste.  Le  trait  le  plus 
caractéristique  de  cette  première  pé- 
riode de  sou  règne,  c'est  la  démar- 
che qu'il  fît  auprès  de  E.OBciuaikD  : 
croyant  ne  pouvoir  trop  honorer  le 
courage  malheureux ,  il  alla  porter  lui- 
même  au  général  la  nouvelle  qu'il 
était  libre. 

entendant  les  courtisaits,  qui  trou- 
vent plus  commode  d'exploiter  la  fai- 
blesse et  les  vices  des  princes  que  de 
mériter  leurs  faveurs  par  des  services , 
étudiaient  avec  un  soin  perfide  le  cdté 
attaquable  de  l'empereur;  Ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  reconnaître  que  sa  sensi- 
bilité extrême  le  jetait,  ^  la  moindre 
contrariété,  dans  des  emportements 
fougueux.  Ce  caractère  entier,  long- 
temps comprimé,  se- débordait  avec 


violence  et  plénitude  dans  la  carrière 
ouverte  du  despotisme ,  et  {dus  il  avait 
été  froissé,  plus  il  était  pvrâaé de  faire 
acte  de  volonté  absolue.  Il  n'était  que 
troc  facile  de  tirer  parti  de  ces  dis- 
positions dont  les  conséquences  ont 
des  effets  si  terribles  dans  un  prince 
qui  peut  tout.  11  avait  confié  le  com- 
mandement d'un  régiment  des  gardes 
au  tsarévitch  Alexandre;  on  lui  insi- 
nua qu'il  était  dangereux  de  mettre  des 
movens  de  révolte  k  la  disposition  de 
i'h^itier  présomptif,  que  le  voeu  bien 
connu  de  son  aïeule  ap^lait  directe- 
ment au  trône;  on  lui  inspira  dât 
soupçons  sur  le  dévouement  de  son 
épouse,  et  l'on  profitait  des  actes  où 
l'entraînaient  ces  avis  perfides,  pour 
alarmer  l'impératrice  et  le  grand^uc 
sur  leur  propre  adreté.  Paul  ne  pou- 
vait supporter  l'idée  que  l'on  doutdt 
de  sa  cà[)acité;  habitue,  dès  son  en- 
fance, k  improuver  la  conduite  de  sa 
mère,  et  les  actes  politiques  exécutés 
par  ses  favoris ,  il  prit  à  tldw  de  tout 
refaire ,  et  ses  réformes  s'appliquèrent 
souvent  h  des  choses  qui  ne  gagnaient 
rien  à  être  remaniées.  Cest  ainsi  qu'il 
changea  le  nom  et  les  limites  de  plu- 
sieurs gouvernements  ;  il  en  réduisit 
le  nombre  d'un  cinquiènne,  c'est-à- 
dire  à  quarante  et  un.  Ne  respectant 
rmême  des  appellations  que  la  gloire 
Catherine  avait  droit  de  revendi- 
quer, il  réunit  sous  le  nom  de  Nou- 
velle-Russie,  les  Eonveniements  de 
Tauride  et  d'Ekatênnoslaf.  Longtônpa 
réduit  au  râle  d'observateur  mécon- 
tent, U  n'Ignorait  aucun  des  abiu  qui 
régnaient  dans  l'administratioD  ;  U 
avait  reconnu  qu'ils  tenaient  en  gr^e 
partie  à  l'immoralité  des  bauta  fonc- 
tionnaires, qui,  parodiant  le  despo- 
tisme, s'engraissaient  delà  substance  de 
leurs  administrés;  ces  .vexation  s,  qu'au- 
torisait l'exemple  des  chefe,  se  rq>ro- 
duisaient  dans.les  emplois  suhaltemeSt 
pour  retomberdéfinitivement  sur  ceux 

3ui  n'avaient  personne  au-dessous 
'eux  et  qui  ne  s'appartenaient  pas  k 
eux-mêmes.  Il  balança  l'autorité  des 
gonverneura  militaires,  en  leur  adjoi- 
gnant un  fonctionnaire  civil ,  et  il  luir- 
gea  tes  administrations   d'une  fWe' 


D,g,t,.?(ii„  Google 


teauftuyét  aoni  arides  qu'inutiks.Ces 
ré&iniMK,qaoiqaesages,  HtuW^witde 
'      '     '         ■       u'on  ne 


fiaâl  de  Tautocnte  l'en  irrita,  et  tandis 
■u'fl  rmit  dei  listes  administratives 
dei  nimen  de  geotilshommes  pauvres, 
3  rafosait  au  voa  général  la  destitu- 
tioB  du  dirtetoiir  de  la  police  Arakof , 
fti  peot-^tR  avait  eu  1  adnsse  d'exci- 
ter ses  cmates  ombrageuses.  Paul 
s'était  livré  d'abord  sans  réserve  au 
pUair  de  former  lui-même  le  grand- 
duc  i  la  sdence  du  gouvernement ,  et 
"      *'  é  gouverneur  de  Péters- 


deioa  pmpleluiéâiapfier,  il  devint  pins 


{  à  mesure  qu'il  voyait  l'affection 
uiéâiapfier,  il  devint  plus 
I  Alexandre  d'une 
étroite  surveillance ,  et  pendant  long- 
tenuM  il  rédaiôt  aa  tScoe  i  cdle  d'un 
eowEte.  Catherine  avait  détrôné  Pitarre 
01:  G'eoétaitaiBtt  pour  qu'il  redoutât 
H  sort  acnriilable;  et,  s  abandonnant 
àlabixarrerie  de  sou  caractère,  ^cit 
ftr  les  mesorts  qui  devaient  le  perdre 
qa'îl  croyait  pouvoir  conjurer  le  dan- 
gar.  Phn  d'une  fois  il  traita  t'impé- 
latoiee  avec  une  rigueur  ^e  rien  ne 
îostilaitj  M  traduisant  miutaireoMxit 
aes  gricD  de  famille,  il  lui  imposa 
ka  arrêta  forcés. 


Michel.  On  y  travailla  nuit  et  jour  i  on 
eût  dit  qu'il  était  pressé  d'achever  son 
tombeau. 
Rien  ne  l'arrélait,  ni  les  difficultés 


dit  l'abbé  Georgel ,  de  planter  une 
double  rangée  d'arbres  dans  une  éteo- 
due  d'une  demt-lieue  environ .  à  la 
proximité  des  amirautés.  La  terre  était 
couverte  de  glace ,  et  gelée  â  une  pro- 
fondeur de  plusieurs  pieds....  Paul 
dit ,  et  comme  à  sa  voix  les  têtes  rases 
se  sont  affublées  de  queues  postiches, 
la  terre  nue  et  comme  paralysée  par 
les  atteintes  de  l'atmosphère,  va  se 
revêtir  d'une  végétation  adulte.  Des 
arbres  de  quinie  k  vinçt-cinq  pieds  de 
hauteur  leront  arrachés  au  moven  de 
précautions  et  de  dépenses  inlBnies, 
pour  être  replantés  plus  laborieuse' 
nuot  encore  avec  la  terre  du  sol  d'où 
on  les  aura  tirés.  Pour  creuser  les 
fosses  destinées  à  les  recevoir,  on  em- 

ëlote  ta  hache)  puis,  pour  ouvrir  au 
n-  une  voie  plus  facile,  on  allamen 
■le  grands  feux  qui  feront  dégeler  la 
tem....  Il  fallait  toute  l'autorité  im- 


inices 

idéoé- 


Fsal  voulut  soumettre  à  ses  caj 
jusqu'à  b  confiance  publique, 
tant  que  les  rodUes  assignata  ] 
niasit  leur  valeur  nominale;  itonnéde 
la  résistane*  panive  des  commerfaota 
qni  refùadent  d«  recevoir  au  cours 
oflkâel  ces  signes  représentatif,  il 
«tdoBoa  que  l'impM  des  douane*  serait 
iMfé  SB  espèces  étrangères,  et  cela  en 
les  tsnntaB^lessouadu  cours.  Il  serait 
d'ajouter  qu'il  fallut  bientât 
ner  des  mesures  plus  funestes 
que  ne  l'était  le  mal. 

n  avait  afEtcté  l'économie  pour  faûn 
k  cMUore  des  pmdigalitéa  de  Catbo- 
rine;ila'en  écûta  pour  les  surpasser. 
Lea  fétk  qn'B  baktait  n'avaient  pas 
une  lane  qatoe  fH  connue  dea  courti- 
sans de  sa  mère;  il  voulut  se  construire 
une  demeure  moins  accessible,  et  c'est 
•«r  le  olan  de  la  résidraoc  favorite  de 
"-"^"p'il  fit  élever  le  palais  deSaint- 


environnées  de  gazon*  i^is 
sous  la  neige;  les  barricades  et  les 
bancs  ont  été  praés  et  peints  dans  l'es- 
pace de  trente  jours,  terme  aaaigoé 
par  r  empereur.  » 

Nous  regrettons  de  consigner  dans 
une  oeuvre  f^ve  des  détails  peu  di- 
Kues  de  l'bstoire;  mais  le  ruoe  de 
Paul  n'est  guère  qu'une  suite  d'actes 
aussi  bizarres,  quoique  moins  inof- 
fensifs; on  peut  du  moins  en  tfrer 
une  ]eçDa  :  eest  que  le  gouvernement 
qui  remet  à  la  disposition  d'une  seule 
volonté  les  destinées  de  tout  un  peu- 
ple, adopte  ou  subit  les  chances  du 
bien  et  du  mal ,  dans  la  même  mesure 
que  le  ooE^Mirte  l'infirmité  de  la  na- 
ture humaine. 

Cette  couronne,  qu'avait  portée  Ca- 
therine, Paul  U  trouva  trop  petite  et 
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trop  tegjbn  pour  lui  ;  il  affecta  d'ou- 
blier tout  ce  qu'elle  y  B?ait  rattadié  de 
glorieui.  La  magniflceDce  de  celle 
qu'il  commanda  pour  la  solennité  de 
son  sacre,  provoqua  des  rapprodte- 
ments  qui  n'étaient  pas  à  son  avantage, 
et  les  libéralités  qu  il  répandit  à  cette 
occasion  rappelaient  ces  paroles  de  sa 
inèra  :  Je  suis  venue  pauvre  en  Russie, 
mais  je  m'acquitte  envers  l'empire  :  la 
Crimée  et  la  Polt^ne  sont  la  dot  que 
je  lui  laisse.  Le  couronnement  se  fit 
avec  pompe  dans  l'ancienne  capitale. 
On  porte  a  près  de  cent  mille  le  nom- 
bre de  paysans  qu'il  distribua  à  quel- 
ques seigneurs;  il  répandit  avec  la 
même  profusion  l'or  et  les  faveiurs  de 
tout  genre,  récompensant  comme  il 
sévissait,  sans  discernement  ni  me- 
sure. C'est  ik  cette  époque  qu'une  pas- 
sion ,  dont  nous  parlerons  plus  tard , 
et  qui  eut  des  suites  funestes  pour 
lui-même,  développa  dans  le  cœur  de 
Paul  te  germe  des  plus  étranges  in- 
conséquences. 

Cependant  ces  dépenses  «ccessivaa 
l'obligèrent  à  recounr  à  des  mesures 
oppressives;  il  doubla  la  capitatiim, 
prélevant  ainsi  sur  la  masse  n>écoii- 
lente,  de  quoi  faire  face  à  ses  largesses 
capricieuses.  I>éjâ,  pour  an>éter  les 
murmures,  il  avait  restreint  aux  seuls 
cas  qui  n'entraînaient  pas  la  d^ada- 
tion ,  le  droit  qu  'avait  la  noblesse  de  ne 
pouvoir  Are  châtiée  corporellement. 
Dans  le  but  louable  de  réprimer  les 
nombreux  abus  commis  eu  son  nom , 
il  avait  promis  d'accueillir  toutes  les 
suppliques  de  ses  sujets  ;  ceux  qui  l'eu- 
touraient  craignirent  les  effets  d'une 
telle  correspondance  entre  les  sujets 
et  le  monarque:  on  fabriqua  des  let- 
tres inconvenanteE,et  sous  prétexte  de 
simplifier  cette  lâche  laborieuse,  les 
réponses  à  ces  pétitions  furent  impri- 
mées dans  les  gazettes.  C'était  dési- 
Cle  plaignant  à  la  vengeance  de 
usé  ;  bientôt  les  réclamations 
cessèrent.  Nous  ne  rapporterons  pas 
toutes  les  anecdotes  qu'on  a  recueillies 
sur  ce  règne ,  qu'on  croirait  être  celui 
d'un  despote  en  démence,  si  tant  de 
témoignages  respcctaUes  n'attestaient 


qu 


il  mêlait  à  ces  nrles  bizarres  et 


même  cruels ,  une  générosité  si  élevée , 
qu'on  reste  en  suspens  entre  le  blâme 
et  l'éloge.  Cependant  ce  serait  man- 
q^uer  à  notre  tâdie  que  de  ne  pas  jus- 
tifier, par  quel()ues  exemples ,  les  juge- 
ments contradictoires  qu'on  a  portés 
■ur  lui.  Quiconque  se  trouvait  sur  son 
passage  devait  s'arrêter  à  l'instant 
même,  mettre  pied  h  terre,  s'il  était 
en  voiture  ou  a  cheval,  rta'expoaor, 
quelque  temps  qu'il  fit,  aux  intempé- 
ries de  la  saison.  Une  dame  noble ,  oui 
n'avait,  pas  aperçu  la  livrée  impâiale, 
fut  arrachée  de  sa  voiture  et  incarcé- 
rée-; les  domestiques  qui  l'accompa- 
Snaient  fiirent-faits  iolaata  ;  la  femme 
'un  aubergiste,  coupable  du  même 
délit ,  flit  en  outre  loaettée  pendant 
trois  jours ,  attendu  qu'elle  n'nait  pas 
noble.  Dans  ses  promenades,  l'empe- 
reur était  très-attentif  à  remarquer 
les  contrevenants  à  ses  oukases  sur 
l'étiquette  ;  il  les  désignait  lui-même 
à  ses  gardes,  et  les  ftisait  arrêter  en 
sa  présence....  On  célébrait,  selon  le 
rit  romain ,  un  service  en  l'honneur  du 
duc  de  Wurtemberg,  son  beai^père. 
Paul ,  croyant  ne  pouvoir  entrer  sans 
péché  dans  une  église  catholique,  se 
tenait ,  pendant  l'ofBce ,  en  dehors  de 
ta  porte  principale ,  h  la  tête  de  ses 
grenadiers.  Tout  à  coup  son  cheval , 
excité  par  le  froid  extrême ,  s'emporte, 
passe  et  repasse  à  travers  la  foule , 
nui  se  découvre  et  s'incline  dès  que 
t  animal  s'approche  d'elle.  Un  ^upe 
qui,  parsonéloignement,  croyait  pou- 
voir échapper  sans  danger  à  la  génu- 
flexion de  rigueur,  attira  l'attention 
de  l'empereur.  Paul  s'irrite  de  ce  qu'il 
appelle  une  manifestation  séditieuse. 
Tous  les  délinquants  sont  conduits  è 
la  maison  d'sn^t.  Li,  on  fouette  pen- 
dant trois  jours  les  roturiers ,  on  dé- 
grade les  Dobles ,  et  l'on  fiiit  soldats 
les  ofBciers.  La  nièce  du  vice-prési- 
dent  de  l'académie  fut  sur  le  point 
d'encourir  un  traitement  non  moins 
humiliant  ;  grâce  au  crédit  de  son  on- 
cle ,  elle  esquiva  la  fustigation  ;  toute- 
fois elle  et  sa  tante  subirent  une  déten- 
tion da  huit  jours,  dans  une  maison 
publique  ;  la  première  pouravoir  man- 
qué à  l'empereur,  celles  pour  avoir 
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mi  é)«vé  sa  nièce.  Qael^efois  Ici  donnait  ses  andicDces  ;  les  soldats ,  qui 
(Utifiiente  qu'il  AdsaitinfliKerétaieiit  s'amusaient  h  voir  les  seîmeurs  ex- 
Ms  qu'on  ne  unit  s'il  fellan  les  attri-  uosés  à  toutes  les  întonperieB  d'un 
boer  à  on  accès  de  folie  ou  à  un  m^  hiver  rigoureux ,  appelaient  ces  au- 
pris  pour  l'humanité,  dédaisneux  de  diences  en  plein  air  la  parade  des  cour- 
tonta  précaution.   Il  fit  fustiger    en     tisans. 

présence  da  peuple  un  cheval  qui  avait  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  b 
apyoebé  sous  lui ,  et  personne  ne  se  proscription  burlesque  des  ciiapeaui 
méprit  sur  le  sens  de  cette  correction,  ronds,  ni  sur  l'ouiase  impérial  qui 
L'omission  des  moindres  formalités  prescrivait  d'atteler  les  chevaux  â  l'ai- 
dioqosit  son  orgueil  ;  il  faillit  rompre  lemande;  mais  nous  ferons  remarquer 
arec  le  roi  de  Suéde,  parce  que, dans  le  SI  caché  qui  fbisait  jouer  tous  ces 
nq  message  de  ce  prince ,  on  n'avait  ressorts.  Las  favoris  de  Paul ,  erai- 
pas  crinervé  la  formule  offlctelle  de  ses  gnant  à  toute  heure  d'ftre  eux-mêmes 
titres.  VoiU,  s'écria-t-i!  en  ouvrant  tes  victimes  de  ses  emportements,  l'en- 
cette  lettre,  un  roi  qui  ne  sait  pas  tretejiai eut  dans  une  irritation  conti- 
cerire ;  et,  sui^e-champ,  il  rédigea  un  nueile  pour  achever  de  le  rendre 
oohase  qui  râlait  minutieusement  odieux  et  ridicule.  Tantôt  c'étaient  le 
cette  punile  muière.  Le  bsis»4nain ,  peuple  et  l'armée  qui  lui  rniroctiaient 
haute  faveur  impériale ,  avait  ses  dan-  son  origine  étrangère  ;  tanttft  les  bour- 
eers  :  il  bllaît  y  apporter  une  atten-     geois  étaient  convenus  de  ne  pas  le 

I 1 — .—   .^«.m.  .'ti  ..  M.     saluer  en  public;  enfin,  on  l'emayait 

sans  cesse  d'une  conspiration  pernin- 
nente ,  dont  le  but  était  de  le  détrdiier, 
pour  mettre  à  sa  place  Alexandre,  sous 
la  tutelle  de  l'impératrice.  De  là  tant 
de  rigueurs  sans  motifs ,  tant  de  me- 
sures empreintes  d'une  sombre  mé- 
fiance et  d^un  arbitraire  grotesque,  qui 
devaient  finir  par  changer  en  dangers 


âon  respectueuse,  comme  s'il  se  fdt 
a^  d'uD  acte  rdigieux.  C'est  surtout 
dau  le  militaire  que  l'empereur  se 
i»m[daisait  à  étaler  tout  ie  luxe  de  ses 
omoaissances  de  détails.  L'uniforme 
qu'avait  introduit  Potemkin  se  trou- 
vait répondre  tout  à  la  fois  aux  exi- 
gcDces  da  service  et  h  celles  du  climat. 

Paulj  substitua  l'ancien  uniforme  al-     „ „ 

lemand.  Force  fiit  donc  aux  s<ddats     réels  les  fautâmes  d'une  imagination 
de  prendre,  en  même  temps  que  l'ha-     effrayée. 

bit  prussien,  le  chapeau  à  cornes;  et,  Cette  rébellion  qu'on  lui  montrait 
Gommeilsportaîentlescheveuxcourts,  partout,  il  l'attribuait  à  la  contagion 
de  s'adapter  une  queue  postiche.  Sou-  des  idées  françaises.  L'introduction  de 
vorof ,  qui  avait  tant  ae  fois  vaincu  tout  journal  et  de  tout  écrit  politique 
avec  roniformede  Potemkin,  se  per-  français  fut  sévèrement  interdite;  ceux 
_—  —  ■ _i  i_  — 1_^  j__  qyj  gjj  recevaient  parquelque  voie  ex- 
traordinaire étaient  tenus  de  les  por- 
ter sur-le-champ,  et  sans  en  avoir  pris 
lecture,  à  un  comité  institué  à  cet 
effet;  comme  la  haine  des  choses 
n'était  que  celle  des  personnes,  les 
Français  venant  de  l'étranger  furent 
repousses  des  frontières  :  nientSt  le 
cercle  de  ces  précautions  s'étendit  aux 
Les  manoeuvres  étaient  la  ^ande  étrangers  des  autres  nations  ;  les  uni- 
lEbin  de  Paul;  tous  les  matms,  i)  versités  d'Allemagne  encoururent  la 
pMsait  quatre  heures  à  faire  exercer,  suspicion  de  Pauf,  qui  défendit  aux 
oa  ^utdt  h  tourmenter  sa  garde ,  bra-  Russes ,  et  s|>écialement  aux  Courian- 
vant,  sans  pelisse  et  sans  qu'il  partit  dais  et  aux  Livoniens ,  sous  peine  de 
en  souffrir,  des  froids  de  quinze  à  voir  leurs  biens  conlisqués ,  d  envoyer 
rin^  degrés.  Cétut  sur  la  place  dg  désormais  leurs  enfants  dans  ces 
palaîi,  et  entouré  de  troupes ,  qu'il     éroles corruptrices.  Les ctablisseincnls 


mit  EUT  les  queues  et  la  poudre  des 
plaisanteries  qui  coururent  l'armée. 
Les  soldats  adbéimit  qu'avec  répu- 
gnance; quant  aux  ofBciers,  tandis 
que  les  uns  aimaient  mieux  quitter  le 
serrice  que  d'endosser  le  nouvel  habit, 
ks  autres  trouvèrent  dans  leur  sou- 
misnoo  empressée  un  mode  facile  d'a- 
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d'JastriKtion  publique,  fondés  par  Ca- 
Iberine ,  Airent  modifl^  dana  ce  seiu, 
et  le  dwpotiEme  tusk  racula  d'un  pu 
dsDB  la  barbarie.  Udo  triple  oennire 
administrative,  eoclénastique  et  litté- 
raire fut  élaUie  à  Péterabotiif ,  à 
Moscou ,  à  Riga ,  à  Odewa ,  vt  an  bu- 
reau central  de  la  douane. 

Comnie  n 
contre  le  m^ 
suite  logique  de  l'égalité  des  droita 
civils  [««cuméeMrUrépabliqDelran* 
çiiae ,  il  prit  h  tiebe  de  réoi^aDiser  le 
wivUége  ;  il  créa  une  noUnae  béral* 
diqoe  comme  en  Allemagae ,  et  écbe- 
ItHina  sa  ni^esae.  Pour  maJateoir  à 
une  plus  grande  bauteor  la  noMesie 
d'extraction,  il  réduisit  l'anoblisse- 
ment  par  tes  rtuurges,  pour  âerer  une 
barrière  de  ivé|ugéB  entre  le  màrite  et 
le  priTil^. 

Il  sufiBsait  d'être  signalé  à  l'empe- 
reur comme  oitadbé  de  libéraliame , 
ou  même  d'avoir  improuvé  quelques- 
uns  de  ses  actes,  pour  encourir  les 
eiinea  les  plus  sévères.  Les  deox  frères 
asson ,  attachés  au  serrice  russe  de- 
fuis  douie  années ,  furent  déportés  ;  et 
un  d'eux,  auteur  des  Méffloiree  se- 
crets, s'est  voigé  de  ce  obItiitMint  arbi- 
traire par  des  révélations  passionnées. 
S'il  avait  lu  quelques-unes  de  ses 
pages  devant  âéa  auditeurs  russes ,  on 
conviendra  que  la  rigueur  de  Paul  ne 
fut  pas  exceérive;  si  les  MéauÂret  te- 
creu  ont  Mé  rédigés  ab  irato,  on  a 
le  droit  de  les  souptoaner  d'exagéra- 
tion. • 

Les  agents  étrangers  n'étaient  pas 
plus  que  les  particuliers  à  l'abri  de 
l'humeur  fantasgu^  du  monarque.  Il 
fit  mettre  à  la  frontière  un  agent  du 
roi  de  Sardaigne,  et  le  ministre  de 
l'électeur  de  Bavière,  Haùmilien  de 
Deui'Ponts;  le  premier,  parce  qu'il 
consdilait  a  son  maître  de  rester  ea 
paix  avec  la  France;  l'autre,  panx 
que  sa  cour  n'avait  ps  encore  re- 
connu à  Paul  le  titre'de  grand  maître 
de  Malle.  Maximilien  dut  se  prêter  i 
cette  fantaisie;  il  rétablit  dans  ses 
États  les  commander) es  de  la  langue 
inni^lo-bavaroise  ;  et ,  en  retour  de  cette 
courtoisie,  Paul  accorda  au  fils  aîné 


de  ce  priuce  la  main  d'une  graiide- 
ducbesse.  Paul  étendit  le  niveau  de 
ses  puériles  réformes  Jusque  sur  le  lan- 
gase.  Défense  fat  ûiile  aux  marchands 
d'écrire  le  mot  moffattm  sur  leurs  bou- 
tiques, attendu  que  ce  terme,  affocti 
aux  approvisionnemeota  de  la  cou- 
ronne ,  ne  devait  pas  être  prostitué  i 
des  étâblissemeots  mercantiles.  A  la 
formule  amc  BberU  {n^Mrfob,  les 
censeurs  substituèrent  cellfrct:  oMc 
permtstUm  in^tériale  ;  le  mot  BberU 
ne  put  trouver  grtce,  malgré  le  quali- 
6cnif.  UAvù  au  peifpte  du  médecin 
TisBot  iiit  déAndu  sur  le  motif  que  te 
pemie  n'mM  pat  baoin  favU. 

La  coupe  des  vêtements  ne  fiit  pas 
à  l'aitri  de  ces  prohibitions  ombra- 
geuses ;  on  proscrivit  la  veste,  le  pan- 
ulon,  le  gilet  croisé,  les  Mttmes, 
etc.,  comme  des  signes  de  jactdii- 
nisme;  les  aubenistes  durent,  soua 
peine  d'amende ,  dénonCCT  les  contre 
venants.  Un  tapissier  français,  occupé 
à  disposer  des  tentures  de  deuil  dans 
l'église  catholique ,  où  l'on  allait  célé- 
brer le  service  funèbre  de  l'ei-roi  de 
Pologne ,  fut  fouetté  au  milieu  même 
du  temple,  parce  que  son  costume 
s'écartait  des  ordonnances. 

Les  émigrés,  qui  poussaient  l'em- 
pereur à  ftire  la  guerre  aux  Français , 
attribuaient  le  priwrès  des  idées  mo- 
lutionnsiresaurelflchementdescrOfBa- 
ces  religieuses  :  Paul  prit  en  main  les 
intérêts  du  ciel ,  et  prétendit  morali- 
ser les  étrangers  qui  Se  trouvaient  dans 
son  empire  par  des  oukases  réglemen- 
taires. Il  imposa  aux  catholiques  l'obli- 
gation de  faire  leurs  pâques,  et  aux 
prêtres  celle  de  n'accorder  Tatéolutioa 

au'aux  pénitents  en  état  de  grâce.  Pen- 
ant  quelque  temps,  la  messe  flitde 
rigueur;  et  comme,  en  génial,  les 
Émigrés  eux-mêmes  ne  prediaîent  pat 
d'exemple,  Paul  exigea  qu'ils  allassent 
à  r^ltse,  deux  à  deux,  entre  une 
double  haie  de  soldats. 

A  l'instant  mâme  où  il  allait  con- 
tracter une  alliance  avec  les  Turcs ,  il 
ressuscitait  l'ordre  de  Malte ,  et  nom- 
mait grand'-croix  Anna  I.apoulibiii ,  la 
comtesse  Litta,  et  son  valet  de  cham- 
bre Koutaïtzof ,  Turc  de  naissanee ,  et 
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parrmu  par  son  adresse  aui  prami^^es 
digniUs  de  Fempire. 

A  triTcn  tan  de  ridictda  et  d'ori- 
giaalité,  on  ntroavait  sonveiit  des 
saillies  oe  Brandenr  et  de  géoérodU  i 
les  princes  de  la  maîton  de  Bourbon  « 
nnqudi  tl  donnait  un  asile  h  Mittao  « 
recerueirt  de  hij  une  pension  de  deux 
cent  mille  rouUes  (environ  sii  cent 
mille  franes);  et  un  ^rand  nombre 
d'ànîgrés  obtinrent  de  sa  munificence 
des  enqMs ,  des  terra ,  des  paysans 
et  des  secours  en  argent  ;  mais,  n  son 
premier  mouvement  Mdt  d'un  sonve- 
rarn  magnanime,  rarement  daignait-Il 
accompagner  (e  bienfait  de  ces  formes 
qui  en  doobtent  le  prix. 

Pml  avait  romtrâ  le  traité  dé  sub> 
aides  contracté  en&e  Catherine  et  l'An- 
^etcrre ,  no»  parce  qu'il  était  jim  fô- 
vonMcment  msposé  que  sa  mire  à 
r^ard  de  la  France ,  mais  uniquement 
pour  ne  point  parslbv  continuer  le 
rigne  précédent.  L'année  suitanto 
(1798),  sa  potittque  prit  un  caractère 
pins  trunefae. 

Pour  se  rendis  compte  de  la  con- 
duite de  l'empcFeur  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  puissances ,  il  est  indis- 
pensrijle  de  ne  pas  perdre  de  vue  mis 
ce  prince  resta  constamment  sous  nn- 
Snence  de  denz  idées  :  la  première, 

Se  treote-dnq  ans  de  persécutions 
avaient  inspirée,  c'était  de  déve- 
lopper les  forces  de  In  Russie  par  l'or- 
flmÏMtion  militaire,  sans  s'inquiéter 
3e  ces  principes  cirilisateors  dont  le  Ja- 
edriniime  lui  paraissait  le  dernier  ter- 
me; et  l'on  conçoit  ee  mépris  des  moyens 
misenonTrei  l'époqueoù  ilavaittant 
t ,  qui  se  confondait  avec  le  res- 
!ot  qu'il  conservait  contre  ses 
oppresseurs;  la  seconde,  c'était  une  ré- 
sôlntîon  Bse  de  rendre  aa  nouvel  éclat 
aux  diosea  qae  ta  révolution  française 
s'était  empressée  d'efbcer  on  d'avilir. 
Malgré  les  sujets  de  plainte  qae  lui 
donnèrent  pins  tard  ses  alliés ,  jamais 
0  ne  se  fltt  rapproché  de  nKMMne  qui 


France ,  s'il  i^edt  pas  pressenti  en  toi 
le  restanratrat  futur  des  privilèges 
roonardtiqaes.  Le  mauvais  élvt  des 
Dnanccs  éuit  m  obstacle  à  tes  fiana  ; 


d'un  otti,  sa  noblesse  ruinée  par  le 
luxe;  de  fautre,  les  dépenaes  qu'exi- 

Clt  l'expédition  qu'il  méditait,  lui  ■ 
nt  prêter  l'oreille  aux  ollrea  de 
l'AngletO-re;  avec  l'or  de  la  Grande- 
Bretagne^  il  pouvait  fonder  une  banque 
pour  venir  au  secours  des  seigneurs, 
et  donner  à  l'année  expéditionnaire 
une  importance  qu'il  jugeait  décisive. 
Il  entra  donc  dans  la  aeooode  coalition  ; 
et  l'on  vit ,  par  le  jeu  bizarre  des  inté- 
rêts les  moins  compatibles,  laEussie, 
la  Porte,  l'Autriche,  la  Saxe,  enfin 
presque  toute  l'Europe,  moins  la 
Prusse,  se  Jeter,  à  nnstigation  de 
l'Aneleterre ,  dans  une  lutte  oiï  l'éner- 
gie devait  triomfdwr  du  nombre. 
.  L'ambassadeur  Repnin ,  après  avoir 
échoué  à  Berijn ,  avait  réassi  à  Vienne 
et  en  Saxe;  )e  plan  d'invasion  était 
tracé.  Sur  le  point  d'être  attaquée,  la 
France  prit  l'offeDsive;  les  légions  ré- 
publicaines env^ireot  l'Helvétie ,  dont 
fa  partie  méridionale, qui  ferme  leTy* 
roi,  leur  permettait  de  porter  du  se- 
cows ,  sdon  que  l'exigeraient  les  cir- 
ooQstances .  i  l'armée  du  Danube  on  k 
celle  d'Italie.  Quelques  revers  réduisi- 
rent les  Français  à  la  défensive,  de- 
venue pins  difncilepar  l'étendue  de  la 
ligne  d  opérations. 

L'oxmée  qui  avait  été  rassemblée  an 
Gallieie,  par  ordre  de  (ïtherine,  en- 
tra en  Allemagne  sous  les  ordres  du 
ginértà  Hosemberg;  l'orgueil  germa- 
nique réfHignait  à  passer  sous  le  com- 
mandeœent  d'un  chef  obscur  ;  Paul 
dut  se  rendre  aux  réclamations  de  ses 
alliés,  et  au  vœu  général  des  Russes, 
qui  désignait  Souvorof.  Ce  vieux  ca- 
pitaine sortit  de  sa  retraite  pour  aller 
se  mettre  li  la  tête  des  forces  russes  et 
autridiiennes.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  caractère  de  Souvorof,  et  du  ritle 
bisarre  qu'il  s'était  imposé  pour  s'em- 
parer de  la  confiance  du  soldat  russe. 
Certes,  si  ces  bizarreries  n'eussent 
point  été  accompagnées  d'un  mérite 
supérieur,  elles  ne  lui  eussent  valu 
qu  une  déplorable  célérité  ;  mais  dans 
un  bomme  de  ce  génie ,  il  faut  les  étu- 
dier, sinon  en  dies-mémes,  du  moins 
dans  la  part  d'influence  qu'elles  ont 
eue  sur  des  faits  dignes  de  toute  no- 
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tre  attentioa.  Pour  appuyer  l'opinion  souffrit  ni  portes  ni  fecAtra ,  attenâu 

que  nous  avons  émise  an  sujet  de  la  on'il  n'avait  ni  peur  ni  froid.  Cepen- 

C' râdue   originalité  de   oe  fjraod  unt  il  montrait  avec  complaiBaDce  les 

me  de  guore,  noua  poumons,  Injoux  et  les  diamants  qu'il  anit  reous 

entre  antres  témoignages,  citer  celui  de  Catberioe;  pourquoi  notre  mère 

d'un  -vieil  ofBcier  qui  fiit  longtempt  nie  les  a-4-elle  donnés ,  demandait-il  h 

son  chef  d'état-msjor,  et  qui  est  rap-  set  officiers ,  et  il  fallait  répondre  sans 

porté  dans  le  voya^  du  duc  de  Ra-  hésiter,  n  cominrit  que ,  pour  snppor- 

guse.  En  effet,  ses   actes   les  plus  t«r  avec  coDStaDce  les  âtigues  et  les 

Bizarres  sont  em|»«ints  du  même  ca-  privations  de  la  ouerre,  n  soldat  a 

ractère ,  et  tous  paraissent  tendre  à  besoin  d'un  stimulant  moral  ou  reli- 

inspirer  à  ses  troupes  un  dévouement  gieux;  la  gloire,  ce  puissant  mobile 

fonaUque,  en  même  temps  ou'ils  leur  detbooimes  libies,  est  une. idée  que 

donnaient  l'exemple  des  pnu  dures  ne  pent  comprendre  b  servitude,  et 

privations.  ■  Il  outrait  la  sévérité  de  qui ,  une  fois  comprise ,  la  détruirait 

la  vie  militaire,  d^à  si  dure  chez  tes  à  l'instant  même  ;  c'était  donc  au  seo- 

Russes.  Même  au  rort  de  l'hiver  il  se  timent  religieui  que  Souvorof  devait 

faisait  arroser  d'eau  froide.  Souvent  s'adresser;  il  s'^eDoulllait  devant  les 

on  le  voyait  monter  à  poil ,  en  che-  prêtres ,  et  leur  danandait  la  béoé- 

mise,  un  cheval  de  Cosaque.  Quelque-  diction  ;  c'était  pour  donner  à  sa  mis- 

tOis  (I  sortait  nu  de  sa  tente  en  coo-  Eion  un  caraetere  de  sainteté,  qu'il 

trefaisant  le  chant  du  coq;  c'était       '""   '""  "" '"  " 


ne  parlait  des  Français  ^e  c 


.a  marche  ou  du  comhat.  Dans  ses  vi-  résolu  d'exterminer;  mais  quand  il  ne 

sJtesauxhêpUaux,  il  faisait  donner  de  s'adressait  plus  au  boatisme  de  ses 

la  rbubaitffi  tt  du  sel  aux  soldats  qu'il  troupes,  il  parlait  des  qualités  militai- 

jugeaitatteintsd'unmalréet.etlaoas-  resde  ses  ennemis  en  bommedigne 

tonnadeâtous]e8Butres,oul»enilmet  de  les  arorécier. 

taittoutlemondeàlaporte.disantqu'il  Les  Français,  qui  s'attendaient  à 

n'était  pas  permis  aïii  soldats  de  Sou-  trouver  dans  les  Bussm  une  race  gi- 

vorof  a'étre  malades.  On  se  rappellB  gantesque ,  fiirent  surpris  de  n'avoir  à 

que  te  maréchal  Munich  avait  em-  combattre  que  des  hommes  ordinaires; 

ployé  avec  succès  an  remède  tnen  plus  de  leur  cdié  les  Russes  apprirent  à 

rigoureux.  Pmonne  n'osait  se  plain-  respecter  l'humanité  de  ceux  qu'on 

dre,  car  le  gfoéral  était  aussi  dur  pour  Iwr  avait  dépeints  comme  des  bri- 

lut-même  que  pour  les  autres.  Sa  table  gands  ;  les  pouvoirs  politiques ,  pour 

était  si  frugale  que  les  ofiBders  les  plus  pousser  tes  nommes  a  s'entr'égorger, 

sobres  s'en  étonnaient.  Il  se  faisait  sont  obligés  de  recourir  à  la  déception 

donner  à  tui-méme,  au  nom  du  mare-  etau  mensonge,  tant  ils  Feconnaissent 

i^hal  Souvorof,  l'ordre  d'interrompre  eux-mêmes  la  uiUesse  des  moti&  qui 

ses  repas  ou  son  sommeil;  il ûnitqu  on  tes  déterminent 

lui  obéisse ,  disait-il  r  disciplinant  jus-  Souvorof  s'était  réuni ,  près  de  Vé- 


comme  jamais  confiance  ne  utt  mieux  vlugt  mille  hommes.  Les  débris  di 

méritée.'  Souvorof  dédaignait  le  luxe  ;  mée  française,  dont  le  Directoire  avait 

en  campagne ,  sa  kibitka  (t)  lui  tenait  confié  le  commandement  à  Horeau , 

lieu  d'habitation;  quand  il  s'arrangeait  ne  purent  tenir  contre  des  forces  si 

d'un    autre   logement,  ses  officiers  imposantes.  La  défaite  de  Caasano, 

avaient  soin  d'en  faire  disparaître  les  malgré  toute  l'habileté  du  général  ré- 

gloces.  Souvent    même  il  ne  voulait  pubTicain ,  fut  une  ctmséquence   né- 
cessaire du  désastre  de  Mognan.  I^ 

.  '  E^éce  de  cbarioi.  belle  résistaoce  des  Français  à  Bassa- 
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gnao  proara  aux  Russes  i  quellM 
eonditioi»  nmnérïqtica  iU  pouvaient 
tafénr  U  victoire. 

Apris  cet  sTantage,  Souvorof  m 
porta  npidonent  sur  Turin,  tandis 
«H  Monta ,  réduit  à  quelqnM  mitlîen 
ahoaunefl,  Msmit  d'inquiéter  sa 
nurdie,  ssns  s'Maiter  des  positioai 
■notageuaes  qu'il  occupait. 

Macdanald  venait  d'eotrer  en  Lom- 
bndio,  à  la  tâe  de  treot*«înq  raille 
bOBoies  ;  les  succès  qu'il  avait  obte- 
nu Ibi  ÎB^Hiireat  une  confiance  té- 
■fraire  ;  il  crut  pouvoir  vaiacre.  avant 
d'avoir  opM  sa  Jonction  avec  Horeau. 
A  la  noovflUe  de  cette  rouefae  victo- 
rienae,  Souvorof  rassemble  ses  tronpes 
avec  ODS  rwîdité  étonnante;  il  eut 
bîentdt  n^urt  le  général  autridiien 
IMaa ,  sur  les  rives  de  la  TrebbJa. 
neos  n'entrerons  pas  dans  les  détails 
de  cette  journée  mémorable;  nous 
nous  eontenteroos  de  dire  qu'on  se 
battit,  de  part  et  d'autre,  avec  une 
bravoure  wale;  Farmée  austro^rasse 
perdît  plus  de  monde  que  Mlle  de  Hac- 
dmald;  mais  l'élan  des  troupes  réon- 
UJeaioes  ne  put  vaincre  l'immiumle 


tiqoe  armait  k,  ^.^ 

de  la  foi  ortbodoia ,  et  tandia  q 
Horeau  se  retlrsit,  et  que  HacdonaJd 
était  repoussé ,  la  Lombardie,  la  Tos- 
cane et  le  Piémont,  harcelaient  sur 
tous  les  points  nos  corps  désorganisée. 
Au  lieu  de  poursuivre  ses  avantages , 
Souvorof  pôrdit  un  temps  précieux  ii 
investir  qudques  places  fortes  dans  le 
Piémont  Les  Français  firent  on  der- 
nier effort  pour  conserver  cdiee  qui 
résistaient  encore,  et  c'est  alon  que 
Joubert  s'avança  au  delà  de  Novi 
avec  un  eorpsde  trente  mille  hommes. 
L'armée  austro-msse  était  déjà  raa- 
aemblée  et  prête  &  le  recevoir.  •  " 


tiàvnt  cette  opiniâtreté  invincible, 
cette  discipline  et  ce  mépris  de  la 
Bort  qui  les  avaient  d^  rendns  si 
redaotâUM;  setrant  leurs  rangs  à 
mesore  que  le  feu  tes  édaircissait , 
ih  refMxnsèrent  deux  fois,  su  delà 
du  Oràve ,  les  Français  qui  le  repas- 
■èroit  deux  fois.  Le  lendemain  la 
bataille  recommença,  et  si  la  retraite 
de  Hacdonald  n'edf  appris  à  Souvorof 
qu'il  était  vainqueur,  les  succès  furent 
Idlemeot  batmcés  jusqu'au  dernier 
moment,  que  le  nomtoe  seul  pouvait 
bire  ancnrer  de  Tissue  définitive  de 


r 


fiit  I 

légion 


catièrement  détraite 

biovaki.  La  retraitedes  réi 
fat  plus  désastreuse  que  ne  1 
Icoombat.  Souvorof  répandit  des  pro- 
'' — tiona  pour  soulever,  contre  les 

fais,  les  Toscans  et  les  Liguriens. 

^  d'une  rdigion  schinna- 


ipubHcaini 
l'avait  été 


grenadiers  que  fut  tué  Joobert;  cefbt 
en  allant  reconnaître  Tennemi ,  et 
avant  même  que  la  bataille  iùx  en- 
gagée. Il  périt  par  la  balle  d'un  tirail- 
leur... {'].  Moreau,  rappelé  par  le  Di- 
rectoire à  ta  tête  de  l'armée  du  RUn , 
prit  le  commandement,  et  perdit  cette 
sanglante  bataille  où  les  vainqueurs 
BOidFrirent  plus  que  les  vaincus.  Avant 
l'aetion,  Souvorof  avait  dit,  en  par- 
lant de  Joubert:  Ceitvn  jouvenceau, 
alkma  bd  doiwter  tne  leptM.  La  for- 
tune lui  vendît  chèrement  l'accomplis- 
sement de  cette  prophétie. 

Paul,  à  la  nouveUe  de  tant  ^ 

oèe-,  décerna  à  Souvorof  le  s 
d'italiçme;  il  ordonna  que  dés 
on  reiurait  an  général  victorieux  les 
mâmes  bonseurs  qu'à  liU-méme;  tf, 
rabaissant  l'éloge  |»r  la  Inzarrerie  de 
la  forme,  il  prescrivit  par  un  oukase, 

r'imeûtà  regarder  Souvorof  comme 
plu*  grand  capUaine  de  lou$  les 
tempt  et  de  tout  le*  pagt  du  monde. 
Il  résolut  de  consommer  l'anéantiase- 
ment  de  la  répuUique:  Nout  aootu 
réfo& ,  dit-il  duis  son  manifeste ,  KOMS 
etnotaHlit,  de détndre te gouieme- 
Titent  ki^e  qtd  domtee  en  mmee. 

Les  préparatib  répondaient  à  la  dif- 
ficulté de  rentreprise;  les  escadres 
russes  et  turwes,  dir^ées  par  les 
Anglais  qui  avaient  vaincu  à  Abouklr, 
s'emparaient  des  Iles  Ioniennes,  et 
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Si  la  joie  de  Paul  avait  été  grande 
en  apprenant  les  victoires  de  sea  ar- 
mées ,  son  indignation  ne  connut  point 
'  de  bornes  à  la  Douvelle  de  leurs  dé- 
sastres. Il  cawa  et  flétrit  eo  masse 
tous  1m  ofBders  qui  manauaieni  à 
l'armée ,  et  ne  daigna  pas  même  s'ec- 
cuper  des  simfto  soltUts  restés  cap- 
tifs en  France,  à  La  suite  du  combat 
deCastricum.  Le  tsar,  comme  s'il  edt 
voulu  faire  peser  sur  le  vainqueur  de 
Novi  la  responsabilité  des  défaites  de 
Zurich  et  de  Castricum,  le  déclara 
coupable  p<Hir  n'avoir  pas  exécuté  cer- 
taines prescriptions  des  r^lemenls 
militaires  ;  bientôt  il  accusa  ce  même 
(tomme  auquel  il  avait  destiné  une 
entrée  triomphale  et  une  statue,  d'a- 
voir contribué  aux  revers  de  l'armée , 
en  prolongeant  imprudemment  son 
séjour  eu  Italie  ;  enfin ,  après  quarante 
ans  de  ^uocès,  Souvorof  se  vit  dis- 
gracié et  sans  commandement  ;  le  cha- 
fçrin,  diton,|irécipita  sa  fin;  les  re- 
grets de  l'armée  et  le  témoignage 
éclatant  que  rendirent  à  son  génie  les 
■généraux  qui  l'avaient  combattu  ex- 
pièrent l'ingratitude  du  souverain.  Nul 
mieux  que  lui  ne  sut  conduire  le  sol- 
dat russe;  doué  de  ce  coup  d'œii  qui 
fait  le  grand  capitaine,  tacticien  na- 
biie ,  et  ayant  deviné  toiis  les  secrets 
de  la  stratégie,  il  ajouta ,  par  l'étude  , 
aux  qualités  qu'il  tenait  de  la  nature; 
mais  à  l'instant  même  où  il  avait  tout 
prévu  et  tout  calculé,  il  paraissait  ne 
céder  qu'à  un  instinct  guerrier  et  à 
une  inspiration  surnaturelle,  moyens 

firopres  à  impressionner  puissamment 
es  nuBsea,  mais  qui,  employés  par 
la  .médiocrité,  ne  conduiraient  quau 
ridicule.  On  a  dit  de  lui  qu'il  pouvait 
être  d'un  tiers  plus  laconique  que  Cé- 
sar, attendu  qu  il  triomphait  toujours 
sans  y  voir.'  Sa  belle  retraite  devant 
Masseua  répond  suffisamment  i  ce  re- 
procbe ,  et  prouve  seulement  que  Sou- 
vorof ruiardait  U  confiance  du  soldat 
comme  l  élément  le  plus  indispensable 
du  succès.  Des  hommes  phis  avancés 
que  les  Russes  en  civilisation  n'ont 

Sia  été  à  l'abri  de  cette  fascination ,  et 
apoléon  lui-même  fut  redevable  de 
quelquei^uis  de  ses  triomphes  à  l'opi- 


nion qu'on  avait  de  son  infaillibilité. 
Cependant  Paul  témoignait  haut^ 
ment  son  mécontentement  de  la  con- 
duite qu'avaient  tenue  ses  alliés  :  il 
reprochait  aux  Autricfaieus  d'avoir 
abandonné  Korsakof  à  ses  proives  res- 
sources, et  aux  Anglais  d'avoir  mol- 
lement sppuvé  le  général  Herman  à 
Castricum.  Kobentiel  etWitworUi, 
ambassadeurs  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres, durent  essuya  les  plus  amères 
récriminations.  L'envoyé  de  Dane- 
mark,  qui  s'était  permis  des  réflexions 
plaisantes  sur  les  emportements  bi- 
zarres de  l'autocrate,  reçut  le  premîw 
l'ordre  de  se  retirer.  Sans  annoncer 
encore  ses  Intentions  à  l'égard  de  la 
France.  Paul  rappela  en  Russie  le 
reste  des  troupes  expéditimnaires. 
Néanmoins  il  écrivait  à  Dumouries, 
qui  demandait  à  lui  soumettre  un  nou- 
veau plan  de  coalition  :  >  Il  faut  que 
vous  soyes  le  Monek  de  la  France.  • 
L'empereur  flottait  encore  dans  l'irr^ 
solution,  lorsque  les  empiétements  de 
l'Autriche  en  Italie  provoquèrent,  de 
la  part  du  cabinet  de  Pétersbonrg ,  des 
explications  qui  entraînèrent  une  rup- 
ture; de  leur  c6té,  les  Anglais,  mal- 
gré les  conventions,  refusaient  de 
restituer  Malte  au  restaurateur  de 


nonçaient  l'intention  dese  l'approprier. 
Paul  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que, 
dans  cette  prétendue  guerre  de  prin- 
cipes, les  coalisés  exploitaient  sa  bonne 
foi  chevaleresque,  et  n'avaient  réelle- 
ment en  vue  ç|ue  leurs  intérêts  respec- 
tifs. I!  rompit  brusquement  le  traité 
qu'il  avait  conclu  avec  l'Angleterre  par 
une  mesure  signilicative  :  il  mit  l'em- 
bargo sur  tous  les  vaisseaux  de  cette 
Kissance,  et  St  prisonniers  de  guerre 
matelots  des  équipages. 
U  ne  négligea  point  I  appui  des  puis- 
sances contre  lesquelles  il  n'avait  point 
de  grieb  à  alléguer  :  il  resta  l'allié  du 
Portugal  et  de  naples ,  se  rapprocha  de 
la  Suède  et  du  Danemark;  enfin  ses 
relations  avec  ta  Prusse  Qrent  présager 
une  prochaine  réconciliation  avec  la 
France.  I^  premier  consul,  soit  géné- 
rosité, soit  [lolitique,  renvoya  i  Paiil 
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Im  priaoBiûen  nuset,  ft  cette  cour-  de  ceui  qui  reprochaient  ne  pouTaft 
toisw  flatta  rorgueil  de  Paul;  on  as-  compter  sur  lelendemain.  Les  laveun 
nre  que  ta  renie  journalière  de  Bona-  étaient  brusques  et  inatteDdues  comme 
parle  lui  parut  use  imitation  de  sa  les  disgrâces.  Les  bruits  publics  qui 
watcfa-parade,  et  qu'il  s'écria:  ■  Cest  lui  par?enaieDt  par  la  police  le  Jetaient 
Mortant  un  homme!  ■  Aussi  prompt  dans  de  continuelles  appréhensions j 
ans  ses  détermi nations  qu'il  était  ex-  ces  indices  secrets,  vrais  ou  faux,  l'en- 
trèswdanssesaffections.ileDvoyaau  traînaient  de  rigueurs  en  rigueurs, 
prenii«'  consul  une  ambassade  solen-  et  le  remplissaient  d'une  méfiance  om- 
ndle,  et  snpprima  la  pension  qu'il  hrageuse.  Sa  propre  famille  n'était 
bisait  ani  Bourbons,  leur  enjoignant  pas  à  l'abri  de  ses  soupçons,  et  la 
en  même  temps  Tordre  de  quitter  même  voii  oui  venait  d'éreiller  ses 
Hjttau.  11  dét^mioa  le  Danemark  i  craintes  et  d^rriter  sa  séférité  gver- 
fenner  aux  Anglais  te  Sund,  et  envoya  tissait  son  éuHise  et  les  deux  graods- 
■ac  flotte  pour  appuyer  cette  mesure,  ducs  du  péril  qui  les  muiacsit.  Le  pu- 
Le  traité  de  Lunenlle,  qui  suivit  la  blîc,  qui  ignorait  les  motifs  de  l'em* 
victoire  de  Morean  â  Hohenlinden,  pereur,  lecroyaitendémenoe.Toutela 
«aiait  l'assurer  la  neutralité  de  l'An-  ville  était  en  état  de  suspicioiii  les 
triche;  et  l'Angleterre,  après  des  sa-  visites  domiciliaires  à  heure  indue,  des 
aifioes  énormes,  se  voyait  réduite  k  individus,  des  familles  entières  arra- 
supporter  â  elle  seule  tout  le  poids  de  cbës  de  leur  demeure  pour  la  dépor- 
ta nierre.  Il  est  évident  que  l'intérêt  tation  ou  l'exil,  la  physionomie  des 
de  l'Angleterre  portait  cette  puissance  habitants  qui  n'osaient  pas  même  et' 
i  désirer  on  diangement  de  gouverne-  primer  leurs  craintes  ou  leur  surprise, 
a>ent  en  Russie;  mais  il  est  difficile  de  tout  semblait  annoncer  que  la  perte 
déterminer  la  part  qu'elle  a  prise  à  d'un  seul  était  nécessaire  au  salut  com> 
Tatlentat  qui  a  placé  Alexandre  sur  le  mun.  L'inflexibilité  de  Paul  se  roidis- 
trttne;  a-t-elle  profité  du  mécontente-  saitcootiecesentimentdedésaffectiou 
nent des  seigneurs,oua-t-elle organisé  presque  universel;  cependant  lorsqu'il 
eUe-niénw  le  complotp  Les  documents  croyaitdémélerquelqué  part  le  dévoue- 
qui  pourTaient  résoudre  cette  grave  ment,  il  le  couvrait  d'or  et  de  distioc- 
questioa  manquent  à  l'histoire;  ce  qui  tions;  mais  ses  faveurs  étaient  péril- 
u'eBlpoiittdouteux,G'estquecetteputs-  leuses,  et  l'élévation  rendait  la  âjute 
sanceftitanraoinscorap)ice.«Lerésu(-  plus  terrible.  Pour  échapper  au  re- 
tatde  la  batailledeMarengo.ditM.  de  sptd  de  l'autocrate,  quarante  mille 
Hareillac  (Souvenirs  de  l'emiEration) ,  habitants  abandonnèrent  Pétersbourg; 
avait  ajourné  les  espérances  des  roya-  ceux  ^ue  leur  emploi  ou  des  intérêts 
listes;  mais  l'oi^anisation  dut  toujours  impérieux  retenaient  dans  la  capitale 
■e  continuer,  afin  d'agir  au  premier  nepassaieotqu'entremblaut,etlatéte 
moment  favor^e.  On  tarait  a  avance .  découverte,  devant  le  palais  de  Saint- 
Fét)éiKmaUçufdeDattatteoti-/tlexan-  Micbel,  où,  comme  un  autre  Lmiis  XI, 
dnntr  le  truite  detttan:F^>oque  en  le  sombre  Paul,  entouré  de  délateora 
éUM  dittgnée;  il  parait  même  qu'un  et  de  satellites,  dressait  ses  listes  de 
des  cabinets  de  l'Europe  avait  compté  proscription. 
sur  cet  événement  pour  ramener  la  Le  despotisme,  qui  donne  le  pouvoir 
Russie  dans  la  couition  contre  ta  de  tout  blre,  inspire  souvoit  î  ceux 
France.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  la  qui  le  subissent  la  hardiesse  de  tout 
mort  de  Paul  I"  arriva  juste  àTépoqua  oser.  La  perte  de  Paul  fut  r^lue. 
précédonment  annoncée.  •  Tout  était  On  assure  que  lorsqu'il  eut.consenti  à 
mdr  pour  cette  catastrophe;  le  carac-  partager  avecle  premier  consul  la  tAehe 
tère  de  l'empereur,  aigri  par  les  revers  de  dicter  des  lois  à  l'Europe,  ilsefitap- 
de  ses  armes  et  par  une  passion  sans  porterunecarte,etquB,tirantiuieli^ 
pspoir,  le  poussait  à  des  actes  si  bi-  des  sources  de  l'Oder  ix  l'emboudiure 
zarres  et  quelquefois  si  cruels  qtie  nul  de  ce  fleuve ,  il  s'écria  :  •  Que  tout  ce  . 
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qai  existe  de  peuples  à  l'occident  reste 
«nts  l'influence  frani^«e  :  mie  tout  ce 

Sui  se  tronre  i  l'orient  omisse  k  Tin- 
nence  russe.  >>  Suirant  la  méoK  ver- 
sion, le  général  Ondinot  d«Tatt  se 
rendre  en  Russie ,  non  pour  guider  les 
Russes  dans  les  Indes,  mais  pour  les 
aider  à  feire  la  conquMe  de  TAsie  Mi- 
neure, et  donner  ensuite  la  main  aux 
restes  de  l'armée  d'Egypte  ;  c'était  pins 
qu'il  n'en  fallait  pour  engager  le  cabi' 
net  britannique  a  rompre  au  plus  tdt , 
et  par  tous  tes  moj'ens  possibles,  une 
alliance  qui  mettait  en  péril  sa  supré- 
matie commerciale,  source  principale 
de  sa  prospérité  et  de  sa  force.  Paul 
périt  assassiné;  le  genre  de  mort,  le 
nom  des  principaux  acteurs  du  crime 
■ont  comnis;  mais  quand  on  veut  sui- 
vre le  fli  de  eette  conspiration ,  avant 
et  après  la  cstiMtrophe,  on  le  trouve 
rattadié  i  tant  d'intérêts  privés  et  po- 
litkiues,  qu'on  ne  peut  le  débrouiller 
sans  le  rompre.  Les  relations  les  plua 
accréditées  s'aocwdent  sur  quelques 
pointa  et  diff&rent  sur  d'autres,  parce 
que  ehaeuo  a  observé  d'un  point  de 
vue  particulier,  et  que  les  a^enta  se- 
oondnres,  mtme  ceor  qui  ont  mis  la 
main  à  l'osuvre,  n'étaient  pas  entière- 
ment dans  le  secret  du  cbef,  qui  lui- 
même  devait  modifier  son  plan  seton 
te  développement  imprévu  des  circons- 
tances, floas  nous  bornerons  donc  à 
citer,  en  ce  qui  regarde  le  meurtre  de 
Paul,  les  telatioDS  qui  portent  à  un  plus 
haut  degré  le  caractère  de  la  bonne 
foi  et  de  la  vraisemblance;  et  ce  n'est 
qu'après  avoir  soumis  ces  documenta 
A  la  sasacité  du  lecteur,  que  noua  nous 
hasarderons  à  «mettre  le  jugement  que 
Iwr  eumen  conseieocienx  et  pluaieura 
conUenca  onles  noua  ont  porté  à 
adopter. 

lia  première  den  rdationa  que  nous 
allons  citer  émane  de  la  légation  fran- 
çaise, et  se  ressent  de  son  origine  di- 
plonstiqtK;  noos  remprunterons  à 
Rabbe.  qiu  l'a  résumée  avec  intdli- 
gence  et  fidélité. 

>  Tout  concourait  à  prouver  la  par- 
ticipation du  minist^  sulaia  ii  la 
mort  de  Paul  l",  et  rexpâiti<Hi  du 
Sund  venait  i  l'appui  de  cette  opinion. 


De  quelle  utilité  pour  les  Anglais  étsit 
i'occupatit»  du  Sund  en  cette  cir- 
constanee  f  quel  était  le  but  d'une  ten- 
tative qui  pouvait  devenir  si  funeste? 
Une  flotte  nombroise  dtfendait  ee  dé- 
troit; pour  le  franchir,  il  ftllait  la  dé- 
truire, rt  le  succès  était  au  moins 
douteni;  en  supposant  même  la  ràia- 
site,  les  Anglais  n'avaimt-ils  pas  à 
craindre  de  trouver  réunies  les  nmes 
des  trois  puissances ,  soit  pour  le*  tt 
battre,  soit  au  moins  pour  le  ' 
le  passage  an  retour?  Les  chances  rai- 
sonnables de  cette  expédition  étaient 
telles  que,  sans  les  madiinations  des 
Anglais ,  la  Baltique  devait  être  le  tom> 
beau  de  leur  flotte;  donc  oeux  qui 
avaient  conçu  l'entrqiriBe  avaient  an 
moins  l'espérance  qu'eu  moment  où 
Ton  pénétrerait  dans  la  Baltique,  la 
poissanœ  qui  y  faisait  la  loi,  la  Rus- 
sie ,  aurait  cessé  d'être  redoutable.  I4 
séoirité  avec  laquelle  ils  s'engagèrent 
dans  cette  mer  indique  l'attente  d'un 
événement  qui  devait  changer  pour  eux 
la  &ce  des  amires ,  et  prouve  assez  que 
Nelson  n'eut  ordre  de  forcer  le  Snnd 
que  lorsque  la  chute  de  Panl  fut  r^ 
solue  à  Londres-  C'est  du  moins  une 
forte  présonmtion  que  cette  singulière 
coïnodenoe  des  Uix».  Ce  fut  pendant 
le  ctHnbat  mteie  du  3  avril  que  l'on 
appritiCopenbaguelanHutdePaulI", 
et  le  gonvemement  danois  piit  le  (dos 
grand  soin  pour  ne  pas  laisswébruiter 
la  nouvelle  avant  rentière  cooduaîon 
de  l'armistice  qui  suivit  etfte  Journée. . . 
La  même  notice  place  i  la  tête  des 
mécontents  les  frères  Zoubof ,  le  comte 
Fabien,  le  colonel  Tatarinof,  le  géné- 
ral Yascbwel,  enfin  lord  Witwortb, 
ambassadeur  d'Angleteire  i  Péters- 


cessité  de  hâter  l'exécaùi 
dessdn,  tous  attendaient,  nul  n'agis- 
sait Il  foDait  pour  diriger  de  tdles 
muées  une  ttte  froidement  organisée , 
et  capable  tout  i  la  fois  de  l'attivilé  la 

S  lus  soutenue.  Un  tel  chef  se  trouva 
ans  la  peraonnc  de  Pafalen,  gouver- 
neur militaire  de  Pétersbourg. 

•  Le  comte  Pahlen  avait  Joui  jns- 
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stadicOnBe 

<c  KHt  adoiiiMStratioii;  on  pariait  de 
wt»  vertus;  il  avait  k»  dehors  les  plus 
KCpectAbles;  le  calme  répanda  torses 
traits  îotpfTsit  la  confiance;  mai>  11 
cachait  une  profonde  diaiimalatioD ,  et 
■ou  ext^eur  n'était  Duliement  en  lur- 
Booie  af  ec  son  Ame. 

■  Le  joug  pesait  de  plus  en  {dua  sor 
Fabien;  soumis  i  un  roattre  dont  la 
voloaté  était  atiaolue ,  sa  faveur  dépen- 
dait d'un  soupçon  ;  de  jour  en  jour  elle 
derenait  plus  préesire;  il  voulat  l'af- 
fennir,  et  résolut  de  atdtn  Aleiandie 
su-  le  trAne.  Un  nouveau  rè^  of&ait 
on  champ  {dus  vaste  à  l'ambition  dont 
il  était  dérôré,  de  phjs  fréquestes  o»- 
casions  de  reodre  tfs  talents  néce»- 
»  d'obtenir  un  crédit 


_e  auprès  d'un  jeune  prince  dé- 

pourvn  d'expérience ,  enfin  I  espoir  de 
iéf;ner  sous  son  nom...  Vue  fols  Ma 
planarrtté,  il  s'appliqua  à  éloigner  de 
U  faveur  de  Paul  tous  ceu'i  qa  il  n'a- 
vait pu  eagner.  Dans  cntte  vue,  il 
travailla  longtemps,  et  réussit  enfin  i 
faire  disgracier  lui  homme  dont  le 
dévouement  à  la  personne  de  l'empe- 
rcoT,  et  les  talents  surtout,  lui  por- 
taient («nbr^e  :  c'était  Rostopcnin. 
viee^luinodier  des  aflaires  étrangères  ; 
ce  ministre  était  parvenu  à  s'emparer 
d'une  ctHTfspondaoee  entre  un  comte 
Panin.nevea  da  grand  gouverneur  '~ 


écbouer.  It  sentait  condtiea  il  lui  im- 
portail d'impliquer,  d'une  manière 
adroite,  Itiéritica:  du  trôm  dans  sca 

K)jets,  et  de  le  placer  par  là  entre 
ul  et  lui.  n  s'appliqua  donc  à  indis- 
poser l'empereor  contre  les  grands- 
ducs  Alexandre  et  Constantin,  et  ces 
derniers  contre  leur  père.  CiUM  lewri 
drtAtt  m'U  voûtait  anwrtr,  k*ri 
viuqu'Utiimlait  défendre  :mÈk,ViVB 
les  apjiarences  du  itfe ,  Panten  les  em- 
plojait  comme  les  préteites  de  sa 
haine  et  les  instruments  de  son  ambi- 
tion. 

•  Le  luccès  de  Pahlen  fut  00  pnplet  au- 
près du  vieili*)  empereur  et  des  jeunes 
princes  I  une  terreur  profonde  s'em- 
para de  l'Amedumalbeareai  monarque 
et  ne  l'abandonna  plus...  Un  jour,  sor- 
tant de  son  lit  plus  épouvanté  encore 
qu'à  l'ordinaire,  il  mande  subitemoit 
ses  deux  fils  aînés,  Alexandre  et  Cons- 
tantin, et  leur  bit  jurer  sur  un  cru- 
dOi  qu'ils  n'attenteront  pas  à  ses 
joon. 

■  Des  fils  qui  avaient  le  malheur 
d'inspirer  de  telles  i^aintes  ne  devaient 
point  eui-mémes  se  sentir  en  illreté; 
cependant  Pahlen,  n'espérant  rien  du 
caractère  ré^né  et  respectueni  d'A- 
lexandre,  le  peignit  à  Paul ,  d^  atteint 
d'un  iDcnrabli  soupçon,  comme  vi 
Are  dangereux  ;  il  alla  plus  lola ,  il  osa 
l'aecuser  auprài  de  son  père  de  com- 
bler coDtn  son  autorité,  et  déelara 


mhIî  à  Moscou,  et  quoique  ses  lettres 
fussent,  éoites  avec  une  eitrfime  cir- 
eonapectîott ,  il  ;  régnait  un  louche  qtd 
n'échappa  point  à  la  sagacité  de  Ros- 
topcbin.LesfHèees  saisies  fureit  mises 
toi»  les  yeux  de  Paul,  et  celui  h  qui 
elles  étaient  adressées  fijt  mandé;  mais 
eet  ttomme  repoussa  avec  tant  de  cha- 
leur cette  imputation,  il  se  défendit 
avec  un  td  accent  de  vérité,  qu'il  dis- 
suada Paul  entièrement.  Pablen,  peu 
de  temps  après,  obtint  le  renvoi  de 
aoEtopefain. 

•  Avant  de  rien  tenter,  Pahlen  voulut 
se  inénaser  les  moyens  de  se  justifier 
auprès  d^AIeundre  l'tl  réussissait,  et 
aupria  de  Temperenr  s'il  venait  à 


u^n^ement  h  l'empereur  ne  pouvoir 
répondre  de  sa  sûreté  personnelle,  a'i'. 
ne  lui  donnait  sur-le-champ  l'ordre 
d'arrêter  Alexandre.  Paul,  indigné 
contre  son  flbi,  signe  aussitJH  t'arrSt. 
Alors  Pahlen  va  trouver  le  gmtd-duc. 
et,  après  luiavoirtainsoDentrcBréMBU 
la  nécessité  de  prévenir  les  iuotioBS 
de  Paul  eo  le  forcent  d'abdiquer,  il 
oppose  au  refis  ofuniAtic  d'Alexandre 
l'ordre  qu'il  venait  de  recevoir  contre 
lui.  Attend  par  la  vue  de  cet  ordre 
et  pressé  par  l'imminence  du  péril, 
Alexandre  ne  pouvait  encore  se  ré- 
soudre à  une  démaniie  aussi  hardie; 


né  CD  i75i,  a  éie  ■ 
n'ainil  donc  q«  47  ai 
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maÎB  cette  incotituile  fut  interpréta 
par  Pahleo  comme  one  autorisation 
tadte  et  luffisante.  Il  allait  le  quitter, 
quand  AJoundre  exigea  de  lui  le  wx- 
ment  m'i/  ne  uraU/ait  auamt  vto- 
lence  a  ttm  père,  et  le  rendit  reipon- 
sable  de  ce  qui  arriverait. 

•  Telle  fiit  la  duplicité  de  Fabien,  et 
telle  fut  la  conduite  du  grand-duc 
Ceet  cette  mauŒutre  i  osi  dieuse  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  quettion  :  •  Alexan- 
dre a-t-il  participé  au  meurtre  de  son 
père?! 

-  Cependant,  i  cette  époque,  quel- 
quea  bruiti  ayant  tranapiré,  qndques 
rapporta  Tasoea  tjmt  été  faiu  k  Paul , 
eoit  par  le  dévoueoient,  aoit  par  l'in- 
discr«tiott  des  initiés,  il  manda  Fabien 
et  ki  dit  ;  ■  On  en  veut  à  ma  vie;  n'é- 


l'exécution,  et,  de  concert  avec  quel- 
ques hommes  sur  lesquels  il  pouvait 
compter  plus  particulièrement ,  il  fixa 
le  jcÂir  fatal  au  lendemain. 

•  Dans  la  matinée  du  jour  convenu , 
l'eropereur  se  promenant  Â  cheval  sur 
la  place  Souvorof,  accompagné  de  son 
&*ori  Koutaftzof ,  fiit  accosté  par  un 
bomme  de  la  classe  inférieure  qui  lui 
présenta  une  lettre.  Le  dieval  de  l'enn 
pereur  a'étant  cabré  dans  ce  moment, 
il  ne  put  la  prendre  lui-même,  et  elle 
fnt  remise  à  Koutaïtzof.  Elle  contenait 


•  pargnes  ncn  pour  i 
■  laita...  ■  et  il  tennioa  par  une  sortie 
vit^nte  SOT  r  ignorance  ou  il  le  cn^t 
Pahlen  i^ondit:  ■Sire,  Je  le  savais, 
-  et ,  pour  m'assurer  des  cou^nUes ,  je 

•  suis  m(H-méme  de  la  conspiration.  > 
Ces  mots  tranquillisèrent  l'empereur, 
et  dis  lors  il  s'en  rapporta  entièrement 
à  Fahlen.  Deux  jours  avant  l'événe- 
ment, l'empereur  reçut  avis  d'Obalia- 
'  Dof ,  procureur  général ,  que  l'on  cons- 
pirait contre  sa  vie.  Cette  nouvelle 
révélation  mit  le  comble  à  ses  défian- 
ces, et,  craignant  alors  que  Fabien 
n'«lt  véritablement  pris  |Hirt  au  com- 
plot ,  il  expédia  un  courrier  à  Arakt- 
ebcnéf,  ancien  gouverneur  de  Féters- 
boui^,  qui  commandait  alors  un 
régiment  de  confiance  de  Paul,  ca- 
serne k  quarante  verstes  de  Pétera- 
bourg.  Il  mandait  Jt  cet  officier  qu'il 
mettait  en  lui  sa  confiance;  mie  s'il 
différait  un  instant  i  venir,  il  était 
perdu ,  parce  que  Fabien  le  trahissait. 

■  Fabien  arrêta  ce  courrier,  qui, 
tenant  ces  dépêches  de  la  main  de  l'em- 
pereur, reftasa  de  les  lui  remettre.  Le 
gouverneur  feignît  de  soupçonner  la 
véracité  de  son  langage,  et,  sous  ce 
prétexte,  les  lui  fit  enlever  d'autorité. 

•  Instruit  de  tout.  Pahlen  soitit  le 
danger.  Un  court  délai  pouvait  rendre 
infructueux  des  projets  si  faabitement 
eoncus.  Assuré  donc  en  quelque  sorte 
de  l'impunité  du  crime,  il  en  pressa 


de  granda  détails  sur  ta  conspiration  ; 
mais  Koutaïtzof,  avant  changé  de  vête- 
ment pour  dîner  cnez  l'empereur,  ou- 
blia de  la  lire  (on  verra  dans  la  rîdation 
que  nous  rapportons  en  dernier  lieu 
pourquoi  Koutaïtzof  ne  montra  pas  la 
lettre  à  l'empereur). 

■  A  l'heure  fixée,  ven  onxe  heure* 
de  la  nuit,  du  32  au  38  mars,  les  con- 
jurés, au  nonri>rc  de  vingt,  se  présen- 
tent à  une  porte  latérale  du  palais 
Saint-Blidiel  donnant  sur  le  jardin. 
On  leur  en  refuse  l'entrée.  ■  L'empe- 
<  reur  nous  a  mandés ,  disent-ils  ;  il  y  a 
■  aujourd'hui  grand  conseil  deguerre.» 
Le  sentinelle,  trompée  par  la  vue  de 

tiluBJeurs  cfSciers  généraux ,  se  rend  à 
eurs  instances. 

•  Tous  montent  en  silence  i  l'appar- 
tement de  Paul ,  et  demeurent  un  mo- 
ment dans  la  salle  des  gardes.  Arga- 
makof,  aide  de  camp  &  service,  se 
présente  seul  :  il  dit  que  te  feu  est  à  la 
ville,  qu'il  vient  réveiller  l'empereur,  et 
leheiouque  qui&ardait  l'antichambre 
le  laisse  entrer.  Il  frappe  à  la  porte  de 
l'appartement,  et  se  nomme.  Paul, 
reconnaissant  sa  voix,  lui  ouvre  à 
l'aide  d'un  cordon  qui  répondait  à  son 
lit.  Il  ressort  aussirat  pour  introduire 
Ies  conjurés. Ceux-ci,  n  attendant  qu'un 
signal  pour  se  présenter,  entrent  en 
foule.  Le  Cosaque  s'aperçoit  alors, 
mail  trop  tard,  qu'on  en  veut  aux 
KMirs  de  l'empereur;  ît  veut  résister; 
a  l'instant  même  il  tombe  percé  de 
cou  ps  ;  toutefois  son  dévouement  avertit 
son  maître ,  il  s'écrie  :  ■  Trahison  I...  ■ 

■  L'emperenr  effnyé  veut  fuir  dan* 
un  des  cabinets  qui  joignent  son  al- 
cêve  :  l'un  communiquait  k  l'éta^  ii^ 
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teneur,  l'autre,  sana  inue,  renfermait 
fia  drapeaiu jvis  >ar  reanemi .  et  les 
unies  des  oQciers  déteaus  à  la  for- 
teresse. Cest  dam  ce  dernier  que  son 
trooble  l'a  conduit  :  saitissant  une  épée, 
il  cherchait  àoagner  un  escalier  dérobé 
par  rautre  cwinet ,  quand  les  conjurés 
pénétrèrent.  Os  vont  droit  â  son  lit; 
ne  Vj  trouvant  MS.  tous  a'écrient: 

•  n  est  sauvé  f  ■  Déjà  ils  se  croyaient 
trahis,  qoand  Beningsen  l'aperçut 
blotti  denière  un  paravent. 

■  Paul,  troublé,  sans  vêtements,  près* 
sentit  le  sort  çfu'its  lui  réservaient, 
nuia  son  énereie  ne  l'abandonna  pas. 
On  lui  parle  (fabdiquer;  il  s'y  refuse 
avec  eniportenient,  et,  reconnaisaanl 
ceux  qail  a  comblés  de  bienfaits,  il 
écUte  en  renroches  si  touchants  que 
leur  férocité  en  est  ébranlée.  Mais 
dana  le  moment  où  les  conjurés  se 
pressent  dwz  l'empereur,  au  moment 
m&De  où  ils  comptent  le  plus  sur 
P^ddeo,  celui-ci  marche  au  [râlais  à  la 
ttte  d'an  régiment  des  gardes  :  si  l'en- 
trcfwîse  réussit,  il  vient  pour  la  se- 
ooDdK;  si  elle  manque,  t^est  son 
mattre  qu'il  a  voulu  dmndre. 

■  Cependant  Platon  (Zoubof}  vint 
lÏK  i  I  emperenr  un  acte  d'abdication. 
^ol  ctterate  à  les  toucher  de  nouveau  ; 
il  l'adresse  particulièrement  à  Platon , 
lui  retrsoe  son  ingratitude  et  l'excès 
de  sa  témérité.  •  Tu  n'es  plus  enipe- 

■  reur,  répondit  celui-ci;  c'est  Alexan- 

•  dre  qui  est  notre  mattre.  •  Indigné 
de  son  audace,  Paul  va  pour  le  frap- 
per. Ce  courage  les  arrête;  il  suipràd 
on  moment  la  volonté  des  conjurés; 
Bcaingsen  l'es  apomit,  et  sa  voii 
Im  lamme  :  ■  (Test  foit  de  nous  s'il 

■  édiqipe,  c'est  bit  de  nous  1  ■  Alors 
nicc^  Zoubof,  portant  le  premier  la 
main  sur  son  souverain,  lui  casse  le 
bras  droit,  et  entrahw  par  son  audace 
la  scéléralcase  irréscdne  de  ses  corn- 
pliGa. 

•  Le  tumulte  qoute  tocott  à  cette 
scène  d'horreur,  t^  l'obecurîté  qui  l'en- 
vironne rend  inacceaaible  à  ta  pitié  le 
<nnr  de  ses  assassins.  Tous  fondent 
sur  hii;  Pinfortuné  Paul  tombe  acca- 
Uè.  On  Inî  pcodigue  l'iiyure;  on  lui 
oadn  an  visage  ;  on  le  traîne;  on  pro- 
3«*  UgnOton.  (RoBsn.)  T.  ii. 


.  les  assassins  le  frappent  dans 
les  parties  les  plus  secrètes  de  son 
corps...  Leur  cruauté  se  lasse  enfin; 
l'un  d'eux  lui  passe  au  cou  une  échaim, 
et  termine  ainsi  ses  souffrances.  Q 
expire,  et  ses  dernières  paroles  sont  : 
■  Constantinl  Constantin!...  ■ 

•  Alexandre,  en  apprenant  la  mort 
de  son  père,  tomba  dans  un  accable- 
ment profond.  On  lui  dit  gue  la  pro- 
position d'abdiauer  avait  si  fort  irrité 
l'empereur,  qu  il  avait  été  soudain 
frappé  d'apoplexie.  U  ne  pouvait  se 
méprendre  à  un  tel  rapport.  On  cber- 
cha  à  tempérer  sa  douleur;  mais,  reje- 
tant toute  consolation.  Il  refusa  hau- 
tement le  trdne.  Cet  état  fut  suivi  de 
convulsions  violentes  qui  durèrent  plu- 
sieurs heures. 

■  Le  bruit  de  la  mort  de  Paul  se  ré- 
pandit en  peu  de  temps  dans  la  ville, 
le  peuple  se  porta  en  foule  sous  les 
fenftres  du  cnâteau;  tous  les  grands, 
tout  ce  qui  avait  des  charges  à  la  cour, 
toutes  les  autorités  de  la  capitale  se 
rendirent  aussitôt  au  palais  pour  saluer 


>  Pahlen,  en  qualité  de  gouverneur 
de  Pétersboure,  présidait  la  députa- 
tioa,  et  porta  la  parole;  l'on  vit  l'as- 
sassin inf3me  du  père  prêter  au  fils 
sermest  de  fidélité. 

•  Alexandre  céda  alors  aux  instances 
réitérées  de  sa  famille  éplorée  et  de  ses 
plus  chers  serviteurs,  qui  lui  repré- 
sentèrent qu'en  cette  drconstance  il  se 
devait  tout  entier  à  l'État.  Il  parut  au 
balcon  du  palais,  et  fut  salué  empe- 
reur aux  acclamations  de  tout  son 
peuple.  Mais,  parmi  ces  témoignages 
et  ces  transports  de  Joie,  une  ainère  et 
cruelle  pensée  lui  fit  r^arder  le  jour 
où  il  montait  sur  le  trdne  comme  le 
plus  pénible  de  sa  vie.  ■ 

Ce  qui  nous  a  frappé  le  plus  dans 
cette  «otiee  extraite  de  la  relation  de 
la  Iteation  francise,  c'est  que  l'en- 
semlde  et  l'exposé  des  faits,  qui  d'ail- 
leurs portent  tous  les  caractères  de  la 
vraisemblance,  semblent  exclure  la 
participation  active  du  cabinet  deSaint- 
James:  tout  s'explique,  tout  le  déduit 
'  par  des  moti&  et  des  intérêts  étrangers 
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3  la  polhîque  angtiige;  m  qui  n'ffn- 
pjdie  pas  qne  l'ambassadeur  de  cette 
puissance  ait  proBté  d'an  monvement 
qui  diangeajt  la  face  de  l'Europe.  Nous 
ne  dirons  pas  que  TAngleterre  n'a  point 
été  ntélé«  an  complet;  nous  ferons  seo- 
hment  remarquer  que  l'expédition  du 
Sund  est  la  seule  preuve  morale  ap- 
portée par  les  auteurs  de  la  relation 
pour  apposer  cette  inculpation  ;  et  l'on 
pourrait,  ce  nous  semble,  en  tiKr  dts 
conséqiuences  toutes  contraires;  par 
exemple,  l'Intérêt  qu'avait  cette  puis- 
sance â  opérer  rnie  diversion  dans  la 
BaHique  pour  empMwr  Paul  de  réunir 
toutes  ses  forces  a  celles  de  la  France. 
Le  défaut  de  la  plopart  des  renseigne- 
ments diplomatiques,  c'est  de  tout 
rapporter  anneidw  principale  qui  est, 
pour  aipsi  dire,  la  clef  d'une  mission. 
Or,  à  cette  époque,  l'ambassade  fran- 
çaise devait  surtout  s'attacher  à  dé- 
truire l'influence  anglaise,  et  elle  a 
attribué  à  cette  même  influence  la  ca- 
ta.'itroplie  qui  la  rétabKssait. 

I.a  relation  suivarite,  publiée  en  Al- 
lemagne ,  et  rcfRoduite  pins  tard  en 
France  daos  laBrbliothèque  historique, 
difftre,  dans  quelques  détails,  de  celle 
que  nous  venons  de  rapporter.  Nous 
la  choisissons,  entre  plusieurs  autrss, 
comme  un  document  curiem,  quoi- 
que la  source  en  soit  inconnoe  ;  on 
ronçott  les  motifs  qui  n'ont  pas  per- 
mis aux  auteurs  de  se  nommer. 

I!  y  avait  longtemps  qu'on 

avait  perdu  tout  espoir  de  ramener 
l'empereur  à  la  raison.  M.  de  Pahlen , 
qui  partageait  avec  lui  l'exercice  d'un 
pouvoir  sans  bornes,  avait  eu  lien  de 
reconnaître  la  nécessité  d'opposer  une 
digue  aux  élans  d'une  volonté  qui 
se  manifesta'' 
(ence  ou  de 

>  Ce  chef  des  affiiires  extérieures, 
de  la  {wlice  et  du  gouventement  de 
Pétershourg,  prit  enfin  la  résolution 
de  conférer  avec  le  grand-duc  Alexan- 
dre sur  les  moyens  d^en  arrêter  les 
suites  funestes.  Il  fit  connaître  à  ce 
prince  tout  ce  qu'un  pareil  ordre  de 
choses  pouvait  entraîner  de  malheurs, 
soit  au  dehort,  soit  a  l'intérieur.  ïl 
avertit  le  grand-duc  de  songer  à  un 


chniuement,  contre  ks  dangers  duquel 
on  Aait  rassuré  -pleinenient,  par  les 
moyens  d'exécution  dont  on  pouvait 
disposer. 

■  M.  de  Fdilen  étant,  par  ses  em- 
plois, instruit  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, pouvait  agir  immédiatement,  et 
se  proposaK  de  le  faire  sans  délai,  he 
grand-duc  rendit  à  ces  premières 
ouvertures  qu  il  ne  pouvait  disconvenir 
des  torts  de  l'empereur;  mais  que  ce 

[>rince  était  son  père,  et  qn''ensa  qua- 
Fté  de  fils,  il  ne  pourrait  jamais  se 
résoudre  à  le  priver  do  pouvoir  su- 
prême, qnelqne  malheur  qui  pât  ad- 
venir s'il  en  restait  fdus  longtemps 
revêtu. 

■  Qnelqnes  mois  plus  tard,  le  dé- 
sordre du  gouvernement  allant  tou- 
jours croissant,  H.  de  Pahten  parla  de 
noureao  au  crand-dnc.  fl  trouva  ce 
prince  moins  éloigné  qo'anpararvaitt  des 
idées  qu'il  lui  Bouinmait,  mais  encore 
détourné,  par  respect  pour  s<m  père, 
de  toute  mesure  qui  aurait  porté  at- 
teinte au  pouvoir  oe  ce  monarque. 

Cependant  |ilOs  de  vtn^-aix  per- 


ses propositions  avec  plus  d'instances. 
Le  grand-duc,  pressé-par  cescircons- 
tances,  y  adhéra  enfin, 'mais  â  regret, 
et  après  avoir  reçu  la  promesse  for- 
melle qu'on  n'attenterait  pas  aux  jours 
de  l'empereur,  qu'on  se  coutentersit 
de  le  faire  prisonnier,  d'obtenir  de  lui 
un  acte  d'abdication,  et  de  le  trans- 
férer sous  'Iwnne  escorte  dans  la  for- 
teresse de  FéterSbomrg. 

■  Un  énéfiement  Hnpféi'u  "hfita  feié- 
cufion  de  ce  projet.  M.  de¥shlen  fut 
instruit  que  Paul ,  qui  depuis  quelque 
temps  paraissait  avoir  conçu  des  soup^ 
çons,  avait,  co ntre -sa -cotftume,  signé 
fni-méme  un  passe-port  (M.  de  Pamen 
était  seul  chargé  de  cette 'signature); 
il  fit  arrêter,  comme  par  méprise,  le 
"oorrier  qui  en  était  porteur,  et  prit 
robablement  connaissance  du  con- 


coorrier  qui  en  était  porteur,  et  prit 
probablement  connaissance  du  con- 
tenu desdépMieeconfiéesli  Cet  homme. 
On  sut,  daos  la«utte,  qu'elles  afaient 
pour  objet  de  rsippeler  à  Pétentbourc 
deux  personnes  queTemperfeur  s'ëtHit 
vu  oblii;é  d'exiler  à  cause  de  la  cruauté 
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^'cOei  Haiat  spporUe  dans  l'ciécu- 


difirf,  le  fnaùat  gaartneai  militaire 
dePétênbourg ,  etTaotn  commaixlant 
d'ime/ortentte,  dwaieat  iUt  Kodus 
à  leurs  fooctwoi.  L'etnpareur  dwait 


.air..  ^,J5 

madame  Oe  Gagariii,  diei  laquelle  il 
M  trtHiTBit  :  "  Je  le  vois ,  il  est  tempi 
■  de  frapper  un  grand  ooup.  >  il  lint 
le  mioM  propos  au  grand  ét^iyer  Kou- 
taitzof ,  es  ajoutaat  :  ■  Après  cela,  nous 
R  viTTOiis  comme  d«ux  frères.  i>  Ce 
HcstûA  £ou{t  comistait  à  biire  enfermer 
Piniiératnce  à  Khoimagori,  séjour 


t'en  servir  pour  âolgner  aa  fâmiUe,  alaaa.  à  quatre-vin^  «eratei  ^Ar- 

Bettitt  <■  pfiaM  l'inpéfatrice  et  aes  Uaiigd,oulalamiUeiiifoitonéed'Ul- 

deux  Ub,  et  ae  dâianuaar  enfla  de  riok  de  Bmoswicà  avait  été  «oiMi- 
lona  eeux  qui  lui  avaient  huptré  dea 


toopçmia.  H.  de  PaUen,  mu&i  du 
piiwport  saiai  aur  le  courrier,  w 
mdit  auprès  de  Paul,  et  lui  nûvé- 
Mota  qu'on  avait  sans  doute  tenu  de 
'    nirprendre,  en fiotimettant  jt  sa  ai- 


J  «BIMl- 

somiAe  peudant  de  longuos  années; 
"'liiisadlxMitg  devait  servir  de  prison 


_  jurg^tait  destinée  au  prince 
Constaatia;  Pahlen  et  quelaiies  autres 
auraient  péri  sur  l'écliafauo. 

«Madame  de  Gagarin,  fra[^  du 
tou  sinistre  de  l'emperenr,  avait  eu  la 
simplicité  de  dire  :  ■  Je  ne  conçois  pat 
■  ce  qu'il  entend  par  le  grand  ooup 
'  qu'il  veut  porter.  ■  Cea  divers  propos 
furent  raj^rtés  i  M.  de  PaUen,  qui 
eu  instruisit  le  grand-duc  Alexandre. 
■  Ce  prinee,  pressé  par  (e  danger, 
consentit  a  tout,  sous  la  seule  réstfve 
de  conserver  la  vie  i  son  père.  Malgré 
la  difllculté  de  donner  à  cet  égard  dos 

^__, garanties   positives,   PaUen   promit 

Tous  voos  ranielez  ce-qni  estar-    étendant  que  les  joiws  de  Paul  ne  se- 
rivé  en  1765?  »  avait  dît  quelques     raient  menaoés  dans  ai"-™  "°- 


r  embarrassé  répondit 
qu'il  avait  eu  aes  raîscNss  .pour  signer 
KMsae-porL  «  Jem'emnaaaa^  mac 
■  de  le  rendre  an  «oumeç,  >  répondit 
U.  de  PableiL  On  pense  bien  que  Pah- 
i«    («.rf  ^.  Ak<!_..«»  ..^  ordres  de 


D  mattre,  sentit' plus  qne  jamais  la 
'  ~  ssitéde  le  i»éveair  par  oneprompte 
ition  des  menues  inojetees. 


ÎOBS  auparavant  remnerenr  ft 
nistre^  •  Oui,  Sire,  Jetais  alors  eer- 

■  pent  dans  la  garde. — H.  de  Pahlen^ 

■  je  as  Miais  paséloigné  de  croire  qu'on 


•  Le  pnqet  devait  recevoir  son  «é- 
cution  le  93  mars;  nuis  te  grand-duc 
insista  pour  qu'il  fût  diffère  jusqu'au 
.     .    __,.    _.■_.. ■  ur-là  li 


lendemain,  attendu  que  ce  jour-lj 

ëdt  envie  der^éter  les  scànesd'âlora.  garde  du  palais  devait  être  confiée  au 

•  —  Userait  possible,  Sire,  répondit  bataillon  Séméooovski,  que  le  grand- 

•  Pitileiat  9He  quelques  personnes  en  duc  Constantin  eommandait  en  per- 

•  eussent  «mçu  le  dessein  ;  mais  il  ne  sonne,  et  qui  lui  était  dévoué.  Pahlen 
-  serait  pas  aussi  fiwile  de  Peiécoter  souscrivit  au  désir  du  prinee. 

■  «ôoora'hni qn'aknrs;  l'armée  n'était  ■  Le  palais  Midiel,  bdti  par  Paul 

•  pas,coniaieipréaeot,eatrelesD]Bins  sur  l'empIaeemAit  de  l'ancien  palais 

■  on  prinee,  la  p<4iae  n'âait  pas  aussi  d'été,  est  un  édifice  massif  et  sans 

■  bien  faitcyie  maintenant;  enfin  votre  golH,  entooré  de  bastions.  CétaJt  en 

•  père  n'avait  pw  été  couronné,  et  vain  que  l'empwenr  le  fortifiait  disque 

•  vom  rftes.  ■  L'empereur  sembla  sa  jour  pour  s'j  assurer  un  abri  contre  la 
rendre  à  ces  réOeuans,  et  finit  par  U  vengeance  de  ceux  qu'il  avait  offensés. 
un  entretien  où  Pahlen  montra  de  la  PatJen ,  ainsi  que  les  autres  conjurés , 
présence  d'esprit,  du  calme  «t  de  l'au-  en  connaissait  tous  les  détours.  Quel- 
daee.  ques  heures  avant  l'exécution,  H.  de 

■  CqNDdant  les  soupçous  de  l'em-  Pahlen  augmenta  le  nombre  des  coa- 

puear  aDCDientaieot  chaque  jour.  Un  jurés,   en   leur  adjoignant  quelques 

»i.    :■  ...a*.  * — —  «...^....  jennes  gens  de  famille  qui,  ce  jour-là, 

avaient  été  dégradés  et  fustiges  de  la 


■oîr,  il  repéta  à  plusieurs  repràes, 
d'un  fa»  de  fort  mauvaise  hamenr,  à 
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manière  la  pliu  craelle  pour  des  faates  opposerdelarésutanccrMutuncaup 

oui  méritaient  à  peine  une  r^rimande.  de  sabre  sur  la  tête,  et  iut  aussitôt 

Pahlen  ouvrit  lui-même  la  prisoa  â  ces  tarasse  ;  Tautre  disparut, 
malheureux,  et  Im  mena  souper  diez        <■  C'Mt  ainsi  que  BenJDgsen  et  Zou- 

._  _._.__.  ™..i,_!_    „.-_..  j..  -i-i  V.*  _i_j._i — .  j^  iji  (^nibre  de 

,  ne  voyant  pas  le 
,  s'écria  :  «  Grand 

Ê'aMntSêmtenorskifivBitattirédaiis  «dieu!  ilestsauvË!>  Beninesea  jkus 
consprstioa  presque  tous  les  offi-  calme,  ayant  fait  une  recherâie  atteI^ 
ciera;  on  n'oaait  pas  encore  se  confier  ti«e,  découvrit  l'empereur  derrière  le 
«u  soldats;  on  comptait  d'ailleurs  sur    panneau  d'un  paravent.  Alors  il  s'ap- 


le  gtotnl  Téiétin,  eoiond  du  régi-  bof  pénétrant  dans  li 
ment  Préobrajenski,  qui,  ainsi  que  le  l'empereur.  Zoubof,  ne 
générai  Deprâttdovttcn, colonel  doré-    prince  dans  son  lit,  s'A 


proche 
lui  dé 


;he  du  prince,  le  saluede  son  épée, 
_  _  déclare  qu'il  est  prisonnier  pftr 

ning-  onlrederempereiirÂlexandre;quesa 

ara,  étaient  présents  à  cette  fflte.  Ils  vie  sera  respectée,  mais  qu'il  Importe 

se  mirent  i  la  tête  d'une  partie  des  à  sa  sûreté  de  n'opposer  aucune  résis- 

conjurés,  et  Pahlen  commandait  l'an-  tance.  Paul  ne  répondait  à  rien.  A  la 

tre.  Les  deux  troupes  formaient  en-  lueur  d'une  veilleôse,  on  pouvait  dis- 

TiTon  soiiaole  perâonnea,   dmt   la  ceroerlaconfusionetla  terreur  ^i  se 

pluMTt  étaient  prises  de  vin.  Zonbof  peignaient  ensemble  sur  son  visage. 

et  Beninnen  se  firent  précéder  par  Beniogseii,  sans  perdre  de  temps,  fit 

l'adjudant  Argamakof,  qui.  faisait  jour-  la  visîtede  sa  chambre  :  une  seule  porte 

nellMiieat  des  rapports  h  l'empereur,  menait  dans,  les  appartements  de  l'im- 

Celui-d  les  conduisit  par  un  escalier  pératrice;   une  seconde,  celle  de   la 

qui  menait  droit  à  une  antidiambreoil  garderobe,  était  sans  issue;  deux  au- 

conchaient  deux  hussards  de  la  garde  très  appartenaient  à  des  placards  où 

de  l'empereur,  ainsi  que  le  valet  de  étaient  renfermés  les  drapeaux  et  les 

diambre.  En  passant  par  le  corridor  étendards  de  la  eamison,  aiosi  qu'un 

sur  lequel  donnait  cette  porte,  ils  fu-  .srand  nombre  d^épées  appartenant  i 

rent  arrêtés  par  un  factionnaire  qui  des  officiers  mis  aux  arrêts.  Pendant 

leur  cria  :■>  Halte-là I  qui  viveP*  Be-  que  Beningsen  fermait  oes  portes  et 

ntngsen  lui  répoiMlit  :  ■  Tais-toi  donc ,  jnettait  les  clefs  dans  sa  poche ,  Zoubof 

■  malheureux;  tu  sais  bien  où  nous  répétait  en  russe  à  l'empereur  :■  Sire , 

■  allons.  ■  he  actionnaire,  compre-  ■  vous  êtes  prisonnier  de  l'empereur 
nant  de  quoi  il  s'agiSBait,  fronça  le  •Alexandre.— Comment,«Tisonnier!> 
Bourcîlcn  criant:  ■Ronde,  pBSEez^>  répondit  l'empereur.  Un  moment 
aflnquesi  l'empereur  avait  entendu  du  après,  il  ajouta:  «Que  vous  ai-je  fait? 
bruit,  il  pdt  croire  que  c'était  cdui  de  •  —  Depuis  quatre  ans  vous  nous  mar- 
ia reconnaissance  d^me  ronde.  Après  ■  tyrisez,  >  lui  dit  alors  un  des  con-. 
cik  événement,  raiyudant  Argamakof  jurés. 

continua  en  toute  tute,  et  vint  frapper  ■  Le  prince  était  en  bonnet  de  nuit; 
doucement  à  la  porte  du  valet  de  il  portait  seulement  sur  sa  chemise 
diambre.  Celui-cf ,  sans  ouvrir,  lui  de-  une  camisole  de  flanelle;  il  était  de- 
manda ce  qu'il  voulait.  >  Je  viens  faire  bout,  les  jambes  nues,  devant  les  con- 

■  monrapport. --Ëtes-vousfouPilest  jurés  :  ceux-ci  avaient  le  chapeau  sur 
•  minuit.  —  Que  dis-tu?  il  est  six  heu-  la  tête  et  l'épée  nue  à  la  main. 

■  res  du  matin;  ouvre  donc,  ouvre,  •  Si  Paul  eût  conservé  quelque  pré- 

■  ou  sin<H)  tu  vas  me  susciternine  belle  sence  d'esprit ,  il  eût  pu  se  sauver,  ou 

■  aftatre  auprès  de  l'empereur!  •  Le  par  une  trappe  qui  donnait  sous  son 
valet  de  chambre  ouvrit  enfin;  mais,  lit,  ou  par  les  appartements  de  l'im- 
ayant  vu  entrer  dans  la  chambre  sept  pératrice;  mais  la  peur  l'avait  entière- 
o'u  huit  personnes  l'épée  nue  â  la  main,  ment  déconcerté ,  et  ,au  premier  bruit, 
il  courut  se  cacher  dans  un  corn.  Un  i)  s'était  jeté  au  bas  de  son  lit  sans 
de.i  hussards,  plus  courageux,  v<Hilut  prendra   une   résolution;   peut-être 
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D*M>-t-il  pn  M  réfngÎCT  asprès  de 
rimpérabïM,  pouant  qu'une  conspi- 
ntioD  ne  poarait  Are  ourdie  contre 
lai  ^'a veete  eotueutonent  M  en  laveur 
d'une  princewe  qu'il  savait  être  aimée 
d«  peuple  autant  qu'il  en  Aait  détesM. 
m  An  momatt  ou  l'on  s'emparait  de 
fempaetir,  quelm  bruit  s'etant  fait 
CBtefidre,  Zouboi  ooumt  tout  alarmé 
E  le  piaod-duc  Alexandre:  les  ap- 

' la  de  ce  [vince  étaient  situés 

mfoeasoM  de  ceux  de  bod  père.  Il 
n'avait  auprà  de  lui  que  Eon  frère 
GoMiantin,  ainsi  que  tes  deux  gniDde9> 
rtnrhrnarn.  l'une  sa  femme,  et  l'autre 
celle  de  ion  frère.  CoDstantia  n'avait 
été  initié  dans  le  secret  que  le  soir 
même  :  quuqu'il  n'aimât  pas  l'empe- 
reur, on  craignait  quelque  indiscrétion 
de  sa  MTt.  Ces  quatre  personnages  at- 

A^t^^t     A: '-  '         -       -       -         »-  ■'■' 


a  plus  grande  anxiété 
rïasue  de  l'événement  :  l'arrivée  de 
Zoubof  ne  contribua  pas  peu  à  aug- 
■nenttf  leur  inquiétuile.  De  son  cAle, 
Beningsen,  resté  dans  la  chambre  de 
rempereur  avec  un  petit  nombre  de 
conjurés,  se  trouvait  tort  embarrassé^ 
il  I  eât  été  bien  davantage  si  Paul  se 
Ut  armé  de  son  épée  pour  se  défendre; 
mais  ce  malheureux  prince  ne  proférait 
pas  une  aeule  parole, 'et  restait  entiè- 
rement immobile. 

>  L'empereur  fut  trouvé  dans  cet 
âat  de  stupeur  par  qudques  conjurés 

r', dans  leur  ivresse,  s'étant  trompés 
chemin,   s'introduisirent  tumul- 
tnnisenmt  dans  la  chambre  de  ce 

•  Le  prince  Jaschvrill ,  major  géné- 
ral d'artillerie,  deouis  quelque  temps 
en  retraite,  entra  le  premier  i  la  têts 
de  ses  compagnons.  11  sç  jeta  furieux 
sur  l'emperear,  et,  en  le  renversant 
par  terre,  il  fit  tomber  sur  lui  le  pa- 
ravent et  la  veilleuse.  Le  reste  de  la 
s  les  ténèbres.  Be- 


■  Dieu,  Sire,  ne  clierchez  pas  à  vous 

•  nuver,  H  y  va  de  votre  vie;  on  vous 

■  tuera  ai  vous  ^ites  la  moindre  résis- 

•  tance.  •  Tendant  ce  temps ,  le  prince 
Jaadnrill,  Gardanof,  adjudant  de  la 
prdeicoeVal ,  Tatarinof ,  ruionel  d'ar- 


tillerie, réformé  depuis  longtci^ ,  le 
prince  VirebMlU  et  Sériatin,  officiers 
de  la  garde,  également  réformés, 
étaient  aux  mains  avec  Pempereur.  il 
parvint  d'abord  à  se  relever  de  terre; 
mais  il  fut  renversé  de  nouveau,  et  se 
blessa  au  cMé  et  i  Ta  joue  en  tombant 
sur  une  taUe  de  roame.  Le  général 
Beningseu  Ait  le  seul  qui  évita  de 
wendre  part  à  l'action;  il  répétait  k 
Paul  de  DC  pas  se  défendre.  A  peine 
Rvait-il  eu  le  temps  de  s'éloicner  un 
instant  pour  chercher  de  la  lumière 
dans  une  pièce  voisine,  qu'il  aperçut 
en  rentrant  Paul  gisant  étranglé  à 
l'aide  d'une  écharpe.  Paul  ne  s'était 
débattu  que  faiblemoit;  seulement  II 
avait  passé  la  main  entre  son  cou  et 
l'écharpe,  et  dit  en  français  :  >  Mes- 

•  sieurs,  au  nom  du  del,  épargnez- 

■  moi  ;  laissez-moi  le  temps  de  prier 

■  Dieu.  >  Telles  furent  ses  dernière* 
paroles. 

■  Beningsen,  voyant  que  Paul  ne 
donnait  aucun  signe  de  vie,  fit  teans- 
porter  le  cadavre  sur  un  lit ,  et  lui  en- 
veloppa la  tête  d'une  couverture.  Le 
capitaine  de  garde,  Markof, étant  entré 
avec  trente  hommes,  re^ut  l'ordre  de 
s'assurer  de  toutes  les  avenues  de  la 
chambre  du  feu  prince,  et  de  n'y  laisser 
pénétrer  personne.  Après  ces  disposi- 
tions, Beningsen  se  hâta  de  faire  con- 
naître au  grand-duc  à  quel  prix  il  était 
parvenu  au  trdne.  Ce  prince  se  livra 
a  toutes  les  démonstrations  de  ta  plus 
vive  douleur.  Lorsque  Pablen,  qui 
avait  été  chargé  de  la  garde  du  grand 
escalier,  et  de  couper  la  retraite  à  Paul 
en  cas  de  besoin,  apprit  que  ce  prince 
avait  déjà  subi  son  sort,  il  se  rendit 
auprès  du  nouvel  empereur.  Il  arriva 
au  momeat  où  celui-ci  s'écriait  tout 
hors  de  lui  :  •  On  dira  que  je  suis  l'as- 

■  sassin  de  mon  père!  on  m'avait  pro- 

■  mis  de  ne  pas  attenter  à  ses  jours. 

■  Je  suis  l'homme  le  plus  malheureui 

■  du  inonde!  •  Pahlen,  plus  occupé 
d'assurer  le  trâne  à  l'empereur  vivant 
que  de  donner  des  larmes  à  Pempereur 
mort,  dit  à  Alexandre  :  ■  Sire ,  avant 

•  toutes  clioses,  veuilles  vous  sou- 

■  venir  qu'un  empereur  ne  peut  se. 

•  mettre  en  possession  de  l'autoriti 
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faiblesm  pourrait 

•  avoir  ks  «oiteB  le>  plu  fiinestes;  il 

•  n'y  «  pas  on  momcNt  à  perdre  pour 

•  vous  Min  nooimrftre  par  l'année. 

■  —  Et  RM  mèn,  qn'Mt-dle  denmM? 

■  ré^qoa  l'Mipwcur.  — Sirc.répoD- 

■  dit  Pahlen ,  je  vah  aw  rendre  aaptèi 

•  de  Sa  Majoté.  >  En  eSet,  Il  ne  tarda 
paa  à«e  présenter  cfaei  llmpéralriee; 
il  pria  la  grande  mattrene  m  la  cour, 
la  comtesse  de  Lieren ,  d^mttmire  Sa 
MajeM^  de  ce  qui  Tenait  de  se  passer. 
Ce  qui)  y  a  de  remarquable,  c'est  me 
les  scènes  d'borreur  qui  venaient  (Ta- 
Toir  lieu  si  près  de  cette  princesse 
n'arateat  peint  interronipu  son  som- 
meil. ÉveilMe  par  la  comtesse  de  Lie- 
ven,  elle  crut  d'alwrd  qu'on  venait 


pour  b  [H^nrer  k  la  nouveÛe  de  la 
mort  de  sa  nlle,  la  princesse  palatine 
de  Hongrie.  ■  Non ,  madame ,  fui  dit  la 


le  palatl 
!,hiidi1 
«  comtesw,  Votre  Majesté  doit  sur- 

*  fine  à  nn  plus  grand  malheur;  l'em- 
'  perair  vient  de  mourir  d'me  attaque 
■  rapopleiie.  —  Non,   non,   s'écrie 

*  rimpmtrice,  {)  a  été  assassiné.  — 

*  n  but  doM  TOUS  l'avouer,  *  répliqua 
)a  comtesse  de  Lieveo.  Alors  rimpé- 
ratrice,  s'étant  habillée  à  la  bâte,  se 
tvéctpita  dans  la  timbre  de  Paul. 
Elle  trouva  dans  le  salon  qnj  séparait 
ses  appartements  de  ceux  de  l'empe- 
reur, le  lieutenant  Tles  ^rdes  Polta- 
ratshi,  qui  canimandait  les  trente 
hommes  que  le  général  Dépréradovitdi 
y  avait  postés. 

«  Foltsratski  déclara  k  Fimpéralrice 
qu'elle  ne  pouvait  passer  outre.  La 
princesse  insista,  en  demandant  s'il  ne 
ioreconflaissaitpas,  etdequi  il  tenait 
ces  ordres.  L'ofBcier  répondit  quHI 
nvait  l'honneur  de  la  connaître,  et  que 
ces  ordres  Jui  avaient  été  donnés  par 
son  colonel.  Néanmoins  l'impér^nce 
voulut  avancer  malgré  les  gardes  : 
ceuï-ci  croisèrent  la  baïonnette.  Alors 
la  princesse  s'étant  retournée  vers  Fol- 
tarstski  lui  donna  nn  soufDet,  et 
tomba  évanouie  dans  un  fauteuil. 

'  Lesdeuxgrandes-duchesses,  Marie 
et  Catherine ,'  avaient  suivi  leur  mère  : 
etf<^s  essayèrent  vainement  de  la  tran- 
quilliser. L'Impératrice  ayant  demandé 


nn  vcm  d'eau ,  on  soldat  arracha  le 
rtm  des  mains  de  la  penannt  qui 
l'avait  apporté ,  et ,  <étmt  tonroé  ven 
Ptmpératriee,  il  le  lai  préseRla  après 
en  avoir  bu  quelques  goattes,  en  di- 
sant :  '  Vous  pouvez  bofre  sans  craint», 

■  iln'yapMdepoiflOD;  d'ail  leurs  vous 

>  n'êtes  caaM  de  rioa,  • 

■  Enfin  llmpéralriee  nntra  dans  ses 
^parCcoieiitii.  Pables  vhrt  le  cbeicber 
pour  la  eenAalre  dKz  son  flb  :  à  peine 
■vah-etle  ea  le  tenpf  de  reprendre  sec 
esprits;  cependant  ell«  eut  assez  de 
force  pour  élever  une  contestalion  sur 
ses  droits.  Ella  [étendit  o^en  vertu 
de  son  eouronnement  die  était  impé- 
ratrice régnante,  et  qu'en  cette  qualité 
on  devait  lui  prét^  serment  de  fidé- 
lité, {.'empereur  avait  déjà  perdu  un 
temps  prédenx  à  attendre  sa  mère;  en 
ta  trouvant  dans  cette  réecriiitioB ,  il  se 
tourna  vers  Fabien,  et  hiidit:  «Voilà 

■  nn  BOHVd  emtiarras  auquel  nous  ne 

>  BOUS  attendioDS  pas.  >  PsMeo ,  ne  se 
laissant  arrêter  par  aucune  considéra- 
tion, oMigea  Pempereur  k  partir  sur- 
le-champ.  La  même  voiture  qui  était 
préparée  pour  transporter  Fairi  k  la 
tbneresse ,  servit  à  conduire  Alexandre 
du  palais  Michel  au  palais  tPlriver,  où 
il  devait  recevoir  le  serment  de  fidélité 
des  grands  dignitaires  de  l'empire. 
Pahlen  et  Zoubof  montèrent  derrière 
la  voiture  :  les  bataillons  de  la  garde 
suivirent.  Beningsen  resta  aupres  de 
l'impératrice  mère ,  afin  de  la  détonroer 
des  Idées  qui  l'occupaient.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peine  que  Ton  amena  Marie 
Féodorovna  à  renoncer  à  ses  préten- 
tions; et  tels  sont  les  charmes  de  l'au- 
torité suprême,  qu'au  milieu  de  cette 
nuit  d'horreur  ils  avaient  assez  d'em- 
pire pour  faire  oublier  i  une  femme 
douce  et  vertueuse  les  dangers  du  pou- 
voir, la  fin  affreuse  d'un  époux,  les 
sentiments  d'une  m^,  les  conseils 
de  la  prudence  et  de  la  raison. 

t  Enfin  l'on  fit  consentir  l'impéra- 
trice à  prêter  serment  à  l'empereur 
son  fils.  Dès  ce  moment ,  tout  se  passa 
comme  si  Paul  ellt  succombé  k  une 
mort  naturelle. 

«  Un  médecin  et  un  dlirurcicn  firent 
l'ouverture  du  corps  de  Paul,  et  indi- 
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Mfcw.  U  Ut  cmMium,  eipMe  pen- 
daat  ovinie  jonra  sw  un  lit  de  parade , 
et  eaSa  îBhiîrBi  dans  le  c^ieau  (te  sec 
pÈRS  avM)  teirte  U  poaipe  Kcoutuoiée. 

-On  «A  M«u  4*  KB^u^uw  uue 
to«t«  lwisiis4lwlesoérimoaiea4^u^ 
■âge  oWiKQflwtf  AiinaB4M4'appiocl>er 
iIm  mlMftd»  SQK  père ,  la  douleur  et  le 
Kùnuamtnt  ««  pwgBaieat  but  tous  se» 
traits. 

-  QuMit  ma  aive^at  i»  Paul,  ils 
rttreàfeMM^toiwteifbweNrs  d'eBtte 


lu)  cwwMwi  eene  otmcc.  «a  M* 
oit  poiU  à  «roire  «'elle  a  été  rédigée 
pur  «A  dct  chefs  de  la  eonspiratioit. 
uatiicaHMdes  détails  qu'on  y  tromvev 
«H  iMT  1«  ménageawit  extfén*  qui 
sv  fïtt  Toir  HVtout  eo  ee^i  legardA 
b  BMalîté  «es  che&  de  cette  auda- 


ckaMeoUmrige  ;  0*  j  retrouve  minae, 

à  p^.»d  4  Atexacdre,  m  biâinti  qui 

'a  se  dé- 


Ut  fwtMtf  irtus  (Feffet.  qu'il  i~  '•^ 
«niae  sous  des  fbmM  reswietwiuea  : 
u  ea  est  de  mbaa  pour  rEmpér^ied 
Herie  :  ea  tu  saot ,  il  règu  aans  tout 
le  rêdt  un  faractère  qui  accuse  ua 
coaspirateur  dont  Vaji  ou  b  diigrJM 
a  payé  le  crime.  D'un  eutrecMé,  l'er- 
tlMgraphe  dea  MM»  propres,  vieeaNf 
amas  MHHent  recl»ées  SMioAGe  ua* 
plaaae  étnngère  ;  mais  wat-'Ape 
n'ét^-cequ'iA  artifice  pow  détauiner 
les  BOHpmiia  do  witable  aoteur  d« 
l'article.  L'MÎuea  de  Napotéon  sur  la 
mort  de  Paul,  et  qu'il  a  cwuignée  dans 
Ih  Mémoires  de  SaiDt»eélène ,  H  pré- 
sut»  rien  de  Bouveas,  si  ce  neat 
en  eequi  cofti 
it  d'AIwandre  m 
défMNMment  tragique  de  ceÉte  eatas- 
tropbe.  On  M  lavia  Jamais  tout  fir  la 
Bevt  da  9aii;  maie  on  en  sait  aseaB 
nr  les  &its  peineqwss  potir  s'ea  ft«- 
nMT  une  eoMiption  i  pni  pria  auaai 
complète  que  pour  d'autres  événements 
de  la  même  nstnie  :  noua  uMu  berao> 
rions  donc  i  ces  deux  récits,  si  nous 
M  cnrione  pas  daveii  Mettre  aoiti  les 
•s«  oe  nés  leeteura  une  notice  qû  a 


paru  Mat,  le  Ternis  (3  février  ISSS),, 
et  qui,  a  été  rédigée  WK  des  rcosei^w- 
meots  authentiques.  Cette  pièce  ifooM 
BUT  la  fie  privée  de  ÇaiU ,  et  sur  quel- 
WM  peraonnagM  de  sa  cour,  des  d^ 
taîls  ^i  expliquent  bien  des  cbotea,  et 
révèleat  plusieurs  circonstauoes  im^^ 
tantes  de  la  vie  privée  de  cet  UifiMiuvif 
monarque. 

■  Pour  quiconque  a'»  pas  suivi  l'ein< 
pereur  Paul  dans  sa  vi«  piivée,  toujt  e$t 
n^^stère  et  contradiction  dws  sa  con- 
duite. Ses  vertus  et  ses  vins  paraissent 
égalemeat  incxplioaUes,  lors^^'on  ne 
les  enviBa|!e  que  sous  un  seul  point  de 
vue;  aussi  ks  écrivains  ont  jtôrté  sur 
oe  prince  des  jugw^ants  ai  divers  et  si 
opposés,  que  l'o*  serait  testé  de  re- 
garder les  uw  comme  des  délracteiv^ 
paesionnéB,  et  ks  auties  conwie  deii 
panégyristes  à  gages.  Cependant,  dans 
leur  inexactitude  même,  ils  oai  pv 
errer  de  bonne  foi;  car,  soit  en  bien, 
soit  ea  mal,  je  ne  saobe  rien  dont 
Paul  n'ait  été  capaUe- 

(  Daw  une  spwre  moins  élisvfa ,  son 
arûdnalité  q'eot  été  que  piijuaa^;  W. 
ttâtre  oô  l'appelait  sa  «aissaoc*  H 
transforma  en  mauvais  empereur;  et 
les  circonstances  c««triUièrâ»t  siopti- 
liirenent  i  mettte  en  saillie  tes  traits 
de  ce  carnets  <A  (ea  c(Mitraste«  Igt- 
tuent  atwa  eeiae  pour  dominer  to«r  « 
tour. 

>  Sa  tailto  ramassée,  *a  démvtibf 
brusque,  aea  manières  twurtées  et  ta 
difTonmté  de  ses  traita,  étaient  «««• 
un  r^roche  h  CatJMnae  |I ,  t«  M  t^ 

ÏBlaiew  peut-^tre  «n  de  ees  écarts  qui 
éparent  la  sloire  deson  r^ne.  Comme 
oMe  ne  faisait  point  ua  mystère  de  son 
éloi^Kmeut  pour  )e  tlârévitcb,  sa» 
favoris,  et  surtout  kjiFinMPoteiDkin, 
ne  lui  ménageaient  M  niiimÛiMio*  t  Bi 
même  les  oatrages. 

•  L'éducation  de  ^ul,  (onfiie  au 
oomtePanin  (Nioétas  ]raBiaiviteb).av«t 
en  une  Atum  direction,  l'UM  «BteB> 
siUe  et  convenable  k  son  rann,  l'«u(r< 
scorète,  et  dont  L'eiM  lenduii  ét«nf- 
fer  ses  bonnes  diapoaltians  et  i  Té- 
Bsrwr  par  les  whipténi  Ses  nowe 
■e  sortirent  point  intactes  de  cette 
éprawve,  et  on  lui  reproche  kes  fai- 
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Uesseï  de  Frédéric  U,  dont  il  imi- 
tait jusqu'au  costume.  Cmendaut  il 
était  naturellemeot  porté  à  la  galan- 
terie ,  et  son  pendiani  pour  lea  femmes 
avait  quelque  chose  de  chevaleresque 
qui  contrastait  d'une  manière  bizarre 
avec  les  moeurs  de  l'époque ,  aussi  bien 
qu'avec  son  propre  extérieur. 

■  Catherine,  entourée  de  favoris 
puissants  et  ambitieux,  avait  marié 
son  Sts  à  une  princesse  de  Wurtem- 
berg, dont  la  fécondité  assurait  le 
trône  A  sa  femille.  Si  une  fin  préma- 
turée n'edt  point  déjoué  les  intentions 
attribuées  â  l'impératrice,  il  est  pro- 
bable que  la  couronne  eût  passé  à 
Alexandre,  au  préjudice  de  lliérilJer 
direct.  Cependaut  Paul,  relégué  à 
Gatchina,  y  couvait  son  ressentiment, 
et  semidait  uniquemoit  occupé  de  faire 
manœuvrer  son  riment,  qu'il  se 
{daisait  h  former  à  la  discipline  prus- 
sienne. 


les  bonneurs  dont  il  se  vit  entouré  lui 
apprirent  k  s'otiserver  en  public,  et 
c  est  surtout  depuis  cette  époque  qu'il 
affecta  de  négliger  ce  à  quoi  il  sentait 
ne  pouvoir  atteindre. 


•  Ce  prince,  maisré  ses  d^uts, 
sagnait  beaticoup  à  être  conna;  il  avait 
la  repartie  facile,  l'esprit  enjoué  et  la 


éloigner  ou  perdre  quiconque  leur  p«»- 
tait  (Hnbrsge.  Frappé  de  l'idée  qu'on 
en  foulait  S  ses  jours,  il  pr^iuut  Mu- 
tuellement dii  contre-poison,  et  cou- 
chait rarement  deux  nuits  de  suitedans 
la  mAne  chambre.  L'éréoement  n'a 
que  trop  bien  justifié  ses  prévijrioDS; 
les  recoins ,  Ira  cachettes,  les  comdors 
et  les  souterrains  qu'il  avait  Ait  pra- 
tiquer dans  son  palais,  ne  purent  le 
soustraire  au  ressentiment  de  ses  fa- 
voris, 

■  Les  écrivains ,  qui  attribuent  pres- 
que toujoun  des  oausês  extraordinnres 

[catastrophes  des  tftes  eouroimées. 


par  dra  ioOnences  di|domatiqiiea,  et  le 
soupran  tomba  particaliirttneat  sur 
l'Angleterre.  A  les  entendre,  cette  puis- 
sance, redoutant  une  alliance  entre  la 
France  républicaine  et  la  Russie,  se 
bSta  de  frapper  Paul  au  milieu  de  ses 
nouveaux  projets.  Je  n'hésite  point  i 
relier  cette  opinion  parmi  les  caloo» 
nies  gratuites  des  fidsrârs  de  noémoi- 
res,  qui ,  en  général ,  connaissent  mieoi 
les  livres  que  kf  cours.  De  tels  moj'enB 
sont  rarement  eniplofés,  par»  qu'ils 
provoqueraient  des  représailles,  et  les 

[irinces  aiment  mieux  jouer  le  sort  de 
eut  ■ 


mémoire  heureuse.  Il  parlait  avec  élé- 
gance le  français  et  rallemand,  et  il 
séduisait  souvent  par  l'aménité  de  son 
entretien  ceux  mêmes  qu'il  venait  d'in- 
timider par  l'étrangetë  de  ses  formes 
et  le  jeu  expressif  de  sa  physionomie. 
Un  jour,  pour  ne  citer  qu  un  exemple , 
Kotzebue,  qui  avait  été  exilé  par  ses 
ordres,  fut  mandé  au  palais;  il  s'y 
rendit  en  tremblant,  et  sortit  de  cette 
entrevueaussi  dévoué  il  l'empereur  que 
ses  serviteurs  tes  plus  intimes. 

■  Hatnrellement  généreux,  il  don- 
nait avee  une  grflce  parfaite,  surtout 
lorsqu'il  s'agissait  de  réparer  un  tort. 
En  butte,  depuis  son  enfance,  à  des 
persécutions  ce  tout  genre,  il  était  ex- 
trêmement méfiant;  et  ceux  qui  l'en- 
touraient )H«n  aient  à  tâche  de  l'entre- 
tenir dans  ces  dispositions,  autant 
pour  se  rendre  néœssaires  que  pour 


I  peuples  que  de  compromettre 
leur  sdren  persiMiii^le. 
I II  est  plus  rationnel  de  supposer 

rie  caractère  soupçonneux  de  Paul, 
t  l'emportement  se  manifestait  par 
des  coups  terribles,  inspira  à  crai 
mêmes  qui  jouissaient  de  sa  confiance 
le  dessein  de  le  perdre  pour  se  mettre 
à  l'abri  d'une  di^râce  éventuelle. 

•  On  sait  d'ailleurs  que  des  rensei- 
gnements officieux  sur  ce  complot 
étaient  parvenus  au  grand  veneur  Kou- 
taitxof.  Des  circonstances  moins  con- 
nues l'empêchèrent  de  s'en  ouvrir  à 
l'empereur. 

•  Quoique  ie  ne  cite  qu'à  regret  des 
hommes  que  j'ai  cmuus,  la  vérité  his- 
torique me  fait  un  devoir  d'entrer  id 
dans  quelques  développements  néces- 
saires. Koutaitzof  devait  tout  aux  bon 
tés  de  Paul.  Il  avait  été  donné  enfant  à 
ce  prince,  dont  il  devint  le  barbier  et 
le  valet  de  chambre.  Plus  tard,  il  sut 
teUemeot  s'insinuer  daua  les  bonnoi 
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gTtaideBoanattre.qu'ilparTintaul  btable.  Sa  gnoàtm  d'âme  m  révéla 
fMMièie»  durges.  Ol  boaiiM,  qui  tout  entière;  car  c'est  une  cbow  à  à- 
tnlqnntbaaaanentdesafineur,  avait  gnakr,  que  les  contrariétéa  et  les  tra- 
iMex  d'empire  sur  Paul  pour  détourner    catawies  le  troaraient  pusiltaniine  et 

* «  des  oukases  qu'il  fiilmi-    irritable,  tandis  que  les  oocaitons  so- 

'  premiers  accès  de  sa  co-  ieundles  et  dédsives  le  randaieot  pour 
temps  avant  la  catastto-  ainsi  dire  k  sa  Rénéroailé  oatiTe,  eu 
(nrrena  à  faire  révoquer    lui  offinnt  an  thutre  digne  de  lui. 

irPahlen,  lui  itoiet  ré- 
sur  lui  ses  regards  vifs 


Kre-Pende        .  v  

pbe,  il  était  Darrenn  à  faire  révoquer  lui  offrant  an  thâtre  digne  de  lui. 
rnrdre  itlstii  à  l'ei-foTori  Zoubof ,  qui        ■  Q  fait  veuir  Pahkn ,  lai  itmet  Té- 

avait  âé rri^né dans  l'intétienr  de  la  erit, et,  fixant 


Catherine. 
hMStenipsp 

devait  enfii  ,        _      .    .   

«Je  le  savais,  dit-il  4  P  _  , .  . 

•  pour  mieux  connaître  tous  vos  enne- 

■  mis,  j'ai  dd  jooer  moi-même  le  rdle 

■  de  conspirateur.  ■  LiHlesBus,  il  s'é- 
•  Un  jour,  Kootatlzof  trouva  sur    tendit  longuement  sur  le  plan  et  les 

sou  seentaire  un  paquet  cacheté  qui  nioyensdesconjurés,etdéiionçaroéme 
renfermait  des  détails  précis  sur  la  l'inipératriceetlesgraQds-ducsAlexaD. 
enospintion.  En  tête  de  la  liste  des  dre  et  Constantin.  Paul,  stupéfait, 
eoajuiéa,  il  lut,  non  sans  terreur,  le  dressa  une  liste  de  proscription,  et 
n  de  ce  mftne  Zoubof  dont  il  avait     remit  i  l'audacieux  imposteur  l'ordre 


qui  le  mettait  en  mesure  d'acir  contre 
Ms  membres  de  la  famille  impériale. 
Fabien  n'ent  rien  de  plus  pressé  que  de 


Gommunimier  secrëtement  ces  pièces 
aux  coupables  et  à  ceux  que  sa  calom- 
nie venait  de  cmnpromettre.  Dès  lors , 


ic  H»  ■■HHi»,  n  4UE  m  uiv  il  00  fut  plus  questîon  que  de  hÂter  le 

I  rralBcteent  dans  le  com-  coup.  Les  circonstaoces  odieuses  de  la 

ti  les  eoaiaréa,  on  remarquait  mort  de  Paulsoot  assez  connues;  pour 

■c  EDui>«  Zoubof.  le  pnnce  Jasdiwell,  moi,  lorsque  je  mets  dans  la  baumoe 
rakie  de  camp  séoéral  Ouvarof ,  Talé-  ses  vertus  et  ses  écarts ,  je  ne  trouve 
sa,  Orlof ,  et  le  comte  Pahlen,  gou-  plus  de  voix  que  pour  le  plaindre. 
vemearmilitairedeSaint-PétcTabouq.  «Alexandre  n'avait  donc  point  cona- 
■  Je  Kiis  porté  à  croire,  sans  pou-  pire,  comme  on  l'a  âiussement  pré- 
voir toatefois  Taffirmer,  que  la  révéla-  tendu,  mais,  (Toyant  sa  pertecertame, 
tion  avait  éU  faite  par  Ouvarof,  qui  ilJafssa  faire.  L'histoire  lui  reprochera 
devait  son  élévation  rapide  au  crédit  d'avoir  amnistié  sur  le  trdne  les  assas- 
dont  jouissait  auprès  de  Paul  la  fomille  sins  de  son  père.  Sa  jeunesse  et  la 
Lapoakhin,  dont  j'aurai  bientât  à  puissance  des  conjurés  expliquent  sa 
parler.  N'ayant  aucun  ressenti mer),t  conduite,  sans  toutefois  la  justifier, 
particulieroontreremperearqui  l'avait  Quant  à  Constantin,  il  sZéleva  avrc 
eomUé  de  faveuia,  cet  attentat  ne  énergie  contre  les  auteurs  de  cet  at- 
pouvait^ne  nuire  à  sa  fortune.  Toute-  teotat,  et  la  noblesse  ne  lui  ajamaia 
mis  r«Tis  anourme  donné  à  Koataïtzof  pardonné  cette  manifestation  bonora- 
itant  comme  non  avenu,  Ouvarof  dnt  ble.  Depuis,  il  a  été  exclu  du  trdne. 
foire  bmuM  eontenanœ,  et  mdme  éliri-  ■  Nous  avons  dit  que  les  mauvais 
gner  par  sa  participation  active  les  traitements  avaient  aigri  le  caraetère 
souMoas  qui  pouvaient  planer  aur  lui.  de  Paul;  il  nous  reste  a  indiquer  som- 
'Qvoi  qu'il  en  soit,  Tenqwreur  re-  mairement quelques drconstancesd'in- 
frt  Eicflwt  apfès  un  message  Mm-  tàrieur  qui  itounont,  jusqu'à  un  car- 
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» huaneriM  de    smir  d'Antu,  et  (kiiwii»<i ,  Ki>*k'u- 
rautorintioR   «te   ^«mpertur. 
tretifs.  Paul  cnit  qu'il  s'agissait  d'AMU,  et, 

oUae-MBMDptimr,  i'  — " ^ ' '  '"  "~" 

are  à  ttcbe  d'insulter,  | 


1)  HÔnier  mouvcHWBt  da  déntt, 
<diHlWmidDf  Ib  viHedeMtore- 


drémmita  poblioiies,  tn   seipuan 

Îai  avmeiit  Joo»  oe  sa  disgrdc*  sous 
Catherine.  lie  preimef  acte  saîlbnt  d«         ■  Un  an  après ,  it  M  um  Tvyagc  à 


a  sa  disgrdc*  sous    toutmic  s'^p^Mor  h  ce  mariage. 


sonr^ieeftrtPeitainationdePiorrelH,  Casan,  et  revint  â  Moscaw,  où  il  rsnt 

aiiqueT  iï  rendit   soleRndlmneBt  les  Anna,  etapprit  (feUehmriagedesa 

liofiBenrs  fenèbrea ,  comme  penremy  sœur.  Alors  il  fit  ^ometliwàwi» père 

.--. L Il i 1 Éj    pgjj^^    JJ         J J—    !-    I*" — w — ^     ■!    >~ 


tester  bsutenent  contre  k  passe.  Il  de  se  rendre  à  Péterskour^,  «ù  it  k 
réselut  ewuiteiftotourer  son  couron-  coaMa  ifbonDeiirs  et  d»  diMÎtés.  Ls 
nement  de  beat  le  ^te  d*ime  coor    position  do  sAnatem  LapeàUiin  était 


réselut  ewuited^tourer  son  couron-  coaMa  d'honoeiirs  et  d»  dignités.  1 
nement  de  beat  le  ^te  d*ime  coor  position  do  sAnatem  LapeàUiin  éta 
riebeetsomptuetise.  Leseostomesdes     des  jAis  déltcates;  il  n'ignorait  pas  1» 


dames  de  la  eeur  flnrnt  offleidienmit  motif  de  s»  nouvelle  Caveor,  ni  ii  àam- 
ger  de  iMvrter  de  front  un  maître  im- 

._ périeui  et  passionné.  De  son  cAté, 

■  SéduitepsreesBoweEKitfSib  no-  Anna  sedésoiait  d'il»  choix  qui  con- 
blesse  de  PétWlimirg  et  celle  des  tHIcs  trariart  sen  in^natton  seeritc-  Bile 
les  phis  considérables  de  renipire  k-  avait  été  flancée  ai*  prince  fiagarin 
counit  en  fonle  h  Moscou.  Le  jonr  de  (Paul  Gavriléritdi) ,  et  tes  oMacles 
la  cérémonie,  Paul  sortit  à  cheval  du  que  rencontrait  lewr  union  donnaient 
palais  de  Pétrovski,  et  se  rendît  an  Hiie  nouveHe  maeité  i  tcvr  mutuel 
KremKn,  eseortédeses  81a,  drâ  grandr  attschemeot. 

dignitaires,  et  suivi  d'ua  cortège  im-  •  Paul  nepouvait  se  Assinialsr  qu'il 

mense.  lAtsîl  aucon  dee  avantages  physiques 

•  Ce  fut  dans  les  Ktes  nombreuses  capabkiB  ie  teucher  um  jéime  fiir~ 
qui  se  succédèrent  qu'il  remarqua  ta  sonne.  Il  essaya  intitileiiMnl  4'exciler 
»etme  Anna  Pétrtfvna,  fille  du sénateor  son  ambition;  il  alb  ■B0meju«]a'i  lui 
Lapoukhin,  ax-geunmet»-  cénéraf  proposer  de  r^udierrimpérotriee  peur 
d'Iaroelavl.  C'est  dans  cette  eirailte  mettre  la  eourenn»  sur  sa  (tte.  Du 
qu'un  siécleauparavantPierreleGrancI  offres  sîbrMlsotesépouTsatèvcDtABKa 
ai'art  choisi  sa  première  épouse,  mère  Pétravna,  et  !t  tenta  désornai*  de 
de  riofortuné  Alexis.  vaincre  une  résistance  dont  il  ignnrait 

•  Les  charmes  d'Anna,  ses  j^Bcea,  ie  motif,  à  force  de  prévenances  et  de 
sa  modestie  firent  sar  Paul  une  impres-  générosité. 

s  ion  extra  ordinaire.  Cependant  cegodt,  •  Dan»  ce  bot,  i(  étew  l«  séneleur 

qufdevint  iinepassioaviolente,nefitt  _LapoukMn  à  la  dignité  séréniMÏme, 

point  rmarqnè  d'abord,  et  il  secOD-  et  voyanl  qu'Anna  ne  tenait  p^nt  A  In 

tenta d'engaeer  en termessssecvagues  eonrle  rang  que  lui  assignait  sa  p^ 

leEénatearLapotriitriniveBirstétabKr  férence  eielusive,  il  lui  eonféra  les 

àPétersbou^.  insignes  de  l'ordre  de  Malte,  ainsi  qu'à 

■  Sort  qu'il  nxiMt  Itttter  centre  ee  la  comtesse  Litta,  ce  qui  teur  assurait 
penchant,  soit  qu'il  frtt  distrait  parles  le  pas  sur  les  autres  dsioee  d'honneur, 
soins  et  les  devoirs  nouveaux  que  lut  <<  L'impératrice  Blirie  Féodorema 
imposait  la  couronne,  Il  quftta  Moa-  ne  pouvait  être  jalouse  tfufte  rlvide 
cou,  et  pour  te  ntoment  oette  prope.-  qui  génrissait  la  première  de  sa  faveur, 
sition  ireut  pas  de  suite.  Une  eir-  et  oie  lui  lAnMna  constamment  l'in* 
coDStance  fortuite  vint  bientitt  après  tèrM  le  plus  aSertneux. 
rémllerea  lui  te  souvenir  d'Anna  Pé-  >Pauress8yaitaDsaid'éUonirA»n» 
trovna.  Le  j^ntilhomme  de  la  eham-  par  des  innovations  dispendienses  qui 
bre,  Démitiof  (Orqmire  Atexandr»-  ne  le  rendaient  va»  plue  aitnahle. 
vHh),  redierdia  CatMrine  Pétrovna,  Daas  eib  caprice  w  prodigalité,  il  0* 
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foarfre  la  TliwBlIri  m-aiiw  ies  viles     que  n'eussent  p<i  lui  en  occasioimw  les 
de  goarcmeMeot  pMi  «uichir  l'uni-     vices  et  les  prodigalités  d'une  favorite 
lerme  de  an  cbenliere-urdea.  Un     ambitieuie.  ■ 
jmr,  il  nBBinutpotdeu  bvtvtte, 

■tdoaaadn  radies  non  &inpeiBdn  albsuiiub  p'. 

de  la  mtmtn  taakm  w  pdiis  de  SaiDt> 

IBcbd  oai  vmaît  d'An  acheva  (1801-1836.)  Jusqu'ici  aous  avons  vu 

■  SajdomiB  iHatt  jusqu'à  rextrava-     la  Russie  mettre  à  profit  le  désaccord 
pace.  Aytat  awria  une  deux  Jeunet    de  l'Europe  pour  eteodre  ses  fiy>n- 
•isRiiesn,lAriMMipiereetBarâdin,     tièrea.cnménwtenms  qu'elle  donnait 
afàteat  dioué  anee  Anna,  qiii  a*wt    plus  d'homcwéntilt  Ises  institutions. 
Si  l'on  suit  les  progrès  de  cet  empire 
depuis  Pierre  le  Grand ,  on  reconnaît 
que  le  caractère  des  priocea  oui  se  sont 
■accédé  a  merveilleusement  Mté  le  dé- 
veloppement de  sa  puissance  militaire  : 
il  n'est  pas  iosàij'aui  rèenes  voluptueux 
d'Anne    et    d^Ëtisabeth    qui    n'aient 
fooini  leur  cantingent  de  gloire;  lea 
bizarreries  de  Pierre  III  n'en  avaient 
pas  moins  la  guerre  pour  objet;  Ca- 
therine, tout  en  affectant  de  travailler 

_     _       uniquement  à  l'amélioration  du  sort 

side;  mais  lonqn'il  BomBupamilea     de  ses  petites,  avait  éten<bi  son  sceptre 
Hearti  Ig  prince  Gagario,  elle  ne  fut     plus  loin  qu'aucun  de  ses  prédêces- 


,  qui  a*wt 
aaarfdé  7  prarir*  plainr,  D  d^idit  la 
fibe  diaa  lo  b»  Barticulian  et  pu- 
UK8;ct,  de*  dan  aaaaears  préférés. 


it  nia  pour  vingt-quatre  beuras 
i  ta  fmrtaraaaa,  PaMm  dut  quitter  Pé- 
^■fcuuig.  Enfla  une  droonstance  ftr- 
tÊitt  M  dessillB  les  yeux.  Le  jcuae 
Gaprâi  snnît  ca  Itabe  loug  les  or- 
dres de  SonvoTof.  Un  bulletin  veaait 
d'An  adrené  h  l'eoipereur  sur  un 
jviutage  mnpinté  par  tes  Russes.  Il 
lelaîTAnaadontrâai 


)  da  sa  douleur.   Paul  seurs;  enfin  Paul  I",  dans  le  court 

ogia  niw  explication  qui  lui  bit  d<»-  espace  de  quatre  anu^,  avait  mis  la 

née.  Cet  homme  si  entier,  dont  le  bon-  république  française  en  péril,  et,  par 

hewTwaitd'élM  détroit,  montra  dans  un  brusque  retour  de  sa  politique,  la 

ertteoccttioa  toute  sa  grandeur  d'ftme.  coalition  s'était  trouvée  découragée, 

n   lui  rMiraciia  avae   bonté   d'avoir  et  rAngleterre  réduite  à  n'espérer  de 

laainaé  d«  ocmiance  h  son  éeard ,  lui  salut  oue  dans  le  meurtre  de  l'aulo- 

deaaa  an  parale  in^ériale  qu'eUa  serait  crate  oevenu  l'allié  et  l'admirateur  du 

■laie  k  fîagsrin,  a^aulant  qn'll  aurait  premier  consul.  Telle  est  l'énergie  vi- 

màa  de  aou  avaDconent  et  de  sa  for-  laie  de  la  nation  russe,  ^ue  les  fautes 

tuât;  et,  par  la  suite,  il  reaq4il  di-  uiÉmes  de  ses  princes  lui  sont  profita- 

1  cette  tâetw  difficile  et  glo-  blés,  comme  s  il  fallait  à  ce  corps  rO' 

buste  un  eierdca  violent  k  tout  prix. 


■  Haia,  depuis  oe  moment,  il  devint 
de  plus  en  pins  sombre  et  fantasque. 
(«a  dÏHrâoes,  les  banuînetnenla,  les 
onlrat  m  plus  KfaitniTei  n  succédé- 
rat  avec  rapidité,  et  anenèFent  les 
AoKi  à  un  point  qui  aononçait  aux 
mnint  dairvayaota  use  otaitroplM 


G^aria ,  dont  j'ai  recueilli  lea  derniera 
Mupirs,  Elle  ne  parlait  Jamais  da  ton 
'■^— '-" —  qu*avec  attcadrissenitat; 


Après  tous  ces  règnes  si  agités  et  si 
dissemblables,  à  l'ambitiou  près,  on 
voit  monter  sur  le  trâoe  ensanglanté 
un  jeune  prince  dont  la  douceur,  la 
iustloe  et  les  qualités  les  plus  aima- 
Dlea  inspiraient  les  plus  légitimes 
espérances.  Par  un  jeu  singulier  de  la 
fortune,  il  se  trouva  l'autagoniste  d'uu 
liomme  à  proportions  héroïques,  dont 
l'épce  devait  briser  toutes  les  résis- 
tances, dont  la  gloire  devait  éclipser 
toutes  les  glowes,  et  qui  tomba  du  plus 
liant  de  sa  puissance  aux  pieds  a'un 
psincesans  talentsguerriers.d'uhrival, 


or   qu'avec  at ^  „  .  . 

Kjelm  ai  r^tété  aaaintes  fois  que  H     qui,  par  le  seul  avantage  de  sa  position, 
vertu  avwtbitpInsdemalàlaBtsûe     sut  mettre  à  prollt  jusqu'à  seadéfaites, 
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4ri  L'UNI 

et,  dans  uae  dernière  lutte  corps  à 
corps,  renversa  sur  la  ne[ge  le  vsin- 

reur  de  Horeogo,  d'Auaterlitz  et  de 
Hoskta. 

Alexandre  m  prit  qu'à  regret  les 
rCoea  de  l'empire;  il  avait  eu  tout  le 
loisir  d'étudier  les  devoirs  difSciles  du 
despotisme,  et  de  mesurer  l'aUme  sur 
lequel  sont  placés  les  degrés  du  tirdne 


tsàrique.  Vertueux  et  plein  d'afTection 
pour  les  auteurs  de  ses  jours ,  it  s'était 
vu  forc^,  dans  l'intérêt  de  l'État  et 


donna  à  une  douleur  Gincère.  La  pu- 
reté de  ses  mœurs,  la  douceur  de  ses 
traits^  la  droiture  de  ses  intentions, 
formaient  un  contraste  singulier  avec 
la  couleur  somlnre  du  règne  qui  venait 
de  Unir;  l'amour  du  peuple,  d'autant 
plus  vif  qu'il  se  confondait  avec  l'es- 
poir, écartait  du  trâne  les  souvenirs 
lugubres  d'un  crime  atroce ,  et  à  peine, 
en'  présence  du  résultat,  les  plus  aus- 
tères trouvaient-ils  la  force  de  blâmer 
ce  qui  devait  être  profitable  à  tous. 

Les  qualités  de  ce  jeune  prince 
avaient  été  heureusement  développées 
par  l'éducation;  ses  précepteurs,  et 
surtout  le  colonel  la  Harpe ,  lui  avaient 
inculqué  de  bonne  heure  te  respect  de 
l'humanité,  et  le  sentiment  profond  de 
ce  qu'un  souverain  doit  à  ses  peupips 
eo  échange  de  leur  obéissance  et  de 
leur  dévouement;  mais,  en  même  temjis 
que  l'esprit  du  grand-duc  se  nourris- 
sait (le  ees  principes  sahitaires,  il  ne 
pouvait  se  dissimuler  qu'il  est  pour  le 
pouvoir,  plus  encore  que  pour  l'nomme 

S  rivé,  des  exigences  de  position  et  de 
ïinps  auxquelles  doivent  se  plier  les 
théories  morales;  en  un  mot,  que  celui 
qui  gouvernerait  toujours  les  hommes 
tels  qu'ils  devraient  ^tre,  serait  inha- 
bile à  les  gouverner  tels  qu'ils  sont. 


e  de  Catherine  11,  celui  de 
i  avaient  appris  que  la  gran- 
deur, la  gloire  et  la  çénérosité,  ont 


Paul 


't 


leur  cdté  obscur,  tandis  que  des  actes 
moralement  condamnables  sont  quel- 
quefois en  poli  tiaued'uneincontestable 
utilité.  Ce  fut  donc  entre  Ees  limites 


du  bien  abstrait  et  les  conditiopt  pri- 
tiques  d'un  rè^  absotu  qu'il  traça  sa 
ligne  de  conduite,  et  ce  milieu,  dans 
son  acception  la  plus  bonorabk,  il  ne 
s'ea  écarta  jamais;  il  aeoepta  les  avan- 
tages comme  les  inconvénients  de  cette 
modération,  de  cette  teonpfeann  po- 
litique, qu'il  n'a  [M  snivre  comme  Sji- 
tème  que  parce  qu'elle  était  dans  W 
conditions  de  sa  nature.  Si  nous  ajou- 
tons à  ces  considérations  que  te  rdle 
3u'il  eut  à  remplir  était  moins  un  rdle 
'iniliativs  que  d'observation  et  de  lé- 
listance,  on  comprendra  pourquoi  Ha> 
poléon  vaincu  et  détrfiné  a  conserré 
cette  renommée  prestigieuse  qui  s'at- 
tache aux  grandes  âtoses,  tandis 
qu'Alexandre,  devenu  l'arbitre  del'Eu- 
rope,  a  plus  de  droits  à  l'estime  qu'à 
l'admiration. 

Le  ootbnel  Itfasson  a  tracé  en  «s 
termes  le  [(ortrait  d'Alexandre  encon 
grand-duc  :  ■  Ce  jeune  prince,  par  la 
pureté  de  son  moral  et  la  beauté  de  son 
physime,  inspire  une  espèce  d'admira- 
tion. On  trouve  presoue  réalité  en  lui 
cet  idéal  qui  nous  endiante  dans  Télé- 
maque. 

•  On  pourrait  aussi  lui  rqnrodwr 
les  mêmes  défauts  que  Fénelon  laisse 
à  son  élève;  mais  ce  sont  peut-être 
moins  des  défauts  que  l'absence  de 
quelques  qualités  qui  ne  se  sont  fioint 
eneore  dévd<^pées  en  lui ,  ou  qiu  ont 
été  repoussées  dans  son  cceur  par  les 
alentours  méprisables  qu'on  lui  a  don- 
nés. Il  a  de  Catherine  une  grandeur 
de  sentiment  et  une  égalité  iThumeur 
inaltérable,  un  esprit  juste  et  péné- 
trant et  une  discr^on  rare,  mais  une 
retenue,  une  circonspection  oui  n'est 
pas  de  son  3ge,  et  qui  serait  de  la  di»- 
simulation,  ai  on  ne  devait  pas  l'attri- 
buer à  la  position  gênée  oii  il  s'est 
trouvé  en  tre  son  père  et  sa  grand' mère, 

Slutôt  qu'à  son  cœur  naturdtement 
ranc  et  ingénu.  Il  a  de  sa  mère  Is 
taille,  la  beauté,  la  douceur  et  la  bien- 
fiiisance;  mais  aucun  trait  extérieur 
ne  le  rapprodie  de  son  père,  et  il  doit 
d'ailleurs  le  craindre  plus  que  l'aimer. 
Paul,  devinant  les  intentions  de  Cathe- 
rine en  faveur  de  ce  Sis,  a  toujours  eu 
de  l'éloigHemeat  pour  lui;  il  ne  lui 
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bvim  ni  mm  caraetère  ni  ses  godte; 
ar  Alexandre  pantt  te  prêter  par 
ohéinanee  phia  que  par  JncKastion  à 
ce  que  soa  pire  eiige  de  lai.  Il  eut 
adoré  do  soldat  1  cause  de  sa  bonté, 
admiré  de  l'offlcier  à  cause  <te  sa  rai- 
aoa;  il  mt  le  médiateur  entre  l'auto* 
enrte  et  les  tnalheoreux  qui ,  pour  quel- 
■œa  riens,  ont  provoqué  la  colère  et 
b  Teofiemce  impériale.  Cet  élève  de  la 
Haipe  ne  serait  pal  grand-duc  de  Rus- 
âe  ni'il  inspinnit  de  ramour  et  de 
rislmt;  ta  nature  l'a  doué  tris-ricfae- 
aaeat  dâ  plus  aionbles  qualités,  et 
ceUe  d'bAîiier  do  plua  vaste  empire  du 
Monde  ne  doit  pas  tes  rendre  indîfté- 
mrta  à  Huunanité;  le  dd  le  destine 
penl-toe  à  rendre  trente  minions  d'es- 
dafcs  pins  libres  et  dignes  de  l'être. 

■  Aa  reste,  il  est  d'un  caractère 
benreux,  niait  passif.  Il  nvuique  de 
hardiesse  et  de  confiance  pour  recber- 
dicT  l'bonune  de  mérite,  toujours 
aoderte  et  retenu  ;  il  est  à  craindre 
qneleplasÎDi^ortttDetlepiusef&onté, 
au  en  ordinatrenuat  le  plus  ignare  et 
le  phis  méebant,  ne  parvienue  k  l'ob- 
aéaer.  Se  laissant  trop  aller  aui  impul- 
aiaoa  étrangères,  il  ne  s'abandonne 
pas  assez  à  criles  de  sa  raison  et  de 
■on  cour.  11  semble  perdre  l'envie  de 
■Il  mil  II  en  perdant  ses  maîtres,  et 
antoot  le  colonel  la  Harpe.  ■ 

On  pourrait  s'étonner  qu'avee  un 
piace  joate  et  pacifique  la  Russie  aolt 
Krtée  mifitaire  et  conquérante.  Un 
eçmp  d'oeil  jeté  sur  la  carte  de  cet  em- 
pire SBfflra  pourqu'oo  reconnaisse  que 
ses  frontières,  ouverta  à  l'occideat, 
le  mettent  constamment  en  p^l ,  jus- 
^'à  ce  qae  ses  forces  maritimes  lui 
Ment  asrâré  l'eamire  de  la  Méditer- 
nnée;  tu  atcord  possiUe  entre  les 
grandes  puissances  de  l'Europe  pour- 
rait lui  retirer  en  deux  campagnes  toat 
ce  qatl  a  conquis  en  un  siècle  et  demi. 
Il  lui  importe  donc dese  mêlera  toutes 
les  guerres  eontinentates ,  et  de  mettre 
à  prii  aoB  alliance  pour  affaiblir  les 
nations  rivales,  et  grandir  ainsi  jusqu'à 
r^poqne  où  sa  population,  sans  cesse 
erottsante,  le  laissera  sans  apprében- 
rioos  sur  son  territoire  et  lui  per- 
mntn  de  détendre  «ueore.  C'en  en 


vain  que  TEurope  se  datte  que  oe  corps 
gigantesque  se  morceitera  de  lui- 
même;  le  défaut  d'adliésion  de  tant  de 
provinces  est  moins  ou  obstacle  qn'im 
moyen  pour  le  despotisme  :  quâ  in- 
térêt prendraient  les  Finois  a  la  ré- 
volte des  p«]ples  du  Caucase?  Quand 
ta  Pologne  s'est  soulevée ,  les  peuplades 
asiatiques  ont-dlas  essayé  de  renaisir 
leur  indépendance?  Sans  doute  la  Rus- 
sie subira  le  sort  commun  à  tous  les 
peuples;  m^  les  rivalités  içesquines 
des  grands  États  de  l'Europe  Tavorise- 
ront  longtemps  encore  l'extension  de 
sa  puissance,  et  elle  ne  périclitera  que 
par  sa  propre  civilisation,  à  l'époque 
où  la  scission  du  territoire  s'opérera 
par  la  diveiweace  des  intérêts. 

La  conduite  du  jeune  tsar  à  l'égwd 
des  conjurés  fut  mixte,  et  resta  pour 
ainsi  dire  dans  les  limites  de  sa  parti- 
cipation au  complot.  Us  furent  éloi- 
gnés de  la  cour  pour  avoir  été  au  delà 
ae  ses  ordres;  mais  aucun  supplice  ne 
leur  fit  expier  le  meurtre  oe  Paul; 
Alexandre  aurait  pu  les  sacrifier  à  sa 
propre  renommée ,  et  rejeter  ainsi  sur 
eux  seuls  tout  l'odieux  du  forfait;  sa 
conscience  rejHiussa  une  telle  justiSca- 
tioB,  et  jamais  son  amour  pour  la  jus- 
tice n'éclata  plus  que  dans  cette  con- 
joncture délicate:  il  redoubla  d'égards 
pour  sa  mère ,  et  tout  le  reste  de  sa  vie 
l'absout  du  soupçon  d'avoir  attenté 
sciemment  aux  jours  d«  son  père. 

En  montant  sur  le  trône,  il  crut 
devoir  annoncer  par  une  proclamation 
quelle  serait  la  lune  de  son  sdmiaig- 
tration  et  de  sa  poétique.  Ce  manifeste, 
conçu  en  termes  généraux,  contenait 
la  promesse  de  gouverner  «mfonné- 
ment  à  l'esprit  de  fimpératrice  Cathe- 
rine II.  En  s'abstenant  de  parler  du 
régne  de  Paul ,  oa  eût  dit  qu'il  craienait 
d'^oquer  un  souvenir  funeste;  l'aban- 
don des  plans  de  ce  malbeureux  empe- 
reur n'eut  peut-être  pas  d'autre  motif. 

Les  premières  dânarcbes  avec  les 
cabinets  étrangers  signdèrent  une  ten- 
dance paciâque  :  le  jeune  tsar  écrivit  à 
Geo^e  111  pour  hu  témoigner  le  dénr 
de  terminer  les  différends  qui  s'étaient 
élevés  entre  la  Russie  «t  l'Angleterre; 
pour  montrer  la  frandÙM  de  ods  ou- 
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vntym,  jl  <t  rendre  la  liberté  aui 
éqajpigea  dont  lec  bAtimeab  avaient 
ëtt  séqBestréa  pm  «rdre  de  Pavi  ;  il 
leva  les  prahiBittm,  couéqiMncea 
néceamÎTM  des  bottilités,  et  nt  pi^ 
venirde  ces  d  isMsttions  ramini  Parker 
(|ui  commaDda»  lefiotte  «nglaîK  dans 
la  Battt^ae.  Bona^rte  ne  vît  dans 
cette  «induite  qo'n  eorollaiie  de  la 
mort  tragique  -de  Paul;  cependaitt, 
eoRime  AlaulDin  avait  limuttEiiiénieat 
maiiiftosté  l'inteatisn  de  tester  en  oaii 
avec  la  France,  le  premier  oodbuI  ne 
perdit  fM  l'espeir  de  se  emidlier  le 
jeone  enpefour,  qui  reçut  avec  les 
mtaiM  égaidale^Méral  Doroe  et  lord 
Seinte-Selène,  ambassadeurs  des  deux 
cours  rhriea.  ToHtrfbis  ta  iwépondé- 
ranoe  britaDmqne  m  tarda  dm  à  se 
révéler;  Vtmbâgo  fut  déâniiivement 
levé  disk  nnai.fit,  m  mois  après, 
uae  Doavdie  cenveBtioo  maritime, 
conclue  entre  la  Ttnssie  et  f  Angle* 
terre,  stipolB  que  la  lurnmère  de 
ces  puisssDoei  anodouoerait  tous  l« 
pointe  précédemment  contestés  sans 
prétendre  1i  aocune  indemnité.  Il  était 


et  du  Danemark,  que  la  Auisie  avait 
poussés  à  la  fuerre  pour  les  m&nes 
motife  dont  IF  lui  convenait  de  finre 
nctuellement  si  bon  maFCbé. 

Comme  compensation,  la  Suède  ob- 
tint la  pubtintieo  d'un  b^itéd'alKaiwe 
entre  Péterebenrs  et  Stockholm ,  traité 

3 u  i  avait  été  mtiaé  la  vaine  de  la  mort 
e  Paul. 
L'appui  du  Nord  manquait  i  la 
France;  la  paix  de  Lunéville  ne  parais- 
sait ^'une  trêve,  pendmit  laquelle 
diBCunae-diqiMart  a  rentrer  en  lue; 
le  mauvais  sMoès  4e  l'eipéditiou  d'É- 
»y  pte  avait  jeté  nurime  deoearaifement 
dans  les  eqrrns.  Des  prélimmaires 
furent  signés  à  Paris  entre  U  France 
et  l'Ansleterre-.et  huit  joure après,  le 
«  oetODR,  un  antre  traité  avec  la 
Russie  régularisa  la  silnatien  reapee- 
tive  de  l'empire  et  de  la  république; 
la  paix  d'Amiens,  amenée  par  l'inter- 
veOtion  4e  la  ftussie,  et  surtout  par 
répuiMment  des  I  ------- 


[IBM}.  Vers  la  même  époque,  l'indé- 
pendanoe  de  la  répobtiqm  des^ept-Ilei 
fut  garantie  par  la  France  et  la  Tur- 
qnie.  Cette  metuK,  dictée  par  l'intérêt 
anglaiB  st  rosse,  annonçait  des  inten- 
tions bostiles  contre  Jà  possessions 
françaisn  va  Italie. 

«lentAt  les  vues  du  cabinet  4e 
Londres  commeneèrent  k  se  dessiner 
d'mte  manière  plus  nette.  Au  m^nis 
des  traités,  ks  vâsseaui  MjClùs  n 
respectaient  pins  ancun  paviBsa,  et 
l'érôcoatioB  au  Hnsvre  était  f  cd^ 
de  réclamations  inoeasanles.  An  miheii 
de  cet  târaillements,  qui  annontaient 
mte  rupture  procbame,  Markof,  am> 


de  BOtttdeti  intrigues  qui  compNBet- 
taient  le  caractère  de  son  souverain  : 
11  fut  bontensement  eipulsé  de  France  ; 
et  le  tsar,  pour  atténuor  ce  que  ce  oo<^ 
d'autorité  avait  de  blessant  pour  sa  di- 
ité,  jugea  convenable  m  gratifier 


Pimpéntiede  ce  o 


e  d'une  pan- 


Tendis  que  rbflneûoe  msce  se  ré- 
vélait de  tout  cdté  dans  les  affaires  de 
l'Enrope,  les  courtisans  dwrduteitfè 
déeonvrir  le  eité  faible  du  Jeune  em- 
pereur :  la  nature  l'avait  catU  dana 
un  penchant  très-prononcé  peur  Je 
sexe,  et  qu'augmentaient  sMore  las 
séductions  d'une  cour  brillante.  Blarié 
à  l'âge  de  seize  ans  i  la  princesse 
Louise-Amélie^  AUe  du  ma^rave  de 
Bade ,  et  qui  put ,  eu  adiqttant  la  eom- 
munion  grecmw,  le  nom  d'Eliaab^ 
Aleséiema,  il  se  contenta,  pendant 
quelque  tempe,  des  aSections  coitiu- 
gales,  et  cnnssra  même  juaqu'i  aa 
mort,  pour  sa  vertueuse  épouse,  les 
•entiments  d'une  sstiroe  méritée  :  on 


d'elle  son  ieune  époux,  et  ta  |arïvaB«s 
douceurs  oe  la  maternité.  Hous  ne  ai- 


fiit 


uiMment  des  parties  belligérantes , 
conclue  sur  des  baaes  peu  solides 


',qui 
Phistoire  :  elles  ont  h  , 
vertes  d'un  voile  de  décence,  et  jamais, 
que  nous  aaobioBs,  «lies  nW  «levcé 
une  inOuenee  MDritde  sur  ss  politimie. 
Les  désordres  de  fndmiuîslraâon 
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«puMmf  B«  pmnpte  referme:  le  ddpronenasqAiausH.  ■Nooiavof» 

tnr  s'en  occupa  »««  aollibitnde;  msis  csnseniti ,  déelan  le  tsar,  dans  un  na- 

ta   mènoe   bienveillance,  qui  le  mt-  nifexte.,!  ruokni  delà  Géorgie^voc  la 

Mt  à  eiHi'cpreHftre  •cette  lAche  «UB'  Russie,   non  pour  sagnaenter  notre 


.    «  da  abus  dont  taift  de  sAcs,  nnis«Mqueinentsour  l'ébdilis- 

faoetûmniàra  wt&taîmt.  «Il  «on-  Muent-dela  justice,  «t  pour  la  sicu- 

aMa^,  dit Habbe.por  abolir  behaa-  rité4les  persoimeiel  des  fiHipriétés; 

eellcrie  secrète,  *âitable  Inquisitioii  twites  tes  tues  payéesfiar  votre  pajti 

rttat,  que  'CAherioe  araît  coBsecTée  sennt  employées  jk  votre  propre  usage, 

depuis  Tannée  17U,  BMs  le  nom  am-  etipnir  le  rétablisMOleot  dà  villesst 

Uga  de  département  secret.  Il  itMtt  des  vitlages  'détruits  :  aobe  badM» 

m  conseil  permaBrat  poor  reiamen  et  votre  praepérité  seront  pmv  nous 

frésiable  dé  tontes  les  ordonnances  b  saile  et  la  plus  agréable  oes  récoaa- 

C'ïly  auniît  à  rendre  sur  les  afTaires  pnise8.>Entflèt,pDurquelaGéwgit 

remptrp;  il  investit  d'une  nouvelle  aevtnt  une  acquisition  utile,  il  &U^t 

fOMldérBtionlesénatdingeantjetn»-  la  souatrairç  à  l'inHuence  des  gouver- 

«rposa    eomme  médiateur  entre   le  neurs  voisins,  et  la  préparer  par  degrés 

peuple  et  le  souverain;  ■  mais  il  ne  b  une  réorganisation  complète. 

pot  aiTflter  h  mardie  vicieuse  qne  la  Xes  întéréls  de  l'Angleterre  étaient 

véaaHIé  avait  idtrodnlte  dans  ce  corps  évidenment  contraires  au  dév^oppe- 

aambrem,  où  la  capacité  adnnnistra'  ment  de  la  puissance  russe  dans  PÔ- 

tiw  et  In  probité  é(Mouvée  ae  trouvent  rimt,  mais  il  lui  importait  surtout  de 

raranent  rtonies.  Ix  pooroir  effectif  s'assurer  une  alliance  immédiate  dans 

d*  sénat  reata  lur  le  «it  fort  peu  de  le  Hmdpaur -neutraliser  te  progrès  de 

tfesie,  comme  PnigeaieHt  les  eondi-  l'influenoe  française.  Une  partie  de 

tiens  dhm  gouvernement  despotique;  l'amiée  1803  fut  consacrée  a  des  né- 

— ' e  aervit  soovent  de  sa  pré-  godaticns  avec  Paris ,  au  sujet  des  ia- 

..  lueaoeeoanne d'un  prétexte  den)nités<en  Allemagne;  Alexandre, 

tftàaa  pour  éluder  des  demandes  malgré  le  caractère  paci&que  de  ses 

auqudlcB  on  élût  peu  disposé  à  ob-  vues,   penchait  évideiiiaent  pour   le 

tnapérer.  •  Aleimne  rdtanit  tes  re-  cabinetdeBeriin.etrentrevuequieul 

1atiottsde«>THméMe,rappriBideSihérie  lien  au  mois  de  juin  de  cette  année, 

nafrand  tKHidMe  d'exilée,  ipeBilit  la  entre  le  jeune  tsar  et  le  roi  def russe, 

tkre  tontortatim  des  livres,  modifia  imprima  aux  n^odations  une  mardie 

b  aévérné  de  la  oeasure,  exempta  le  plus  rapide  et  ^pTus  efficace. 

dCT^deapehMB  cDr)>aveUA,  restitua  A'l'iRlérieur,lB9ollicitude'd'Aleian- 

à  la  noMesse  ses  snciaiiB  'droKa,  ac-  die  se  porta  sur  les  abus  qui  entra- 

mida  «en  fenniers  ta  pemnasion  de  vaieot  toutes  les  branches  de  lïadml- 

iwipei  'du  bois  dns  tes  Tovêta  rde  la  niatralion.    L'tsganisation  judiciaire 

esBrmiM.-cnMMn-ageate  wmmsroeet  -léelamait  surtout  une  proiupte  lé- 

ies-MMiinet«ns,'ets'«ff«rfB4l'>»é-  Anrme;  mais  «ette  grande  Sache  œé- 

Hsier  toondition  des->n4i.«  dait  le  pouvoir  de  l!autocrate;  tes 

TaadfB4ueH.-deKiHidhtfjnm7é  principaux  obrtades  «outre  lesgnets 

v«se  i  PaiiB,  pWMwivalt  i  la -France,  <rinrent  éébonsr  les  bukaass  dtaïsnt  ta 

remne  comMion  dtt  la  pniii  euro-  Tésalitédesifattoti«nnaiinb,'eettama- 

«éeffiie,  la  réîOtégntUon  dès  Étdtsde  tadiecinonique de 'llempire,  l'éloigné- 

mples  rt  de  'Swdaigne  sous  tam  ment  des  juridictions  secondairea,  et 

Trlùecsl^l^ies,  Alexandre  coBsom-  riacupacité  des  nugiatnl«.^   obligés 

«ait  (Mm)  h  réunion 'de  la  Géoigle  d'abandonneià  desaulmltainies  l'inter- 

■ffwyiie  rosse.  Du  ivtte ,  cet  SMpié-  prétation  d'nne  multitude  •de  lois  di- 

toment,  dont  les  gneira  uHMeures  •mrsss  st  souvent  coDlmUetoires.  Lé 

natre  la  Turquie  et  la  Perse'oHt  dé-  oàrègnentirarbîtraireetlebon^aisir, 

■entré  rimpmisnce ,  -était  justMé  par  il'n^r  a  point  de  code  'possible;  il  sufBt 
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4I«  L'UNI 

d'un  oukase  (wur  détrnira  toute  l'éoo- 
Domie  det  lois  {VÉuistantei.  Cepen- 
dant on  essaya  de  faire  rerivre  le 
comiU  de  UnglaUon  institué  pat  Ca- 
therine, et  il  fiit  eirioint  aux  gouirer- 
Muta  de  a'abatenir  de  tonte  interven- 
tion  dans  lea  a&ires  judiciaires  de 
leurs  reiBOTti  admintatratift.  Ces  ré- 
fiinms  fiuent  rendues  pins  focJles  par 
._  -  '---'-Il  (iQii^iii^teiiiQat  de  la  jus- 
mtre  département  fiit  établi 
ment ,  celui  de  l'instnio- 
liMi  puUiqne.  A  la  même  époque  eut 
lieu  la  fondation  de  l'unirarsité  de 


le  organisation  sfB ,_. 

pourlesdlfFérentsdegréad'initruction, 
depuis  les  écoles  paroissiales  et  celles 
de  diatricts  jusqu'aui  gymnases  et 
aux  uoiTeraitéB. 

L'empereur,  pour  remédier,  autant 
que  porâible,  aux  abus  qu'avait  intro- 
onils  le  luie  sous  les  deui  rèsoes  pré- 
eédmts,  donna  lui-même  Pexemirie 
d'une  sage  économie;  il  réforma  dans 
sa  maison  un  grand  nombre  d'emplois  ; 
on  le  voyait  souvent  à  pied  et  sans  es* 
corla  dans  les  lieux  publics,  et  cette 
coofiance  dans  l'amour  de  ses  sujets 
sjontait  encore  à  leur  affection.  Le 
commerce  prit  une  nouvelle  activité, 
et  les  retatiooB  avec  l'Angleterre  don- 
nèrent une  nouvelle  valeur  aux  objets 
d'eiportatitm;  ta  censure,  confiée  au 
gonvernemant  dvil,  concurremment 
avce  la  direetion  supérieure  des  écoles , 
devint  moins  méticuleuse;  les  univer- 
sités édiappèrent  k  ce  contrôle,  mais 
en  assumant  la  responsidiilité  des  ou- 
vrages qu'elles  publieraient.  Il  en  résulta 
quelques  avantages  que  contre-balan- 
çaient  des  inconvénients  essentiels, 
entre  antres  celui  de  ne  point  donner 
aux  élèves  une  instruction  en  baimonie 
avec  les  formes  du  gouvernement  au* 
tocratiqoe. 

n  flt  revivre  tes  ordres  de  Saint- 
George  pour  le  service  militaire ,  et  de 
Saint-Vladimir  pour  la  carrière  eivile, 
fondés  tous  deux  par  son  aïeule ,  et  que 
Paul  avait  alïecte  de  néglige.  L'im- 
portance du  sénat  fut  nJevée,  M  ses 


k  per- 
sonnel ne  pouvait  être  réformé  par 
un  oukase. 

Cependant  les  événementsqu  i  avaient 
ébranlé  l'Europe  avaient  dqdacé  trop 
d'intérêts  pour  qu'on  pût  compter  sur 
une  paix  durable.  Les  écoles  militaires 
furent  réorganisées  sur  une  échelle  plus 
vaste,  et  une  levée  de  deux  hommes 
sur  cinq  cents  porta  l'effectif  de  l'ar- 
mée è  cinq  cent  mille  hommes.  Les 
frontières  de  l'empire,  du  côté  de  la 
Perse,  furent  mises  à  l'atui  d'un  coup 
de  main;  car  les  troupes  du  schao 
avaient  contraint  les  Russes  i  se  re- 
plier en  Géorgie  :  enfin,  on  dâiarqua  à 
Corfou  quelques  troupes  destinéiDS  i 
appuyer  ultérieurement  les  vues  de 
l'Angleterre. 

Au  printemps  suivant,  180S,  la 
guerre  se  ralhima  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  Le  Hanovre  fut  oc> 
cupé  par  les  armées  de  la  répuUiquc, 
et,  de  leur  côté,  les  Anglais  lecmwent 
l'embouchure  de  l'Elbe  et  du  Véser. 
L'iqterveDtion  pacifique  de  la  Russie 
entre  les  deux  nations  rivales  n'avait 
servi  qu'à  fournir  i  l'une  et  à  l'autre 
une  occasion  d'exposer  leurs  grie&  i  lu 
face  de  l'Europe.  Depuis  le  traita  d'A> 
miens,  l'opposition  pariementaire  n'a- 
vait cesse  d'attaquer  le  principe  de 
cette  transaction ,  que  rédamait  cepra- 
dant  l'intérêt  britannique^  on  repro- 
chait à  la  Franee  de  n'avoir  accordé  à 
la  Lombardie  que  le  titre  illusoire  de 
r^blique,  d'exercer  une  infhience 
toute-puissante  sur  la  Toscane  et  sur 
le  PiémMt ,  et  de  traiter  la  Hollaode  et 
Tancienne  fédération  allemande  moins 
comme  dee  Ëtata  indépendants  que 
comme  des  annexes  de  la  ré^bliquê. 

■  Ce  qui  était  bien  plus  inquiétant . 
pour  r Angleterre,  ajoute  Rabbe,  c'est 
que  la  Franee  s'assimilait,  par  la  voie 
les  relations  commerciale  et  indus- 


avait,  dans  les  dernières  c  ,  „ 
planté  ses  drapeaux  victorieux.  Elle 
bansportait  pûtout  ses  mceors,  ses 
habitudes.  Le  génie  de  ses  habitants, 
si  souple  et  si  pénétrant ,  servait  à  mer- 
veille a  cette  sorte  de  colonisation  mo- 
rale de  l'Europe;  d'ailleurs  tout  favo- 
risait cette  extension  de  son  activité. 


Lci  ■■TTr'~Tf  bartièFet  tombaient;  les 
■■cieiiBff  limites  s'effaçaient  sut  les 
ftoatières  nataraUes.  C'est  ainsi  que 
tes  rcMta  militaires  du  Sirniplon,  du 
uMMit  Cenis,  du  moot  (jenèrre,  eiila- 
çaimt  ritalîe ,  et  réanissaient,  par  des 
traictscoartBet  fadlei,  lesbùiinsda 
Rbtae  et  de  rÉridan.  •  De  leur  cAté, 
ks  An){taii,  au  mteris  des  traités, 
eooscv*aîeDt  HaKe,  le  cap  de  Bonne- 
Espénnce  et  Alexandrie.  Leur  politi- 
«uepou vait  être  prévoyaDte,  mats  certes 
HB  H'araïent  aucun  droit  de  crier  k  la 
MUMvaiae  foi.  A  ces  manifiestatians 
hoetilM,  le  cabinet  de  LtHidres  joignait 
encore  une  conduite  qui  témoignait  de 
sa  haine  contre  les  conditions  politi- 
ques du  gouvernement  français.  Il 
anuyait,  par  tous  les  movena  poasi- 
M»,lei  intriguessourdesderëniiijTa> 
tien ,  dont  les  Mpàrances  s'adressaient 
tour  à  tour  ou  simultanément  à  1'^ 
tianger,  «u  complots  et  à  la  guertt 
civile. 

Malgré  la  efforts  de  Fox,  le  parti 
de  Pilt  remporta,  et  la  guerre  fitt  dé- 
clarée<l6  mai  180S).  Le  premier  consul 
n'était  pas  homme  a  se  laisser  prendre 
aa  dépourvu;  il  était  en  mesure  de 
icpoosser  et  même  de  préveair  une 
agresiion;  cqiendant ,  bien  qu'il  oomp- 
lit  ùiUement  sur  le  succès  de  cette 
démarche,  il  mvoya  en  Prusse  et  en 
Bnssie  Du  roc  et  CoUiert,  pour  se  mé- 
nager riHiance  ou  du  rados  la  neutra- 
lité de  ces  deux  puissances.  Les  ta- 
voféi  français  ecbmèrent  dans  le 
double  bot  dé  leur  mission ,  et  les  op^a- 
tioBS  militaires  recommencèrent  dans 
le  Hanovre. 

La  Russie  ne  s'était  pas  montrés 
plus  scrupuleuse  que  l'Angleterre  sur 
b  rinde  observation  des  traités.  La 
rrpuDliqiie  des  Sept- lies  était  occupée 
militairement,  et  lui  offrait  un  potnt 
bvorable,  soii  pour  contenir  la  Tur- 
quie, BDit  pour  agir,  concurremment 
avec  PAngleterre,  dans  la  péninsule 
italique. 

La  soHicHode  de  l'empereur  ne  se 
homait  pas  h  faire  respecter  au  dehors 
le  nom  russe;  ce  prince  s'attachait  en 
HiAne  temps  à  rendre  ses  siùets  plus 
dignes  du  rang  politique  que  leur  assi- 
n*  IJvralsmt.  (KossiB.)  T.  II. 


gnaient  la  force  numérique  et  le  tari- 
toire.  Il  «oeonragea  l'agricnlture  et 
pluuaurs  étaMissements  de  eolonistes 
(lana  le  gouvernement  de  Péterabourg 
et  sor  1m  cAtes  4e  l'Euiio. 

A  la  même  époque  eut  lieu  une 
ÎBDOvatton  dont  les  résultats  sefont 
Cseonds  dons  l'avenir.  Le  comte  Serge 
Roumianzof  fit  passer  un  certain  nom- 
bre de  ses  pejvàns  de  Tétat  de  serf)  k 
cdui  de  francs  tenanciers;  et  le  tsar, 
par  un  oukase  (4  mars),  pennit  à  tout 
seigneur  de  concéder  h  titre  de  rede- 
vance ,  ou  <te  telle  autre  coiMytion  sti- 
pulée, des  tores  que  leurs  paysans 
feraient  valoir  désormais  à  titre  de 
cultivateurs  lUwes.  La  perspective  d'un 
impAt  phis  considérsUe,  la  crainte 
d'Are  privés  de  toc '" 


tions,  et  la  valeur  précaire  d'irae  li- 
berlé  dont  les  avsntsiges  leur  étaient  si 
nouveaux,  flrcntdemander  i  plnsiears. 
comme  use  grAw,  la  faculté  de  ne 
point  changer  d'état;  mais  quelques 
essais  réussirent,  et  la  liberté  plaida 
mieux  sa  cause  par  dle-méme  qtîe  n'a- 
vaient pu  le  bire  des  ordwmances. 

L'industrie  manufïcturiàre  fit  des 
progrés  proportionnés  wi  développe- 
ment du  commerce  d'importation; 
les  produits  fatwiqnés  à  l'étiai^er,  m 
s'adressont  qu'aux  besoins  des  dasses 


points  de  oomfMaison  et  de  coacnr- 
renoe  à  la  fabncatian  indigène.  Les 
nomades  bribataiies,  chassant  devant 


afDnaient  dons  les  maidiés  d'Oren- 
bourg;  les  Bulgares,  les  Boukbares 
envoyaient  à  b  mwtièTe  de  ridbes  ca- 
ravanes, et  les  ChinoM  se  rendaient 
à  Kiakhia  pour  y  échanger  le  tbé  «t  la 
soie  contre  les  fourruns  moscovites. 

Cest  en  1S04  <}ue  te  ffouvanessent 
russe,  après  avoir  inutilement  tenté 
d'étalilir  des  reistions  commerciales 
avec  le  Japon,  essaya,  ssos  {dus  de 
succès,  d'obtenir  l'entrée  des  Etats 
chinois.  Nous  laisserons  parler  l'orien- 
taliste KiaijHroth ,  qui  fauait  partie  de 
l'ambassade  russe. 

■  Le  projet  en  Ait  conçu  à  Saint- 
Péterabouig,  en  1804,  et,  à  oe^'il 
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Kvalt,  d'aprù  le  désir  msttàttKlé  par 
la  cour  de  PAiag  de  noevoir  un  am- 
hutadeur  du  Ud»  bliaic.  I^  gouier- 
nemeot  rmt  m  Mdjgea  lin  pour 
rendre  cette  imhwwMtf  brfUaitte ,  a%ne 


.rait,  utile  au 
conuneree  et  iwottaUe  pour  l«  tàtm- 
ces.  Elle  était  compwéa  de  penranee 
^tparteoBat  aux  binilles  les  plus  dis- 
tinguées de  l'enipire;  ion  tbtl,  hoomie 
de  UIsnt,  était  appelé,  mr  son  rang  et 
■a  naJssauM.àreiBplirWplusbaiitra 
dignités  :  elle  emportait  des  présents 
nta^Bi&qaes  pour  l'emperair  de  la 
Chine;  use  société  de  satants ,  BOUS  la 
direction  de  feu  M.  le  comte  Jean  Po- 
loUki  .fut  a^foiate  à  la  Icgatkm.  Cette 
ex^itiun  not>d>reuae  quitta  Saint- 
Petersbourg  en  plusieurs  divisions  qui 
deraieut  se  réunir  è  Irkoutsk  tm  la 
fin  de  sepleaibre  ]S05. 

■  Arrivé  dans  cette  tiIId,  l'ambass»- 
deiir  euvojv  M.  Baïkof,  eon  premier 
•acrétaire,  à  l'Our^,  pour  prendre, 
avec  les  autorités  diinoisea  et  mon- 
goles, lea  arranmnxats  nécessaires, 
unt  sur  la  maniore  de  transporter  sa 
suite  il  Péking  que  sur  d'autra  points 
rdatift  k  ee  voyage.  Ces  premières 
ntoteiatieiu  préseotireot  d'abord  des 
diotailtés  :  les  Chinois  refusaient  de 
recevoir  une  aanbasaade  beaaooup  plus 
neinbreuse  que  les  précédentes,  allé- 
guant  qu'ils  n'avaient  eompté  que  aur 
cent  persannes ,  et  qu'ila  avaient  étsMt 
M  Gonaéwtnee  lea  étapes  dans  las  dé- 
serts de  Gobi.  Après  de  loo|i  mm»- 
parliffs,  renvoyé  se  vit  obligé  de  «fi- 


<  à  cent  trente 


ite  personnes. 
Gotovkin  (an 


■  H.  le  c 
■denr)  arriva  le  17  octobre  au  fnt  de 
Kiaklita,  nommé  Traîtskosarrt ,  et 
éloigné  de  trois  verstei  de  rentrépM 
da  ooesMcne  qui  est  i  la  frontière 
raénae.  De  nouvelks  négociations  l'y 
retinrent  pandant  deui  mois  et  demi  ; 
ies  diOailléa  ne  furent  entièrement 
aplaniea  we  van  la  Sn  de  l'année,  de 
sorte  que Tambassade  ne  paasa  la  fron- 
tière qne  le  1"  janvier  1806.  Le  froid 
était  eiceasif  ;  les  membres  de  l'eipé- 
(Utioa  en  souffraient  d'autant  [Hus 
qu'ils  fcrent  obligés  d'employer  qua- 


torze jours  à  parcourir  les  trais  cent 
aapt  veratca  (aoiiante  et  quatorze 
Unies)  qui  séparent  Kiakhta  et  l'Oorgs. 
Pendant  tont  ce  voyage.  Ils  ne  trou- 
vèrent d'autre  afari  que  desjourlet  on 
tentes  de  feutre  (*). 

•  A  rOui«a,  les  discussions  aur  le 
cérémonial  âiinois  se  renouvelèrent; 
l'ambassadeur  refusa  de  s'y  soumettre, 
en  s'appuyant  sur  l'exrmple  de  lord 
Hacartnn,  qui  n'avait  fait  d'autre 
aaiut  à  lempereur  Khian-louog  que 
celui  qui  est  usité  en  Europe  dans  des 
drconstanees  semblables.  Des  cour- 
riers furent  expédiés  à  Péking;  on 
concevait  l'cspéiance  d'obtenir  une  ré- 
ponse favorable  àa  tribunal  des  rites 
du  Li-feo-yuan ,  ou  collégedes  afâircs 
étrangères ,  et  pwt-étre  de  l'empereur 
lui-inlme. 

«Sur  ces  entrefaites,  le  vang,  ou 
vice<roi  de  b  Mongolie  septentrionale, 
rcnit  l'ordre  de  donner  au  comte  Go- 
lov^in  une  fête ,  au  nom  de  l'empereur, 
devant  le  tr4ne  impérial.  La  réception , 
pour  ce  festin,  eut  lieu  le  16  janvier, 
eo  plein  sir,  et  par  un  froid  devingt- 
trois  00  vingt-quatre  degrés.  Le  vang 
eiigee  que  fambassadeur  fit  prtelaMe- 
mentle  Kbeou-Uieou,  ou  les  neufpros- 
KrnatloM,  devant  un  écran  ou  une 
petite  taUe  couverte  d'u  n  damas  jaune , 
représentant  la  personne  de  rempe- 
reur.  Cette  prétention  parut  trop  hu- 
miliante posr  que  l'envoyé  d'un  erand 
monarque  pdt  s'y  conformer.  M.  le 
comte  Gotovkin  refusa  donc  de  se 
soamettre  è  ee  cérémonial ,  et  le  festin 
n'est  pas  lieu. 

■  Depuis  ce  moment,  les  négocia- 
tions prirent  une  tournure  ftdieuse, 
et  les  esprits  s'aigrirent.  Malgré  qud- 
ques  tuôirs  d'eqiérance  de  voir  ter- 
miner  ces  différends  i  l'amiable,  l'am- 

{*)  Pdadanl  le  iqaur  de  l'aabaMéear  u 
Ho^jolie,  taAwiteUilliHijiHinHUre  i5  et 
3o  dëgréi  de  Réuunur,  U  marcun  gala  deoi 
foli.  Le»  juurtei  ne  pounieni  m  cluiiifii>r 

Su'tiec  du  charbon  qu'on  aUunuit  lu  mi- 
eu.  La  loyagenn,  coachit  i  terre  devant 
et  Teu ,  brdlaîent  d'un  oM  et  geÛeiit  da 
l'autre.  L'andMuadeur  était  dan*  une  pon- 
tjon  fort è<»aii fable,  et  diacun  déùrail  *i- 
vmort  de  imr  finir  de  pvaiDet  te 
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bamde  (trt  eongMiée,  le  10  ftnier, 
par  ime  lettre  renoe  de  Pékmg.  Rll« 
nrint  à  Kiakhta  dans  les  pnmierv 
joon  de  mars.  ■  Il  est  i  regretter  que 
des  formalité  puériles,  et  dont  le  ri- 
dicule retombentit  platft  rar  celai  qui 
les  inpose  que  sur  l'envoyi  qai  i'j 
eonformotit,  ait  privé  l'empire  russe 
de  grands  a*aiitaaes  commereiaux,  et 
rEorope  d*ime  rëlatioii  neuve  et  inté- 

Un  des  n^os  les  plu*  assidus  d'A- 
Inaodre  fiit  la  prMMgstton  do  lu- 
mifres  dam  M*  vastes  États:  tf est  ft 
dater  de  son  rècM  que  tes  écoles  «t  les 
univeisità  pnreni  une  importance 
réelle,  et  préparèrent  an  tsar  actuel 
b  voie  de  nout-elles  amdioratitms  ;  il 
était  sraieBient  à  craindre  qu'en  ae 
réglant  sur  les  DDtvcrsitét  de  1  Allema- 
gne, a^EqnellBi  on  empruntait  des 
jwnfeMeMS  distingués,  on  n'incatguM 


«wes  du  Konveroement,  et  il  était 
mBdle  d*éâ»n>er  ii  cet  ineoDvéRieirt 
dos  on  pays  despotiqne  oà  le  peuple 
est  rwté  flsqlsve,  UDdw  que  les  cbsses 
privilégiées  ont  atteint  en  moins  d'an 


ees ,  foBdée  par  Kerre  le  Grand ,  et  qui 
■'a  guère  brillé  depuis  que  du  reflet 
de  «Nlqacs  ilkutrationa  étrangères, 
rtMit  son  Aleundie  une  nouvelle 
aoirité,  et  ses  revenus  furent  portée 
1  cent  viiwt  saille  roubles;  elle  fut 
d'cvodoer  i  elle  toutes  les 

— " '-^ues  et  Btté- 

I  l'a  pré- 

,, „__  jaaitftre absolu, 

mais  pour  raviver  ks  étudm  par  ses 
InanèraB,  et  kor  imprimer  nn  mouve- 
ment pioa  féeoBd  et  plus  ratioand. 

Tandis  qne  l'emnereur  diercbatt  à 
mocniiser  son  pouple  par  les  bienfaits 
de  l'insfarnetion,  fisopératiice  •  mère 
«ncnnrageaitlssétablîiismsnts  debien- 


parts  qn'an  peut  eonoter  de  dasat 
dsns  la  mnda  &miUe  wa  misèrea  b 


rent  un  oMle  et  det  ressources  soui  sa 
sénéreuse  protection.  Toutes  cet  amé- 
Horations  jetèrent  un  vif  édat  sar  la 
règne  du  jeune  autocrate ,  et  ajoutèrent 
i  ridée  nvoraUe  que  la  cours  d'En- 
rope,  intéressées  1  capter  sa  bienvnl- 
lance,  avaient  répandue  mr  sss  qaa- 
lités  almatdes,  sa  modération  et  sa 
justice. 

Cependant,  toutes  les  fois  qu  b 
dignité  st  les  intérêts  essentiels  de 
la  Russie  se  trouvèrent  compromis, 
Aleundre  monln  de  ta  fermeté;  cfest 
ainsi  que  ta  Suède  ayant  empiété  sur 
les  frontières  maaca  en  Finlude,  et 
les  représentations  du  cabinet  deSaint 
Pétersboon;  étant  demenréea  sans 
effet,  la  flotte  des  ^ères  Art  année, 
et  des  troupes  smBsantes  reçurent 
l'ordre  de  marcher  en  Finlsnde  :  Gus- 
tave céda ,  et  cette  démonstration  n'eirt 
pas  d'autres  suites.  Les  Leuhis  délié- 
lafcan  et  de  Tebari  rinrmt  faire  ém 
ineuraiona  JoBqM  dans  le  voisinage  de 
Tiflis;  le  géntol  Goolakof  les  refoula 
dans  leurs  repaires.  La  Russie  allait 
MentAt  oitreren  lioe  contre  un  enncnu 
pins  dangereux.  (I8M.)  Pitt,  toqjours 
acharné  oontia  la  France,  couvrait  as 
haine  du  prétexte  spéeleox  du  bien 
public  et  du  rétaMiasemoit  de  Tordra , 
jouant  ainsi  le  sort  de  l'Europe,  et 
forçant  son  rival  à  développer  tout  ans 
génie  et  toutes  ses  retaources,  en  ne 
Ui  laisaant  que  l'attersati  ve  d'une  gloire 
immense  ou  d'une  ruine  définitive.  €e 
ministre  ne  négligeait  rien  pour  par- 
vwir  il  son  but.  La  restauration  des 
Bourbons  donnait  une  apparen»  de 
justice  ft  ses  vus  secrètes;  peu  lui  im- 
portait SB  f(Hxl  qu'une  rtvohition  eât 
changé  en  France  la  forme  du  gon- 
vemement;  maia  il  savait  que  les 
princei  de  b  Eunille  déctiue  ne  pour- 
raient remonter  sur  ie  trdne  qu'm 
abandonnant  toutes  tes  conquêtes  de 
la  répuUiqne.  Dans  ee  but ,  il  néffiriait 
iiaiNleaient  auprès  des  cabinets  JbIchu 
do  Tagrandisiement  de  la  France,  et 
âmiriiait  les  ôtr^nes  et  les  comfiira- 
le  «WlqueB  émigrés  eutHés.  U 
e  M  fionaparte  le  |H#erva  de 
Geergs  Csdondal  et  phi- 


o  danser.  Gi 
leurs  os  ses 
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rdcfa*£>nd;  Pichecru  êdiappa  au  sup- 
plice par  un  «ùcide;  M«reau ,  «piaot 
■a  raioinnié«,  Ait  frappd  d'une  sen- 
teacetTciil.  (lêM.)  Le  premier  oonaol 
entt  fomtAt  user  de  représaillei,  et 
ne  voyant  parmi  lea  pr^taMlants  à  I  b^ 
ritage  de  Louis  XVl  que  le  duc  d'Enr 
gUen  qui  edt  qu^uea  dunen  de 
succès,  il  osa  le  feire  enlerer  sur  le 
territoire  de  rélecteur  de  Bade,  et 
taoha  dn  saag  de  ce  jeune  prince  les 
(aimers  des  Pyramides  et  de  Harengo. 
(tSMO  Ce  CFime  desstaait  nettement 
ses  vuca;  il  annoneait  l'dMndon  des 
principes  républicains;  en  frappant  le 
plus  grand  obstacle  qui  lui  fermait  le 


dMOuo  du  trdne,  Bonapaite  manuait 

(l'une  trace  de  sang  le  âiemia  qui  de- 
vait l'y  conduire  ■  X'électeur  de  Bade 


n'osa  Téchnner  contre  cette  Ticdation 
Ibgrante  du  droit  des  nations,  et  le 
corps  germanique ,  disloqué  et  impuis- 
sant, se  renferma  dans  ta  même  ré- 
serve. Plus  les  oiganes  officiels  dn 
K(Kiv«Tneraent  français  avaient  donné 
d'éloges  au  caractère  de  l'empereur 
Alexandre,  plus  les  représentations 
^oerftiques  de  la  Russie,  au  sujet  ds 
ce  dj^lorable  événement,  durent  por* 
ter  une  atteinte  sensible  è  la  gloire  du 
premier  consul. 

La  note  du  ministre  russe  à  la  diète 
(le  Batisbonne,  bien  que  con^  en 
tennea  modérée,  prouva  que  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbiwrg  ooBsidâwt  cet 
incident  comme  un  motif  plausible  de 
rupture,  ou  du  moins  comme  le  met- 
tant en  mesure,  si  la  France  était 
disposée  h  transiger,  d'arracher  an 
imùnirr  consul  des  concessions  impor- 
tantes. Une  autre  note  de  H.  d'Oubril , 
chaîné  d'affaires  de  Russie  à  Paria, 
et  ^u'il  adressa  à  M.  de  Talleyrand, 
était  encore  plus  pressante  et  plus 
positive.  Il  y  était  dit  que  <  l'empe- 
reur Alexandre,  comme  médiateur  et 
rint  de  la  paix  continentale,  venait 
notifier  aux  £tata  de  Tempift  qu'il 
considérait  cette  action  (l'enlèvement 
J'Ettenbdm}  comme  mettant  en  dan- 
ger leur  sdreté  et  leur  indépendance, 
et  qu'il  ne  doutait  pas  que  te  premier 
consul  ne  prit  de  fRomptes  mesurn 
pour  rassurer  tous  les  gourernements , 


en  donnant  de  satisfaisanles  explica- 
tions sur  un  événement  que  l'on  pou- 
vait considérer  comme  le  sinistre 
présage  dea  danger*  qui  menaçaient 
l'Indépendance  et  le  salut  cmnniuns.  ■ 
Napoléon ,  Ueasé  du  ton  que  prenait  la 
Riusie,  sans  essayer  de  dlacufaier  sa 
conduite,  répondit  par  dea  réoimina- 
tions.  Se  prévalant  du  silence  de  l'Al- 
lemagne, il  témoignait  sa  surprise  do 
voir  une  cour  étrangère  preiodre  en 
main  une  cause  abandonnée  par  ks 
parties  intéressées  :  sans  daigner  a'ex- 
{di^uer  sur  le  meurtre  dn  duc  d'En- 
Khien ,  il  se  contenta  de  demander  ai , 
lora  de  l'assassinat  de  Paul  I",  la 
France,  quoique  étroitement  alliée  à 
«  prince,  avait  esercé  un  droit  d'en- 
quête il  cet  ^rd;  ■  il  convenait  peu 
a  la  Russie,  ajoutailnl ,  de  se  montrM* 
si  scrupuleuse  sur  te  droit  des  nations , 
lorsque,  tout  récemment  encore,  elle 
avait  fomenté,  par  ses  ambassadeurs 
à  Dresde,  à  Rome  et  i  Paris,  dea  in- 
trigues hostiles  è  la  France,  et  mAnw 
des  conspirations.  Si  la  Ruasie,  cédant 
à  l'Influence  anglaise ,  voulait  la  guerre, 
que  ne  se  dédvait-elle  ouvertemoit  ?  ■ 
Dans  une  seconde  note  remise  par 
H.  d'Oubril,  le  i*-- juillet  1804,  le  ca- 
binet russe  répliqua  d'une  manière  plus 
formelle  encore.  ■L'empneur,  d^ 
affecté  des  calamités  auxquelles  une 
grande  partie  de  l'Europe  était  ai 
proie,  et  des  dangers  qui  menaçaient 
l'empire  germanique,  dont  il  était  de 
son  devoir  de  soutenir  les  intérêts, 
avait  invité  les  États  et  les  princes  k 
se  réunir  h  lui  pour  protester  contre 
la  violation  du  droit  des  nations  com- 
mise k  Ettenbeim ,  et  en  denunder  la 
réparation.  Le  gouvemenwnt  français , 
auquel  cette  r^onse  avait  été  commu- 
niquée, devait  une  réponse  cat^orf-. 
que.  Celle  de  son  mimstére  étaot  éva- 
sive,  die  offensait  à  la  fois  la  Russie, 
l'Empire  et  la  E>aoce  elle-même.  On. 
n'était  plus  dans  ces  temps  de  barbarie 
où  chaque  État  n'avait  a  eotuiAértt 
que  son  intérêt  immédiat.  La  poUtique 
moderne,  fondée  sur  la  loi  des  Bâ- 
tions .avaitiotrodoit  certains  principes 
applicables  à  ïinUrêt  de  la  cmnmif 
nauié  dtt  £ttUt.  I^  Russie  n'était 
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.    1  a^^t' 
note  sur  le  principe  de  ta  solMaiité 
"B  4et  Etna,  d'où  lortit  de- 


puis le  tr^té  de  la  aaiate  aUianee; 
cette  pièce  se  teraiaait  par  on  uKiiiiB- 
liai  par  kçid  on  exlcûit  : 

•  ■■  Que,  confomiweut  à  la  oon- 
*«atioD  séante  du  3  octcAre  ISOi, 
Im  troopei  fraïKaiMt  éracuassant  le 
reyaye  de  Haples,  et  que  ta  neutn» 
tHeWieipectée  pendant  tonte  ladurfa 
de  taguene; 

■  r  Qu'on  état>)tt  immUiatement, 
de  CMMtat  avec  l'empanuT  de  Russie , 
Iw  bMM  nir  lesqueUes  lei  affirires 
dltalie  seraient  finalement  r^ées  ; 

*  *•  Qae  le  roi  de  Scrdiigne  re^ 
laM  délai  les  indemnité!  qai  loi  afaient 


sctiTe  à  la  lutte.  La  note  nu»*,  bien 
qu'amiTée  par  le  roi  de  Suède,  ne  fiit 

eat  discutée  i  la  diète  de  Ratif 
IM  :  l'éleetmir  de  Bade  témoigna  le 
déair  qa*on  n'Jnaistit  pas  davantage 
■w  la  notation  de  aen  toritoire,  et  les 
miitisties  d'AutrIdw  et  de  Praaae  se 
déclarèrent  satisfidts  dei  eqiHcatioos 
données  par  la  France.  H.  d'Oubril 
t'était  trop  avancé  pour  qu'il  loi  fAt 
«MsUile  de  revenir  sur  ses  démaichesi 
il  quitta  Paris  et  se  rendit  h  Hayenoe. 
N^éonétaitattenda  dans  cette  ville; 
le  conanl  s'était  bit  empMVur,  et  II 
essayait  sur  son  frmit  vjetorieus  u  cou- 
ronne de  Qurlemagne.  Le  despotisme 
allait  sibieAîicetboinnie  extraordinai- 
re ,  que  tes  Français ,  éblouis  de  sa  for- 


■  4r  Qa'ta  vertu  de  l'obligation  de 
canRtie  mutuelle,  le  gouvernement 
VHiçaiss'ei^igeit  à  retirer  see  troupes 
du  abfd  de PAUemagne,  et  qu'il-prlt 
rengagement  de  respecta-  hi  neutnuité 
da  eotps  genniHliqne  (Rabbe).  ■  M.  de 
TïUeyrand  reçut  Tordre  de  déderer  en 
ré|MMtte  :  >  Qoe  la  France  était  prête  i 
eiéarter  fiaetemait  les  articles  du 
ttaité  HT  lesqudt  la  Russie  appuyait 
les  rédamations,  sussitUt  que  cette 
pDtaaance  remplirait  t'engaeement  ré- 
(iprDqae,stipi]lédan8lemAme  traité, 
de  ne  pas  souffrir  que  les  sujets  res- 
peetifs  entretinssent  aucune  corres- 
■      le  directe  ou  indirecte  avec  les 


t  de  Tun  des  deux  Etats,  on 
qu'ik  pfop^easaent  des  principes  con- 
rares  aux  oonstttutlons  on  à  la  sûreté 
de  Icors  pays ,  l'obligeant  I  dans  ce  cas , 
à  les  exporter  au  ddi  des  frontièrea , 
saai  «Ils  poBsent  se  couvrir  de  la 
pntcdioo  du  gouvememcait.  ■ 

I^  position  géogr^iqoe  de  l'AUe- 
■MgM  se  Id  permettait  pas  de  tenir 
le  aaêne  laiNMé  que  la  Russie  :  expo- 
rte b  première  à  me  invation ,  eUe 
pemrm  être  écrasée  avant  que  les  ar- 
mées rtases  pussent  prendre  une  part 


Cane,  édiangèrent  avec  empressnnent 
ce  qu'illenr  restait  de  libertécontre  une 

K'  lire  à  laquelle  InirdMf  avait  l'art  de 
assoder.  Le  mlnjatee  russe  eut  en- 
core plusieurs  oonférences  avec  M.  de 
TaHeyrand  ;  H  eut  le  loisir  desonder  les 
djspoeitions  véritaldes  des  membres  de 
la  diète ,  partit  pour  Francfort  an  com- 
menoemeat  d'oct(d>re,  et,  après  un 
séjour  de  quelques  semaines,  il  se 
MÛidit  en  Russie.  Le  géuéral  Hédou- 
vltle  avait  quitté  Pétersbourg  le  8  de 
juin.  Malgré  ces  indices  d'une  rupture 
prochaine,  Napoléon  conservait  qud- 
que  espoir  de  ramener  Alexandre  h  une 
oétermtnation  padflque;  et  it.flt  même 
quelques  démarebes  qui  tendaient  à  ce 
Dut  :  néanmoins  M.  de  Rayneval  reçut 
son  audience.de congé le9l  septembre, 
et  M.  de  Lesseps  resta  à  Saint-Péters- 
bourg en  qualité  d'agent  commerdal. 
Cependant  la  Russie  faisait  des  pré- 
paratifii  formidablei;  elle  avait  con^ 
terré  vingt  mille  bommes  dans  les  Iles 
Ioniennes,  et  elle  continuait' à  exci- 
ter les  Grecs  de  TAIbanie  et  les  Mon-> 
îÂiégrins  :  outre  la  flotte  de  Corfou, 
une  escadre  de  trois  .vaisseaux  de  ligne 
et  de  trois  Régates  sortit  du  port  de 
Cioostadt;  Sévastopol  fut  déclaré  un 
portexdusivanentmiHtaire-,Iet  cadres 
de  l'armée  se  remplirent,  et  présentè- 
rent, avec  les  réserves  et  les  troupes. 
irrteuUéree, un eCfectif  d'environ  cint^ 
cent  mille  combattants.  Les*armées 
étaient  principalement  rassemblées  sut 
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IM  tnattkea  et  ToUest,  dant  iea  pro- 
*ÎBMi  démambrie»  de  l'uici«uM  Po- 
h»u(IUbte). 

Xo  MNDB  miltiplUi  iTnae  guam 
procliaiiM  cA  lériAvM,  ka  îiWunioiu 
rré<|u«tM  4m  Lc^bb  n'cn^iéebùent 
poiRt  AtaMtdn  de  l'oowper  d'ntMca 
réfonneaà  l'intériaur.  Lturldes  aerft 
fut  uo  peu  moins  •oumis  ■  l'arbitraire 
d*t  Bcieneon  ;  la  ioolea  publiauec  u 
iDuKiplièrent;  Im  dlvîuooi  a4mifà»- 
tratifM  ou  gMireroenteoti,  que  Paul 
avait  réduits  à  «yiarante  H  un,  Airent 
port^  à  cauquante  M  u&(  <n  7  ooinpr» 
nant  la  Gwi^;  enSn  le  code,  cette 
cwvre  toitiaurs  lefoita  et  tnijourt  i 
refaire ,  dut  roUr  une  réviiioD  dont  oa 
diai^jea  le  ptiaeo  Lspookhjii  et  M.  de 
NoTsniltzof.  Noua  ne  parlerons  des 
raesures  priées  pour  aobueir  le  tort 
des  paysans  que  pour  Aire  ressortir 
rhumBuité  du  Hionarque;  l'étendue 
des  possessions  russes,  la  solidarité 
des  iotérAts  dans  la  classe  des  seigneurs 
•nt  presque  toujours  paralysé  feffiit 
des  oukases;  et  s'il  ^  a  ea  véritable- 
mcnt  une  amélioration  à  cet  égard, 
on  la  doit  plutôt  à  la  diffusion  des 
lumiires  et  i  l'inlluence  bienfaisante 
d'une  édunatîon  morale  qu'aux  pres- 
criptions du  souveiain.  Pour  éteindre 
gradoellemeot  l'esclavage,  le  gouver- 
nement russe  a  usé  d'un  moyen  tran- 
sitoire dont  on  peut  apprécier  J'efBca- 
cité.  Il  a  été  crée  une  banque  qui  ptéte 
A  terme  sur  lee  blcM  seisneuriaui;  au 
débi  flié,  et  à  défaut  de  rembourse 
méat,  les  biens  engagés  retournent  à 
la  couronne,  et  les  paysans  n'appar- 
tiennent plus  ^^a'h  I  État,  condition 
qui  les  pi^are  a  un  affranchissement 

L'empereur  Alexandre, pertuadéqua 
moins  les  droits  sont  onéreux,  plus 
le  commerce  fleurit ,  céduisit  de  vingt- 
cinq  pour  cent  les  droits  dans  les  porta 
russes  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer 
d'Azof,  et  bientôt  la  prospérité  d'O- 
dessa prit  un  dévdoppement  extraor- 
dinaire. Il  résulte  dun  compte  rendu 
Par  te  ministre  du  comoierce,  pour 
année  1803,  que,  dans  les  porU  de 
la  Baltique  seulement,  la  balance  corn- 
uiercinle  était ,  en  faveur  de  la  Russie , 


d'envirofi  dix-fauit  millions  de  TOoMei. 
Cependant,  malgré  le  Kbérslismeéclnié 
d'AleiMtdre,  la  nature  mdne  de  wn 
pouvoir  le  fovçait  à  des  nceares  doat 
l'eiprit  était  opposé  h  ses  mes  per- 
MUinelles:  c'est  ainsi  qu'il  sanetionaa 
un  édit  de  censore  qu'on  aurait  cru 
ioMDé  du  cerveau  ombrageux  de  sou 
pfae;  peut-être  avait^n  surpris  son 
adhésion ,  car,  peu  de  temps  après,  il 
en  tempéra  la  rigueur  par  quelques  i 
dispositions  stténoaates.  L'augneuto- 
tkm  de  la  population .  l'eaibeilissemeiit 
de*  villes,  des  écoles  feodéee  dans 
toutes  les  parties  de  renwire,  tout 
annonçait  le*  Inen&ît*  de  li  plsix  et 
la  sagesse  du  gouvemcnMat.  Odessa 
comjxait  déjà  plus  de  deux  mille  Jnai- 
eoDS  et  cinquante  mille  habitants;  la 
nouvelle  Tcnerkask  s'tievait  à  cdié  de 
l'ancienne,  et  de  tous  cdtéa  les  étran- 
gers et  lés  colons  apportaient,  en 
échange  d'une  vie  aisée ,  lear  industrie , 
leurs  lumières  et  leur  travail.  Les 


s'ouvrit ,  et  il  lui  fut  assiené  un  revenu 
de  oent  trente  mille  rauoles. 

•  Id  lenteur  de  la  procédure,  dît 
Rabbe,  avait ,  depuis  longtemps ,  été  la 
si^et  de  beaucoup  de  plaintes  en  Ras- 
ne.  En  conséquence,  l'empereur  Paul 
avait,  en  170S,  coroiaissionné  trois 
branches  du  sénat ,  dont  l'unique  af- 
faire devait  Un  de  juger  le  aomtHre 
immense  de  causes  pendantes.  Cepen- 
dant, dans  le  cours  de  huit  années,  à 
peine  avait-on  abordé  la  difScnlté  prin- 
cipale. Il  fut  en  conséquence  déter- 
miné, sur  la  croposition  du  prince 
Lspoukhin ,  d'wolir  les  trois  départe- 
ments tempMsires,  et  d'augmenter  le 
séout  de  deux  nouveaux  départements, 
de  manière  qu'il  se  trouvait  alors  coii>- 
posé  de  eeuf  départements,  dont  six 
siégeaient  à  Pétersbourg  et  trois  à 
Mosoou.  Le  corps  entier  du  sénat  se 
trouva  porté  i  neuf  cents  pusonoes; 
et  afin  qu'il  trouvât  assez  de  temps 
pour  l'execulion  de  tout  ce  qui  lui  était 
attribué,  le  nombre  des  jours  fériés 
fut  réduit  de  soixante-deux  à  trente 
et  lin.. 

Dans  une  guerre  contre  la  France 
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iopMrie ,  ^i  et«rçait  é^  unegraixlB 
mmiFRce  Rir  le  corps  germanique ,  le 
dtté  le  pins  Tulnérable  de  la  Russie 
<tait  la  Pologne,  telle  qoe  l'arait  or- 
onûéeledenuer  partage;  aossi  Alexan> 
dreoe  négtî^-tfl  rien  ponr  conserver 
ce  TÎdie  Mntaee  de  la  (îoiitique  de  son 
aïeule  ;  d'abord  il  rendit  quHques  oti- 
kMca  en  feveur  des  paysans;  les  pré- 
très  grecs  eurent  soin,  dans  les  lieax 
aà  les  catholiques  étaient  en  minorité . 
de  rattadier  les  idées  de  nationalité 
ans  idées  religieuses;  les  juifs, qui, 
par  leur  industrie  et  leors  oorrespon- 
daoces ,  peuvent  ^rire  tant  de  bien  ou 
tant  de  mal ,  f^tlnrent  quelques  prirî- 
Itoea ,  et  furent  mis  au  nombre  des  BU- 
JtËiTiKses;et  cette  fois,  ds  moins,  la 
aaîoe  politique  se  troura  d'acctml  arec 
nnnnanité.  Phisiears  causes  empêche- 
rait la  n>loiDe  russe  d'éebanw  au 
ÎMK  moaconte;  d'abord  l'hstnleté  de 
Catherin 
ceOrspc 

et  ensuite  les  rues  pnriiculières  de 
napoléon  qu  î ,  ayant  b«9oin  de  U  Rus- 
sie pour  abaiiser  l'Aniçleterre,  e'atta- 
dtt  pInUJt  à  s'atHuner  un  Jour  son  al- 
Kaace,  qu'à  Stnix  mn  forte  barrière 
«Mre  cette  puissance  et  PEurope. 
(IMM)  D^ ,  depuis  un  an ,  la  France 
était  en  guerre  contre  l'Angtatarre; 
BsaB  ces  deux  Etats  rfraux  ne  pou> 
vneat  s'étrdndre  eorps  à  corps,  la 
force  de  l'use  rétidaot  nirtmit  dans 
ses  armées,  et  la  prépond^Booe  de 
rautre  dans  «es  flottes  :  aussi ,  bien 
que  poarsuTvant  le  mAne  bot ,  ctiaeo  ne 
rattachait ,  pu  des  vuca  différentes , 
k  fnpper  son  adversaire  daits  es  qui 
toBsutuait  sa  puissance  ;  l'ADgleterre 
SDadovatt  PEuropa  conti  Dentale  contre 
le  Kilaat-eanHreiir ,  tt  celui-ci  a'eflbr> 
çiit  de  tarir  Ms  aouroesde  kl  prospérité 
de  b  GraDd»4reti%De,en  fermant  les 
Mftsde  PEnrope  au  parilton  at^lais.  La 
Russie, par  sa  position  géographique, 
n'avait  pasnn  intérêt  direct)  rabansc- 
meatdelaFranoeleHequ'elleétaitaTant 
les  coiMoétea  de  la  lépuMiqua;  mais 
rextemion  dn  nouTCl  empire  «t  le  mm 
fleflemeat  de  la  vieille  Europe  devaient 
inquiéter  Dtéme  les  princes  dont  f  éM- 
*  n'était  pas  un  olntarie  pour 


le  géoie  le  plus  actif  des  tempe  m»- 
denwe.  Une  autre  considération  pou* 
vaît  porter  Alexandre  i  des  mesurée 
bostiies  ;  il  lui  &llait  opter  entre  lot 
deux  alliances,  et  les  avantages  mdté- 
rlds  de  son  empire  le  rapprochaient 
iiiq>érieusenicnt  de  la  nation  la  plus 
commerçante.  D'un  autre  ejté,  le 
reete  de  l'Europe  s'affaiblissait  dans 
ces  luttes  continuelles;  et  la  Russie, 
qui  n'exposait  qu'une  partie  de  ses  for 
ces ,  conservait ,  qoeltés  que  fussent  lee 
chances  de  la  guerre,  une  influence  dont 
die  se  réservaitde  tirer  tout  le  parti 
poeaible.  Hous  verrons  que  ses  revers 
ne  l'ont  presque  pas  anhiUie,  tandis 
que  ses  voisins  se  smt  vus  tont  prèf 
de  leur  mine  définitive. 

Quand  h  politique  est  intéressée 
à  une  rupture,  ^e  est  raronent  ar- 
rêtée par  le  choix  d'un  motif  ou  d'un 
prétexte  :  et  d'ailleurs  napoléon  don- 
naitasses  de  prise  à  la  Jalousie  des  mo> 
narques  pour  ne  leur  laiaser  que  rem- 
barras du  choix.  Le  général  Hédouville 
venait  de  signifier  i  la  cour  tsarieuoe 
l'événement  du  ^mier  consul  ii  la 
dignité  impériale.  Alexandre  refusa 
de  reconnaître  le  nouveau  souverain  , 
et  le  roi  de  Suède  suivit  cet  exempte. 
L'ambassadeur  français  quitta  immé- 
diatement Saintj'élêrsbourg. 

Les  flottes  de  la  Baltique  avaient 
déjà  franchi  le  Sund  pour  rallier  l'es- 
cadK  ooglsiee  dans  la  Méditerranée, 
et  opfaw  simultaaémeiit  sur  tes  cites 
de  l'Italie.  A  la  ni6nè  époque,  Napo- 
lé(M  méditait  une  descente  en  Angle- 
terre; il  isolait  ainsi  son  ennemi  de 
l'Europe ,  et  menaçait  les  deaoendanti 
de  GtiiIlBume  le  Conquérant  de  tout  le 
poids  de  aon  épée  vicbHÏeute.  L'An- 
neterrc  alarmée  a«  bftta  de  dHoamer 
rorage  qui  la  menaoïit.  Il  s'agissait  de 
déterminer  ta  Russie  à  la  guerre;  le 
traité  -qui  liait  oMe  puissance  n'était 
que  eondltiomMl;  «on  illiaace  avec 
l'Aurieterre  n'était  oflEensive  qu'autant 
que  rAutriche  se  déclarerait  contre  la 
PtuBe«;or,l' Autriche,  craignantd'étrc 
attaquée  et  vaincue  avant  qo'on  eât  le 
temps  de  la  «ecourir ,  avait  pMalriilc- 
nwnt  reconnu  l'emperrur,  bien  déei- 
dAed'aNleurs  k  trouver  d'autres  molift 
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de  nipUire  dès  qu'inné  occasion  tavo- 
raUf  le  présenterait.  Il  fallait  donc 
déutoatrer  â  l'Autriche  qu'elle  n'ob- 
tiendrait ri«n  par  la  fan  ,  et  entamer 
den  n^ociations  oui  donoatsent  le 
temps  d'organiser  tes  éléments  d'une 
lutte  puissaote. 
•  Pour  décider  l'Autriche,  on  fei- 

Elit ,  dit  Rabbe ,  d'entrer  dans  ses  dé- 
is  paeifiques;  la  Russie  alla  même 
jwu'à  proposer,  par  l'intermédiaire 
de  Berlin ,  sa  médiation  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Cette  médiation  avant 
été  agceée  k  Paris,  M.deHovossîltsof 
fut  envoj'é  à  Berlin  avec  de  pleins  pou- 
foirs.  La  S  devait  obtenir  des  passe- 
ports du  gouvernement  français  pour 
se  rendre  k  Paris.  Hais  il  avait  ordre 
de  n'aocepto'  les  passefxirts  qu'i  la 
condition,  qu'il  traiterait  immédiate- 
ment avecle  chef  du  gouvernement 
français ,  sans  reconnotlre  le  nouveau 
litre  qu'il  s'était  donné,  et  que  Bona- 
parte assurerait  positivement  qu'il  était 
animé  du  même  désir  de  paii  générale 
qu'il  avait  paru  manifester  dans  sa 
lettre  au  roi  d'Angleterre.  Les  passe- 
pwts  de  H.  de  novossiltzof  furent  ex- 
pédiés sans  difficulté  ;  mais  cet  agent 
reipt  en  méine  temps  la  défense  d'en 
fanv  usoge.  ■ 

A  l'instant  même  où  la  Ruasie  et  la 
Suède  coBtestaient  à  Napoléon  le  titre 
d'empereur,  l'iiérîtier  de  la  révolution 
fcançiise,  comme  pour  justifier  cette 
amhtieuae  dénommatlon,  ajoutait  à 
sa  couronne  ceJfe  d'Italie,  et  réunis- 
aaît  k  ses  Etats  la  république  ligu- 
rienne. Ce  n'était  pas  le  moyen  de 
fain  taire  les  s<7upuies  diplomatiques 
de  Pétersbour^  et  de  Stockholm  ;  aussi 
M.  de  Novossiltiof ,  en  quittant  Ber- 
lin, remit,  le  10  juiltet,  au  ministre 
d'Etat,  baron  de  Harderïberg,  une 
note  dana  laquelle  la  réunion  de  l'État 
de  Géaes  était  présentée  comme  nne 
eause  définitive  de  rupture.  ■  Il  était 
imiKistible ,  disait  l'agent  russe,  de 
croire  que  Bonaparte,  en  eipédiani 
les  passe-ports  qui  étaient  accompagnés 
di-s  assurances  Ie«  plus  pacifiques ,  eilt 
sérieusement  songe  à  s'y  conformer, 
fiuisqtie ,  dans  le  temps  qui  devait  s'é- 
roalcr  entre  l'i'xpéditiod   des  (ussc- 


Sirtfi  et  l'arrivée  du  négociateur  à 
aria ,  il  hâtait  des  mesures  qui ,  loin 
de  faeiliter  le  rétablissement  de  ta 
paii,  étaient  de  nature  à  en  détruire 
le  principe.  ■ 

il  est  asses  curieux  de  remarquer , 
à  l'occaaon  des  répugnances  delaRus- 
sie  et  de  la  Suède,  que  de  ces  deux 
puissances  la  première  ne  datait  son 
existence  politiqueen  Europe  que  d'en- 
viron un  siècle ,  tandis  que  la  seconde 
allait  se  donner  pour  souverain  un 
lieutenant  de  Ni^oléon. 

Le  cabinet  des  Tuileries  combattait 
par  des  articles  (rfiDeiels  les  prâ«n- 
lions  de  la  Russie  à  r^ler  lei  affaires 
du  continent.  •>  Qu'ont  de  commun  la 
France  et  la  Russie  indépendantes 
l'une  de  l'autre;  elles  sont  respecti- 
vement nulles  pour  se  nuire,  et  tôutea- 
Fuissantes  pour  se  faire  du  bien.  Si 
empereur  des  Français  exerce  une 
rûle  influence  en  Italie,  l'empereur 
Russie  exerce  une  iaOuence  plus 
grande  encore  sur  la  Porte  Ottoaqane 
et  sur  la  Perse.  L'une  a  une  influence 
drcouscrite  qui  ne  s'étend  pas  auddà 
des  discussions  relatives  h  ses  limites, 
et  n'augmente  pas  sa  force  d'une  ma* 
nière  majeure;  l'autre,  au  coutraire, 
exerce  son  infiuence  sur  deux  puis- 
sanoes  de  premier  ordre  qui  furent 
longtemps  au  même  rang  politique 
que  la  France  et  la  Russie ,  et  qui  do- 
minent sur  les  Arables,  la  mer  Cos- 
Ïiewie  et  la  mer  Noire.  Si  le  cabiuet 
s  Russie  prétend  avoir  le  droit  de 
fixer  les  limites  où  la  France  doit  s'ar- 
rétei ,  il  est  sans  doute  aussi  disposé  à 
nermettre  que  l'empereur  des  Français 
lui  prescrive  les  limites  dans  lesquelles 


ildoit  ser«ifermer...On  a  partagé  ._ 
Pologne  :  il  a  fallu  que  la  France  edt 
la  Belgiqueet  la  rive  du  Rhin  ;  on  s'est 
emparé  de  la  Crimée,  du  Caucase,  de 
l'embouchure  du  Phase,  etc.:  il  faut 

?ue  la  France  ait  un  équivalent  en 
Europe  ;  l'intérêt  de  sa  propre  conser- 
vation l'exige.  Veut-on  un  congrès 
général  de  l'Europe?  Eh  bien!  que 
chaque  puissance  mette  à  la  disposi- 
tion de  ce  congrès  ce  qu'on  a  envahi 
depuis  cinquante  aus;  qu'on  rétablisse 
la  Pologne,  qu'on  rende  \tmse  au 
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Staal,  la  Triflité  à        .„     ,      ,  .       „ ^„.. 

elle  vtsatit  de  refoser  à  Alexandn  le 

fi'oB  raioaca  an  Phaee  et  au  Bas-  pansge  de  sei  troupes  à  Irsven  m» 

|fave  j  qy'wi  mtitue  le  CaueoM  ot  la  territoire.  L'ardiiduc  Jean ,  le  général 

Géorgie;  i|u'oi]  Wese  la  Perse  respirer  MacketPardiidiicFerdiauMleii^toiit 

ifrèi  tant  île  malbears;  que  l'eoipire  en  campagne  arec  quatoe-Tidfft-dîx 

dn  Hsattei  et  de  Hyaore  soit  réta-  miHe  faominM ,  et  oenqtinnt  i  la  tais 

W  ,  ou  ne  acùt  pli»  l'exclusive  pro-  la  Bavière,  les  gorges  du  Tjrol  et  les 

pnété    de  l'Angleterre.   La    France  rives  de  l'Adige  (Rabbe).  Napoléon  Ait 

aionpoorrarentrerdanssesandennes  bientôt  en  état  de  Aire  fooa  à  cette 

fiautes...  Il  est  i  la  node  d'accosw  nourefle  coalition.  •  Il  avait  reçu  la 

ranUtton  de  la  FraoM.  Si  cepmdant  noardle  de  l'arrivée  de   Villatetivt 

cRe  avait  vouhi  eonacrrer  ses  con-  dans  no  port  d'E^Higne;  dès  lors  H 

^dMw,  la  moitié  de  l'Autriche,  les  avait  vu  l'expéditiofl  de  l'Ai^Icterre 

Etats  de  Venise ,  le  royaume  de  Na-  avortée ,  les  immcnaes  dépeases  de  la 

pies,  la  Suisse,  la  HoUande,  seraient  lotte  et  de  la  flottille  perdoes  pot» 

owore  en  son  pouvoir.  Les  limites  de  longtemps ,  pour  toujours  peut-éne... 

b  France  sont  en  réalité  l'Adige  et  le  Dans  l'emportement  d'une  foreur  qui 

Bbio:  »4-etle  psssé  l'Adige?  a-t-elle  ne  permet  pas  même  aux  autm  hoD>> 

Ké  le  Rhin  P  Si  elle  ne  prit  pas  pour  mes  de  conservw  leur  jugement,  il 

les  ta  Save  et  la  Drave ,  y  fut-elle  avait  pris  une  résolution  des  plus  har- 

rastninte  par  la  force  des  armes ,  ou  dies ,  et  tracé  un  des  plans  de  eam- 

fot-clle  déterminée  _par  une  noble  mo-  pagne   les  plus  admirables  qu'aucun 

dération.-.  Iji  politique  des  puissances  conquérant  ait  pu  concevoir  à  loisir  et 

du  Nord  fnt   toujours  d'exciter  des  de  san;^  froid  ;  sans  iiésiter,  sans  l'or» 

nerres  dont  elles  n'avaient  rien  à  re-  réter,  il  dicta  en  entier  le  plan  de  la 

oonter.  Crtt  ainsi  que  Catherine  fit  campagne  d'Austerlitz ,  le  départ  de 

battre   pendant   pluMsura   années   la  tout  le  corps  d'armée ,  depuis  le  Ua- 

hune  et  l'Autndw,  en  anoon^nt  norre  et  la  Hollande  jusqu  aux  confins 

des  secours  qui  n'emptelièrent  pas  les  de  l'ouest  et  du  sud  de  la  France; 

J>i«<ea  fnwaiseï  d'arriver  aux  portes  l'ordre  des  marches ,  leur  durée ,  les 

de  Tienne.  C'est  ainsi  que  le  dernier  lieux  de  convei^etice  et  de  réunion  des 

caspcreor  de  Hossie  perpétua  les  cala-  colonnes;  les  surprises  et  les  attaqoes 

■Ntéa  de  la  guerre,  en  promettant  des  de  vive  force ,  les  mouvements  divers 

Mcoors  ml  n'arrlvèrnit  qa'au  mo-  de  Tennemi ,  tout  fut  prévu ,  la  vie- 

■KBt  où  FAutrldw  avait  obtenu  des  toire  assurée  dans  toutes  les  bypo- 

sneeès  sans  eux ,  qui  se  retirèrent  su  thèses.  Telles  étaient  la  justesse  et  la 

aremier  revert ,  et  laisserait ,  au  mi-  vaste  prévoyance  de  m  omd  ,  que ,  sur 

Nen d'une  campagne,  leurs  alliés  sup-  une  ligne  de  départ  de  deux  cents 

porter  seuls  le  tanleau  qu'ils  avaient  lieues,  des  lignes  d'opération  de  trois 

framii  de  partager.  ■  (itoitUetir).  cents  lieues  de  longueur  forent  suivies 

Ceaendant  l'Autriche  levait  des  tron-  d'après  les  indicationt  primitives ,  jour 

pas,  fortifiait  les  passages  susceptiUes  par  jmir,  et  lieue  par  lieue,  jusqu'à 

de  atfense,et  poTtott  des  forces  im-  Munich.  Au  ddà  de  cette  capitale,  les 

pBWtes  du  coté  de  la  Bavière.  Le  époques  sctiles  subirent  quelque  allé- 

govwmMOMnt  demanda  des  expilea-  ration  ;  mais  les  lieux  furent  atteints. 
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nne  feiniit  de    d'un  succès  con^ilet  (Daru).  Après 


médtateK 


cutn  la  Russie  et  la  Frsnoe.  La  Prusse , 
qaoifoe  moins  intéressée  que  l'A»- 
(ridie  à  la  r^iresaion  iaimédiate  des 
mpiétaiwnts  succestifs de  napoléon, 
a'en   désirait   pa*  moins   In   guerre; 


vingt  Jours  de  Gampa|tne ,  Vienne  ou- 
vrit ses  portes  au  vainqueur,  dont  le 
génie,  puissamment  secondé  par  des 
généraux  habiles ,  fut  eneore  servi  par 
les  fautM  de  l'ennemi  ;  la  marche  Inite 
des  Rufses,  l'iiNkcision  île  Koutou- 
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sof,  rhéaitaliwi  Intetnpoitiïe  de  ta 
Frane ,  et  b  conduite  de  Macà  à  Ulm , 
ooRtriboèrcnt  au  niccéa  de  cette  mi' 
monble  journée. 

Alexandre  s'était  rcedu  i  Berlin  le 
15  octobre  (Robbe).  Il  iut  reçu  avec 
entliousianne  par  la  cour  et  [wr  le 
Mupte.  L'unanimité  de  oei  dlipositioBi 
lut  refxlit  plus  ftclle  l'accomptisse- 
ment  du  dessein  qui  l'anMnsil  dans  la 
capitale  de  Fréd^ic-Guillaurile  IIL 
Il  venait .  invoquant  le  pacte  juré  entre 
eux  en  1803,  lenllicrareiuiqui  uni»- 
sait  de  nouveau  l'Europe  contre  la 
France.  Sa  présence  et  ses  instanceB 
ne  forent  point  vaines  :  i)  quitta  Pots- 
dam,  après  avoir  visité,  à  l'heure  de 
minuit ,  le  tombeau  de  Frédéric  avec 
le  roi  de  Prusse  et  sa  femme.  On  dit 
^e  les  deux  souveraias  se  jurèrent 
une  inviolable  amitié  sur  la  tombe  de 
ce  grand  homme.  De  là  Alexandre  se 
rendît  h  Weimar,  puis  à  Dresde  où  il 
arriva  le  11  novembre.  Trois  jours 
après  il  joignit  l'empereur  François  i 
Olmtitz,  au  moment  même  où  la 
deuiième  armée  russe,  am  ordres  du 
général  Buxfaovden ,  après  avoir  tra- 
versé la  Gallicie  et  la  Moravie,  doo- 
nait  la  main  à  la  première  armée  russe 
que  commandait  Koutousof.  Réunis 
au  nombre  de  soixante  et  dix  mille 
hommes  sous  le  comemndement  de  oe 
vieux  général ,  ces  deux  corps  d'armée 
combattirent  k  Austerlitz  ;  l'Autriche 
consternée  était  cependant  parvenue 
à  rassembler  encore  près  de  trente 


miUe  ! 

Halgré  les  fautes  de  Koutousof,  ta 
victoire  fut  aanglante  et  longtemps 
disputée.  I^es  pertes  de  l'armée  com- 
binée furent  immenses  ;  ■>  elle  était  de 
quatre-vingt-deux  mille  hommes,  et 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  mis  hors 
de  combat  s'éleva  i  plus  de  quarante 
mille  hommes;  en  elht,  on  compta 
près  de  dix  mille  morts  sur  le  ohamp 
de  bataille;  dix-neuf  mille  Russes  et 
six  cents  Autridbiena  furent  faits  pri- 
sonniers; et  dix  mille  autres,  selon 
toutes  les  apparences^  furent  disper- 
sés ou  engloutis  sMs  la  glace  des  lacs. 
Tr«it  lieutenants  généraux,  six  gé- 
néraux-majors, vingt  ofiSciers  supé- 


rieurs, et  (dus  de  huit  cetits  autret 
officiers  sa  trouvèrent  parmi  les  pri> 
sonoien;  les  p^ies  en  matérid  ne 
forent  pas  moïndMt;  quarante  •cini| 
drapeaux ,  cent  quatre-nng|t4ii  pièces 
de  canon ,  quatre  ceots  voitures  d'aïs 
tillerie ,  tous  les  gros  équipages  et  une 
quantité  de  chevaux  furent  les  tropbAes 
et  le  butiu  des  vainqueurs  d'Auster- 
litB. 

«  Immédiataneut  après  l'issue  de 
cette  désastreuse  journée  (3  décembrs 
ISOS),  un  envo^  des  alliés ,  le  prinm 
Jean  de  Lichtensttin ,  arriva  au  camp 
Irançais  :  il  venait  en  toute  hSte ,  au 
nomdu  souverain  quicommandaît  l'ar- 
mée combinée,  demander  un  armis- 
tice et  proposer  une  entrevue,  aâu 
d'en  régler  plus  promptemeat  les  con- 
ditions, en  attendant  qu'on  pût  négo- 
cier une  paix  séparée.  Cette  démarche 
fit  connaître  la  conltjsion  et  le  désordre 
extrême  des  alliés.  On  se  hdtad'en  pro- 
fiter; et,  dès  la  pointe  du  jour,  toute  ' 
l'armée  française  fut  mise  en  mouve- 
ment pour  achever  d'écraser  l'armée 
vaincue.  ■  (Précis  des  événements  mi- 
litaires.) 

François  II  vint  lui-même  au  bi- 
vac  de  Napoléon  solliciter  la  géné- 
rosité du  vainqueur.  Napoléon  s'avança 
à  SB  rencontre,  et  lui  dit,  en  l'invi- 
tant à  entrer  dans  la  masure  où  était 
allumé  le  feu  du  bivec  :  Je  voui  re- 
çoit dont  le  tad  paiaii  gve  j'habit* 
depuU  deux  moU.  Un  armistice  fut 
accordé  ;  et ,  pour  pr«nière  condition , 
les  Russes  durent  évacuer  le  territoira 
autrichien  et  se  retirer  è  travua  les 
monts  Krapaks. 

L'empereur  Alexandre,  observe  Rab- 
be,  ne  pouvait  refuser  le  biuiârit  de 
l'armistice,  dont  'il  avait  besoin  pour 
opérer  sa  retraite  et  sauver  les  débris 
de  son  armée:  mais  il  manifesta  son 
éloignement  absolu  pour  toute  parti- 
cipation au  traité  que  l'Autriche  pour- 
rait ultérieurement  conclure  avec  la 
France. 

L'aide  de  camp  de  l'empereur,  le 
général  Savary,  avait  aooompagné  l'on- 
pereur  d'Autriche,  après  l'entrevue, 
pour  savoir  si  l'empereur  de  Russie 
idhdrait  à  la  capitulation.  Il  trouva  les 
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■e;  a  éb»  mfmrit;  le  général 
HnrMd  avrit  MntMxnsJile^MdtDg 
parleonréetul  Dtmxntvl'unaée  rum 
«bât  eemée;  pu  an  homim  ne  iKMi*ait 
iàmppa.  Le  prinoe  Czaitorid»  iirtro- 
Arisit  le  général  Savsry  près  d'AlouD- 
-*~  -  '  Dites  i  votre  maître,  hii  cria  ce 


ana  de  i^QJn  ;  c'art  la  qi        

taitie  que  dotme  l'cmpaevr.  —  Cela 
est  wm;  c'est  un  frand  honine  de 
aucrre.  Pot»  moi,  c'est  la  première 
fois  (T    -      ■-'-  '- 


prface ,  qœ  je  m'en  vais  ;  qu'it  a  bit 

Usdea  miraeles,  mie  — "-- '-  - 

Kcra  DM»  admiraâoe 


rdea  mirâeles,  qmecettejoninéea     rempertui 


M»  adminmoa  pour  lui; que 
^est  ua  prMestiné  du  det  ;  qu'il  faut 
à  non  année  cent  ans  pour  égaler  la 
■•enne.  Mail  pai»-je  me  retim  eu  ad- 
nSif...  —  Oui,  siie.tui  dit  le  général 
Sararj ,  m  Votre  M aksté  ratifie  ee  que 


t  urété  dans  leur  eutro- 
rae.  —  Et  ^'est-ce?  —  Que  l'armée 
de  Votre  Majesté  se  retirera  chez  die , 
par  les  jountéea  d'étape  qui  seroM 
réglées  psr  Temperenr,  et  qu'elle  é*ft- 
eoer»  rAHemagne  et  la  Pologne  Mitri- 
cMeone.  A  cette  condition ,  j'ai  l'ordre 
de  Pemperenr  de  me  rendre  à  nos 
smit-poatcs  qui  vous  ont  déjà  tour* 
ses,  nd'jr  doonw  les  ordres  pour  pro- 
tégir  votre  retraite,  l'empereur  vou- 
lant respecter  Pami  du  premier  coosnl. 
—  ^■dle  garantie  faut -il  pour  cela? 
— Kre,  Totre  parole.  —  Je  vous  ta 
deime.  •  Cet  aide  de  omp  partit  sur- 
b- champ  sa  grand  galop,  se  rendit 
■ail  r<i  ou  maréchal  Darouït,  auquel 
9  oonna  l'oidre  de  cesser  tout  mouve- 
meot  tA  toute  attaque.  Puisse  cette 
géBérositédB  f empereor  dcsFrançais  ne 
IMsétretxdiliéeeDRussieaussiiiromp- 
teHMiitqiieleftrtlebeauprocédedupre- 
sisr  CDASol ,  qui  renT<7a  à  l'empereur 
Pa«l  six  mille  hommes ,  avec  tant  de 
criice  et  de  marques  d'estime  pour  lui. 
Le  général  Savaiy  avait  causé  une 
beore  sfec  l'empwear  de  Russie,  et 
fanit  trouvé  tel  mie  doit  ttrt  un 
honme  de  cœur  et  de  sens ,  quelques 
rêvera  faflleurs  qu'il  ait  éprouvés.  Ce 
moasrque  hii  demanda  des  détails  sur 
la^oimiée.  «Voosétfezinférieursàimrii 
tm  M-il ,  et  cependant  voua  étiez  su- 
périenn  snr  tous  les  pointa  d'attaque. . . 
— Sire ,  répond  îtleg«éra[  Savary,  c'est 
Fart  de  la  guerre ,  et  le  fruit  de  quinze 


Sire,  quand  tous  aurez  de  î'ei- 
périeoce,  vous  le  surpasserez  peut- 
être.  ~  Je  m'en  vais  dcme  dans  ma  ca> 
pitale.  J'étais  von  au  aaooors  de 
,  eur  d'AUemsrate;  il  m'a  fait 
direqu'il  est  content.  Je  le  suis  aussi.  > 
(Extrait d'an  bulletin  daté d'Auster- 
litz,  17  décendtre  laOfi.) 

Le  roi  de  Pmsse  en  étrit  réduit  à 
se  féliciter  d'avoir  laissé  battre  les 
deux  empereurs  Alexandre  et  Fran- 

Srs.  Le  ministre  Baugwitz,  parti  de 
rlia  pour  se  rendre  au  quartier  gé> 
néral  des  alliés ,  m  apprenant  le  sort 
de  t«irs  armes,  se  rend  k  celui  de 


Napoléon ,  et  le  félidle  sur  «a  victoire  ; 

■  Voilà ,  dit  le  vaEnqueur  d'Aasterlilz , 

•  un  oompliinent  dont  la  fortune  a 

■  chaneé  l'adresse.  •> 

Tandis  que  Tannée  russe  se  dirigeait 
sur  la  Silésie,  le gnmd-duc  Constantin 
se  rendit  i  Berlin ,  déclarant ,  au  nom 
d'Alexandre,  que  les  troupes  étaient 
à  la  disposition  du  roi  ;  cette  demande, 
conforme  aux  traités ,  pouvait  paraître' 
une  satire  de  la  conduite  de  Frédéric- 
Guillaume;  ce  prince,  qui  avait'craint 
d'agir  quand  les  chances  de  la  guerre 
pouvaient  lui  être  favorables,  n'ei» 
■  "-      'e  cette  offre  dai 

i  désastreuses.  Tou- 
tes les  opérations  militaires  qui  se  rat- 
tachaient au  plan  des  sHiés  manqu^wrt 
par  une  conséqoence  naturelle  de  la 
journée  d'Autterlitz  ;  un  on^  d'An- 
^o-R»sses,  rassemblé  dans  le  nord 
de  l'Allemagne ,  ainsi  qu'un  autre  en- 
voyé dans  le  royaume  de  Kaples,  four- 
nirent à  Napoléon  des  prétextes  plau- 
sibles pour  formuler  nettement  ses 
vues  d'agrandissement.  •  La  djwastie 

•  des  Bourbons  a  cessé  de  ré^er,  * 
décria- t-il  dans  une  proclamation 
adressée  as  corps  d'armée  de  Joseph  ; 
et  la  fortune  ratifia  eet  arrêt. 

D'après .  la  convention  provisoire 
conclue  à  Vienne  le  I&  décemlure ,  la 
Prusse  cédait  à  In  France  les  terri* 


,Go<.,lc 


toirn  d'AoMMli  et  de  Bannth ,  Clè-  t-il  de  w  preooncer  «ur  wm  mieatÙD 

«es,  NeufcUtel ,  et  oUenut  ta  dédom-  qui  ne  touduit  foiat  mu  intérêt*  du 

magentent    la    faculté  d'oeciuv   la  iDDHMat.  CepeMunt  la  MUieitttde  d« 

Flandre,  après  en  avoir  d^MMiédé  le  n4  Temperear  n'était  pai  aana  fiwde- 

d'Angletetre.  ment  :  ea  1804 ,  la  Ruiaie,  qui  ae  ^é- 

Le  traité  de  PndMMiK(Mdtemi-  parait  à  &ire  la  guene  à  la  liTonie, 

bre}  statua  sur  le*  saerillèes  imposés  avait  été  sur  te  neint  d'^itenir  du  di- 

à  l'Autriche.  Les  andena  Etats  de  Ve-  van  un  traité  d'alliance  défensive  et 

nise,  en  j  comprenant  la  Datinatie et  offensive;  nuis  une  clause  insérée 

l'Albanie,  furent  réuni*  k  l'Italie.  La  dans  les  stipulatiOBS  ouvrit  tes  yeux 

principaatéd'Eiehstadt,  unepartiede  de  Sélim.  Elle  portait  que  tous  les 

l'ei-évédié  de  Nassau ,  la  vHIe  d'Auga-  inasulniani    professant    la    rsHgioa 

bourg, leTyrol.toutesles  possessions  grecque  sciaient  plaoés  sous  la  pro- 

autrichiennes  en  Souabe ,  «ints  le  Bris-  tedion  immédiate  de*  «ifBnt*  nisses. 

ru  et  rortenan,  fimot  tnnsportéM  Sélim  et  son  conseil  se  réenàrent  contre 

l'âectear  de  Bavière ,  au  duc  de  de  tdlea  prétentiona.  La  Turquie  n'  ' 


deux  premiers  forait  créés  rois  ^  le  wr  des  A»«es  imposantes  ;  la  révolte 

vainqueur.  Cest  unsi  que  l'Autnche ,  ou  pacha  de  Trébixende ,  et  les  incur- 

dépouillée  de  sa  Ba[wéinatie ,  ae  vit  ré-  sion*  des'Wéchabites  tenaient  en  échen 

duite  i  un  rdie  secondaire  et  pour  '— •— j:— _!i.i~..  ^ j- 

longtemps  ino£bnsif.  Mai*,  non  moin* 


duite  i  un  rdie  secondaire  et  pour  lestrouoee disponibles;  et,  en  peu  de 
longtemps  ino£bnsif.  Mai*,  non  moin*  jours,  I  aimée  d'Odessa  pouvait  me- 
paliente  dans  «s  revers  qu'habile  à    nacer  Ira  câtea  du  Bospnor 


profiler  de  ses  avantages ,  cette  puis-  que  les  tics  Ioniennes ,  la  Horée ,  la 

sauce  tournait  ses  espérances  vers  la  Tbeisalie,  l'Énire,  et  même  la  Mol- 

Rusde,  et  attendait  de  la  fortune  dea  davie  et  la  Vuadiie  deviendraient  si- 

cfaances  moins  déAvorables.  A  bien  multaDénient  autant  de  centrée  d'in- 

oonaidérer  les  éléments  de  la  prépon-  surretdion.  Lt  Russie,  dans  d'autres 

déranoe  française,  on  ne  pouvait  n    circonstances,  edt  pu  tout  f- 

di**imuierqD*eile  ne  pouvait  subsister  — "     ""^ — ■■'-  "~  '"   "'- 

Se  par  la  vicloire;au  moindre  échec, 
nationalités  absorbée*  par  la  coo- 

«été  devaient  se  détaclier d'un <mire  ^.       _ _.    .._ 

de  choses  improvisé  par  dea  traité*  que  la  nouvelle  de  la  bataille  d'AusIer- 

aansétredans  tesmceursiet  œAneen  litz  parvint  i  Coustantinoole.  Lesdi»- 

regardant  la  Fraoeecommereprésenlée  poetwms  de  l'empereur  des  Franoùa 

pu  son  ancien  torritoire  et  ae*  acqui-    a  l'égard  de  la  Turquie  étaient  a 

sitions  récentes,  il  était  aisé  de  voir  favorable*  i  cette  puissance  qu'hoi 


que  les  forces  combinées  de*  nations  à  la  Russie  ;  cependant  le  divan  aporit 
nvales pouvaient  longtemps contre-ba-  avec  joie  la  d^le  des  Busses,  mm 
lancer  l'efTort  de  ses  armes ,  et  mettre     l'espoir  que  la  lutte ,  en  prenant  l'Al- 


,.  - lenùgne  pour  tbéStte,  dMounieratt 

politique.  pour  longtemps  les  armes  de  Tempire 
A^vès  l'échange  des  ratifications,  moscovite  occupé  de  sa  propre  oon- 
Napoléon  eut  une  entrevue  avec  l'ar-  soration.  Hal^  les  efforts  de  H. 
châluc  Chariee  au  château  de  Stam-  d'Italinaki,  et  ceux  du  minisire  an- 
mendorf;  il  y  fut  question,  dit-m,  ,glais,  te  Porte  reconnut  Hapoléoa 
dudémemlwàiientdelaTurquie,  qu'il  comme  empereur,  et  eavova  un  am- 
s'agissait  de  soustraire  à  rinfliience  baasadeur  a  Paris,  avec  des  félicita* 
amÏHtieuH  des  Russe*.  Le  moment  lions  et  de  riches  présrâts. 
n'était  pas  bien  dioisi  pour  éveiller  les  Cependant  la  Russie  songeait  k  ré- 
crainte*  (Je  l'Autrit^  sur  les  empiète-  parer  l'échec  que  venaient  as  recevoir 
ment«  successifs  de  la  Russie  vers  ses  armas  :  il  lui  imnortait  de  ne  point 
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aoMn nBunutwe.  (1M6-)  Aleundre 
Mcrat  même  »mz  fbrt  pour  résisMr 
■iri  an  gtaie  de  son  radoutable  ad' 
«mire;  il  kignifta  à  FMdérJc-Giril- 
tamBC  III  qn'il  le  déngeait  de  m  pro- 
mtoK  f  i^  •HniutanéaMMit  contra 
ta  Fiance,  meii  en  Ini  offrant,  ^il 


de  la  signatiKe  du  traité.  Far  l'art  ielc  8 , 
lei  deux  empereurs  se  promettaient 
d'emploro-  leurs  boni  oflbxs  pour  ter- 
mioer  la  gnma  antre  la  Pnuue  rt  la 
Sside.  Enfin ,  pu-  Partide  9 ,  l'cmpe- 
renr  des  Praoçais  accotait  lei^Kin) 
offices  olîferts  par  l'empmur  de  ftn»- 
sie  pour  le  rétablissement  de  la  pali 


la  troapes  qoe  Beûngsen  conduisait 
m  SiUsM.  ItaoB  la  situation  prtente, 
Xjr  avait  »liu  de  daager  poorla  Prasse 
à  aecuetHir  cas  dénieras  offres  au'à 
tasdédioer;  cependant  le  roi,  céaant 
à  rcsNnlneaMntbellttpieui  du  parti  da 
la  cour,  envoya  le  duc  de  Brunswick 


dWe  DOBvcae  coalition. 

Oaa'étaitflattéà  Paris  que  la  victoira 
d'Aosterlitx  arateoalt  une  paix  géné- 
rale; la  Buaûe,  ne  voyant  dans  lea 
mfaitiHiiiilii  de  Napoléon  qu'un  sa- 
oilce  intéressé  pour  l'enlacer  dans 


H.  d'Oubril  avutpresaenti ,  d'aprèa 
un  changement  de  nuBiatèie  qui  avait 
eu  lieu  ft  Sunt-Pétcrabourg  pendant 
son  absence ,  qne  cet  arrangement  ne 
aérait  paa  complètement  approuvé, 
pnisqn'en  partent  de  Paris,  il  dit  a 
l'ambassadeuraDglais:  tJevaitmHtre 
auxpietbëe  PvtHpenKr  mon  ouvrooe 
et  ma  Wte.  >  (Rabbe.}  Le  parti  anglais, 
qui  prenait  un  aaeendant  marqué  dans 
le  càbinrt  nisse,  aima  mieux  nira  dé- 
savouer te  négociateur  que  ite  subir  Isa 
oonséquences  du  traiU;  et  la  question 


in,  su  mois  de  juillet, 
H.  d'Odbril  arriva  ft  Paris,  et  la 
imx  Sit  signée  le  1"  août  suivant. 
CepaidMt ,  quoique  l'agent  russe  edt 
les  pmnoin  nécûsaires,  cette  paix  ne 
filt  point  ratifiée,  sous  le  prétexte  que 
1.  ji_i — atj  ,.^j(  éjgrté  de  set  ins- 
:  les  conditions  stipulaient  : 
M»  immédiate  des  boetilités , 
e  aux  tronpce  françaises  des 
I  ifai  Csttaro,   le  rétablisse- 


ions  les  motift  polttiqnea ,  nefiit  pas,   . 

dit-OD ,  éttangéte  à  cette  mesura  ultra- 

diplomatique.  D'autres  ont  Néteodu 


■eat  de  )•  réfsibljque  de  Rwuse 

sou  ^Mâ^me  indépêndaDCe ,  (s  ret 
et  ramaistie  de*  Monténégrins,  I 
natie  aautuene  de  l'indépendanet 


que  la  surprise  de  M .  d'Oobril ,  après 
le  désaveu-rie-M  conduite,  était  peu 
sincère,  et  qu'il  oonssa  le  zèle  et  le 
dévouement  jusque  se  prfter  à  une 
combinaison  préparée  d  avance  dana 
le  but  de  gagner  du  ftmps.  Comme 
les  GsiiiDets  se  piquent  peu  de  loyauté , 
il  n'e*t  pas  étonnant  que ,  dans  l'in- 
terprétatioa  de  leurs  vues  secrètes, 
on  aille  9uel9uel(HB  au  delà  de  leurs 
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Scft-lles ,  celle  des  pwsèssJons  de  la 
hirte...  L'article  7 ,  le  seul  d'une  iro- 
portanoe  générale ,  et  oui  sans  doute 
avait  déterminé  le  (uénipotenliain 
mac,  était   ainsi   conçu  :   Anssitdt 

fcn  vertu  de  le  présente  eonveution 
paix ,  l'ordn  aura  été  donné  peur 
révaeuation  des  boudMe  du  Gattaro, 
In  tnxqiea  fraoçaiaM,  en  ftitaat  cet- 
sot  toute  oeeaeion  d'hostilités ,  se  re- 
Si  S.  M.  Tempe- 


8  trois  mois ,  et  li  dater 


Le  mauvais  vouloir  de  la  Prusse  à 
l'^rd  de  la  France  n'était  plus  un 
m^tère  pour  Napoléon.  Il  n'ifçoorait 
pu  qu'à  nnitant  même  où  le  mînistra 
Haugwits  accqrtait  les  clausesdn  traité 
de  Vienne,  le  cabinet  de  Berlin  se 
liait  plus  étroitement  avec  les  cours  de 
Pétersbourg  et  de  SaiotJames.  L'oc- 
cupation  du  Hanovre  était  présentée 
comme  une  mesura  provisoire  iniMi- 
Bée  par  la  nécearité.  et  dont  le  résultat 
iminédiat  était  d'âmgDW  les  Français 
du  nord  de  l'AlknuvM.  Mab  Napo- 
léon,qui  M  voulait  pas  à  demi,  dit 
au  roi  de  Prusse  :  ■  Je  vous  ai  donné, 

■  il  faut  maintenant  que  vous  preolea. 

■  Il  faut  surtout  que  vous  fermiez  aux 
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L'UmVEKS. 


■  YaiaKBUi  Ae  l'AagMam  1m  pMia  et 

■  rembonchHre  da  fletivei  ou  timh 
•  voilà  mattre  dtonnM.  ■  En  atten- 
dant qw  la  Prune  le  déddit,  il  St 
occuper  nùlitaiRment  lea  territoim 
d'AiiBpach ,  de  Nenfehâtel  et  de  Ben, 
et  la  lotteresK  de  Weael  reçut  garni- 
son française. 

Cependant  le  génie  de  Napolécm  m*> 
ditait ,  pour  s'assurer  de  l'AUcmaene , 
un  nounl  ordre  de  choseï  qui ,  en  iqui- 
libraat  les  pouvoirs  du  corps  germa- 
nique, nentnhserait.auprofltdësapa» 
litique ,  l'influence  de  l'Autriche  et  de 
la  Prusse.  En  se  déclarant  protecteur 
de  eette  confëdération ,  il  se  trouvait 
en  droit  d'exig«r  en  retour  une  coopé- 
ration actire  A  ses  tocs  ultdrieures  ; 
les  Etats  confédérés  devenaient ,  dans 
cette  combinaison ,  autant  de  barrières 
contre  une  attaque ,  ou  de  postes  avan- 
cés, s'il  jUKeait  nécessaire  de  décon- 
certer par  des  marches  ra|Hdes  quelque 
nouvelle  coalition. 

Le  roi  de  Prusse,  pour  oontre-balan- 
cer  les  effets  de  la  nouvelle  confédéra- 
tion ,  résolut  d'établir  une  contre-fédé- 
ration dans  le  Nord;  if  est  alors  qu'il 
se  rapprodia  de  ta  Russie  et  de  la 
Suéde,  tandis  qu'il  jetait  des  troupes 
sur  le  territoire  sston. 

Les  prétentions  de  Napoléon  repous- 
saient  cette  mesure  de  réciprocité  :  se 
croyant  en  droit  de  tracer  avec  son 

f;laive  la  part  du  vaincu,  il  déclara  que 
es  villes  aoséatiques  resteraient  indé- 
pendantes ,  et  que  les  autres  États  du 
nord  seraient  libres  de  n'agir  que  con- 
formément k  leur  politique  particu- 
)ièn.  Préalablemmt ,  il  cwdoDna  à  la 
Prusse  d'évacuer  la  Saie. 

Oe  son  edté,  Fréd^ic •  Guillaume 
demandait  ;  1°  que  toutes  les  troupes 
frsiMaisesrepasrâssmtleRhin:  3*  qu'il 
ne  fot  phiB  mis  de  la  part  de  la  France 
aucun  ehstade  à  la  ligue  dn  Iford ,  la- 
quelle embrasserait ,  sans  nulle  occep- 
non ,  tous  les  Etats  non  désignés  dons 
l'acte  fondamentid  de  la  confédération 
du  Rhin,  qu'ilavait  reconnu;  >' qu'en 
ouvrit  sans  dtiti  une  négociation  pour 
la  discustion  des  pointa  contestés. 

Napoléon  reeut  est  ultimaton  au 
iioartier  générn  de  Bambe^;il  répon- 


dit oar  une  prodanulieB  datée  duA 
o<4obre,  dans  laquetleilr^ilBd'avaoea 
la  vieloire,  comme  si  la  fertune  n'a- 
vait eu  tuKui»  secrets  pour  ce  lénia 
Brtnordinsire. 

Les  premières  hoetiiitéB  eurent  lied 
le  9  octobre.  L'armée  prussienne  comih 
toit  environ  deux  cent  trente  mille 
hoounas  bien  diactpKnéa  et  d'une  teooe 
magnifique.  La  cavàlerieprussienitep^ 
sait,  icrtte  époque,  pour  la  meilleure  de 
l'Eumpe.  Les  chami»  d'Iéna  témoi- 
gnèrent de  la  supériorité  française  ;  les 
Prussiens  essuyèrent  une  perte  dequa* 
rsnte  mille  bommes  en  tuée ,  blesséa 
et  prisonniers  ;  deux  cent  soixante  ca- 
nons forent  ke  trophées  do  vainqueur. 
Vingt-six  généraux  furent  &its  pri- 
sonniers  ;  le  duc  de  Brunswick  fut 
grièveoient  blessé ,  ainsi  que  le  maré- 
chal Hollendarf  et  le  lieutenant  géné- 
ral Scbniettau  ;  enfin  le  prince  Louis  de 
Prusse  tmnba  sur  le  cbamn  de  bataille. 

•lII  est  pttnvé,  dit  Bsbbe,  qu'une 
terreur  panique  avait  saisi  cette  armée 
si  flère  de  sa  discipline;  et  les  suites 
de  cette  épouvante  furent  horribles  et 
honteuses.  Les  environs  d'Iéna  pré- 
sentaient le  spectacle  d'un  cbaaip  de 
bataille  abandonné;  des  soldats  de 
toutes  les  armes,  maintenant  isolés , 
sortaient  des  bois  et  des  baies  où  ils 
s'étaient  cachés  ;  les  cfaemins  t*  la  cam- 
pagne étaiwt  semés  de  fostls,  de 
oaionaettes ,  de  cuirasses ,  de  sacs 
vides  et  de  cartouches  répandues;  les 
Prussiens  avaient  pilié  les  bagages  des 
Saxons,  et  les  Saxons  pillaient  les 
Prussiens  ;  les  charretim  et  les  valets 
avaient  quitté  la  route,  eoopé  les  traits 
des  chevaux  et  versé  les  voitures  ;  des 
caissons  et  des  canons  démontés  furent 
abandonnés  par  les  eooducteara.  On 
trouva  même  quelques  pièces  en- 
clouées.  >  On  attribue  eénénjeracnt  à 
llndéeision  du  duo  de  Brunsirick  les 
résultats  fimeates  de  cMte  journée. 
Toutes  les  places  ferta  sis  rendirent 
sueœssivement  :  le  marédial  Blûdier 
essa]n  seul  de  résister  dans  Lidieck , 
mais  il  fut  battu  dans  les  murs  mêmes 
de  cette  ville.  La  reddition  de  Ifaade- 
bourg  couronns  cette  npàt  et  déeirive 
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I  ports  MuMiquea,  mbis- 
•ocatlejeugoutSuflaencetlcUFraBee    qui 


L>  Heuc ,  le  paya  de  Bmiuwick  ,  assez  longue  «t  qui  eut  \mi  sans  tÀ- 
k  HancrfR,  ics  duebfs  d'Oklenboai^  moins ,  ils  se  itearèrait  avec  toutes 
ddaHocUenlmirg.aïuaiaot.toute     les  apparences  d^ne  satisfactioa  mu- 

.... _. toeUe.  «Ce  ftit,  ditaabbe.un  inté- 

it  spectacle  Mur  les  deux  amtËes 
.    „     -  .  i  couwaieot  les  deux  bords   du 

impériale ,  à  l'exceptiuD  de  Koaigibeng  fleuve ,  pteines  de  l'heureuse  espdraoee 
a  dos  fortcRsses  de  Stralmud  et  de  d'une  paie  égaleoinit  soubaitia  des 
Coibe^.  La  Stléire  Aait  sur  le  point  deux  nations. 
tftchspper  à  la  Prusse  :  le  senneot  &ît  ■  Pendant  le  cours  des  conféreoces 
snr  le  tombeau  du  grand  Fr^àic  sein-  i  Tilsitt ,  qui  commencèrent  ie  lende- 
Bbit  avoir  parti  malheur  i  ses  cou-  main ,  chacun  des  deux  souverains  se 
qaétci;  il  eât  fallu,  pour  les  conser-  montra  éulement  empressé  de  (louner 
veroukareprendre.teutlegéniequi  d«s  timoignaees  d'estime  aux  per- 
ks  avait  rattachées  à  une  couronne  sonnages  distingués  qui  accompa- 
gnaient son  futur  ami.  Hapoléon  fut 
aussi  bienveillant  avec  les  Russes 
qu'Alexandre  avec  ks  Français.  Dans 
cet  échange  scrupuleusement  attentif 
de  politesses  souveraines ,  il  eût  été 
difficile  de  distinguer  le  vainqueur  de 
celui  dont  la  fortune  avait  tralii  la 
cause.  La  scène  ne  diaogea  de  carac- 
tère et  Napoléon  ne  reprit  son  aUitude 
domînalrice  que  lorsque  le  roi  et  la 
reinede  Prusse  arrivèrent  au  quartier 
général  de  Tilsitt  :  non  c|ue  l'empereur 
français,  abusant  de  sa  victoire,  ait 
I,  a  ruiuwk,  a  uuivmin.  eu  la  moindre  pensée  d'aggraver  par 
d'Evlau  (7  et  8  févriû)  fitt  un  accueil  insultant  la  position  d  un 
£apvtie;\ea  deux  partis  s'attri-  prince  que  le  malh^r  accablait;  au- 
— *  le  succès  de  cette  sanglante  jourd'hui  que  tant  de  fables  calom- 
pmmeci  mais  il  est  constant  que  le  aieuaes  sont  dissipées,  on  sait  qu'il 
ehatnp de hstaiUe  resta  aux  Français,  ne  cessa  pas  un  moment,  dans  ces 
Lies  opérations  militaires  recom-  conférences,  de  se  montrer  magna- 
meneèrent  au  printemps  (1007).  Les  nime,  et  que  sa  générosité  ne  perdit 
Russes  furent  encore  vaincus  à  f  ried-  rien  de  son  |ffiz  a  travers  les  paroles 
biHl  ■  mais  ils  déployèrent  un  grand  et  les  manièr«a  par  lesquelles  elle  se 
,  tt  cette  victoire  fut  atire-  manifestait;  mais  il  eut  à  se  défendre 
des  sollicitations,  et  l'exactitude  de 
rtiiatoire  pourrait  inéine  dire  des  sé- 
ductions d'une  reine  belle,  spiritueUa 
et  malheureuse.  Elle  s'efforça  de  ré- 
parer ,  à  force  d'art  et  d'esprit ,  le  dé- 
sastre qu'elle  avait  priocipaleoient 
provoqué  en  soufflant  le  feu  de  la 

Kerrc  ;  cependant  son  succès  resta  de 
lucoup  au-dessous  de  ses  vues ,  et 
probi^ment  de  ses  espérances.  Na- 
poléon a  lui-même  avoué  qu'elle  edt 


L'électeur  de  Saxe  signa ,  à  Posen , 
aa  traité  d'alliance  avec  Napoléon ,  et 
accéda  à  la  confédération  du  Rhin  ;  il 
naît  esi  retour  le  titre  de  roi. 

La  Prusse  était  ruinée  sans  res- 
saacce  que  les  Russes  n'avaient  pas 
eaean  eu  le  temps  de  les  joindre  ;  à  la 
aonelle  des  déiastres  d'Iéua  et  d'Au»- 
taedt,  ils  replièrent  précipitamment 
leara  i^lDce  derrière  h  Vistule;  l'en- 
a^  les  joignit  bientôt, et  ils  furent 
sacceaaivemcnt  d^lts  à  Caarnowo ,  ' 
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s,deGlstzetdeKoseI 
nagea  ■laplaasmt  Napoléon  des  sacii- 
■dcs  doat  il  avait  payé  cet  avantage: 
Isa  détots  de  l'armée  russe  prirent  po- 
shiDn  darrière  le  Niémen. 

Ub  anuatice  liit  convenu  entre  les 
dan  eaipereun  qui,  bientdt  après, 
«unat  urne  entrevue  dent  le  résultat 
devait  ehaoKr  pour  qualcpies  années 
la  faec  de  l'uuope. 

ATiliitt,et  au  milieu  du  Niénasu, 
M  éleva  un  pavilloa 


été  plus  heureuse  si  eUe  fût  arrivée  au 
commenoeoMut  des  négociations,  et 
■ ,..  .»~.^.,  ».._  »  .,^_     surtout  si  son  mari  ne  l'edt  "<■■■  "-■ 
oOciars.  Afvès  uae  conférence    coropagnée.  Hais  Frédério-Gui 
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inflait  in^rudeounent  Im  réuimiiu- 
Ûons  aux  pnim,et  te  rdlt  de  roi-de 
la  T>«ll«  roche  à  celui  de  Kippli«nt  et 


MagddMKiif.  htoïa  oonduaioD  dé- 
flniti*e  6a  tniU  oui  le  dqiouiliait. 
Gi4ee,oepesdaiit,  à  renHwreor  Alexan- 
dre, dont  rottreniise  nrt  ph»  lwn> 
rewe  que  celle  de  1b  reine  de  Pruase 
cHe-méme,  FrMMe-Goillaniiw  con- 
serva la  moitié  de  mi  États  STee  la 
titre  de  roi ,  à  des  oonditioua,  il  est 


. . ,  qui  rapprochaient  sa 
de  celle  d'un  prince  tributaire.  ■ 

Le  sort  des  armes  offrait  à  Napo- 
léon une  occasion  unique  :  celle  du  ré- 
taMisaement  de  la  Pologne.  îm  trois 
puisiBBceB  qui  avaient  consommé  te 
nartoge  se  trauvaient  Justement  sous 
te  coup  des  sacrlBoes,  et  rien  n'était 
plus  aué  que  de  tailler  un  roraume 
dans  la  part  des  réparstions;  si  u  jus- 
tice seule  redt  guioé ,  il  eût  sans  doute 
pria  ce  parti;  mais  il  n'entrait  pas 
dans  ses  vues  de  rétablir  l'ancien  équi- 
libre euK^n,  qui  l'eût  forcé  lut- 
même  à  d'iinraenaes  restitutions  ;  d'ail- 


incomplet  :  H  se  borna  donc  à  quelques 
remanierooita  insignifiants,  comme 

rtr  avertir  les  puissances  intéressées 
ne  pas  le  pousser  à  une  mesure  d^ 
finitive.  I^  gramMuché  de  Varsovie , 
qu'il  donna  an  roi  de  Saxe ,  fut  agrandi 
aux  dépens  de  la  Prusse ,  et  Dantzick 
recouvra  son  indépendance,  quoique 
dans  un  ra^n  restreint. 

La  Russie  reconnaissait  ta  confé- 
dération du  Rbin ,  et  cédait  au  roi  de 
RollaDde  la  seânneurie  de  Jéver  dans 
rOst-Frise.  La  Franoe  rétablissait  dans 
leurs  possessions  respectives  les  dues 
de  Saxe-CobourR ,  d'Oldenbourg  et  de 
Mechleobourg  -  Scbwérin.  La  Russie 
reconnaissait  les  rois  de  Naples,  de 
Hollande  et  de  Wcstnfaalie.  Enfin ,  par 
une  dauae  formelle,  les  troupes  russes 
devaient  évacuer  la  Valacbte  et  la  Mol- 
davie. Oa  avait  tuouté,  à  la  jtsité, 
que  les  troupes  de  Sa  Bautesse  oc  pour- 
nient  occuper  ces  provinces  avant 


'l'échange  du  tl^ité  de  la  paii  déSnitJv* 
entra  la  Russie  et  la  Porte  Ottomane , 
traité  pour  lequel  la  médiation  de  l'em- 
PMVor  Napoléon  éUit  aocei^ée ,  ce  qui 
n'eni|)éehB  pas  les  Rossea  de  gatav 
ganuiondana  les  prindpautés  jusqu'en 

Par  un  article  secret,  la  Russie 
promettait  de  s'unir  avec  la  France 
contre  l'Angleterre,  si  sa  médiotion 
conciliatticereitBit  sans  effet.  Elle  s'en- 
gageait ,  en  attendant ,  à  fermer  soi 
ports  aux  navires  anglais,  k  remettre 
en  vigueur  toutes  les  fois  en  faveur  da 
neutres ,  et  h  user  de  ton  influence  tur 
les  cours  de  Suède ,  de  Danemark  et 
de  Portugal,  pour  déterminer  ces 
puissances  â  conformer  leur  polititpie 
aux  m  Anes  principes. 

Le  traité  de  Tiisîtt  semblait  tenir 
sincèrement  attadié  Alexandre  à  Ha- 

Kléon ,  et  leur  amitié  parsiSMit  mtaie 
lëpendente  de  ee  rajppraebement  pcK 
litique.  On  a  recueilli  quelques  anec- 
dotes à  ce  sujet,  qui  prouventde  la  part 
du  tsar  ou  une  grande  fausseté  on  nne 
véritable  sympathie;  et  le  caractère 
d'Alexandre ,  quelque  capable  qu'Û  fÔt 
d'ailleurs  de  sacriDer  scm  inclination 
aux  intérêts  de  son  empire ,  ne  permet 


pereun  assistaient  à  la  représentation 
d'une  trahie:  Alexandre,  saisissant 
une  allusion,  dit,  en  se  penchant  i 
roreille  de  Napoléon  : 


Un  iour,  les  deux  monarques  s'en- 
tretenaient avec  une  entière  confiance 
de  l'organisation  et  de  l'administration 
de  leurs  États  i  Alexandre  ei^i^iait  à 
Napcdéon  la  nature  ^u  gouvamement 
russe;  il  lui  parlait  de  son  sénat  et 
de  la  résistance  qu'il  ^«osvait  à  faire 
le  bien.  Napoléon  ,lui  serrant  ta  main, 
répondit    avec   vivacité  :  ■  QuelqDe 

■  grand  ^e  paisse  Hrt  un  empire,  H 

■  est  toufours  trop  étroit  pour  doux 

■  maîtres.  °  Si  l'aneedote  n'a  pat  été 
owtrouvée,  certee  Naaoléoa  n'avait 
us  saisi  la  pmaée  d'Alexandre.  Le 
tsar  ne  pou  vait  se  plaindre  que  sa  pnii- 
sance  ntt   entravée;   mm,   éèlabré 
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,  il  regratUit  gue  les 
.«'il  méditait  fassent 
Rtatdées  pu  1»  préjiwéi  ou  l'inâipa- 
dlé  de  <|uelqDe8-ui>s  de  ses  fonction- 
nires,  et  romnipotence  du  pouvoir 
M  ponrait  tien  eontre  de  tels  obt- 
lacks. 

Ilapoléoti  s'est  plaint  depuis  de  la 
dapKaté  d'Akundre;  on  peut  dire 
a»  le  tsar  n'a  pas  poiusé  l'Urofsme 
de  ramîtié  jusqu'au  martyre  ;  cepen- 
dant il  est  juste  de  recoimaItTe  que, 
r*—**"*  quatn  années,  il  est  resté 
idèle  à  aoe  alliance  qui  minait  le 
MMimeit»  de  ses  Etats,  et  dont  riSBue,' 
m  adnmHaaf  ^'dle  fdt  bTuaUe  au 
plan  de  roapereur  françiis ,  ne  pou- 
vait nUérieuranmit  que  subordonne!' 
la  Ensrie  k  un  élii  qui  nmût  bien  su 
parler,  en  mrftre  quand  les  antres  bar- 
iière>  •eraittt  tombées.  Nous  cHeroai 
H.  de  Boatouriin  dans  les  prolégo- 
Bèue*  de  sou  Histoire  de  la  campagne 
de  IS13. 

■  Le  traité  deTitsitt  plwigea  l'Eu- 
rope  dans  la  stupeur  et  r^R» ,  et  il  est 
aise  de  voir  que  cette  paii  ne  préaen-' 
tait  aucune  des  garanties  que  Ton  de- 
Trait  retroonr  dans  Icb  iratisaetions 
de  ee  ^enre.  L'drecticm  du  iadaé  de 
Vatanne  éMt  une  mesure  évidemment 
hostile  contre  la  Russie,  et  raffeeta- 
tion  qne  Napoléon  mit  î  en  conférer 
h  Booreraineté  au  roi  de  Saxe ,  qui 
deseodaitdes  anciens  rois  de  Pol^e , 
dénotait  ocore  plus  le  projet  d'inspi- 
rer aux  Polonais  des  espértnees  dont 
h  rénKsntkm  ne  pouvait  qu'Are  |V^- 
diciriile  i  la  Knssie ,  qu'elle  menarâit  de 
la  pCTtede  provinces  réunies  dmlts  plus 
de  quatorze  wisi  soneinrire-L'emM- 
ienr  Alezmdre  ne  pouvait  méconnaRre 
reaivit  de  ces  dispositions  ;  mais  les 
eseonstanen  malfaeiueusesoù  se  trou- 
vait FEarope  lui  prescrivaient  d'éh»- 
goer  la  gnem  1  tout  prix.  Il  s'agissait 


Eta^ 


ntdeogner 
>e  préparer  i 

«nt  t»  lutte  que  l'on  «avait  bien 
dans  le  cas  de  s 


r  à  sootënir  convena- 


Les  réoiminatioDS  de  ce  genre  sont 
fréquentes  dans  l'histoire ,  et  les  peu- 
ples dont  les  intérêts  sont  en  lutte 
W  UcraUoit.  (Russis.)  T.  ii. 
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se  les  renvoient  de  l'un  i  Vautre.  Si 
la  force  était  le  droit,  totrtes  les  in- 
fractrons  aux  traltéi  seraient  immo- 
rales ;  d'une  part  comme  de  l'autre , 
elles  s'apliqMnt  par  la  nécessité ,  mais 
elles  ne  se  iMitiment  que  par  le  Boccèii. 
Le  manque  oe  foi  ne  pomatt  venir  de 
celui  qui  imposait  les  conditions,  et 
qui  necessurenent  ne  les  fonnulair 
qu'à  son  avantage,  rt  le  rôle  de  eehii 

3ui  les  âudaits'aooUiBsait ,  pour  ainsi 
ire,  rar  le  péril  qu^l  y  avait  i  le 
faire,  nous  ne  partageons  pas  à  cet 
^ard  le  sentiment  de  Rd^,  qui  pré- 
tâid  établir  que  l'empereur  Alexandre, 
dans  les  pronières  entrerues  avec  Na- 
poléon, fut  complètement  sons  la 
charme  ;  nous  crojnws  que  son  admi- 
ration fut  Binctoe,  mais  qu'die  ne 
pouvait  aller  jusqu'à  l'abnéganondes  in- 
térêts russes ,  qu'il  avait  Juré  de  main- 
tenir  avant  d'être  l'allié  du  vainqueur 
d'AuBterlitz  et  de  Friedland.  On  pourra 
Infecter  qu'après  une  camragne  mal- 
bevreuse ,  Alexandre  quittaxMttsans 
avcrir  rien  peidn  de  son  inOusnee  et  do 
son.  territoin  ;  certes  Napoléon  Tarait 
plutôt  tndté  en  allié  nécessaire  qu'en 
vaincu  ;  mais ,  avec  tous  oes  ménsKe- 
mebts ,  la  Russie  n'en  était  pu  moins 
ouverte  à  une  lannon  frutçaise;  et 
l'Allemagne ,  le  milieu  «tritégiqtte  oà 
s'étaient  vUées  les  queèdla  précé- 
dentes ,  avait  eessé  d'Are  une  barrière 
pour  le  Nord  et  pour  l'Orient  - 

Cependant  les  GoasémOKM  de  la 
paix  de  Tiltitt  fiirent  lorn  de  rencon- 
trer en  Russie  une  approbation  gêné- 
raie  ;  les  partisans  de  rAngleterre ,  les 
négooiantt  menacés  dansleur  prospérité 
par  l'interruption  du  commeroe ,  et  les 

"-lires  dont  les  exploitations  al- 

trouver  sang  démncbés ,  mur- 
murèrent  contre  les  cmMlitions  oné- 
reuses de  l'aHiance  fiMmaise.  On  prévit 
que  la  guerre  allait  momentanément 
manger  de  nature  et  de  théâtre ,  et  les 
côtes  de  la  Baltique  furent  mises  en 
état  de  défenH. 

De  leur  côté ,  les  Anglais ,  voyant 
que  l'alliance  russe  leur  échappait, 
uns  renonce  à  l'espoir  de  la  renouer 
prochainement,  cherchèrent  d'autres 
points  d'appui  dans  le  Votd  ;  ils  par- 
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vinmt  à  cntntDor  l«  jmm  et  chev«>  pai  de  am  cfté  ;  nais ,  froide  gfteU- 

lensqueniide  ^iUD,qidnniwutUD  tiieeda  nodant  tbifltre  de  ta  Kmttv 

amiaticd  eoadB  arec  Bione ,  k  IIiib-  q«i  ■'était  atiumée  à  »a  gré .  oie  oh 

taot  où  let  négoeiatioiii  doTitiittT^  voyait  des  tio^M  attaipier  BuéinB- 


MiCBtde  i^oumr.  Cepcinee  oaacom-  Ajwtfu  Une  pot»  de  sa  armées,  i 

DMDcermillagaaneïmanilfirtécraeé  paraiasait destînffl  à  ftiraunedner- 

naiitd'<li«seeoara;UperdltBDe«Mai-  sioD«a  Italie ,  quitta  finalement  h  Si* 

TenuBt  SndniBd ,  ttle  de  Htigen  et  cite  où  elle  s'était  aisembUe.  Ob  anit 

toate  la  PoméraDie  nédoiss.  Heu  de  croire  que  e'^ait  pour  m  por- 

Tandis  m  les  Suédois  i^immotaient  ter  sur  les  cdtes  de  Napka  ;  fon  apprit 

[  intenta  de  Is  Grand»-Bretagiie,  qtfelle  était  occupée  h  essayer  de  s'ap- 


uoe  escadre  anglaise  parut  tout  à  coup  propiier  î'Émtc. 
devant  CtqpenMgae,  pour  sommer  w  ■HaiscsQuitM 
Fol  de  Ponêmart  de  souacrira  un  non-    eoeur  de  Sa  Malesté 


i  M^esté  impériale ,  c'étaitdc 


veau  et  secnt  traité  d'allisBee  avec  «rir  que,  contre  û  parole    .^ 

rAngletarr»,  «t  de  mettre  i  la  disposi-  prédee  des  traités ,  l'AugMotn  tour- 

Ikn  de  cette  poissaDee  toute  la  flotte  meaitalt  sur  mer  le  commerce  de  ses 

'  -danoise  Joaqu^è  la  conduaioi)  de  la  stijetsi  et  à  quelle  époqueP  lorsque  l« 

Mb  géoerale,  BUT  le  seul  motif  que  le  sanc  des  Russes  se  votait  dans  des 

baneaaark  serait  ptocWaemcDt  Awté  oooHti  ^OTîeoi,  qui  retenaient  et 

'  fÊt  NapoUoa  h  dédarer  la  guerre.  fixaieetcontrelesanâëesdeSalli^jesté 

Cétalt  jBstifler  l'abus  de  la  force  par  lo^iéTlaie  toutes  les  fwces  militaires  de 

la  plus  nuvige  violence.  Sa  Bf^esté  l'empereur  des  Français, 


Malgré  les  protestations  du  eomte  avec  qui  rAn^eterre  était  et  est  en- 
te Senwdotn,  minlitre  danois,  les  core  eu  guerre. 
menaoei  auoeédirent  ans  injimctimia  :  ■  Lorsqne  ces  deux  «poperent  Érent 
BBrte  cMÎnutitea  démonitratiou,  ta  Upaii,$«IlMesté,  malgré  ses  juste» 
nHe  fut  boolMnlée  et  ineendiée ,  et  la  grieb  contre  fAnglétem ,  ne  icooan 
flotte  dBMiae  tomba  au  ponroir  dea  paseneor«àlnireadreaervice:dlasu- 


av«e  HapMen  im  tnlté  d'alHaMo.  tagne  ;  elle  le  prévint  que  c'était  afin 

Cette  oondntte  de  rAi^teten»  était  de  lid  obtenir  des  conditions  bonova- 

dalapl«h8aleineeoséqueoee,etftin-  Mes.  Mais  le  ministèn  britaaniqua, 

ntssafttf»  Russie  un  motif  iteitime  apparemmoit  Bdèle  à  oe  plan  qui  de- 

pour  obaerver  k  la  lettre  las  snpula-  van  reUcber  et  rompic  les  liens  de  la 

«ODS  de  llWtt.  En  effet.  Alexandre  Russie  «t  de  FAnâcttne,  ngeta  la 

rendit ,  le  1«  octobre  laos ,  la  déda-  médiaticn. 

ration  enivante  :  ■LapaixdelaRmaieaTecIaFnBM 

-  Plua  rimperow  attadaitde  pria  à  devait  préparer  la  paix  géaérale  ;  idora 

ramKié  de  Sa  Majesté  britannique,  rAn^rterre  quitta  sabitamant  eetle 

iriua  il  a  dit  voir  avec  regret  que  ce  Mthugie  apparente  à  laqodle  eBe  tf6- 

monarque  ^en  ékrignit  font  a  &it.  tait  livrée  Rimais  ce  fut  pour  jeter  dtta 

•  Deux  Ms  l'empereur  a  pris  les  le  nord  de  rSurope  de  nouveaux  bn» 
amei  dans  une  cause  où  l'intérêt  le  dons  qui  devaient  rallumer  et  alimen- 
ts direct  était  cdui  de  l'Angleterre  ;  t«r  les  feux  de  la  guerre  qu'elle  ne  dé- 
il  a  sollicité  en  vain  qu'dle  MK^flt  sinùt  pal  voir  s'éMndre. 
su  gré  de  son  propre  intérêt  ;  Il  ne  lui  >  Sm  Sottes ,  ses  troupes  ponirent 
demandait  pH  de  Joindre  ses  troupes  sur  les  cdtes  du  Danemark  pour  v  exé- 
aux  siennes ,  il  déinvit  qn'die  f  tt  une  rater  nn  acte  de  violenee  dont'  l'Us- 
diversion;  il  s'étoncait  de  ce  que,  toire,  li  fertile  en  exemples,  n'en 
dans  sa  propre  cause ,  elle  n'agissait  ofire  pat  un  seul  de  pareil. 
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■  Uac  pokann  Inn^He  et  modfr- 
ne ,  ^i ,  par  DOC  kingw  <A  inaltérable 
ogessfl .  a»it  eUenu  dans  le  oerdi 
4ei  Bonarcbica  uae  digaité  RMinle, 
m  mît  nieie,  trotte  coauM  tà  elk 
tnHMt  MmrdBOHnt  da  eonplatat 
oHMoe  n  cUe  médttsit  la  rutoe  de 
fAarirtfiTc  ;  le  tout  pour  jwlifia  sa 
totale  et  poiiVte  qpaitatloa. 

■  L'eniçerear,  UaMAcn  aa  dignité, 
daM  rintoét  de  iM  po^et ,  dm  ae* 
oagasKDonta  arec  ks  eoon  du  Kord . 
a»  cet  acte  de  TMeoee  comoiit  dasa 
la  KHr  Battiqne,  qui  ert  une  mer  las 
■es.  doflt  la  tranquillité  «vatt  tté  dé- 
nia kMgteaipa ,  d  ra  lu  du  cabinet 
ia  Sût-Jamei ,  gwantie  par  lea  paî»- 
laneca  rmninM,  ne  diaiinula  paa 
Bon  rMaontimcnt  a  l'Ai^terra ,  et  la 
itaveztir  qu'il  n'y  realerait  paa  inani- 
iUe. 

•  Sa  HaJHté  BB  ivérit  pai  (pw  lors- 
OK  rAnprterre,  ajut  tué  de  aia 
■ras  avec  aneeea,  touchait  au  ibo- 
ava*  d'eident  «a  proie,  elle  ferait 
■■  Bonel  ootrage  au  Danematk,  et 
qnn  Sa  HajaaU  devait  le  partag». 

-  De  BouT^es  pnpositîoM  forent 
failea,  ka  OMS  phM  infidiKiBei  qne  lea 


diHaat  1  e«  qui  vernit  de  le 

■  L'cinpoew  gaérit  eneora  nwua 
qn'oa  li»  ferait  faftn  de  ganntir 
eatte  «owniBtiOD,  «t  de  répondre  «le 
att«  violaKe  n'aortf  anoune  auite  Uf 
dMsae  pour  rAodetam.  Son  ambM- 
aadear  cmt  qu'il  «ait  poeaible  de  ivo- 
poeer  aa  ministère  de  l'empereur  qne 
Sa  tluNlé  In^ériale  H  char  gcdt  de  se 
bire  rapolegitte  et  le  soutien  de  ce 


qu'elle 

■  L'emeerenr  ne  donna  à  cette  dé- 
■Kd»e  on  calràet  de  Saint-Jamea 
d'antre  Bttmtion  que  cdie  qu'elle  B>é- 
rilait,  et  jugea  qu'il  était  teinpa  de 
Mettre  d«a  bornes  à  sa  modération. 

'Le  prioee  nyal  de  Danemark, 
dové  d'un  earsetère  plein  d'énerne  et 
de  nebleaae,  et  ayant  reçu  de  la  f  rc- 
fidenee  uns  dignité  d'ânie  analogue  à 
la  dignité  de  sou  ra0|,  ayait  fait 
aHrtir  T^mpeMur  que ,  justement  ou- 


tré  contre  ee  ^i  venait  de  se  passer  à 

Copenbague,  il  n'en  avait  point  ratifié 
la  convention,  et  la  rt^ardaît  comme 
non  avenue. 

•  Maintenant,  il  vient  de  faire  ins- 
truire Sa  Hi^esté  Impériale  des  nou- 
velles propONtioQB quon  lui  a  faites, 
et  oui  umtaieut  sa  résistance  au  lieu 
de  fa  calmar,  parce  qu'elles  tendaient 
à  imprimer  sur  ses  actions  le  cadiet 
de  favilisiemeDtt  dont  elles  ne  porte- 
ront jamais  l'empreinte. 

•  L'empereor,  bHKfaé  de  la  confiance 
que  le  pnnoe  royal  plaçait  enlui ,  ayant 
considéré  ses  propres  griefs  contre 
rAngteterre,ayantml)nmant  examiné 
les  «ngageotents  qu'il  avait  avec  les 
puissances  du  Hord,  engagements  pris 

Sr  rimpératrica  Catherme,  et  par  feu 
Mtîfmé  l'empereur,  tous  deux  de 
glorieuse  mémoire ,  s'est  décidé  à  les 
remplir. 

•  Sa  Majesté  Impériale  rompt  toute 
communication  avec  l'Angletme;  elle 
r{4)pelle  toute  la  légation  qu'elle  y 
avait,  et  ne  veut  pas  conserver  près 
d'elle  celle  de  Sa  Majesté  britannique. 
Il  n'y  aura  dorénavant,  entre  les  deux 
pays  I  aucun  rapport. 

•  L'empereur  dédare  qu'il  annule, 
et  pou  ttmours,  tout  acte  conclu  pré- 
céoemmeot  entre  la  Grande-Bretagne 
et  la  Bustîe,  et  nommément  la  con- 
vention fiûte  en  ISOl ,  le  ^  du  mois  da 
juin. 

<  Il  proclame  de  nouveau  le  principe 
de  la  neutralité  armée,  ce  monument 
de  la  sagcsK  de  l'impératrice  Cathe- 
rine, et  s'engage  à  ne  jamais  déroger 
à  ce  système. 

>  Q  demande  à  l'Angleterre  de  sa- 
tisfaire complètement  ses  sujets  sur 
toutes  leurs  justes  réclamatioDS  de 
vaisseaux  et  de  mardiandises,  saisis 
ou  retenus  contare  la  teneur  e 


■  L'empereur  prévient  que  rien  ne 
_.ra  rétaoli  entre  la  Rossie  et  l'An- 

fletene,  que  celle-ci  n'ait  satisfait  le 
lanemark. 

■  L'empereur  s'attend  à  ce  que  Sa 
Majesté  britaonitiue,  au  lieu  m  per- 
mettre 3  ses  ministres,  comme  eUa 
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Tient  Ae  le  Taire ,  de  répandre  de  nou- 
Toau  les  germes  de  ht  guerre,  n'écou- 
tant que  sa  propre  sensibilité,  sécré- 
tera à  condure  la  paix  arec  Sa  Majesté 
l'empereur  des  Français;  ce  qui  éten- 
drait, pour  ainsi  dire,  i  toute  la  terro 
les  bienfaits  inappréciables  de  la  paii. 

•  Lorsque  l'empereur  sera  satirfait 
sur  tous  les  points  qui  précèdent,  et 
nommément  sur  celui  de  la  paix  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  sans  laquelle 
aocuoe  partie  de  l'Europe  ne  pûit  se 
promettre  une  véritable  tranquillttt. 
Sa  Majesté  Impériale  reprmdra  alors 
Tolontlers  avec  la  Grando'Bretwne  des 
rations  d'amitié  que,  dans  l'étst  de 
juste  mécontentement  où  l'empereur 
devait  être ,  il  a  peut-être  conservées 
trop  longtemps.  > 

Nous  avons  eité  cette  pièce  textud- 
hmont  parce  qu'dte  représente  d'une 
manière  fidèle,  et  la  nature  des  rnp- 

Srts  que  «I        **  " 
lità  entre  I 

Bretagne,  et  tea  grie&  d'Alexandre 
contre  une  nation  qui  croyait  s'ac- 
«ultter  envers  tes  ooditiona  ai  parant 
de  son  or  une  partie  de  leurs  sacrifiées. 


regardait  ce  rrfas  probable  eoniBM  de- 
vant unir  plus  étroitement  encore 
Alexandre  à  ses  intérlts. 

Quant  aux  artides  sécréta  du  traité 
de  Tilsitt,  fis  n'ont  jamais  étéÛenean- 
uui  :  (Cependant,  ditElabbe,  il  parait 
que  l'uBion  des  don  empereurs  y  fiit 
basée  sur  une  multitude  de  condition» 
subversives  de  tonte  équité  et  de  tout 
équilibre  «a  Europe,  conditions  dont 
ntusienn  puissances  du  second  ordre 


par  Napoléon,  en  retour  de  la  cession 
a'mtKB  pays  dont  la  Russie  di 
avec  tout  autant  d«  droit  que  la 


Cs 


ispoaait 
Franco 


En  conséquence  de  cette  déclara* 
tion ,  l'embargo  fat  mis  sur  les  vais- 
seaux anglais  dans  les  ports  russes, 
et  la  Prusse  suivit  cet  exemple. 

Au  milieu  de  drconstances  si  irri- 
tantes, la  médiation  de  la  Russie  ne 
pouvaitguèreftreacceptée,  les  Anglais 
ne  la  considérant  point  comme  use 
dèmardie  spontanée,  mais  comme  une 
conséquence  du  traité  de  Tilsitt.  Les 
négociatîuni  durèrent  encore  quelque 
temps;  le  ministre  anglais,  avant  de 
rien  condure,  demandait  la  coramunj< 
cation  des  artides  secrets  de  la  paix 
de  Hlsltt,  prétention  qu'avait  déjà 
écartée  lebaron  de  Budberg,  et  qui  fut 
formdlement  repoussée  par  le  prince 
SoHvkof  ;  qui  lui  avait  succédé  au  mi- 
nistère. A  la  demande  que  la  paix  entre 
l'Angleterre  et  le  Danemark  fdt  l'ou- 
Trage  de  l'empereur,  ce  prince  avait 
répondu  par  l<  manifeste  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut. 

Il  est  probable  que  Napoléon  s'atten- 
dait bien  à  ce  que  la  médiation  de  la 
Russie  resterait  sans  effet;  mats  il 


ivait  en  avoir  sur  les  provinces  do 
Suède.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  reniar» 

ribte  à  cet  é^rd ,  c'est  que  le  résultat 
ces  transactions  ait  subsisté  après  le 
renversement  de  odui  avec  qui  eMes 
avaient  été  ^tes.  En  1813,  l'Angle- 
terre, par  Bon  traité  avee  Ja  Boasie  et 
la  Suètfe,  en  sanetionnaat  la  eonmiiSte 
de  la  Finlande,  s'est  constituée  reié- 
cutrice  du  traité  de  Hliitt  dirige  contre 
die...  Ces  spcdiations  maintenues  ont 
dd  en  amener  d'autres.  U  a  fiUln  dé- 
dcHnmager  la  Suède  par  la  Norivége; 
à  ce  prix  d'aiUeurs,  A  ce  prix  seul ,  elle 
est  entrée  dans  la  dernière  coaliUon; 
puis  il  a  été  nécessaire  de  faire  cesser, 
dans  un  ordre  de  choses  tout  Intime , 
les  cria  du  Danemark,  et  on  l'a  in- 
demnisé par  l'abandon  die  la  Poméranie 
suédoise,  que  Gustave  avait  jadis  ao- 
ottiK  oomnM  prix  de  son  assistance  en 
nveur  des  protestants  d'Altenugne 
dans  la  guerre  de  trente  ans.-  > 

Malgré  les  formes  spécieuses  de  la 
politique,  il  est  dtfKdle  de  considéra 
les  traités  autrement  que  eomme  l'ex' 

Sression  des  intérêts  du  moment^  et 
ont  une  nouvelle  combinaison  d'inté^ 
rets  bouleverse  UK  ou  tard  toute  Péco- 
oomie.  Si  un  prince  se  piquait  d'une 
probité  A  toute  épreuve  en  fait  de  tran- 
sactions politiques ,  il  lutterait  à  armes 
inégales  contre  des  adversairss  moins 
scrupuleux ,  et  serait  dans  certains  caa 
victime  de  sa  bonne  foi.  Seulement  il 
est  de  hautes  oonvenanees  que  la  dj- 
phMnatie  tient  à  observer  dMis  l'intérM 
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Ai  M>  oantt  éfbé&Ana.  Si  l'on  re-  traînèrent  un  cadavre  dam  la  vjHe. 

■«te  i  la  Bowce  de  cette  immoratJU ,  Alî-khan  de  Derbead  aTsit  pàrtidpè 

*■  la  tioave  daiu  ta  étiquete  rile-  ji  cet  acte  honteux.  Un  corps  de  trwn 

■tae;  ta  dipiematie  i^est  antte  clioM  pes  russes,  senalee-wAte*  du  liéut»> 

r  fart  de  rjgnlariaer  la  violence,  et  nantgteira)  Glasenop,  ayant  pa«é-l« 

bvofiaer  ke  hitMts  d'un  peiiple  Térek  et  tasnibé  oeoâvDerbend,  Ali- 

a  M^uAcedet  intérêts  rinui.  Ces  khabsepvéparaiiladtfmieiniaislM 

iatMto  sont  ralatifif;  ^me  le*  vain-  habitants  de  Deriwnd  chasabrant  tanr 

^Dearaet  la  Etats  pmssaDts,  Ils  ei-  tyran,  et  ara»rtèreat  le*  clefs  de  la 

iriacat  tes  terme*  ks  plus  avancés  ville  au  génial  russe,  irai  7  &t  son 

de  leurs  frétaotîoBSMtDdies;  pour  les  entrée  le  8  juillet,  aamuica  des  plus 

vrikens  cl  les  fidUes,  ils  consistent  à  vives  démonstrations  de  Joie  des  owl- 

Kstrdadie  autant  que  noasible  la  li-  tants.  Cependant,  cette  pnse  de  poiaes- 

■ite  den  sacriflees,  et  itieia  méaager  sion  ne-tenninanaftla  oasapagne. 

des  dédommasenraits  éitadnels.  Or,  Plusieurs  ditea  de  tribu*  du  Can- 

dans  ks  rraMs  duBgenwnts  politî-  case  se  remirent  de  nouveau  pwr 

^Bes,  le  déplacement  des  inflôenoes  diriger  uns  attaque  décisive  contre  ks 

aMérsBt la  natuc des nq^tts, tontes  troupesnissesswdiversp<rint8.Abba« 

ks  conventions  sont  i  reftùre,  parce  Hirsa  avait  dans  ce  dessein  passé  l'A.- 

me  ta  cnnse  qui  les  a  déteosûnées  est  razeàla  tétedevii^mlUeMiniDea; 

wtraitB.  mais  il  fut  attaqué  par  k  m^for  «éoé- 

L'abondance  et  renchalMment  des  rai  fiébritzia,  ebtwouBsérers  l'Arase 

évéasmaits  militaires ,  que  couronna  avec  une  pMte  de  pnsieurs  millien  de 

h  paix  de  Hlsitt,  nous  a  forcé  de  tués  et  de  blessés.  Les  antres  princes 

lainei  ai  arriére  les  afEiures  de  l'O-  fiireut^pdem(atdé&its,etles.Rusaes 

rint;  Doos  allons  rem[^r  m  peu  de  se  trouverait  les  mdtres  de  tout  le 

mots  cette  Isenne.  pays;  mais  leur  prise  de  possession  ne 

La  gnsrre  avec  les  tribus  oontinnait  ponrait  être  eonsidéirée  oommw  défini- 

sKlesfrontiireedtbPerse.Leprinee    tivetantoi-'-^"^  -  * * 


sa; 


,  dans  toa  rapport  du  8  janviw  truites. 

ooe  k  Sdiirvan  était  incorporé  Pour  donner  une  idée  de  l'esprit  à  la 

■  Tenfu*  russe.  •  L'année,  disan-U ,  foie  délié  et  belliqoeux  de  ces  monta- 

avmt  pris  ses  misrtiers  d'hiver  dans  le  enards,  nous  bQobs  n^^orter  sucoine- 

miaieiaged'Ëndan,  etmardwraitbien-  ument  comment  ta  demiira  reine  de 

têt  BUT  Bakou,  pour  donnn  k  main  Géoi^;  qui  i^avaifc  plus  d'ailleurs  ' 

SB  major  {(énéral  Savalîkbia  contre  qu'une  autorité  nominak,  se  vit  oUI- 

nnsstia-BLouH-khan  (RsUm).  ■  Mais  gée  de  raooncer  à  ses  espà-ancea,  non 

TntziaiKrf  trouva  la  mort  dans  cet  eih     toutefois  sans  avoir  donné  une  pi 


bina.  Konli-kban   demanda  que  le     éofrgie. 

général  rasse  vint  en  personne  Jus-        Comme  nous  l'avoua  vu  dans  kcows 


^auz  portes  de  Bakou  pour  en- reœ-  de  rntte  histoire,  les  premiers  rmorts 
voir  les  deft.  TzitaiBni»  v  consentit,  oitre  ta  Bnssie  et  k  Géoi^e  nireat 
et  ,«ooo«ipagnéseakmencd'tw  ofliôer    déterminés  par  des  motifs  de  retigtan. 


et  d^nn  Cosaque,  il  se  bêta  de  se  rendre    Tant  que  l'empire  eut  à  lutter  pour  se  _ 
à  l'endioit  eonvewi.  L'assassin  était    extatencecontreBesvoisinsduNordtf 


èchevaldevanttanwtedela  vilta,  et  del'Oceideat,.rinterventi(mdee  tsais 

il  en  remit  rfEeenvement  les  cleh;  moscovites  dans  ks-aftairea  politiques 

imta,  au  mtee  instsnt,  un  Persan,  de*  récioos  caucasiennes  fiit  nulk^ou 

qaiae  tenait  derrière  k  khan,  tira  un  pai  efficace,  mais  elta servit  à  fiom»- 

eovp  de  fiisil  au  général  russe.  Les  ter  les  divisons  des  |mn<ies  indépen- 

Butrea  Persans  toimiirent  sur  hii  avec  dants,  dont  les  uns  noouraient  à  ta: 

trws  salwes,    k   massacrèrent,   el  protection  de  ta  Porte,  tsndisqi'ckS'^ 
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antres  in^loraimt  cdtt  dM  Banu.  pilx,  et  «MMpweHritt  i  twl  aw- 
nos  tard,  PinreleOnMl,  911  «fait  mnt  ta  faCéttagéBénoit  misât- 
emiprit  qiw  la  Rtuile  m  potânit  as-    tita  duu  hnlérieiir  (te  l'«mpir«  par 


sttrar  sa  nrépooâéruÊtm  que  par  m  l'apptt  im  dirtiMtkiiM  et  4ga  rérniB' 

rastadtTelofitMinMtdeMapeaammM  f«Dsa«.DaTM,aaalaédeGsof(es,  at 

oonuMTcialeB,  t'était  Oit  oMcr  par  ta  qtri^mtilBaxHt  de  ampèn,  avait 

armes  (17M]  te  DagbeitM  et  le  CUr-  mmtfU  rtseM*.  fat  «mré  i  Mtet»- 

na;  mris  0  M  tarda  paa  à  se  «on-  bourg  es  uot.  A  ptflir  de  «etia  ^- 

vaiDcre que  Ma  jMMMt  étaient  préaa><  qoe,  le  pq«,  à  r«eepti(n  des  peu- 

BJTMdin,  rétabli  sar  le  trtee  de  cdomm  use  pnivâiOB  rtmt. 

A<mieparTbarais4L(»H-Uian,Trw-  Le  gàMnd  priace  lUtainoC,  «lié 

Iflt  uoMer  le  Joa«  de  la  Pane,  aprta  i  >a  fMsOle  rqrd*  de  Géeisb,  maa 

lainiMrtdemoi>n4«énuit.Eoi7n,des  attaché  depuis  ta^tanps  as  nrvioa 

traupetniaMe  «[ipuyèreat  ses  préten-  raBe,fatlK>inmén«DincnMaaitde 

.. —    ^-1.       1  ineiifliiant  m  e«»  eontréee,  en  taftne  ten^  qa'tt 


pat  le  soustrahre  I  la  dontaatlon  bis-  eoBaorralt  te  tomnmàaami  «n  ctaf          î 

IwniétaM.  Dèi  ton  Crtlierim  ««idH  de  rannie  qui  xtM  été  trnroji»  eow           1 

>«■  la  OAm^  va  •rataolorat  qal  de-  le  géBérai  Ki»iriiw*                                    ) 

Tsft  HMMT  prodmiMnHnt  llncnrpcH  Mtrie,  Ue  d«  [wim»  Georgn  TaiW           | 

ration  dMatmeda  es  nmtiiiMil'cm-  zianof,  umme  en  secondes  neecs  do            < 

pire  nsBB.  rut  le  traité  de  1781,  rolOwMfeeXI.flWttcnlSM.restKK            • 

Héradlnseastad'étreMKdelaPorte,  encore  à Tiflisavee  ses  wptenteita.            J 

mais,  GODHae  chrétien  «t  allié  de  bi  deux  flUes  et  ciaq  garçoni.  Soit  que  le             , 

Kuiaie,  1i  prit  le  titre  de  tsar  de  la  {muvMasnent  rasse  a'inquiétdt  pea             . 

Géorgie,  titre  et  poawiTfln'ltdéelan  flrne  fesMieet  (TeBEantsanssi  jeuMs,             , 

tenir  de  ta  Ruttie  Boor  tel  «t  ses  de»-  soit  qu'il  eOt  égard  an  vif  désir  qw 

— '-^«TMrteetaSMteiinesdépen-  «etls  reine  léaid^t  de  pomoir  flair 

e  ta  Oéorgie  Itarrent  dédaréci  ses  )e«s  dans  son  ptjv  natal,  on  avait 

de  Mtto  previiwe,  poor  Mre  totaré  Jnsqu'dors   sa  réaiomce   «1 

à  l'occasion.  Le  cathMMi,  Géorgie.  Cnendant  Marie,  peu  eon- 

tutwdalalMorgie.fiitnvitu  tnale  d«  com  indutsenee  du  «xner 


«  d'archevdmn  de  TebolA.  neeient,  on  oai^Miit  qu'on  ne  lui 
Mdcré  CES  itfpiâMioDs,  ta  Géorgie  eôstintitt  pat  toujours  cette  taveor, 
retoMM  sow  tojeag  perun  en  ITM.  tbarchait  à  se  aoustraire  au  pon*«ir 
A  la  mort  d'Héraelias,  son  flii,  de  aee  protecteurs;  elle  pcétandait  as- 
Georges  XI ,  ne  dépk^  que  de  fat  fai-  snro-  san  s^aur  éuu  sa  patrie  par  u 
btase.  ntrt  r*  tagea  qui)  était  temps  mfet  d'énviOD  qa'die  tramait  en  A- 
de  poKéder,  du  lieu  de  se  borner  à  nn  lenëe.  Mais  Tsitsîaoof  swteillait  de 


pioteMoret  mfnenx.  Par  le  traité  de  près  n  oondoitet  il  épiait  ta  moindres 

TifliB  (179»,  Pempereur  de  toutes  ta  démaicbes  de  Marie,  et,  ooooaÎMaiit 

ftntriei  prn  pour  lai  et  ses  dcecen-  son  caractèn  décidé,  leoiuant,  il  n'a- 

dants  le  titre  de  tsar  de  la  Géorgie;  le  vait  pea  tnancprt  de  oonaeiMar  à  son 


iTonmaent  d'enïew  la  | 


fils  shé  de  Geoi^es,  DavU.  prit  le  Kouvanma 

titre derteent.tnnsmiHiUel  sa pos-  da  Ueu  de 

lérité.  Il  M  stipulé  que  ta  mines  d'or  que  cet  a4r«  lui  flK  parvenu ,  Tsitsia- 

et  de  «livre  aenient  exploitées  par  ta  nef  ne  nériigea  aucuns  mojens  de  s'as- 

Roetes,  et  qu'un  corps  de  six  raiUa  suret  de  la  persenae  de  Marie.  Il  avait 

IHMHMS  oeeapereit  le jajB.  mis  dau  ses  iatéréts  nn  nommé  KaU- 

Cependant   ta  difnrenls   princes  tonaof,  nobte  géorgien,  qui  était  de 

avaient  été  oonsurés  dans  leurs  pro-  la  suite  de  la  reine  et  dans  ses  confi- 

vinces  particulières,  et  knn  rivalités ,  dMces  ta  plus  secràtce.  Cet  bomme, 

■ans  œsae  renaissantes,  s'opposaient  ffKpé  parle  général ,  ne  fit  aucune 

au  rétabUssement  de  Tordre  et  de  la  dimculié  de  découvrir  tout  ce  qui 
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t  dM«  la  MMm  de  Unie.  4aM  «tte  viHef  —  ASB,  —  PMtuK, 

LMAdterfetlcflïbMcAtel.dan  ta  *ie  démode  la  vérité  :  aacbe «m 

Caacaae  ni  hnitent  ii  tn  ae  la  déeeovnB  oac.  Je  Mi*  À 

s  de  la  Ion  (Csmbjm).  l'instMt  même  Un  ta^ar  U  létou 

fliia  fiHmidaUei ,  ^am  —  lia  fidre  CMper  la  tdtol  «t  pw  ^ 

a  gwuiliiiM  aoot  eon-  denef  «etait-M  par  oet  iataipnl»  ar> 

aMxdHMrInllloiaetieaMooiitcniiM  iiiéaMa>>P(iia,  portant  la  mata  iaw 

aataeiklenr-^  ^"-''-    -'--  --' '       -.^■.^-  ^ 


aataeikknraatdéfendB,  aou  pain  poigoard:  ■  H'tf-je  donc  pas  noa  poi- 

da  aMrt,  di  natnr  dna  lev  pay*  gnidr»  lUtsiaoef,  «Djast  bim  «iw 

IfcwdifiduMWiLiBydeaarawrttat  M  ascBaos  m  posnâent  riaa  aw  la 

f^BiOBtii«iig«-laiiartd»9tai4W  montagDaid,  aehra  aaaaiUtt,  «t  a'ap- 

pnfl^CefBBMlanwdaaftiaaCd'nt-  •CMbaot.afndalengMrpatladfiïi- 

dan»  date,  et>îqâ-à  la  nioa  da  oev,  il  tai  aaot  la  £am  Mr  fripaala, 

Ma»,«oawnilaK>MadtBralidoto  i»a>n)epoiirl«anntf,diBaat.--illaa 

6éwcii,  et  ili  «noaMt  toujoon  «•n-  kammà,  ne  ta  OA»  paa,  il  na  te 

anvi  MBMOiB  d'ittadwnirat  pour  la  Mn  Ut  aocat  nali  dia  acatawat  It 

taBiyeto]nla.80Hicf(éB  par  Marie  ^  vérité.  >  Mail  toutea  lei  inatanoM  &- 

■éditait  ai  htta,  oa  annt  conea  nntT«fiMB,«t,taiidia«wOidiUawaw 

ron-arfaBMlawraMdala  reeoaffe  aiitii*  i  tort  tdm  tm  ghÉral,  wha-ci 

arce  hb  «CMa  w  mfUen  da  lem  tt   paraltie    KatetauDf ,    qni  ^»- 

■oatei^aa,  oaa  intrépidn  aorttmra  drfMafannnWMn(HPaeba«e,«tlDi 

^MoipaieatdcapréparatlfiiifoeBaalni  dite  iGadiOaiCaaMM^de  rtlbw 

peor  netba  u  pn^rt  i  iséotion:  fai«ad««(mf!idaMnjRifëeà'I1- 

Mari»,  d'accMrd  arec  «os,  aemad^  flii;BianMpavteeoidbndra.Mat« 

tan  déaunbea,  et  nraiaiait  n'nt-  M«naD(-fl  {ma  de n'aioir  m  prèa de 

HadreqM  le  Joar  lié  poor  sm  éra-  la  nin,  lonqne  ts  «a  t«b«  U  vas» 

ail».  Leidaewin  «rait  tnnnM  par  or  Uer  oa»  ta«t  était  ndt  ponr  *• 

ta  iMWdw  de  KahrtouM)!  ;  anri  lUtaT  qoe  «as  «aMa  llttaUnloit  à 

éttiowt  H  ati  BMOHnt  mène  m  tant  Ka^  poor  ta  ttaMpaH»  daM  ta 

«liBt  prCpwé  «oor  la  lUts  de  laprb-  mnOa^Êmt»  Le  moit^paaid  dtmé 

flMM.  jetaaurKataonaDfurctttddeiii*- 

OMBta.delapeupladfldeaFaduta,  prit  «t  da  ootèn,  poit  fl  rtoandttgaa 

boQMM  «eongen  «t  d'une  taille  gt-  tout  ortt  étadt  tm.  Ajamt  ili  «•- 

nateaqne,  arût  été  dtorgé  de  coib  aadien  tntiéHBt  dai  )■  «Da,  *  le 

fciwette  riftfeç:  d^i ,  phwieini  foia,  dét Matant  na^  aa   rWata— . 

l4tatt«MiiifnaMQrse«aDeerter  Comme  «■  riliét  le  «OBdvta  à  la  Ans 

arw  la  ntoe,  «t  GadHIa  loi  avait  an-  teman,  Kjdstoaeof  «f élut  haaaidé  K 

aoneé  qne  ta  compatriote!  l'attcn-  le  frapper  an  vtag*.  Oatfia  aa  m- 

daicflt  avec  eronesaenent  l^rftziaoof  toana  Mènent,  «  proteata^na,  •% 

amKtmit;m>isTonlaiitMeoiiTaincn  avait  caonaaoa  pefpmd.éaal,  Hae 

pmlnhBeme.eteDrienxdeconnafti»  KOtaitaMeBdafaieepoartallBmelw 

Ga£lla,9hiltarrétetetameitttd»-  tona  fc  aa  ■vengeance. 

vaut  lai.L«gén&d  n'avait  gardé  près  l^itsianof  se  eberrta  paa  à  «onh- 

de  hd  qae  son  iotarprMe;  car,  tp»oi.^  ma  par  d'aotnt  pmiva  la  réalité  dn. 

bb'B  ait  lejéorpen,  il  traitait  ainsi  eomâot;  Il  tomttU  Ptai  qoe  jamale 

«Mites  ta  afBdree.  n  anét  en  idnde  oofDbienrâotgnemeinde'IaniBelto- 

fUra  cacher  Kahtmisttf  aoos  mw  dra-  rie  étdt  IwHipatsaMe  à  la  tnn^Ulité 

pcrie.GadiUa,en  le  présentant  devant  do  pan,  et,  sans  déM-ultérmr,  aon 

u  génÂial,  le  tahui  à  U  manière  dn  départ  fct  fixé  an  lendenwm  (Il  avril 

pavs.  ■  QD'es-tn  venu  bire  k  Tiflis?  180S).  II  fitt  ordonné,  afln  de  donner 

bf  denonda  Txitzianof.  —  Adteter  du  une  certaine  sotennité  à  ce  départ,  que 

KJ,rémodttlePidiave.~nemeca-  le  général  maior  Lazaref,  aeoompeçné 

cfae  pnnt  b  vérité.  N>  a-lJi  point  iTan  inteiprète  nommé  Sorokin,  Ai^ 

d'autres  rasuis  %«■  raient  conduit  ménien  de  mtence,  se  tenttait  m 

D,g,t,.?(ii„  Google 


ffrmd  matia,'  avec-la  musique  mili-  enin  presane sur-le-champ.  L'inter» 

nire-j  et  à  la  t£te  de  deux  compagnies  prête  Sorokio  avait  tiré  bod  sabre,  et 

d'inbotaie,  à  l'iiabjtation  qu'occupait  le  Iftche  en  avait  asseoé  plus! enra  coups 

ta  rane,  pour  loi  afgniBer  l'ordre  de  sur  le  bras  de  la  i«De,  dont  l'un  porta 

«artf  r.  Le  tendemain  de  bmuM  heure ,  asaex  profoodémeot  vers  l'^aole.  Hé- 

le  aénéral,  s'étant  donc  prtseiMé  eo  lène,  u  mère  de  la  reine,  qui  donnait 

cmraonie  devant  la  demeure  de  la  dans  la  méou  salle,  s'était  réveiiWesu 

reine,  entra  bnnqueineat'dana  son  bruit;  k  la.  vue  du  sang,  elle.s'étaît 

apputeoMnt:  la  reiiM  «ait  d^  éveil-  précipitée  ven  sa  Bile  et  la  tenait  étrol- 

16b  et  assise  k  la  manière  du  pays ,  les  tement  cndmssée.  Toute  l'habitatiDa 

jandMS  eroîsées  k  la  tnrque,  sur  l'es-  (ut  iMenUtt  remplie  de  soldats.  Marie, 

trade  oit  l'on  étend  chaque  soir  les  ma-  arrachée  des  bras  de  sa  mira,  fiit  jetée 

Mas  sur  ksipids  on  reposé  pendant  avec  ses  enfanta  dans  la  voiture  qui 

b  nuit.  Dqwis  deux  jours ,  Marie  avait  avait  été  destinée  pour  son  départ. 

appris  seoMement  qu'an  ordre  était  La  reioe  sortit  avec  ses  eoaiuits  de 

venadeBuB^  pour  lui  btra  quitter  la  ville  de  Tiflis,  escortée  jusqu'au  delà 

4a.Géoisie,  et,  jusqu'au  dernier  mo-  du  Caucase  par  une  force  année  OOB- 

«ent,  eUe  s'était  livrée  à  l'enoir  d'é-  tidérable.L'BttachemmtdesGéOT^eos 

chsf^r  à  la  surveillance  qui  Tenvlroo-  .pour  cftte  reine  iofortonée  rendait 

sait.  Ses  sept  enfants,  dont  le  plus  c«tte  précaution  .néœssahn.  Cest  ce 

Agé  avait  k  peine  neuf  ans,  étsMnt  même  Tzitzianof  qui  bit  assassiné  de- 

paisibfement  endormis  autour  d'elle,  vaut  Bakou  en  1806  (*). 

Laxarof  hii  fit  dire  par  son  iotei^  Après  noua  être  occupé  de  )b  Perse, 

prête  de  se  lever,  et  qu'il  fallait  partir,  nous  allons  jeter  un  coup  d'mil  rapide 

La  reina  répoidlt  avec  calme  :  *  Pour  Bur  les  affaires  de  la  Turquie ,  en  tant 

quoi  dose  me  lèveraî»je  k  préseot  ?  ne  qu'elles  se  lient  à  l'histoire  des  Russes. 

voyea-vouB  pas  que  mes  en&nlsrqto-  La  Porte,  édairée  perses  désastres, 

sent?  si  je  les.révetUais  brusquement,  reAisa,  en  1806,  d'entrer  dans  la  qua- 

leor  sanx-pourrait  se  tourner  <pr^iwé  trième  coalition  contre  b  Frome.  N»- 

Itéorgien).  Qui  vous  a  donné  un  onm  poléon  était  encore  à  Berlin  lorsqu'il 

si  pressant?*  Lazaref  ayant  réplimU  l'élit  un  ambassadeur  ottoman,  et 

que  l'ordre  venait  du  génà-al  Tzitaia-  l'ancienne  alliance  entre  Paris  et  te 

■nof ,  la  reine  s'écria  :  ■  2Uaf«u)  tMp-  <livan  parut  étroitement  renouée.  La 

■fiani  (Tsitsianof,.  écume  de   nom  Porte  comimaiça  par  destituer  les  prin- 

race)!»  Cependant  la  reine  avait  placé  (^as  YpsUanti  et  Morousi,  bospodars 

sur  ses  gênons  le  coussin  qui  avait  sou>  des  deux  principautés,  et'tous  deux 

tenu  sa  tête  pendant  )a  nuit,  et  elle  dévoués  h  la  Russie.  L'ambassadeur 

.ivait  caché  sous  ce  coussin  le  poignard  russe  réclama  contre  cette  violation 

de  son  mari.  Lazaref,  voyant  que  la  flagrante  du  traité  d'Yassi,  et  il  fut 

reine  persistait  dans  le  dessein  de  lui  appuyé  par  les  représentations  et  les 

faire  attendre  que  ses  enfants  s'éveil-  menacer  du  résident  britanniiiue.  Le 

lassent  naturelleipent,  s'approcha  de  divan  était  sur  le  point  de  fléchir,  lors- 

l'estradeoà  elle  était  assise;  il  aperçut  que  le  séuéral  russe  Michelson, entra 

un  des  pieds  de  Marie  qui  sortait  de  en  Moldavie  à  la  t^te  de  trente-cioq 

dessous  lecoussin,  et  se  penchacomme  mille  hommes  :  dès  lors  on  se  préparu 

.pour  le  saisir  et  la  faire  lever  de  force.  ^  une  résistance  vigoureuse. 

La  reine,  par  un  mouvement  rapide,  L'amiral  Duckwortfa  parut  tout  à 

tire  sou  poignard,  et  l'enfonce  dans  coup  dans  les  Dardanelles,  franchit  le 

le  flanc  du  géDéral  avec  tant  de  force,  détroit  sousk  feu  des  premiers  cliâ* 
que  la  pointe  sortit  de  l'autre  càté  du 

corps.  Alors,  retirant  le  fer  de  la  Ues-  (•}  voyei  pour  ptiu  de  déuili  l'hiiioire 

sure:  •Ainsi  périsse,  s'écria-t-elle,  de  lidamipationrusKoiGiiB^douinaQi 

Î[UI  ose  ajouter  1  opprobre  h  mon  in-  ■tau  dlc  pniaquc  tUlucUement  quclijuu 

ortune.  ■  Laiaref  poussa  un  cri,  et  [assagei. 

D,g,t,.?(ib,  Google 


tanx,  et  brdia  presque  Umb  les  vais- 
max  de  U  flatte  turque  qui  statioa- 
■ut  i  Gallipoli.  U  ne  sera  pas'ians 
Mlérft  pour  l'inteUigeoee  des  éUat- 
■Mats  qui  notu  oceii|ieiit,  et  lea  lier 
d'iule  manijre  plu  iiitiiiie  aux  ftiti 
cubeéqiieDts,  de  montrer  bous  quel 
jour  les  organea  dnconvemeineiit&aa- 
çus  préMotakat  u  question  turque 
m  1807. 

La  Farte  distrait  la  paix  :  oe  Tut  par 
ce  K&tjment,  peut-être  exagéré,  qu'a- 
près avoir  d^toé  deux  ttouodan 
rebellcB,  elle  cooaentit  i  les  ràablir. 
EUe  n'avait  pal  cédé  aux  meuacea  de 
U  Russie  qu'elle  savait  être  son  imfria- 
cable  ennemie,  mai*  elle  céda  aux  me- 
naces de  l'Aii^eterre. 

L'Angleterre  parut  satisfaite ,  et  tout 
faisait  présager  à  la  Forte  la  durée 
d'un  rqwn  qu'elle  afait  si  chèrement 
lAM,  lorsque  Hichelson  entra  ino- 
pinément  en  Moldavie,  investit  Khoc- 
zim,  qu'il  enleva  par  surprise,  daprès 
atoir  tiré  quelques  coupe  de  canra 
(ce  général,  en  entrant<^ns  les  prin- 
cipautés, avait  publié  une  déclaration 
portant  qu'il  ne  se  conduirait  ea  eo- 
nenii  que  dans  le  cas  où  la  Porte 
l'obstinerait  k  agir  sous  Piofluence 
française).  Opeadiaut  les  armées  russes 
ne  s  étaient  pas  contentées  d'envahir 
ta  Moldavie,  d'enlever  Kboczim,  de 
cerner  Bender  et  de  marcher  sur  le 
Danube;  mais  ce  qui  dévoilait  davan- 
tage lea  iH»jets  de  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg,  c'est  auB,  dans  les  pays 
qu'elle  envahissait,  les  Turcs,  simples 
citoyens,  recevaient  l'ordre  de  vendre 
leurs  bîûis  et  de  quitter  le  territoire 
occupé  par  rainiée.  L'armée  de  Mi- 
dtclson,  renforcée  par  Esseu,  allait 
rftre  encore  par  de  nouveaux  corps 


l'empire  ottoman;  mais  l'année 
française  parut  sur  la  Vistule;  elle  oc- 
cupa Varsovie;  et  la  Russie,  menacée 
»ur  ses  frontières,  rappela  en  toute 
hâte  Essen  et  les  troupes  du  Don. 
Micbdson  entra  à  Boukharest,  mais 
il  ne  put  passer  outre  :  les  armées  tur- 
oues  se  Esnnèrent,  et  leur  avant-garde 
fut  suffisante  pour  arrêter  les  Russes 
1  peu  de  distwce  de  cette  ville. 


Le  miniàtre  d'Angleterre  interposa 
d'abord  ses  bons  ofSoes.  Il  oe  put  rien 
r^Kttdre  h  la  force  des  raisims  qui  fu- 
rent données  par  le  divan.  I^  Porte 
venait  d'Are  attaquée  sur  son  terri- 
toire sans  dédaranon  de  guerre;  cet 
dénurdMs'hostiles  n'avaiimt  pat  mâme 
él^  précédées  d'une  seule  note  diplo- 
matique; aucune  voie  d'accommode- 
ment n'avait  été  ouverte.  Le  ministre 
d'Angleterre  s'en  tint  done  à  b  dé- 
marcbe  qu'il  avait  Ute;  il  vit  partir 
le  ministre  de  Russie  et  resta  tran- 
quille. 


Cpeu  de  semaines  après,  il  se 
résenta  a  une  conférence  qui  eut  lieu 
!  S5  janvier  ;  il  y  fit  une  nouvelle  prty 
testation;  il  s'embarqua  ensuite  sut 
une  fr^le,  coupa  les  cflbles  et  dis* 
parut. 

Étant  à  bord  de  la  frégate  l'Etufy- 
nUoK,  il  adressa  à  la  Porte  une  der- 
nière note. 

U  était  évident  que  dans  cette  crise 
on  voulait  par  un  coup  d'éclat  en  im- 
poser à  la  Forte;  car  l'ambassadeur 
était  à  peine  arrivé  à  Ténédos,  qu'il  y 
rencontra  l'escadre  de  l'amiral  Buck- 
worlfa. 

Bientôt  après,  l'amiral  anglais  parut 
devant  les  Dardanelles  avec  deux  vais- 
seaux à  trois  pontsi  trois  vaisseaux  de 
quatre-vingts  canons,  deux  de  soixante- 
quatorze  et  quelques  bombardes,  fa- 
vorisée par  un  vent  du  sud ,  l'escadre 
arriva  le  IBfévrier  (1807),  à  huit  heures 
dumatin ,  devant  les  batteries  des  deux 
premiers  diâteaux  :  ceux-ci  commen- 
cèrent un  feu  vif  et  opiniâtre  auquel 
les  Anglais  ne  répondirent  pas-  Far- 
venus  i  ta  hauteur  des  deux  autres 
forts,  les  vaisseaux  ouvrirent  le  feu  de 
leurs  batteries;  le  vent  les  poussait, 
et  les  batteries  du  fort  étaient  mal  ar- 
mées. A  ta  hauteur  de  Gallipoli^  l'es- 
cadre anglaise  rencontra  un  vaisseau 
turc  de  soixante-quatorze  et  cinq  fré- 
gates; les  équipages  étaient  à  la  mos- 
quée; que  pouvait  d'ailleurs  cette  divi. 
sion  contre  des  forces  si  supérieures^ 
Les  Anglais  l'attaquèrent,  et,  commet- 
tant un  de  ces  crimes  dont  cette  nation 
seule  est  capable,  et  dont  elle  s'était 
déjà  SQuillcc  par  l'incendie  de  quatre 
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in  soaa  pouce  de  ton  duu  tout  r«i- 

- »toici;etDejpai'  pire  ottomaii  oà  un  AucIms  ^  dw- 

dmt  la  gMcn  n'était  paa  dédvée  ;  «mdre  mm  Mm  eipoté  à  la  fiiraw  éà 

des  ponr^^irkndnnnt  avoir  lieu  ;Im  jMapie;  qu'an  wmda  lénil  Eaènele 

•niurtrai  da  la  Porte  étnent  eoEon  à  ealtM  ne  aetaUpaa  aiaw  nalBaat  pour 

Londml  défcndn  m  iA^altooiun  tlndigu- 

Cetineendiafat^wrcndeODMta»-  tios  dn  monlaiana. 

tiao^e;  an  fiaa  d'y  poiw  le  déooma-  On  ifVfn^  alon  I  boei  de  fei- 

■aiient,ilearitB«iwiuaTClleëHrde.  cadra  aaglw  qaV»  ne  purindrait 

Le  M ,  a  cinq  benw  d«  anir,  reacadra  point  à  aura  peur  i  la  Porte ,  et  que  le 

andaiM  pam  deraot  le  ttraiL  Bim  œup  <tait  Miaoqué.  On  ae  rdflofaa  dei 

n'était  pma;  meun  point  n'était  en  «ondittou  qn'on  avait  innoaéea ;  maia 

déCtnie,  mate  on  oounit  xm  aranea.  le  Gnsd  Saigmor  fit  râmodra  qutl 

Le  Gïand  Seigneur  se  porta  le  piemier  ne  traitenit  pu  t»t  me  fescadre  a»- 

aar  lea  poeinoot  reconnoei  fai  |du8  claiae  aendt  m  deçà  «•  Dardandlea. 

fetordilM  mur  dtaidir  des  batterie*.  Lea  Anglaii  eurent  don  feooors  h 

HoBHnes,  nRURea,  enbnts,  Turca,  l*iBtri^,n>^lesnKanfatimnuidile. 

AfTOénhoa,  Qma,  tiMnuis,  «Mika,  S  était  mit  etjovr  avec  les  troiqm 

deniefaeB.teatleiBoiidei^tlapiodM  dans  ka  battariea. 

et  la  liratelle.  Des  officiers  du  génie  M  Le  i  mm,  S  awrsjn  dtatdier  fo 

d'wtiHerie  françala  urirèrairdaBa  la  ({énéral  Sébastian!  qui  te  tronraK  I 

nuit  de  Dalnwtiih.  tbevA  au  milien  de  sea  soMaU;  H  loi 

En  cinq  jours,  cinq  cents  pièces  de  dft:*LesAnglriBTenktrtquejecfaaBaB 

canon  et  cent  mortiere  furent  placés  CHUbassadenr  de  France,  et  ^ne  j» 

en  batterie,  et  l'empire  tare  fnt  mis  à  teae  la  «nme  h  mon  meilienr  ami. 

rrfni,  non  de  h  dettroction  de  quel-  Ecria  à  l'ennenor  mlder  encore  J'ai 

ques  maiMas,  de  quelques  édiflœe,  nçn  une  lettra  de  lui;  qne  je  nersm- 

mais  de  la  perte  de  9on  honneur,  de  sa  rarM  dans  «es  dtsacins;  qiPfl  pent 

considération ,  seuls  biens  que  lés  na-  eonpta  snr  m/A  oonune  je  compte  sur 

tions  ne  reeourrent  pins  loEsqn'dIes  bai.  > 

les  ont  perdus.  Le  aéraQ  rt  les  cdtes  d'Europe  et 

entendant  le  mittiatTe  aiHiists  ■'cm-  d'Acné  étant  con?ert8  de  batteries  ^ 

barqna  snr  un  esquif,  et  dananda  A  Ions  lea  efitorts  se  portèrent  sur  hs 

parfemeuter;on  consentit  àfentendra,  Daidanriles,  que  Pon  hérissa  de  canoot 

etlekiaTa^teyserenditàborddefa-  et  décampe, 

mînd ,  qoi  St  les  propositions  soEfan-  Dans  ces  drconstanees ,  Tescadre 

tes  ;  1*  ha  cfaMeanx  des  DerdaneHea  ndalM  Jngea  pnident  de  battre  m 

seront  remis  an  pouvoir  dea  Anglais;  rmatte;  die  repassa  les  Derdandlea. 

T  quinze  vaisseaux  de  guerre  cfaireés  Dès  Ks  premiers  moments  de  la  dé- 

des  monitinns  navales  seront  conduits  dantion  de  nerre,  l'emperenr  Kapo- 

à  Malte;  S*  la  Porte  dédaren  la  (tnem  léon  avait  msa%  an  Orand  Seigneur  le 

à  la  France,  et  renverra  son  ambassa-  secours  d'une  armée  pour  défimdre  les 

deur;  4*  la  Moldavie  et  la  Valachie  Dardandles  et  le  Danube;  mais  la 

Rsteront  à  la  Russie  ;  la  place  d'IsmaTI  Porte  n'avait  d'abord  accepté  qne  qoel- 

et  les  autres  Tilles  fortes  du  Dannbe  ques  offlden  d'artHletie  et  dû  gâiie. 

seront  livrées  è  cette  puissance...  Ac-  Le  snltan  demanda  enfin  d'aotras  se- 


tëlétatt  le  tangage  de  ramiralai^is.        lÀ  flotte  tnrone 

Le  peuple  redoubla  d'activité.  Le  K,  parages  <A  «fle  était  ft  rabrii  mais, 

l'ambaMadeur  d'Angleterra  demanda  rencontrée  à  la  hauteardeTinedos  par 

qu'il  lui  fflt  assigné  un  lieu  oil  il  pdt  l'escadre  de  l'amiral  russe  Siniavin, 

débarquer  pour  conférer  arec  les  mi-  elle  ïiit  détmite  dans  deux  combats 

nistres  de  la  Porte;  le  divan  répondit  snccetaî&.  Cest  ainsi  que  le  gouverne- 

qulln'étaitpos  désormais  un  lieu,  pas  meut  russe,  au  miKen  de  (ontes  1» 
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wiéteutMim  qm  M  ddmiJt  MtM  «ntetmbrteqd  ii'sMiH  !■  paix  nÉ 

ie  rCmi^,  msdiait  tv«  ftrtM-  la  piem;  U  nnstilité  <k  la  poKtiqM 

l«(oevemfM(Hrt|vliwfa)al,teMiaMti-  française  opén   «a    imiMcfaeKiwt 

tmnNHtetlsnlMdaut-TuMniie.  ottn  la  BorU  «t  rAngtetene,  et  la 

Le  faamd  BWMM  moDCm  tfam  misitandii  géoénlSébaatianj  ietrooTa 

fimird)kà9ilHntfttMdit.L'éi>ef^  entravée  pat  l'infloeoee  britaDniqtM. 


MtnieiSfln4MU,«lfan«lMRiiMM  (ISOSJ  Les  rtaMMa  4e  la  Mix  de 
dDlerMrltMD(m4eaiiag6*0,h>r«ili6  TUaitt  veoticBt  4t  dmfter  Uboeda 
k  PinriatîM  de  COMMHiRofile  »*•     IVnrope.  Le  ^aqietir  sTaît  tnoé  u 


S<lia4«trtoe,«tdèllenr4fi.  «rtaTeeionjdaive;  iIrfewit4ésor- 
«  Muqu  à  Ik  résictutee.  Le  «uiejoiqi^HiteiiitrAutridwAait 
alBHtMeoupratoteMttec^    domptée; laPraiieiaoneléen'eiiBtait 


<k  ee naéiiagw  faimnce  n^^, ^ , 

{Mde  phu  la  ifutUaa.  tutqw  çne    nuh,  U  RiiaBieaTMl ,__. 

eamae  bd  notât  scoondataw;  tl  «M  tiongioEniMqaeravaategtdeKaHlar 

MfcM  |«ol»ne  4Be,  pour  mettre  fin  i  «sa  teintoife  iutaet ,  «t ,  qvolme  v ain- 

fONtm  de  tta  vaite  ^ettane  eontl-  eue,  elle  balaBçait  encen  rinfhwnoc 

«otal,  renpeiear  dei  n«A(ib  edt  de  HapoUon ;  «  n'ert  pas  «(U'efle  Ait  i 

fli(bMBMcMderfltMencedai4ei  craindre  par  ees  eeulM  reaaotfKea, 

mofin  ettonan.  la  pali  de  TlUtt  nais  «n  [Mot  dite  que  soaa  die  il  n'y 

WMt  MB  d'eapofravx  timide  CDD-  mit  nhia  Ji  «tte  #aqtie  decwdiliwa 

tiMnr  u  mne  kfee  avintage;  û  tA  foamt.  Cependant  ceux  qui  ne  ee 

-*~eeoMn«ntpeeu«ltlKQBBeB«i  WsaMent  pas  iUou» y«  l'éclat  prea- 

'iticeaii^fnpentGOiiiidéMrMiniM  Hâenxdaaeennétea^iMpouraient  se 

conséquence  dea  arraanmeiili  dnsiaiulvqnerédiEcedelagloirefraD- 

miiiui  ftt  tti.  tniii  tearerMDS;  on  «aise-  x^Mwait  nr  des  baaea  frai^les. 

peut  iDflme  eonjeetnnr  que  U  pratg»-  UDordredeiteMiqni  déphQaitTiowB- 

tiea  de  Hafxrifcn,  ai  maniiflqDaRMnt  mœtlesintéeCts.eBtileaaBotrMneil 

«nnlee«idi«an,l«iStMfe«tdèe9n  national  des  Teinoua,  ne  pouvait  ee 

ItdMMrdalaeMAtiMseAitéTRiMii:  soutenir  i|iie  par  des  BaoreiiBeoeMiti& 

•neflet,  le«  tntnee  niise*  netÉreat  peu  coin^atiblea  avec  «ne  époque  de 

*Ml(iprinaipautéB,iMtgrébidniae  BBix.'QMtid  la  trainle  garantit  «eide 

«■f  atfpôlait  pe«r  tm^nf*  nae  son»  robéissanWt^iKradkirneileestdaiiB 

«ladipMMee,  atlqptMTpiilaDti  lai  coenrs,  le  rateor  vwa  «n  passé 

rfli  MMnBdi*  k  Mnemeatent  de  b  «t'a*  regrette  n'est  {dns  qu'une  «e»- 

ValadâeaDnwmeotoùlapMtenom-  tioa  deMnpsct  d'tmorttidté.  llel- 

■ritlejMf  oceSoatiD  ixnr  te  moptocer  ticsn  dee  ners ,  l'An^eteire  compre- 

mqamé  de  Immo£«.  La  IPorW  ré-  naît  que  l'application  du  a;fflèine qui 

da«n;TpsUaalfttiinielé,eteé*ià  proiiibait aon tOBiintfee sur  le  oonti- 

h  ftuiaie  SN  inétead»  droite  ai»  le  nent  Iktiguenit  les  pcoplsa  kn^tenps 

eanTarnsi— I  de  «Me  prorfnee,  dent  avant  me  de  tonsMonaer  sa  iwne. 

reéminMiitioB Matera  confiée i  un  Si  riotemqition  du  ceouneroe  an- 

"    BMi^MédeKtissaetdetxiyaii  glais  porta  nn  coup  seoslUe  i  la  pros- 


Injiçe.  parité  indastrtelle  et  tnanufaoturi^ 

Tb*s  eee  «tMertigM  tintent  assm     des  peuples  soumis  sm  votentés  de 

tongNipi  la  RitMie  et  la  Turquie  daas     ('empereur  dee  Français ,  die  fut  sur* 
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toot  n^udiciable  à  la  Russie,  encore  dé&gsdtt  oeUa  mer  et  am  eitm  codM* 
inbalHle  à  mettre  en  enivre  sea  pra-  kwte  infraction  à  ce  priocipe.  Le  ro' 
•""-'-     '-- l'if  «ait  impe     ■' 


cer,  faute  de  dâ>ouchi8,aui  avantages  de  ni8jBt«D&  la  neutralité  de  la  faltido* 

solides  de  son  eommerce  d'esporta-  taBtouelaFrancedicposeraitdeicAtes 

tton .  nérMuoaalM  de  m  bassin ,  et  (pi'il  in* 

Il  y  eut  donc  dans  la  détenniution  vitait  le  tsar  à  user  de  ton  inOuenoe 


Mmr  obtenir  préalaUemeut  réfacna- 


d'Ahôsndre,  lonqu'il  dut  opter  entre  [KHir  ol 
l'alItaDM  britannique  et  celle  de  b  iion  de  ces  contries. 
France,  plus  d'entraînement  et  de  Tandis  que  ces  négoeiatiotH  sa  pour- 
bonne  foi,  qoe  de  fusteaae  et  de  tact  suivaient,  la  cour  de  Stockbolm  oégo- 
dans  l'appréciation  des  véritables  int6-  dait  ua  traité  de  subsides  avec  l'Ao- 
réts  de  son  empire.  La  Rusne  avait  gleterre,  ce  qui  l'exposait  i  toutes  Ict 
sans  doute  besoin  d'une  paii  r^»ra-  conséqneacea  d'une  rupture  prôdiaine. 
trice;  mais,  par  suite  du  blocus  eon-  Le  résultat  de  cette  conduite  prouve 
tinoital,  les  résultats  de  cette  paix  ^  ceux  qui  ti«inent  en  tnain  les  des- 
deveneientstérfles,  puisque  l'ncéoant  tinées  d'un  peu[de  doivent  sacriier 
des  [HToduits  se  trouvait  entassé  dans  leurs  ressentunents  particuliers  à  la 
les  magasina,  au  prâudice  des  pro-  néoessité  des  temps,  sous  peine  d'ei> 
dnctents  et  des  prqmélairés.  Ijcon-  poser,  à  leurs  dépens,  l'insulflsancedu 
doits  peu  kmie  dû  Anglais  dans  la  droit  devant  la  forve.  Alexandre  a  fiiit 
démine  lutte,  le  bombardement  de  une  faute  en  aceéduit  à  une  coalition 
Copenbagoe,  et  les  ménagements  de  anti-britannique,  parce  inie  les  rt>- 
Nqpoléon  pour  Aloandre  peuvent  sans  sources  de  son  empire  étaient  loin 
doute juBUSer  moralement  ce  prince;  d'étre^ui8ées,etqueUguerréoontre 
mais,  sdon  les  rteles  égfâtea  de  la  l'An^Ncrre  lui  était  encore  plue  pré- 
poSinpie,  celui  qui  perd  est  toqi<Hirs  jndiciable  que  ne  l'eiK  été  sa  résistance 
censé  avoir  tort.  Ainsi,  not»«evlement  contre  Napoléoo,  parce  qu'oifln,  ea 
la  Russie  n'avait  point  obtenu  une  Mf x  accotant  Palliance  française ,  il  redes> 
avantageuse,  mais  sa  tranquillité  était  «endait  k  un  rfile  (econdaire,  tandis 
précaire  et  subordonnée  aux  empé-  qu'il  pouvait  balancer,  par  une  résiS' 
chements  qne  jtouvait  rencontrer  le  tance  même  passive,  la  supériorité  de 
svstime  fraoous  dans  ses  exigeantes  son  rival. 

applications.  L'attitude  que  pnt  cou-        La  Suède  commit  une  foute  Juste- 

ragoisentent  la  Suède,  tandis  que  les  nxntpouravoirsuivilaligne qu'aurait 

antres  cours  s'humiliaient  devant  te  dd  suivre  la  Russie.  Trop  pauvre  pour 

génie  d'un   conquérant   non   nxHns  se  résigner  indéfiniment  a  la  su^Mia- 

perséyérant  dans  ses  vues  qu'il  était  si<Hi  de  son  eommerce  maritime,  die 

supérieur  à  ses  rivaux  dans  l'art  de  invoqua  le  droit  qu'ont  les   États, 

la  guerre,  entraîna  Alexandre  à  se  dé-  comme  les  individus,depourvoir  à  leur 

durer  ennemi  de  cette  puissance.  ïa  conservation;  mais  die  ne  prévit  point 

marine  russe  Gonxistutalorsen  trente-  lesoonséquencesd'nneluttesiin^le, 

deux  vaisseaax  de  ligne,  dix-buit  fré-  et  die  dut  les  subir  sans  aucune  com- 

gatesetsoixantebâtimentslégers.sans  pensation. 

compter  plus  de  deux  centi  gaÙres;        Le  31  février  isos,  le  général  Bux- 

ces  forces  navales  réunies  présentaient  bovden  passa  la  Kyméiiie ,  limite  corn  - 

un  effoetif  de  cinq  mille  SIX  cents  ca-  mune  des  deux  Ëlats,  et  entra  en 

ROns,  detrentemillemariBs,  etd'en-  Finlande  sur  trois  points  différents, 

viron  huit  mille  seklats  de  marine.  Abersfors,  Kieslig  et  Anîala.  Les  Sué- 

Uès  la  fin  de  l'année  ISOT,  Tempe-  dois  se  défendirent  avec  courage,  et  le 

reurdeRussieavaitexigéquela Suéde,  généra)  russe,  pour  assurer  le  succès 

en  vertu  des  traités  de  1780  et  ISOO.  de  son  expédition,  ^t  recours  aux 

maintint  le  principe  que  la  Baltique  proclamatioDs.    La    suivante    prouve 

«levait  être  une  mer  fermée,  et  qu'elle  avec  qudle  dextérité  le  cabinet  de 
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Saint -Pétenboui^  maniait  cette  arme 
dancereuse.  «Bons  voisins,  disait-il 
MU liabitants  de  la  Finlande  suédoise, 
mon  très-gracieux  maître  se  voit  forcé 
d'envoyer  dans  vo^  inys  les  troapes 
■DUS  mes  ordres;  mats  Sa  Majesté  le 
rai  de  Soède,  en  s'étoienaiit  de  plus  en 
plus  de  rtmireuse  alliance  des  deux 
plus  grands  empires  du  monde,  res- 
serre ses  liaisons  avec  l'ennemi  com- 
mun, dont  le  système  oppressif  et  la 
eondntte  inouïe  envers  les  alliés  les  plus 
intimes  de  la  Russie  et  de  la  Suède 
même ,  ne  peuvent  être  vus  de  sang- 
froid  par  Sa  Majesté  Impériale.  (£s 
motifs,  ainsi  que  les  soins  que  Sa  Ma- 
jesté Impériale  doit  h  la  sûreté  de  ses 
Etats,  l'oblif^t  à  placer  votre  pays 
sous  sa  protection  et  â  en  prendre 
possession ,  afin  de  se  procurer,  par  ce 
moyen,  une  garantie  suflisanle,  dans 
le  cas  où  Sa  Majesté  suédoise  persévé- 
rerait dans  la  résolution  de  ne  pas  se- 
éditer  les  équitables  propositions  de 
paix  qui  lui  ont  été  faites  par  Sa  Ma- 
jesté f'enipereuF  des  Français,  sous  la 
médiation  de  Sa  Majesté  Impériale 
russe,  dont  les  efforts  ont  été  et  sont 
encore  dirigés  vers  le  rétablissement 
fane  heureuse  paix. 

■  Bons  voisins  et  braves  Finois, 
restez  sans  inquiétude  et  sans  crainte 
dans  vos  demeures.  Nous  ne  venons 
point  eotnme  ennemis;  nous  venons 
comme  des  amis ,  des  protecteurs ,  pour 
assurer  votre  propre  bonheur,  et  dans 
rintention  d'aoigner  de  votre  pays  les 
naux  de  la  guerre,  dont  vous  seriez 
devenus  les  victimes.  Ne  v(his  laissez 
print  engager  à  prendre  les  armes,  ou 
a  nuire  de  qudque  manière  que  ce  soit 
aux  troupes  que  Sa  Majesté  Impériale 
n'a  confiées.  Toute  personne  qui  roan- 
foera  à  ces  ordres  n  a  qu'à  s'attribuer 
a  soi-même  les  suites  oe  sa  désobéis- 
sance. 

■  Comme  cependant  il  pourrait  y 
avoir  des  circonstances  qui  exigeraient 
des  résolutions  unanimes  et  des  déli- 
bérations dirigées  par  une  confiance 
réciproque,  vous  êtes  invités,  par  la 
présente,  à  nommer  et  h  envoyer  à 
Abo  vos  députés  provinciaux  dans 
Tordre  constitutionnel  établi  par  vos 


diètes,  afin  que  ces  députés  y  délibè- 
rent sur  ce  qui  pourra  dans  la  suite  se 
fiin  ^ur  le  bien  du  pays. 

■  Ainsi ,  dans  oe  moment  et  jusqu'à 
nouvel  ordre,  le  erand-duché  de  Fin- 
lande sera  considéré  comme  les  autres 
provinces  conquises  par  la  Russie ,  et 
qui ,  sous  le  doux  gouvernement  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  de  ses  pnédéces- 
seurs,  jouissent  et  ont  joui  de  la  plus 
heureuse  tranquillité.  Le  libre  erercice 
du  culte,  et  tous  les  privilèges  dont 
jouissent  les  Finois  depuis  un  temps 
immémorial,  leur  seront  conservés 
avec  tout  ce  qui  en  dépend ,  etc.  ■ 

Une  autre  proclamation  porte  un 
cachet  non  moins  extraordinaire;  nous 
la  citerons  encore  pour  montrer  que, 
dans  ses  envahissements  successifs,  la 
Russie  a  employé  tour  à  tour  ou  si* 
multanément  la  force  et  la  ruse  :  cette 
proclamation,  datée  de  Lovisa,  était 
adressée  à  l'armée  flnoise.  •  Soldats! 
c'est  avec  affliction  que  mon  très-gra- 
ci«ix  empereur  se  voit  forcé,  malgré 
lui ,  de  faire  entrer  ses  troupes  en  Hn- 
lande  ;  cette  démarche  n'a  d'autre  objet 
qu'une  protection  puissante,  et  la  con- 
servation de  la  paix  et  de  la  tranquil- 
lité, ainsi  que  le  bien-être  des  Finois. 

<  Pour  exéenter  cette  mesure  équN 
taUe,  Sa  Majesté  Impériale  a  ordonné 
à  ses  troupes  de  ne  pas  tirer  les  pre- 
mières, 8  moins  qu'oubliant  votre  li- 
berté,  et  dédaignant  les  avantages  qu'on 
vous  offre,  vous  ne  pr«iiez  une  atti- 
tude hostile;  k  notre  grand  déplaisir, 
vous  l'avez  déjà  fait.  Nous  renouvelons 
à  la  nation  nnoise  ces  ordres  de  Sa 
Majesté  Impériale,  wi  voua  assurant 
de  sa  bienveillance  sincère,  et  en  vous 
donnant  de  nouveau  la  garantie  que 
vous  avex  part  aux  bouta  de  Sa  Ma- 
jesté Impériale. 


vous  êtes  à  plaindre;  vous  quittez  vos 
foyers  et  vos  parents  pour  all^  à  la 
mort  pour  une  cause  injuste.  Soldats  ! 
mon  très-gracieux  souverain  m'a  or- 
donné de  promettre  â  tous  ceux  d'entre 
vous  qui  poseront  les  armes  volontai- 
rement ,  qu'ils  auront  la  liberté  de  re- 
tourner oiez  ont ,  et  qu'on  leur  payera 
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deux  rotiUes  par  fusil,  un  rouUe  par  était  indignée  de  se  voir  pditiqnenuDl 

sabre  <ni  toute  autre  arme,  et  six  rou-  traitée  comme  une  horde  de  sauvaga 

blés  pour  chaque  cheval  qu'ib  auront  et  de  bartiarea  ;  en  un  mot ,  tout  m  qui 

ll*ré.  Qui  de  «oui  ainierait  aisez  peu  doit  être  sacré  à  un  gouTeroement  se 

krepoapourBepMMUter,  eniup-  réunissait  pour  le  soutien  de  la  cause 

ppsant  tout  appel  iqjuste  i  la  guerre,  commune  :  qui  aurait  osé  ne  pas  regaF- 

de  se  pr^rerune  vie  heureuse  et  traïF  deraxonae  irrérocabte  ce  que  TniM- 

quille  aoufl  la  proteetioB  de  noD  trte-  reur  avait  déclaré,  savoir,  qu'il  rw»- 

^racieux  empereur?  ■  serait  touteproposition  de  pan,  si  die 

On  vtrit  «le  les  souverains  abaolui  n'était  pa*  conalUbla  avee  llMMoeur 

M  B^gligsnt  psi,  au  besoin,  de  fo-  du  nom  russe,  la  sûreté  de  la  paMe, 

nient»  la  lévolte,  et  de  révolutionner  la  sainteté  des  aUiances,  et  le  repoi 

les  provinces  qu'ils  convoitent  pour  eu  général  de  rEurope? 

avoir  meîllear  marcbé.  ■  Des  voea  si  grandes  et  si  luttas 

Le  roi  de  Suède  t^ondit  par  un  ont-diet  été  remplies  par  le  tnuté  de 

maniCBete,  et  At  provisoirement  ar-  lUsittP  La  gtoération  présente  a  d^k 

réter  H.  d'Alopent,  ministre  de  Russie  prononcé  sur  eette  question,  et  la  m» 

à  sa  eour.  Dans  la  situation  respective  léritésera  encore  mieux  i  mémeo'ai 

des  deux  États,  cette  ownire  n'avait  juger.»  Le  roi  avait  exactement  rempli 

rienquedelégitime,d'autaiitplusqu«  ses  tdiligationt  envers  la  Biissie...  0 

eet  agent  nteodait  alors  la  détection  avait  soutemi,  par  ses  vaisseaux  de 

d'unâMifsuéa(»s.LetondeGustaTeIV  guare,  les  enlmprises  den  armées 

était  à  ta  fois  dignp  et  ferme,  comme  russes;  U  avait  ouvert  ses  arsenaux  à 

on  pourra  s'en  convaincre  par  la  pièce  l'empenur;  il  avait  r«eté  les  offires 

suivaate.  secrètes  qu'au  milieu  de  la  paix,  et 

■  A  une  époque,  ditait-il,  où  le  sort  lorsque  les  frontières  et  la  capitale  de 

des  princes  et  des  Etats  opprimés  p»-  la  Russie  étaient  dégarnies,  la  France 

raissait  toucher  la  Russie, lorsqu'elle  lui  avait  fait  fsire^  entra  autres,  elle* 

commença  h  appréhender  les  dangers  renfermaient  l'offre  de  lui  procurer, 

qui  meoaijaient  toute  PEurope,  Sa  Ha-  dans  le  cas  oiï  il  romprait  avec  la'  Rus 

jesté  fut  entraînée  par  les  mêmes  sen-  sie,  les  provinces  perdues  par  Char 

tiroents  i  une  alliance  qui  s'appUTait  les  XH ,  avec  telle  fronti^  quo  h 

sur  la  eonfianee  qu'elle  mettait  (Uns  Suède  pourrait  souhaiter.  Sa  M^îeaté 

un  voisin, sonami, souverain  ind^o-  se  r^arde  comme  au-dessus  de  tout 

Aant  ^aVn\aBtAavmHmntw*MÂA'iuttr*m  ^InffU  fflii  In!  «tfrflif  i1i^vFnd(  tvuiv  ««.«ïm 


danLSaHalërtéavaitcontractéd'autres  élo^  qui  lui  serait  décmné  pour  avoir 

liaisons  utiles  fondée*  sur  le  l»en  gé-  résiste  k  une  tcotation  si  immorale; 

nérat;  die  se  trouvait  dans  le  cas  de  mais  elle  s'attend  à  ce  que  la  violeoee 

rédamer  de  la  France  Texécution  d'en-  que  la  mftne  puissance,  traitée  si  ami- 

gegemeots  formels  et  non  remplis;  calœwnt,  exerce  maintaunt  contre 

elle  était  investie  de  la  puissance  de  ses  Etats,  sera  jugée  avec  toute  la  sé- 

souteuîr  ses  droits  et  ceux  de  chacun,  vérité  qu'elle  mente.  > 

A  cette  époque,  le  roi  s'allia  avec  la  Xj»  gouvememenl  rosse  saisit  cette 

Russie;  nuûotenant  il  est  attaqué  ur  occasionpours'empaiçrdéfinîtlveoiettt 

cette  puissance  pour  avoir  été  son  allié,  de  la  Fimaude  suédoise ,  provintt  qui 

■  Si  jamais  un  sonvenîa  s'est  trouvé  mettait  â  l'aturi  d'un  coup  de  main  la 

dans  uns  position  qui  lui  permit  d'ea-  Finlande  russe ,  ringrie ,  la  LIvonie  et 

pérer  que  les  alliances  qu'il  avait  cou-  fEsthonie.  La  Suède  ne  se  montra  pas 

tractées  seraient  inviolables,  le  roi  a  plus  équitable  à  réxfitâ  du  Danemark 

été  dans  ce  cas.  L'empereur  avait  été  que  la  Russie  ne  levait  été  dana  son 

persiHUidIement  offensé  par  le  refus  agression  ;  die  envahit  la  Horwége ,  et 

opiniâtre  de  la  France  de  remplir  un  lIÊtat  le  plus  faible  fut  le  seul  qui  resta 

traité  condu  et  signé,  ainsi  que  par  le  sans  dédommagement.  L'occupation 

peu  d'égards  qu'on  lui  avait  montré  en  du  grand-duché  de  Finlande  avec  ses 

plu«eurs  occasioDS.  La  ootioo  russe  places  inexpugnables  compensa  eu  quel- 
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D  uiuB  tura  a  ta  nusaïc-  rar  une 

UHSie  qui  rappdle  celle  de  Napo- 
à  r^rd  de  Paul  I",  et  qui ,  Bans 
e,  n'était  pas  moins  inifoessée. 
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qM  sorte,  pour  Ja Russie,  les  sacriSeea  «anoni ,  six  de  soixante-qnatorze,  dem 
«■e  hn  in^MMait  ralUance  frsDçiUM.  detojxante,  et  undeTingt-si^futres- 
Cette  imnpatiOR  Interdit  dtacmatt  à  tituëe  plus  tard  à  la  Rassie.  Par  u 
b  SoUe  JBiqa'à  l'equîr  do  racoun-ar  courtoisie  qui  r- — "-  — "-  '-  "'— 

onf.  D'un  antre  léon  à  T  ' 

it  de  ootle  jpro-  doute, 

~i 

a  en  Riistre  aux  fraTs  de  TAn- 

dewM  ScmdinaTle  en  dd>on  de  la  gleterre. 

i|ih?w  d'aotinlé  où  s'agite  la  Rnafe.  Les  suites  funestes  de  cette  gnerre 

oatt  dcmtèfe  paissanee  n'a  phu  rien  «wtre  la  Russie jrossirent  le  nombre 

àeniniliedekSiiède.siceD'estdaM  desenoemis  de  Gustave  IV,  et prépa- 

rfajpolbèM  d'iBB  tftâqDe  ooadiiaie;  remit  sa  ehute.  Ce  flit  l'anuM  sni- 

ct,  rf'BH  astre  dM,  die  n'a  auonn  in-  vante  que  oet  Infortuné   monarque 

tMt  direct  à  étenlra  ses  limitée  vers  perdit  sa  couronne.  Partout  sur  son 

IsBord-ooest;  c'est  maintenant  la  Tut-  passage,  en  partant  pour  la  terre 

^■ie d'Europe ni'die convoite, et  mv  d'exil,  il  vit  son  peuple  Tentourer  des 

loot  la  poMcsnon  des  dâroita,  poor  ^rds  dus  au  malheur;  il  put  croire 

■suier  on  déboocM  am  prodoits  des  ^'il  était  regretté ,  quand  on  le  plat- 

■rovÏDcee  les  ptos  feititea  de  l'empire,  gnait  seulement  :  étrange  destinée  d'un 

Use  fms  mmesse  de  Constantinople ,  peaple  qa!  dut  ses  plus  grands  revert 

die  porten  ses  efforts  vers  les  loaes,  imnescesdecouTagedansChariesxn, 

et  l'or  de  ace  nurdiéB  pourra  fournir  et  à  un  exoès  de  loyanté  dans  Gus- 

iHs  dépesMM  de  aes  iBBomlHnl>let  ba>  tav«  IT. 

taîHons.  Aton  il  ma  ttop  t$ii;  ka  Feoduit  qae  Napoléon  préparait  par 

moBUtdMi  de  ta  vieille  EnropedmcD-  mm  ambition  favënement  des  consti- 

irout  Twwles  de  la  çnwle  tiarie;  et,  tntlons  pondérées  dans  l'Europe  dvi- 

tMMtis  qm  les  invasuna  des  ndens  liaée ,  l'esprit  natkwal ,  subjugué  par 

kariarat^ieDRiataiartteceBqiiTMd6-  ladoireoa  parla  erainle ,  se  réveilla    . 

oépîts,  la  demination  mssa  étendra  en  espagoe.  A  la  nouvelle  de  Tatteirtat 

Boanivcaadeplombnr  lecontiBeat,  deBayom»,  la  flerté  casbUane  s'imK* 

mû  n'aora  ni  la  fbree  de  léelstcr,  ni  ma,  et  le  patriotisme  s'exsHa  détente 

rcipoir  de  voir  nn  jour  sortir  de  sm  rénorgleaiiBentinieDtrdigfenx.L'An- 

JwaeaeeepénérationcipioraDtMnuis  sieterre  comprit  que  les  sierra  de  la 

vtargci  qoi  ncommeacent  les  dvilia»-  Péninsule  deviendraient  le  foyer  actif 

tioas.  de  la  réststanee  ;  les  ressomrces  de  sa 

La  peste  de  la  FiBlande  ae  fvt  que  marina  pouvaient  fHvfoneer  indéAni- 

faiblementtetardéeparquaiqnBSsaMèi  ment  U  lutte  d'un  peuple  qui  était 

olilBBiis  sur  la  flotte  nisse  pv  les  et-  diona  de  goder  ses  tnstitiitionB ,  patee 

eidrei  «H^xMaa  de  r Angtetore  et  de  qo'B  savait  mourir  pour  elles.  Cet 

la  Soèda.  Les  foroM  nandes  de  1»  esemple  tira  rAllefloûne  de  son  en- 

■■■il  rnitirrsl  Mnwi'ni  sur  1rs  rfltnn  goorossement ;  les  r^oeun  du  sjrj- 

dë  rKaOMMùe,  vais  daaa  une  posftiOK  tAnecratioeBtalcommen^mtftjMâer 

■isllmnilili    Iiis  tempdtes,  d  fré>  i  laRanie;leeafcfnetdeSaiiit-james 

^Mtes  et  si  périlleua  dans  la  Balti<  é^ait  ces  symptômes  de  mécontente- 

»,ladélin«entdeoedanatf.Qaaiit  ment  qui  annonçaient  une  crise  pro- 

<-  ^~" — oe  Famiral  Siniavfn  tmt-  chaîne;  l'eiemple  de  PEspagne  jetait 

-^rtugal  pour  tâdier  de  delatiédeurdsnslesconseilsdesatliés  ' 

bire  déelarsr  ce  rovaume  contre  FAn-  de  la  France  impériale  ;  Napoléon  ju- 

iJeterre,  elle  fut  oMioée  de  se  rendre  gea  prudent  de  ranimer  leur  z^ ,  et 

a  ranairal  Qdton,  après  ta  conventioa  ménagea  l'entrevne  d'Erfurt.  Il  man- 

de  Ciotn  et  l'évaenatioB  dn  Portoga)  mait  an  valDqawr  de  tant  de  peuples 

PB  Isa  Français.  Cette  flotte,  q«i  ton-  d'avoir  à  lutter  etmtre  le  cbet  spni- 

ssMait  en  m  vaisseao  de  quatre-vingts  toel ,  le  pontife  de  Rome.  Pie  VIT  osa 
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la  dommuM  et  pour  aoutenir  les  point  en  flair  avec  nn  roTdume  en  i 
droits  d«  IXdise  catholique.  L'empe-  uule  can^ngne.  A  cet  échecs  de 
reur ,  qui  voulait  affermir  son  pouvoir    tati  viureot  se  joindra  des  débites 


lancer  contre  l'usurpateur  du  trAne 
espagnol  une  bul  le  d'excommunicatioii. 
Il  réclamait  les  territoires  gai  avaient 
été  démembrés  du  taint-siége,  pour 
en  faire  des  principautés  à  dà  prêtres 
apostats  ;  et ,  pour  qour  servir  ae  l'ex- 

KessioQ  de  Rabbe,  il  ea  auidait  à 
■poléon  lui-même,  conine  a  un  ffls 
consacré  et  assermenté ,  pour  céparer 
les  dommues  et  pour  soutenir  les 
'--"-  'e  IXdise  catholique.  L'empe- 
reur ,  qui  voulait  affermir  son  pouvoir 
par  toutes  tes  inQuences ,  anit  rétabli 
le  culte  et  la  hiérarchie  de  l'Eglise  gal- 
licane; et,  croyant  fonder  une  dynas- 
tie ,  il  avait  décidé  que  la  couronne  de 
Charlema^e  serait  mise  sur  sa  tête 
par  les  mains  vénérables  du  souverain 
pontife.  Mais,  pour  le  soldat  victo- 
rieux, la  sanction  relicieuse  n'était 
qu'un  moyen  politique  ;  la  foudre  pa- 
pale retomba  impuissante  au  pied  de 
son  trône;  irrité  de  cette  résistance 
d'un  genre  nouveau,  il  arradia  an 
territoire  ecclésiastioue  les  lotions 
d'Ancfioe,  d'Urfoia,  de  Maoerata  tH  de 
Cainerino,pouries  annexer  au  royanme 
d'Italie.  Le  légat  quitta  Paris ,  et  Ha- 
potéon  fit  annoncer  par  son  ministre 
des  relations  extérieures  que,  si  le 
saint-père  persistait  dans  sa  conduite, 
le  gouvernement  papal  allait  cesser 
d'exister.  ■  Car ,  portait  la  note  minis- 
térielle ,  refuser  d'entrer  dans  les  vues 
de  l'empereur ,  relativement  à  l'Italie , 
qui  doit  former ,  par  l'union  la  plus 
compacte  de  toutes  ses  parties,  une 
ligue  défensive  contre  les  ennemis  de 
la  France ,  c'est  déclarer  la  guerre  à 
l'empereur.  Or,  le  premier  résultat  de 
la  guerre  est  la  conquête,  et  le  pre- 
mier résultat  de  la  conquête  est  le 
changement  de  gouvernement.  >  Cette 
théone  de  l'usurpation  a  du  moins  le 
mérite  de  la  frabciiise.  Napoléon  ré- 
pÔa  en  vain  le  mot  de  Louis  XIV  : 
Il  n'y  a  plut  de  Pyrénées  ;  il  était 
plus  aisé  il  l'empereur  de  donner  k  Jo- 
seph le  trfine  d'Éspasne  qu'à  ce  prince 
de  s'y  maintenir:  rinsurrection  fai- 
sait des  progrès  rapides  ;  il  ne  s'agis- 
sait plus  de  décider  du  sort  d'un  pays 
t»r  une  grande  victoire  :  la  lutte  était 
partout  ;  le  climat ,  la  disposition  des 


lieux,  la  difficulté  des  transports, 
mais  surtout  la  naine  implacable  du 
clergé  pressentant  la  perte  de  son  in- 
fluence, N  l'administration  française 
{renait  racine  sur  cette  terre  catho- 
que,  et  excitant  enoore  le  courage 
tout  à  la  fois  bouillant  et  réfléchi  des 
insurgés ,  toutes  ces  causes  arrêtaient 
les  armées  impâ^slei  étonnées  de  ne 
point  en  flair  avec  nn  royaume  en  une 
-  ' '-■-"  ^-  dé- 


nué plus  vaste  échelle.  L'affaire  de 
Baylen  ouvrit  la  série  des  ienra  né- 
fasiles  pour  les  années  Impénales.  Na- 
poléon ne  pouvait  conserver  sa  vaste 
et  eieentrîqne  poissanee  qu'è  condition 
de  vaincre ,  et  de  vaincre  toujours. 
Le  prestwe  qui  l'environnait  une  fois 
dissipé ,  il  restait  encore  le  {dus  grand 
capitaine  de  l'époque;  mais,  avec  des 
troupes  aguerries  et  des  fiirces  supé- 
rieures, on  pouvait  désormais  sou- 
mettre sa  fortune  au  calent.  Une  fois 
entraîné  dans  la  voie  de  la  violence , 
un  GODOoérant  ne  sait  plus  lui-même 
où  il  lui  aéra  possible  tie  s'arrêter.  La 
reine  d'Étrune  se  vit  expulsée  de  ses 
États  sous  on  vain  prétexte  r  on  edt 
dit  que  la  fortune ,  avant  d'abandon- 
ner l'homme  de  ses  plus  étonnantes 
prédilections,  avait  pris  à  tflche  de 
multiplier  les  fautes  de  son  régne, 
comme  pour  motiver  ses  rigueurs  su- 
bites. 

L'Autriche,  alliée  forcée  de  la 
France,  se|)r^rait  secrétunétit  à  la 
guerre  ;  selon  Rabbe ,  son  but  était  de 
dissoudre  en  Allemagne  la  nonvelle 
confédération ,  et ,  dans  un  avenir  pins 
éloigné,  de  replacer  au  trâne  des  Es- 
pagnes  un  de  ses  miDcea  sur  les  ruines 
de  la  maison  de  Bourbon.  Quelle  que 
soit  l'amUtion  du  cabinet  de  Vienne, 
nous  croyons  qu'il  lui  suffisait  de  la 
tAche  déjà  bien  assez  laborieuse  de  re- 
couvrer ea  partie  l'ioflneiioe.qu'il  avait 
perdue. 

•  L'empereur  Alexandre  arriva  à 
Erfiirt  le  37  septembre ,  peu  d'heures 
après  l'enuiereur  HapoHon.  Les  rois 
de  Saxe ,  oe  Bavière  et  de  Wurtem- 
berg, ainsi  que  Jérdme  Bonaparte,  qui 
étaS  déjà  élevé  au  tnJne  de  Westpba- 
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be;  le  grand-duc  Constantin,  frèrs 
d'AInaiMre,  le  pnncu  Guillaume  de 
[Vusse ,  1rs  Itéritters  présomptifs  do 
Bavière ,  de  Bade  et  de  Darmstadt;  les 
crands-ducs  de  Saie-Weimar,  de  Saxe* 
Gotha ,  celui  de  Wûrlzbourg ,  le  duc 
tf Oldenbourg ,  et  une  foule  d'autres 
N-inces  t'v  rendirent  successivenient. 
On  y  vit  les  ministres  des  premières 
puissances  :  les  comtes  Roumianzof  et 
Spcnnski,  de  la  Russie;  le  comte  de 
Goitz ,  de  la  Prusse  ;  MM.  de  Champa- 
KDv  et  Maret,  ministres  de  NapoMon; 
h  Itanm  de  Montgelas ,  de  la  Bavière  ; 
te  comte  de  Bose,  du  Danemark;  le 
comte  de  Fursteostein ,  du  royaume 
de  Westphalie;  le  comte  de  Manfre- 
dîni,  de  Wiirbtbourg;  le  comte  da 
Taube,  du  Wurtemberg;  le  comte  de 
Beiist,  du  prince-primat  de  la  confé- 
dération du  Rbin  ;  le  baron  de  Thum- 
mal,  de  Saxe-Gotiu;  le  baron  de 
Tïmxnt  y  arriva  de  la  part  de  l'empe- 
reor  d'Autricbe  ;  le  baron  de  Dalberg, 
alors  minisire  de  Bade  â  Paris,  et  Te 
eonite  Tolstoï  avaient  suivi  Napoléon 
k  Erfiirt.  Caulaincourt ,  ambassadeur 
dePranceàSaint-Pél«rsboDrg,  Bour- 
RoiiiE,  ministre  de  NapoléoQ  il  Dresde, 
rj  rendirent  également.  Les  confé- 
rtnœs  durèrent  jusqu'au  14  octobre. 

S1I  feut  en  croire  certains  rap- 
porta, les  deux  empereurs  écbanste^nt 
a  cette  époque  quelques  paroles  où 
Ton  découvrit  depuis  des  symptômes  de 
mésJntelligeDce;  mais  l'histoire  ne  doit 
aecuefllirqu'avec  une  extrême  circons- 
pection les  roots  anecdotiques  qui 
n'ont  presque  jamais  été  prononcés 
comme  on  les  rapporte,  et  dont  la 
forme  mSme  trahit  souvent  l'interven- 
tîoD  du  bÎMrsphe. 

Les  points  discutés  à  Erfiirt  furent: 
l' la  diminution  des  contributions  im- 
posées par  la  France  à  la  Prusse; 
f  l'admission  du  duc  d'Oldeobourg 
dans  U  confédération  du  Rbin  ;  8*  la 

Eix  arec  l'Angleferre  ;  4*  les  relations 
)a  France  avea  l'Autricbe  ;  6*  enfin , 
In  affaires  de  Turquie. 

•  La  détermination  prise  relative* 

ment  à  ce  dernier  objet  ne  fut  point 

rendue  pabljque,  dit  l'historien  d'A- 

Iriandre;  mais  on  pensait  géoérale- 

39*  Urrai$on.  (Russik.)  t.  H- 
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ment  que  déjà  à  Tilsitt  le  partage  de 
cette  riche  montrée  avait  été  arrêté  par 
un  article  secret  :  et ,  suivant  cet  ar- 
ticle, le  démembrement  aurait  été 
convenu  ainsi  qu'il  suit,  entre  la  Rus- 
sie ,  l'Autriche  et  la  France  :  on  lais- 
sait BU  sultan  sa  capitale,  avec  la  por- 
tion de  territoire  délimitée  par  la  mer 
Noire,  la  Propontide,  la  mer  Egée, 
et  par  une  lii^ne  dont  les  points  ex- 
trêmes étaientVarna  etTtiessaInnique. 
napoléon  prenait  toute  la  partie  com- 

K'se  entre  celte  ligne,  les  câtes  de 
driatique,  et  une  autre  ligne  qui, 
deXranniken  Bosnie,  le  dirigeait  sur 
Varna ,  c'est-à-dire  qu'il  s'appropriait 
une  partie  de  la  Bosnie,  toute  l'Alba- 
nie, l'ancienne  Grèce,  une  partie  de 
la .  Macédoine  et  de  la  Bulgarie.  La 
Russie  s'était  réservé  les  deux  pro- 
vinces tributaires,  la  portion  de  la 
Bulgarie  et  de  la  Romélie ,  laissée  en 
dehors  par  la  démarcation  de  Napo- 
léon. EnOo  la  Bosnie  septentrionale 
et  la  Servie  formaient  le  lot  de  l'Au- 
triche. On  fit  observer  à  Napoléon  qu'il 
serait  dans  l'obligation  de  conquérir 
en  entier  la  portion  qu'il  s'était  ad- 
ingée;  en  outre,  que  rétendue  de  sa 
ligne  d'opération ,  le  climat  surtout, 
Je  caractère  indomptable  et  les  habi- 
tudes belliqueuses  des  habitants  lui 
occasionneraient  une  consommation 
d'bommes  plus  considérable  encore 
que  celle  que  nécessiterait  une  con- 

![u<te  aussi  épineuse.  Napoléon  se 
aissa  persuader  par  ces  différentes 
considérations,  et  bifia  l'article  du 
traité  de  Tilsitt  à  l'entrevue  d'Er- 
furt.  . 

Napoléon  semblait  craindre  que  l'al- 
liance russe  ne  lui  échappât;  il  n'igno- 
rait pas  qu'Alexandre  penchait  pour  la 
paix  générale ,  et  que  son  empire  souf- 
frait sensiblement  de  l'interruption  de 
ses  relations  commerciales  avec  l'An- 
gleterre, Il  s'agissait  donc  de  raviver  les 
mécontentements  du  tsar,  en  le  pous- 
sant à  une  démarche  collective  dont 
l'issue  ne  pouvait  être  douteuse. 
Alexandre  se  prêta  an  désir  de  son 
allié ,  et  la  lettre  suivante  fut  adressée 
au  roi  d'Ai^terre  : 
■  Sire,  tel  ciKoastaocea 
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de  l'Europe  nous  opt  réunis  à  Eifiirt. 
Notre  première  pensés  est  4**  céder 
eux  vœux  et  aux  beeolni  de  toua  te> 
peuples,  et  de  dwrcber,  par  une 
prompte  padflcstion  arec  Votre  Ma- 
jesté ,  le  remède  l«  plus  efficace  aux 
malheurs  qui  pèsent  sur  tontes  les  oa- 
tJODB.  Nous  en  bisons  oonnsKre  notre 
sincère  désir  à  Votre  Majesté  par  cette 
présente  letb«. 

•  La  guerre  longue  et  Banglant«  qui 
a  dédiîré  le  continent  est  tenninés 
sans  qu'elle  puisse  se  renouveler.  Beau- 
coup de  changements  ont  «i  lieu  eo 
Europe  ;  beaucoup  d'Etats  ont  été  bou- 
leversa. Le  cause  en  est  dans  l'état 
d'agitation  et  de  malheur  où  la  cessa- 
tion du  commerce  maritime  a  placé 
les  plus  grands  peuples.  Déplus  grands 
(Rangements  peuvent  encore  avoir 
lieu ,  et  tous  contraires  h  la  politique 
de  la  nation  anglaise.  La  paix  est  donc 
â  ta  fois  dans  tlntértt  des  peuples  du 
contioent  comme  dans  l'inlëKt  des 
pe«(^  de  la  Grande-Bretagne. 

■  nous  nous  réunissons  pour  prier 
Votre  Majesté  d'écoute  la  voii  de 
l'bumaoité  t  en  faisMit  taire  celle  des 
passions;  de  cfaerchar ,  avec  l'iirtentioii 
dV  parvenhr,  à  concilier  tous  les  inté- 
rêts, et ,  par  là ,  garantir  toutes  lea  puis- 
sances qui  existent ,  et  assurer  lelxHi- 
heur  de  l'Europe  et  de  cette  génération 
à  la  tête  de  laqudte  la  Providenee  vous 
aplacé. 
"  Signé  :VHL.voi.imit  AicxAnnu.* 
Cette  lettre  donna  lieu  à  un  édunge 
de  notes  di^omatiqncs  oil  se  dévelop> 
pèrënt  infructueusement  les  préten- 
tions respectives.  Le  congrès  (TErfurt 
■e  sépara  le  14  octobre.  Retourner  eu 
toute  hSte  à  Paris ,  et  se  précipiter  sur 
PEspagne  posr  réparer  l'écbee  de  Bay- 
len  par  la  prise  de  Madrid ,  tds  fiirent 
in  premiers  soins  de  Napoléon,  cë- 
MBdant ,  à  Tinstaot  même  où  le  plus 
rad>ile  et  le  plus  heureux  des  conqué- 
rants louduMt  à  l'apogée  de  sa  gloire, 
des  résistances  s'organisaient  sourde- 
ment L'Autriche  ne  pouvait  accepter 
à  toujours  la  rédaction  bumiUnilê  de 
son  territoire.  L'welaiduc  Chartes  par> 
vint  à  relever  le  moral  de  l'année  par 
'-~  "'       ""  li  sages  qne  H- 


oondes.L' Institution  de  la  landtotAr 
prépara' l'affrancbissement  de  l'Ail» 
magne.  L'empereur  des  Français  de- 
nanda  des  explications  su  r  oes  grandes 
mesures  nûlitaireai  mais,  soit  que 
l'adresse  de  H.  de  Mettnnich  Jui  cdt 
&it  prendre  le  change,  soit  que  N^M>> 
léon  esBérât  que  toa  alliance  avec 
l'AubrioM  mettrait  ces  nouvelles  res- 
sources i  sa  dj^Nwitioo ,  il  parut  se 
oontsnter  des  motifs  que  mntait  en 
avant  le  cabinet  de  Vienne.  Ce  cabinet 
appuyaitprindpakmentsur  la  néoessîté 
ou  se  trouvait  l'Autridie  d'adopter  un 
srstèma  défensif  capable  de  cootro» 
balancer  l'introduction  de  la  conscrip- 
tion dans  les  Etats  voisins.  Ce  qm 
Souvail  suEBsammeat ,  ajoutait  M.  de 
ettemich,  que  son  gouvernement 
était  éloigné  de  tonte  vue  hostile,  c'était 
le  refus  du  prince  (3iarles  d'accéder  à 
la  proposition  d'un  parti  espagnol  qui 
lui  avait  offert  la  ctxironoe.  L'empe- 
reur François  ^outa  à  toutes  ces  as- 
surances par  des  protestations  solen- 
nelles d'attachement  et  de  fldéltté;  et, 
pour  nous  servir  de  l'expression  de 
Ral)be ,  Napoléon  essuya  cette  défaits 
diplomatique. 

La  conduite  de  l'Autriche  ne  tarda 
pas  i  dévoiler  ses  véritables  intentions  ; 
elle  fomentait  l'insurrection  espagnole, 
retardait  la  reconnaissance  du  roi 
ios^ ,  et  son  ambassadeur  à  Cons- 
tantint^  appnyait  la  réeoncUiatioQ 
entre  la  Porte  et  l'Angleterre. 

Napoléon  ebat^  i  détourner  Is 
coup  dont  on  le  menaçait,  ta  finaant 
offrir  au  cabinet  ds  Vienne,  par  l'entra- 
mise  de  Roumianiof,  ambaasadeur 
russe  à  Paris,  un  arrangement  qui 
aurait  uni  la  France,  la  Russie  et 
l'Autridke,  en  mettant  l'intégrité  du 
territoire  de  chaouna  de  ces  puis- 
sances sous  une  tierce  garantie;  de 
tdle  sorte  que  la  Russie  se  serait  trou- 
vée la  tuince  des  intMts  autridiiens. 
Hais  cette  offre  flit  déclinée  comme 
n'itffraitt qu'une  garantie  illusoire,  la 
position  géoeraphiqK  des  fitats  autri- 
chiens ne  lenr  permettant  pas  de 
eod^tl»  sur  un  secours  cfBcace  de  ta 
part  delà  Russie,  et  en  temos  opportun. 

Bientôt  les  nsn^Bsns  de  Is  oonr  de 
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r  plus  nette- 
Beat  lee prétentioni.  On  sy  {daignait 


4n  Fna^B ,  <fti  n'acoordait  u  paii 
à  ses  aiUét  qu'a  des  cooditioos  ioto- 
WnM»  ;  on  OÂait  de  réveiller  l'éner- 
ÔB  utiODde  par  dea  idées  de  liberté 
Sant  ks  oODicqueaces  kwiques  n'eiia- 
■eot  été  rien  moiiH  oa'enibarraEaBntea; 
oo  y  sopoyait  aur  lea  projets  aeerëte- 
•eotOMCUtéa  iErfort,  aurlepartue 
delaTiffgoie,  w  qui  aurait  néoeislU 
Tateîaeioo  d'une  armée  fran^M  dana 
iei  États  autricbiens. 

Appijée  par  iea  nibsides  de  l'An- 
detôrre ,  niafa  prÎTée  des  secours  de 
n  RoBsie ,  TAutridie  osa  fnadn  l'ioî- 
tiatÎTe;  elle  attaqua  la  Barière,  oui  se 
mit  promptement  en  état  de  déieuae  ; 
las  rois  de  Saxe  et  de  Wurtemberg  tè- 
imadirent  également  il  ses  prodama- 
tiou  |wr  b  voie  des  armes.  Les  forces 
frasiçaises  et  alliées  qui  occupaient 
les  jffonQcea  allfloiandes  présentaient 
on  eGGectif  d'environ  deux  cent  trente 
■nUc  boounes;  trois  autres  corpa, 
fDmantsoixanteetdiini'lle  hommes, 
s'arancaicot  sur  le  Tyrol.  Les  Autri- 
diieos  furent  sucoessivemeot  battus  i 
Tau,  Abensbers.EckmiihletRati»- 
boaae.  Après  une  campagne  de  trois 
aonainM,  Vienne  fat  occupée  par  les 
Prançtts. 

la  Russie  était  liée  à  Napoléon  par 
les  demien  traités;  d'ailleurs  il  en- 
trait dam  sa  ooliûque  de  voir  la 
FranceetrAutncbaa^afiàibUr  mutuel- 
lemeat ,  sans  prendre  elle-inéoM  une 
part  active  dans  cette  lutte.  Pour  con- 
cilier cette  double  exigence,  le  cabinet 
de  Péleasboarg  déclara  la  guerre  à 
rAntridie;  dimb  le  prinœ  Galitzia, 
qui  devait  faire  une  puissante  dhtx- 
auo  e«  Gallicie,  senUa  M  l'a^ffocfaer 
du  tfaéltre  de  la  guerre  qne  pour  fiklre 
acte  de  prteooe  ;  d'aiUeuts  le  oorpa 
d'arwfie  qu'il  commandait  excédait  à 


CMMidant  roccnpatioo  de  Vienne 
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victoire  d'EasÛag  coAta  viogt 
Boldsts  à  la  Fnncat  les  bataUles  de 
Kaab  et  de  Vragrsm  décidèrent  l'em- 
penurd'AtttridMàsouicrireànMpMX 
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onéreuse.  Vienne  fut  démanteUa,  et 
tes  pays  conquis  sBrl'Autricbese  virent 
frappés  provisoirenmt  d'une  contri- 
bution de  deux  eent  millions  de  francs. 
■  Par  le  traité  de  Sdi5Dl»ûnn  (Rabbe) , 
l'Autriche  céda ,  soit  k  Napoléon ,  sait 
il  la  confédératioa  du  Rhin,  diverses 
villes  d'Allemagne  et  d'Italie  avec 
leurs  dépendances  ;  eHe  fut  dépouillée , 
«o  faveur  dv  dw^  de  Varsovie,  de 
toute  la  Gallide  occidentale  et  de  la 
ville  de  Cracovie  ;  enOn  elle  abandonna 
à  la  Russie  un  toritoire  dont  la  pom- 
lation  était  évaluée  à  quatre  eent  mdle 
Imee.  L'empereur  François  reconnut, 
en  outre ,  les  droits  que  Napoléon  a'ar- 
rogeait  aur  les  mouarebies  du  midi  de 
TEurope ,  adhéra  à  son  système  conti- 
nental, et  renonça  à  toutw  les  con- 
trées comprises  sous  le  nom  de  pro- 
vinces lllyriennes.  >  C'^ait  peu  de  ces 
tacrificesj  il  fallait  que  l'wgueil  de  la 
maison  d'Autriche  sceliAt  par  une  al- 
liance les  conditions  imposées  par  le 
YÛaifomr  :  mais  cette  condescendance 
devait  réparer  tous  les  revers  des  armca 
autrtchiennw.  H.  de  Hetternieh  oom- 
wit  qne  le  beau-sëre  de  Napoléon 
était  désormais  i  rahri  d'une  ebute, 
et  qu'il  serait  [dus  eommode  et  moins 
périlleux  de  conspirer  en  famille. 

Rep4»1ons  mamtenant  nos  regards 
m  arrière ,  et  signalons  ra|ddemeot  les 
rtformes  ti  les  essais  d'améliorations 
qui  se  succédèrent  dans  l'intérieur  de 
rempire  russe,  durant  les  années  18U0 
et  1810.  La  diète  d'Uméo  ri«la  l'admi- 
nistration des  provinces  finoises ,  aui^ 
quelles  Alexandre  concéda  leurs  an- 
ciens privilèges.  On  réonanisa  la 
eommiiaion  chargée  de  la  révislaB  du 
code  russe;  de  nouveaux  règlemeatt 
adouciient  la  condition  des  serft;  la 
simplicité  du  monarque  rendant  è  pen 
près  inutiles  quelques  empiois  de  cou-, 
un  oukase  décbra  que  dorteavant  le 
titre  de  chambellan  ne  serait  qu'une 
distinction ,  et  ne  pourrait  conférer 
aucun  grade  militaire  ni  civil.  Un  autre 
oufcate  étaUit  qne  tout  poslolant  d'un 
emploi  civil  serait  tenu  de  subir  un 
eaamea  académique,  roulant  sur  les 
laaoues,  la  iurispmdeace,  l'histoire 
st  les  mathénwtiquw.  Cependut  le 
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commerce  souffrait,  et  l'empereur 
Alexandre  se  Toyait  contraint  de  tolé- 
rer quelques  infractioDR  aux  probibi- 
tions  imposées  par  le  Bj'stème  continen- 
tal. Le  malaise  financier,  qui  datait 
du  règne  de  CatiMTÎne,  entravait  les 
mesures  les  plus  utiles.  La  stdlicitude 
iiiq>ériale  se  porta  judideusement  sur 
l'aiDélioration  des  tioances  :  un  mani- 
feste, signé  par  le  comte  RonmiaDzof, 
(JiaDcetter  de  l'empire ,  annonça  que , 
par  l'effet  des  mesum  qui  avaient  été 
adoptées ,  les  revenus  ordinaires  avaient 
été  augmentés  de  plus  de  eent  millions 
de  roubles,  et  que  le  gouvemnnent 
pouvait  non 'Seulement  faire  face  à 
toutes  les  dépenses  de  l'snoée ,  sans 
recourir  à  de  nouvelles  taxes,  mais 
m£me  réduire  quelques-unes  des  an- 
ciennes. Les  manufactures  nationales 
furent  encouragées ,  et  l'on  frappa  des 
droits  considérables  sur  l'importation 
de  l'industrie  étrangère.  Les  revenus 
des  mines  s'accrurent;  les  relations 
commerciales  avec  l'Asie  prirent  une 
extension  importante.  Le  droit  d'acqué^ 
rir  des  propriétés  territoriales,  con- 
formément a  l'oukase  de  1801 ,  avait 
eu  des  résultats  très  •  remarquables. 
Dos  terres  d'une  valeur  d'environ  six 
niillitHis  avaient  été  acquises  de  cette 
manière  ;  enfin  le  nombre  des  paysans 
devenus  libres  depuis  180S  était  de 
treiie  ù  quatorie  mille.  L'instruction 
de  l'empereur  Alexandre  avait  été  trop 
soignée  pour  qu'il  négligeât  la  prospe- 
ritédes  écoles  publiaucs  ;  il  réorganisa 
les  établissements  oc  ce  genre  déjà 
enstantt ,  fonda  plusieurs  gymnases 
etun  grand  nombre  d'écoles  ae  district 
et  paroissiales.  Quoiaue  la  littérature 
russe  ait  fait  de  notables  progrès  vers 
cette  époaue ,  il  est  ï  remarquer  toute- 
fois que  les  événements  imprimèrent 
31»  études  une  direction  militaire  : 
rien  no  tut  épargné  pour  former  de 
bons  ofdciers  dans  toutes  les  branches 
du  service. 

Au  milieu  de  ces  améliorations  et 
des  soins  qu'exigeait  l'attitude  de  l'En- 
FOpeoccident^le,  Alexandre  ne  perdait 
pas  de  vue  l'état  de  l'Orient.  L'iimuence 
anglaise  dominait  A  Constantint^e; 
M.  de  Latour-Haubourg,  qui  avait 


succédé  BU  général  Sébastian! ,  essaya 
en  vain  la  menace;  la  Porte,  depuis 
le  traité  de  Tilsitt,  savait  qu'elle  ne 
pouvait  compter  sur  la  France.  Les 
n^ociateurs  russes  exigeaient  la  ces- 
sion  des  provinces  situées  sur  la  rive 
gaudw  du  Danube;  le  divan  repoussa 
ces  prétentions  avec  énergie,  et  les 
hostilités  commencèrent.  A Teiception 
de  Giurgévo,  toutes  les  places  fortes 
qu'attaquèrent  les  Russes  tombèrent 
'~  kur  pouvoir.  CejMndant  le  grand 


prince  Bastion  d'évacuer  la  Bulga- 
rie. La  paix  de  Vienne  semblait  annon- 
cer une  pacification  proi^aine  ;  cepen- 
dant ,  aprte  quelques  négociations ,  la 
guerre  recommença  en  1810.  Pajar- 
tehik  et  Silistrie  d'urent  céder  aux  ef> 
forts  des  Russes  qui  marchèrent  vers 
le  camp  retranché  de  Scboumia ,  et  le 
forcèrent  après  une  résistance  opi- 
niâtre. ■  La  flottille  des  Turcs  sur  le 
Danube,  battue  en  même  temps  et 
presque  entièrement  d^uite,  priva 
les  Villes  assiégées  des  ressources  qui 
leur  étaient  indispensables.  Boust- 
cbouk,  Giurgévo  succombèrent,  ainsi 
que  toutes  les  places  qui  défendent  la 
rive  droite  du  Danube ,  depuis  IsmaTI 
jusqu'à  Sistova,  c'est-â-dire  dans  une 
étradue  de  cent  lieues  de  pays,  en  re- 
montant le  cours  du  fleuve.  Il  ne  resta 
aux  Ottomans  ^ue  Widdin  et  Varna , 

illaces  plus  régulièrement  fortifiées  que 
es  autres.  > 

Le  grand  vizir  fit  demander  une  sus- 
pension d'armes  su  général  Kamens- 
koï;  mais  les  prétentions  des  Russes 
s'élevaient  en  raison  de  leurs  succès  ; 
outre  la  ceasion  des  principautés  et  de 
la  Besssrabie  turque,  ils  exigeaient 
l'indépendance  de  la  Servie.  La  guerre 
continua  en  1811,  mais  toujours  au 
désavantage  des  Turcs.  Ceux-ci  tentè- 
rent un  dernier  effort,  et  ils  étaient 
parvenus  â  rassembler  une  armée  for- 
midable tandis  que  le  congrès  de  Bou- 
kharest  continuait  ses  conférences. 
Enfin  la  rupture  entre  la  France  et  la 
Russie  vint  changer  la  face  des  afbires. 
'  -  -'--- ^^  m,  ditalinski,  m 
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IH  dësomuis  la  limite  «s  deux  em-     de  18ia,  il 
fina.    Cot  dans   eu  drcottatuicei 


j  àoat  nous  rapporteroni  les 
dimositions  principales. 

D'aiwèi  rarticle  4 ,  le  Pnitb ,  de|iuii 
readroît  où  il  entre  OD  Holdarie ,  iui- 
qa'i  «m  endMMichim  dans  le  DanuM , 
et  de  là ,  la  rive  gauche  de  ce  fleure 
jusqu'à  Kilia ,  m  descendant  iusi|n'i 
Kw  cmbDadmn  dans  la  mer  Noire, 
■eroat  les  lioiites  desdetnc  empires. 

Ainsi  la  Porte  cédait  à  la  HuBsie  le 
tien  de  la  HoMarie,  sree  les  forte- 
resses de  Kboczim  et  de  Bender ,  et 
toute  la  Bessarabie,  arec  IsmaD  et 
Kilia. 

B'après  le  même  article,  la  nanga- 
tim  du  Danube  est  commune  aui  su- 

ede  la  Russie  et  de  la  Turquie.  Les 
de  ce  fieuve  situées  entre  les  di- 
Ttra  bras  nu'il  fonne  depuis  Ismaïl 
resteront  désertes. 

Le  reste  de  b  Moldavie  et  de  la  Va- 
laefaie  sera  remis  aux  Turcs  dans  l'état 
oà  ces  pays  se  trouvent.  Article  6. 
La  Irontière  d'Asie  est  rétablie  telle 
qa'eUe  était  tracée  avant  la  guerre. 

L'article  8  s'occupe  des  Serviens, 
Boiqods  ta  Porte  aâ»rde  une  amois* 
lie  avee  la  concession  de  quelques  pri- 
vilqtes,  dont  l'interprétation  ouvre 
un  vaste  champ  aux  subtilités  diplo- 
■atiqnes. 

Par  rarticle  1 1 ,  la  Russie  accepte  b 
anédîstion  de  b  Porte  pour  la  conclo- 
sîoa  de  b  paix  avec  b  Perse,  où  les 
lM»tilités  avaioit  recommence  k  l'ins- 
tigation de  rambassadeur  anglais.  Le 
mésintelliçsKe  entre  b  France  et  la 
Russie  avait  imprimé  une  nouvelle  di- 
rection à  l'actinU  des  ministres  de  Sa 


les  plus  mémoraUee  de  la  campe 

de  18ia,  il  est  indispensable  de  i 

en  peu  de  mote  quelle  éteit  la  situa- 


tion politique  dès  grands  États  de 
l'Europe. 

L'An^eterre,  fidèle  à  un  système 
qui  éteit  pour  elle  une  question  d'exis~ 
tence ,  vt^it  avec  satisfaction  les  al- 
liés de  l'eat^ire  français  se  titiiuer  du 
blocus  continental.  L'Espagne  lui  seiv 


I  bpahan.  Bulcré  toutes  les  res-     ._ 

soorcea  de  b  Russie ,  ai  elle  edt  été     bant  hollandais 

attaquée  au  midi  et  au  nord ,  tandis 

que  les  innoodiraUes  légions  de  la 

eoslition  Irançsise  envahissaient  sur 

trois  colonnes  ses  provinces  centrales , 

rbtver  même  avec  toutes  ses  rigueurs 

edt  été  impuissant  à  sauver  cet  em- 


vait  de  point  d'appui;  lés  ressources 
strat^ioues  de  cette  contrée ,  te  cou- 
rsée «oite  de  ses  bahitents  babn^ient 
b  fortune  de  Napoléon  en  absorbant 
l'énergie  de  ses  armées.  L'Autridie 
respirait  à  b  faveur  d'une  alliance  qui 
couvrait  sa  faiblesse  ;  elle  comptett 
s'en  faire  un  titre  pour  réparer  quel- 
ques-unes de  ses  pertes  si  le  sort  des 
armes  restait  favorable  à  Napoléon, 
et  la  sacriOer  aux  intérêts  de  sa  poli- 
tique dans  le  cas  où  des  revers  au- 
raient frappé  l'^ui  de  Marie-Louise. 
La  Prusse .  réduite  à  une  armée  de 

Suarante  mille  hommes,  était  forcée 
'embrasser  b  cause  dont  le  triomphe 
l'humiliait;  cette  puissance  svait  k 
craindre,  ai  la  Russie  protait  l'offeo- 
sive,  de  voir  ses  provinces  envahies 
devenir  le  théâtre  d'une  lutte  mena- 
çante ;  son  rôle  désormais  consistait  à 
suivre  fatalemeut  le  parti  du  vsin- 
mieur.  La  Frauce,  dont  le  motif  avoué 
était  l'abaissemeot  de  l'Angleterre ,  ne 
pouvait  arriver  à  ce  résultat  sans  s'ar- 
roger en  Europe  un  pouvoir  dictato- 
rial qui  blessait  les  souverains  dans 
leur  orgueil  et  les  peuples  dans  leurs 
intérêts  les  plus  essentiels.  L'incorpo- 
ntion  du  Hanovre  au  royaume  de 
Westphalie;  b  cession  de  Francfort 
et  de  son  territoire  au  prince-primat 
de  la  confédération  du  Rhin,  et  par 
substitutioàn     Eugène  Beaubaroais; 


Avant  d'esquisser  les  événeowitU 


situés  surtesc^ted  de  la  met.du  Nord, 
avec  Bremen  et  Hambourg,  le  duché 
de  Laumbourg  et  Lubwk ,  telles 
forent ,  dans  le  cours  de  l'année  ISIO, 
les  acquisitions  que  Napoléon  avait 
jugées  nécessaires ,  mais  qui ,  ^r  leur 
position    exeentrique,    privaient   la. 
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_  _.  la  force  et  ta  MÎcurité. 

ri«  n'était  à  l'abri  d'un  m 

oo  d'une  iocorporatloa  pure  tt  aiinde 
au  territoira  dé  la  granae  nstioD.  na- 
poÛon  ravaft  dédara  an  aénat  en 
ferma  non  nablgiu-  ■  Lea  arrAa  pu- 
blia par  le  Gonael)  brltaimtqua,  «n 
1800  al  1807,  ont  déchiré  1«  droit  pu- 
blic de  rEurope.  Un  nonvel  ordre  de 
dtosea  régit  runiTera.  De  noit*ellea 
nintiea  ro'étantdenoDeanéceaaairea, 
réoflioo  doa  «nbooeharea  de  TEa- 
csut ,  de  la  HeuM ,  du  Rhin ,  de  l'Ems, 
do  Waaer  tH  de  l'Elbe  è  l'empire,  l'éts- 
bHaawMDt  d'une  nafigation  intuieim 
avec  la  Battique,  m'ont  psm  être  lea 
premièrea  et  lea  tiliu  importaotee,  etc.  ■ 
Le  duc  d'CMenboorg ,  beau  -  frtn 
d'AJexandte ,  avait  *u  tes  États  béré- 
ditairea  englobai  dana  les  provincei 
baltiquea  récemmeat  îDCoriwréei  au 
territure  français.  L'empereur  de  Rue- 
aie  ae  plaignit  d'une  meaure  qui  por- 
tait atteinte  à  aes  relatioBS  amirâles 
BTec  Napoléon.  Ces  repréteotationi 
furent  vajoea  ;  et  ce  fut  autour  de  « 
point  d'une  si  EaiUe  importasee  que  la 
politique  russe  eut  l'art  de  rattMwr 
ta  autra  griefs;  dès   lors   on   put 

fréroiT  une  rupture  prochaine.  Quant 
l'attitude  que  gardoent  au  commen- 
conent  da  bostilitéa  la  Tnrqnie  et  ta 
Suéde ,  quoiqu'elle  paraiiae  tout  autre 
que  le  prescrifaient  la  intérêts  géné- 
raux de  ca  deux  nations ,  il  est  nicile 
cependant  de  s'en  rendre  compte  en 
eiaminant  avec  soin  quelles  nécessité 

Sur  ka  Suédois  et  In  Turcs  ressor- 
ent  alors  des  circonstaDCea.  ha  Tur- 
Çpiie,  menacée  d'un  déniembremeat 
immédiat  |»r  Napoléon ,  pouvait  accé- 
lérer aa  ruine  en  entrant  dans  la  coa- 
lition française;  cette  lutte,  dans  la- 
quelle elle  restait  neutre,  épuiserait 
nlaîQiblemeDt  et  la  Russie  et  ta  France, 
et  les  mettrait  pour  longtonps  hors 
d'état  de  menacer  aes  frontières  ;  dana 
l'a^lblissement  où  elle  se  trouvait, 
un  délai  de  quelques  anoéa  pouvait 
sufBre  pour  la  déterminer  à  accepter 
ks  conditions  modéré»  de  la  paix  da 
Boukharest. 
Quant  à  la  SuMe,  on  peut  espli- 


dnante  l'aUiance  ^i  la  rattadw  ara 
intérlta  de  ta  Rnaie.  Si  nn  pavs  de- 
vait souffrir  dea  rigueurs  du  Mocos 
oootÏMBttl,  certes  «défait  la  Ssède; 
ses  fers  et  ses  boit  da  eouitraeiioii 


owombialeBt  ees  mwatins,  et  biratât 
elle  M  vit  obligée  «  renouer  daa- 


dalea  aroe  la  Grande-Bretagne.  L'oe- 
oipathMi  de  la  PoDaéranie  par  les 
troupes  françusai  donna  binUtt  la 


exigeait  de  ses  alliée.  A  cet  camAèn- 
tioDS  localeo ,  il  s'en  joignait  d'autres 
oui,  Mrar  être  penonneUee,  n'en 
étaient  pu  moins  puiatantea  :  B»na- 
dotte,  élu  prince  ropl ,  avait  à  cceur 
de  prouver  aux  Suédois  qu'il  aocqttait 
dans  toute  leur  étendue  sa  nouveaux 
devoirt;  et,  comme  il  n'avait  dd  ton 
élection  qu'à  lui-mémo,  il  crut  faire 
un  acte  de  haute  politique  en  abandon* 
nant  le  rôle  d'ancien  lleutcoant  de 
l'empire.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
négligé  l'occaaioa  de  reprendre  la  Fin* 
lande;  mais,  en  l'acceptant  da  maint 
de  son  ancien  chef,  il  renonçait  i  son 
indépendance  ;  il  n  ignonit  ras  d'ajl- 


geait  i  e  tacriïoede  cette  même  province, 
celui  qui  la  lui  aurait  donnée  ne  te  se- 
rait point  &it  scrupule  de  la  reprendre. 
La  Pologne,  qui  avait  versé  tant  da 
sang  pour  la  France,  ne  se  trouvait- 
elle  pat  elle-ni£me  dans  une  position 
équivoquef  Quel  antre  motif  que  orlid 
de  ne  pas  s'aliéner  i  Jamais  la  Russia 
avait  emptcbé  Nmoléon  de  rétablir 
aur  da  bases  solioet  cette  nation  dé- 
vouée et  ooun^ense?  Ce  rétofalioe- 
ment  pouvait  éne  dans  ses  vua,  mais 
dans  le  cas  seulement  où  ta  Russie, 
envahie  et  privée  de  sa  capitale,  ellt 
refuté  de  traiter  avec  le  vainqueur.  n»> 
poléon  n'ignorait  pas  qn'Alotandre  ne 
redoutait  riM>  tant  que  de  voir  te  re- 
lever cette  barrière  qui  t'était  écroulée 
sous  lee  efforts  patients  de  Catherine 
U  voulait  surtout  paraKre  en  maure 
de  coasommer  cet  acte  réparateur 
pour  arracher  à  Alexandre  les  conca- 
sions  les  plus  vital»  du  grand  sys- 
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tfane.  Alexandre ,  de  Mm  cMé ,  lenJt 
dei  années,  (wncmtrait  des  forces 
mipoaaiites  dans  les  andennes  pro- 
mices  polonaises;  et,  rassuré  soi 


deax  exmfnitéa  de  son  empire  par  la 
{Hiz  de  fioukhsrest  et  par  les  disposl- 
tions  de  Bemadotte,  il  osa  faire  tête 


qn'arec  mollesse  et  circonspectiofl 

CqiefidaDt  tonte  l'Europe  s'ébrait- 
bit  a  la  toix  de  Raptriét»  :  les  deux 
■rindpes  qui  remuaient  le  nHHide  al- 
laient se  trôurer  en  présence  :  la  cause 


Hamboarg,  «ir  la  liane  de  l'Oder. 
L'Autridie,  cnignanl  qu'une  plus 
loogm  hésitation  ne  purût  suspecte, 
GODCtut  avec  l'emoereur  Napoléon  un 
traité  d'alliance  défensive  et  ofitoisiTe , 
qui  donnait  h  la  coalition  un  effectif 
de  trente  mille  hommes.  Cinq  cent 
mille  Français  et  alliés  sillonnaient 
l'Europe  dans  tous  les  bobs  pour  aller 
se  réunir  sut  les  bords  de  la  Vistule. 
Ds  formaient  treize  corps  dont  les 
deux  cinquièmes  enfiron  te  compo- 
saient de  Français.  Cette  prq>ortioo 
n'offrait  rien  de  rassurant;  té  trasième 


,  soutenue  et  soudc^ée  par  l'An- 
Klefarre;  mais  les  rfiles  n'étaient  plus 
les  méoies;  par  le  jeu  des  circons- 
tances et  l'ambition  d'un  soldat  par- 
Too,  la  France  n'était  plus  quune 
raonanliie  conquérante  ;  dît  ne  pou- 
*^ promettre  aux  étrawers  desdrmts 
ffifcOe  araJt  perdus  cHle-mfime;  la 
noire  lui  restait  encore  ;  on  la  com- 
battit arec  ses  anciennes  armes,  et 
f^est  en  invoquant  le  saint  nom  de  la 
lAcrté  qne  les  princes  parvinrent  â 
nflimnir  leurs  couronnes. 

Les  dernières  espérances  d'arran- 
gement  Tenaient  de  s'éranouir  ;  la 
nâsaioa  de  M.  de  Nesselrode,  qu'tm 
attendait  de  Soiid-Pétersboui^,  avait 
été  réroquée.  La  Russie  n'avait  pu  ob- 
tenir de  napoléon  une  déclaration  for- 
BcBe  que  la  Pologne  ne  serait  jamais 
rétablie  ;  ^e  avait  élément  «cfaoué 
dans  sa  demande  que  l'on  iodemnnflt 
le  duc  d'Oldenbourg  par  la  cession  de 
Dantzick  et  de  son  territoire.  Déjà  la 
Prusse,  alarmée  sur  Tissue  probable 
de  cette  Koem ,  demandait  à  oondure 
m  tesite  offensif  et  défénsif  avec  Na- 
poléon; le  tendemain  même  de  la  si- 
enafami  de  ce  traité ,  qui  augmentait 
de  Tinst  mille  hommes  Vannée  d'inva- 
fion ,  rempcreur  chargea  le  colonel 
Tchenùcbërde  porter  i  Alexandre  tes 
domièten  praeositMns.  L'agent  russe 
partR  le  X6  Kvrier  1813,  emportant 
DB  état  déttitléds  reireettf  de  l^rmée, 
qu'a  s'était  procuré  en  corrompant  un 
eomab  du  ministère  de  la  guerre. 

Cependant  Davoust  se  porta,  de 


ordres  du  prince  de  Schwartxembvg. 
D'après  le  térooîgnage  du  général 
Goureaud ,  les  cadres  de  l'armée  étalent 
loin  o'£tre  ao  complet,  puisqu'au  pas- 
sage du  Niémen ,  elle  comptait  envi- 
ron quatre  cent  mille  hommes,  et 
que,  sur  ce  nombre,  trois  ces t  vingt- 
cinq  mille  neuf  cents  seulement  étaient 
présents  sous  les  armes  ;  savoir  :  cent 
cinquante  '  cinq  mille  quatre  cents 
Français,  «toeotscHxaDte  et  dix  mille 
cinq  cents  alliés.  H  j  avait  environ 
mille  bonches  à  feu. 

Le  17  avril.  Napoléon  fit  à  l'An- 
rieteira  quelques  ouvertures  oooei- 
liatriees  nii  demeurèrent  sans  effet  : 
le  cabiuN  de  Saint -James  voulait 
qu'avant  de  traiter,  Ferdinand  Vil 
m  replacé  sur  le  trdne  d'Espagne; 
ce  n'était  pa»  Utrtqae  l'empereur  avait 
tant  de  raisons  de  compter  sur  un 
Succès  définitif  qu'il  pouvait  se  ré- 
soudre à  une  pareiUe  concession. 
Quelques  jours  après ,  le  prince  Kou- 
rakin ,  amoassadeur  de  Russie  à  Paris, 
BJgni&B  au  cabinet  des  Tuileries  la  ré- 
ponse d'Alexandre  aux  propositions 
Sie  lui  avait  apportées  TchemidMf  : 
le  portait  qu'avant  toute  discussion 
sur  les  intérêts  en  litige ,  l'année  Iran- 
raJse  éracwrait  immédiatement  la 
Prusse  entière,  les  places  de  l'Oder  et 
la  Foméranie  suédoise;  qu'elle  ne  oon- 
serverait  de  toutes  ses  positions  dans 
le  Nord  qne  la  ville  de  Dantzick ,  dont 
la  garnison  devait  être  réduite;  qu'a* 
lors  seulement  Alexandre  conseutirsit 
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à  traiter  sur  les  bases  stiivanlei:  la 
Russie  continuerait  à  exclure  les  An- 
glais de  ses  porU ,  mais  elle  f  admet- 
trait les  neutres;  des  licences  seraient 
accordées  aux  bfltim^ts  Dationaui 
cotiinie  en  France  ;  un  nouveau  tarif 
des  douanes  favoriserait  le  ccmmerce 


Imnrs,  en  édunge  de  ses  États  enva- 
his (Histoire  de  la  campa^e  de  Rus- 
sie, par  H.  Hortonval).  Cette  réponse 
annoo^it  dairement  que  le  caUaet 
de  SalDt-Pétersbourg  agissait  désor- 
mais sous  l'influenee  de  l'Angleterre. 
Il  était  aisé  de  voir  que,  de  part  et 
d'autre,  on  Jugeait  la  guerre  inévitalije; 
cependant  Lauriston ,  ambassadeur  de 
Francs ,  ^it  toujours  à  Pétersboui^  ; 
etKouràkin.qui  présenta,  le BOavrit, 
son  ultimatum ,  ne  quitta  Paris  que  le 
10  septembre.  On  cherchait  à  f^agner 
du  temps  pour  achever  l'organisation 
de  ces  armées  dont  la  lutte  allait  déci- 
der du  sort  de  l'Europe. 

Le  0  mai ,  Napoléon  partit  de  Saint- 
Cloud  et  arriva  à  Dresde  la  16  du 
même  mois.  Ce  fut  là  qu'au  milieu  des 
fêtes  et  des  réjouissances,  ii  reçut  des 
souverains  alliés  les  témoignages  du 
dévouement  le  plus  absolu.  Tous  ces 
hommages  adrùsés  k  In  puissance 
n'étaient  que  l'expression  de  la  crainte; 
quand  Itiiver  eut  frappé  cette  armée 
naguère  si  brillante,  les  haines  se  ma- 
nifestèrent avec  d'autant  plus  d'éner- 
gie qu'elles  araient  été  compriméee 
plus  longtemps. 

Déjà  la  grande  année  déployait  ses 
masses  imposantes  depuisDantzick  jus- 

Sl'àLubli^,ta^disque1e3Autriuhjens, 
rmant  l'extrême  droite  de  cette  ligne 
d'opâration ,  occupaient  Lemberg. 

Alexandre,  sorti  de  sa  capitale  le 
33  avril,  s'était  rendu  à  Wilna.  C'est 
là  qu'il  reçut  le  comte  de  Narbonne, 
dont  la  m'ission  échoua  devant  l'iné- 
branlable volonté  du  monarque  russe, 
aui  refusait  toute  espèce  d'accommo- 
ement  avant  que  rarmée  françiise 
eût  rétrogradé  jusqu'au  Rtijn. 

Napoléon  jugea  nécessaire  de  don- 
ner quelques  espérances  aux  Polonais  ; 
il  s'agissait  d'imprimer  une  direction 


archevêque  de  Halines,  Ait 
chargé  de  cette  délicate  mission  ;  le 
patriotisme  était  loin  d'être  éteint  dans 
ce  pays  de  liberté;  mais  comme  les 
promesses  de  Napoléon  étsioit  subor- 
données aux  événements ,  la  FoWne 
ne  put  y  ajouter  une  conGance  entière; 
en  un  mot ,  si  l'empereur  des  Français 
croyait  qu'il  lui  sufîirait  d'une  cam- 
pagne pour  imposer  la  paix  à  son  rival, 
il  en  fit  trop  ;  si ,  au  contraire ,  c'était 
l'abaissement  de  la  puissance  russe 
fu'il  méditait,  il  eut  tort  de  s'arrêter 
a  des  demi-mesures. 

Napoléon  venait  de  quitter  Dresde 
lorsqu'il  reçut  un  message  de  Rema- 
dotte.  La  prince  royal ,  comme  pour 
prouver  aux  Suédois  qu'il  traiterait  dé' 
sonnais  avec  remjiermir  de  puissancaà 
puissance,  exigeait,  pour  prix  de  sa  co- 
opération active,  la  Norwége  et  plu- 
sieurs millions.  Le  soldat  -  empereur 
rejeta  avec  hauteur  lesofTres  du  soldat- 
roi  ;  et,  presque  en  même  temps,  le  18 
mai ,  la  paix  de  Roukharest  fut  signée. 
Ainsi  les  deux  açpuis  nui ,  dans  les 
prévisions  ordinaires,  devaient  Ûxa 
aux  deux  extrémités  de  l'Europe  sa 
ligne  d'opérations,  manquaient  à  la 
fois  à  Napoléon. 

•■  Au  moment  où  Alexandre  quitta 
sa  capitale,  kt  forces  russes,  rassem- 
blées sur  la  frontière  occidentale  de 
l'empire,  étaient  divisées  en  deux  ar- 
mées :  l'une,  dite  première  de  l'Ouest, 
sous  lesordres  de  Barclay  de  Tolly,  et 
forte  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
avait  son  quartier  général  à  Wilna; 
l'autre,  nommée  la  seconde  de  l'Ouest, 
ne  comptait  que  soixante  et  dix  mille 
combattants;  le  prince  Bagration  la 
commandait  ;  elle  occupait  Jitomir. 
Le  rassemblement  des  Autrichiens  en 
Gallicie  détermina  bientôt  ce  général 
à  se  rapprocher  de  la  ligne  du  Bug  ;  il 
reçut  l'ordre  de  porter  son  quartier 
général  à  Lutzk. 

•  l.es  six  corps  de  la  première  ar- 
mée de  rOoest  s'étendaient  derrière 
le  Niémen ,  et  défendaient  cette  ligne 
depuis  les  environs  de  Tilsitt  juEqu|à 
Grodno.  Ceux  de  la  seconde,  opposés 
aux  frontières  d'Autrictie  et  à  la  partie 
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meridioiule  du  duché  de  VarsoTte, 
obKrvaieot  \e  cours  du  Bug.  Entre 
œs  deux  armées,  Platof,  avec  huit 
Diille  Coraques  réguliers,  avait  pris 
position  à  Bial^stak^  en  arrière,  à 

£is  de  quatre- violas  lieues ,  une  armée 
réserve  se  formait  sur  le  Prypet. 
«  A  l'extrême  droite  des  Russes , 
aux  bords  de  la  Baltique ,  la  gamrsoD 
de  Riga,  cturaée  de  couvrir  une  des 
routes  de  Pétersbourg,  s'élevait  à 
trente-cinq  mille  hommes.  Un  camp, 
fortement  retranché,  défendait  de  ce 
cdté  le  cours  de  la  Dvioa  à  Drissa ,  et 
fdfrait  DO  point  de  retraite  à  l'armée 
de  Barclay  de  Tolly.  On  construisit 
aussi  ane  tête  de  pont  très-forte  à 
Borissof,  sur  la  Béréxina,  afin  de  gar- 
der le  principal  passage  de  cette  ri- 
riére,  sur  la  route  de  Moscou,  par 
HîDsk  et  Snoolensk.  Pendant  queces  tra- 
vaux s'achevaient,  l'empereur  Aleian- 
dn  faisait  établir  d'immenses  maga- 
sins et  de  nombreux  parcs  d'artillerie 
dMTtère  sa  première  ligne  de  défense; 
on  ;  forma,  en  outre,  de  nouvelles 
divisions ,  ainsi  que  des  dépôts  d'infan- 
terie et  de  cavalerie  qui  devaient  ali- 
■ncDter  les  corps  eu  activité  (H.  Mor- 

lODVd).  > 

Napoléon  partagea  ses  forces  en 
tnMs  corps  (farinée.  La  première  de 
ces  divisions ,  composée  d'environ  cent 
soixante  mille  hommes ,  devait  surveil- 
ler la  première  armée  de  l'Ouest,  et 
la  eouper  au  fflilieu.de  sa  M^ne  ;  tan- 
disque  Napoléon  foissit  face  a  Barclay 
de  ToHy,  le  second  corps  allié,  sous 
les  ordres  de  Jérôme,  devait  s'avancer 
contre  Bagration,  c'est-à-dire  sur  la 
CMKbe  des  Russes  et  k  la  droite  de 
reoipereur. 

Le  troisième coqw,  sous  les  ordresdu 
prince  £uc«ie,  avait  mission  de  péné- 
trer entre  usdeux  armées  russes,  pour 
In  empédier  d'opérer  leur  ionctioa. 
Sehwrtaemberg.  avec  ses  Autrichiens, 
devait  appuyer  les  mouvements  du  roi 
de  Westàialie  à  l'eitréme  droite;  et 
Uacdonaw ,  qui  commandait  trente 
Edite  boRiines  de  troupes  pnissiennes 
<t  françaises,  devait  se  porter  sur 
Kip ,  roenacant  la  Couriande  et  la  Li- 
nMM  duu  la  ^KCtioD  de  Pétenboui^. 


Bagration  reçut  l'ordre  de  quitter 
sa  position  et  de  se  rapproclier  de  la 
première  armée ,  pour  couvrir  le  pays 
entre  Proojani  et  Wilkowisk ,  c'est-à- 
dire  l'espace  que  laissent  à  décoavert 
le  Bug  et  le  Niémen.  L'armée  de  ré- 
serve, commandée  par  Tormassof, 
rempla^  celle  de  Bagration.  On  a  re- 
proché aux  Russes  de  ne  pas  avoir 
conceotré  leurs  forces  pour  lutter 
arec  moins  de  désavantage  contre  la 
masse  de  troupes  que  Napoléon  portait 
vers  le  bas  niémen  ;  c'ràt  ^  faire  dé- 
pendre d'une  seule  bataille  le  succès 
de  la  campagne  et  les  destinées  de 
l'empire. 

Napoléon  passa  quelque  temps  à 
Kcenigsberg;  de  là  il  se  porta  en 
avant ,  et  passa  la  rerue  des  corps  qui 
composaient  la  grande  division  cen- 
trale. A  Gumbinem,  il  lui  parvint  une 
dépêche  de  Lauriston,  dans  laquelle  cet 
ambassadeur  l'informait  qu'Alexandre 
avait  refusé  de  le  recevoir  à  Wilna. 
La  rupture  était  désormais  conson»> 
nuée;  Napoléon ,  à  deux  marches  du 
Niémen,  proclama  le  manifeste  qui 
déclarait  la  guerre  à  la  Russie. 

Les  Russes  avaient-ils  conçu  d'a- 
vance le  projet  d'attirer  l'ennemi  dans 
le  ccair  de  l'empire,  pour  le  harceler 
Jusqu'à  l'hiver,  et  le  mettre  aux  prises 
avec  la  faim  et  les  rigueurs  de  la  sai- 
son et  du  climat?  Rien  n'est  moins 
probable  ;  leurs  premiers  mouvements , 
les  magasins  qu'ils  établirent  à  grands 
frais  sur  la  frontière,  la  crainte  qu'ils 
devaient  avoir  que  Napoléon  ne  réta- 
blît sérieusement  la  Pologne,  tout 
semble  indiquer  l'intention  de  défendre 
la  ligne  du  Niémen,  et  même  de  faire 
irruption  dans  la  Gallicie  et  le  grand- 
duché  de  Varsovie  ;  on  assure  même  que 
Tchitchagof  avait  proposé  de  faire 
une  diversion  en  Italie,  où  il  aurait 
pénétré  par  l'Illyrie ,  après  avoir  tra- 
versé la  Servie  et  suivi  la  vallée  du 
Danube.  Il  est  bien  plus  rationnel  d'ad- 
mettre que  les  Russes,  inférieurs  en 
nombre  et  en  organisation  militaire, 
réglaient  leurs  (^rations  sur  tes  chan- 
ces qui  se  présentaient  :  ce  qu'on  peut 
regarder  comme  certain ,  c  est  qu'ils 
s'attendaient  à  voir  les  deui  capitales 
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envahies ,  puisse  las  tv^xaaes  du  pa- 
lais de  r&rtnitage  aUiient  ttn  trans- 
porta à  Ai^faangd. 

Le  35  juin,  Kowi»  Mait  occnpé, 
et  le  passa»  du  NEémea  cAectué;  le 
37,  napOMon  se  porta  sur  Wilna, 
espérant  que  Barclay  de  Toll;  lui  lirre- 
mt  bataille;  mais  ce  cénéral  ioeendis 
ses  magauDB,  rompit  le  pont  Jeté  sur 
la  Wilia ,  et  se  nplia  i  marcnes  for* 
oéa  vers  le  Nord ,  dans  la  direction 
du  camp  retrancbé  de  Drissa.  Le  3S , 
l'empereur  entra  à  Wilna  ;  denx  ponts 
furent  censtruits  immédiatement,  et 
Hurat,  à  la  ttte  de  ta  cavalene,  se 
mit  à  la  poursuite  de  Barclay  de 
Tolly. 

Le  prince  Eurtne  ne  passa  le  Nié- 
men mie  le  39  ;  dans  les  nremi  ers  jours 
de  iumet,  il  vint  prendre  position  à 
quelques  lieues  au  sud  de  W  ilna ,  pour 
empécter  la  seconde  armée  de  se  réu- 
nir à  la  première. 

Cependant  Bastion ,  pressé  par  le 
roi  de  Westphalie ,  se  retira  sur  Noro- 
srodek.  Il  se  porta  ensuite  à  Rikolaef , 
dans  le  but  de  geener  le  camp  de 
Drissa ,  en  passant  devant  le  front  de 
l'armée  française.  •  Les  Cosaques  de 
Platof  lui  donnèrent  avis  qu  ils  ve- 
naient de  se  heurter  contre  la  cava- 
lerie de  Grouch;  et  contre  les  avant- 
postes  de  Davoust...  Alors  Bagration 
opéra  sa  retraite  vers  l'est,  en  mar- 
chant h  Bobrvsk  sur  la  Bérézina. 

•  Tout  avait  donc  réussi  à  la  droite 
pendant  ^ue  la  seconde 
fujait ,  laissant  le  corps 
de  Dokhtourof  derrière  elle,  cerné  et 
compromis;  les  Autrichiens, comman- 
dés par  Schvartzemberg ,  ayant  tra- 
versé le  Bug  à  Droçhiczin  ,  s'étaient 
avancés  jusqt? à  Proujani  ;  ils  coupaient 
ainsi, desdeuxoutres  armées  en  nemi  es , 
celle  de  la  réserve  sous  les  ordres  de 
Tormassof. 

■  A  la  gauche  des  Français,  le  succès 
n'était  pas  moins  complet;  le  jopr 


versait  à  THsitt;  et,  se  portant  à 
Rossiéna  sur  la  route  de  Riga ,  par  Mît- 
bu,  il  dâiorda  en  quelques  marches 
VestrËme  droite  des  Russes  (  M.  Mor- 


tages  rempOTtés  sur  wittgenstein. 
s'empara  de  Wilkonrir,  dont  tes  Rntset 
n'eurent  pas  le  team  de  détmire  les 
marasins;  Ne;,  dâad>é  anr  le  flâne 
de  Barclay  de  Tolly,  qoe  menaçait  le 
roi  de  Raples,  paralysait  ainsi  les 
mouvements  de  la  première  armée  de 
l'Ouest. 

Les  généram  de  l'empire  qui  ont  ' 
écrit  l'histoire  de  cette  mémorable 
campagne  ont  presque  tous  regardé 
ces  premières  opérations  comme  sa- 
vamment conçues  et  habilement  oé> 
cutées;  babitnés  à  des  guerres  feitca 
dans  des  paysdereBsonroe8,etqui  se 
terminaient  par  une  grande  bataille 
ou  par  la  prise  d'une  cmitale ,  ils  ont 
Juge  que  Naitoléon  avait  foit  tout  ce 
qiTon  pouvait  attendre  d^in  grand 
tacticien ,  en  isolant  les  corps  ennemis 

3ui ,  en  se  retirant  dans  des  directions 
ivmentes ,  se  trouvaient  de  plus  en 
Îlus  dans  l'impossibilité  de  s'entr'aider. 
lais  on  peut  leur  objecter  que,  sur 
un  édiiquier  aussi  vaste,  les  chances 
de  la  guerre  étaient  en  faveur  de  l'ar- 
mée qui  se  retirait  en  détruisant  der- 
rière elle  les  subsistances ,  et  en  atti- 
rant  Teanemi  dans  des  routes  à  peine 
tracées ,  que  les  riuies  devaient  rendre 
impratic^les.  Ce  système,  que  les 
Russes  n'avaient  pas  adopté  d  abord, 
s'est  présenté  tout  naturellement,  pré- 
cisément parce  que  les  combinaisons 
stratégiques  de  Napoléon  ne  leur  per- 
mettaient pas  d'engager  le  combat 
avec  toutes  leurs  forces.  Leur  cavale- 
rie intâtigable  se  prétait  d'ailleurs  mei^ 
veilleusementï  une  retraite  défensive; 
et ,  de  plus ,  en  dévastant  quelques  pro- 
vinces ,  ils  inspiraient  au  peuple ,  que 
son  ignorance  disposait  au  fanatisme, 
une  haine  profonde  qui  s'est  manifestée 
constamment,  non-seulement  lors  de 
finvasion,  mais  encore  à  Tépoque  la 
plus  désastreuse  de  la  retraite.  Au  reste, 
on  ne  peut  affirmer  que  la  retraite,  à 
tout  prix  et  i  tout  événement,  ait  été 
adoptée  par  les  Busses  comme  leur 
seul  espoir  de  salut;  leurs  mouve- 
ments étaient  une  suite  de  tâtonne- 
ments ,  et  leuni  efforts  se  bornaient 
presque  toujours  &  paralyser  tes  mou- 
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rttatuU  de  reoBcmi.  It  gàiie  mili-  marciie  du  sarlementaire  tmm 

tain  de  NapoléoB  eijdiqve  oett«  cir-  d'antre  résultat  que  Relui  de  p 

eoiofeetioa;  et,   en    cÂet,   c'était  que  le  sort  des  anncB  déciderait  i 

beaoeoap  mner  oue  de  oeutraliaer  cette  ^nds  querelle. 

les   CDOM^Joaa  dun  capttaioe  qui  C^nndaut  m  hasard,  ou  pti 

avait  tant  de  fois  vaine»  l^unwe.  vigiiauce  dee  généraux  rusaca ,  t 

L'emporeor  le  trouvait  à  IViloa ,  et  loi  prérisionB  de  Napaléon.  D<A 

déift  les  troupea  manquainot  du  oicee*  passa  devant  le  fiont  de  l'arméi 

mn,  ka  convoie  n'arant  pu  suivre  caiie,  et,  grAoe  à  celte  manceu^ 

b  marche  rapide  de  l'armée  :  les  sol-  oadeuse,  au  succès  de  laquelle 

data  enaîent  «os  les  villagee  pour  l'y  sacrifier  ses  équipa^  9t  une  pa 

proeBiar  des  vivres  ;  snr  la  fin  dé  son  arrlàre-garde,  il  rejoisoit  I 

Juin,latempéfstuni,debr(Uantequ'eUe  de  Tolly  aux  «ivboos  de  Swen 

était,  devint  froide;  et,  pendant  trois  Bagration,  non  moins  heurM 

jaars ,  ooe  [duie  abondante  et  glaciale  poursuivi  mollement  par  Jérdn 

ron^  les  oMmint  et  rendit  les  com-  pia  de  vitesse  les  oolonnea  de  Da 

BUMcatioiis  presoue  impraticables,  et  s'ouvrit  le  chemin  de  Sdm 

Les  MuWbM  se  déclarèrent;  les  die-  Cette  mardie  habile  dédda  du  t 

«MX,  nourris  de  seigles  mcore  verts,  la  campagne- 

nwuràicat  par  milliers.  Il  fallut  aban-  Les  du-buit  jours  (fue  Vwn 

doBBsr  eeot  pièees  de  canon  et  ciuq  paras  è  Wilna,  pour  rétaUîr  l't 

enta  caissons.  Près  de  trente  raille  sation  des  eorps  et  mettre  de  1 

tratasvd*  erraient  sur  la  route  qu'avait  dans  toutes  les  parties  du  aervii 

SHiviel*arméedeE.ovnK)à  Wilna. Les  tériel,  laissèrent  à  Tennemi  le 

apiirwiiioDDeoients ,  venus  par  le  Nié-  de  se  rallier  et  de  se  reconnatt^ 

men  et  la  ffilta,  ramenèrent  bieotdt  juges  sévères  ont  cmsidéré  ce 

raboodance  ;  dee  services  de  toute  es-  comme  une  grande  faute;  d's 

nèeefureat  organisés.  La  ville,  tnms-  tout  en  lui  attribuant  une  inl 

ionsiée  eu  un  vaste  entrqiU ,  fût  mise  que  des  évàiements  imprévus 

ârafaai  d'micoupdeaum;et  l'empe-  reot  décisive,  l'ont  regardé  < 

rear  dmrgea  un  ^uveroement  provi-  nécessité  par  les  drconsianees. 

soire  de  radminotration  générale  de  Quoi  qu'on  en  ait  dit,  la  sil 

la  LitbDuie.  La  population  polonaise,  de Terapéreuri  Wilna,  après  1 

appelée  aux  armes,  fournit  six  régi-  tîon des  corps  ennemis, était  déj 

méats  d'infonterie  et  cinq  de  cavalerie  ;  critique.  Les  fatigues  et  les  fth 

rétilc  de  la  noblesse  s'ofirit  à  servir  avaient  dèdmé  son  armée  à 

auprès  de  Napoléon  comme  garde  entréeanrleterritoirerusseila 

d'bonneor.Aleùndre.dansrintention  lui  avait  opposé  des  obstades  s 

de  Boader  les  projets  de  Napoléon,  dé-  quels  il  n'avait  pas  compté,  et  qi 

pécha  vcn  lui  lesénéral  Balachef;  le  valent  se  renrodm're  avec  [^us  d 

motif  ostwsiblB  de  sa  mission  était  ser  lorsqu'il  aurait  laissé  ses  t 

d'nlIHr  une  su^iension  d'hostilités ,  dans  un  pays  dévasté.  S'il  essu; 

aons  la  condition  qoe  l'armée  fran-  revesrs,  1  Autriche  et  la  Prusse 

çsise  rétrograderait  jusqu'au  Niémen,  laissut  derrière  lui,  pouvaient 

Si^commeooraait.Temperenrda  eoan  rompre  une  alliance  on< 

Inane  avait  vouhi  seuleôient  gagner  du  et  leurs  troupes,  jusqu'alors 

temps,  afin  de  dégager  les  Coesques  nues,  devenues  ennemies  d'aux 

de  Ptabrf  et  le  oorps  de  Bagration ,  ses  qu'elles  étaient ,    dftruisaient 

propowtioos  eussent  été  pins  Diodé-  réconomie  des  combinaisons 

fées,  et  il  n'edt  pas  bit  ttùix  de  Bala-  siques.  Le  rétaUissement  intéi 

ebef,  eemiu  par  son  dévouement  aux  la  Pologne  se  présentait  coroi 

isAMls  de  l'Angleterre.  Napoléon  ne  puissant  appui;  mais  était-ce  ; 

fouvait  accepter  ee  que  hii  imposait  tant  où  ses  alliés  combattaient  s 

■nsMMuai  en  pleioeretraite.et  ladé.  drapeaux  de  l'empereur,  qu'i 
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Enident  de  morceler  leur  territoire? 
'ne  faote  qui  a  été  remaniuée  par  ceux 
qui  ont  étudié  l'état  de  la  Pologne,  et 
qui  échappa  au  génie  de  napoléon, 
c'est  de  n  avoir  pas  tiré  parti  des  juifs, 

aui  auraient  pu  rendre  aux  Français 
e  si  mnds  services  pour  tout  ce  qui 
regardait  le  transport  du  matériel. 

Beportotts  maintenant  nos  regarda 
sur  ce  qui  se  passait  au  camp  des 
Russes,  et  empruntons  le  récit  de 
M.  Mortonval ,  qui  résume  avec  luci- 
dité teo  meitleorei  relations  de  cette 
mémorable  époque. 

■  Barclay,  d^à  rejoint  par  le  corps 
de  Dokhtourof ,  était  resté  jusqu'au  3 
juillet  à  Sventzlani-,  il  se  retira  sur  la 
Dwina,  dans  la  même  direction  qu'a- 
vait suivie  Wittgenstein.  Le  roi  de  Na- 

Sles,  soutenu  à  droite  par  le  marédial 
ley,  et  à  cauehe  par  Oudinot ,  suivait 
pas  k  pas  Tes  Russes  avec  deux  corps 
de  cavalerie  de  réserve  et  trois  divi- 
sions du  corps  de  Davoust;  il  eut 
d'abord  avec  l'arri ère-garde  ennemie 
quelques  engagements  de  peu  d'impor- 
tance. Le  S,  à  Widzy,  une  action  plus 
longue  et  plus  disputée,  dans  laquelle 
la  supériorité  de  notre  artillerie  lui 
donna  l'avantage,  décida  tes  Russes 
a  précipiter  leur  mouvement  vers 
Dronina,  où  ils  passèrent  le  fleuve;  et 
le  10 ,  arrivée  devant  le  camp  retranché 
de  Drissa,  l'armée  de  Barclay  s'y  en- 
ferma tout  enti^,  à  rexception  du 
corps  de  Witt^enstein,  destiné  à  ren- 
fonxr  la  garnison  de  Dunabourg,  où 
il  entra  le  13  juillet. 

'  Le  roi  de  Naples  s'arrêta  aussitôt 
à  Opsa ,  et  rappda  près  de  lui  Oudinot , 
qui  avait  suivi  les  mouvements  de 
Wittgeustein  ;  il  réunit  également  au- 
tour de  son  quartier  général  le  corps 
de  Ney,  et  la  cavalerie  des  généraux 
Hontlirun  et  Tîansoutf  ;  observant  l'en- 
nemi dans  cette  position,  il  y  attendit 
Iw  ordres  de  l'empereur. 

■  Alors  seulement  Napoléon  put 
cpnnattre  l'effet  de  ses  premières  ma- 
nceuvres,  et  former  un  nouveau  plan 
d'opérations  d'après  leur  résultat  gé- 
néral :  à  sa  droite,  Davoust  se  portait 
sur  Mohilef,  où  il  devait  précéder 
Bagration;  quant  à  Jérôme,  en  rece- 


vant la  décision  de  son  frère  qui  le 
plaçait  sous  les  ordres  du  maréchal ,  il 
ne  prit  conseil  que  de  son  orgueil 
blessé, et  quitta  sur-lMihampramâe... 
L'empereur  détacha  les  Saxons  aous 
les  ordres  deReynier,  et  les  fit  rétrt^ra- 
der  pour  renforcer,  à  Slonim ,  le  corps 
deSchwartzembe^  opposé  à  l'armée  de 
Tormassof.  Jnnot  rem|daca  le  roi  de 
Westphalie  dans  le  reste  de  son  ootn- 
msndement;  mais  il  se  trouvait  ahiis 
trop  isolé  de  Davoust  pour  !e  secmider 


•  Rien  ne  retenait  jrins  désormais 
Napoléon  à  Wilna,  qui  avait  ceaaé 
d'être  le  centre  des  muxBivrea  de  son 
armée.  Le  but  de  Barclay,  en  oocapant 
le  camp  retranché  de  Snssa,  semUait 
être  de  couvrir  PéterÀourg  ;  mais  sa 
maoceuvre  laissait  libres  toutes  les 
routes  de  Moscou,  et  rendait  impas- 
sible sa  jonction  avec  la  deuxième  ar- 
mée. Ltmpereur  résolut  de  penser  à 
Polptak,  surlecliemindeVitepfik,une 
grande  masse  de  forces  qui  pouvait  de 
ut  prendre  à  revers  le  camp  retranché, 
tandis  que  Murât,  Ney  et  Oudinot, 
l'attaquant  de  front  et  «ur  les  flancs, 
contratudraientBardayàsortirde  cette 
position  :  alors  il  edt  été  facile  de  re- 
jeter les  Russes  dans  ta  Conrlande ,  oâ 
se  trouvait  Itlacdooald ,  et  de  les  forcer 
de  livrer  bataille  adossés  à  la  mer,  avec 
un  nouvel  ennemi  sur  les  bras. 

•  Ce  plan  adopté,  le  vice-roi  d'Ita- 
lie, qui  avait  dé|a  pris  le  chemin  d'Os- 
miana,  fut  dirigé  sur  Gloubokoié;  la 
garde  impériale  s'y  rendit  par  Swent- 
ziani.  Les  Bavarois ,  sous  les  ordres  de 
Gouvion  Saint-Cyr,  avaient  franchi  les 
derniers  le  Hiémen;  à  peine  arrivés  à 
Wilna,  reii4>^eur  les  passa  en  revue, 
et  les  fit  partir  immédiateairat  pour 
aller  prendre  position  aux  environs  de 
la  mêiDe  ville  de  Gloubokoié,  rendez- 
vous  ^néral  du  corps  à  la  tête  duqud 
il  allait  agir  du  côté  de  Polotsb.  ■ 

Cest  vers  cette  époque  que  Napo- 
léon reçut  à  Wilna  la  députatton  de  la 
diète  du  grand-duché  de  Vanovie.  Le 
sénateur  Wibeaki ,  s'adressent  à  l'em- 
pereur au  nom  de  la  diète  confédérée 
8ui  avait  déclaré,  le  38  juin,  U  réta- 
lissement  de  b  Pologne,  prononçi 
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ces  parotef  :  DUa,  tire,  que  ta  Polo-  Ailes  donc  dans  l'esprit  de  toi  aaeé- 
jpw  existe,  et  ce  décret  terapaur  le  très,  et  anéantirez  l'ennenù  qui  ose 
moTide  équéiHtleni  à  la  réalité.  La  ré-  attaquer  votre  religion  et  votre  hon- 
poose  mesurée  de  l'empereur  rdbula  neur  jusque  dans  vo8  foyers ,  à  la  vue 
rentbousîiisiDe  dans  les  cœurs  polo-  de  vos  Ennmes  et  de  vos  enânta. 
Bais  ;  il  était  visible  que  ,'tout  ea  comp-  ■  Dieu ,  témoin  de  la  justice  de  notre 
tant  sur  leur  courage,  on  se  réservait  cause,  sanctidera  vos  bras  par  ses  bê- 
la faculté  de  sacrifier  leur  cause  à  dû  nëdictions.  ■ 

JntérAsgéDéraux.  Tandis  que  l'empereur  Alexandre 

L'assiette  du  camp  de  Jlrissa  avait  appelait  ta  rdrgion  au  secours  de  la 

été  choisie  sans  discerDement;  les  tra-  ""':•!"■—  '—• " — 
vaux  inuueuses  qu'on  y  avait  entassés 
devenaient  inutiws,  parce  que  la  posi- 


tion pou^it  faeilnnent  être  tournée; 
dans  l'hypothèse  d'une  attaque  géné- 
rale par  les  forces  dont  Napoléon  pou- 
vait disposer  sur  ce  point,   il  n'était 


Kliti(|ue,  tandis  que,  dans  le  reste  de 
mpire,  la  noblesse  et  le  clergé,  exci- 
tant la  haine  du  peuple  contre  des 
ennemis  hétérodoxes,  transformaient 
cette  lutte  en  guerre  nationale ,  on  dé- 
créta une  nouvelle  levée  d'un  homme 
cent.  Bientôt  on  comprit  qu'il  de- 


gaère  prtrfiable  que  ces  ouvrages  arr^  venait  ureent  d'évacuer  le  camp  de 

leraient  longtemps  l'ennemi.  Drissa.  L^amiée  se  porta  à  marches 

La  seconde  armée  avait  opéré  sa  forcées  sur  Vitepsk,  dans  l'intention 

jonction  h  Di:issa;  le  but  principal  des  d'arriver  à  Smolensk  avant  les  Pran- 

ftustes  était  atteint  par  la  concentra-  çais,  et  de  se  mettre  ainsi  en  commu- 

lioa  d'une  (grande  partie  de  leurs  for-  nication  avec  les  corps  de  Tormastof , 

ces.  Le»7  juin  (9  juillet  nouveau  style) ,  de  Bagration  et  de  Tcbitchagof. 

jour  anniversaire  de  la  bataille  de  Pol-  Alexandre  courut  à  Hoseou,  et, 

U*a,  Alexandre  rendit  le  manifeste  confiant  dans  le  patriotisme  de  l'ao- 

Bùvant  :  cienne  captale  de  la  Russie,  il  putdia 

«  Guerriers  russes!  le  manifeste  suivant  : 

•  •  Vous  avez  enfin  atteint  le  but  vers  ■  A  notre  ancienne  ville  et  capitale 

lequel   «os  r^ards  ét^ent  tournés,  de  Moscou. 

Lorsque  l'ennemi  osa  franchir  tes  li-  •L'ennemi,  avec  une  perfidie  sans 

mîtes  de  notre  empire,  voq^  étiez  sur  exemple,  el  des  forces  qui  répondent  à 

les  frontières  disposés  à  les  défendre;  sonambitiondémesurée,apénétrédans 


nais,  jusqu'à  ce  que  l'eatière  réunion  les  provinces  de  la  Russie.  Son  dessein 
de  nna  troupes  pat  Are  elTectuée,  il  est  de  ruiner  notre  pays.  Les  armées 
fallut  arrêter  votre  courte  et  se  re-     russes  brûlent  du  dâir  de  se  jeter  sur 


tirO'danscetteposition.Noussommes  ces  bataillons;  mais  notre  sollicitude 

venus  ici  pour  rassembler  et  concen-  paternellenepeutaccepter  unsacriGce 

trer  nos  lorces.  Nos  calculs  ont  été  aussidésespéré.  Nous  ne  pouvons  souf- 

henreux  :  la  totalité  de  la  première  ar-  frir  que  nos  braves  sujets  soient  sacri- 

mée  est  en  ce  lieu.  fiés  sur   les   autels   de  ce   Molocfa. 

■  Soldats!  lechampest  ouvert  à  votre  Pleinement  convaincus  des  perfides  in- 

valeur,  si  nobiement  docile  i  se  modé^  tentions  de  notre  ennemi ,  et  des  puis- 

rcr,  si  ardente  à  soutenir  la  réputation  sants  moyens  qu'il  a  préparés  pour 

411e  votre  nom  s'est  acquise;  voussJleï  rexécutiondesespEoiets,nousn'hési- 

cnetUir  des  lauriers  (lignes  de  vous-  tons  pas  à  déclarer  a  notre  peuple  le 

n&nes  et  de  vos  ancêtres.  Ce  jour,  danger  oii  se  trouve  l'empire.  La  né- 

B^oère  signalé  par  la  bataille  de  Pol-  cessité  commande  la  réunion  de  nou- 

tava.dcHt  TOUS  rappelerles  exploits  de  Telles  forces   dans   l'intérieur,    pour 

vos  pères;  le  souvenir  de  leur  valeur,  soutenir  celles  qui  sont  en  présence  de 

l'cckt  de  leur  renommée  vousengagent  l'ennemi.  Pour  assembler  ces  nouvelles 

àsurpasserl'uueetl'autfe  par  la  gloire  années,  nous  nous  adressons  à  l'an- 

de  vos  actions!   Les  ennemis  de  la  cienne  capitale  de  nos  ancêtres,  h  ta 

Russie  conoaiseent  déjà  votre  valeur,  ville  de  Hoseou.  L'existence  de  notre 
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«om  dut  le  tabtaw  dei  oationi  eat  Homou  ,  »n  vota  ime  levée  de  ouatre- 

iMnaGée.  L'ennemi  dénonce  la  destruc-  vinst  mille  hommei  et  on  nb^e  d'un 

tioB  de  la  Kuseie.  La  sOreté  de  notre  million  et  demi  de  roublef.  Penza  «t 

sainte  É^iM,  le  salât  da  trâne  des  Novogorod  suivirant  cet  exemple,  et 

tBBTB,  l'iadi|>endailce  de  l'anciai  em-  l'élan  m  commu&ioaa  juaqu'am  fto- 

pire  moacovite,  tout  annonce  haote-  vinces  les  plu  recalées  de  l'empire. 
ment  qae  l'oUet  de  cet  appd  doit  ttre        Le  synode  de  Moscou  et  le  ckvgé 

reca  par  nos  fidèiea  sujets  comme  une  de  cette  ville,  aa  milieu  de  toutes  les 

lotsacrée...Pui>seatle8cœuradenotre  pompes  du  rit  grec,  firent  bomnage 

noUesse  et  ceux  d«  aatrcs  ordres  de  a  l'empereur  (Tune  relique  miracu- 

l'État  propager  l'esprit  de  cette  sainte  leuse,  et  le  métropolitain  Platon  lui 

guerre  qui  est  bénie  du  Trè»Haut,  et  adressa  en  cette  occasion  solennelle  un 

combatâ«  mis  la  bannie  de  notre  dlscoart  dont  les  images   biUîques 

sainte  Église!  ■  étaient  propres  A  exalter  les  passions 

Dans  un  second  manifeste  adressé  à  de  la  multitude. 
la  grande  nalUmrvtte,  on  remarque         ■  La  ville  de  Moscou,  s'écriait-il,  la 

des  passages  qui  indiquent  |dus  clause-  première  capitale  de  l'empire,  la  bou- 

ment  encore  que  la  lutte  prendrait  le  velle  Jérusalem,  reçoit  son  Oirist, 

caractère  d'une  guerre  d'extennination.  comme  une  mère  dans  les  bras  de  ses 

Le  despotisme  ne  peut  parler  de  liberté  fils  zélés  ;  et ,  à  travers  le  brouillard  qni 

à  des  eGclaves;  >l  craindrait  même  s'élève,  pressentant  la  gloire  brillante 

d'être  compris  ;  mais  i)  met  en  jeu  les  de  sa  puissance ,  el)e  cnante  dans  ses 

haines  vivaces  dont  il  a  conservé  le  transports  :  Hoaannal  béni  soit  cehii 

Senne  dans  les  préjugés  nationanx  ;  au  qui  arrive!  Que  l'arrogant,  l'impie  Go- 
eu  de  lauriers,  il  montre  aux  masses  Iiath,det  limites  de  la  France,  apporte 
la  palme  du  martyre,  et  rend  faciles  l'efiVoi  aux  confins  de  la  Russie,  la  ro- 
tes plus  grands  sacrifloes  en  les  «ntou-  ligioo  tutéiaire,  cette  fronde  du  David 
rant  du  prestige  rdigieux.  russe,  brisera  soudain  sa  tête  orgueil- 


feste.ainvoqué  la  protection  de  bleu;        Alexandre  confia  la  garde  de  la  re- 

«lle  oppose  SOI  madiinatioiia  de  son  lique  k  la  milica  de  Moscou,  et,  à  la 

«imeui  une  année  forte  en  eourage.  suite  de  o«ltecérémonie,  il  partit  pour 

et  ardente  à  chasser  (le  wa  territoire  Pétersbourg.  là ,  s'adressent  aux  mté- 

cettfl  race  de  sauterelles  qui  brûlent  la  iMs  plus  qiranx  sentiments,  il  déclara 

ten«,  et  que  la  terre  repoussera  de  quefapaixavecrAiigleterreétaiteon- 

Bon  sein  outragé.  Nous  appelons  toutes  clue,  et  que  le  commerce  allait  re- 

noB  communautés  religieuses  â  coopé-  prendre  une  nouvelle    vie;    la   paix 

rer  avec  nous  à  une  levée  générale  de  Boukfaareet,  dont  les  dispositions 

contre    le    tyran    universel...    Saint  avaient  été  consenties  dès  le  N  juin, 

svnode,  et  vous,  membres  de  notre  venait  d'être  définitivement  sisnée.  Il 

Eglise,  dans  tous  les  temps  votre  in-  s'agissait  encore  de  s'assurer  orun  ré- 

tercession  a  appelé  sur  notre  empire  sultat  de  la  plus  haute  importanee  : 

la  protection  divine!  Peuple  russe,  ce  nous  vouhms  parler  de  la  coopération 

n'est  pas  la  première  fois  que  tu  ss  ar-  active  de  la  Suéde.  Alexandre  se  rendît 

racbé  les  dents  de  la  tête  du  lion...  eo  toute  bdte  dans  la  ville  d'Abc,  oà 

Unisses-vons;  portez  la  croii  dans  vos  l'attendaitBemadotte.Cefhtaumiliea 

cœura  et  le  fer  dans  vue  mains,  et  ja-  de  la  Finlande,  dans  le  sein  même  de 

mais  la  force  humaine  ne  pourra  pré-  la  camtale  de  cette  province,  enlevée 

valoir  conb«  vous...  >  aux  Suédois  par  les  Russes,  que  le 

Ces  prodamations  portèrent  Icun  prince  royal  de  Suède  accepta  les  coo- 

.  fruits;  le  clergé  secoma  la  noblesse,  ditions  de  l'autocrate  russe,  et  s'eo- 

qui  s'imposa  des  sacrifices  de  tout  ^gea  t  porter  les  armes  contre  aa 

genre;les  mardiands offrirent  de  Tar^  aïKfens  compagnons  d'armes,  ou  plo- 

gflBt;  dans  le  seul  gonverneotent  de  Mt  contre  leur  cbrf  qui  tTototinait  è 
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M  voir  dans  Vita  d'us  peuple  fier  et  courrait  Pétanbourg  et  observait  Mac- 

bnre  qa'um  de  cei  rois  parvenH  édos  donald. 

de  sa  finrtuae.  Soit  que  Bernadotte  Aprieavoirpaaa^IaDwIoa.Barday 
cédit  à  la  séductioii  des  promenés  et  prit  position  èot  la  routa  de  WIIbb, 
des  looangea  adroites  de  l'autocrate,  par  laquelle  s'avançait  l'année  ftan- 
■oit  que,  péroyant  l'iasna  de  «atte  çaise;  de  1i  il  envoya  Ostarmann  avec 
hrtle,>|nalB4aeUetaiitdefn>iitBras-  miinze  oiille  txnabies  juaqn'an  delà 
tirent  aéoouTDiuiéa,  il  ait  cm  devoir  d'OstrDWDO.PeDdaut  ce  temps,  Eugène 
Utptiaaer  aoo  iUvatioa  ans  ycox  de  refoulait  an  deli  de  la  rivière  une  par- 
Tsilritre  fotar  de  rSiiKipe,  soit  enfin  tîeduconsdeDokhtoarof;ieeRu8aefi 
que  les  intérêts  de  sa  patrie  adoptin  bdU^vatle  pont  derrière  eux;  on  tra- 
raient  seuls  guidé  dans  une  déttrmi-  vaillait  i  le  rétablir  lorsque  Napoléon 
utioii  si  importante,  il  promit  d'agir  arrlnsurceiioint  avec  toute  la  ^rde. 
oCEensivement  contre  l'année  d'inra-  Le  pont  terminé,  l'empereur  ae  mit  k 
Boo.  Si  le  succèspeut  jnstifler  un  tel  la  IMe  des  BavaroH  pour  faire  une  re- 
parti, Charles  XIV  est  iiréprochable;  connaissance.  Il  jueea  que  l'armée 
il  est  resté  sur  le  trdoe,  sans  qne  la  rosse  derait  tire  i  Vitepik ,  et  Bt  ses 

réaetM»  91Î  a  renversé  toutes  lesdy-  -" '" " 

■wtjw ,  OQ  iriutdt  tous  MB  vice-rois  qni        ~ r r 1 

rrimint  «  l'empire,  ait  pu  l'attein-  resté  en  arrière  pour  wwerver  Witt- 

dre;  s'il  n'a  point  saisi  l'oecasion  qui  geostein,  et  que  renqilaçait  «lui  du 

ae  préseatait  de  rétablir  b  Suède  dans  vice-roi,  la  division  entière,  oomman- 

seaaneîenMafanitières,  iladumoinfi  dée  par  l'emporeur,  mardia  sur  Vi- 

■snré  le  repos  de  son  pajn,  en  abaiH  tepsEparOstrowDO.Aprèsquelqoesen- 

doBBant  un  territoire  ifoe  les  Russes  sageroents  meurtriers,  l'arrièréfiarde 

tai  auraient  toujours  disputé.  Ce  n'est  des  Russes  se  retira  à  l'abri  d'un  ri- 

point  ainsi  qu'eJtraisonnéOiarlesXIli  deau  épais  de  bois  auquel  s'adossait  la 

mais  œ  dernier  a  ruiné  la  Suède.  grande  route.  Les  Erançais  sondèrmt 

Ainsi  Aleundre  pouvait  retirer  aee  ti  franchirent  oes  forêts,  et  bient^, 

troonea  de  la  Finlande;  la  pah  <fa  è  deux  lieues  de  Vitepsk ,  Us  déoouvri-  . 

Bounhweat  rendait  également  dispo-  rent  l'année  de  Barclaj.  Le  37  an  ma- 

nSitcs  lea  forces  qui  obserraient  m  tin,  les  Francis  forcerait  l'avant- 

frontières  torques  ;  désormais  c'âaît  garde  de  ce  général  à  se  replier  sur  le 

dans  le  OGEur  de  l'empire  que  l'attaque  con>spriadpal.  Lesoirdu37,  lesdeui 

et  b  résistance  allawat  ae  coaomtrer.  armées  étaient  en  présence,  séparées 

On  décréta  une  nouvelle  levée  de  parlaSoutehissa.LesRasaesD'avaieot 

deni  hommes  sur  cent  pour  les  terres  sur  ce  point  que  quatre-vingt  mille 

qne  des  priviltees  exemptaient  du  re-  soldats-,  les  Français  en  comptaient 

eratonest ,  at  us  domames  de  la  cou-  cent  vmgt  mille,  napoléon  se  croyait 

roone,  anssi  bien  que  ceux  des  sei*  assuré  de  la  victinre...  Le  lendemain 

gneurs  privilégiés,  durent  fournil  leur  matin,  l'ennemi  avait  disparu,  sans 

continent.  laisser  un  tralneur,  sans  qu  on  pût  dé- 

Le  KjuUlet,  Baiday  évacua  le  camp  couvrir  aux  enviriHis  un  seul  paysan. 

de  Drissa;  le  même  jour,  Napoléon  Les  habitants  de  Vitwsk  apporurent 

s'élançait  de  Wilna,  ign(»aat  le  mou-  les  cl^  de  la  ville  à  1  enqtràeur;  mais 

•emeat  des  Rosses.  A  cette  nouvelle,  ils  ignoraient  la  directi<Hi  qu'avait  prise 

i  change»  soudainement  ses  disposi-  Barclay.IlappritbieoUttquecedernier 

tiosia  :  Oudïnot,  après  avoir  ruiné  les  M  dirigeait  vers  le  nord,  et  il  rentra 

osnnges  abandonnés  de  Drissa,  reçut  àVitepsk  pour  donner  a  son  armée 

r«rdre  de  poonnivre  Rarclay  et  de  le  quelquesjoorsde  repos,  et  laisser  aui 

devancer  ii  Vitrâsk  ;  il  était  appuyé  par  corps  «le  sa  marche  rapide  avait  de- 

Hniat,  Ney,  M  la  cavalerie  de  Mont-  vancés  le  temps  de  le  rejoindre.  Pen- 

bnm  et  de  Hantou^.    Le  généiri  dantoetemw,  Sagration,  après  avoir 

nase  les  gagna  de  vitesse.  Wittgenstda  plié  devant  Daroust  è  Hovoselki,  fit 


n,<j,N..<ib,G00glc 


L'UNIVERS. 


un  détour,  passa  le  Dniepr  le  H,  et 
arriva  le  39  à  MsUsIaf.  Ce  fut  la  nou- 
velle de  ce  mouvement  qui  détermina 
Barclay  à  la  retraite.  Inliérieur  à  Na- 
poIà)n,  ce  général  ne  pouvait  négliger 
l'occasion  qui  se  présentait  d'opérer 
sa  jonction  avec  Bagration.  Ils  se  trou- 
vèrent ainsi  l'un  et  l'autre  à  quinze 
lieues  de  Smolensk,  le  firemier  au 
nord,  le  second  au  sud  de  cette  ville; 
le  8  aoAt,  il3  réunirent  leurs  forces 
sous  les  murs  de  Smolensk. 

Exposons  maintenant  en  peu  de 
mots  quelle  était  la  position  des  corps 
qui  formaient  les  ailes  des  deux  armas 


infori 


Tormassof  commandait  plus  de  qua- 
rante mille  hommes,  que  sa  réunion 
avec  l'armée  de  Moldavie  pouvait  poiv 
ter  au  double.  Napoléon,  ignorant  la 
force  réelle  de  ces  corps,  avait  donné 
l'ordre  à  Reynier  d'otoerver  avec  ses 
Satons  l'armée  de  Voihynie,  et  de  ren>- 
placer  Schwartzemberg  qui  devait 
renforcer  Davoust.  Tormassof  prit 
aussitôt  l'offensive,  repoussa  vivement 
les  Saxons ,  et ,  après  une  résistance  de 
neuf  heures,  il  fit  mettre  bas  les  armes 
au  général  Klingel,  qui  se  rendit  avec 
deuxmilleboinmes,  et  livra  aux  Kusses 
quatre  drapeaux  et  huit  canons.  Bey- 
nier  rétrograda  sur  Slonlm  pour  se 
rapprocher  de  Sobwartzerabét^.  Le 
pnnce  venait  d'être  investi  du  com- 
mandement de  toute  l'aile  droite,  avec 
la  mission  d'occiq>er  )e  gouverneitient 
de  Grodno.  Cependant  Tormassof,  s'a- 
vançant  toujours ,  s'était  placé  entre  les 
Autrichiens  et  la  Vistule,  tes  coupaat 
du  grand-ducbé  de  Varsovie;  mais 
bientôt,  menacé  lui-mSme  par  les 
Saxons  et  les  Autrichiens,  il  rélro- 
^ada ,  et  s'arrêta  en  arrière  de  Prou- 
lani ,  sur  la  route  de  Kobriii ,  dans  une 
forte  position.  L'armée  austro-saxonne 
vint  I  y  attaquer;  le  combat  dura  tout 
le  jour  avec  des  succès  variés;  la  nuit 
permit  à  Tormassof  d'effectuer  sa  re- 
traite; vivement  poursuivi  le  lende- 
main, il  abandonna  ses  équipages  et 
quelques  canons  ;  enfin  les  Russes ,  re- 
tirés derrière  le  Styr,  recurent  la  nou- 
id\t  que  l'armée  de  M<mavîe ,  sous  les 
ordres  de  Tcbitcbagof,  manœuvrait 


ir  se  joindre  à  l'armée  de  réserve. 
Jnformé  de  ce  mouvement,  Schwart- 
zemberg s'arrêta  entre  Kovel  et  Wla- 
dimir. 

La  démonstration  deTormassof  avait 
jeté  l'alarme  dans  Varsovie;  Maison, 
gouverneur  de  Kônigsberg,  s'avança 
avec  dix  mille  hommes  jusqu'à  Rus- 
tembourg;  mais  bieutôt,  informé  de 
la  retraite  des  Russes,  il  retourna  sur 
ses  pas  [H.  Mortonval).  Victor  se  por- 
tait sur  le  Niémen ,  et  Augereau  rece- 
vait l'ordre  de  couvrir  Ta  ligne  de 
l'Oder,  et  de  diriger  sur  la  Vistnie  la 
division  Durutte. 

A  l'aile  eaache ,  Macdonald  s'établît 
à  JacobstMt ,  tandis  que  les  Prussiens 
bloquaieot  Riga.  Le  général  Ricard, 
détaché  par  le  maréchal  pour  assiéger 
Dunabourg,  entra  sans  coup  férir  dans 
cette  place  forte  que  les  Russes  ve- 
naient d'évacuer.  Macdonald  y  établit 
son  quartier  général,  et  en  fit  raser 
les  ouvrages. 

Wittgrastein,  alarmé  par  les  mon- 
tements  de  l'ennemi ,  avait  appelé  â  lui 
la  garnison  de  Dunsbourg,  <[ui  portait 
son  corps  à  trente  mille  hommes.  Il 
apprit  que  le  maréchal  Oudinot  mar- 
cnait  sur  Sébéje;  pour  le  prévenir,  il 
se  porta  à  sa  rencontre,  en  menaçant 
son  flanc  gauclie.  Le  combat  d'iagou- 
bovo  força  les  Français  à  la  retraite; 
ils  l'opérèrent  après  avoir  tenu  en  res- 
pect des  farces  supérieures ,  malgré  le 
désavantage  du  terrain,  et  vinrent  se 
rallier  à  ta  division  Merle ,  au  gué  de  la 
Drissa. 

Koulnief,  qui  commandait  l'avant- 
garde  russe,  traversa  la  Drissa,  et 
vint  donner  au  milieu  de  l'armée  fran- 

Sise  rangée  en  bataille.  Cette  attaque 
t  fatale  aux  Russes:  Koulnief  fut  tué 
avec  un  millier  des  siens;  quatorze  ca- 
nons, treize  caissons  et  deux  mille 
prisonniers  restèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Ensué  à  ta  poursuite  de 
l'ennemi ,  le  gâml  Voilier  se  trouva 
en  présence  oe  forces  suôârieurea,  oui 
le  rqetèrent  avec  perte  oe  l'autre  coté 
«te  la  rivière.  OiMinot,  à  la  suite  de 
ces  engagements,  rentra  à  Polotsk. 
Wit^enstein  blessé  alla  reprendre  ses 
positions. 
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OootioB  Saint-Cyr  se  porta  sur  Po- 
lotsk  pooF  rcoforeer  Oudinot,'  et  le 
«oaraneiit  des  armées  fVancaises  se 
troova  simultimàBeBt  suspenâu. 

Le  1"  corps ,  sous  les  ordres  de  Da- 
viNut,  étaitaDombroviu;  Ie3*occu- 
fétVokHak;  Ne;,  arec  te  8',  était  sur 
Il  roote  de  Vîtcpék  h  Sinolensk  ;  le  4*, 
mu  ordres  d'Eugène,  se  a^yiit  aux 
enrinHiB  de  Vltqisk;  PoniatorskJ , 
une  le  &*,  rcniriaçflit  Davoust  i  Mo- 
Ulrf;  Goovion  Saint-Cvr,  avec  le  6*, 
veaait  de  se  joindre  à  Oudioat;  le  7', 
rétini  «ui  AotricfaieiiB ,  observait  Tor- 
asasscrf  k  Vladimir;  h  Orcba,  lunot 
remplaçait  Jérdme  et  commandait  le 
9*  coins;  le  9*,  sous  Vtetor,  courrait  la 
Kgneoe  la  Vistule;  le  10*,  avec  Hac- 
doeaU,  déCendaît  celle  de  la  I>wiDa; 
le  11*,  qui  formait  la  réserve,  était  ré- 
parti dans  les  places  de  l'Odn-,  sons  les 
ordres d'Augereau,  qui  avait  soa  quar- 
tnr  ntainih  Stettin. 

Le  roi  de  Ttaples.  placé  en  avant- 
ICarcle,  su  ddi  du  oorpa  de  Nejr,  eam- 
■ait  sur  le  cfaemin  de  SmolensB.  ■  Ru* 
In,  dît  H.  HortoiiTal,  dont  nous 
afertgeooB  le  récit,  NapoléOD,  entouré 
de  la  garde  impériale  à  Vitepsk,  sur- 
TCfllait  toutes  les  parties  de  cette  im- 
■HMe  armée ,  dont  le  front  se  dévelop- 
pait nr  une  ligne  de  trois  coïts  lieues. 
anTWt  partout  et  i  la  fois  In  mouve- 
■enta  de  rennemi ,  il  trahit  d'avance , 
fttrte  leurs  manonivres,  le  plan  de 
eelln  oa'il  s'apprêtait  a  opérer... 
A  dwval  avaut  le  lever  du  soleil ,  on  le 
«maît  passer  dea  revues,  visiter  Ira 
UfâlHu  où  sa  présence  couaolait  et 
raniatait  les  malades  et  les  blessés; 
rentré  dans  son  caUnet,  fl  dictait  des 
ordres  poor  tous  les  dun  de  corps ,  et 
deoeBBoaît  aux  iDoindres  détails  de 
radminiatratlon  militaire,  en  méoie 
tanna  qu'il  dirigeait  de  son  camp  l'ad- 
■iaistratioa  de  l'empire.  <> 

La  mardie  rétrograde  des  Russes 
las  avait  rapproches  de  leurs  res- 
•oarces;  ^ila  avaient  jusque-là  perdu 
pins  de  monda  dans  les  eogagenwnts 

S'  s'éttieat  mccédé,  ce  d&avantage 
it  plus  qne  compensé  par  les  fléaux 
de  tout  gnre  qui  dédmaieot  l'armée 
(finrasioa;  elle  comptait  alors  un  peu 
•r  Uorattm.  (Kmaii.)  t.  n- 


moins  de  dem  cent  mille  hommes,  et 
plus  elle  allait  avancer  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire,  plus  ses  communi- 
cations et  les  morens  de  pourvwr  i  sa 
subsistance  devientraient  diîbàles. 
Les  troupes  Itères  de  l'ennraii  aauil- 
laient  les  convois  et  les  détadtnnaitB 
isolés,  tandis  oue  les  paysans  maasa- 
oraient  les  trafnenrs  :  cqtewiant  l'as- 
pect des  aigles  et  la  préseiwe  de  Hapo- 
léon  soutenaient  ces  troupes  tant  de 
fois  victorieuses,  et  Tespoir  d'une  ba- 
taille prochaine  et  dédsïveleur  donnait 
la  force  de  lutter  coatre  toutes  les  pri- 
vations. 

Barclav  ne  sut  point  tirer  parti  de 
l'avanta^  numérique  qui  résultait  de 
sa  positioo;  le  colonel  Toll  re|»<senta 
quul  fallait  tomber  avec  toute  l'armée 
du  centre,  qu'on  pouvait  réunir  en 
moins  de  deux  jours ,  sur  le  prineipal 
noyau  de  l'armée  française,  a  laquelle 
une  semaine  était  nécessaire  pour  se 
rallier;  l'ennemi,  coupé  dans  sa  ligne 
d'opérations,  te  serait  vu  obligé  de 
battre  en  retraite,  ou  de  se  heurter 
contre  une  masse  compacte  de  crat 
vingt  mille  combattants.  Cet  avis ,  fw- 
tement  anniyé  par  le  grand-duc  Gona- 
tuitin,  fut  Hopté;  mais  les  tempori- 
sations du  général  russe,  qui  fatiguait 
ses  scjdirts  en  mardies  et  en  con- 
tre-marches, firent  manquer  le  ré- 
sultat probable  de  cette  habila  concq>- 


Napoléon,  averti  de  la  i 

de  Barday,  modifia  sur-le-cbamp  le 

6Iao  qu'il  avait  adopté  :  tandis  que  les 
[usses  s'étendent  sur  leur  droite  et 
menacent  Tilepsk ,  il  porte  toutes  ses 
forces  sur  leur  eaucfae .  dans  la  direc- 
tion de  Smolenu.  Apres  qudques  en- 
gagements meurtriers  qui  retardèrent 
Ta  marche  des  Français ,  ces  detsiers 
arrivèrent  devant  Smolenak;  Bagra- 
tion  était  accouru  pour  défendre  cetto 
place,  et  Barclay  l'avait  suivi  de  près. 
Le  17  Juillet,  l'attaque  coomwnça;  les 
Susses  perdirent  quelques  ndUiera 
d'hommes  à  la  d^ensedea  faubourgs; 
ta  unit  édaira  l'incendie  de  la  ville,  et 
le  lôidemain  au  natin  les  Françait  ? 
pénétràreot  ;  mais  ils  n'antoit  OMMla 
que  des  ruines  ;  Bardq*  avait  ftit  «m- 
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cuer  cette  potitùm  qui  lia  pouvait  tenir 
UMigtemps. 

Le  IcAdenuiBi  Bardif  défmdit  la 
ban«  ville  pour  iatardin  aux  Francis 
le  patsage  do  DDiepr;  il  dut  caw 
eom,  et  mancgam  par  un  circuit 
pour  alto  Joindra  Bagratkw  qui  eou- 
vrait  à  «lelque  dittance  la  route  de 
MoMou.  Ney,  auivi  du  roi  de  Naplai , 
te  dirigea  entre  let  deux  routes  de 
Pétovbourg  et  de  Moscou;  il  délogea 
reanemt  du  Tilla^e  de  GariMuito*o ,  et 
marcha  sur  la  position  de  Valoutina- 
G4»a.  Là  les  Russes  se  réunirent  bien- 
tôt au  nombre  de  trente-cinq  mille. 
L'empereur,  supposant  que  Hej,  qui 
devait  appuyer  Juoot ,  n'aurait  à 
lutter  que  contre  l'amèrfrgarde  de 
Bardaf,  s'était  contenté  (Tenvojrer 
au  seeours  du  maréchal  la  division 
ûudin,  et  lui-m&ne  était  rentré  k 
Suiolensk. 

L'insclioii  inconcevable  du  duc  d'A- 
brantèa,  et  un  contre-ordre  donné  au 
général  Morand ,  sauvirent  les  Russes. 
Après  s'être  vaillamment  défendus 
dans  leur  position,  ils  durent  céder  k 
l'impMuosité  frao^iise;  mais  le  brave 
Gudin  était  tombé  sur  le  champ  de 
bataille.  Gérard  et  Vej  achevèrent  dé 
vaincre. 

A  l'aile  gauche  de  l'empereur,  Ou- 
dinot  avait  soutenu  l'attaque  du  corps 
de  Wittsenstein .  mais  m  abandonnant 
du  terrain  jusqu'à  Polotsk.  U  Gouvion 
Saint-Cyr  le  feignit.  Le  17,  devant 
les  murs  de  la  ville  <  la  bataille  s'en- 
gagea avec  un  courage  égal  de  part  et 
d'autre.  Oudinot,  forcé  de  plier^  allait 
ressaisir  Tavantage ,  lorsqu'un  biscaïen 
l'atteignit  à  l'épaule  :  les  ténèbres  în- 
toTompirent  Faction,  Cepeodant  le 
maréchal  avait  ordonné  la  retraite; 
elle  oonunaaçait  ii  s'opérer  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  lorsque  Gouvion  Saint-Cyr, 
décidé  i  ne  point  abandonner  Pdotsk, 
masquant  habilentent  ses  mouvements, 
nat  appuyer  les  lignes  qui  étaient 
reatéea  ea'  présence  de  l'ennemi.  Les 
Russes,  vivN&ent  attaqués  i  l'instant 
où  ils  ne  doutaient  plus  du  succès,  se 
défendirent  avec  cette  opiniâtreté  et 
et  dévoneaaeat  qui  bonort-ot  jusqu'à 
Icursdétaitefl;  enfin,  débordés  et  enfon- 


cée de  toutes  parts,  ils  se  rallièrent, 
et  rétrogradèrent  jusque  derrière  la 
Drissa.  Ce  beau  fait  d'armes  valut  k 
Gouvion  Saint-Cyr  la  dignité  de  ma- 
réchal. 

Cette  victoire,  qui  dégageait  la 
caucbe  de  Napoléon,  fut  proDoblMnent 
la  cause  de  sa  ruine;  la  plupart  des 
généraux  français  étaient  if  avis  de  re- 
culer jusqu'i  Smoleotk;  Tempereur 
lui-mone  avait  manifesté  à  pluBieurs 
reprises  l'intention  de  ne  point  pousser 

Cl  loin  ses  avautaces ,  et  de  ne  ren- 
en  campagne  qu  après  avoir  com- 
blé les  lacunes  de  son  armée.  La 
retraite  de  Barclay  lui  imposait  la  né- 
cessité de  mardoer  en  avant  ou  d« 
reculer.  Le  combat  de  Polotsk  ledécida 
sans  doute  k  marcher  sur  Moscou.  Il 
com)>tait  sur  une  affaire  décisive  qui , 
en  lui  ouvrant  la  capitale,  terminerait 
la  guerre,  ou  du  moins  mettrait  à  sa 
disposition  toutes  les  ressources  d'une 
ville  riche  et  populeuse. 

Asadroite,ScfawartzemberaetRey- 
nier  contenaient  Tormassof  ouTonnèe 
de  Moldavie  ;  Victor,  avec  trente  mille 
hommes ,  qui  occupait  une  poaitîon  in- 
termédiaire ,  était  a  portée  de  secourir 
soit  Schwartiemberg,  soit  Gouvitm 
Salat-Cyr;  Augereau,  it  la  tête  d'une 
nombreuse  réserve,   allait  s'avancer 

Sur  remplacer  le  duc  de  Belluue;  et 
■  renforts,  sillonnant  l'Europe  dans 
toutes  les  directions,  s'ébranlaient 
pour  rejoindre  l'armée  active. 

Les  deux  années  russes  retran> 
chées  derrière  l'Ouja,  à  quelque  dis- 
tance du  Dniepr,  inquiétées  par  la 
cavalerie  du  roi  de Naplea,  repousBèrent 
une  attaque,  que  Davoust  ne  jugea 
pas  I  propos  de  soutenir;  elles  rétrogra- 
dèrent sur  la  route  de  Moscou  jusqu'à 
Tsarévo-Zaimitchié.  Là  Koutousof 
remplaça  Barclay.  On  reprochait  à  ce 
dernier  la  perte  de  Smoleosk  et  l'ex- 


tous  ses  mouvements, 
battu  à  Austerlitz,  et  vainqueur  des 
Turcs  à  Routchouk,  avait  ravantage 
de  porter  un  nom  russe;  ce  vidllard 
conservait  une  grande  énergie,  et  sa- 
vsitaJDuter  à  la  bravoure  du  soklat  par 
le  stimulant  des  idées  religieuses.  Le 
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■omem  géa^M  ea  chef  jUgeB  néeta- 
•aire  de  ncnler  juqu'à  Borodioo,  à 
état  journées  de  Bloicoii.  Le  S  s^ 
tnnbR,  il  niuea  km  année  en  ordre 
de  iwlaille.  If  occupait  une  Bniette 
très-forte,  mie  prot^ieaient  dea  ou- 
vragée Bunu  d'une  BwmtdaUe  «rtil- 
Isîë.  U  a*ait  mu  aet  ordres  cent 


eciaqceiL  .    

et  disposait  de  an  oeatc  bouches  i  fhu. 

n — . ^aousleooaanande- 


■col  de 


tfiue  dirisica  formée  des  ooqis  de 
Ba^vout  et  d'Oatemann,  qui  oeou- 


Hion  centrale  de 

GorU  .  qm  éétÉnaaieat  an  outre  deni 
fiirtea  betleriei-,  Bagration  s'étcodait  à 
raile  gauche,  et  commandait  les  corpa 
de  Bawvakoî  et  de  BarazdÎB.  Hoicou 
Tenait  d'onojcr  dis-mille  bomBoea  de 
milicee,  et  HâaradoTitch  amena  un 
renfort  de  dii-M|it  niiUe  nerrien. 

Depuis  Doro^iboaje,  les  Français 
l'araùçaiBat  aor  tnw  ctrionocs.  KapO' 
iéon,  au  oentaw*  soivait  la  grande 
route  avec  la  garde  et  les  corps  de 
Daroust  et  de  Hajr;  Hurat  mare&ait  à 
b  télé  de  l'a*anl>^garde,  compnée  de 
b  earakrie  de  réaote  et  de  la  divition 


cfae,  Pomatordii  la  droite,  tous  a 


de  la  dÏTisimi  ecntrale. 

L'cmperenr,  après  s'être  reposé  deux 
jovrs  il  Cials ,  se  porta  en  avant  (4  sep- 
temtee).  Hurat  délogea  du  village  oe 
GridoAvo  ranièrB-garde  rutae  com- 
wiadi'r  par  KMWvnitun,  et.  Penipe- 
mr  vint  passer  la  nuit  dans  ente 
poaitkHi. 

Le  t,  KdnovnitaHn  ae  vit  encore 
foroé  d'abaodcaner  le  couvent  de  Ro- 
lotakoî  et  do  se  replier  sur  Borodino , 
oîi  Koutoosttf  la  ptsça  sous  les  ordres 
de  GOTtdiakof ,  au  centra  4e  Taile  gau- 
che des  bisses.  Après  une  lutte  louue 
et  on  niltre ,  la  grande  redoute  de  OiA- 
moiDo ,  oui  conviait  le  front  du  corps 
de  Bsffihnn.  Ait  emportée  par  ta  oi- 
vision  ConMana. 

Le  ft  sepwmbrg  an  natin ,  Napoléon 
aUa  kri-uMM  reeonmltre  la  position 


de  l'eniumi  ;  il  conçut  aussitôt  le  prtqet 
de  tomber  avec  la  phn  grande  partie 
de  ses  forces  iur  l'aile  saucfae  des 
Russes,  prescrivit  toates  ke  mesures 
qni  devaient  fovariser  ce  plan  d'atta- 
que, et,  pour  en  dérober  la  connaia- 
sanee  à  Routousof,  il  attendit  la 
nuit. 


une  revue  générale,  entouré  de  prê- 
tres dan*  toute -la  pompe  du  rit  grec, 
et  <rflrant  à  ta  vénération  de  l'armée 
une  image  miracaleuse  de  la  VterKe. 
Ce  fiit  un  speetecle  étranse  que  celui 
de  tant  dlummet  venus  oe  toutes  les 
eitrémités  de  l'empire,  tout  foçonnéa 
par  l'eadavage  à  une  diadl^ne  rigou- 
reuse, et  Jurant  par  tes  mystères  de  la 
reiiuoa  de  mourir  pour  sauver  leurs 
maUres. 

Les  deux  années  étaient  i  peo  près 
égales  en  nombre;  les  masses  qoi  al- 
laient se  heurter  fréawAaitat  un  effec- 
tif d'environ  deoz  cent  aoixante  et  dix 
mille  combattants;  les  Russes  avaient 
l'avantage  d'nne  forte  poaition  et  d'une 
cavalerie  eiceliente;  leur  moral  était 
porté  au  plus  haut  degré  d'énergie  que 
puissent  inspirer  et  ta  baine  de  Cé- 
nanger  et  le  sentiment  religieux  ;  mais 
une  partie  de  leurs  fMices  se  composait 
de  nouvdlea  levées,  et  ancnn  de  leurs 
gàiéran  ne  jouissait  de  cette  haute 
réputation  militaire  qui  double  b  coik 
fiance  du  soldat. 

Les  Français,  électrisés  par  la  pré- 
sence de  remperenr,  et  commandés 
par  des  ehefs  habitués  h  vaincre,  s'at- 
tendaient à  une  vigoureuse  résistance, 
mais  ils  ne  doutaient  pas  du  succès. 
Les  corps  qni  allaient  se  mesurer  avec 
" 1  étaient  l'élite  de  l'armée;  tous 


restés  en  arriàre;  les  chevaux  seals, 
moins  rolmstes  oue  les  hommes,  ne 
répondaient  pas  a  la  belle  tenue  des 
troupes. 

Le  7  au  matin,  les  dispositions  de 
l'empereur  étaient  priaea,  et  Koutou- 
sof  n'avait  encore  rien  chugé  i  son 
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fnMt,  qai  oecopait  dm  li^  Mml-  taonwr  fattcntîoii  de  Koutouiof, 
dminn  d'ooe  beue  et  dwnM  de  déve-  con»  de  Deizons  délonait  ■'— — 
'■■-■ ' "ao-tes 


du  village  de  BorodiDo.j ._ 

Par  l'effet  de  cette  manœaTra,     mente  et  lea  pointi  fortiBéi  lurent 


l'eite  ganebe  des  Runes  k  trouverait  attaqués  et  dâadm  avec  une  tole 

tout  a  eonp  attaillie  par  Ney  et  par  valear;  Compau  est  bkùé;  Dupebin 

Davoiut,  oiargéB  de  eoramencer  la  le  remplace,  et,  bieasé  lui-mtme,  il 

Intaille  en  attMuant  les  deux  redana  oMelecoomnandementaucteiialDes- 

et  la  redoute  de  SémfonoTskoîi  qui  saii.  Le  inarMial  Davonst  a  son  dw- 

couTtaient  le  froot  de  Bagration;  ta  val  tratosé  par  on  boulet;  an  instant 

ménieteniM,  le  mouvement  de  Ponia-  on  le  crut  mort,  maia  il  se  relève  et 

tovskisiulavieilleroutedeSnsolenak  emtiDae  de  dmocr  ses  ordres.  Dessah 

tendrait  à  les  tourner.  L'action  ainsi  est  frappé  è  son  tour;  Rapp  qui  te 

enfçagée,  le  vice-roi  devait  8*empanr  rempiaoe  a  le  rotee  sort  Cm  pertes 

de  Borodino,  menaçant  alora  le  centre  suocessives  jettent  qudqne  indécision 

des  Russes  et  leur  utterio  jmnelpale  dans  lecorpadeDavourt; nef,  Hnrat, 

de  Gorki;  et,  pour  donner  [dus  de  soutenus  par  les  Wes^tuMos,  fimt 

poids  à  cette  grande  diversion,  l'em-  des  eObfts  inouïs;  la  division  Davonst 

pereor  avait  ajouté  aui  troupes  d'En-  tedonUe  d'ardeur;  Uentdt  le  redan  et 

gène  tecwpa  de  cavalerie  dfe  réserve  la  Oiche  tombent  an  pouvoir  dasFran- 

commandé  par  Graudif,  outre  àtxa  Ois.  n  restait  enowe  la  redoute  de 

divisims  sous  les  ordres  de  Gérard  et  Séntéooovski,  que  Koutonsof  regai^ 

de  Horand  (Mortonval).-*  De  cette  dait  comme^ls  def  do  sa  posinon. 

maniira ,  la  droHe  des  Russes,  qui  s'é-  Malgré  la  belle  résistance  de  wgration 

tendait  depuis  Borodino  jusqu'à  la  qu'8MuientdepQitsanttrenfixta,mal- 

Moskva,  ne  pouvait  [modre  part  à  gré  l^otrMditë  etjs  lans-Groid  do 

l'action,  et  si  l'attaque  des  Français  généraux Ra!evsk(^Banuin,Dokb> 

réussissait  sur  la  gauche  des  Russes  et  tourof ,  à  neuf  benres  les  Français  sont 

à  leur  centre,  toute  la  droite  de  ces  maîtres  de  la  redoute. 

derniers  se  trouvait  acculée  ft  b  Hosk-  Cepoidant  le  général  russe,  vovant 

va ,  sans  rapoir  de  retraite.  que  sa  droite  n'était  ua  inquiétée,' fait 

La  matinée  était  brumeuse;  cepen-  npher  le  corps  de  Bufaavout  sur  le 

dant  le  Xaoft  se  leva,  et  Napoléon  tbédtre  de  la  bataille;  Ostetmann  et  la 

s'écria:  ■  Voitt  le  scrfeil  d'Austerlitz  I  ■  cavalerie  de  la  garde  niase  suif  irentce 

Ce  mot  d'un  heureux  augure  oounit  mouvementetvinrentreufbrcerDokh- 

dan8lesruiKa;auBBildton  lut  au  sol-  tourof.  Alora  la  hitte  devint  générale  ; 

data  la  procumation  de  l'empereur.  U  grande  batterie  est  enlevM;  le  gé- 

>  Soldati  1  "^"^  Plauzonne  j  reçoit  la  mort  des 
braves  ;  Booami ,  resté  pendaot  quelque 

■  Voilà  la  bataille  que  vous  avei  tant  temps  maître  de  la  lywition ,  en  Uensé 

désirée.  Désormais  fa  victoire  détend  grièvement  et  hit  prisonnier  par  Ty- 

de  vous;  elle  nous  est  nécessaire;  elle  katcbef,  qui,  secondé  par  Osttrmann 

noua  donnera  l'abondance,  de  boni  et  Dokbtourof,  r^irmoïa  position  et 

nrtiers  d'biver  et  un  prompt  retour  force  la  division  Morandàretrograder. 

s  la  patrie.  ConduiseE-vons  comme  Ce  général  revient  à  la  charge  secondé 

a  Aiuteriitz ,  à  Friedland ,  à  Vitepsk ,  par  Eugène  .Gérard ,  Groucfajet  Brous- 

àSnioienak,etque  la  postérité  la  plus  sier.  Lea  Russes  reculent,  abandon- 

reoilée  cite  avec  orgueil  votre  cou-  nantie  plateau i Morand, nuis  ils  re»- 

duita  dans  cette  journée  ;  que  l'on  dise  tent  mdtres  de  la  grande  batterie.  La 

de  vous  :  li  était  à  cette  grande  ba-  lutte  se  prolongeait  terrible  et  idd^ 

taille  BonslM  murs  de  Moscou! .  ciseiNapoléMjageanécessairedefàira 

Auasitdt  t  attaque  commença  contre  avancer,  pour  soutenir  Rev  et  Da- 

lesouvragesqut protégeaientlagaucfae  voust,  toute  l'artilime  de  la  rterve; 

de  Bagration,  tandis  que,  pour  ié-  la  dtvuion  Roguet  remplaça  le  corps 
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de  Junot,  qui  le  porta  à  I*  drate  de 
DiroDit. 

■  Il  était  près  de  midi  knvquft  rem- 
pereor  commanda  ani  deui  maréduuix 
et  a  Marat  de  raniraer  te  condat  par 
un  effort  vigoareux  et  gAi^al,  et  à 
Friaiit  d'enterer  l«  ninee  du  village 
de  Séméooonkoîi  où  l'ennemi  tenait 
eneore.  A  cet  ordre,  le  feu  de  noa  l»l- 
teriee  édata  nir  tonte  la  ligne  arec  un 
fnea»  épouvantable  ;  celles  des  Russes 
Hvalïeèrent  d'activité.  Les  colonnes 
francaisea,  infanterie  et  cavalerie,  s'é- 
branlent et  inondent  la  petite  plaine 
en  avant  du  village.  Vainement  la  mi- 
traille et  les  boulets  ouvrent  dans  lenn 
rangs  de  larges  sillons;  elles  se  refor- 
ment à  nnatant,  et  la  masse  avance 
toBjours  avec  une  constance  héroïque, 
objet  de  Tadmiratiott  des  ennemis  eux- 
mêmes  (le  coknd  Boutoiirlin). 

■  Bastion  ioge  que  le  sort  de  la 
bataille  va  se  décldrr...  il  ordonne  à 
M8  troupes  de  charger  l'ennemi  oui 
menace  oe  les  écraser  :  les  Busses  a'é- 
banlent  à  leur  tour  -«t  courent  au 
devant  des  Français.  De  ce  choc  ter- 
rible entre  deux  masses  ^les  en  force , 
en  bravoure,  résulte  une  mêlée  con- 
ftue,  une  sortede  lutte  corp>  a  corps, 
oà  la  victoire ,  après  quelques  moments 
dlnccrtitade,  semble  pencher  tour  è 
tonr  pour  Fim  et  Fautre  parti.  Mais 
Umtn  Ba^ratton  tombe  Hessé  d'noe 
balle  qui  lui  fracasse  la  jambe;  Saint- 
Priest,  an  Français,  son  cbef  d'état- 
najor,  le  remplace  un  moment;  il  est 
frappé;  on  remporte  aussi.  Plu^eun 
antres  sont  tués  à  la  même  place.  Les 
Russes,  sans  direction,  se  déconcer- 
tent, ilàploioit;  les  Français,  an  con- 
tnire,  raniment  d'une  nouvelle  ar- 

Le  village  de  Séméonovskoîé  venait 
d'être  emporté  par  Priant;  la  cavalerie 
de  Nansoaty,  ae  Latour-HanlMiurg  et 
de  Montbran,  rtAHiIait  les  colonnea 
rasses,  qui  rétrogradaient  lentement 
et  en  bon  ordre  derrière  le  village;  si 
la  garde  impériale  edt  donné  en  ce 
moment,  les  Russes  étaient  perdus; 
le  hasard  leur  vint  en  aide.  Une  divas 
Hon  sur  la  nnctie  du  vice-roi  détourna 
Fattention  de  l'empereur,  qui  détacha 


sur  le  point  qu'on  croyait  menacé  la 
division  ClapMiUe;  Eu^oe  s'assura 
bientM  que  cette  attaque  dea. Ruses 
n'était  qu'un  coup  de  main  sans  dangnr 
-^'-  — '-    pendant  cea  t'-"---- -- 


Konovnitsin,  qui  remplaçait  Bas- 
tion, avaH  eu  fe  temps  de  raHier  les 
a«a|>es.  L'aimée  russe  cooeentrès 
présentait  un  front  do  mille  tcrises,  la 
droite  appuyée  i  la  grande  route  et 
la  gauidtc  au  village  de  Psarévo.  Rien 
n'était  encore  déddé  à  l'extrémegaocha 
des  Rnasea.oùTootchfcof,  rennredde 
Baghavont ,  étaitaux  prisesareePonia- 
tonki  et  Junot.  La  mottranenta  qu'on 
remarouait  dans  les  lignes  des  Russes 
semblaient  annoncer  l'intration  de 
prendre  rtdbnsiva;  les  géotoux  frsn- 

£!s  omsel  Dirent ,  dit-on ,  à  l'envereur 
Mn  domiar  la  garde;  il  omt  pou- 


arrière  des  ligues  de  Kou- 
tousof ,  il  apercevait  une  masse  com- 
pacte et  immolnle  que  Koutousof 
semblait  tenir  en  réserve  :  c'était  la 
milice  de  Moscou,  mal  armée  et  inca- 
pable de  combattoe  avec  des  troupes 
aguerries;  mais  Hapcriéon  ignonét 
eette  circonstance;  il  devait  eraindi* 
aussi  que  de  nouveaux  renforts  n'arri- 
vassoit  à  l'ennemi;  en  hisant donner 
la  garde,  il  exposait  sa  dernière  res- 
source, et  mettait  l'ennemi  dans  le 
secret  de  sa  détresse.  lysilleurs,  pour 
dire  ici  toute  notre  pensée,  la  victoire 
de  Borodino,  en  admettant  qu'elle  edt 
été  plus  coeqdète,  n'aurait  point  sauvé 
rarmée  française;  Hoseou  n'en  edt 
pas  moins  été  incendié,  et  les  débris 
de  l'année  russe,  ayant  pour  aurihairee 
les  rigueurs  précoces  de  la  saison^ 
eussent  toujours  sufB  pow  repouaseï 


Cependant  la  grande  batterie  des 


Tvptditf,  qui  la  déf<i 

Cité,  est  bit  prifoni 
n  et  Canlaincourt 
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laéme  de  !■  Tktoife  ;  le  eorpa  de  Dokb- 
tourof ,  asiailli  et  eafooc^  par  k  liee- 
roi ,  M  replie  en  dtetnire  nir  la  droite 
des  ftunec  L'immiiieoee  du  p&il 
seinble  acovltre  Téoergie  de  K-outou- 
sof*.  il  veut  à  tout  prix  recooquérir  u 
poeitim;  l'année  entière  ewanle; 
mail  toute  l'artilteriefrantaf se,  tonnant 
à  la  foie,  foudre  la  piemiàret  eo- 
loDiMB.  Lea  BuaMS  alon  s'arrMent,  et 


T  fen  r^oDd  i  celui  dei  Fi 

..où.dediMM 

centa  bouches  à  feu  silloi 


lutte  terribfa,  où,  dad 


lea  Français  : 
|Mcdté,tn>i( 


ranp  enncmia,  où  la  courage,  réduit 
à  un  dérouement  paasif ,  se  bornait  i 
attendre  la  mort,  iniiMbile  à  ton  rang. 
La  caralerio  aeuie,  engage  sur  les 
flancs  de  r«nnéa,  chargeait  avee  fu- 
mir,  mais  sans  avutage  marqué.  Eidln 
N^KMéott  ordonne  h  Vej  de  s'avancw 
aoua  le  feu  des  Russes  et  de  déborder 
leur  Oane  gauche;  le  maréchal  exécute 
oe  mounneiit  décisif;  les  Russes  re- 
oukid,  mais  rangés  en  bataille,  et 
Toot  se  nfonner  sur  leur  dernière  li- 

8 ne.  Ils  avaient  perdu  en  tuéa  et  en 
lesaéB  pria  de  quarante  mille  bom- 


désastre,  iMnifrwitii  l'intentioD  de  re- 
eommencer  le  combat  le  lendomatn  ;  il 
occupait  encore  une  position  formi' 
dabte,  et  aTsit  consarré  presque  toute 
son  artiUwîe.  L'attitude  impbaante  des 
Russes  fn^ft,  Napoléon  lui-ménie;  il 
répmidit  à  ceux  qui  lui  conseiibieat 
d'achever  la  déroute  de  rennemî  ;  Eh  t 
H  nou*  awmt  «m  batatUe  demai», 


de  la  position  de^Kiloustrf, sans  doute 
ion  génie  n'eàt  pat  hésité;  mais  dix 
mille  morts  et  qmnze  mille  blessés  ve- 
Bùent  de  laisser  dans  Us  nmgs  de  l'ai^ 
mée  frantaise  dea  laoïmes  profondes. 
Napoléon  dcdara  que  la  bataille  était 
tinie.  Ney  r^t  le  titre  de  prince  de  la 
Moskra.  L'intrépide  maréchal  devait 
vivre  asses  pour  sauver  les  débris  de 
cette  armée  naguère  si  brillaote  :  il 
était  réietvé  à  b  haine  d'un  parti  de 
répuMire  sur  le  sol  de  la  patrie  le  reste 
de  ce  glorieux  sang. 
Cependant  Koutonsof,  afwès  avoir 


,  lonna  la  retraite,  que  pro- 
tégea son  arrière-garde.  Du  »au  13, 
Hwdéon  t'arrêta  à  Hojaïlk.  Koutou- 
sof,  pour  prix  de  sa  Selle  conduite, 
filt  élevé  i  la  dignité  de  feld-n»ré(hal  ; 
sa  résistance  fut  célébrée  à  Pétersbonrg 
comme  une  victoiTei  mais  k  llosam 
on  connut  bientdt  loule  ta  vérité.  Ro»- 
tt^Khin,  souvRineur  de  cette  capitale, 
était  eatieremtnt  dévoué  aux  Anglais  ; 
habile  à  manier  l'esprit  de  la  popuUce , 
il  ne  eetsait  de  répandre  des  bnilfs 
mensongers  snr  les  prétendus  revers 
das  armées  françaises  :  il  publiait  que 
Napoléon  venait  renverser  lea  autels 
et  anéantir  le  peuple  orthodoxe;  pour 
inspirer  aux  Russes  le  mépris  de  ren* 
uemi ,  il  exposait  à  leurs  veux  quelques 
prisonniers  débiles  et  exténués  par  les 
privations.  Pn&ndément  blessé  dans 
son  orgueil  national,  il  avait  conçu  un 
projet  digne  des  dévouements  ant^ues, 
celui  d'ensevelir  l'année  victoneuBe 
sous  les  niioea  de  la  capitale.  C«nme 
il  entrait  dans  ses  |dant  d'attribu» 
fiocendie  de  Moscou  aux  Français,  il 
se  prépara  secrètement  à  cette  ouvre 
de  délivrance  et  de  destruction.  D  sou- 
mit aux  meaures  les  plus  sévères  les 
étrangers  qui  lui  étaient  suspecta, 
exila  les  uns  et  condamna  les  autrea 
BU  supplice  ignominieux  du  knout; 
enSn,  pour  arrêter  l'émigration,  il  fit 
défendre  de  quitter  la  ville  sans  sa  per- 
mission. Les  seigoeurs  s'éloîgn^ent 
malgré  ses  ordres;  mais  le  peuirie  et 
les  bourgeois,  trompés  ou  retenus  par 
la  crainte,  obéirent.  Bientôt  les  con- 
vois de  Uesséa  russes ,  dont  une  partie 
était  dirigée  sur  la  ville,  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  l'issue  de  la  bataille 
de  Borodino.  Le  14,  l'arniée  russe  leva 
le  camp  deFili,  et  ses  colonnes  tra- 
versèrent Moscou  avec  une  précipita- 
tion qui  trahissait  la  crainte  d'être  at- 
taquées au  milieu  de  ce  mouvement. 

Koutousof ,  voyant  qu'il  ne  pourrait 
défendre  la  ville,  uvait  prit  la  résolu- 
tion de  tounier  vers  le  sud ,  pour  raaib- 
t«nir  ses  comniuoications  avec  les 
corps  de  Tormassof  et  de  TdutdtagMT. 
Alors  Rostopchin,  pressé  d'exécuter 
atm  dessein    donna  ordre  aux  biM- 
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isati  d'évacuer  immédiatemeiit  leurs 
demeura.  Rien  ne  peut  donner  one 
idfedu  trouble  et  delà  confusion  dont 
ae  Tcmidit  la  capitale.  Les  HoscOTite* 
ebargeaioit  à  la  hâte  sur  des  chariots 
ce  qu'ils  araient  de  plus  précieux;  les 
plu  psUTres  se  demaudatent  en  pleu- 
rant où  ils  trouTeraient  un  asile,  et, 
par  un  iustiact  de  conservation ,  ils  se 
précipitJueot  à  la  suite  des  soldats 
qui  Craveitaient  la  ville  eu  courant, 
eooune  s'ils  oussent  été  honteux  d'ar- 
réitf  leura  retards  sur  ces  nuirs  qu'ih 
■'anïMt  pa  sauver.  RostapcbÎD  avait 
OMvartlM  [wiMMatdiatrAuéaui  mat 
6itears  lev  tflcbe  bMt;  mais  déjà  la 
tMe  des  ootonaM  de  Murât  pénétrait 
daoi  la  AriMov  de  Dorocowuof  ;  Bo» 
topchin  prit  la  fuite ,  et  MiloradoiTiteh , 
qn  o'avait  pas  encore  eu  le  temps  de 
sa  retîter  avec  ranière-garde ,  fit  aver- 
tir Mnrat  que  si  l'on  troublait  sa  re- 
traite ,  il  mettrait  le  feu  à  la  capitale. 
Le  roi  de  Na|>le8  pénétra  bientôt  dans 
le  Kremlin ,  où  quelques  désespérés  es- 
savèreu  t  en  vaiade  se  déféudre.  BieniÀt 
napoléon  entra ,  à  la  tête  de  sa  Karde . 
dans  le  Daubourg  de  Dor^omilof;  il 
s'attendait  i  recevoir  les  clefs  de  la  v  ille  ; 
d'abcHd  il  paist  pteiblement  affecté  du 
itiema  qui  réfpûit  dans  les  rues  dé> 
Mbientôl  il  assigMauidiâé* 
«kspoaitioDsqn'ils  dénient 
MtooT  de  Mosmu.  La  nait 
était  àtji  sombre  lorsque  l'inceiidie 
édata  sor  phisiearB  points  i  la  fon  -,  les 
soldats  re^vrent  Tordre  de  l'éteindre, 
mais  les  |K>mp«  avatent  été  éloignées 
par  tes  soins  de  Rostopchin.  La  ville 
entière  ocrait  l'aspect  d'un  immense 
bActier  ;  les  soldats  contemplaient  dans 
un  morne  silence  ce  spectacle  à  la  fois 
imposant  et  terrible;  les  chefs  pen- 
sawot  à  l'armée  russe  plutôt  repous- 
ses que  vaiocua,  et,  en  déplorant  le 
sort  de  cctle  ville  si  cfaèreaient  con- 
qoiae,  ils  frisaient  un  triste  retiKir  sur 
«n-aiénca  :  de  tcnpa  an  terni»  des 
hVDÎts  sourds ,  eomM  Iakniit  kHatain 
ém  eanoD,  dominaient  les  murnivres 
4e  rîBcciidie;  c'était  cehii  «m  faisaient 
«I  tombant  les  portes  de  fer  des  boa- 
liqscs,  et  la  chaleur  devenait  si  forte 
qirriie  EiinK  éclater  les  vitres  k  une 


grande  distance  des  flammes.  Le  is  an 
matin,  l'empereur  alla  occuper  le 
Kremlin.  Les  édifices  en  pierre  brû- 
laient phia  lentement  ;  on  put  en  sauver 
quelmies-uni.  On  arrêta  un  grand 
nombre  d'incendiaires  armés  de  tor- 
ches et  chargés  de  pétards  et  de  fu- 
sées qu'ils  lançaient  dans  l'intërieur 
des  maisons  :  ils  déclarèrent  qu'ils  rem- 

[ilissaient  les  ordres  du  gouverneur  ;  on 
es  fusilla,  mais  cet  exemple  n'arrêta 
pas  les  autres.  Le  16 ,  la  clûleur  devint 
ai  insuDportable,  mie  l'empereur  fut 
ofalioé  ne  quitter  leKieiulin  pour  aller 
s'établir  au  chîteau  de  Pétrovski.  L'in- 
oendie,  qni  avait  duré  six  jours,  a'ar- 
rtta  le  30,  à  la  suite  d'une  pluie  abon- 
dsnten.  Napoléon,  dès  le  18,  était 

(*)  Rotuinlenrtmpmns  pendait  <]uel^ 
lemp*  U  rédl  des  éréDemeDls  Bilitiiret 


riolàvuDle  rclltioa  da  M.  le  mir- 

3 nu  da  ChaoJmj,  qni  «  décrit  itec  iDlinl 
e  vérité  que  de  itleDi  le  dcniRe  de  cellv 
nugniSque  capitilc. 

-  Tout  était  rnépué  pour  roccnpIlM  de 
HuMon  :  Mortier  dariit  en  être  le  gonver- 
neur ,  Durosnel  ta  comaundanl  )  Lenepi 
était  detfiné  i  remplir  Isa  foadioiu  ff^ntea- 
dant  lie  la  proTÎDce  de  Honsa  ,  et  une  pn>- 
damatioD  aux  babilanti  deiail  ilrepabfiéa 
le  jour  même.  tTapoléoii  l'arTéM  1  restrée 
du  Hmbotirg  pour  y  altendre 
talion  vlnl  ln]plai«  "  "— 

tait  KiD  ocpieit. 

•Afin  d'empAchn-  que  let  loldatt  al 
M  pidaiMUt  MMCon,  il  fit  établir  par  dan> 
brifadrt  de  cavalerie  légère  mie  rhùim  da 

Kitea  h  long  de  la  Mnikn  pour  fenner 
ntrfe  de  la  TiDe  de  ce  cAlé.  Enfètie  rt  Po- 
niatov^  rcfirreiil  Totdre  de  t'atréter  11  tne 
lieoa  en  defà  da  Uoscou.  Dam  le  méaR 
lempi  Napoléon  ordoonait  i  Hertt«r,  qui 
tnnait  inmédiiteiiMM  Mural,  deae  porter 
■UT  le  Krcmlïii  et  d'en  prendre  pottesatoa  ; 
il  devait  déptojer  la  plu»  | ■*-  ~ 


.,  étabtirtot  teon  faivaci  de  chaqoa  eMé 
et  en  arrière  du  bahtnrf  de  1}onfqmt^ 
Ces  léoéram  «'atleDdaiit  1  Ure  ane  «Mtfc 
triomphante  dm*  Hount ,  avaient  M  pren- 
dre la  ^nde  tenue  i  knn  troupe*. 
•Mural  n'entpaiiihilét pénétré  dan  Hoa 
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rerenubabiterl'aïuÎMmerMdaQndea  du  fannwi.  Lm  lokUta  Soaillènat 

tur>,qDewniioleineota?aitpré«orTée  MiTuiiM,cttrouTèrait(Iuwletcavei 

cou,  que U Nlilndc qui  j  rtfoùxlt  b*pf^  '  lUrHii-ib,  ont  ibtaàoaoàîSoÊttia,  il  d'v 

d'^OBlKaMil  ;  il  le  fut  atron  divanUn  de  •  ot  roté  que  quelque*  tlrai^cn  n 


ir  répondit  riea,  et  anlni  nunUl  diiM 

âeiqutli  le  le  &ubaui>.  D  l'trréu  qndqiM  Icnpt  prii 

tToaTiicDlun  frând  nomltre  de  *«lum  dapootan  anit  Mrépui  I  hlitte.pov 

«IdulMmM.woU-  T  rair  dlfiler  lei  traopv.  rt  iUUit  MB 

m;  quà^ma   cou)*  de  qurticr  fénjml  d«ni  nne  dm  rnuKitu  du 

r  r>mit-pnla,  qui  dit-  bnbouix- 

pcne  auniUlt  ca  nHMBbleoMDt.  Hnni,  •  Juiqu'iUnuitoasMiaiiot  rordreperai 

l'iperceiinl  aSan  qu'il  tnit  été  trompé,  fil  \m  troupu,  plui  tard  cela  dcTinI  impoMi- 

cJiu^r  >ur  lea  GÛaquei  qui  ta  trouTiieat  ble.  On  De  put  empèdier  dei  honicm)  eil^ 

■  l'imère-ganle  de  Koutouiof.  TuuteToii ,  nuéi  de  bcàoin  de  ta  procBrer  dct  teoiat 

M»  craioui  relatiTemenl  1  une  lurpriie  qu'ili  «Tlient  mmu  la   mua;  le*  officine 

deTenaat  plni  Tiiei ,  il  continus  »  preodre  même*  donnaieut  reiemple  de  la  déiobÉii- 

lei  néme*  préciuiioni;  aunî  ae  fut-ce  qu'l  unce.  Une  foule  de  militurei  *e  répanitimtl 

Mpt  henra  du  >oir  qu'il  eut  IraTcné  Ho*-  donc  dani  Mokod  pour  j  rhrrÂer  dei  ali- 

coti;^  fil  aunilAi  kinquer  >e>  Iroupu,  et,  menti, et, trouvant  In  puuona(ban4oai>éei> 

poin  amptcher  de  M  répandredsDtlaTille,  beaucoup  w  liTT^rent  au  pillage;  iU  reo- 

il  la  fil  enTclopper  d'une  cbaine  de  poaln  contraient  louTant  iet  traîoeun  nuiea  que 

depuii  la  roule  de  Hiazan  juiqu'l  cale  de  l'appll  det  liqueun  et  du  butin  nait  reloiui 

Pélcnbooix.  CD  grand  oambn.  CciremeontraaocearioB- 

•Uonier  fil  bivaquer  ion  tarft  d'armée  naieni  fludquefoi*  dei  lotUIadca ,  maii  de 

dau  l'iniérieur  et  d«p*  ie  mxùaagc  dn  coorM  durée,  car  ni  kl  uni  ni  tae  nom 

Kremlin,  el  ponna  dei  reconiiaiM*ac«i  dant  n'anieal  pour  but  de  combattre, 

difTéteoie*  difectiiHH.  On  lai  retira  la  diri-  •  GepciMlani  In  incendie»  m  multipliai«t 

sionCiaparèdeponrltBiettrewiuleiOfdre*  atec  aneii  étoonaMerajiidiié,  qu'il n'éuii 

de  Hnrat.  phu  pouihle  de  le»  cMuidértr  coomB  dei 

■Tai]diiqaeleiFrBD;ai*péBéiraieDt  aiui  acôdenli  ordinairat;  leur  Téritible  cauH 

dan*  MoNoo ,  en  pranani  louiee  le«  pré-  (ul  bienlM  oouHie.  Dsi  inoeodiairei  fureol 

eautiona  que  leur  dtctitt  une  juile  méfiance,  pria  et.  flagrant  délit  ;  piMieun  furenl  tuà 

Hapoléon,  impatient  de  ne  point  Toir  pa-  mit  li  p|ei»i  d'aulrei  unéi  k  une  commia- 

nitre  la  dépulaliau  dei  habitanlj,  enTova  lion  militaire  que  napoléon  créa  pour  la 

iiKceui*einenl  pluiieuri  dea  offiden  polo-  juger.  Uidirent  qu'ili  n'avaicDl  agi  que  par 

naii  qui  lui  Mfvaient  d'inlerprèlel  pour  en  tes  onlrei  de  Kwtopdiin ,  Furent  conounnéi 

liUer  l'arrÏTée.  Il  a^irit  hientAt  ce  ^'il  i  être  foiilléi  cl  eiêculéi   >ur  -  le  -  dunp. 

n'aurail  jamaii  Mnpfoiuié,  ce  qui  lemblait  Ixan  cadaTrce,  expuéi  dam  la  ne*  on  il- 

invDTalile,  que  Hcmcou,  alMnoonnée  par  taehéi  i  dea  poteaux,  ijoataient  auibor- 

ioaileifenclMaiudre*puldieiel|iirUpl(i*  reutdoul  l'amée  fnuifMe  était  «*to«w- 

eande  partie  de  uihnitaQl(,itiiiliireM|iM  née.  On  (roma  anu  dû  matiérea  iala«- 

dbarte.  Il  n'oi  pMMila  pai  mcnnià  exinr  nMUa  daM  beaucoup  de  maîMaa,  al  te 

qu'il  lui  fit  amené  une  dépnUtion  lâk  pélirdi  dans  ^niiean  tuyaux  de  poU», 

quelle.  On  réunit  dooc  plniieun  nurehandt  cnue  «ultM  dam  ceu  de  lli&tet  de  RoMop' 

étiangvi  qui  l'élaical  préwotéa  i  Uoral  chin. 

pour  implMer  la  protection  ,  el  Lit  turent  •  Auuilât  que  Napoléon  eut  acquit  la 

«wdniUdcTant  Napoléon.  'Le* Rbimi, lui  ceriituda  que  c'éiaieut  b»  Rutiei  ^  bti' 
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quantité  de  dciute  et  de     enncoBoanti  foarmKBt  aiissi  des  lé- 


lS,lcl  iDMIK 

Il  cTacInrilé  al  d'audâce  1  l'i 

dÎB  Ct  drt  fn^ii  eRrijanU.  Le  i6 
■mie.  BD  TCBtupéttMai  le  rendit  prc)^ 
aMial.  iSa*eoa  offrit  ilon  le  ipecUck 
t*am  «er  da  lUmMMi  agitée  par  là  tcMi. 
Ce  bekaa  qni  dmiae  h  TJBe  régnait  i  U 
haaloff  it»  ippaHcrncBI*  qu'oceopail  Hi- 
fnlton  De  U  il  poorait  coBtempl«r  à  loiair 
-^   s ■-■.>(  ^ectade.  H  TOra'' 


t  pai  ité  maltraité,  et,  li  la  plupart 
liiOM  a'cuueot  vu  été  déwrtei ,  Mm- 
cou  n'aurait  Mullort  a'aulre  (laainia|e  qtw 
celui  qu'enmtne  néceuairement  rvmée 

potittoBt  de  Napoléon  po«r  tiitenir  ce  r4> 
«alUt  annient  clé  pnimMawl  weanJéa» 
par  rintérét  qoe  l'acmée  anil  1  h  tooiv- 
Tatioa  de  celle  capitale,  intérêt  tpii  était 
*immeiit  aoiii  aiêûa  par  Ica  limpca  aol- 
datj.  Le  désoidre  auint  d'abord  kt  prapà 
lie ,  M  fut  _porté  1  ion  «Mome  bri- 
que cet  lucendie  était  Toimage 


antrca  TiBei  d'Ennipe  ;  ua  grand  nombre 
de  Tvao  M  iTonvirent  iaicreeptcaa  par  k 
kk  H^oUan  ae  lit  eipaaé  à  étr«  i^ré 

Mdé  par  b  dulenr  que  r^ian- 


i(  i  J  reMcr,  ndpé  Ici  inuinca 
mu  qui  renlaanient ,  lonqu'oa 
t  temftt  qn'oB  avait  tenté  d'inccn- 
«  qu'il  occupait;  qi 


Tonnt  Kl  eip^nces  déf  ua ,  il  ne  loiigea 
qn'é  jouir  du  ppéMol,  ne  ronout  plu«  de 
frein ,  et  m  li*ra  aiii  plu*  grandi  cxoéa;  te 
nteurtro  excepté,  il  le  pcnnit  tooL  Cn 
cfNtjaUe  tumulte  succéda  bîentAt  t  cette 
lelirude  inattendue  qui  r^oait  dans  Hoieou 
lonqu'oD  T  pénétra. 

•  On  enlôidcit  h  la  fmi  le  pétillenMDt  de* 
flamme* ,  l'affalueneot  dea  bllimenl*  ,  le* 


imprécalioni  du  aoldat  ii 


loi  édalaït  à  la  tonr  ik  l'maMl,  cl  qu'un      (tamme*  une  partie  de  kor  pnie.  Lepiila|e 
■oldal  de  police  qu'on  venait  d'arrlte'  dam      al  l'inceodM  mirchaienl  de  front  ;  toui  pil- 

—  aj»i— — ■  J^:i J.  I'-  — : — ;-      ■-; — •  —  -j-j.: — •  j  ,j|  j„jj[  |^  ptoduit- 

«rétuùtploadWrm 


faÎM,  l'étMeat  répandw  dan*  la 
■!■«  wianrriHoBaniTée.eti 
meoeé  i  piler,  tant  il  iitit  dî 
ptcher  qtfoD  ne  l'approntiit  o 


à  de  l'y  avoir  mi.. 

hoB  napoléoii;a  dn pillage , M llnlérlt rétuiit ploi 
^Tdewitlai  k  toldat  de  police,  daM  k  nème  lien  Thabil  brodé  de  général 
(t  BMeilM  aifê*  il  panil  (  k  i6  aepieaibre  et  rhombk  babit  du  loUat.  Le  jour,  de* 
aeaeir]  pour  Iran^iortCT «on  qnarlîa  gé-  tonrbiUoDi  de  fumée,  l'ékTant  de  tootei 
■éral  i  FétroTikoé ,  qui  était  ntué  *or  U  pMti ,  furmaienl  nn  nuan  épai>  qui  obtcur- 
roawde  Pétor*bom,i  une  doni-liaue  de  duait  b  lumière  do  mIcQ;  la  nuit,  lei  flam- 
lnlM*(iin,Iltai(it<laKreBliiiperUmria  MO*,  mékei  i  catouriiilkui,  répandaient 
■■  caadniwil  HT  kqnai,  ki  antre* lame*  ankin  anatombre  ckrié. 
eiaec  devBeea  impralicaUea  par  mile  de  «Le  lort  dri  babilanU  qui élaitnl  raité* 
■■JBeia^  da  BMM  TMWHa.  duiHoiaïudniDiaffreiH;  obligé*  de  fiiir 

•  Hn(  tnea»  vaqee  «rigré  k*  précau-      kun  naiMo*  emfaraiéei,  ik  etraical  au 
liMn  ptiwa  par  Hapokon  pour  coaierver     milieu  de  cette  ville,  coorbé*  ion*  k  br- 
1,  pou«*éi  pu-  la     <kau  de  leur*  objet*  Je*  ptui  ftiàeai,  et 
M  la  viBalanuit     dtercbant  un  i*ik.  Dan*  eette  iituiiion  dé- 
bk,  ib  te  *07M*i)t  eapoù*  aux  vio- 
>  dû  icMat,  ^,  apiè*  k*  avoir  oa- 
*  et  piUéa,  poêa*ait  iioelqaefoi*  b  bar* 
I  je*i|D'ile*  Vm»  de  porter  cox-méMM 


rî*p,  on  *^  Ktnîl  fa(tiv« 


n,<j,N..<ib,G00glf 


Cependant  l'araiiée  nuw,  qne  fiiï- 
cendiede  Moscou  avait  pr^irée  d'une 
pou  nnite  immédiate,  errait  BDtonr  do 
niinea  de  la  capitale;  on  assure  que 
dans  ce  iiioa*etneat  qui  pottvait  la 
mettre  en  péril ,  Kotitousoi  voulut  ac- 
GoiBplir  une  bsute  inteution  politique. 
Il  avait  que  le  apeetade  de  la  destnio- 
tiott  de  ta  viUe  sainte,  qu'il  attribuait 
— i-i:-- le  lies  Français,  remplirail 


diuu  ilififaiiiiti  eadroils.  Eiléau^  i 
et  de  hliguH,  ik  ne  virent  d'abord  que 
dei  tigUBCtan'ili  <rou*ireiiliIiiu  le>  jardiiu. 
Mui  ucd ,  lonqoe  l'ordre  fut  r^bli ,  ili 
tuèrent ,  pouuéi  jm  le  beaoïn ,  l'eipoaer  1 
fatra  avac  lei  MMdali  dei  reclterchei  dan* 
tel  caveL  Lei  iiMith«ada  élrangert  farenl 
moiaa  à  plaindre;  ill  IrouTèreol  preaqiiB 
tout  Mlle  el  protection  prèi  dca  ginénnx  on 
àa  timpla  oScian. 

-  Le  Kremlin,  |iiéHirfé  par  un  enceiale 
•I  par  la  précaution  de  n'j  laiaaer  pMtrcr 
qua  do  niUlaiici,  était  reali  intact.  La 
jutre*  partiel  camerria  étaient  lont  Iei{irar- 
lier  luibilé  par  dei  mardund»  tlradgen, 
qui  aiaienl  (tiiri  cha  mx  dei  militaire* 
(MHir  le  mettre  tou>  leur  protactîon;  plo- 
(ieun  hubourp ,  oifb  un  petit  Donlire  de 
maiioni  épanes.  Daoi  qndqoai  eadroïti, 
le  feu  tut  arrêté  faute  d'alïiMnt*,  proqu 
partout  par  Miite  dekiWTeiHaiKeqa'eier- 
caienl  le*  lubitinti  naté*  dani  leon  mtl- 
*Dn<,  Surtout  le*  mililairct  qui  occvpaiul 
cellvt  qui  étaient  abandontéei. 

•  Cet  Jrmien,  furieux  de*  dépUecmoiU 
ronlinueli  aiuqiidi  l'inceodie  lei  expoMÎt , 
o'avaieot  plm  pemii  aux  geei  du  peapte 
d'approdier  des  maiaOB*  qûil*  occspaisBl, 
et  avaient  tué  mu  pitié  ceux  lor  kMudt 
ils  aTaîeallnnrri4a*BMlUraiDca>diaiN*. 
La  pluie  abondute  qui  loatia  i' 


-  Dani  la  partie  détrahe ,  la  tore  était 
conierle  de  cendre*,  de  u*  de  beiqaei ,  ^ 
feuideidetAle,  itedébriiAnnBUaldeM- 
dami  dViMDa  et  d'amum  délni^ 
par  tefce;  H  aercMiit  debout  que  quak»** 
cgtiie*,  d*i  paoa  d«  «uiwlli*,  d«*  délvii 


quoi  qn'il  en  soit,  il  replia  quelquw 
trouDM  légères  sur  ta  route  de  Smo> 
leasipoor'-^ '-' 


harceler  l'armée,  dé  h  laiwer  se  con- 
sumer lentement  dans  les  printiOM, 
et  de  ne  l'attaquer  qu'arec  raranla^ 
du  nombre  et  de  la  position.  Pressé 
par  quelques  corps  enroyéa  i  sa  pour- 
suite, il  rétrofp-ada  vers  Kalouga,  et 
s'arrna  à  Taroutino,  à  seize  iteues 
sud-ouest  de  Moscou.  Murât,  réuni  à 
PoniatoTski ,  s'arrêta  en  face  de  Kou- 
tousof,  à  deux  lieues  de  Turoulino; 
l'année  d'Italie  communiquait  par  une 
ligne  d'arant-postas  avec  le  corps  de 
Junot  resté  à  Hojaîsfc;  Ney  occupait 
Bogorodak;  Is  cu>de  et  le  corps  de 
Davonst  étaient  dans  la  capitale,  tandis 
que  Victor  entrait  à  Smolensk  avec  un 
renfort  de  trente  mille  b 


Les  prévisions  de  l'tu-^ 

complètement  déçues;  es  Jsisaiil  dee 
proposttioiis  de  f»ix,  il  avouait  reas- 
Dorras  de  ta  position.  Alnaodre  se 
pouvait  traiter  avec  l'ennemi  isna  en- 
courir le  reproche  de  faiblesse ,  et  sans 
manquer  à  ce  qu'il  devait  an  dévoue- 
ment de  ses  sujets  ;  vainement  Hapo- 
lécHi  attendit  une  réponse  k  ses  mes- 
sages; etifln,  le  4  octobre,  tl  envova 
Lauriaton  i  Taroutino  pour  demander 
à  K.outousof  la  suspension  des  hosti- 
lités et  un  sauf-<Muu]uit  pour  se  rendre 
à  Péterabourg,  où  il  devait  présenter 
à  Akeiandre  «es  propositions  de  paix. 
K.otttouaof  ot^ecta  ipw  cette^einânde 
«cédait  ses  MNiToin.  nais  qu'il  en- 
venatt  lid-mên»  tm  «e  ae*  offieicrs  à 
NterdNnirg  povr  prendre  tes  ordm 
de  l'empereur.  Il  est  protieble  que  la 
dépêche  qu'il  expédia  M>  le  lenJeniain 
par  le  prince  Volkon^  n'était  rien 
moins  que  peciflqne.  Ces  délaif ,  si  fis* 
nestes  a  l'armée  firaneafm,  lui  (ton- 
naient le  temps  de  reuire  ta  sienne, 
et  la  saison  qui  avançait  ne  pouvait  qtie 
multiplier  ses  chances  de  saccès. 

Au  moment  de  ces  négociations. 
Murât  et  Benigsen  convinrent  verba- 
lement de  suspendce  les  hostilités. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


Lh  aoaTCHeB  de  Vanaét  du  nont 
ttûcot  loin  d*ftr«  rassorantea  ;  l'armée 
dcFinlattle,  n'ayant  i^  rien  à  crain- 
*e  des  Suédoia ,  S'était  réunie  i  Witt- 
niteiB  oui  meiiaçait  Polottk  ;  au  sud , 
rarmée  de  Wolhjiiie  et  celle  de  Mol* 
davie  avaient  opéré  leur  JOfWtion; 
Tdiitcba^ conràandut  cea  troupes, 
9ii  préKntaient  un  efftctif  de  pins  de 
soixante  mille  hommes.  Le  3t  sqitenv 
bre,  il  passa  le  Slyr  et  s'aranes  contra 
Sdmartemberg ,  oui ,  laissant  Reynier 
arec  les  Saxons  a  Biala ,  se  retira  der- 
rière le  Bug.  Reynier,  trop  inflérfeur 
en  nombre  pour  sonteotr  seul  le  clioc 
des  Russes,  fnt  contraint  de  H  repGer 
snr  les  AatrîdiîenB.  Cette  nanoeurre 
dn  prince  décourrait  Varsovie  et  les 
abords  ite  Minsk  et  de  Vilns,  et  la 
narcbe  da  Victor,  qui  s'était  porté  au 
seeoan  de  Goufion  Saint-Cyr,  arait 
■esqne  dégarni  la  position  centrale. 
Intsi  HapoléoD  avait  devant  lai  cent 
■Bile  Rnaaea ,  et  la  défense  de  ses  deux 
a&a  était  conBée  à  des  alliés  douteux. 
Une  paix  faooond>le  edt  pu  encore  re- 
leva- sa  fortune;  mais  plus  il  avait 
intMt  à  la  condnre,  moins  il  devait 
l'attendre  k  robtenlr. 

Le  IX  octiriire,  le  temps  se  mit  su* 
bileraent  au  &otd  ;  à  la  vue  des  pre- 
nières  neices ,  l'empereur  déclara  que 
dnu  vimffi  Jotn  il  JallaU  être  e» 

On  fit  bîentiJt  évacaer  snr  SmoIenA 
les  malades  et  les  blessés. 

L'empereur  avait  réscdu  de  diriger 
a  retraite  vers  le  sud ,  qui  lui  of&aît 
phts  de  ressources;  dans  ce  but,  il 
concentra  ses  forces  dans  la  capitale  et 
aox  environs.  Le  18 ,  les  Russes  avaient 
brusquement  attaqué  Bfurat  i  Vio- 
koTo;  les  Français  surpris  recuUrent 
d'abord  et  psdirent  quebmes  canons, 
mais  Inentdt  ils  forcèrent  les  Russes 
i  se  replia  snr  leur  position  de  Ta- 
rootino.  Les  pertes  se  balancèrent  de 
part  et  d'autre  :  les  Russes  eurent  deux 
mile  tués,  parmi  lesquels  dnu  eéné- 
nnx,  B^bavoot  et  Huiler;  Bemgsen 
fut  grièrcment  btasé;  les  Français 
runtA  deux  mille  tués:  deux  de  leurs 
Sénéraui ,  Déry  et  Fiicoer,  tombèrent 
■V  le  champ  de  bataille;  mais  ils 


avaient  lutté  contre  des  fanes  bien  su- 

Béneures.  Telle  fut  la  réMose  d'A- 
lexandre anx  msssans  de  napoléon. 

On  dit  qne  RonmiB<rf,  en  voyant 
lea  preraièra  Miges,  se  découvrit  pour 
saluer  ce  puissavt  auxiltaire.  BientAt 
des  détacbemeuta  nombreux  de  cava- 
lerie léRère  voltigârenl  sans  relAcfaa 
autour  de  l'année  françaiae,  ae  déro- 


doulri>lea  aux  tnlneors  et  aux  convois. 
Parmi  lea  dM&  qui  sedistinmièrent  le 
pins  dans  crtia  guère  de  putiaans,  les 
Russes  dtent  Dorokhof,  Pialof ,  Da- 
vydnf  et  gn^qoes  autres.  Au  nord  de 
Hosoou ,  witsengerode ,  i  la  tête  d'une 
nombreuse  eavaloie ,  harcelait  sans  re- 
Ucfae  lea  Français,  que  btiguaient  ces 
alertes  oontinuelles. 

A  la  nouvelle  de  l'affiiire  de  Vln- 
kovo,  napoléon  donna  l'ordre  de  la 
retraite;  il  laissa  dans  le  Kremlin 
Mortier  avec  six  mille  hommes;  le  nu- 
lédial,  après  avoir  fut  sauter  cette 
forteresse,  devait  venir  rejoindre  l'ar- 
mée par  Véréia  et  Médyn. 

■  Pour  avoir  une  idM  de  la  pesan- 
teur de  rarmée  au  moment  de  aon  dé- 
part, il  6nt  se  représentn  d'abord  six 
cents  boncbes  à  feu  et  deux  mille  eai»- 
sons  d'artilkrie  qne  traînaient  péni- 
btCDMot-des  cbevaux  extéraés;  puis 
les  ealèdies  des  génératn,  leurs  iour- 
gons  et  eaux  des  administrations,  les 
voitures  de  toute  eeptec  des  employés , 
celles  des  bmilles  fraoçaiSBS  on  Ara» 
gères  qui  fieraient  Moscou...  enfla  des 
miniers  de  p^U  chars  (kibitU)  fort 
communs  dans  le  pays,  que  s'étaient 
proeorés  la  plupart  des  offieiers  de  tous 
grades,  et  àni,  diaqés  de  provinons 
et  d'efletsd^babillemenla,  mardnient 
à  la  suite  des  corps  (Mortonval).  ■ 
L'empereur  s'avançait  sur  la  route  de 
KakHiga,  bisant  mine  de  se  porter 
sur  Taroutino;  mais  le  31,  l'armée 
tourna  k  droite  dans  la  direction  de 
Halo'IaroslaTetz.  Le  soir  du  33,  les 
différents  co^  avant  wivi  ce  mouve- 
ment sans  91a  l'ennemi  en  fttt  in- 
fbrmé ,  les  télés  de  cokMDee  de  l'avant* 
garde  franMiie  occupèrent  la  vllk. 
Cependant  Koutousoi,  averti  par  sea 
édaireura  de  ta  marcfac  '    " 


,Go<.,lc 


L' UNIVERS. 
Il  toute  hâla  la  position  de  Tu-     poa  dignes  éiuutes;  et  les  Rus 


■  qui 


quitta 

routioo,   et  toute  t'armte  russe  se     jamais  ne  ddployèreot  phis  de 

portaiarMalo-IaroslaTCiE.Dokbtourof     tance  et  de  courage,  ont  nobteawDt 

en  chaûa  Am  taUiUons  fran^ii.     reodii  justice  II  leurs  adrersaires.  La 

Sagène  tefoit  attaquer  par  la  division     lutte  aralt  duré  douze  heures:  la  fille 

DehiMU,  qui  refoule  les  Busses  à     n'offrait  plus  que  des  décombres  fii- 

l'autreextraiitédecettetilleouTerte;  "  -^-:— .  -..-  -..-    -. ..-   - 

Dokhtouiof  les  rallie,  et  les  Praoçats 

sont  repoussés  k  leur  tour  jusque  sur 

la  graoïn  pl>oe,où  la  lutte  reooauoeBce 

avec  acfaariMineDt.  Deltous  est  frappé 

d'une  balle;  son  bèn  s'élance  pour  le 

secourir:  lia  tombent  tous  deux  dans 

les  bru  l'un  de  l'autre.  D^  les  Fran* 

fais  pliaient ,  lorsque  Guilleniinot  vient 

rétablir  le  combei  La  dinaioD  Brous- 


sinr seconde  Guilleniinot,  qui,  pendant 


mante  où  gisaient  péle-méle,  et  dans 
la  position  où  la  mort  les  avait  frap- 
pée,  lea  corps  de  huit  mille  Russes  et 
de  quatre  mille  Français,  diETérence 
qu'expliquent  les  effets  puissants  de 
notre  artillerie. 

Par  un  jeu  bizarre  de  la  fortune , 
le  résultat  de  cette  bataille  fut  plus 
funeste  aux  vainquairs  qu'aux  vaincus. 
Napoléon  supposant,  d'après  les  mou- 
vements de  K-outousof,  que  ce  général 


quelques  instants,  reste  maître  de  la     était  décidé  à  se  maintenir  dans  sa  po- 


ville.  Les  Russes  retournent  à 
charge,  et  ressaisissent  encore  l'avan- 
tage. Pendant  cette  lutte  héroïque. 
Napoléon  venait  d'arriver,  suivi  de 
près  par  la  garde  et  le  corps  de  Da- 
voust  :  il  donne  l'ordre  à  Gérard  et  à 
CompanB  de  prendre  ta  vtUe  à  revers; 
mais,  au  mane  moment,  l'armée  de 
Koutousoft  forte  de  soixante  et  di: 


sition  ,  avait  consulté  Murât ,  Bessiece 
et  le  comte  Lobsu  sur  i'0|iportunitê 
d'une  nouvelle  attaque.  Tous  furent 
d'avis  que,  dans  l'état  où  se  trouvait 
l'année  française ,  il  fallait  renoncer 
à  la  marche  projetée  sur  Kalouga  ;  le 
comte  Lofaau,  mterrogé  en  deraier 
lieu ,  insista  sur  la  nécessité  de  se  re- 
tirer tur  le  Niémen  par  la  route  la 


millelHHninM,débonchedansla  plaine,  plut  courte  et  la  phu  connue,  par 
L'artillerlefrancaise, croisant  son  feu,  Mt^iauk,  et  le  plus  promptemenl  pot- 
foudroie  leurs  tètes  de  colonnes;  mais  tible.  Ttapoléon  était  seul  d'un  avis 
la  lutte  contionait  dans  ta  ville;  la  di>  contraire;  tandis  qu'il  hésitait,  K.ou- 
vision  Pino  s'élance  au  secours  des  toustrf  était  dans  une  perplexité  sem- 
Français  ;  Eugène ,  à  la  tête  de  le  garde  blable.  Persuadé  que  Napoléon  nianœu- 
royale ,  a  rétabli  le  «ombat ,  et  se  fraye  vrait  sur  son  llsnc  pour  gagner  Médyn . 
un  chemin  sanglant  josni'â  la  place,  et  couper  ainsi  ses  communications 
où  l'attend  lecorpseaner  de RaievBhoï,  avec  Tdiîtchagof,  il  se  décida  àrétro- 
qui  venait  de  remplacer  celui  de  Dokty  grader.  De  son  côté ,  et  dans  l'i^no- 
tourQf;rartilleriefi'Bncaise,  longtemps  raocede  cette  nouvelle  détermination, 
gênée  par  les  difiEicultéB  du  terrain,  se  l'empereur  se  résignant  simultaué- 
développe  alors  et  sillonne  les  rangs  ment  à  faire  volte-fece  vers  le  nord , 
ennemis  i  led  Francis,  la  baïonnette  dans  la  direction  de  Mojaïsk  ,Koutou- 
•   _i:_f.,_i  j — U-.--1 —'ne  pouvait  ae  persuader  que  l'ar- 


cn  avant,  s'irritent  des  obstadea  que 
'   .  Busses  leur 
0  tiors  de  ta  vi 


sof  ne  pouvait  ae  persuader  que  1' 
mée  française  se  retirait  par  une  rout« 
déjà  dévastée  et  sans  ressources;  " 


nemi,  qui.  rom|)ant  ses  colonnes,  manœuvra  pendant  plusieurs  jours 
abandonne  la  position  pour  la  septième  pour  lui  ferma  lecbemin  du  sud-,  et 
fois.  EugéMMinqueurdéploiesa  petite     lorsque  ses  doutes  furent  levés,  il  se 


épisode,  où  les  Français  ne  recueilli- 
rent que  de  la  gloire,  puisqu'ils  for- 
cèrent à  la  retraite  oea  forces  qua- 
druples ,  est  un  des  faits  d'armes 
qui  honorent  le  plus  la  valeur  de  nos 
troupes:  les  Italiens    ' 


de  Viazma  par  Miloradavitcb  et  ï  _ 
tof ,  tandis  que  Koutousof  restait  im- 
mobile à  quelques  lieues  en  arrière. 
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encore  la  gtoire  de  faire  reculer     aîn«i  à  découvert  les  roulM  de  Hiiuk , 


deahweaplinpeeute.  Nef.qui  avait  Kamison,  C^vra^ût TdùW 

■ou*  Boidint,  remplaça  Davonit  k  aait  i  établir  Mi  oommunica 

Tamèpe-farde.  Le«  dieranx  du  train  Wittgêntein  ;  Hinsk  derenait  le  point 

hmlMlwil  de  fetigue  et  d'époiieineiit  :  autour  duquel  deraient  pi*olcr  leurs 

il  &Dat  dModonner  dea  caiisoD*  et  opér8tioos,doat  le  but  était  découper 

•  bagacea.  la  retraite  de  Napoléon  aor  la  ligoede 

Domnbn.defflota  de  neige t  la  Bérézina.  L'amiral ,  dont  l'imûtion 


lc0  Dorembr 


I  par  un  vent  nord-oueat ,  cou-    de  Scbwartzamberg  faTtwisait  lea  m  _ 

les  ebanina;  lea  détaehementa    vemeoti ,  laiaia  vingt-^oit  mille  bom- 

ordrea  ae  Sacken,  à 

cinq  DulleàPronjaitl, 

idement  d'Eaaen,  et, 

et  ae  biaaaîeot  maaaaerer  par  lea  Co-    «mtenant  aînai  lea  Autridiiaia  et  le 


itiieBt  les  cbantDa;  lea  détaehementa  vemeoti ,  laiaia  vingt-^oit 

rhfTcfannt  on  àai  a'torèrent;  lea  mca,  bods  lei  ordrei  ae ,  . 

leUris  les  awina  robustes,  rotdis  de  firie(t-IJtovaki,ciDq  mélleàPronjaitl. 

froid,  Uanient  tomber  loira  anma  aous  le  oommandement  d'Easen,  et, 


(aqws.  Zjea  cbevaui  qu'on  n'avait  paa    corps  de  Rernier ,  il  mareba  anr  Hinsk 
en  la  préroranoe  de  ferrer  à  glace    à  la  tête  d^enfiroo  trmte  mille  aol- 


glâce  à  la  tête  d'enfiroo  treote  mille  aol- 

«ieot  sur  le  KKlas.  Les  soldats  data;  deux  renforts,  ccndnitsnrlia- 

— .»««  lea  dépeçaient  et  tn  fiiiaaient  ders  et  Herthel ,  dont  la  réunion  pré- 

rtiir  lendiairs  au  feu  des  bivacs.  A  Do-  seutaît  un  eorps  de  ouze  miUebommea, 

rogobBojc,  Tannée  se  divt»  ;  Eugène  deraient  le  joindre  à  Hinak  le  IS  no- 

ct  nHiiâtDvaki  ae  dirigèrent  sur  Vi-  vendire. 

tMsà  par  OM  muto'devenue  imprati-  L'année  de  Koutousof  s'avançait 

CMe  poor  lea  cbevani  de  trait;  Pla-  sur  Soiolaisk;  les  guerriers  russes, 

lof  •avait  cette  colonne,  tuant  ou  batntuéi  au  froid ,  abondamment  pour- 

hiiant  prisousins  tous  eem  qui  s'é-  vus  de  munitions  et  de  vivres,  ren> 

LSI  laimt.  L'empereur,  Davomt.et  Nw  contraient  i  chaque  pas  des  débris  de 

^  formait  l'arriire-garde ,  se  porté-  cette  désastreuse  retraite  ;  défaits  dans 

rent  dinctement  mt  Smolensk.  Ns-  tontes lesgrandes batailles, Uaavaient 

pàiéon  y  entra  le  •  avec  aa  ganle  ;  le  oependantles  avantages  de  la  victoire  ; 

l«,DB*oiistlereioigoit;le II, Eugène  et  les  vainqueurs  de  Smolensk,  de 

imtm»  les  débns  de  l'armée  dltalie  ;  Borodino ,  de  Polotsk  et  de  Halo-Ia- 

il  avait  podu  soixante  pièce*  de  canon  roslavetz  ae  retiraient  devant  «u.  Les 

etli  phànande partiede aeebagagea.  funestes  aymptJmes  d'une  désorgani- 

Ce  fat  i  Smoleask  que  Napoléon  put  sation  eoiiKiIèU  commeaçaîent  i  se 

■précier  tonte  rétendue  de  ses  pertes;  manifester  dans  les  restes  de  l'armée 

de  eetle  année  ai  bcUe  il  lui  restait  française.  Les  ordres  de  l'empereur,  que 

— ■  les  armes  environ  quarante  mille  U  nouveauté  des  circonstances  per- 

~~ea ,  dmt  cinq  à  peine  de  cavale-  mettait  d'interpréter  avec  plus  de  la- 

1  montée.  titude,  n'étaient  plus  exécutés  ponc- 

L'armée  du  nord,  après  des  alter-  tuellement  :  c'est  ainsi  que  Baraguay 

■ativea  de  snocAs  rt  de  revers,  avait  d'Hilliers  négligea  de  faire  rejJier  sur 

évacué  Polotsk  ;  Gouvion  Saiot-Cyr,  sa  division  un  corps  isolé  de  deux 

■enaeé  par  Wittgeostein  et  l'armée  millebommeiqui,surprisparlespar- 

de  nriaôde,  nanoMvrait  pour  se  réw  tisans  Orlirf  Déoissof ,  Davydof ,  Ses- 

mr  à  Victor,  qui  se  trouva  bicotdt  à  lavin  et  Figner,  se  vit  forcé  de  mettre 

la  tête  de  trentn-aix  mille  hommes  ;  à  bas  les  armes. 

,WTli«iii .  Wittgeostcin  Pattaqua  sans  Koutooaof ,  poussant  ses  avantagea , 

te  foHMT  dnu  ses  deniîiw  embrassait  de  ses  ailes  la  position  de 

'  '  '  prdUa  de  la  fempereur  :  avant  d'arriver  luaqu'à 

noo ,  laisiant  Minsk  par  Ordia  et  Boriiaof ,  rsnnée 
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L'UHlVEaS. 


françatoe  tymt  Miunte  licoM  k  par- 
eourir.  Victor  reçut  l'ordre  d'occuper 
Wittgemteûi.  Le  14  novembre,  Ns- 
poMoB  ooitta  Smoteotk  avec  la  vieiJIfl 
garde  I  EugèM  M  Dtioutt  de*«eat 


suivre  k  uo  jour  de  dùtaace  :  Hejr  iv 
^t  l'ordre  de  n'évacuer  ta  ville  qiie  le 
17 ,  apria  avoir  bit  aatrter  k»  tours  de 
l'MceiBte  et  détruit  ce  tft'S  ne  pou- 
vait trauperter.  A  Ktssdoî,  la  oivi- 
■iOD  DràroroTskoi  Art  repouMée  av«e 
perte.  Eugène  u'éehappa  yat  par  ml- 
nKieàlIilora«lo*ttcb,etrqdeuitraD- 
pereur  à  llmnoï.  KoutotuoiaernUeit 
n'avoir  plas  qu'i  oser  pour  anéantir, 
par  lecfaôc  de  ion  armée ,  les  dfliris  des 
oolonna  fraoçaises  ;  le  17 ,  il  St  ses  dis- 
positions pour  attaquer;  le  leDdemain 
au  point  du  jour ,  l'emperrar  sort  de  la 
viHe,  à  la  tAe  de  doaze  mille  hommes 
de  sa  garde,  tout  prA  à  engager  le 
combat.  Le  gënéral  russe,  étonné  de 
cette  résolution,  rappelle  à  loi  les 
corm  de  Tormassof  a  de  Mllorsdo- 
vitoi ,  qui  laissent  ainsi  le  jussage  libre 


Soeken  a  Wolkovisk ,  «t  l'avoir  rcjaté 
vers  le  sud  avec  une  perte  considé- 
rable, s'était  engagé  à  sa  pourwita,  au 
lieu  de  marcher  contre  Tchitaiu«^ 
qu'il  pouvait  mettre  dans  une  position 
critiqiie,  en  le  pouaaant  sur  l'emp^ 
reor.  La  ccndaile  de  SdiwartacmtMrg 
dans  ostte  drconstanoe  s  iait  SQpp»> 
ser  Ott'il  a^isdt  d^  confonnimcnt 
aux  instnwtiMit  secMtes  de  sa  oonr; 

Ct-ftre  que,  prévoyant  l'issoe  polt- 
.  le  de  wtte  campagne  désastreu- 
se', il  se  fit  une  loi  dé  ménager  sod 
oorps,  dont  Napoléon  n'aurait  pas  man- 
qué de  se  Gonvrir  s'il  l'eût  eu  aous  la 
main.  Qam  qu'il  en  aoit,  Tehitdiagtrf 
put  s'emparer  de  Minsk ,  où  il  trouva 
des  aiçrovisionnemente  Gonndérabka  ; 
de  là  il  >e  porta  sur  Borissof,  qui 
céda  hienUJt  k  la  supériorité  de  ne 
forces ,  malgré  la  bebe  résiatanoe  de 


à  Davoust  et  au  vice-n 


O^ 


dé- 


^ey  ;  et  les  Russes,  maîtres  de  Kras- 
nM,  ann(mçaient  dans  leur  bulletin 
de  Grttejouméeqn'ils  avaient  fait  huit 
mille  pitoonniers  et  pria  plusieurs 
centaines  de  canons,  c'est  a  Dom- 
broTna  ^e  Napoléon  reçut  la  nouvelle 
de  la  Mtae  de  Minsk  ;  le  19,  il  mtra 
dans  brdia,  où  son  armée  trouva 
quelque  artillerie  et  des  af^irovisionne- 
ments. 

Cependant,  resté  seul  en  arrière 
avec  une  poignée  de  braves ,  Nef  eiécu- 
tait,  sous  le  feu  de  Tarmée  russe  qui 
l'entourait  de  toutes  parta ,  eette  re- 
traite prodteieuM  dont  les  Russes  eux- 
mftnes  n'ont  parlé  qu'avec  admiration  ; 
le  91 ,  il  ramena  à  Oreha  trois  miUe 
hommes,  dâirig  glorieux  de  sa  petite 
armée. 

L'emperenr,  en  s'avaiiçant  vers  la 
Bêrézina,  ne  supposait  pas  que  Boris- 
sof fftt  o^à  au  pouvoir  des  Russes  ; 
une  fausse  manoMvre  de  Schwartimt- 
berg  fiit  ]s  cause  de  ce  désastre.  Le 
général  autrichien ,  après  avoir  battu 


Il  était  de  la  nias  haute  iimtorta&eo 
pour  Napdéon  de  reprendre  Boriaiof , 
pour  s'assurer  les  mojwna  de  passer 
la  Béréziaa.  Oudinot, secondé  de  Dom- 
browski,  rentra  dans  cette  ville,  aat- 
butant  la  division  Pahlen  qui  repasaa 
précipitamment  le  Oeuve  et  roo^Ht  lo 
pont  derrière  elle.  Sur  l'astre  rive, 
on  découvrait  toute  rarmée  de  Tchit- 
chagof  oecnpant  les  hauteurs. 

l/enpsreur  venait  d'arriver  à  Bohr. 
Il  fut  décidé  qu'on  panerait  la  BM- 
una  an  gué  de  StAudxîanka  ;  le  dégel 
présentait  de  grands  obstacles  kox. 
pMitonniers  ;  mais ,  le  94 ,  une  forte 
gelée  raflïnnit  les  terrains ,  et  facilita 
le  transport  de  l'artillerie. 

L'armée ,  aux  environs  de  Bimsaof , 
ofiriut  encore  un  effectif  de  quanurte- 
dnq  mille  hommes  rt  de  deux  cmt 
cinquante  canons;  les  non  combat- 
tants qui  se  tralnaiait  à  la  suite  des 
corps ,  fbrmaîeat  une  masse  d'enviraa 
quinte  mille  honnnes. 

La  corps  d'Oudmot  passa  le  pre- 
mier, et  rqeta  la  division  Tdiaplilx 
dans  la  direction  de  BorisBctf.  Le  18 
au  matin,  il  ne  restait  ^ssor  la  rive 
gandw  du  Oeuve  que  la  division  G^ 
rard  et  celle  de  Partfaonneanx ,  qui  de- 
vaient protéger  les  ponts  et  détourner 
"-"-'-- '-—-itdwgof.  Ce  g' 


rattentMudeTdritâ 
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■mît  pa  Acaenat  iaquiéter  la  n-  nsedesponU;  auis,<l«|Hiisque  l'ar- 

■    "'     "     ""            "            "  "'  tiUerie  se  taisait,  tonnés  dans   un 

mome  accablement,  ils  restaient  im- 

.  „          .              , ,.  inobileaettrantis;inseiuibleaàtoute8 

lésa  voBint  sWnir  vn  paswge  vwB  Im  affections,  on  neksentendaitplus 
Hioflk.  CependiDt  J'aminf ,  mieux  iot-  s'appder  liciproquement  ;  chacun ,  ré- 
trait de  la  marcfae  4e  l'empereur,  se  signé  à  ne  plus  se  défendre  contre  la 
■itea  devoir  de  npiendrerofEBOiive.  mort,  semblait  avoir  cessé  de  prendre 
Hatof  et  Wittgenitein  M  joignirent  intérêt  à  la  vie  de  ses  amis ,  de  ses  pa- 


bintâc  aux  forees^ui  occupaient ^o- 
lor,  qoi  eut  la  i^re  de  ne  pas  se  lais- 
SB-  entamer.  Parthouneaiut ,  oerné 
avec  bwlo  sa  division,  s'était  vu  forcé 
de  ae  rendre;  entre  Boriasof  et  le 
fleuve  s'était  pressée  la  foule  des  non 
antMHaats:  les  bagaces,  les  voitures 
Aar^ea  de  bleiafs,  fout  of&ait  sur 
(K  pouit  rinage  dn  désordre  et  de  la 
---'-■-'-,  L'artillerie 


renti  ;  on  silence  affreux  succédait  aux 
accents  du  désespoir. 

■  A.  neuf  heures  du  soir,  le  général 
EUé  étant  parvenu  à  désencombrer 
te  passive ,  les  deux  divisions  de  Vic- 
tor traversèrent  la  Bérézina;  il  ne 
resta  qu'une  arrière-garde  devant  l'en- 
nemi pour  masquer  ce  mouvement. 
L'artillerie  suivit;  et  tout  ce  corps 
ayant  atteint  la  rive  droite  un  peu 

^       ..„      ,    .  .._  . Jo-     aôrès  œiauit,  les  deux  ponts  demeu- 

bileqai  n'avait ptasmémeassezd'éner-  réient  libres  et  d'un  accès  &cile.  Les 
giepoor  fuir  ;niaiSt  sur  l'atrtr» rivage,  non  combattants  pouvaient  alors  pas- 
Hqr  aoutint  glorieosentent  l'honneur  ser  à  leur  tour  ;  ils  dirent  avertis  à 
et  rannénfiraÎBCaise;  après  une  lutte  diverses  reprises;  ou  les  pressa  de 
kn^w  et  Beurtrière,  le  niaréchal  or-  profiter  du  peu  de  moments  qui  leur 
denBeUMattaqiiegéiiérale;le8KuBses  restaient  encore.  Mais  te  temps  et  les 
fbeot  aoM  ce  dwnier  effort ,  et  lais-  movens  manquaient  pour  transporter 
mt  aox  Françi^  le  champ  de  bataille  lesnagages  et  uire  suivre  les  chariots: 
jimtàté  de  morts.  Tcbîtchaf[of  était  la  plupart  de  ces  malheureux  avaient 
vaiacu,  et  bissait  désormais  à  fen-  là  toute  leur  fortune;  d'autres,  trop 
aani  b  cfaemia  libre  jusqu'à  Vilna  et  afCaiblis  par  la  fatigue  ou  les  maladies , 
an  Niémen.  s'e^aj'aient  à  l'idée  de  se  mettre  en 

■  Ijt  «lit ,  qui  venait  de  mettre  fin  route  a  pied ,  au  milieu  d'une  nuit  si 
■'■'■■'■  '    '       froide  et  si  obscure.  Tous  remuèrent 

de  marcher,  attendant  le  jour,  quoi 

qu'il  pût  arriver. 

■  £n  vain ,  pour  les  engager  ï  par- 
tir, le  général  Eblé  et  le  marédiallui- 
même,  après  avoir  employé  la  prière 
et  jusque  la  menace ,  tfreot  brûler 
que^ques^nes  de  ces  voltares,  dont 
rabandon  semblait  leur  coûter  tant 
de  regrets  ;  ils  ne  s'en  ânurent  pas  ; 

_     rien  ne  paraissait  pouvoir  les  tirer  de 
joachaot  des  débris  de    leur  sombre  aDatnie.  Aux  approches 

^ ..jUiem  de  voitures  et  de    du  jour,  l'arriere^arde  se  retira,  et 

dariota  CHlbatés  sur  des  monceaux    le  bruit  se  répandit  parmi  eux  qu'on 

■>-  — ^—  T\..— ..  —  ._:■.!.  .—      aijjjj  détmire  les  ponts.  Tout  i  coup 

la  foule  se  ranime ,  elle  accourt  et  se 

[tresse  comme  la  veille  sur  le  rivage; 
e  désordre  produit  encore  Pencom- 
brement;  toot  s'arrête;  les  cris,  Ica 

Îuerelies  recommencent  avec  fureur. 
.e  général  £b)é  devait  mettre  le  feu 


s  nr  les  deux  rives  de  la 
Haésina,  fiât  une  des  plus  cruelles 
dcMiis  le  départ  de  Moscou.  Le  froid 
ndouUait  de  violaoce;  le  vent  du 
ami,  fluM  ft|wa,  fouettait  une  neige 
épabae  lor  lea  homnws  sans  abris  et 
assa  flMX.  I^  baga^  entassés  près 
dm  ponts  to  obatraawnt  toujours  Pen- 
Uée;  longtemps  dirigés  sur  ce  ter- 
nàn  gemanf ,  Tes  canons  de  Wittgen- 
tttm  l'avaisat  labouré  dana  tout 
la,  le  jonchant  des  débris  de 


et  cadavres.  Durant  ce  terrible  com- 
hat,  plas  de  douxe  mille  personnes, 
bammm  «tfammw,  parmi  lesquels  on 
remarquait  des  familles  entièns  avec 
leurs  en£in(8,  s'étaient. vainement  ef- 
farées ,  en  reôpliasaut  les  airs  de  leurs 
'  "    ,  de  s'ouvrir  le  pas- 
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au  pOnts  i  fauit  beurut  ■'  attend 
etioDre  ;  mais  le  jour  est  venu ,  l'en- 
oeoii  va  parattre,  il  s'agit  du  salut  do 
l'armée...  A  buit  heures  et  demie, 
uae  éfaiaae  fumée  obscurcit  l'air  pria 
delarJTe  droite;  les  cria  redoublent  *, 
peu  après  la  ftaimne  s'étère....  le  paa- 
aage  est  fermé. 

■  Ou  vft  alors  un  spectade  effroya- 
Ue  ;  de  ces  millina  d^iufortaués  dont 
la  dernière  espérance  vient  de  s'éva- 
nouir, les  uns  s'efforcent  de  se  frajwr 
un  chemin  h  travers  les  flaminea  ;  ils 
se  cramponnent  aux  cfaevalets,  aux 
plandKS  à  demi  consumées,  et  péris- 
srat  d'un  auj^tice  horrible-,  d'autres 
se  hasardent  sur  la  glace  encore  mal 
affermie;  elle  s'entr'ouvre  sous  leurs 
pas ,  ils  sont  engloutis  !...  ■ 

La  division  Lolson,  forte  de  dix 
mille  hommes  de  troupes  fraîches ,  ve- 
nait d'arriver  jk  Vilna;  elle  reçut 
l'ordre  de  faciliter  à  l'aimée  les  ap- 
proches de  cette  ville.  C'est  de  Malo- 
deczDo,  où  l'empereur  arriva  le  S  dé- 
cembre, qu'il  dicta  ce  39*  bulletin ,  où 
la  simi^e  vérité  dépassa  les  craintes  gé- 
nérales. A  Smorgoni,  Hapdéon  assem- 
bla les  cfae&,  conSa  le  commandement 
de  l'armée  à  Uurat,  et  partit  immédiate- 
ment pour  Paris  :  entre  Ormiana  et 
Viloa ,  il  &illit  tomber  entre  les  mains 
du  partisan  Seslavin;  il  rentra  aux 
Tuileries  le  19  h  minuit. 

La  rigueur  du  froid  acheva  ta  dé- 
sorganisation de  l'armée  ;  le  7 ,  le  ther- 
momètre descendit  à  38  degrés  au-des- 
sous de  la  glace.  Les  plus  robustes 
aiarcbaieut  en  avant  des  groupes ,  car 
toute  trace  de  discipline  avait  disparu. 
Le  froid  saisissait  d'abord  les  extré- 
mités: la  chaleur  vitale,  concentrée 
dans  les  organes  essentiels  que  la  na- 
ture aprémunis  avec  tant  de  preyoyance, 
causait  momentanément  un  bien-être 
trompeur;  le  soldat  se  laissait  aller  A 
une  torpeur  que  suivait  bîentitt  la 
mort.  Les  plus  jeunes  mouraient  par 
milliws:  UD  grand  nombre  de  ceux 
dont  le  corps  endurci  aux  fatigues 
pouvait  résister  plus  loi^mps ,  trou- 
vant plus  facile  de  mourirque  de  vivre, 
M  coudiaient  sur  la  ueige  et  refu- 
saient de  se  relever.  Le  feu  des  bivact, 


lait  comme  instinctiveme&t  autour  di__ 
aigles  les  déplorahifle  débris  de  la  grande 
armée.  Hurat,  qui  aimait  la  glwre 
sur  un  grand  théfltre ,  perdit  son  émr- 

f;ie  ;  Ney ,  toujours  le  m&ne ,  restait 
e  dernier  sur  le  ebamp  de  bataille; 
c'était  la  providence  de  rarriàrfrfarde; 


dont  ces  nMlbeureus  s'approcfaaimt 
sans  précaution ,  Goamaaiquait  la  gan- 
grine  aux.partiea  gelées ,  et  l'inOuoice 
d'une  chakiir  exMme ,  comme  crile 
d'un  froid  «xeesalf ,  avait  des  résultats 
noD  moins  fiiMitn.  Un  reste  d'ali- 
meot,  quelques  goutta  d'eau-de-ne 
étalmt  akffs  des  resaoarwsprédevses  : 
la  loi  de  conservation  avait  ahuilié 
tous  les  autres  sentiments;  l'ami 
fi^it  aon  ami  pour  dévorar  seul  ka 
misérables  reesouroes  que  lui  offi'ait 
le  hasard  :  enfin  llM»Tihle  snpplioe  de 
la  faim  en  powsa  quelques-uns  à  b« 
nourrir  de  chair  h 


L'armée  dâundée  (ht  obligée  d'al  __ 
donner  sur  la  colline  de  Ponsri  les 
équipages  de  Napoléon ,  les  caisaons 
du  trésor ,  les  fourgons  et  le  peu  d'ar- 
tillerie qui  restait.  Les  tralnenrs  et  lea 
blessés ,  restés  en  grand  nombre  è  Vit- 
na ,  furent  crudleroent  traités  par  les 
Cosaques  ;  les  juifs ,  non  moins  andes 
et  aussi  inhumains,  assassinweot  les 
Français  dans  les  maisons ,  et ,  après 
tes  avoir  dépouillés,  jetaient  leurs  corps 
par  les  fenêtres.  Les  malades ,  entassés 
dans  les  bdpitaox,  moururent  saBs 
secours.  Un  mnd  nombre  de  prison- 
niers furent  dirigés  dans  f intorienr , 
mais  bien  peu  parvinrent  neor  desti- 
nation. Les  officiers  russtts  essaynfnnt 
en  vain  de  réprimer  les  effets  d'une 
haine  que  l'on  avait  ins|Nrée  au  peuple. 
Les  soldats  ne  concevaient  pas  qu'on 
pdt  épargner  des  hommes  que  les  sei- 
goeurs  et  les  prêtres  accusatant  d'avoir 


exaspération  fut  jpassée,  le  sort  dei 
prisonniers  s'améliora,  et  dans  beau- 
coup d'endroits  ils  tronvièreat  «m  pro- 
tection généreuse. 

Les  Cosaques  de  Platof  ayant  tourné 
Kovno,  il  fallut  encore  évacuar  Mtli 
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flMe  et  H  frayer  Ja  route  f  à)6e  à  la  -  Queioue  jugemmt  ^pis  k  monda 

waàm.  Tdiitdiaeof,  Wittgensiei'ii,  et  portera  de  ma  cobduite ,  j'en  suit  peu 

KooteuMrf  qui  les  soirait,  siupeD-  inquiet.  Le  devoir euMnnMttRMipM 

direet  leur  mardM  à  Vihia;  l'hiver  et  la  rMexion  la  pliu  mitefl  me  la 

tiHMiphBit  des  Rosses  eux-mêmes.  Les  dictent:  les  naotife  lea  plus  purs,  qpelln 

Affiérâits  cwpa  de  l'année  françaisa  qaesoioitles^paraDcei.megmdent. 

se  distribuèrent  sur  la  ligne  de  la  vie-  En  vous  &iaant,  monseigneur,  eetto 

tde.  Ifl  roi  de  Naples  espérait  que  le  déclaration ,  je  m'acquitte  des  oUiga- 

CDips  de  Haodoiuld,  auquel  il  avait  tiooBenversvoas,etvouspried'sartHC  - 

dtâaé  rordre  de  se  nolier  nr  Tilsitt,  l'assBrance  du  profond  respect ,  etc. , 

cfesanraitaouspenlaraCedesaaaiies:  etc. 

■m  la  trahison  du  général  prussien  *  Le  lieutenant  géiéral  Yobck.  > 

Tonk  vint  consommer  lesYlésastres  de  La  dé£e>!tion  du  général  Torck  cou- 

ntte  eampaa».  Le  maréctaal,  après  traigoit  Hurat  a  se  replia- sur Fosen. 

m»  battu  ravant-Eaide  de  Wittgen-  UenWt  Haodonald  vint  se  râtugier  i 

rtem,  £tait  enM  iTilutt,  où  il  s'ar-  Dsntzich.  Sdiwartzemberg,  mnagé 

léta  poor  dmiier  aux  Prossiena  le  par  les  Russes   dont  il  n'io^iétnt 

tnw  de  le  rejoindre  :  après  avoir  pins  les  mouvements ,  établit  ses  caa- 

seroupliisieursiowa,  ilsedétenmna  tonnements  sur  la  limite  du  grand- 

>  K  porter  sur  la  Preffel.  Ce  &it  alors  ducbé  de  Varsovie,  et  Reynier,  ton- 

fait  rcfot  dTorck  la  Kttre  suivante,  jours    poursuivi  par    Sacken ,    prit 

~-  -^"os  rapportons  poor  montrer  position  à  Weagrod. 

n  les  alliances  qui  ne  résultent  L'armée  d'invasion  était  réduite  au 


pnnt  A'iatitéU  communs   reposent  quart;  la  Russie  était  aauvée,  et  le 

Hff  des  bases  fragiles.  eontre-coop  de  cette  grande  rraction 

TnrG(-.  w  io dteiibn  .s.>.  allait  bientdt  ébraider  l'édifice  mal  af- 

»  Honseigneur,  EennJ  de  la  puissance  de  Napoléon.  Lea 

•  Après  des  mardtes  très-pénibles,  rois  de  la  vieille  Europe  mesuraient 

ilDeni'n  pas  été  possible  delesconti-  Irarseffiéranceskrétenaiiedudéeastre 

aoB-  nna  Mrc  entamé  sur  mes  flancs  impérial.  CependantlesoMat-empereur 

et  snr  mes  dorrières;  c'est  ce  qui  a  roà>açaitsQcore;son|!éiiien'avaitrieo 

ntvdè  te  jonction  avec  Votre  Excel-  pndn  de  sa  portée  et  de  sa  vigueur; 

lenee;  et,  aérant  opter  entre  l'aheroa-  mais  le  prestige  de  tes  armée  était 

tive  de  perdra  b  plus  grande  partie  de  détroit  ;    l'Anneterre  reproMÎt  ion 

■es  troopes  et  tout  le  matériel  qui  ascendant ,  et  u  Russie ,  comprenant 

■ed  assurait  ma  subsistance ,  ou  de  tous  les  avantages  de  sa  nouvelle  posi< 

lanver  le  tout ,  j'ai  cru  de  mm  devoir  tion ,  renouait  en  silence  les  fils  rom- 

4e  laiie  une  convention  par  laqudle  le  pus  de  la  politique  de  Pierre  1"  et  de 

iniiiuiililiiinrntrtnfînnpnrniininnnri  Catherine  U. 

doit  avoir  lieu  dans  une  partie  de  la  Hous  avons  cm  devoir  donner  qnel- 

Pniase  orientale  qui  ae  trouve ,  par  qoes  développements  i  cette  campagne 

b  letraite  de  rarinée  française,  an  de  1813,  dont  les  résultats  ont  changé 

pwvotr  de  Tarmée  russe.  la  face  du  monde  ;  les  événements  qui 

«Les  troupes  prossieones  forme-  ont  suivi  tarent  sansdoute  une  iuute 

root  un  corps  neutre  et  ne  se  per-  signification  historique,  mais  Us  ne 

mettront  pas  d'hostilités  envers  aucun  simt  plus  que  l'expression  d'une  résis- 

parti;  Ici  événements  à  venir,  suite  tance  héroïque,  et  ils  manquent  de 

des  n^ociations  qui  doivent  avoir  lieu  ce  caractère  générateur ,  de  cette  force 

entre  ws  puissances  belligérantes ,  dé-  d'initiative  qui  marquèrent  la  période 

cideront  sur  lenr  sut  futur.  que  oous  venons  de  franchir. 

■  Je  m'empresBe  d'informer  Votre  (1818.)  L'année  1818  s'ouvrait  pour 

Eieellenee  diine  démardM  k  laquelle  la   France   sous   les  plus    sinistre* 

fai  été  forcé  par  des  dreonstaoces  auspices.  Lord  Walpole  n^odait  à 

■uîeuies.  Viaone,  et  étoanlait,  sans  trop  de 

SI*  Uvrainm.  (Rossit.)  t.  it.  7 
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peine ,  It  9MIU  Ai  beaa  -  pèR  de  Ha- 

Mlfen«aiFiita|HiHtmwimM)ni)ae«.  détodbée  dalB  France,  oi  meeuireile 

Phii  rjLiltricttfe  éttit  dhpoSM  à  |mfl-  praxln  à  la  lutte  ane  coopération  ac- 

Caride  ces  ctfEm,  ptAs  il  M  tmportaK  tf ie  ;  1* Angteterre  cMa  aux  Suédois  la 

dtmoMlirhawimoiisdaceMMtâea  Ovadrieape,  et  la  ponenloa  de  la 

TuileriM;  le  Mftéîn  Blâma  Art  eipé-  Honrége  devait  ftre  le  prix  tie  hnn 

dlédeVMrataPiriitMrteurdMpvo-  aervIoM  fiitota. 

teetatipu  ha  «n^ls  équivonel.  La  C^Modant  Blncber  et  Wintiii^e- 

nédiatktndaFAiitrtdieeotretannca  iwteTtBreat  prendre  ponSon  devant 

et  )«  Ruarie  fut  aoeeptét  aa  noatent  Dmde  ;  WittgeniteiD  et  Koatonsef 

mémeoil  l'attHiKle  dea  Prasiima  et  éê  ^aran^ent  «i  niCne  temps ,  et  me-. 

SdiwatiMnbeK  ne  laissait  plna  au-  aBçatent  Darouat  da  Mmb  de  lenia 

cdli  doate  aor  Kur  détominmon  uî-  fbreea  eombbéea.  napMéon ,  paiti  de 

térieBM.  Eugène,  que  le  départ  de  SiAit>a«id  te  IS  an^,  était  dans  lea 

Mont  «Mt  naplei  uisaftit  maître  dé  ptatoes  de  Liitnn  le  1"  de  mai.  Ortie 

dMgeriB  fttraNe,  AraoBasMiMSlve-  Ttetoire,  que  anÎTinat  Uent^t  lëi 

ment  Poaen  et  Berlin,  Thrementpresaé  jwméea  de  Baotien  et  de  Wartcben , 

par 'Wlnteingerode  «t  Vittgenstan.  seodibit  avoir  rtooodiîé  la  fortune 

La  Rusie ,  «au  décliner  la  médU-  arec  l'empereur  ;  l'armistice  de  Mesa- 

tkm  de  rAntoiche ,  ne  voulait  traiter  wits  donmi  aui  ^és  le  temps  de  re- 

^pn  du  eonsentement  dé  l'Angleterre,  eevoir  de  moilmuK  renforts,  et  ar- 

et  demandait  des   garanties.  Dans  rftarélnderarméevîctorieate.  D'un 

tontaa  les  n^odatitms  da  cette  épo-  antre  cété,  rAtrtridu,  dont  Pattitiide 

qne ,  H.  de  Hettaiddi  déploya  une  hostile  n'était  pins  un  tùjaOan,  orga- 

nre  tidriMé ,  et  les  ministres  français  niaaft  ses  années  et  ses  ressources , 

fiireAt  obmplétenwnt   sa  dope.  'Au  et  n'en  autorisait  pas  moine  ses  agents 

reste,  les  prâives  anthentî^es  d'une  diplomatiques  à  gaKkr  tons  les  ddiors 

mtelligenee  formelle  entre  les  cabioets  de  l'alliance  préextotante.  Le  oH^és 

deTiâne,deBerHnetdePétersi>onrf!  de  PreKoe  n  était  «'un  artiSeedua- 

tont  désormais  acquises  i  l'histoire;  loire;  il  fut  bientôt  rompu  maigri 

en  les  trouve  dana'une  lettre  de  fem-  Ifapotéon,etprababicnientàcr-"  '- 


sdr  d'Autriche  au  toi  de  Prusse,  son  emfH'essement  i  traiter  ;  à  cette 

liwte  pièce,  datée  du  mois  dedéoem-  occasion,  rAutriehe  leva  le  masque: 

l>reiail,eBtran)ortéedanàle/reci(«ff  «Les  alliés  et  l'Aukiehe,  annonçait- 

éeptieet  qJ^cùUei,  par  Schcelt.  elle  dans  sa  déclaration ,  étaient  à^ 

Cependant  lu  eonséqnences  de  la  réQttiedeprincipes,avantqueleitrat- 

réaction  se  développaient  avec  rspi-  tés  eussent  dédaré  leur  union.  ■  Cette 

dite;  H.  de  Ifesseirode  oondnait  un  rupture  peimettait  aux  alliée  de  pren- 

trailé  avec  la  Prusse:  bJenttSt  t'AU  dre  l'offensive,  et,  eu  nmcentrant 

kmacm  entière  ae  soonva  au  nom  de  leurs  forces  en  Bohême,  de  toumw 

ces  idées  d*indépendanceetdecesprin-  la  base  des  <q)érations  de  l'armée  fiaiH 

iSpt»  de  tRierlé  dont  la  révolution  crise  qui  s'appuyait  sur  les  places  de 

française  étrit  le  symbole.  En  Aile-  l'Oder  et  de  l'Elbe.  L'or  de  l'Angle- 

nuffôe,  oomuM  naguère  en  France,  tnra  était  le  nerf  de  cea  imoienaea 

«BidéesetflesprinaqwatriDmi^ièTent;  mouvements  ;  elle  paya  è  la  Russie  et 

ainti  tour  à  tourvaincus  et  vainqueurs  à  la  Prusse  deux  millioiis  de  tivrea 

témoignèrent  de  l'infailiibilité  et  de  la  sterting  pour  fentretien  de  leurs  ar- 

puissanoe  du  système  régénérateur.  mées;  m,  indépendamment  de  «es 

Par  le  traité  de  Kdisefi ,  Alexandre  avances ,  on  crâ  pow  cinq  millions 

s'engageait  h  ne  pas  déposer  les  armes  sterline  d'un  uq^er^monnaie ,  dît  ar- 

kwqu'â  ce  qae  la  Prusse  eA  recouvré  aent-féilératif,  et  qui  iiH  garanti  par 

le  territoire  qu'elle  possédait  avant  ia  les  trois  ôuisssnces.  Outav  ces  stipu- 

guerre  de  t800.  btions,  le  gouvernement  an^is  se 

Au  mois  de  mars,  le  traitédeStodi-  ré-servaitde  disposer  des  forces  navales 


n,<j,N..<ib,  Google 


4e  la  Ruufe;  «iIm  Im  partiM  OMtne- 
iMtes  If  BBgBfjeaiflnt  à  nu  pM  ii^;wler 
arec  renoemi  coounuD. 

Akiaadn,  FlrédMc,  GuiUaarae  et 
lErasdotte  s'étaient  rtoiis  A  l^Mban- 
bsK  M  SUMe ,  oà  te  trouTaient  tai- 
hment  let  pUnipotentiaf  im  d'Àntrialn 
it  (TAn^aterie,  pour  j  concerter  on 
■bnd'opératkwt  mJlittlrei.  Lea  forces 
siponHiles  des  allite  «'étenient  alors 
1  hrit  cent  mille  bommes.  La  bataflle 
de  Dresde,  gagnée  par  NapoMim,  fat 
'    '    rteooqilète;  an  boulet  fra>- 


pouvalt  maiMMier  de  In  faire  battre  ea 
détail.- 

Un  retard  SMaMaUe  oeoasioana 
I'Mkc  que  le  car)»  du  doe  de  Tarente 
essuya  sur  l>  Katsbadi,  et  l'ardeur 
incoDsidéiée  de  Vandanine  sut  ia 
mites  encore  plus  désattreoaes.  Ess- 
prantona  la  relation  dn  coionel  Boo- 
louriin. 

■  A  l'approche  de  Tandamme,  la 
d^t  dn  grand  ^uartio-  général  aUe- 
mand  etoetui  iktoorps  diplomatique. 


tes  DMJtifc  qui  le 
terureirâtedi 


pénétrer,  è  ta  snite  de  l'étran- 
ja'aa  coeor  da  son  pavs  natal. 
Aneiis  de  décider  quels  furent 
'"-  -  'tedétcrmintontàquit- 
usi  _ 

■on  épée  longtemps  inactive.  Se  laissa- 
t-il  sranire  par  l'espoir  d'édipser  la 
^oire  de  son  anciea  rirai ,  ou  n'ent-il 
ne  la  faîMesse  de  céder  aux  séduc- 
tions d'Atesandre?  Il  tomba  inortrile- 
nent  (rappé  k  cdté  mfnw  de  ee  prioee 
qfii  aocompagnait  sur  le  champ  de 
bataille,  et  a  qui  II  communiquait  en 
»  HHMMBt  qudques  obserrattons. 
Transporté  dans  la  petite  ville  de 
Lahn  en Bohtme,  ee  général  8l^lporta 
avec  fermeté  l'aniMitation  des  deux 
jaaAes  ^ue  le  boulet  lui  avait  fracas- 
sées. U  eut  encore  la  faree  d'écrire 
fsdqaes  HgMS  à  Tempereur  AlexandrCt 
et  Bwanrt  sans  poavoir  les  adiever. 
Ci  prince  lui  avait  dté  pins  que  la  vie; 
A  avait  oOD^romis  sa  gloire  ;  profan* 
dcnent  ému  de  cette  fin  providentielle, 
il  écrivit  &  la  veuve  de  Uorem  une 
httR  pM«e  d'égards  et  de  sensOiilité, 
(t  lui  assigna  depuis  une  penston  con- 


nne  foute  de 


grands  pereonnages  foi 
ssés  i  Tcnlits,  avaient 
ss  uns  du  esté  de  Dnieh , 
_    cdté  de  LAn.  Dtik  ra- 
te frncaise  n'était  plus  qu'A 
-lîem ,  loiaqm  l'amenii ,  ces- 
à  floup  de  plin,  avait  0K>os3 


Cependant  Ondinot  avait  laissé  au 
frîKe  royal  le  temps  de  concentrer 
«s  forces  entre  Spandao  et  iBcriin.  Il 
M  battu  1  GroBs-Beeren.  i  II  échoua , 
dit  H.  de  Bootourlin  (Histoire  de  la 
ompagne  de  181 1) ,  porce  que  su  ^»- 
leiiiioBa  étaient  en  opposition  avec 
iei  vrais  principes  de  )  ait.  La  dirco- 
tioa  dirergente  qœ,  de  Trebbin,  il 
émoa  à  ses  trots  corps  sur  Blai^en- 
M.  Gross-Beerm  ci  Ahrendorf,  ne 


■  Le  comte  Oslermann ,  Mmmo. 
dant  les  grenadiers  de  la  garde  russe , 
t'était  [Maoé  à  travers  le  chemin.  U 
avait  ordre  d'arrêter  VondanuDe  è  tout 
pm.  L'amiéedes  alliés  desendait  alors 
inr  Trqtlitz  par  tous  tes  ravins  de  la 
montagne.  Sa  position  était  critique. 
Si  Vandamme  arrivait  avsid  dia,  le 
sort  de  phisievrs  nrfonnas  était  oem- 
prorais  ;  msis  quelques  heures  de  délai 
pouvafenttont  sauver  .Ostenoannet  ses 
grenadiers  avalait  compris  ee  que  le 
salut  GOrnsBun  eiiseaît  d'eus,  ifs  s'é- 
taieot  montrés  lugnes  d'eeniper  le 
peste  du  périt ,  et  le  vallon  de  "uinlila 
était  devenu  leors  Thennopyles.  L  élite 
de  la  garde  russe  s'y  était  fait  tuer  : 
Ostermuin  avait  eu  un  bas  emporté; 
mais  Vandamme  n'avait  pu  fiiner  k 
passage. 

■  CepeSKiant  Vandamme,  mw  fois 
engagé,  avait  appdé  suocêssivement 
tontes  ses  forces  k  son  secours.  Les 
sommets  de  Pe^wald  Avaient  été 
dégarnis ,  et  le  premier  ooips  avait  fini 
par  se  trouver  tout  entier  entre  Kulm 
et  Toeplits ,  au  pted  du  Gqpmbag.  U 
était  trop  tard.  Ostermaan  avait  gagné 
le  temps  nécessaire;  d^  Barclay  de 
Tolly  était  accouru  i  son  aide  avec  les 
premières  ooloniKS  arrivées.  Schwart- 
semberg  n'avait  pas  tardé  à  lai  en  en- 
voy«r  de  nouveUes  ;  Vandamme ,  fond 
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de  se  retirer  sur  Kulm  k  UiuMlr,  l'anfmsBeateDt  d'une  foule  ^i  m 

avait  pris  position  entre  les  villages  sauve  de  sa  perle  par  un  pass^ 

de  Karwitx  et  de  Pisten.  inespéré. 

■  Son  entreprise  sor  Tœplitz  était  ■  Si  Vandamme  se  filt  troové  k  Pe- 

manquée  ;  il  piHivait  y  renoncer  et  pro-  terawaM ,  KJeist  et  tous  ses  Pmsaîea* 

fiter  «More  de  la  onit  pour  remonter  étaient  pris.  HaisKIeistmattredecette 

arec  tontes  set  traites  à  Petertwald.  hauteur,  au  pied  de  laquelle  était  Tan- 

"  ■'  ■  ■         "  ""    "'   ^  —  '  damme,  c'était  ce  dernier  qui  devait 
être  accablé.  Cependant  les  Prussiens, 


porté  ;  il  s'était  décidé  à  se  maintenir  à  la  vue  des  Français  uui  remontaient 
oâns  la  position  on'il  venait  de  pren-  à  leur  rencontre ,  setaieut  crus  de 
dre.  Peut-être  devait-il  croire  que     nouveau  perdus:  ils  avaient  hésité  un 


l'armée  ennemie,  poursuivie  pendant 

outre  jours  de  saite  dans  les  vallées  apercevant  les  Prussiens , 
Hibosptalières  de  rErtzebirge ,  ne  aussitôt  élancés  sur  eux  :  Corbineeu 
ponrrait  en  sortir  que  dans  le  plus  était  â  leur  tête.  Rien  n'avait  pu  sou- 
grand  désordre;  il  devait  du  moins  tenir  leur  choc.  Passant  sur  le  corps 
s'attendre  à  voir  les  colonnes  fran-  de  l'avant- garde  ennemie,  ils  avaient 
çaSes,  non  moins  actives  que  les  toutcuUHile,  tout  entraîné;  et, pro- 
vaineos,  uriver  assez  t4t  sur  leurs  dige  de  fureur  aussi  bien  que  d^au- 
pM  pour  les  empêcher  de  se  rdUer  dace ,  ils  avaient  enlevé  aui  Frussims 
contre  lui.  H  n'en  a  pas  été  ainsi.  jus^i'à  tour  artillerie.  Cependant  tes 
■  LetOao  matin ,  ce  n'est  pas  seu-  Pnusiene,  rrfbulés  sur  eui- mêmes , 
lement  rènnemi  de  la  veille,  ce  s«it  s'étaient  raUés,  et  b  mêlée  la  plus 
les  troupes  de  Schwarfatemhcw  et  de  épouvantable  avait  recommeocé. 
Barclay  de  Totlv  qui  sont  tonnées  en  «  Qu'on  se  figure  une  chaussée 
bon  ordre  sur  vandamme.  On  avait  droite,  encaissée  dans  le  flanc  des 
tourné  sa  Eaudw;  d'antres  colonnes  montagnes,  et,  dans  ce  creux,  deux 
l'avaient  débwdé  pour  luieouper  toute  colwines,  dont  l'ane  monte  et  l'autre 
retraite;  il  s'ftatt  vu  environné  par  descend, quiserencontrent.s'arrAent 
plus  de  quatre-vingt  mille  homme«  :  d'abrad  par  leur  masse ,  se  foulent ,  se 
pasandesesqniraemilleoompagnons  btisent  au  second  choc,  et  Bnissent 
ne  semMait  devoir  échappa-;  mais  l'io-  pw  se  faire  un  pasnge  l'une  à  travers 
trépidlté  supplée  à  tout  :  nos  Français  l'antre.  I^a  confusion  et  le  tumulte 
avaient  fini  par  triompbOTdu  nonutre  smit  au  comble;  chacun  coiâhat  corps 
et  des  dangers.  Vandamme,  après  iGorpe,maitce  n'est  plus  pour  vaincre, 
.  avoir  soutenu,  pendsnt  tonte  la  mati-  c'est  pour  passer.  On  se  culbute  plutSt 
'  née  du  sommai),  les  ellorts  de  œtte  qu'on  ne  se  tne :  généraux, officiers  et 
nuée  d'eoiwmi8,fle  retirait  sans  être  soldats,  tout  est  pêle-nfle.  Ici  Van- 
entamé,  éyaouait  Kulm ,  et  se  dJapo-  damme  est  entraîné  par  les  Prussiens, 
sait,  vers  deux  heures ,  â  remonter  à  là  (fest  SJeist  dont  lee  Français  vien- 
sa  première  position,  lorsque  tout  à  nent  de  se  saisir  :  ils  sont  pris  et  re- 
coup  un  nouvel  ennemi ,  apparaissant  pris;  Kleist  est  enfin  délivié  par  les 
sur  la  montagne  et  saisissant  tous  les  siens:  on  assurait,  dans  les  premiers 
défilés  en  arrière,  lui  avait  barré  le  moments,  oue  Kleist  et  Vandamme 
chemin  de  Peterswald.  étaient  restés  morts  dans  la  foule. 

c  Ce  nouvel  ennemi ,  c'était  l'année  •  Tons  ceux  qui  ont  pu  se  dégager 
prussienne  de  Kleist,  échappant  au  du  défilé  de  la  route,  et  se  jeter  dans 
maréchal  Saint-Cyr,  débouchant  par  les  rocbert  et  les  bois  voisins,  par- 
les bois  de  Sdtônwald ,  se  pissant  à  viennent  Jt  s'échapper  dee  première 
travers  le  vallon  de  Telnitz ,  neureuse  Les  Pntssiens  courent  se  relier  à  l'i' 
d'avoir  ainsi  tourné  la  position  de  Pe-  vant-garde  de  Barclsj;  de  Tolly:  les 
terswald,  et  se  hfltant  de  descendre  Français  arrivent  à  Liii>enau,  ou  ils 
mr  la  ciàussée  de  Prague,  avec  tout  KUt  recueillis  par  les  troupes  du  œa- 
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léEbil  Saiat•(^rr■  BinUt  les  laitias 
d>  b  ntontagiie  k  ramptisMat  de  aol- 


.     duc  de  Basnno:  Eh  bien!  voUà  la 

B  dans  un  eboede  ouerre/Mm  haut  lema&H,  et  bltm 

onlerief  tfaat  rira  dt  plos  prené  bat  le  toir. 

Me  de  Rtouner  BU  canp.  Le  (çésénd  Nous  aToni  àté  textoeUement  le 

CorMncMi ,  qni  oomnunuit  la  cavale-  oolond  Boutourlin ,  dont  les  mAnMirea 

riedeVandainneiiRTVe  Jusqu'à  l'a»  militaires  oAeot  le  double  mérite  dit 

fmor,  dont  il  est  aide  de  camp.  Cou-  talent  et  de  l'impartialîté ,  parée  m 

fcndesangesnemietUessélai-mlnM),  le  désastre  de  Tcèriits  a  préparé  eenii 

B  tat  eoeore  aimé  d'un  sabr«  pntirien  de  LeipciKet  dédoéde  laearapaftne  de 

aBe,danslamaée,ilaécbBn^ooatr«  I8l>.  La défeotioD  du  gén^f>^ède, 

K  sien.  Les  Rénénin  DumoDcean  ek  et  l'eiplosion  mrématurée  d'un  pont 

ndippon  «101  paiement  BBiiTés;  mais  sarleqûdl'aimMallaitftmchiri'Ellie, 

legâlttdnelmrail,  quivenaitdcpas-  fimntleseanseidelftdéUtedeLeiD^ 

KrdoserricedeBaaeaalaideFranoe,  (tUmcnres  écrits  i  Sainte-Hélène), 

est  resté  parmi  les  morts.  Le  général  Les  plaees  fortes  de  FAHemagne 

Gayot,  et  le  général  Saxo  que  ses  tombèfênt  saoeessivenent  aupouroir 

MtMui'ea  avaieat  foreé  de  rester  à  des   alliés,  qui  s'araocèrent  jusque 

w_i_    — .  __i 1 —  n».-*. i  nir  les  bords  du  Rhin.  IMi  les  Fran- 

Sta  B'Aoient  vus  ftwcés  a'évacuer  la 
Dilande,  tandis  qu'au  midi  SouK, 

ilJéaletnfnsatcDtnompfie  à  Prague:-  nrassé  par  Wellington,  repassait  la 

etpeodant  ob  apprend  que  h  plus  BidassoB. 

«Dde  partie  do  coti»  d'année  des  Cependau*,  oar  la  dédaration  de 

Aés,  deseendoe  par  les  rarini  de  la  Fnnabrt,les  alliés  annonçaient  qu'ils 

WMtagne,  se  rallie  k  Pvma.  Trente  nefatsaiatpointlaguerKataFrùicer 

pièces  de  canon  et  plu*  de  trois  cents  malsàNapoléon.  Larali,  tOHvà  tour 

VDîtiiret,  eaiseons  cCéquipage  et  d'ar-  demandée,  <tfforto  er  refusée,  variait 

tflerie,  sonipenins  pour  nous.  t^eroent  dans  ses  bases,  qu'il  Aait 

■  Ainsi  noQ-seolenieat  la  grande  ar>  alaé  de  Roentudtre  coadiiai^  les  deux 
Siée  ennemie  est  sauvée ,  mms  die  l'est'  partis  étaient  peu  disposés  h  l'étaUlr 
par  nne  vietoire,  et  ce  sont  des  tro-  sur  des  éléments  duraUei.  Les  alliés 
phées  qn*^  rvj^orte  de  sa  défiiite  de  voulaient  réduire  Napoléon  à  l'înqwe- 
Dteede.  sibilité  de  les  inquiétée  à  Favenir; 

■  Hiudéon  recueille  froidement  le  " 
dftail  de  ses  portes.  Ce  qu'il  ne  pmt- 
onccToir ,  €eH  que  Tandarame  se  soit 
*'  é  entraîner  en  Bobéme.// me  or- 


sibilité  de  les  inquiétée  à  Favenir; 
l'empereur  des  Français  ne  pouvait 


■Mte  çidJUt,  répète-t-il ,  Ufia^fàtre  avec  moiiia  de  désavantage.  Ces  eon< 
vtfâmt  ior  oe  ime  barrière  d'acier,  sidératîons  détenniaètent  le»  alliés  k 
Or,  fa^dantme  ne  pomaUpa»  être-  s'arrAer  à  un-  plan  dont  les  omsé- 
etUe  barrière  tfocfer.  Puis  se  tour-  quences  extrêmes  trahissaient  Tiaten- 
■ant  Tsrs  le  major  général  :  Âurkmt-  non  de  ne  plus  trtfter. 
■OBS  doïte  écrUq*aque  ehoee  qvt  ait  ■  H  s'agissait  désormais  de  trans- 
M  ht  binirer  e^tefmUOe  peméeT  porter  le  tbétttn  de  la  govre  anr  h 
JnrtUer.oOBseAercAervoonmtilef;  rive  gaadw  du  Bhin.etd'arndiarà 
Faim,  vogone  let  mieimet;  vér^fiont  la  FRmce  les  provinces  dont  la  pMses- 
laat  ce  qm  Kous  awiu  ierlt.  Le  ma-  sion  lut  permettait  sans  cesse  de  tron- 
Wer  l'ADemagne  on  de  a  "' 


.A  apporte  ansaltitt  son  livre  Uer  l'ADemagne  on  de  menacer  l'in- 

-,  le  aecnitaire  du  cabinet  re-  dépendance  de  la  Htrilande...  Ce  6rt 

■réMnte  ses  minutes  :  on  rdit  toatca  alors  qu'à  la  place  du  plan  convenu  à 

ns  lettres,  et  Ton  n'v  trouve  ri»  qui  Kalisai,iesouvemementbritamiiqDe 

ail  pu  nitoiîscr  le  mâlheureox  général  pnq^a  l'eaMutioD  d«  celui-  que  PJtt 


«e  L'unrvERS. 

avait  tracé  en  ISW.  On  oomnMmça  (kiant  sue  Nspcriéon  renontét  à  U  to^ 

néaanKHiu ,  à  cotts  époque ,  à  ■'apar-  tdjté  ara  scquiH^om  mua  ptr  1s 

cevoir  que  ce  pl>o  imom,  oovraoe  Pnom  depuis  le  eomneacemciit  de 

d^m  géDieBUbUiM,  étmtinoaaM,  INX,  «t  à  toute  inlnMoe  GOMfitu* 

coceque,  wnetkmimntraiananaiiT  téonadle  hori  de  aei  aneienMB  H- 

HprmnitdetoiDlachvlidstlTdim,  mitée.  Le  reA» dcnit  Atre  pr^  dV 

en  mmant  It  taM  Rif  tanncHe  ils lont  vBoce.A|iriidefréquentMUtoBativts 

ooniitralti;  on  entrent  la  poMiUUté  é«  luran  et  de  retran,  h  prtaoïoe 

d^inieer«netMbe,etdeinnaBrBiaBi  d'im  prince  de  la  ntiion  de  Boutboe 

de  la  Boliditt  aa  neurel  MMto  poli-  wr  le  «rt  de  la  France  apprit  k  Vaor 

tiqueqo'oniepnptieaitd'Merar.HOD-  perenr  qoe  oe  n'était  pu  aeidament 

aiear,  trin  éa  ni,  débanna  le  97  contra  fu  aruaea  de  rétranger  qu^ 

janvier  en  HtriBanda ,  ranû  dea  pWna  avait  i  lutter ,  <t  qne  ht  dïMeitîmeat» 

pouvtnn  du  roi  devance,  etieien>  oivilt  mdnient  aa  tlcbe  plu»  pénible 

dit  an  quartlw  général  dea  nMmarqnea  encore.  Il  s'était  vainement  Oatté  d'a- 


»«*né  .  

alliés...  (Sdmir).  ■  Dwnw  le  prince  de  Sohwartmnbe^  é 

La  campagne  de  tS14  mit  de  no»-  ime  batanJe  dédatve:  dés  lors,  pow 

veandanatootaen  jour  tej^ieguei^  couvrir  Paris,  Htetit  fiwcédensaér 

rier  de  If apoléon  ;  les  victoins  de  miner  ses  forets.  La  lapitulition  de 


Ohamp-Aubert^  de  Mmilminiil,  de  Soi8s<HM assura  la  comnwiùcatîon  d, 

Vaodiarop ,  remportées  avec  les  débris  l'armée  des  alités ,  dite  du  NonI ,  et  de 

d'une  armée  contre  des  forces  bien  celle  de  Silésie  que  commandait  BKi- 

■upérienres ,  auraient  peut-être  sasvé  d>ar.  Cegénàral  marcha  sur  lacapitale 

la  France  inq>ériale  N  toute  la  poputa-  avec  cent  mille  hommes.  Va  mémo 

tion  eût  été  animée  do  mAme  «prit  temps ,  par  le  traité  de  Chaumont ,  les 

que  l'année.  Les  troupes  alliées ,  ré-  dlies  s'engafnaient  à  ne  déposer  les 

«lites  à  cent  vingt  mille  hommes ,  se  armes  qu'après  l^coepdition  définitive 

troDvaimtceupéesdelaligneduIlhia,  de  leur  ultimatuvi.  Peu  de  jours  a^iès. 

pressées  entre  la  capitale  <t  les  troawes  le  oongria  de  Oàtillon  fut  rompu ,  et 

fraMBises  victwieuses  ;  mais,  il  fant  l'on  a|^t,  à  Paris,  oue  le  duc  d'An-' 

le  dire,  la  France  était  ^fnusée,  et  aoulénM  était  à  Boroeaui.  Le  crante 

n'envisageait  un  triompha  momentané  d'Àrtda  se  trouvait  d^  à  Vesout. 

qoe  comme  le  prélude  de  Bonveaui  ■  Après  le  glorieux  cobdiat  d'ArciB- 

sacriBces.  Dans  cet  état  de  «faosea ,  tes  sur- Aube ,  Napcdéon  manoeuTra  encore 

partistns  de  la  famille  des  Bourbons ,  avec  une  grande  habileté  pour  attirer 

qui  avaient  renoué  toutes-tours  n-  tes  ennemis  loinde  Paria,  en  se  portant 

mnes .  ne  uériiKeaient  rien  pour  ré-  sur  la  haute  Marne,  comme  s'il  eOt 

a  ^  persisté  dans  le  projrt  de  couper  leurs 

t  k  peu»  emnmuDications  avec  le  Rhin.  Hais 

S'il  oistit  mm  dynastie  dont  Iw  alors  U  était  trop  faible,  surtwit  en 

res  héréditaires  pûaent  étn  mis  en  cavalnie.  L'ennemi  ne  fut  point  dupe 

balanoe  avec  tes  dmito  de  l'épée;  malt  d«  oe  etrati^ènw  tardif;  il  savait  la 

les  Bobka .  qne  Hapnléon  avait  wu  M-  force  de  l'empereur  aussi  bien  que  lui- 

tadier  à  aoa  systèaie  par  des  emplois  même,  et  connaissait  mieux  que  hji 

et  des  fhvenra .  lépandsient  dqA  le  les  lâiUes  dispositions  de  défense  qui 

bruit  que  le  but  des  snonarques  cosli-  avaient  été  prises  k  Paris.  Laissant 

ses  était  do  rtndre  i  la  rraneo  «ce  donc  les  Français  les  attendre  sur  I» 

prinoM  iégltiaae».  haute  Marne,  et  débarrassés  de  Mor- 

CependaotNapotéoBveaaitd'easuyer  lier  et  de  Harmont,  qui  a^ent  reoi 

un  édiec  k  la  Kotbièrti  les  né^a-  l'ordre  de  quitter  les  bords  de  l'Aisne 

tiens  de  Oittillon  M  poursuivirent,  pour  se  réunir  à  l'empereur,  Bliiclicr 

mSs  sans  qu'on  en  espérât  d'accom-  et  Butow  marchent  sur  la  capitale 

modement.  «Les  maréchaux  Mortier  et  Mar- 

Lea  souverains  confédérés  deman-  mont ,  rencontrés  à  la  Fertc-Cbampc- 
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iNÉi  CvarmS»^  SUM* .  ne  piirwt 
■WTwwr  à  joiadn  rcmfoiwr,  et 
litwt  m  «w^vin  tettui  «t  i^tM» 
■r  Pifto. 
«HifBMin, 


at-Dixia,  aojmt  m^ 
.  .  ai  Hir  w»  trMMt  lorfr 
•s'il  ^Hit  fM  toute  la  nuBH  de* 
hrtm  mém  était  miib  tei  mon  de 
Fam.  11  «ongaa  i  rétrograder;  maii 
ntte  finisu  véonlatioa  avait  dteiilé  le 


^vî*.  apcès  it^  défeitM  de  quel- 
fMi  heorei,  cafiitula;  les  ooTriar* 
anîMt  àemaàfé  dea  arme*  et  o'a- 
niept  pu  m  obtenir.  Le  duc  de  Vi- 
OMMB  coant  à  Paria  pour  auipendra 
cette  eapitutatîoa  ;  il  Mail  trop  tard... 
IteeléoB  ae  retira  à  Footainebleaii. 

Haw  avoua  dft  enivre,  quoique  aoio- 
BiirenMQt,  lei  évteemêots  mémo- 
fiMei  qai  (vécidèrent  l'abdication  de 
hiiiwiniii  .ilaiii  HM  aiiiirn  u  pleinss, 
la  rwa  de  rhiftoneo  «e  borne  i  celui 
fin  eompilatenr;  embarraué  par 
rdiondance   dea  aonrcea,    ce  nett 

C'avec  peine  qu'il  parrient  k  dégager 
malériam  de  cette  époque  de  la 
■aaaoB  éa  Bwmeot  qu'raaltaieDt  tant 
cintMts  froiaaéa ,  unt  d'espéraucea 
— ritTTTf-T  tant  de  bainea  long- 
lenpa  eompnnéea.  On  troursa  peut- 
dtio  4«e  Dooa  avons  aocoiiU  trop  de 
■boa,  dana  un  «adre  ausaî  borné  que 
k  Bdtre ,  i  dea  &iti  qui  ae  rattadient 
|Im  particuliirenMiit  a  llûatoire  de  la 
mace  impériale  ou'à  celle  de  Ruaaie  ; 
■aïs ,  pour  peu  qiiVio  y  réfflédiisae  j  on 
neoDuattra  que  le  iHead  des  afibires 
de  rEarofM  leaait  presmie  «xoloaive- 
■eal  k  U  couronne  de  Napoléon;  et 
telle  est  l'influence  qu'a  exercée  sur 
■>■  époque  cet  bomme  extraordinaire, 
que  ses  alliés  coanme  ses  nraux  n'ont , 
pOÊT  ainsi  dire,  d'antre  histoire  que  la 

La  capitolatioo  do  Paria  fbt  aigaée 
pv  les  marédiaux  H(»tier  et  Har- 
aïont.  Dm  déclaration  particuliire  de 
reniperear  Alexandre  confirma  les  es- 
pcniiees  pacifiques  déji  exprimées 
dMs  la  proclamation  du  généralisaînM 


daa  tcoupai  alUéet,  Bail  en  V  ^ioutant 
que  les  aouvo-aiits  confiSdéres  ne  trai- 
uraieat  plus  avec  Napoléon  Bonqnrte , 
w  avec  aucon  meoiore  de  s^  nôaifle* 
La  dtatioD  aoifante,  empruntée  au 
mamiscrit  de  lsl4,jmiafQelqueiour 
auv  celte  détermiBation, 

■  La  SI  à  midi ,  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  avaient  bit 
leur  entrée:  cette  marche  militaira, 
d'abord  paisible ,  avait  Uni  par  deve- 
nir brtq'ante  :  des  cris  en  faveur  des  , 
Bourbcûs  s'étaient  fait  eoteodre  ;  des 
cocardes  blandiea  avaient  été  arborées, 
•t  las  Pariaiens  étoaoés,  diercfaant  dea 
yeiix  iempereur  d'Autridie,  avaient 
appris  avec  inquiétude  qu'il  était  m- 
core  bien  loin. 

■  C'était  cbei  H.  de  Talleyrand  que 
l'empereur  Alexandre  était  allé  des- 
cendre. Cet  ancien  ministre  aurait  dl) 
suivre  l'impératrice  sur  la  Loire,  il 
en  avait  rrài  l'ordre  :  mai*  il  s'était 
fitit  arrêter  a  la  barrière,  et  ramener 
dans  Paris  pour  en  faire  (et  booncurs 
aux  alliés. 

■  A  peine  le  tsar  étaitil  installé  dana 
son  logement,  ^u'il  avait  tenu  un  con- 
seil sur  le  parti  politique  que  les  alliés 
devaient  adopter.  H.  de  Talleyrand  et 

■M  nrinrinniiT  HinRAenl»  n'avainrit  naa 


p'étaitprésenté  pour  obtenir  l'audience 
qu'on  lui  avait  promise  :  la  cause  de 
«m  prince  était  déjà  perdue  qu'il  n'a- 
vait encore  pu  se  nire  entendre. 

■  Au  aur^us ,  le  public  n'avait  pai 
tardé  à  être  mis  dana  b  eonfidence  ; 

Ëk  H.  de  Hetsdrode  avait  écrit  au 
H  de  police  de  mettre  en  liberté 
s  les  individus  détenus  pour  atta- 
chement à  leur  léjritlme  lomeraht; 
et,  bientôt  après, les  murs  de  Paris 
avaient  été  [dacardéa  d'une  dédaratioB 
île  rempereur  Aleundr^  portantqu'on 
ne  voalait  plus  traiter  des  Intérns  de 
la  France  avec  Napoléon ,  ni  avec  aa- 
cun  membre  de  sa  ËunUle. 

■  Le  duc  de  Vicence  avait  non-sea- 
lement  plaidé  la  cause  de  celui  qui  l'en- 
voyait, mais  même  celle  de  Yita^Ta- 
trice  Marie-Louise  et  de  son  fila.  Les 
souverains  alliés  se  refusèrent  à  toute 
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tiom  oScrtes  n'étaient  pas  _  ._  , 
la  nrissancea  croyaient  deroir  en- 
tewvfl ,  turtout  âpres  la  roaDifeetation 
échtaote  da  seotimaits  de  Paiis  et 
de  toute  la  nanoe.  ■ 

Le«  oonvenancefl  ne  pcrawttaiait 
pas  i  M.  Fain  de  tenir  nn  autre  lan- 
gage; Dout  sotnmei  m£me  permadé 
que  sa  conscience  pouvait  arooer  toute 
rexptession  de  tes  bonorablo  centi- 
menti  :  mak ,  uni  prétendre  i  redres- 
ser un  Jugement  qu'il  pouvait  mieui 
que  personne  établir  lur  des  données 
Msitivea,  nous  tirerons  des  mêmes 
faits  une  appréciation  différente  ;  dus- 
sions-nous noiwer  l'oi^udl  natioual , 
nous  dirons  arec  une  conviction  pro- 
fonde que,  dans  Pintérét  de  l'humanité 
et  de  la  France  elle-même ,  les  alKéi 
ne  devaient  point  traiter  avec  l'empe- 
reur ^  une  niptuFR  eât  touiours  été 
imminente ,  et  la  crainte  dwutilités 
ultérieures  les  edt  rendus  plus  difR- 
cjles  sur  les  conditions  :  le  génie  de 
Napoléon  eût  été  un  obstade  à  rtntro- 
dnction  des  fiwmes  constitutionnetlei 
qui  replaçaient  la  France  dans  les  li- 
mites gouvernementales  que  le  despo- 
tisme militaire  avait  Au  Iranchir.  Une 
fois  ce  grand  pas  fait,  elle  devait,  en 
peu  d'années,  trouver  dans  sa  posi- 
tion, dans  la  ricbeise  de  son  sol  et 
dans  le  génie  de  ses  habitants,  un  dé- 
velt^^ement  de  puissance  préférable , 
selon  nous ,  à  dà  conquêtes  excenM* 
ques,  toujours  près  de  lui  échappa-. 
Tels  furent  les  uetifaits  de  ce  nonvel 
ordre  de  choses ,  que,  malgré  la  répu- 
gnance naturelle  k  un  grand  peuple  de 
se  laisser  imposer  un  rot  par  des  en- 
nemis victorieux ,  le  trdne  des  Bour- 
bons se  serait  consolidé ,  sans  les  ten- 


pure ,  qu'elle  n'acceptera  ja  mais  ou  'avec 
la  gloire;  et,  d'un  autre  cdtl,  tels 
furent  les  éléments  de  force  que  reçut 
l'esprit  puUie  dans  une  courte  période 
de  quinze  années ,  que  ce  trône  an- 
tique, si  laborieusement  restauré ,  s'é- 
croula en  trois  joura,  quand  le  prince 
osa  déchirer  le  pncte.  - 


Nous  ne  sommes  pas  mm  phw  de 
CMix  qui  font  un  crime  à  H.  de  Talt^ 
rand  de  ne  s'être  pas  somBé  à  une 
cause  pcnlnej  on  ne  peut  eKiser  qu'un 
diplomate  qui  a  passe  sa  vie  i  ericuler 
les  duHices  dans  tontes  leors  évmtua- 
litéstsetronve  être,  au  jour  du  dan- 
ger, un  homme  d'abn^tion.  et  de 
dévouement  ;  mais  si ,  tout  en  suivant 
la  pente  irrésistible  des  réfdutiona,  il 
plaide  encore  avec  habileté  la  cause  du 
pays ,  si  ses  efforts ,  même  en  d»n- 
geint  de  rêle,  parviennent  h  adoucir 
les  sacriBces,  n'a-t-il  p^  fait  ^us 
pour  le  pays  que  s'il  se  filt  imposé  une 
penévéraoce  stâileP 

Après  être  resté  quelque  temps  à 
Pans,  oà  sa  présence  eodta  un  en- 
thousiasme difficile  à  décrire ,  Aleion- 
dre  se  rendit  en  Angleterre. 

Le  danger  avait  âroitement  uni  les 


dé  l'Europe,  le  droit  de  conquête  n  . 
consacré;  en  sorte  que,  loin  de  réta- 
blir le  droit  de  propriété,  en  remon- 
tant à  l'^toque  qui  précéda  les  inva- 
sions de  la  France,  on  admit  des 
pointa  de  fait  comme  points  de  droit , 
et  les  innovations  ne  firent  que  chan- 
gerde  forme  (  Considérations  sur  l'état 
politique  et  commercial  des  puissances 
européennes).  * 

Les  principaux  objets  qui  devaient 
faire  le  sujet  des  délinérations  du  con- 
grès de  Vienne  étaient  : 

1'  La  disposition  des  territoires 
auxquels  la  France  renouait,  ainsi 
que  des  autres  territoires  que  Tempe- 
reur  Kapoléon  avait  possédés  à  autn 
titre  qu'a  celui  de  chef  du  gouverne- 
ment français ,  ou  qni  étaient  possédés 
par  des  membresde  sa  famille,  et  aux- 
quels il  avait  renoncé  pour  lui-même 
et  pour  eux  (  cet  article  comprenait  Ik 
inclemnités,  restitutions  ou  acquisi- 
tions réclamées  par  l'Autriche,  la 
Prusse  et  la  Sardaigne); 

3-  L&Gxationdu  sort  delà  P(dogne, 
ou  celle  des  acquisitions  de  la  Russie; 

3"  L'organisation  de  la  conféd^ra- 
Iton  des  États  de  TAIIemagne  ; 
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^  La  garantie  de  l'organisafion  de 
fa  Suisse; 

S*  Les  rMetnenU  rdatiâ  h  la  na- 
Tîgation  da  Rhia  et  de  quelques  autre! 
flenTes; 

9*  I^'abolitioii  de  la  traite. 

La  Prusse  ne  déguisa  pas  ses  pré- 
tentions sur  la  Saxe;  de  son  ooté, 
Alexandre  déclara  qu'il  ne  se  deseai- 
sintt  pas  du  grond-dudié  de  Varsovie , 
et  qu'il  foidrait  l'en  chasser. 

H.  de  Talle^^rand,  oui  rei^ésentait 
la  FMnce,  avait  trop  de  tact  pour  es- 
Miier  d'y  prrodre  le  rang  que  ses  t«- 
lents  Ini  suraÎÉqt  aaugilé  en  toute  au- 

__;  il  ne  lui  restait  qu'à 

__    jractroitenientlesdiaBidatees 

des  autres  cabinets ,  et  à  les  opposer 
les  uns  aux  autres  avec  tous  les  dehors 
de  fimpuiialité.  Dans  cette  position 
délicate ,  il  fit  bon  marché  de  tout  ce 
qu'il  ne  pouvait  sauver,  et  servit  les 
intérêts  de  la  Fnnce  restaurée  avec 


, -talent  présentées   par  des 

tiers.  Le  roi  de  Najrics  fut  sacrifié  à  ce 
iMMivel  ordre  politique.  Les  ministres 


de  Louis  XVni,  secrètement  appuyés 
par  TAntridie,  s'opposèrent  de  tout 
ttnr  pouvoir  h  \a  cession  de  la  Saxe  ou 


royaume  de  Pnisse;  l'Angleterre,  au 
OMtTaire,  favorisait  les  prétentions 
de  la  oour  de  Berlin.  H.  de  Hetter- 
nidi ,  dont  ta  prépondérance  au  oon- 
grte  ne  saundt  Are  contestée,  parais- 
sait voir  sans  ombnue  l'accroissement 
de  la  Prusse;  mats  il  ne  cartiait  point 
que  rextension  du  territoire  russe  jus- 

fj'i  la  Tistule  était  inquiétant  pour 
Europe.  Cétait  d'autaht  mieux  dé- 
piiser  sa -pensée,  relativement  k  la 
Pmase.  que  ses  appréhensions  en  ce 
qui  ref^ardait  la  Russie,  devaient  pa- 
raître «us  nabureOea.  Alexandre  con> 
sentait  à  donner  i  la  Prusse  la  ligne- 
de  la  Wartba,  et  celle  de  la  Nida  i 
l'Autriche,  mais  à  eondition  qu'on  le 
laisserait  imposer  à  la  Pologne  telle 
Tome  de  ronstitation  qu'il  iugnrait 
convenable;  âtisné  de  cet  lenteurs,  il 
envojra  le  grand4iic  Constantin  à  Var- 
sovie annoncer  aux  Polonais  que  leur 
eiistaice  Kditique  serait  conservée , 
et  qu'ib  «evaient  s'apprêter  à  la  dé- 


(mdre.  Cependant  M.  de  Talteyrand , 
prenant  «i  main  la  cause  de  la  Saxe , 
représentait  que  Tandon  de  ce 
rt^aume  i  la  Prusse,  outre  qu'il  por- 
tait atteinte  au  principe  de  b  légiti- 
mité ,  aurait  une  influence  funeste  sur 
l'équilibre  de  l'Europe  :  !■  en  créant 
contre  la  Bohime  une  force  d'agres- 
sion très-grande,  et  en  menaçant  ainsi 
la  sûreté  de  PAutridw  entière  ;  9*  en 
créant,  au  sdn  dn  corps  germanique 
et  au  profit  d'un  de  ses  membres,  une 
fbrae  d'agressicm  hors  de  proportion 
avec  la  fi»ce  de  résistanoe  de  tous  les 
antres.  Le  ministre  français  consen- 
tait néanmoins  i  ce  qu'une  partie  de 
la  [Saxe  fat  cédée  k  la  Prusse;  cette 
idôitité  de  vues  avec. H.  de  Bfetter- 
nicfa  laissait  entrevoir  l'intention  de 
trouver  dans  le  cabinet  aotridiien  un 


lieu  de  tant  d'intérêts  opposés  on  di- 
vers.  H.  de  Nesadrode,  par  voie  de 
conciliation,  communîqus  aux  pléni- 
potentiaires d'Antridie ,  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  Pmase  un  nouvewi 
projet  de  partage  ;  les  principales  con- 
ditions en  étalent:  1°  la  cession  du 
dudié  de  Varsovie  à  la  Kussie;  3*  la 
liberté  du  cours  de  la  Vistule  ;  3'  la 
cession  du  royaume  de  Saxe  à  la 
Prusse ,  avec  la  condition  que  Dresde 
ne  serait  pas  fortifiée  ;  4°  la  formation 
d'un  Etat  séparé  sur  la  gauche  du 
Rhin,  qui  comprendrait  le  duché  de 
Luzemiiourg,  Ma  villes  de  Trêves, 
Bonn,  etc.,  pour  indemniser  le  roi  de 
Saxe.  Mayrace  et  Luxembourg  deve- 
naient places  de  la  confédération  : 
l'Autriche  recouvrait  en  Pologne  ce 
qu'elle  avait  perdu  par  la  paix  de 
Schûibrunn,  et  une  constitution  li- 
bérale était  promise  à  la  Pologne ,  tant 
pour  les  provinces  d^iendantes  de  la 
Prusse  etde  l'Autriche,  que  pour  celles 
qui  rdevaient  de  la  Russie.  Après  de 


ses  Etats ,  et  d'abandonner  le  reste  k 
la  Prusse.  Frédéric -Auguste  résista 
inutilement; dans  l'impossibilité  de  lui 
arracher  son  consentement ,  il  fut  dé- 
cidé qu'on  passerut  outre,  et  ce  mal- 
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bMimii  primi  ftiteontraÏBt  da  ligMr 

dim«  dM  fn^adai  pu»- 

/a  Im  petita  Étata  de  l'At 

leounw;  i»  Maturont  le  beioin  de 
réanir  leun  iqiréaeBtatiou,  et  )• 
RnMfe  M  déclara  aiotectrioe  de  tout 
«ei  itttMta  en  ^;  (f«ait  «nnonoer 
qu'elle  prétendait  exercer  nna  loite  de 
euMéoiatie  nu  la  corps  gerNsoique. 
L'Antzidu  voyait  avec  inqiiiét»le  tel 
empîétenenta  de  la  puiaianoe  nuia; 
touieAiis  elle  anit  ea  une  large  part 
dau  ces  réparatioiia  ;  elle  recaunatt 
toutes  eea  pMiesaloiit  dlttlie,  gar> 
dait  l'ancieD  Etat  da  Veaiee  en  vota 
da  traita  de  Campo-Fonnio.  Elle  avait 
nrautE  Murât  de  toute  attaque  contre 
ta  roraume  de  Naples;  maie,  au  rné> 
pris  at  ce  traité ,  las  puissances  alliées 
dédarireut  oe  prince  déchu  ;  les  négo- 
dations  au  sujet  des  duchés  de  Panne 
et  de  liaisaDoa  duraient  encore ,  lors- 
que Napoléon  débarqua  à  Cannes. 

La  nouvelle  d'un  retout  si  inattendu 
int«rompit  toutes  les  négociattoos , 
et  les  princes  mirent  au  ban  de  l'Eu- 
rope  le  grand  capitaine  qui  tant  de 
fMs  les  avait  fait  tremUer. 

Itousnedonnerons  |MS  rénumération 
de  toutes  les  £9tes  qui  furent  données 
i  Vaopatar  Aleiandre  et  au  roi  de 
Prusse  dans  la  s^oot  qu'ils  firent  en 
Angleterre;  nous  remarqneroDB  seule- 
ment que  l'empareuT  éclipsa  te  roi ,  et 
que  le  vieux  Blûcher  eut  sa  part  des 
ovations  bruyantes  dont  les  denx  sou- 
verains furent  l'objet.  Il  &ut  dire  k  la 
louange  d'Alexandre  que  ces  manifes- 
tations étaient  peu  de  son  sodt  ;  toutes 
les  fois  qu'il  put  s'y  dérober  sans  s"^ 
carter  des  convenances ,  U  le  fit  sans 
affectation  et  avec  cette  noble  simpli- 
dté  qui  était  dans  son  caractà^  Na- 
turelfement  porté  à  la  piété ,  les  grands 
dangers  qu'il  avait  courus  et  le  réta- 
blissement inespéré  de  sa  puissance 
avalent  encore  exalté  dans  son  âroe 
ces  sentiments  de  ferveur  et  de  gra- 
titude. Après  la  retraite  de  Hos- 
oou ,  il  avait  fait  franier  une  médaille 
qui  fut  itistribuée  à-  tous  ceux  qui 
avaient  fait  la  cainpagnc  de  1813,  et 
sur  laquelle  ou  lisait  cette  inscription  : 


Ce  %'ut  pa*  à  mm , 
àtoitnom  (  Nié  nom.  nié  nom,  Gkaa- 
potU,  90  imétU  ttxAémau).  Alexandre 
remit  i  lord  Erskioe  une  lettre ,  en 
lui  disant  :  Elle  est  de  mon  ami  et  pré- 
G^ur  le  colonel  Labarpe,  aoquâ  Je 
dois  les  prinGipes  ^i  me  guideront 
toute  la  vie.  Il  avait  reçu ,  ainsi  quç 
te  roi  dePrusse ,  l'ordre  delà  Jarretiâe  ; 
ta  ville  de  Londres  leur  conféra  le  droit 
de  cité;  1  Oxford,  ils  furent  investi» 
4es  [wiTitâges  universitaires.  Ceet  ainsi 
oue  la  vanité  des  hommes  se  mani- 
leste  Jusque  dans  l'expression  de  leur 
estime. 

■  Le  deraîet  acte  de  cette  série  de 
fêtes,  de  banquets  et  de  représenta- 
tions ,  ne  parut  probablement  pas  le 
plut  agréable  de  tous  pour  les  deux 
princes  ;  car  ce  fut  une  remarquable 
exhibition  de  la  puissance  militaire  de 
la  Grande-Bretagne.  On  avait  réuni, 
pour  une  grande  revue  dans  Hyde* 
Parc ,  toutes  les  troupes  régulières  qui 
se  trouvaient  dans  les  envirous  de 
Londres,  avec  les  volontaires  de  la 
métropole.  Alais  une  autre  revue  bien 
^us  imposante ,  ce  fut  celle  de  quatre- 
vingts  vaisseaux  de  ligne  qui  eut  lieu 
â  Portsmouth)  le  prince  régent  pré- 
céda ses'deui  bûtes  dans  oe  port,  où 
l'attendait  le  duc  de  Clarence  avec 
quatre-vingt-neuf  amiraux,  et  capi- 
tainea ,  et  mi  mille  matelots.  Les  deux 
monarques  étrangers  s'emt>arquèrent 
avec  ie  prince  sur  la  rade,  suivis  d'ua 
immense  cortège  de  barques.  Le  déOlé 


vaisseaux  de  ligne  :  ces  dialbupés 
étaient  suivies  des  Iwds  de  l'amirauté 
dans  leun  barques.  Le  yad)t  le  Royal 
Sov«ri)tg  était  décoré  du  drapeau  wEr 
timnique:  les  aigles  de  Russie  et  de 
Prusse  ornaient  les  autres  embarca- 
tions. Une  mer  trantruille  et  transpa- 
rente ,  un  del  serein .  âvorisaient  cette 
fiKe  où  s'épanouissait  le  génie  anglais. 
Le  cortège  se  dirigea  vers  la  Hotte  qui 
^ait  à  l'ancre  sur  une  même  li^e , 
dans  la  rade  extérieure.  Chacun  des 
vaisseaux  tiraqusrante^leDx  coups  de 
canon  au  moment  où  les  OHHurques 
passaient  le  long  de  leur  bord. 
•  Cette  fétc  maritime  durd  deux 
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non.  Lea  nMarawa  vintirent  dans  B«kM  le  strie  féodal  héroïque,  qui 

k  lihM  grand  détail  tow  les  daUiiB&-  avait  prévalu  jDiqu'au  milieu  du  du- 

mtB*g,  eumiBèreat  Ica  {wodigei  de  htitièiBe  aièele. 

Bécanime  et  d«  poisaaiice  lodustrielte  ■  Sur  la  porte  d'entrée  de  cette  mai- 

qne  rennmwce  raatearaenal.  Lèse-  t<ii),«B  avait  placé  cette  ioacription: 

Mod  KNtr,  «a  tmit d'une  salve  gén6-  Pom-VHgraiuihoame,it n'y  arien 

nie,  les  princes  montèrent  A  bord  da  de  ir^  petit.  Airaaodre  ayant  été 

Hojal  Sovering  ;  aprèi  qnoi  ce  vais-  prié  par  son  hdte  de  laisser  un  louve- 

•CM,  ayant  pris  le  lar^  exécuta  ynl-  ntr  tte  sa  nrésence  dans  les  lieux  w'a- 


foes-anes  des  .    . 

avoir  Nea  dans  un  oombat  narri.  Tout 
él^  cakalé,  dit  sir  WilnA,  pour 
donner  au  illutrai  étrangers  la  plus 
hsDle  idée  de  la  grandeur  M  de  Ea  nois- 
•anee  de  la  mnon.  Hais  les  temoi- 
gMgee  é»  la  pulssanœ  anglaise  ne 
sont  pas  seolemoit  i  Portsmoutii ,  ils 
•ont  eo  tons  lieux.  Les  événements 
qvianMoaieotdansLondresdeuxpuis- 
sants  irranarones,  ces  événements  aux- 
ouds  l'Angleterreavait  tant  contribué , 
«aient  une  (venvo  de  grandeur  bien 
Htrement  significative  que  ces  jeux 
d*iiHe  vanité  nationale  peu  mesurée 
dans  ses  démonstrations.  <• 

Cependant  Alexandre,  en  quittant 
rAngMwre ,  témoigna  un  grand  res- 
Met  pour  irà  ia^tutiraa  qui  font  sa 
nrce  et  sa  gloire. 

La  souverains,  accompagnés  de 
Il  duchesse  d'OlderiNiun',  losur  d'A- 
loaadre ,  et  des  denx  iDs  du  roi  da 
ftnsssi  s'endiarquimt  le  97  Juin  à 
DenviM ,  four  tetottnwr  sur  le  «Miti> 
■est.  Nous  empnmtons  à  Rabbe ,  qui 
nous  a  sonvenl  servi  de  guide  pour 
ke  6dls  dans  nisteire  d'Alexandre, 
k  léeit  de  fitinéroire  de  ce  prnice. 

■  Alexandre  débarqua  à  RotterduB, 
se  rendit  i  la  Haye,  et,  de  cette  ville, 


sage ,  il  se  vit  l'ol^et  de  l'f    . 

— I  et  du  respect  despeuples.  Il  ne 


^  Sasrdam.  La  maison  91e 


le  sa  nréseoce  dans  les  lieux  Qu'a- 
.  habnéa  son  illustra  aïeul ,  a  se 
p4te  de  bonne  grlce  à  une  sorte  de 
•olennisation  de  la  oirconstanœ  :  une 
truelle  d'anent  lui  ayant  été  wésm- 
tée,  il  prit  de  ses  mains  du  plfltre,  et 
fxa  dans  la  duninée  une  tablette  de 
martire  Uane,  sur  laquelle  étaient  ins- 
crits «s  mots  en  let^  d'ot  :  Pxtro 
Hasho  Aluahdu. 
*Ea(|uittant  la  Htdlonde,  Alexandre 

S  rendit  à  Carlsml»,  oà  l'impératrice 
Isabeth  et  sa  famille  l'atteudaioit  de- 
puis loDKtemps.  Elle  ne  retourna  pas 
a  Péteruoun  avec  lui.  ■  Elle  avait, 
dit-on ,  conçu  l'espoir  de  le  ramener  à  sa 
première  affection;  car,  depuis  long- 
temps, une  rivale  prtférée  lui  dtspu- 
taitle  cceur  de  son  époux  :  die  n'était 
que  vertueuse,  et  cette  rivale  était 

Lorsque  la  guerre  de  1819  édata , 
la  eonOance  des  Russes  dans  la  fer- 
meté d'Alexandre  n'était  pas  encore 
bien  établie.  En  général ,  on  le  croyait 
au-dessous  des  circonstances;  mais 
quand  on  le  vit,  invariable  dans  sa  ré- 
solution, s'adresser  au  palïiotiame 
des  seigneurs  et  au  dévouement  du 
peuple  pour  sauver  la  nation ,  la  mti- 
tude  sucoéda  à  la  crainte ,  et  la  flatte- 
rie lui  fit  un  mérite  non-seulement  de 
sa  pereévéraoce ,  mail  encore  de  tous 
les  avantages  que  le  basant  lui  avait 
présentés.  Cet  «atbouaiasme  universel 
k  trouva  simple  et  modeste,  et  la 
piété  le  sauva  de  l'orfoeil.  Le  sénat  de 


Pierre  1**  av»t  habitée  en  HH  avait    Saint-Pélersbwi^  voulut  lui  décerner 
été  prtearée  po«r  reeevoir  fempneur    h>  titre  de  iMnf.  U  députa  trois  de 


,  -  „-  -      _        -    -  et  SolÇhrf-,  pour  l'cngacN  à  souscrire 

étut  d'une  aimpUcité  excessive;  on  à  oette  canonisation  politique.  Alexan- 

l'y  avait  admis  qw  le  faixe  de  la  pro-  en  r^mdit  aux  députés  :  ■  J'ai  tou- 

prâté  boUandalsf .  Dans  b  pUce  («in-  ■  jours  tâché  de  donner  k  la  nation 

dpale  se  trouvaitan  beau  portrait  de  «l'exemide  de  la  simplicité  et  de  la 

B 1.  *. — j    — âé..  j -"estic.  Je  ne  pourrais  accepta  le 


Piem  le  Grand ,  revftu  de  ses  ai 
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■  titre  quî  m'eit  offert  mds  m'écarter  et  le  léna^  dirigeaat ,  eoncevrunt  Vi- 

■  de  mes  principes.  ■  Et  comme  on  rectioD  d'ua  monament  à  nu  peraonne 
lai  parlait  d'ériger  un  moDUnwnt  à  aa  dans  la  capitale,  eu  me  soUidtaDt  d'ac- 
mémoire  ;  ■  Cest  â  la  postérité  qu'il  cepter  le  titre  de  BM,  me  fiiit  beau- 

■  uputient  de  l'ériger,  poarsuÎTÏt-tl,  coup  de  plaisir,  parce  mie  t'f  recon- 

■  ai  elle  m'en  trouTe  digne.  ■  On  aTait  nan,  d'une  part,  la  bénédietioD  de 
hH pour  le  recevoir  de  grands  prépa-  Dieu  qui  Tdlle  sur  Doua,  et|  de  l'ait- 
ratin  ;  an  arc  de  triom|die  avait  été  tre ,  Im  sentimuits  du  eorpe  entier  du 
éleré  en  toute  hSte  |Mrès  de  la  bar-  peuple  russe.  Tons  mes  em>rts  et  me» 
riére;  informé  de  ces  dispoaiticms,  il  ^us  ferventes  prières  n'ont  pour  bot 
adressa  la  lettre  suitanle  au  gonver-  que  d'obtenir  en  effet  te  durée  de  cette 
neur  ;■  J'ai  appris  qu'on  6it  pour  ma  mTBur  divine,  tant  pour  moi-même 

■  récqition  divers  pKparatifi  :  j'ai  tou-  que  pour  mon  peuple  fidèle ,  mes  su- 

■  jourseudelarénigoaDcepourtoutes  ^tslovaux  et  bien-aimés,  et  pour  le 

■  ces  choses  ;  et,  daos  les  drconstances  genre  humain  tout  entier.  C'est  là  mon 

■  présentes,  Je  les  désapprouve  plus  désir  le  plus  ardent  et  mon  plus  grand 

■  que  Jamais.  Les  événements  qui  ont  bonheur.  Hais,  malçié  tous  mes  ^- 

■  misfinsuigaerressanglantesderEa-  fortspourj  parvenir,  >enepuiB,comme 
«  nqw  sont  rœuvre  du  seul  Tout-Puis-  homme ,  être  asses  pr«"m'*»"''  »""•■ 


■  prostemertouBï&itesconnallrecette  l'avoir  en  effet  mérité.  Cela  est  d 

■  inaltérable  résdution,  afin  qn'il  ne  tant  plus  înoompatiMe  avec  mes  prin- 

■  soit  donné  aucune  suite  A  des  prépa-  dpes,qae,  dans  tons  les  tranps  et  dans 

■  ratib  qudoonques  pour  me  rece-  toutes  les  occasions,  j'ai  exhorté  mes 
•t  voir.  •  fidèles  sujets  à  l'humdité  et  à  k  mo- 

Le  prtniw  soin  de  l'empereur,  en  deatie.  Je  ne  puis  donner  on  exemple 

rendant  dans  sa  canitale,  fut  d'aller  qui  serait  en  contradiction  avec  mes 

rendre  des  actions  oe  grâces  à  Dieu  véritables    sentiments.   Ainsi   donc, 

dans  la  cathédrale  de  Casan  ;  qudques  en  même  temps  que  Je  leur  témoigne 

jours anés,  les  cérémonies  religieuses  ici  mon  entiov  gratitude,  je  prières 

se  eélwrèrent  avec  ^us  de  solennité;  corps  constitués  de  l'empire  d'aban- 

le  peuple  se  i^essa  dans  les  temples  ;  donner  tous  ces  projets.  Puisse  un 

et  «nuondsnt  les  sentiments  qui  l'agi-  monument   m'étre   «evé   dans   vos 

taîent,  il  les  reportait  svec  enthou-  cœurs,  comme  je  vous  en  élève  un 

siasme  sur  la  pnionne  du  souverain,  dans  le-  mien  1  Puissent  mes  peuples 

Après  avoir  donné  quelques  jours  me  bénir  dans  leurs  cœurs  comme  Ir 


au  repos  et  i  des  affeetlons  qu'une 
longue  absence  avait  rendues  plus 
vives,  Alexandre  opéra  pjusiears  «»an- 
ganoits  dans  son  ministère.  M.  de 
Hoomianzof  fut  remplacé  par  M.  de 
Kesselrode. 

Quoique  l'oukase  suivant,  adressé 
au  conseil  de  l'em^ ,  an  synode  et 

au  sénat ,  soit  empreint  du  même  ca-      ... .. _. 

ractère  qu'on  a  pu  remarquer  dans  les  de  la  flinesto  catastrophe  qui  avait  ou- 
pièces  que  nous  venons  de  citer,  vertsonr^ne.etlereKretdenepour 
nous  croyons  devoir  le  reproduire  voir  se  reposer  de  ces  luttes  intérieuin 
comme  exprimant  d'une  manière  pins  dans  les  afCectioDS  pat^nelles. 
complète  les  sentiments  d'une  dévotion  Alexandre  s'occupa  de  l'armée  avec 
fervente  que  le  mjvticisme  allait  bien-  une  aoliicibide  qui  prouve  qu'il  n'ou- 
t6t  dominer.  bliait  pas  les  services  passes.  Un  co- 

■  Ij  demande  qui  m'a  été  faite  par     mité  fut  institué  pour  examiner  les. 
le  saint  synode,  le  conseil  de  l'empire    droits  des  officier?  que  leurs  blessures 


les  bénit  !  Puisse  la  Russie  être 
heureuse,  et  puisse  la  divine  Provi- 
dence veiller  sur  die  et  sur  moi  I  ■ 

En  examinant  cette  pèee  avec  atten- 
tion ,  on  T  toouve  plus  que  l'expression 
de  rhumilité  dvétienne;  s'il  eût  été 
donné  à  un  regard  bumtin  de  sonder 
l'ime  de  ce  pnnce,  poitêtre  y  eût-on 
tnmvé  le  sr ' .■-i-..i.-.- 
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«■  dw  nubdica  anient  ëloi^^  de  aag/ta ,  n'envisageaient  qu'avaa  teoo- 

raniiie;oBMCordauneainiiiBliectan'  vante  les  suites  d'une  noarelle  inva- 

pUto  i  tons  «m  que  ka  drotmatances  ston  ;  mais ,  dans  cea  drcoustanccs , 

MliUqaes  aTsioat  GOmproiDis  ;  eoilD ,  l'énergie  impose  ses  TéwIntiOBB  an 

oani  MsjHHivenMOMDta  qui  avaient  le  grand  nombre-,  et  tous  stiÛrent  le* 

•hu  HNiOert  de  la  guerre ,  les  paysans  méroei  cont^iuencee.  Nous  paMcrot» 

tarent  exempta  de  l'arriéié  de  tenrs  rapidement  sur  les  événementa  mil^ 

tam.  taires  Je  cette  campagne,  à  laquelle 

Durant  le  téjour  des  troupes  nusea  les  amwea  russes  ne  purent  prendre 

en  AUcnoagne,  les  huilants  recevaient  une  part  active.  •Pr&  de  quatorze 

en  payement  des  asaignats  russes  ;  la  cent  mille  hommes  turent  mis  sur 

rtansatioD  de  ces  valeura  ayaot  pré-  pied  par  les  souverains  alliés.  Napo- 

senté  des  dîffieultés',  oa  annonça  par  léon  n'en  eut  à  combattre  à  Waterloo 

ta  voie  des  journaux  mie  des  bureaux  qu'un  peu  phis  de  denx  c«it  mille  ;  de 

apéeiaux  étaient  établis  à  Berlin  et  à  sorte  qu'en  supposant  une  victoire,  il 

Xœnigabe^  pour  l'eacompte  de  oea  luirestaitàlerrasserplusd'uumillion 

billets  an  court  du  cbange.  d'ennemis.  Les  Anglais  et  les  Prus- 

Les  compagnies  de  commocen'hési-  siens  parurent  seuls  sur  le  diamp  de 
tèreot  pas  à  avancer  des  fonds  au  gon-  bataille  de  Mont-Saint-Jean.  Les 
vemement  russe;  et  la  parole  d'Aleian-  Russe»,  qui  étaient  destinés  ifimner 
die  leur  parut  une  suffisante  garan-  l'armée  du  moyen  Rhin,  ne  parent, 
tic  Ea  même  temps  que  la  Russie  as-  malgré  des  marches  forcéea ,  arriver  à 
am^t  déûnitif  entent  sa  pr^ndérance  temps.  Ils  étaient  au  nombre  d'environ 
en  Europe  par  ses  envahisseoienls  en  cent  soixante  et  dix  mille  btrnimes , 
MogM,  die  débordait  dans  l'Orient  commandés  par  les  généraux  Barelay 
par  ses  acquisitions  en  Perse.  Le  traité  de  Tolly,  Dcchtounn,  Raiev^i ,  Sac- 
gu'elleGonclutaTMCettedeniièrepuis-  ken ,  Langeron ,  Jermolof,  Vintzinge- 
sance  fut  cooBnné  en  septembre  > 8 14.  rode  et  Fabien...  Les  empereurs  de 
EnvertudecesnouTettesstipulatioDS,  de  Russie  et  d'Autriche  apprirent  i 
b  Russie  étendait  sa  frontière  méri-  Heidelben;  la  nouvelle  de  fa  défaite 
dionale  de  la  Caspienoe  à  l'Euxin ,  et  des  Français;  leurs  généraux  n'eurent 
de  rEuxin  au  Boapbore.  Ces  nouvellei  plus  qu'à  recevoir  Ira  capitulaticHis  de 
délimitations  préparaient  h  la  Russie  quelques  place»  de  jperre.  Dès  lors 
de  facile*  triompiies  A  lui  ouvraient  Alexandre  jugea  inutile  de  faire  avan- 
ie cbemin  des  Indes.  cer  tes  trois  ^rps  qui  oraiposaient  la 

(18I&.)  Tandis  que  les  ministres  as-  totalité  de  scm  armée  d'invasion  ;  celui 
semblés  en  congres  morcelaient  l'an-  de  Barclay  eut  ordre  de  poursuivre  seul 
cienne  et  la  nouvelle  Europe ,  plutôt  sa  route:  et,  arrivé  au  cceur  de  la 
d'après  les  convenances  du  moment  France,  dans  la  distribution  des  quar- 
qse  pour  étatdir  un  équilibre  imagi-  tiers  d'occupation ,  les  pays  d'entre 
naire.  Napoléon  suspendait  par  ta  Seine  et  Oise,  et  ceux  que  baignent  la 
préseoce  toutes  ces  laboiieuses  oombi-  Meuse  et  la  Moselle ,  fui  furent  assi- 
»aiaaiis:Hiommequ'(m avait  présenté  gués...  Cette  fois,  les  souverains  alliés 
comme  usé  et  impopulaire  avait  tra-  entraient  plus  en  ennemis  qu'en  Kbé- 
vetaé  presque  seul  cette  France  encore  rateurs  dans  un  pays  moins  toudié  des 
étonnée  de  sa  déftile.  Tous  les  débris  bienfaits  de  la  restauration  qu'humilié 
de  la  grande  armée  te  groupèrent  au-  de  recevoir  un  roi  de  l'interventiim 
tour  tm  grand  capitaine;  la  jeunesse  étrangère.  Les  ambitions  que  le  prê- 
te feva  avec  enthousiasme  et  salua  de  mier  morcellement  de  la  France  n'avait 
généreuses  acclamatitms  l'illustre  pros-  qu'à  demi  satis&itea,  les  haines  en- 
criL  Tontes  les  blessures  de  la  France  eore  vivantes  de  la  Prusse  et  de  l'An- 
saignaient  encore;  les  esprits  faibles,  gleterre  et  qu'avait  contenues  la  modé- 

Îii  font  toujours  la  grande  majorité,  ration  d'Arexandre,  les  rancunea  de 

accord  cette  foie  avec  les  esprits  réroigratiou  qui  rêvait  l'aucieu  ré- 
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gjme  pur,  en  nn  mot,  toutes  les  pn-  minion  si  slnniIièrMmnt  éTangéljqtte 
BfoDB  de  cupidîté  et  de  mauTaf  s  nwloir  ^'dle  s'était  donnée ,  oa ,  si  l'on  * eot , 
ae  trouvaient  d'MOordavecUpolitiqtM  qu'elle  STait  reque  des  Jtnp^atîons 
pour  oouonMMr  rafiaUilîneiiMnt ,  si-  eiattées  d'um  finie  ralIcieaM  <A  ar- 
ma la  raioe  de  la  Tnaee.  Ln  dtipo-  dente ,  et  d'un  oetnr  qui  nirabondart 
sltîonsd'AleiandreUiMBème,àréprd  de  tè\e  et  de  tendreeM  ponr  l'hama- 
du  peuple  français,  n'étaient  phuauaii  ,nité.  On  sait  que,  née  dans  une  pesi- 
MenTnlIantfti;  il  fan  aicodGBit,  sans  tion  élevée,  et  au  nùlieo  des  doit- 
doute,  de  mir  aoe  la  Frasce,  qui  eewsdel'opirieme.doaéed'Dnebeauté 
avait  KOI  avec  entlioutiasme  les  Bour  dont  l'attrait  était  inésistiUe,  madame 
Imos  et  ta  âiarte,  eût  renoncé  spont^  de  Krodener  renonça  h  cet  avantages , 
némeotScd  ordre  decboMs  {morse  Jeune  cocon,  pour  aoeomi^ir,  en  an- 
jrter  de  nouveau  dans  une  carrière  de  ronçant  aux  nomoMS  la  panrfe  dft 
IrovUes  et  de  périls  :  le  tsar  avait  am  Dieu ,  un  ^Kialolal  dont  le  6irt  n'était 
trop  fadienient  ae  qu'il  désirait  et  ce  rien  moins  que  le  conversioft  4u  genre 
«H  n'âaît  guire  poesible;  il  s'était  bunvdn.  Jusque-li,  comme  il  arrive 
flatté  de  concilier  le  bonbeor  des  vain-  ordinairemeniauxfinidateiirsdesectes, 
eus  aveclea  prétentions  des  vainqueurs,  elle  avait  trouvé  phis  de  partisans  dans 
Des  manifestations  éclatantes  Tab»-  les  «dunes  que  aans  les  palais  ;  et  ha 
Bàrcnt  en  1814,  comme  ta  levée  de  princes, tolndesefoiresesprosétjlec, 
bondiers  de  ISlfi  échqipa  à  son  ap-  l'avaient  persécutée,  jt^^ant  danm- 
préeiation  :  à  la  premi^  de  ces  épo-  reuses  lea  prédications  et  mime  les 
quea,  la  voix  d'un  parti  pouvait  smle  sumAnea  au  moyen  desquelles  die  en- 
se  faire  entendre ,  et  il  prit  cette  voix  traînait  les  pc^lations  à  sa  snite. 
pour  celle  de  la  nation  entière,  uns*  D'ailleurs  elle  pouvait  enflammer  les 
nime  dans  ses  voeux  comme  dans  ses  passions  des  classes  souffrantes,  et 
réprobations;  en  1815,  c'était  encore  tbomirun  prétexte  aux  rébellions,  en 
un  parti  qui  s'était  imposé  momeuta-  mêlant  h  ses  prières  des  prédicttons 
nément,  et  qui ,  disposé  à  s'ensevelir  menaçantes  contre  les  puissants  de  ta 
sous  les  ruines  du  pa^ ,  ne  pouvait  terre  qui  s'écartaient  de  la  droite  voie, 
trouver  une  résistance  efBcaee  dans  Cependant,  comme  die  avait  annoncé 
une  fraction  de  la  population  laise  de  la  ebuta  de  Napoléon ,  sa  réputation 
sacriSces  et  avide  de  repos ,  ou  dans  de  prophétnsse  commença ,  en  1814 , 
les  hommes  de  Coblentz,  étourdis  d'un  à  sTftauir  avec  une  sorte  d'universa* 
coup  si  inattendu  et  privés  de  Tappui  lité  ;  et  voyant ,  dans  le  grand  change 
lies  Étransers.  ment  qui  s'accomplit  en  Europe  ,  une 

Il  fallait  anx  alliés  une  indemnité  occasion  favorable  pourtenter  la  révo- 
et  une  garantie:  épuisée  d'hommes,  tution  religieuse  qu'elle-même  médi- 
ta France  devait  encore  être  démem-  tait,  elle  se  ren^t  h  Paris  eu  même 
brée  et  couvrir  d'or  toutes  les  traces  temps  que  les  souverains  alliés.  C'était 
de  ses  désastres.  surVappui  d'Alexandre  qu'elle  comp- 

Le  traité  de  Paris  stipula  lesexi-  tait  particulièrement,  non -seulement 

gences  de  la  conquête;  il  fut  signé  parce  que  la  Russie  semblait  désop- 

te  30  novembre;  celui  de  la  sainte  mais  devoir  être  la  modératrice  de* 

alliance  l'avait  été  le  30  septembre,  en-  grands  débats  qui  s'élèveraient  pour  la 

viron  denx  mois  avant.   Pour  bien  reconstruction  de  l'Europe ,  mais  en- 

faire  eomprendre  cette  oeuvre  de  myg-  core  parce  qu'elle  savait  que  quelque 

ticisme  et  de  politique,  nous  emprunte*  chose  dans  rJtme  de  ce  souverain  spn- 

ronslerécit  de  l'historien  d'Alexandre,  pathisait  avee  ses  propres  idées  sur  la 

«  Dés  1814,  l'empereur  Alexandre  nécessité  d'une  révolution  reiigiense. 

avait  eu  des  rdations  avec  madame  de  «  Il  est;  en  effet,  incontestable  qu'A- 

Krudener.  Depuis  quelques  années ,  iexandre  était ,  par  la  nature  de  son 
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fin  des  idées  rriieieuses,  même Jus- 
qu'anx  fthoiwic  d« Tilluflifainne.  Sans 


Mifcr  do  cdlB  tendance  li  générale 
WM  le  Notd ,  et  qui  n'eseepte  pas  les 
rîts  de  rordre  le  plus  Ale*é,  on  peut 
néarder  le.mjsticiSDte  oomme  le  ré> 
soltat  dVuie  loi  de  dévdoppentent  des 
'peariiNis  commune  h  tout  les  indiTi- 
iha  dies  qai  la  sentibilïté  du  cœur  rt 
Tactîvfté  de  rimaglaatkin  ne  sont  pas 


domïnéef  per  une  mf son  énermuf 
par  OB  caractère  Tîgooreai.  Lorsque 
les  organes  s'émousaent,  et  que  les 


r  OB  caractère  Tîgooreai. 

I  organes  s'émousaent,  et  , 
fcmIssniGes  sensuelles  échapDeRt. 
fctr'  ■  '     ■■ 


néccssafnroent  que,  mirées  d'i 
adJTlté  intdiectnelle  suffisante  ponr 
qu'elles  ont  perdu ,  ces 
-    mais  nobles  et  éle- 


Sme9  trompées 

fées,  ctteroient 

mîtes  des  affections 


la  •pbéK  sans  K- 
religieuses 


moins ,  c'est  qu'elle  tenait  à  Paris  des 
conférences  mystiques  où  se  réunis- 
saient les  souverains  alliés...  Son  cré- 
dit dut  s'susineDter  lorsque  le  retour 
de  nie  d'Elbe  et  la  journée  de  Wa- 
terloo Tinrent  confirmer  toutes  ses 
préActîona.  On  a  même  attribué  à 
madame  de  Knidener  l'idée  de  la 
sainte  alliance;  rt  il  est  vrai  qu'elle 
Avait  ré?é  l'union  des  rois ,  mais  dans 
l'IntMt  aniversel  des  peuples.  Elle 
Tonlait  christianiser  le  monde  selon 


les  principes  de  HÈglise  nimitive  ;  elle 
TDulait  la  paix  universelle ,  et  ne  voyait 
d'autre  mofen  d'y  parvenir  que  l'al- 


Dt.  Ed  âevant  les 
tennes  on  les  données  de  cette  propo* 
sftioa  à  leur  {dos  haute  puissance,  on 
expHqne  madame  de  Krudener  -,  et  c'est 
1  peu  près  de  la  même  manière  tjn'il 
Imdrait  raisonner  pour  rendre  raison 
du  singulier  dangeinent  qui ,  en  1 815 , 
■'était  op&é  dans  les  idées  et  les  vues 
politiques  de  Tempeteur  Alexandre, 
s'il  ne  suffisait  pas,  historiquement 
pariant ,  d'en  constater  le  fait. 

■  Ce  nh ,  c'est  la  sainte  alliance.  La 
Boaroe  de  ce  pacte  fut  évidemment  une 
profonde  préoccupation  mystique  de  la 
part  d'Alexandre.  Depuis  1814,  les 
mttnictions  et  les  exhortations  de  ma- 
dune  de  Knidener  avaient  produit  leur 
effet.  Elle  s'était  emparée  habilement 
de  ce  qu'il  y  a  toujours  de  ilvant  et  de 
diatotiiltenx  dans  le  cœur  d'un  roi.... 
Alexandre ,  disait-elle ,  a  reçn  mission 
de  réédifler  ce  que  Kapoléoo  avait  en 
mission  de  détruire.  Alexandre  est 
Fange  hbuu  de  {Europe  et  du  monde, 
comme  Napoléon  en/ut  l'ange  notr. 

■  On  attribue  i  nnfiuence  de  ma- 
dame de  Krudener  ta  modération  que 
montra  oe  souverain  dans  les  transac- 
tions qui  se  firent  à  cette  époque  avec 
la  France  (*).  Ce  qu'il  y  a  de  sf)r  au 

l*)  Ibdame  de  XrudctMr  n'aur«il  pu  ea 
àe  frite  sur  le  ckndére  de  et  prince,  si 
ntie  BDcIcratim  n'eût  pu  éic  daiu.b  na- 


liance  des  puissants  du  siècle  cimentée 
par  la  rdision...  Voici,  au  surplus, 
une  particularité  digne  de  remarque 
et  que  nous  rapportons  oomme  cer- 
taine. 

•  L'empereur  Alexandre  ayant ,  an 
mois  de  novembre  181&,  minuté  de  sa 
main  le  projet  de  la  sainte  alliance , 
remit  son  brouillon  â  M.  Gentz,  {mur 
le  porter  au  prince  de  Mettemidi, 
afin  que  celui  -  ci  rédigeât ,  d'après  ce 
projet ,  une  convention  ou  un  traité 
dans  les  formes  consacrées  par  l'usage. 
M.'deGentï,  avant  de  remettre  ce  pa- 
pier au  prince  de  Hettemich ,  le  mon- 
tra au  duc  de  d'A...,  en  lui  disant: 
L'empereur  m'a  chargé  de  remettre  à 
M.  de  Alettemich  ce  chiffon  de  papier 
qu'il  a  écrit  dans  une  intention  très- 
chrétienne;  vous  verrez  les  consé- 
Îuences  que  cela  aura  dans  la  politique 
e  l'Europe...  Ce  fut  pour  cet  habile 
ministre  un  trait  de  lumière  sur  le  ca- 
ractère de  l'empereur  Alexandre,  que 
jusqae-IJt  il  n'avait  peut-être  pas  bten 
compris ,  et  sur  lequel  il  ne  connais- 
sait pas  encore  le  moyen  d'agir  avec 
e£Qcacîté.  M.  de  Metternicfa  abaissa 
modestement  ses  projets  devant  la 
sublimité  de  cette  idée,  s'exalta  de- 
vant la  grandeur  des  résultats  qu'elle 
promettait ,  et  n'onblia  rien  pour  se 
montrer  pénétré  du  même  esprit  de 
mysticisme.  Voilà  donc  doix  faits, 
savoir  :  l'origine  de  la  sainte  alliance , 
et  l'origine  de  l'infiuence  du  c^inet 

nire  cotame  daui  Ici  prindpn  du   ro}tl 
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aulridiien  sur  celui  de  Saint-Pélen- 


Juiqu'à  cette  époque,  Alexandre 
avait  paru  peu  favorablement  disposé 
à  l'égard  de  M.  de  Metternich,  soit  à 
cause  du  parts^  de  la  Saxe  qu'avait 
appuyé  la  Russie  contre  le  vceu  de 
l'Auniche,  soit  pour  des  causes  qui 
écha  ppent  ^  l'appréciation  parce  qu'dies 
tiennent  à  des  répuRnances  de  pure 
organisation.  Le  génie  du  diplomate 
avait  calculé  touU  la  portée  d  un  con- 
cert pariiut  entre  les  grandes  puis- 
sances parmi  lesqudles  la  Russie  te* 
naît  le  premier  rang  ;  il  n'ignorait  pas 
que  B\  I  aoibitinn  se  joignait  à  la  force, 


ument  l'occasion  de  contenir  le  plus 
(langercui  de  ses  alliés  par  un  frein 
moral ,  et  de  l'enchaîner  dans  les  liens 
de  tout  un  système  dont  le  mérite 
Gemblerait  remonter  jusqu'à  celui  qui 
en  avait  conçu  la  (ûemiire  idée.  Ce 
plan  avait  encore  un  autre  avantage: 
Il  lui  donnait  les  moyais  de  reconsti- 
tuer la  vieille  ^Uemagne ,  en  raSermis- 
saat  les  préjugés  aristocratiques  aux- 
qiiela  les  idées  nouvelles  et  le  contact 


térêts  'monarchiques,  établie  pai  la 
sainte  alliance ,  ajournait  indéâniment 
les  espérances  constitutionnelles  dont 
on  avait  (lattjS  les  peuples  au  moment 
du  danger;  dans  cette  combinaison 
de  la  force  matérielle  et  du  principe 
de  légitimité  appuyé  au  droit  divin, 
toutes  les  résistances  devenaient  vaines 
et  immorales;  c'était  l'âge  d'or  de 
l'absolutisme,  qui,  pour  llionneur  et 
la  sécurité  de  son  système,  travailla 
franchement  au  bien-être  matériel  des 
peuples  :  mais  les  conséquences  mêmes 
'Je  ce  Ûen-étre  favorisaient  ledévelop- 
ytmeat  intellectuel  ;  et  plus  les  peuples 
recevaient,  plus  ils  se  trouvaient  en 
droit  de  demander.  D'ailleurs  cet  édi- 
fice reposait  sur  des  bases  fragiles,  sur 
une  existence  individuelle.  Les  idées 
révolutionnaires,  comprimées  plutôt 
que  vaincues ,  réagirent  à  cette  époque, 


mais  uns  ensemble  et  avec  toute  l'inv 
prudence  du  désespoir  ;  les  événements 
du  Piémmit,  denaples,  de  Pratugal 


et  d'Esoagne ,  offirirent  à  la  sainte  aî- 
iM  l'occasion  de  se  prouver  par  des 

dans  ses  mesures  répressives,  elle 


lianoe  I' 

actes  :  mais  ta  rîgneur'qu'eUe  i 


caracl^  de  B< 
distinguait ,  |astifiàrent  les  ni 
et  dans  un  siècle  où  la  tolérance  r«a^ 
place  te  foi ,  la  sainte  alliimce  dut  ap- 
paraître aux  peu[riea  comme  une  in- 
quisition d'État.  A  chaque  instant  les 
Goniéquaices  de  ce  i^stème  Tenaient 
se  heurter  contre  les  intùAs  le>  nJua 
vitaux  des  gouvernements  oui  s'eÔbr- 

Siientdelemaintniir  :  de  là,  (a  nécessité 
e  tant  de  congrès ,  oit  les  difficultés 
du  moment  n'étaient  levées  nue  par  des 
mesures  qui  devaient  bientôt  en  bire 
surgir  de  nouvelles.  •  Dans  ces  réu- 
nions, dit  BaUie,  H.  de  Mettemicli 
Kuvait  déployer  avec  succès  toute 
dresse  et  toute  la  puissance  des  fa- 
cultés oratoires  et  les  ressources  d'un 
esprit  aussi  délié  qu'on  puisse  l'imagi- 
ner. Là,  le  ministre  coujuratenr  des 
périls  de  la  royauté  n'avait  besoin, 
pour  actréditer  son  système,  que  de 
l'énergique  magie  de  ces  tableaux  où 
les  complots  et  Tes  crimes  du  génie  dé- 
mocratique prtt  à  rompre  ïes  diatnes, 
apparaissaient  oomme  une  vision  fen- 
tasmagorique. 

«  L^pereur  Alexandre  .actinie  de 
cette  séduction  politique  dont  le  suc- 
cès était  favorise  par  des  événeraenla 
qui  semblaient ,  en  effet ,  or—-—  -"— 


nelle ,  était  cependant  ramené  de  temps 
en  temps  par  sa  droiture  naturelle  à 
des  idws  toutes  difCérentes.  Il  savait 
prévoir  que  les  drconstances  seraient 
plus  fortes  que  les  principes  ;  et ,  toat 
en  subissant  ta  dûrection  gne  lui  in- 
primait  le  cabinet  aulriduen,  il  sem- 
blait attendre  avec  une  sorte  d'impa- 
tience le  moment  où  la  force  des  choses 
viendrait  te  décharger  du  fardeau  de 
sa  responsriiilité.  Plus  d'une  fois  on 
lui  a  entendu  proférer  ces  paroles  re- 
marquables :  Je  nt  toi*  pa»  jutqu'à 
giielgoiiit  et  Jutgu'à  quel  iâtpt  tm 
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i.  A  l'époque  de  Ta  révolution 
de  naples,  se  trourant  à  Varsovie,  il 
disait  a  M.  de  la  Femwnayi ,  anibii- 
Eadeur  de  Fraaœ:  Les  iy[fairet  de 
NapUt  ne  nout  regardent  pat;  puû- 
qme  k  peuple  ncgiotUain  respecte  la 
}amille  régnante  et  n'attaque  pas  la 
UgUimUé,  on  n'a  à  te  piatn^e  que 
detformetpar  letquellet  s'est  mtaii- 
fettéletxEupubUcetjenepentepas 
qu'il  toit  utile  d^emptoyer  la  force 
contre  aile  manlfesteUiùn.  Cepen- 
dant, dès  qu'il  Alt  à  Troppau,  et  en- 
suite à  LayDach ,  Alexandre  consentit 
à  toates  les  mesures  jugées  nécessaires 
pur  l'Autriche.  > 

Par  une  conséquence  toute  naturelle 
d'un  fiystèaw  si  ombrageux ,  l'esprit 
d'opfMtsitioo  surgit  de  toutes  parts; 
bîcîÀJt  forcé  i  se  cacher ,  il  fut  réduit 
à  onnspirer  dans  l'ombre ,  et  n'en  de- 
vint qoe  plus  dangereux.  Dès  l'année 
1816,  «Miques  Jàines  Russes,  reve- 
aa  à»  rétranger  après  les  campagnes 
defSlZ,  I8l4et  I8I&,  et  connaissant 
ta  tendance  politique  de  plusieurs  so- 
ôétés  Mcrètes  qui  existaieut  alors  en 
AUem^Be .  conçurent  l'idée  d'établir 
ea  BuBÎe  ots  associationB  semblables 
(Bapportsur  la  commission  d'enquSte. 
Sant-Pétonbour^,  I83S).  Quoique  le 
bntde  «sassodations  réforinatrices  ou 
réndutioiUHires  ne  fât  bien  «ninu  que 
qndqoea  aaoées  plus  tard ,  néanmoioc 
le  goavemenieiit  en  apprit  asset  pour 
coDoeviHt  de  Tinquiétude;  et  ces  in- 
dien, trop  vagues  p«ir  déterminer 
des  poorsaites  ostensibles ,  empêchè- 
rent Alexandre  de  sortir  du  cercle  oiï 
Tataif  enfermé  la  politique  de  l'Au- 
Iriefae. 

{ISI7  et  1818.)  Nous  afoos  cru  de- 
voir aotkiper  sur  les  temps  postérieurs 
IKMir  apliquer  les  causes  de  la  poli- 
tique de  la  sainte  alliance ,  ainsi  ([ue 
le  rôle  que  H.  de  Uetternioh  sut  im- 

Kr  à  Alexandre,  en  profitant  i  la 

is  de  ses  bonnes  mtentions  A  de  ses 
bîbiëûea  -,  nous  allons  tracer  sommai- 
rement les  trait*  les  plus  saillants  du 
ri4ÇBe  de  ce  prince,  à  [ârtir  de  répoque 
oà  BOM  avons inlarompu  notrerécit; 
nous  sairroos  pour  Tordre  des  bits 
ar  UrraiMM.  (  RussiB.l  t.  il- 


roûde 
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son  historiographe,  dont  nous  resser- 
rerons l'eipesé. 

Aleiandre ,  après  avoir  passé  en  re- 
vue ses  troupes  dans  les  plaines  de 
Champagne,  se  dirigea  sur  Bruxelles 

rr  y  conclure  le  mariage  de  sa  sœur, 
grande  •duchesse  Anne,  avec  le 
prince  d'Orange.  Il  voulut  visiter  le 
champ  de  bataNle  de  Waterloo  :  le  roi 
des  Pays  -  Bas ,  le  prince  d'Orange  et 
le  prince  de  Prusse  Vy  accompagnèrent. 
Après  avoir  examine  les  diverses  posi- 
tions ,  ils  se  rendirent  ensemble  à  la 
ferme  de  la  Belle  Alliance.  Là, 
Alexandre  ayant  demandé  un  verre  de 
vin,  dit,  en  le  prenant,  aux  deux 

einoes  :  •  Oui ,  c'est  véritablement  la 
Ue  alliance,  aussi  bien  celle  des 
Etats  que  celle  des  familles.  Fasse  1« 
ciel  queHe  soit  de  longue  durée  I  • 
L'empereur  traversa  rapidement  l'Al- 
leniasne,  mais  il  s'arrêta  Quelque  temps 
à  Berli[i ,  pour  y  arrêter  le  mariage  au 
grand -duc  Nicolas  avec  )a  fille  du  roi, 
la  princesse  Charlotte  de  Prusse. 
L'Autridie  ne  vit  pas  cette  alliance 
sans  inquiétude;  les  Russes  devinèrent 
que  le  sacrifice  que  ferait  de  sa  reli- 
gion cette  jeune  princesse  serait  com- 
pensé par  la  perspective  d'une  cou- 
ronne ,  et  que  les  droits  du  grand-duc 
Constantin  seraient  sacrifia.  Ajnis 
avoir  assuré,  autant  qu'il  appartenait 
de  le  faire  à  une  prévision  humaine, 
l'avenir  de  sa  femule  et  celai  de  rem- 
pire,  lise  renditen  Pologne,  et  fut  reçu 
a  Varsovie  avec  cet  entnousiasme  qui 
n'est  souventque  la  voix  deTespérance, 
et  qui  tombe  quand  cette  esçérance  s'^ 
vanouit.  Il  assura  aux  habitants  qu'il 
voulait  faire  tout  ce  qui  pouvait  fonder 
leur  repos  et  combler  leurs  vœux.  Les 
actes  suivirent  de  près  ces  promesses; 
il  annonça  que  bientôt  les  troupes 
russes  évacueraient  le  territoire  ^  ci  il 
donna  à  ce  peuple,  sinon  la  hberté 
orageuse  d'autrefois,  du  moins  un 
gouvernement  constitutionnel ,  avec 
les  restrictions  du  protectorat ,  c'est- 
à-dire  de  la  dépendance.  Les  esprits 
éclairés  ne  s'abusèrent  pas  sur  la  por- 
tée d'un  tel  bienfait;  c'était  trop  de 
liberté  pour  une  annexe  de  la  Rus^e; 
c'en  était  trop  peu  pour  les  frèrea  des 
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Dombrowski  et  dM  Koschuzko.  Au 
mois  de  décembre  1816,  Il  rentra  dai» 
M  capitale  cA  Ilropératrice  étfut  ar- 
rivée is  Teille. 

La  fen-eur  rdîneose  de  ronpereur 
paraistftit  s'accroftre  avec  l'I^;  nuii 
au  rapports  eiee  lea  dérota  les  pi» 
euiltéa  au  lit  roinaiD  étaient  loin  d'a- 
voir ébranlé  ses  conTictroiK  nir  Tex- 
cellenee  do  rft  grec;  l'année  précé- 
dente ,  les  jésuite*  avaient  été  expulsés 
des  deux  capitales;  une  ardeur  ibcon- 
sltférée  de  prosélytisme  les  avait  portés 
\-  à  convertir  [dugieun  dames  d'un  rang 

j  élevé,  et  ràelques  Jeunes  gens  dont 

:  on  iMir  avait  confie  réducation  ;  parmi 

i  ccsdemierSiOnremarqaaJtunneveudn 

mfaiatre  des  cultes ,  prince  Galitun. 
Catherine  H  avait  aecuâHi  les  Jésuites 
&  nne  époqoe  où  ils  étaient  bairmiB  de 
tous  les  Êuts  catholiques  de  I*Knrope; 
mais ,  par  cela  même ,  ils  n'étaient  uts 
i  craindre;  quand  cet  interdit  mt 
levé,  et  qu'ÎM  purent  correspondre 
entre  eux,  ils  devinrent  suspects,  et 
le  premier  grief  qu'on  eut  i  leur  re- 
|H«cfaer  détermina  leur  renvoi.  Cest 
probiiblement  i  cette  cause  çpi'it  &Dt 
rapporter  la  réunion  du  ministère  des 
culus  et  de  t'idstnrction  publique,  qui 
s'opéra  en  Kussle  au  commencement 
de  IS17.  Les  finances  appelèrent  toute 
la  sollidtude  du  souverain  ;  la  dette  • 
publique ,  depuis  1813,  s'était  accrue 
^os  une  proportion  uiquiétaote;  on 
prît ,  sur  le  trésor  impértal  et  sur  les 
revenus  de  la  couronne,  des  fonds  qui , 
jnâevés  annuellenMnt ,  devaient  ame- 
ner dans  un  avenir  peu  éloùné  Fei- 
3  cette  dette  et  réquitîbre 


«livant  onï  airCté  la  léalisation  de 
'cette neaure  [vudente.  Alexandre en- 
eoaragea  aussi  l'établissement  d'une 
banane  impâiale  du  commerce;  ces 
ëtaMisBcmmts  et  qudquea  autres  &- 
vorisir«al  lea  einpnmts  que  le  gouver> 
nemeot  jugea  unie  de  omtraoter;  «t 
l'aiBueMe  dea  capitaux  eur^a  sur  k 
oooussrce  la  plu*  heureuse  infhunct. 
Cqwndant  u  diète  polonaise  allait 
inaugurer  le  nouvel  état  politique  oc- 


troyé k  la  Pologne  :  Alexandre  se  re«- 
dit  à  Varsovie  ;  niais  il  parait  gue ,  de- 

Suis  son  retour  en  Russie ,  lelibâvlisme 
e  ses  premières  intentions  avait  suU 
quelques  modifications  :  il  se  montra 

Eus  occopé  de  Fimportance  du  bien- 
it  politique  qu'il  oecMdait  et  des 
condttiona  qnll  mettait  à  cette  faveur, 
que  des  disposition*  réelles  des  Polo- 
nais, n  les  exhortait  i  ne  ;âB  con- 
fondre les  principes  de  ces  institutions 
avec  lei  doctrines  tvbmergtvet  qvi 
aoakKt  menacé  le  ti/itéjne  social 
dîme  etitattrimhe  épouoanbAle.  Une 
année  s'était  à  peine  écoulée  que  tes 
Polonais  se  plaignirent  de  ce  que  la 
institution  n'était  point  observée 
dans  ses  dispositions  essentielles;  de 
ce  que  leur  vioe-roi  ZaîonczA  n'avait 
que  l'apparence  de  l'autorité,  tandis 
qne  le  [Kinvoir  Mait  réellement  tout 
entier  entre  les  mains  du  grand  •  duc 
Constantin  qui  commandait  Parmée 
polonaise,  a  de  novossiltsof,  com- 
missaire russe.  Le  mécontenteuieot 
éclata  avec  d'autant  plus  d'amertunw 
que  la  joie  avait  été  plus  vive.  Le  des- 
potisme russe  revint  aux  conditions  de 
son  essence  ;  la  liberté  de  la  presse  fat 
suspendue;  et,  en  181&,  l'armée  na- 
tionale fut  dissoute.  En  1830,  les 
craintes  d'Alexandre,  excitées  par  les 
rapporta  d'une  police  tracassiere ,  se 
manifestèrent  pins  nettement  encorr. 
Malgré  les  entraves  des  dâibérattons , 
Fesprit  d'opnosition  se  manifeata  d^me 
manière  éclatante  ;  un  projet  de  pro- 
cédure criminelle,  que  le  gouverne- 
ment voulait  &ire  passer  en  loi,  firt 
repoussé  i  une  majorité  de  c«it  vingt 
Toii  contre  trois. 

Sans  doute  latkhed'Aieiandreétait 
délicate;  les  seiraeurs ntsses  trouaient 
avec  Jalousie  la  Pologne,  cette  nation 
rivale ,  jouir  d^lnstitutions  pins  libé- 
rale* que  la  Russie  victonense;  les 
uns  s'en  irritaient;  les  autres  regar- 
daient le  gouvernement  accordé  aux 
Polonais  comme  nu  spécimen  de  ixhn 
qn'Aletandre  accorderait  à  la  Russie  ; 
lea  plat  Jeunes  et  les  plus  ardents  se 
promettaient  de  biter  i  tout  prix  la 
régénération  politique  des  pays  ilavea  ; 
Vt ,  sans  avmr  des  vues  bien  arrêtées 


,Go<.,lc 


ils  chmiiaient  des  txHii{dicss 
l'année,  et  ne  recalaient  pas  même 
derut  la  sacrifice  de  b  personne  ds 
rcmpemir,  pour  détruire  le  despo- 
tisme  dans  son  rcfirésentant. 

■  Parsnitcdu  traité  de Paris(IUbbe] , 
b  Fnnce  se  trouvait  eUigée  Don-seu- 
leawnt  à  une  contribution  luititaire  de 
cepl  caits  milKottB  de  francs  ^  mais  en- 
core de  liquider  toutes  les  dettes  du 
IpnveniciDeDt  fran^.  Or ,  les  puis- 
^nees  partant  du  principe  de  restitii- 
tioa  le  ph»  général ,  avaient  d'abord 
regardé  comme  créances  actives  les 
énlaatioos  néoettaiiement  arbitraires 
de  toM  les  genres  de  sacrifices  que  les 
toagOBS  guerres  soutenues  contre  la 
FraBeepooiaient  avoir  imposés  a  leurs 
peaples.  Le  résultat  de  cette  egtima- 
tioB  pouvait  être  une  somme  équiva- 
Inle  au  tiera  de  toute  k  valeur  ter- 
ritoriale de  la  France.  L'évidente 
vpoBsibililé  d'obtenir  un  rembourse- 
■ad  qui  derait  se  nombrer  par  mil- 
lisrds,  réduisit  les  souverains  à  sa 
ooatoiter  de  plusieurs  centaines  de 
— "Tt"  L'empereur  Alexandre  se  ran- 
gea le  pranier  dans  les  limites  d'une 

— "— '- i  laquelle  la  ruine  ou 

it  de  la  France  devait 


sic,  il  insista  aoprèe  du  cabinet  de 
Wtin ,  et  il  écrivit  i  Wellington  lui- 
aitae  pour  le  détennioer  â  la  conclu- 
mm  (TÛb  traité  supplémentaire  à  celui 
de  hris.  Ce  traité  ou  convention ,  eoo- 
cta  fe  S  avril  1818 .  Sn  définitivament 
la  saoHDe  à  payer  par  la  France,  par 
imkfB  d'une  rédaction  nouvellei  as  to- 
tal de  Orna  cent  vingt  mUiiou ,  lur 
■  ■  -      -    g  If ^  quarauto-huît 


se  déraloppaiMit ,  plus  l'esprit  des  peu- 
ples s'élaoçait  avec  inquiétude  vers  tes 
améliorationa  sociales  qui  lui  étaient 
interdites  ;  toute  l'activité ,  toute  l'éner- 
gie des  intelligences  se  portaient  sur 
us  intérêts  politiques;  et  souvent  le 
simple  expose  des  théories  gouvenw- 
mentetes  nrenait  aui  yeux  du  pouvoir 
un  caractère  de  résislauce  et  de  sédi- 
tion qui  l'ea traînait  à  des  persécutions 
mesquines.  Cest  à  cette  époque  que 
germèrent  tous  ces  ^'Btémes  de  régé- 
nération religieuse,  politique  et  mo- 
rale ,  où,  en  eiposant  à  nu  les  vuas  des 
princes  et  les  plaies  profondes  des 
sociétés ,  on  mettait  en  fén\  tous  les 
pouvoirs,  on  déconsidérait  le*  institii- 
tigos  elles-mema.  L«8  csbInM  aJar- 


més  voyaient  partout  des  ccmspiratii 

parce  que  partout  il  y  avait  ruistai 

i  descendant  à  la  ruse  qui  est  l'ar 


de  ee  double  diifet  de  la  aouvcUe  réu- 
aioa  ém  «ouferaiBa,  U  en  existait  un 
:  c'était  la 


du  faible ,  le  pouvoir  semblait  doutet 
de  lui-même,  et  eucouragetit  les 
partis. 

Les  université»  de  l'AUemagae,  ou 
centres  de  lumières  et  de  patriotisme , 
donnaient  une  vive  inquiétude  ;  H.  da 
Stourdza  eut  le  counûa  de  les  cbIcmd- 
nier.  Cet  écrivain  attribuait  ['agitation 
qui  se  aaaoifestait  en  Allemagne  aux 
causas  suivantes  : 

1*  A  un  déplacement  universel  des 
individus  et  des  classes ,  fruit  immé- 
diat de  la  dévolution  ; 

a°  Au  vague  et  â  la  déaorganisatioa 
des  Idées  reJineuscs ,  devenues  le  pre- 
mier besoin  de  l'bumanité  souffrante, 
et,  par  conséquent ,  l'arme  principalB 
de  la  passion  et  de  l'orreur  ; 

a*  Aux  vices  toiyours  croissuita  de 
l'éducation  publique,  devenusénormes, 
et  tels  que  Ee  système  le  plus  eoa>|det 
d'administration  et  de  l^islatioa  ne 
saurait  leur  servir  de  correctif  t 

4»  A  uiw  tendance  des  elasses  éclai- 
rées vera  l'unité  politii|ue  de  l'AHe- 
raogne; 

-  ft'  Enfin ,  à  un  mécontentéiDent 
proBODcé  des  classes  inférieurea,  fali- 
Koéei  de  cfaaager  de  maître»,  et  ' 
Mas  sons  la  poid*  d'une  -  '  ''- 
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L'DWIVKRS. 


aiicJ«fmes  institut  ions  politique»  de 
t'Allemagne  et  le  progrès  récent  des 
lumières,  tandis  que  (et  autret  accu- 
saient l'essence  mime  du  lystème  de 
la  sainte  alliance  :  en  effet .  les  souve- 
rains n'avaient -ils  pas,  selon  leurs 
COiiTenances ,  conservé  ou  modîBé  l'an- 
cien ordre  politique  de  l'Europe,  et 
l'esprit  public  pouvait -il  trouver  des 
limites  que  ta  m^itique  elle- même 
n'avait  pas  respeetéo  f  l^nt  au  vagtM 
des  idées  rdigieuses,  ne  naissait -il 
pas  de  la  tolérance ,  et  celte  tolérance 
ne  devait^le  pu  être  le  trait  le  plus 
saillant  d'une  alliance  entre  un  auto- 
CTate  du  rit  grec  et  d«  princes  pro- 


lexandre ,  quelle  qu'ait  été  son  ori^ne, 
aatricliicDiie  ou  russe,  avait  suivi  la 
inort  de  Kotzebue  ;  il  fut  le  présage 
lies  mesures  qui  allaient  être  arrêtées 
pour  l 'accomplissement  du  grand  ccu- 
V  re  monar  (Clique  enEurope,  et  de  la  nou- 
velle profession  de  foi  que  renfermait 
ladéclaratioa  d'Aix-la-Chapelle.  Théo- 
rie vague  et  sans  limites ,  oont  les  in- 
tentions exprimées  dans  le  mémoire 
adressé  à  tous  les  ambassadeurs  nnsea , 
retalivement  aux  affaires  d'Espagne , 
et  la  réponse  faite  h  Zéa  Bcrmudez , 
furent  une  application  première.  Cest, 
ea  effet,  dans  ces  actes  que  le  mot 
d'MertwiAoN,  cozisacré  par  la  décla- 
ration que  nous  venons  de  citer ,  fiit 


Hnpkiyé 
niére  foii 


e fois,  comme  le  pr 
1  maladies  révolutionnaires. 

•  Les  congrès  de  Troppeu  et  de 
Lartacb ,  motivés  par  les  tnmblea  du 
Piéroont  «t  de  Napln ,  existaient  vir- 
tueUement  dans  cdai  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  pinsqne  la  déclaration ,  datée  de 
cette  vHle,  avait  déterminé  au  premier 


rang  de  set  prévoyances  la  répétition     plui 
probable  et  procbajoe  de  ces  réunions     et , 


qui  auraient  pour  iriijet  de  discuter  les 
tntMta  des  souverains  (membres  de  la 
sainte  aUiance) ,  ou  de  traiter  des  quea- 


C'est  vers  i'elt«  époque  que  l'empe- 
reur Alexandrie  et  le  roi  de  Priasse, 
qui  devaient  (in:iscr, en  France,  unerc- 
vue  de  leurs  années,  se  rendirent  a 
Paris,  mais  sans  caractère  politique, 
et  BOUE  le  voile  de  Vbtcognàto. 

Noua  ne  parlons  pas  du  prétemhi 
complot  dont  on  voulut  efirayerAleian- 
dre ,  et  qui  devait  éclater  contre  ce 
prince  lorsqu'il  se  rendait  d'Aii-ts- 
Chapelle  à  Bruxelles.  Le  but  que  l'on 
prétait  aux  conjurés  était  de  s'empam 
de  la  personne  d'Alexandre,  et  de  la 
forcer  à  signer  un  acte  par  lequel  il  se 
serait  engagé  è  délivrer  le  captif  de 
Sainte  -  Hélène ,  pour  rétablir  loi  ou 
son  ftls,  sous  la  régrace  de  Harie- 
Louiae ,  sur  le  trône  de  France.  Qod- 
ques  arrestations  furent  faites.sotn  te 
prétexte,  mais  elles  n'amenèrent  aucun 
résultat.  Quelques  persunnes  jugèrent 
que  cette  consfuration  sans  conspira- 
teurs émanait  de  la  chancellerie  de 
Vienne. 

M81B  et  18».)  Tandis  qu'Alexandre 
(Hâtait  l'influence  de  son  nom  et  de 
sa  puissance  au  système  répressif  qui 
r^iasait  nne  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, il  ne  neigeait  aucmt  may«a 
d'eclaircr  Ks  so^  pour  les  reDon 
phisdignes  des  bienfaits  de  cette  même 
liberté  dont  on  s'effor^t  d'arrêter  l'ea- 
■or  dans  tes  nations  occidentales.  Si 
l'on  cherche  la  cause  de  ces  oontradîc- 
tioniai 

thrope,a  ,       

désir  d'arriver  è  un  équilibre  aussi 
parfait  que  possitile  dans  les  besoins 
des  peuplM ,  non  moins  dans  Tordr* 
de  l'intelligeDce  que  dans  edni  des  in- 
téréto  nutérids.  Cette  pondération 
dans  le  monde  physique  auni  bien  que 
dans  le  monde  n^ral,  devait  *e  {Hé- 
seater  à  l'ftme  bienveillante  dn  mo- 
"  spreuion  la 
despeuplM; 


tconemtton  . . 
relenaitd'unemainla  mardiedes  iàétm 
partout  où  elle  lui  praisuit  trop  ra- 


...,_.  ._  _._t  l'eij 

plus  avancée  du  bien-être 


son  peuple  dans  la  virie  du  progrta. 
Conràption    vraiment    tiumanittir* , 
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atissi.E. 

■sis  qu'il  n'appartient  qu'au  ttmp*  de 
riàSaer. 

Six  unitenitéf , ceUts  de  Moscou, 

deyOna,  d'Abc,  de  Pétenbourg,  de  ni  des  lois,  leajéauites,  malgré  Tou- 
KuriraT  et  de  Kann ,  reçurent  dub  kaaa  impérial  du  14  mai  1801 ,  perùs- 
•fganintiOR  oooiplitc,  niait  qu'oq  a  >'•*••''  •  ••'  rAmi»  siiaim  «««..t.  .1. 
JMg*  BtPa  de  modiAn-  daaa  le  règne 

Kdèle  va.  princtpei  d'une  sage  to- 
toatiee,  remptreur  autorisa  l'éublts- 
iHBcat,  k  Saint -Pélenboura,  d'un 
■ige  Msoqial  pour  l'adminBlratioti 
dn  codéMioa  éraittélfquet,  et  celui 
Ab  tribune  patticutter  sous  ladireo- 


de  l'Égltie  don^inaote,  et  les  âiire  pas- 
ser dans  U  leur. 

mettant  constamment  au  -  des- 


tirent a  ne  rendre  aucun  compte  de 
l'adminiatratrofi  dee  ibnds  de  rE^ise 
catholique ,  dispoaèrent  arbitrairement 
des  bédefioes  du  pensionnat;  et,  loin 
d'acquitter  les  dettes  dont  l'Église  était 
grevée,  ita  ne  se  firent  aucun  scrupule 


grevée.    _      _ 

d'en  contracter  de  nouvelles.  On  ^jou- 
tera enfin  que  kt  jésuites  ne  surent 
raa  même  se  concilier  la  conOaDca 
„  ._    ava  gouTemeownt  patentd,  m  of- 

fanira.  «L'édit  inopérial,  relatif  à  fraat.dans  les  domaines  qu'on  Ims 
tm  deux  ét^bsemeota ,  porte  :  que  avait  laissés ,  le  modèle  de  cette  nn«- 
Isa  «MB  Edises  évangéUques  ne  se-       '""'      '  "'  ■"  '    ■ 


ri  pattioiuer  s(         

•-■'-*"'-?  évaiffidique  de 
'   il,  relatif  à 


■OBtpre^nese 
HnoeRSieede 


ksis  et  ooDfeasloa,  ur  lesquels  elhif 


tenne- 
i  fende 

^ latetle 

_ .  _      délaissement  des  paysans  de  leurs 
syra-     terres  étaient  peu  prouva  à  attester 


h  parole  de  Dieu.  L'empereur  croît 
naipfir  un  devmr  sacré  envers  Dieu 


leur  bù  par  kiua  ouvres. 

■  Tant  d'empiétonenla  et  de  viola- 
tions des  lois  soeiales  deedésiastiques 
dâenninèrent  Sa  Majesté  rempereur 

""    ''  renvoi  des 
:,  avec 
ins  les 
deux  capitales. 

■  Cependant,  malgré  l'urgence  ma- 
nifeste de  ce  règlement,  l'empereur  se 

,    .     .  „  plut  à  iiréf  enir  toute  oanséquenoe  pré- 

du  saint-siége  s'étendre,  judidwte  au  culla  cattiolime  romain. 
sana  la  protection  et  avec  l'alliaBoe  Les  dettes  qui  grevaient  l'Eglise ,  et 
de  b  politiAw,  jusque  sur  les  do-  qui  se  montaient  à  deux  cent  mille 
■ameede  l'Egliae  grecque;  la  déter-  roubles,  furent  acquittées  par  le  trésor 
ariaalioB  prise  à  r<Kard  des  jésuites  impérial.  Il  fiit  pourvu  è  ce  que  l'exei- 
(law) ,  et  qui  n'étan  que  le  complet  cice  du  culte  ne  souf&tt  aucune  inler- 
■cat  <fe  leur  rravoi  des  dem  capitales     ruption. 

en  tStS.ftntifle  cette  conjecture.               «Les  jésuites,  quoique  sufBsam- 
._.....    j,.  . — ..-.__     ._.  .,       i u: Vanimadve 


ftiàÉ^îKsévangéliqiiea,  en  prenant  à  ordonner,  m  18U,  le  renvo 

dm  menna  pour  mettre  cet  S^lises  à  Jésuitee  de  Saint-Pétersbourg, 

Ftkn  d'iBOOvatioos  dancemiies  et  défense  d'entrer  désormais  dan 
etHlniro  aux  principes  du  ebristia- 

Cea  nMsnns  semUeot  annoncerque , 
dis  eetle  époque ,  on  crsignait  de  voir 


Ea  1800,  dit  le  ministre,  les  je-  ment  avertis  par  ranimadveraion  qu'ils 

M  obtinrent  b  permission  de  des-  avaiuit  encourue ,  ne  chaïuèrent  pas 

rir  mt  des  temples  de  Saint-Péteis-  néanmoins  de  conduite.  Il  lut  bientôt 

«signé  au  culte  de  l'figlise  oonstaté ,  par  les  rappoits  des  aulort- 

Le  père  général  des  jés^es,  tés  civiles ,  qu'ils  continsaient  à  atti- 


nmne. 


l'sfiwijsHt  sur  un  règlement  promul*  rer  dans  leur  communion  les  élèves 

anale  IS  février  1769,  forma  un  ooi-  du  rit  orthodoxe,  placés  au  collén de 

ttgfi  «è  bientdt  furent  reçus  des  élèves  Mofailef ,  et  cela  au  mépris  des  oniga- 

asoa  distiBCtion  de  culte.  Après  avoir  tions  qu'impose  à  une  communion  to- 

Brtre  passé  les  limites  de  ce  règlement ,  lérée  le  bienfait  de  la  protection  dont 

la  jéfoiles  employèmit  toutes  sortes  die  jouit.  Alors  on  défendit  aux  ié- 

ds  sédmrtions  pour  arracher  les  jeunes  suites  d'admettre  dans  leurs  écoles 

aèves  Goolés  a  leurs  soins ,  ainsi  que  des  élèves  autres  que  du  rit  romain. 

d'antres  personnes ,  h  la  comraunton  Sans  égard  aux  bulli<s  du  saint-siége 


ws 
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(A  aiu  4oIs  de  l'État  qui  interdisent  qu'il  ert  arrÎTé  que  le»  aatres  ordrea 
ragréoatioo  des  Grecs  mus  h  la  Jiiri»  monastiques  sont  k  même  de  foomir 
dirtion  do  rit  MoiriD,  ks  Jéaaitet  tra-  autant  de  prArea  qu'il  est  néeessalre, 
vaillèrent  i  lea  attirer  daiu  les  Mtxa  le  miniatère  des  ewtess'est  cm  obligé 
mêmes  ot  la  présence  des  N'étirai  ar«ca  de  soomettie  à  l'approbation  de  f  eoa- 
uuis  rendait  cette  usurpation  inadmls*  pereur  une  auite  de  diepositionB  rda- 
sible.  A  Saratof ,  et  dans  guelques  par-  livea  à  leur  «ipulslon.  ■ 
tiesde la SibÂrie.soua prétexte d'exer-  Par  suite  de  oette  mesure,  les  ié- 
«er  leurs  fonctions,  ils  s'introduîsaieait  suites  sortirent  de  l'empire  au  uonAre 
dans  des  contrées  où  ne  les  appelait  de  ttft  cent  dnquaDte;  qudquea-una 
point  tear  ministère,  et  leur  esprit  de  allèrent  en  Chine;  la  plupart  se  ren- 
prosélTtlsme  se  manifesta  encore  par  dirent  dans  les  Etats  autncfaiens  et  en 
de  nouvdiee  sumestions  dans  le  gou*  Italie,  ou  en  Allamagiu.  La  ootir  de 
rememrat  de  Vitosk.  Vienne  leur  donna  le  collège  de  Tar- 

■  Le  ministère  des  cultes  ne  man-  nopoi,  en  Gallicie. 
qpa  point  de  aisnaler  ces  transgrea-  Nous  ne  conteaterona  pas  au  gov- 
sionf  au  Père  général  de  l'ordre ,  dès  vememeat  russe  le  droit  «te  proteAton 
Tannée  1816;  oes  réclamations  furent  sur  tout  ce  qui  tient  à  l'Ëglise  doiiai- 
inutijes:  loin  de  s'abstenir,  k  l'instar  oante;  mais  nous  croyons  que  les  jé- 
derEglise  dominante,  de  tout  moyen  suites  ont  rendu  k  rinatriMtion  des 
de  (éductiott  et  de  coaction ,  les  je-  servicea  réels ,  surtout  à  une  époque 
suites  continuèrent  à  semer  le  troabla  oà  la  Russie  manquait  de  maîtres  a», 
dana  des  colonies  dn  rit  protestant ,  et  biles  :  d'ailteurs  le  ministère  ne  pou- 
se  pormirent  même  Jusqu'à  la  violeooe  nit  imorer  que  l'esprit  même  de  leur 
'Mir  Boustraire  des  enfants  Jnift  i  oidreles  porterait  toujours,  et  à  leuea 
flgq^„  Bt  périls,  à  (aire  des  «osé- 
lytes.  Quant  h  l'eapoir  que  ces  Pènu 
ae  renfermeraient  dans  lea  limitei 
qu'on  leur  prescrivait,  leur  maxime 
Tirtuelle,  imttit  sunt  aut  non  têÊit, 
annonçait  sufdsammœt  qu'il  était  mal 


Cr  ■ 
a  p 


a  parents. 

■  Tel  est  le  simple  fnposé  des  faits. 
On  ne  s'arrête  point  ici  A  détailler  les 
drconstances  qui  les  aggravent  :  elles 
se  présentent  sans  effort  à  tout  esprit 
dWBt  __  _^ , 

■  Peut-être,  en  tSlfi,  leur  renvoi  fondé.  A  l'époque  de  leur  expulsion , 
déânitif  hors  des  limites  de  l'empire  ils  commençaient  à  être  plus  dange- 
Mtt-i)  obvié  aux  graves  inconvénient*  reni  oue  n&essairea,  nt  le  ministre 
qaf  le  nécesritent  lujourd'bai.  Mais  des  cultes ,  bleisé  non  moins  dans  ses 
une'  noble  r^gnanee  à  retirer  no  attributions  que  dana  ses  liens  de  &- 
tnêufait  avant  que  des  causes  très-  mille,  cnit  I  oocasion  fsvocable  poar 
graves  en  fiaient  une  nécessité  absolue,  trmet  un  coup  dàùaif. 
et  la  Bollidtude  paternelle  de  Sa  Ha-        Les  assoeiationa  aecrè 

jesté  l'empereur  pour  que  ses  sujets     -  '      ■  

du  rit  romain  ne  fussent  fias  privés 
tout  à  coup,  dans  les  colonies  et  ail- 
leurs, des  prêtres  de  leur  communion , 
et  qu'en  put  remplacer  les  jésuites  par 
des  ecclésiastiques  versés  dans  les  lan- 

ges  vulgaires  ;  ces  considérations  dé- 
minèrent Sa  Majesté  k  mitiger  la 
prine  que  les  Jésuites  avaient  encourue. 

■  Haiiil«iaut  que  leurs  contraven- 
tions aui  lois  de  l'empire  et  aux  en- 
gagenients  qu'ils  avaient  contractés 
envers  te  gouvemcFnent ,  k  l'époque 
9Ù  ils  fiirent  accueilKi ,  n'ont  hit  qat 
a'aecrottre  par  le  sursis 'accordé,  et 


sées  dans  un  but  patriotique)  conti- 
nuaient à  se  propager  en  Pologne, 
malgré  les  investigations  d'une  polÎGC 
omln^geuse  et  sévm  ;  l'appui  doi  ré- 
novateurs était  dans  le  méoontûit»- 
ment  public  qui  s'aecroissait  lui-mênw 
de  tout  oe  qu'il  y  avait  d'arintmira 
dans  les  mesures  préventives.  Le  oen- 
seil  de  Taraovie ,  dit  Habbe ,  te  ren- 
dant orgftue  Ae»  craintes  gânfoates , 
écrivit ,  avant  l'ouva^re  &  la  diàta 
de  1832,  au  ministre  de  l'intérieur, 
pour  lui  demander  de  rasnirautes  ex- 

Êlications.  Telle  fut  la  réponse  de  oe 
tnr"- ' — 
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•  Lonqtw  l'ampen 
i«ablir  la   Polome, 
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d'antre  bat ,  il  iTarait  en  nie  que  le 
bonhenr  de  la  Pologne ,  en  l'appeTant  à 


ede  ion  empire,  et 
en  r^'attacbant  par  des  lEens  &atei^ 
Mis ,  de  la  manière  qui  lui  paratisait 
la  phu  propre  â  conserrer  les  avan- 
la^  de  Bon  caractère  national.  Sa 
Majeaté  ne  le  disnmuta  poiot  les  dtf- 
■coltéc  de  oette  entreprise,  qu'elle 
u'abandonDerait  qu'avec  beaueoup  de 
dngrÎD,  et  qu'aprte  «voir  reconnu 
Pimposaibilité  et  les  dingors  de  Vaé- 

■  Cette  impossibilité  et  ces  dangers 
■e  poarraieDt  proveiiir  que  des  Polo- 

■  Le  ministre  de  l'iotàîeur  rt  ds  ta 
■olice  est  encore  chargé  d'ajooter  que 
le  mMMnt  actuel  redouUe  ce  danger , 
■t  qu'on  ne  peut  l'écarter  que  par  une 
jnste  eonfiuwe  dans  le  gouTemement, 
par  une  prudence  poiérérante,  par 
nie  roodmtion'sasée,  par  un  esprit 
d'Indre  et  de  soumission  aux  autori- 
tés. En  signalant  ce  danger.  Sa  Ma- 
jesté s'est  aranittée  de  son  preorier 
devoir;  mais  il  lui  en  resterait  on  non 
moins  saeréi  remplir,  ri,nialarÉces 
atertissenienta  que  ses  soins  palemels 
U  ont  suggérés  aujourd'hui ,  un  dan- 
ger semblwle  défait  se  nranffester; 
csr.  alors,  ce  serait  un  devoir  d'em- 
pécaer,  par  les  moyens  les  plus  ef8- 
j  toute  entreprise  qui  uodraità 


r  la  tranquitUtiS  publique , 
k  produire  du  teandale.  Il  est  satefai- 
sant  poor  Sa  Hriesté  de  pomiAt  es- 
pérer que  rattacoenient  des  Polonais 
pour  leur  patrie  triomphera  loqjoars 
chez  eux  des  entreprises  séditieuses  de 
qnclqnea  esprits  remuants,  s'il  devait 
fanais  s'en  trouver  parmi  eux  :  que 
les  PoloBais  ne  vmidront  pas  fournir 
à  lesrt  ennemis  l'occasion  désirée  par 
ctnx-ci  de  répéter  encore  avec  quel- 
que vraisemblance  Paccusation  que 
toutes  les  tentatives  pour  faire  le  beo- 
beur  de  la  Pologne,  pour  lui  procurer 
■ne  sitaation  tranquille  tt  florissante 
par  le  moyen  d'une  congtitation  qui 
■Bore  son  existence  nationale,  ont 
été  et  sont  encore  sans  succit.  Le  mi- 


nistre ne  doute  pas  que  la  oooseil  de 
Varsovie  ne  Beeowainquede  l'extrême 
prudence  et  des  précautiona  que  la  si- 
tuation du  nqraume  commanoe  au  mi- 
lieu des  cireonstances  où  il  se  trouve, 
s'il  doit  parvenir  jamaiB  &  la  jouÏManee 
des  avantsftes  que  sa  consntution  st 
les  dinositîoBS  faieQfaisMttes  de  Sa 
Hsjestel'enipneurluipermettentd'at- 
toidre.  En  conséquence,  le  oonseil  de 
Varsovie  tAeben ,  sans  doute ,  de  &ire 
comprendre  i  tooi  les  babitants  que 
la  tranquillité  et  la  patinsoe  sont  l'uni- 
que et  mdi^Misablfl  moyen  pour  con- 
duire la  nation  à  un  avenir  heureux , 
tandis  ^'autrement  l'avenir  ne  lui 
amènerait  qu'une  dissolution  et  une 
mine  totale.  ■ 

Les  événements  qui  ocaompsgRàrcnt 
la  réfolution  du  M  novembre  lS90,et 
les  mémoires  des  Polonais  exilés,  in- 
diquent de  la  manière  la  plus  presse 
l'origina  et  le  développtàasat  d'une 
vaste  eonjnntion  «ontre  le  gouverne- 
ment qne  la  Bnssie  avait  imposé  à  la 
Polome;  mais  une  immoMe  dispr»- 
portion  dans  les  moyens  de  résistance 
semblerait  accuser  les  Poimiais,  si 
l'état  où  ils  se  tronraient ,  sous  le  joug 
russe,  ne  leur  edt  paru  Intolérable. 
Quant  k  une  liberté  ideine  etoomplète, 
dans  les  timites  de  la  oonstitutiOB  de 
1816,  il  était  aussi  dilBcileà  onx  de 
s'y  renftrmer  qu'à  Alexan^e  da  oc 
jw  se  eoavenir  qu'il  l'avait  donnée , 
et  qu'il  avait  la  meulté  de  la  retirer. 
Un  vice-roi  da  caraetjre  de  Constan- 
tin tttit  peu  propte  à  pondérer  hau- 
tement les  hoertéa  eonstItutiomMiles 
de  la  nation  avec  les  nécessités  qni 


I  patronsge  jaloux  d'un 
t  despotique.  Ca  prinee 
le»  fiixvteties  de  son 
père ,  et  l'iROoniéquenee  de  ses  aetes 
tour  à  tour  emprmits  d'emportement, 
de  générraité  et  de  méfianee ,  tenait 
les  esprits  dans  une  apfHébOMioa  eon- 
thinme  ;  son  marii^  avae  laprtncaaae 
de  Loviez  avait  sensiblement  catasé 
la  fougue  de  ses  passions ,  mais  pw 
asses  cependant  pear  que  tout  le 
monde,  depuis lesgénéraux jusqu'aux 
soldats ,  ne  tremUlt  en  sa  préeence- 
itlève  de  Soovorof,  il  n'avait  hérité 
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Îjue  6e»  acMMoira  de  son  génie  ;  l'uni- 
Dnne  des  troupes ,  la  précision  luéca- 
nique  des  évolutions  militairei ,  tout 
rappelait  en  lui  Pierre  III  et  Paul  I". 
Cependant  les  bienfaits  de  la  paix  et 
d'une  admimstration  forte  n'avaient 
pas  été  sans  résultats. 

D  En  moins  de  dix  ans ,  des  routes 
que  l'on  pourrait  comparer  aux  vmes 
romainei,  sillonnèrent  dans  tous  les 
sens  le  royaume  è  trarera  les  forêts, 
tes  niaré<»ges  et  les  s^lei  rebeUea , 
depuis  un  temps  immémorial ,  à  tous 
les  etttirtB  de  llndiutrie  humaine. 

•  La  cantale,pra{riëe  de  cent  quatre- 
vingt  mille  tmea,  rtsplettdtBsait  de 
luxe  et  d'éiégaflce.  Architecture ,  sculp- 
ture, génie,  tout  se  disputait  le  pri- 
vilège d'embellir  l'antique  Varsovie. 
Les  théâtres ,  les  palais ,  les  casernes , 
les  monomenls,  les  promenades,  les 
plsees  et  les  mes  sortaient  comme  par 
eodunlMaat  du  chaos  où  les  avait 
enfouis ,  sous  la  rràuijUque ,  un  mé- 
lange bizarre  de  fane  et  de  misère... 

■  Les  provinces  se  peaBlatent  et  se 
couvraient  de  villes  et  de  manubc* 
turcs... 

•  Va  ministreéconome,  industrieux, 
remplissait  les  eaiuee  de  l'Ëtat  et  af- 
fermtaait  ie  crédit  national.  Les  re- 
venus du  royaume  s'élevaient  A  quatre- 
nngtHlix  miUions  de  flwins  pofonais  ; 
la  Duique  contenait  un  capitai  de  cent 
cinquante  millions,  et  le  trésor  une 
réserve  de  trente  millions. 

■  La  population  s'était  prodigieuse- 
ment accrue  dans  les  huit  palatinats 
du  royaume;  on  v  comptait  plus  de 
Quatre  millions  dMmea.  Une  armée 
de  trente-cinq  mille  braves  complétait 
sa  puissance  matâiellc. 

•  Le  commerce ,  ce  vieil  objet  d'an- 
tipathie d'un  peuple  turbulent ,  guer- 
rier et  agricole,  commeuçiitàenridiit 
les  particuliers  et  les  masses  (Histoire 
de  la  révolution  de  Pologne,  par  Louis 
Hiéroslawski  ).  •  Il  est  juste  de  dire 
que  l'éloquent  historien  que  nous  ve- 
nons de  citer  compense  largemeQt  ces 
éloges,  qui,  dans  sa  bouche,  n'ont 
rien  de  su^>ect,  parles  récriminations 
les  plus  amères  contre  le  gouverne- 
ment russe;  mais  lc6re|iroriies,  même 


fondés,  perdent  de  leur  poids  lorsque 
la  passion ,  edt-elle  sa  source  dans  le 

tiatriotisme  le  plus  pur,  les  dicte  et 
es  exagère. 

Cependant  nous  sommes  loin  de  nier 
que  le  gouvernement  russe  n'ait  pas , 
en  Pologne ,  employé  des  moyens  qui 


et  de  son  devoir  de  Gurvciller  ses  e 
nemis  et  de  ne  pas  se  laisser  prendre 
m  dépourvu;  mais,  eu  voulant  com- 
primer toute  liberté,  il  augmentait  ses 
embarras;  et  ses  rigueurs,  en  tom- 
bant souvent  à  faux ,  accroissaient 
le  nombre  de  ceux  qu'une  occasion 
favorable  pouvait  faire  déclarer  contre 
lui.  C'est  ainsi  ^ue  des  mesures  sé- 
vères asBiùettissaient  les  étudiants  aux 
formalités  les  plus  gênantes.  11  leur 
fallait  l'autorisation  de  l'empereur 
pour  se  rendre  dans  une  université 
étrangère  ;  la  presse  fut  enchaînée  ;  les 
délations  devinrent  un  nioyea  sûr  de 
parvenir,  et  uue  espèce  d^oquisition 
politique  lit  dépendre  de  rapports  de 
police  ta  fortune ,  la  sûreté  et  l'hon- 
neur des  individus. 

Tandis  qu'Alexsndre  immolait  ainsi 
■es  [Nrincipes  aux  combinaisons  de  la 
sainte  alliance,  ou  plutôt,  tandis  qu'il 
se  flattait  de  les  voir  se  réaliser  dans 
l'ensemble,  en  les  sacrifiant  sur  quel~ 


deRussie  qu'il  convenait  è  sa  politique 
de  sacrifier  la  cause  des  Grecs, parcda 
seul  qu'ils  osaient  recourir  à  l'iusur- 
rection.  Ainsi  les  troubles  tant  de  fois 
suscités  en  Grèce  par  la  Russie  elte- 
méme;  les  vues  de  Pierre  le  Grand, 
cellesdeMunichqu'adoptaCatheriiielI, 
toute  l'expérience  du  passé  ne  purent 
décider  Alexandre  à  jouer  le  rôle  que 
son  influence  en  Europe  et  ses  convic- 
tions religieuses,  d'accord  avec  le  voeu 
général  des  peuples  de  l'Occident  et  les 
intérêts  les  plus  vitaux  de  son  empire, 
lui  prescrivaient  d'adopter.  On  sait 
qu'Alexandre  se  trouvait  à  Lavbachi 
lorsque  la  nouvelle  de  la  levée  de  bou- 
cliers que  nouait  de  faire  yjisilanti  lui 
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MO  appui  à  la  nation  grecque;  on  sait 
ipfil  se  bJta  de  faire  désavouer  for- 
■ndkmctit  par  aes  ministres  cette  en- 
tnpriae  :  ne  pouvant  la  considérer, 
dinil-il,  que  eomme  l'effet  de  l'exal- 
latioa  qni  caractérise  l'époque  actuelle, 
maâ  aâe  de  rinexpérieDce  et  de  ta  lé- 
gênte  de  ce  jeune  bonune. 

Il  est  [Hobable  que  le  prince  Ypti- 
tonti  avait  été  eueoursgé  par  les  Russes 
nx-mémes;  mais  que  les  idées  de 
l'empereur  Aleuudre  s'étant  modi- 
Rées  d^nis  181G,  on  le  désavoua  pour 
De  point  paraître  en  contradiction  avec 
le  stelv  MK)  de  la  sainte  alliance  :  ce 

S'  Tient  i  l'appui  de  cette  hypothèse, 
it  que  M.  CiptMl'Istria ,  qm  favori- 
nit  les  mouvements  occultes  des  Ué- 
taîristn,  fut  disgrftcié  peu  de  temps 

(833.  Cependant  l'em 
dn  dédara  qoe  l'année  c 
vtnit  ta  phis  exacte  neutralité;  M.  de 
Stragmoi  reçut  l'ordre  de  signifier  à 
la  Porte  que  ^  Hrijegté  était  décidée 
h  rester  OMoplétenwnt  étrangère  aux 
noora  qui  pourraient  troubler  la 
tnoquilHte  des  Ëtatg,  et  à  maintenir 
les  traités  existant  entre  les  deux  puis- 
nnees.  L'Autricbe  appuya  diplomati- 
iprmmt  cette  démaKJiei  toutefois  le 
dtnn,  Boor  plus  de  sécurité,  soumit 
â  mae  visite  les  vaisseaux  qui  passaient 
k  détnrit  des  Dardanelles.  Le  bon  sens 
bue  ne  pouvait  admettre  qu'Alexandre 
restit  indifKreDt  à  la  cause  de  ses  core- 
l^ioBiiairca.  Cette  détermination  sou- 
Im  phicieurs  explications  assez  vives 
entre  M.  de  Stmgonof  et  le  reiss-ef- 
Emdi.  hD  ministre  invoquait  les  traités 
MtCTÎeurs  dont  les  stipulatioDS  n'a- 
vaient pas  prévu  nettetneot  le  cas  qui 
«e  préwDtait.  Il  appuya  avec  vëhë- 
nmee  sur  les  cruautés  exercées  par  les 
Tnrcs  pour  étouffer  l'insurrection, 
sans  distinction  des  innocents  et  des 
eonpafata.  Il  demauda  qu'on  ne  con- 
dwnlt  les  Grecs  qu'après  une  en- 
quête formelle,  et  qu'on  fit  cesser  les 
profanations  et  les  destructions  des 
'«lises. 

•  La  reiss-ell'endi ,  se  fondant  sut  les 


mêmes  traités,  accusait  la  Russie  de 
les  enfreindre,  «n  aocordaat  une  pro- 
tection défiuisée  aux  rebelles  et  en  re- 
fusant leiu:  extradition ,  quoique  ce  eas 
eât  été  formellement  prévu  par  les 
transactioBS  qu'elle  invoquait  II  ajou- 
tait que  nul  traité  n'avait  pu  interdire 
au  sultan  le  droit  de  traiter  selon  la 
mesure  de  sa  sévérité  ou  de  sa  clé- 
mence, des  sqjets  révoltés,  et  que  le 
DatriarcbedeCoostentinople  avait  subi 
la  peine  due  i  sa  trahison,  constatée 
par  sa  correspondance  avec  les  révoltés 
de  la  Horée. 

>  Sur  ces  oitrefaites,  l'arrestatiou 
d'un  nteociimt  grec,  accusé  d'avoir 
fourni  des  fonds  aux  insurgés,  vint 
compliquer  ks  difficultés  :  a.  de  Stro- 
f;onof  ayant  mutilement  réclamé  le 
prévenu  comme  banquier  de  la  léga- 
tion russe,  s'adressa  immédiatement 
au  Grand  Seigneur,  et  n'eu  obtbt 
qu'uD  refiis  formel. 

■  Dès  lors,  ajoute  Rabbe,  une  rup- 
ture entre  la  Porte  et  la  Russie  parut 
inévitable ,  et  M.  de  Strogonof  se  pié- 
para  apartir.  Les  dernières  notesqu'il 
remit  au  divan  (juillet  1631]  étaient 
encore  plus  {précises  et  plus  fortes. 

■  Si  le  gouvernement  turc,  écrivait 
ce  ministre,  témoignait,  contre  toute 
attente,  que  c'est  par  suite  d'un  plan 
librement  arrêté  qu'il  prend  les  mesu- 
res touobaot  iKouellea  le  soussigné 
lui  a  â^k  exposé  le  sentiment  de  son 
auguste  maître,  il  ne  resterait  à  l'em- 
pereur qu'à  dédarer  dès  à  présent  h 
la  Sublime  Porte  qu'elle  se  constitue 
eu  état  d'hostilité  ouverte  contre  le 
monde  chrétien ,  qu'elle  légitime  la 
défense  des  Grecs,  qui  dès  lors  com- 
battraient uniquement  pour  se  sous- 
traire â  une  perte  inévitable  ;  et  que , 
vu  le  caractère  de  cette  lutte,  la  Rus- 
sie se  trouverait  dans  la  stricte  obliga- 
tion de  leur  offrir  asile,  parce  qu'ils 
seraient  persécutés;  protection,  parce 
qu'elle  en  aurait  ledroit;assistanceavec 
toute  la  chrétienté,  parce  qu'elle  ne 
pourrait  pas  consentir  à  livrer  ses  frè- 
res de  religion  à  la  merci  d'un  aveugle 
fanatisme.  >• 

Pour  toute  ré|ionsc  à  cet  ultimatum, 
ou  voulut  enfermer  l'ambassadeur  russe 
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dans  t«  cbUeau  dei  Sqit-Toun  ;  oette 
inenire ,  depuis  longtemps  iousitfe,  fut 
arrêtés  par  l'iaterfentioo  des  minis- 
ttta  d'Angletorre  et  d'Autriche;  la 
Dégodatiofis  sa  pourtuivaient,  loraiiiie 
ta  note  de  l'empereur  AJeundre,  aux 
grandes  puissances  de  l'Europe,  le 
montra  au  monde  comme  le  martyr 
de  son  propre  sratème.  Le  prtnoe  qui 
arajt  renimé  flapolfen  n'osait  abor- 
der une  question  qui  touchait  de  ai 
près  aux  lotéréta  de  son  peuple  et  i 
rhonneur  compromis  de  son  gouver- 
nement. >  Sa  Majesté,  diuit-on  dans 
cette  note,  n'ayant  rien  tant  à  cour 
une  la  paciflealion  de  l'Eun^,  était 
disposée  h  (aire,  pour  la  coDEervation 
de  la  paix,  les  plus  grandi  sacriBces, 
supposé  que  tes  cabinets  européens 
trouvassent  dans  leur  sagesse  des 
moyens  efBcaces  pour  lAtentr  de  la 
Porte  ottomane  de  mettre  les  chré- 
tiens de  la  Turquie  à  l'abri  d'une  ré- 
pétition dea  Menés  violentes  dont  ils 
avaient  été  victimes;  et  UUes  étant  les 
dispositions  de  S.  M.  Irop^isle,  lea 
cours  de  l'Europe  étaient  priées  d'a- 
viser incessamment  aux  moyens  pro- 
pres d'atteindre  le  but  désiré,  et  de  la 
dispenser  ainsi  d'obtenir  par  la  force 
des  armes  l'accomplissement  des  con- 
ditions ^ue  l'honneur  de  la  couronne, 
le  maintien  des  traités,  le  protection 
de  la  religion  chrétienne,  et  rhumanité, 
lui  ont  fait  un  devoir  d'exiger  de  la 
Porte.. 

On  ne  peut  se  dissimuler  toutefois 
qu'il  règne  dans  toutes  ces  expressions 
un  sentiment  qui  décèle  la  lassitude 
d'une  fausse  position,  et  le  désir  rif, 
quoique  combattu,  de  sortir  de  cet  em- 
Carras,  soit  par  l'effort  politique  de 
ralliaoce,  soit,  à  défaut  d'expédient, 
par  le  seul  moyen  efficace ,  c'e^^à-dl^e, 
par  l'intervention  armée. 

Sans  reproduire  ici  les  notes  qui  fu- 
rent encore  échangées,  nous  nous  bor- 
nerons à  dire  que  la  Turquie  se  refu- 
sait k  tout  arrangement  avant  que 
l'insurrection  fdt  étouffée.  Ce  qui 
faisait  réellement  la  force  du  raison- 
nement turc,  c'est  qu'au  fond  il 
s'accordait  avec  les  principes  con- 
tre-révolutionnaires qui   élisaient  la 


base  du  ayitème  de  ta  sainte  aHiance. 
Au  milieu  de  eette  politîqoe  osten- 
siUement  toute  de  principes ,  mais  que 
la  force  des  chose*  raroenait  i  tout 
moment  aux  néce«itéa  d'une  politique 
d'intérêts,  les  cabinets  redoublaient  de 
soins  pour  retarder  la  chute  du  sys- 


l'ébranlait  dans  son  «itier.  U  aônit 
dtfDcile  de  s'opliquer  comment  des 
hommes  d'État ,  dont  l'aptitude  Calait 
l'expérience,  avaient  pu  se  tracer  uno 
telle  ligne  de  conduite,  si  l'on  ne  se 
rappelait  qu'après  les  stcrifice*  énor- 
mes de  l'Europe  «t  les  dangers  qu't- 
vatent  courus  tous  les  trônes,  il  était 
assez  naturel  de  bercer  les  peuples  de 
l'espoir  d'un  long  repos ,  finué  sur  des 
principes  Inflexibin  tels  que  ceux  de  la 
religion  et  de  la  légitimité.  Si  l'oo 
ajoute  à  ces  considérations  que  l'équi- 
libre  de  l'Europe,  loin  d'avoir  été  ré- 
tabli par  le  congrès  de  Vienne,  se  trou- 
vait détruit  par  la  puissance  énorme 
de  U  Russie,  on  cessera  de  l'Stonner 
que  M.  de  Hettemkh  ait  soutenu  une 
combinaison  dans  laquelle  la  prépon- 
dérance de  l'empire  russe  se  trouvait 
ÎDur  ainsi  dire  neutralisée  par  la  mo- 
ération  timorée  de  son  cfaa.  la  ques- 
tion d'Orient  excitait  à  un  haut  degré 
la  sollicitude  du  ministre  autrichien; 
il  voyait  toute  la  portée  d'une  intOTeo- 
tion  nissedans  tes  af^rea  de  la  Grèce. 
et  il  ne  hji  fut  pas  difBcile  de  démon- 
trer logiquemcot  à  Alexandre  que  l'in- 
■urrecROo  des  HeUèoesne  pouvait  être 
appuyée  par  les  mêmes  princesqui  ve- 
naient s'étouffer  les  révcdutions  de 
naples  et  du  Piémont,  et  qui  preacri- 
vnient  i  la  France,  aous  peine  de  se 
voir  attaquée  sur  le  Rhin ,  aejeter  cent 
raille  hommes  eo  Espasne  jKwr  y  faire 
triompher  le  prJDcipe  de  l'mviolabilité 
des  souverains.  Alexandre  sentit  pro- 
bablement le  piège,  mais  il  était  trop 
engagé  |jour  recaler;  il  est  d'antaot 
plus  pénible  de  confesser  qu'on  a  Âé 
trompé,  que  la  source  de  rerreor  est 

flus  pure  et  plus  religieuse,  d'ailleurs 
empereur  Alexandre,  qui  était  1  la 
(bis  le  fondateur  et  l'appui  de  l'alliance , 
aemblail  devoir  vivre  Miei 
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cnoore  pour  qu'on  pdt  régler  déflnit[< 
vemeot  les  questions  lu  pltis  pT«s- 
nnles  de  l'orare  politique  europ^n; 
la  mort  prématurée  de  ce  prince  prouva 
qoe  te  loi  de  mourement  et  de  progrès 
eiiste,  quoique  différente  dans  sa 
marche  et  ses  fins,  pour  les  cabinets 
comme  pour  les  peuples.  Touteroîs 
ravenir  a  montré  que  )  Autriche  mon- 
tra dans  la  question  grecque  un  sens 
politique  pins  droit,  une  prévision 
inteux  entendue,  qne  les  ennemis  dn 
notant  despotisme  des  Turcs;  et, 
après  la  mort  d'Alexandre,  ce  fat  te 
cbeM'œavre  de  la  diplomatie  russe 
que  de  s'appuyer  sur  l'enthousiasme 
irréflédii  de  tous  les  peuples  pour  con- 
■ommer,  de  concert  avec  les  puissances 
rirales,  la  niioe  de  la  Turquie,  en  la 
privsDt  d'un  même  coup  de  sa  marine 
tl  de  ses  meilleures  possessions  dans 
FArdiipel. 

Oiacnn  des  congrès  qui  eurent  Heu 
depuis  1 81fi  peut  être  considéré  comme 
an  acte  distinct  du  drame  politique  de 
la  sainte  alliance^  mais  le  plus  rempli 
d'intérCt  est,  sans  contredit,  celui  de 
TÉTone;  c'est  là  que  la  cause  de  la  te- 
rmite s'est  dégagée  de  la  cause  relî- 
frieuse  pour  l'aosorber  entièrement. 
Le  comte  Metaxas  était  débarqué  à 
AncAne  pour  parler  en  faveur  des 
Grecs;  on  trouva  plus  nisé  de  lui  in- 
terdire le  congrès  que  de  lui  répondre  ; 
et  comme  les  conséquences  d'un  prin- 
cipe faux  mènent  logiquement  à  l'ab- 
surde, tes  cabinets  représentés  à  Vé- 
rone firent  inviter  le  sultan  h  nommer 
un  ambassadeur  pour  y  soutenir  les 
droits  de  la  Porte.  Le  Grand  Seigneur 
dédiita  avec  fierté  cette  offre  bizarre, 
sans  pouvoir  lasser  la  longanimité  du 
congrès. 

Si  l'on  conservait  encore  quelques 
doutes  sur  rbéroïsme  de  résignation 
mie  s'imposait  Alexandre,  ces  doutes 
s  évanouiraient  en  lisant  le  passage 
suivant  dans  un  discours  prononcé  àla 
chambre  pr  M.  de  Chateaubriand: 
t  Je  suis  bien  aise ,  me  dit  un  jour  l'em- 
nreur  Alexandre,  que  vous  soyez  venn 
■  Vérone,  aRn  de  rendre  témoignage 
i  la  vérité.  Aurîei-vous  cru,  comme 
te  disent  nos  ennemis,  que  l'alliance 
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n'est  qu'un  mot  qui  ne  sert  qo'à  <»u- 
TTir  des  ambitionsP  Cela  peut-être  edt 
été  vrai  dans  l'anden  état  de  choses: 
mais  il  s'agit  bien  aujourd'hui  de  quel- 
ques intérêts  particuliers  quand  le 
monde  civilisé  est  en  péril  1 

•  Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  politique 
anglaise, francise,  russe,  prussienne, 
autrichienne;  il  n'y  a  plus  qu'une  po- 
litiqne  générale  qui  doit,  pour  le  saW 
de  tous,  être  admise  en  commun  par 
les  peuples  et  par  les  rois.  C'est  à  moi 
de  me  montrer  le  premier  convaincu 
des  principes  sur  lesquels  j'aî  fondé 
l'alliance.  Une  occasion  s'est  présentée, 
le  soulèvement  de  la  Grèce.  Rien  sans 
doute  ne  paraissait  être  plus  dans  mes 
Intérêts,  dans  ceux  de  mes  peuples, 
dans  l'opinion  de  mon  pays,  qu'une 
guerre  religieuse  contre  la  Turquie; 
mais  j'ai  cru  remarquer  dans  les  trou- 
bles du  Pëloponèse  Te  signe  révolution- 
naire; dès  Ws  je  me  suis  abstenu; 
Que  n'a-t-on  pas  fait  pour  rompre  l'al- 
bance?  On  a  cherché  tour  à  tour  à  me 
donner  des  prétentions  ou  à  blesser 
mon  amour-propre;  on  m'a  outragé 
ouvertement  :  on  me  connaissait  bien 
mal  si  on  a  cru  que  mes  principes  ne 
tenaient  qu'à  des  vanités  ou  pouvaient 
céder  à  des  ressentiments.  Non ,  je  ne 
me  séparerai  jamais  des  monarques 
auxquels  je  me  suis  uni.  Il  doit  être 
permis  aux  rois  d'avoir  des  alliances 
publiques  pour  se  défendre  contre  les 
sociétés  secrètes.  Qu'est-ce  qui  pour- 
rait me  tenter?  qu'ai-ie  besoin  d'ac- 
croître mon  empire?  La  Providence 
n'a  pas  mis  à  mes  ordres  huit  cent 
mille  soldats  pour  satisfaire  mon  am- 
bition ,  mais  pour  protéger  la  religion , 
la  morale  et  la  justice,  et  pour  f3i(;e 
régner  ces  principes  d'ordre  sur  les- 
quels repose  la  société  humaine.  ■> 

Quano  la  politique  d'un  cabinet 
change  tout  h  coup,  non  parce  que  tes 
intérêts  ont  changé  en  même  tenijis 
que  tes  rapports  internationaux,  mais 
par  suite  des  vues  particulières  du  chef 
de  l'ËCat ,  il  arrive  que  mille  difUcultés 
viennent  entraver  la  marche  des  n^o- 
dations,  parce  que  la  nouvelle  direc- 
tion ne  se  rattachant  plus  aux  précé- 
dents diplomatiques ,  tout  est  à  refaire. 
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et,  pour  'Hui  dire,  à  créer.  Dans  ce 
tas ,  les  ministres  eainnimes ,  quel  que 
soit  d'ailleurs  leur  (ttrouement  i  la 
volonté  qui  les  dirige ,  opposnt  h  cette 
volonU  une  résistance  qui  est  celle  des 
diçnes,  et  ne  sortent  qu'à  r^ret  d'une 
v(He  dont  le  but  leur  était  connu. 
Cest  ce  qui  avait  eu  lieu  tous  le  régne 
de  Paul  t  lorsque  ce  prince  entra  brus- 
quement dans  Valliaoce  française;  c'est 
ce  qu'on  vit  se  reproduire  dans  la 
demjèrei  années  d'Alexandre,  à  l'oc- 
casion des  affaires  de  la  Grèce.  La 
cbanceilerie  ministérielle,  tout  en  su- 
bissant les  conséqueaces  d'un  système 
vague  et  de  théories  creuses,  n'en  pre- 
nait pal  moins  ses  prÀnutions,  cour 


ne  pu  Are  surprise  quand  la  politique 
positive ,  celle  des  intmts ,  reprendrait 
faveur  à  l'exclusion  de  la  politfque  de 


principes.  On  désavouait  hautement 
les  chefs  de  l'insurrection,  mais  on 
s'appuyait  sur  des  traités  conclus  à  des 
époques  où  des  révoltes  semblables 
avaient  été  noo-seulemeot  encouragées, 
mais  suscilées  par  le  gouvernement 
russe.  L'opinion  publique  était  d'ail- 
leurs peu  (avondde,  en  Hustie,  à  cette 
religion  du  (teJufiHi,  dont  Alexandre 
était  à  la  fois  le  rémateur,  l'apdlre  et 
le  martyr.  Les  nobles,  après  tant  de 
sacrifices,  trouvaient  nue  le  tsar  n'a- 
vait pas  su  tirer  parti  de  la  magnifique 
position  que  la  fortune  lui  avait  faite, 
'  et  leur  orgueil  souffrait  de  voir  toute 
carrière  lermée  à  leurs  inclinations 
guerrières  .qu'excitaient des  triomphes 
récents.  Le  clergé,  et  avec  lui  tout  le 
peuple  dont  il  avait  exalté  le  courage 
oani  sa  lutte  contre  Napoléon ,  ne  pou- 
vait comprendre  que  le  chef  de  l'Église 
orthodoxe  laissât  Jes  Turcs  massacrer 
des  frères  en  religion.  Aussi  la  politi- 
que du  eahînet  russe,  relativement  à 
I  Orient ,  tutelle  plutôt  suspendue  qu'a- 
bandonnée, et  ta  volonté  d'Alexandre 
ne  fut  alors  qu'un  acddent 

Aucune  mesure  énergique  et  par 
uinsèqueot  eIScace  ne  pouvait  surgir 
du  congrès  de  Vérone. 

•  Lord  Straneford  avait  été  renvoyé 
à  Constantinople  malgré  le  refus  de  la 
faire  représenter  du  cnngrès.  Il  avait 
mission  de  demander  de  noiivcni  que 


le  divan  fournit  des  preuves  de  la  sin 
cérité  de  ses  dispositions  pour  la  paix  ; 

til  notiSit  à  la  Russie  la  notnination 
hospodars ,  et  flt  évacuer  les  deux 
principautés  par  ses  troupes;  qu'il  ré- 
tablit en  faveur  du  commerce  rune, 
et  de  toutes  les  nattons  ebrâiennes , 
les  mêmes  avantages  de  litve  navi^ 
tiondansia  mer  Noire,  dont  on  jouis- 
sait avant  l'insurrectioa  grecque,  M 
dont  on  avait  été  privé ,  sous  le  prétexte 
que  la  Russie  avait  secouru  les  in- 
surgea. 

«une  partie  de  ces  conditions  fut 
exécutée  en  1S3S.  Une  lettre  du  reis- 
tfftodi,  adressée,  dans  le  mois  de  fé- 
vrier de  cette  aimée,  au  comte  de 
Nesselrode,  par  l'entremise  de  lord 
Strangford.  en  &it  foi...  De  son  cfité, 
te  divan  réclamait  l'elécution  c<»uipiè<e 
du  traité  de  Boukharest,  et  enfin  il 
demandait  le  retour  d'un  ministre 
russe  à  Conitanttnople,  conune  une 

farantie  des  dispositions  amicales  de 
empereur  de  Rusmo  pour  la  sublime 
Porte. 

■  Cm  diverses  demandes  dirent  élu- 
dées dans  la  demande  que  flt  le  ministre 
russe  au  reis-effendi  ;  mais  lord  Strang- 
ford fut  cbaivé  de  faire  connaître  verba- 
lement ce  qu\)n  ne  voulait  pas  écrire.. . 
La  Porte  avait  exécuté  ce  qu'on  avait 
demandé;  mais,  ne  pouvant  nier  I4 
réalité  des  concessjons  qu'elle  venait 
de  faire,  on  en  critiquait  la  forme,  on 
se  rejetait  sur  des  ciTcoostances  de 
détail,  puis  surgissaient  de  nouvelles 

Êluintes  sur  l'àniaBion  récente  d'an 
rman  qui  soumettait,  disait-on,  la 
commerce  européen ,  dans  les  mers  du 
Levant,  h  des  vexations  inouïes;  enfin 
l'on  revenait  aux  Grecs,  au  droit  de 
protection  de  la  Russie  :  on  exigeait 
que  la  Porte  répondit  nettonent  a  ce 
sujet  (Rabbe).  •  Probablement ,  00  vou* 
lait  faire  entendre  à  la  Porte  que,  si 
die  s'obstinait  h  rejeter  tout  arrange- 
ment »  ce  qui  regardait  les  Grecs,  «n 
ne  manqu»ait  pas  de  prétextes  pour 
tirer  de  rinterprétation  des  traités  de* 
motifs  sufnsaiits  de  rupture. 

Le  divan  feignit  de  ne  rien  com- 
prcudve  à  des  exigences  qui  démen- 
taient cette  m  odù  rat  ici  II  de  Palliaucc, 
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et  il  résotul  dé  prendre  des  uiesnree 
énergiques,  soit  qu'il  se  crût  ea  état 
de  In  soutenir,  soit  plutôt  qu'il  fût 
■ecrèteawnt  caeourage  dans  sa  résis- 
tance  par  le-calnnet  <(«  Vienne,  qui 
poussait  ainsi  Alexandre  jusqu'aux  der- 
nièm  limites  de  son  systane.  D'ail- 
leurs, en  admettant  qu'aucune  in- 
flueaee  étrangère  n'eût  agi  sur  la 
détermination  du  divan,  il  était  évident 
que  la  Russie  ne  pouvait  intervenir 


fe  consentement 
de  TAngleterre  et  de  l'Antricbe,  et 
c'est  ce  qui  arriva  plus  tard  quand  tes 
■cniputes  d' A  leianare  n'arrJtèreot  plus 
le  cabinet  de  Saint'Pétersbou^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quatre  bfltiments 
■ous  pavillon  russe  ârent  séquestrés 
dans  le  port  de  Constant inople ,  comme 
apurtenant  à  des  Grecs  insui^és.  Le 
caDinct  de  Vienne  témoigna  une  grande 
surprise,  et  déclara  que  fe  système  était 
en  danger;  c'était  attaquer  Alexandre 
pu  son  cété  faible.  Lea  deui  empe- 
ranrs  eurent  une  conférence  à  Czerno- 
«itc;  M.  de  Mettemldi  tomba  malade 


•cmnfnmfau  moment  des'y  rendre; 
ralMence  de  ce  modérateur  du  système 


hissait  à  Alexandre  les , 

pareata  d'une  résdution  non  influai' 
cée,  et  tout  n'en  alla  que  mieux.  Les 
dem  souverains  se  bornèrent  h  con* 
voair  de  ToMOitunité  de  quelques 
mesures  de  réparation  de  ta  part  de  ta 
Farte  ottomane,  et  leurs  ministres 
tecat  efaar^  d'en  déterminer  ta  na- 
ture et  la  signification  politique. 
'  -  ^ g  (Rabbe)  ne 


t  pu  ^hu  de  quatre  jours  eo- 
Alexandre ,  en  partant  de  Czer- 
ritx  pour  retourner  dans  ses  EtaU , 
of»  M.  de  Nesadrode  i  Lemberg 
ir  s'y  GOnoerter  avec  H.  de  Metler- 
li  :  M.  de  Talistchtf  s'y  trouva  éga- 


_  .;  outre  Ira  griefs  de  la  Russie, 
dé}à  et  si  souvent  srtîculés,  H.  de 
Ncaseirode  eut  l'adresse  d'y  inaérer,  au 
nom  4e  toutes  les  puissances  chré- 
liennei ,  une  réclamation  énergique  sur 
les  insalles  Ules  an  pavillon  russe  : 


c'était  un  acheminement  au  protocole 
du  4  avril,  qui  fut  signé  trois  ans  plus 
tard.  > 

1633-1834.  Alexandre  voyait  avec 
méOance  et  douleur  tons  lea  germes 
de  mécontentement  se  développer  dans 
ses  Ëtats  :  sa  foi  dans  le  système  Het- 
temicb  était  dé^à  bien  ébranlée  ;  mais 
il  y  peraistait  fatalemmt,  en  donnant 
toutefois  ù  ses  ministres  plus  ^e  latl* 
tude,  et  en  laissant  à  leur  sagacité  le 
soin  de  sauver  les  apparences. 

Cependant  les  esprits  continuaient 
■  du  fo-menter  en  Pologne;  l'enthou- 
siasme avec  lequel  on  avait  salué  la 
constitution,  s'était  tourné  en  liaine 
contre  le  grand-duc  Constantin  et  con- 
tre les  agents  de  ses  rigueurs;  les  dé> 
tentioiisart>itraireE,  des  châtiments  qui 
rappelaient  l'alliance  contre  nature  du 
despotisme  avec  la  liberté,  tout  indi- 
quait qu'Alexandre  avait  promis  plus 
qu'il  ne  pouvait  tenir,  et  que  les  Po- 
lonais, à  la  première  occasion,  risqu^- 
raient  le  peu  qui  leur  restait  <f  indépen- 
dance, pour  arriver  à  une  position  plus 
franche,  fût-elle  même  celle  des  autres 
provinces  de  l'empire.  Alexandre  avait 
devant  les  yeux  l'exemplede  la  Grèce; 
et  quoique  la  tulle  de  ses  corelislon- 
naires  épuisât  les  ressources  de  la 
Turquie,  il  redoutait  l'efEet  que  pro- 
duisait en  Europe  l'héroïsme  de  cette 
terre  dassioue  de  la  lil>erté.  Au  reste, 
il  n'est  pas  douteux  que  l'en&eusiasme 
presque  général  qui  se  manifesta  à 
cette  époque,  était  plus  que  de  la  sym- 
pathie pour  un  peuple  cruellemsntop- 
Erimé;  c'était  une  proteatatim  eontfe 
i  politique  de  l'alliance,  ^  se  trouvait 
aux  prises  avec  le  principe  rdigieui. 
Tandis  qu'une  police  tracassière 
épiaitenPotopwtoutcequiressembistI 
au  patriotisme,  la  jeunesserusae  laissait 
parattre  des  germes  de  fenncsitatioo. 
Lm  sociétés  secrètes  t'o^nisaiesK 
avec  ce  secret  qu'imposent  en  Russie  les 
formes  expéditives  du  despotisme;  ce 
n'était  plus  une  conspiration  de  paùis, 
un  coup  de  main ,  comme  les  deroien 
règnes  en  offrent  tant  d'nemplM  :  il 
s'agissait  de  ctiaiiger  la  forme  inime  An 
gouvernement.  Alexandre,  sans  savoir 
jusqu'où  allaient  ces  tendances ,  essaira 
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j  l'adminiatration.  Le  priace  Alexan- 
dre Galitzin,  diargédu  ministère  des 
cultes  et  de  l'instructioa  publique,  fiit 
'  remplace  par  ramiral  Cnichkof,  qui 
poruit  JDiqiM  dans  les  formes  litt^ 
raires  sa  baîna  poor  les  innovations; 
toutefois  il  s'était  montré  tout  autre 
lorsque  le  souTersin  avait  mis  sa  sol- 
licitude k  presser  l'émancipation  mo- 
rale de  MS  peuples  ;  mais  il  était  facile 
de  reeoDnanre  que  son  nouveau  râle 
allait  mieux  à  ses  convictions.  Dans 
soadiscoursdlnstallationiM.Cbicbkof 


d'un  enseignement  étendu;  que  les 
loiniètes  si  vantées,  fournies  par  les 
adeoces,  sont  plotdt  funestes  qu'a- 
vantageuses aux  faoïmnes  nés  pour 
obéir. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  les 
dasses  élevées  de  la  société  que  se  ré- 
vélait cette  inquiétude  vapw,  avant* 
coureur  des  crises  politiques  :  tes  sol- 
dats avaient  apporté  de  l'étranser 
(|uel^es  notions  des  formes  et  des 
institutions  de  l'Ooddent  :  ces  peu- 
ples, (fu'on  leur  avait  dépeints  comme 
un  ramsB  de  brigands  et  d'athées,  ils 
las  avaient  trouvés  non  moins  supé- 
rieurs k  eai  par  le  lien  des  idées  mo- 
rales, que  par  les  fruits  d'une  civilisa- 
tion avancée;  (A  comme  il  arrive  dans 
les  invasions  sur  une  vaste  édielle ,  les 
mœors  des  vaincus  réagirent  sur  le« 
vainqueurs.  Il  était  donc  urgent  de 
donner  nti  but  à  cette  rffervetoeaoe  ; 
le*  circonstances  findlquaient  :  une 
guerre  nationale  contre  les  Turcs  ser- 
vait à  la  fois  les  intérêts  généraui  de 
l'emi^re  et  les  exigences  dii  moment  : 
mats  alon  que  devenait  la  sainte  al- 
liance avec  sea  théories  de  lé||itimité 
et  de  «foftt  qtuti  Si  l'insurrection  con- 
tre le  despotisme  des  Turcs  était  ou- 
vertement appuyée  par  l'autocrate,  qui 
pouvait  prévoir  ce  qui  adviendrait  en 
Pidogne,  dans  la  Crimée  et  dans  la 
Finlande?  Ces  considérations  parais- 
sent  avoir  arrêté  Alexandre,  qui  trou- 
vait plus  de  périls  dans  srinodiration, 
(^'iln'ai  avait  rencontré  lorsqu'il  avait 
mis  sa  couronne  sous  la  sauvegarde 


de  la  noblesse ,  du  clergé  et  de  tout 
son  peude. 

■  La  diète  polonaise  ne  flit  pas  co»- 
voqnée  en  1834,  bien  qne  les  assem- 
blées primaires  se  fttssent  réunies  poar 
choisir  leurs  dfeutés.  Ce  retard  de 
l'appel  ordinaire  nit  aux  représentants 
de  fa  nation  fut  bienUtt  sufBsaminent 
expliqué  ;  on  avait  craint  d'exposer  la 
mesure  dont  nous  allons  rendre  compte, 
à  l'oppoution  d'une  assemblée,  au  sein 
de  laquelle  les  éléments  d'une  natio- 
nalité renaissante  s'étalent  déjà  mani- 
festés. 

•  Dans  la  républione  de  Pologne ,  la 

3ualité  de  citoyen ,  dont  la  dignité  était 
'autant  mieux  sentie  qu'une  exclu- 
aion  comparable  à  l'ilotisme  en  [vivait 
ta  grande  masse  des  habitants,  préva- 
lait sur  tous  les  titres  dont  l'exercice 
de  fonctions  pnUiquea  ou  ta  naissance 
étaient  les  sources  ecHnmunes.  L'éga- 
lité politique  absolue  de  tous  les  mem- 
bres de  la  noblesse  était  le  principe 
fondamental  de  la  constitution...  La 
titres  de  prince,  comte,  etc.,  étaient 
de  véritables  anomalies,  nées  des  fa- 
veurs dont  quelques  citoyens  avaient 
été  l'objet  de  ta  part  des  princes  étran- 
ges, ou  introduites  dans  l'État  par  la 
naturalisation  des  familles  qui  les  pos- 
sédaient; qurile  «le  fdt ,  au  surplDS, 
leur  orinne,  s'ils  étaient  prononcés 
dans  ta  chambre  des  dépotés  de  la  na- 
tion, ou  dans  toute  autre  relation  «o- 
lennelte,  c'était  une  pure  concession 
de  la  sévérité  du  droit  à  l'urbanité  de 
l'usage. 

>  Ce  prindpe  d'égalité  «vaK  survécu 
à  tous  les  malheurs  de  ta  Pologne,  i 
tontes  les  dislocations  qu'elle  avait  sa- 
bles. C'est  pourquoi  il  y  avait  encore 
en  dteqnelqueehîne  de  résistant  à  l'ac- 
tion dissolvante  du  pouvoir  étranger; 
c'est  pourquoi  ses  membres  rompus  et 
séparés,  conservant  une  vie  owntique 
indestructible,  tendaient  à  se  réunir  et 
à  se  rajuster.  Le  danger  de  ce  prin- 
cipe, qui  avait  échappéjadis  anx  cupi- 
dités tumultueuses  des  rois  partagenrs, 
frappe  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg 
ea  1834.  Unecommission  fht  ansaitAt 
noniAée  pour  aller  extirpa  ce  reste  da 
républicsnisme.  On  imi^ina  avec  une 


jtB  àlaqiwUe  il  fasl  rendre  hom- 
I ,  de  mettre  aux  prises  les  riralités 
-.jtaaa,  en  vérifiant  les  titres  bo- 
■oriiqiiea  respectifs...  La  Gonunis- 
Mo  accomplit  son  oeuvre  :  elle  publia 
ks  Doms  des  ÊuniUes  qui  restaient  au- 
birisées  à  prendre  les  titres  usités  dans 
les  hiérarcbies  monarchimies.  En  ré- 
«dtal,  il  se  trouva  lous  tes  débris  de 
cette  malheureuse  république  douze 
familles  de  princes ,  souant^uinze  de 
contes  ei  vinet  de  barons.  (Rabbe).  ■ 
De  cette  manim,  la  Russie  se  réser- 
«art  le  monopole  des  titres,  et  pou- 
vait calctilar  te  prix  du  dé>ouement. 
Récwiyenser  les  dociles,  sévir  contre 
ks  nsistsnces,  tel  était  le  <toable  moyen 
sar  lequel  s'appuyait  le  système  poli' 
time;  moyen  fécond  et  puissant  tors- 
•rB  est  fondé  sur  la  justice,  mail 
■ai^ereux  et  précaire  lorsqu'il  n'agit 

rsar  les  passions.  A  cette  époque 
solidarité  entre  les  intérêts  des 
princo,  Taction  des  cabinets  n'était 
p4w  circonscrite  aoi  frontières  respec- 
tives; les  proscriptions  comme  les  f»- 
vcuraavaient  souvent  une  source  étran- 
■èn.  I^  dMn  de  nos  ambassadeurs 
«ait  soamis  à  la  censure  de  la  sainte 
iWance,  et,  à  l'issue  des  événements 
«TEspagM  et  du  Portugal,  des  décora- 
tîoM  russes  briDèrent  sur  la  poitrine 
de  m»  princes  et  de  nos  ministrn. 

Cette  marehe,  eomme  noua  ravcma 
mnarqné,  blessait  d'autant  plus  les 
Rnses  qa'dle  n'était  aue  TexpresBion 
delà  v«loatéde  H.  deMetternlcA.  Phi- 
éaat  événements  sinistres,  dans  les- 
quels le  peaplecnit  reconnaître  la  ma- 
Bifatitioa  do  coorrotn  céleste ,  se  suc- 
cédiUuut  coup-onr  coup  ;  noas  voulons 
BMier  de  l'iocedilie  du  palais  de  Tsar«- 
koié-Sélo,  de  la  mahaie  sérieuse  de 
rflnperenr,  k  f ^loqoe  même  oà  se  ce- 
\ibnit  k  mariage  du  pand-dae  Hidiel 
arec  la  priiioeae  Charlotte  de  Wurtem- 
hof,  et  de  l'iaondation  de  la  capitale 
fii  eot  Hen  au  mois  de  novembre  iSM. 

Dis  r^ioque  de  la  fondation  de 
SMt-PéienDogrg,  au  scindes  manda 
de  riiwrie  et  à  rendrait  mtnie  oA  les 
eaux  de  la  Iféva.qui  serrent  d'écoule- 
ment au  lac  Ladoga,  se  versent  dans 
ltgoHèdennlaode,lecler9i,qDi  voyait 


avec  pdoe  Is  suprématie  de  Hoscoit 
sacrifiée  à  une  combinaison  dont  la 
hante  portée  lui  édiappait,  avait  ré- 
pandu une  prédiction,  d'ailleurs  assez 
vraisemblable,  sur  le  sort  de  la  nou- 
velle capitale.  Pétersbourg ,  disait  cette 
prédiction,  serait  englouti  par  les 
eaux.  En  etfet,  quand  les  vents  d'ouest 
soufflent  constamment  avec  violence, 
la  Neva,  refoulée  dans  son  lit,  menace 
de  tout  envahir.  ■  Un  ouragan  qui  ve- 
nait de  bouleverser  la  merdu  Nord  et 
la  Baltique,  en  jonchant  leurs  plages  de 
ruines,  de  cadavres  d'iiommes  et  de 
d^ris  de  navires ,  éleva  subitenient  les 
eaux  du  golfe  et  àa  neuve.  Les  ou- 
vrages de  Cronstadt,  les  établisse- 
ments riTcrains  furent  soudainement 
endommagés  ou  emportés;  bientôt  la 
ville  elle-même  fut  envaliie  par  l'élé- 
ment furieux  :  les  ponts  en  bois ,  sub- 
mergés, disparurent  arrachés  à  leurs 
pilotis;  les  quais,  les  magasins,  les 
casernes  s'élevaient  comme  des  Ilots 
au-dessus  des  vagues  ;  les  quartiers  les 
plus  élevés  furent  couverts  â  une  hau- 
teur de  dix  deds.  Tout  le  désordre, 
tous  les  accidents  qu'on  peut  imagi- 
ner dans  le  naufrage  d'une  grande 
cité,  jetèrent  alors  Saint-Pétersbourg 
dans  la  consternation  et  la  terreur  ; 
on  vit  les  sépultures,  dans  cette  raina 
commune,  livrer  au  torrent  les  osse- 
ments qu'elles  renfermaient.  Le  dé- 
sastre avait  sévi  depuis  huit  heures  du 
matin  jusqu'à  troia  heures  du  soir; 
les  pertes  du  commerce  lîirent  énor- 
mes. Les  rapports  officiels,  destinés 
sans  doute  à  détruire  l'impression  qu'a- 
vait produite  une  estimation  exagérée 
des  t-'ertes,  constatèrent  la  mort  de 
cinq  cents  hommes ,  presque  tous  de  la 
classe  pauvre  on  appartenant  à  la  fon- 
derie impériale.  Les  pertes  matériel- 
les qu'on  avait  d'abord  portées  à  cent 
milhons,  furent  évduées  â  environ  un 
doquièoie  de  cette  somme.  Oependant 
toute  la  oampagDc  des  environs ,  aopa- 
TBnt  ooaverts  de  vUlaa  Mwqrtueusest 
était  comme  rasée.  La  forteresse  de 
Cronstadt,  aea  remparts,  ses  bastions 
Aaient  détruits... ,  la  violence  de  l'ou- 
ragan avaH  dispersé  l'artillerie  qui  bé- 
rissBit  cette  forteresse,  et  des  pièees 
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àa  poids  de  cinqà  six  tnillierE,  dqHiis 
un  siècle  imoiobiles  sur  leurs  lourds 
affûts,  avaient  été  einpgrtées  au  loin 
dotii  la  mer  conxne  de  légers  loti- 
veaux. 

■  A  la  suite  de  ce  désastre,  une  mul- 
titude de  niallieureux  enraieot  sur  des 
décombres,  sans  vêtements,  sans  rrs- 
source  et  sans  asile.  Le  sou?erain  ne 
fut  pas  sourd  aux  cria  de  leur  détresse  ; 
il  assigna  d'aliord  un  million  de  rou- 
bles pour  venir  au  secours  de  ceux  dont 
les  besoins  étaient  les  plus  urgents; 
et,  se  montrant  a  son  peuple  sous  un 
aspect  véritablement  paternel,  il  par- 
courut lui-même  ta  ville,  envoya  ses 
aides  de  camp  sur  les  points  qu'il  ne 
pouvait  visiter,  et  ne  s'arrêta  dans  son 
activité  secourabie  que  lorsque  tous 
ces  infortunés  euroit  un  abri  et  du 
pain.  >  Le  zèle  des  particuliers  vint  en 
aide  à  la  sollicitude  de  rempereui*  :  le 
prince  Alexis  K.ourakin,  frère  de  l'an- 
cien ambassadeur  près  ta  cour  de 
France,  fut  chargé  de  rassembler  et  de 
régulariser  les  doos  volontaires,  et 
s'acquitta  de  wtte  liche-à  la  satisfae- 
tton  générale. 

On  remarqua  dès  cette  époque  un 
chaogemeot  Mnsible  dans  l'bumeur 
d'Amandre,  soit  que  sa  constitution 
robuste  edt  Àéaffoiuie  par  les^andes 

teuvts  quil  avait  subies ,  soit  que  la 
action  religieuse  de  ses  idées  edt 
triooipbé  de  ses  résolutions  politiques, 
et  que,  dans  l'état  de  doute  oit  il  Qot* 


providentiel;  il  parut  considérer  la 
crise  de  la  Grèce  sous  un  point  de  vue 

§ius  national.  -Déjà,  dit  l'historien 
'Alexandre,  on  avait  répandu  la  nou- 
velle que  les  ministres  de  Londres  et 
de  Vienne  à  Constantinople  venaient 
enfin  de  triompher  de  l'obstination  du 
divan,  et  qu'en  vertu  des  résolutions 
prises  à  Czernowitz  par  les  deux  em- 
pereurs, de  faire  la  guerre  en  cas  de 
persistance  de  la  Porte  dans  son  sya- 
térae,  tes  principautés  de  Valadiie  et 
de  Moldavieallaient  être  évacuées,  les 
entraves*  oUms  bu  commerce  et  a  ta 
uavigatioa  de  la  mar  Noire  allaient 
disparaître ,  enfin  que  le  sort  des  Grecs 


allait  être  assqré.  Pour  donner  plus  de 
crédit  à  ce  twuit,  M.  de  Ribeaupierre 
fut  aussitôt  nommé  eu  qualité  d'en- 
voyé extraordinaire  et  de  ministre  olé- 
nipotentiaire  près  de  la  Porte  otto- 
mane, dan*  letpoir,  dit  l'oukase  qui 
l'appelle  à  ces  fonctions,  fue,  de  con- 
cert avec  RM  ailiés,  rtout  reiatinmi 
à  terminer  la  malheun  qui  ditoîent 
rortent. 

■  Meus  M.  de  Ribeanpierre  n'était 
point  parti;  les  deux  provinces  n'a- 
vaient pas  été  évacuées,  et  les  arm<6et 
russes  restèrent  sur  le  Danube  et  le 
Pruth  :  il  n'^  eut  de  réel  dans  tout  ce 
qui  avait  été  annoncé,  que  les  concta- 
sions  faites  par  la  Porte  relativement 
à  la  navigation  de  l'Ëuxin.  Ce  ne  fut 
qu'au  retour  d'un  vovage  fait  dans  les 

Î;ouvernements  ds  Moscou,  de  Kii- 
ousa,  de  Toula  et  d'OremEwurs,  et 
aprts  l'inondation  de  Saiot-Pâéra- 
faourg  .quel'empereur,  en  quelque  sorte 
forcé  par  la  vou  du  cid  et  par  cdle 
des  hommes,  parut  se  déterminer  àdea 
démarches  plus  .positives  auprès  du 
divan,  et  c'est  alors  que  M.  Minciatii 
fut  envoyé  à  Constantmople ,  en  qualitc 
de  simple  agent ,  pour  y  poursuivre ,  ds 
concert  avec  M.  de  Straneford ,  un  m- 
rangement  définitif  relafivement  aux 
deux  provinces  et  à  la  Grèce  entière. 

•  M.  de  Minciaki  fut  parfaitement 
accueiliipar  le  ministre  ottoman;  H.  de 
Strangford  continuait  également  à  être 
l'objet  des  plus  Qatleuses  prévenances  ; 
cependant  on  n'avançait  pas ,  et  la  ques- 
tion préalable,  celle  de  l'érMuation 
des  deux  provinces,  était  toi^oora  es 
litige.  »  Le  fil  des  négociations  était 
entre  les  mains  de  l'Autriche,  qui  en- 
couragea itt  sous  main  la  résistance  du 
divan,  et  qui  prévoyait  l»en  que  la 
c^pcluBion  des  affaires  grecques,  sous 
le  protectorat  de  la  Russie,  acbèverait 
bientôt  l'asservissement  de  l'enipire 
turc. 

I^es  propositions  de  la  Russie  n'é- 
taient point  adniissiUea  par  le  sultan; 
car,  une  fois  Ses  négociations  di|donuh 
tiaiies  entamées,  le  cabinet  de  Saint- 
Peter^KKirs  ne  pouvait  que  renouN'  la 
trame  si  nabilement  ourdie  depuis 
Piene  le  Grand.  ■  Elles  consistaient  Jt 
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Miroder  te  Gréée  en  prindpaittée  di»-  mettre  en  appMitioa  arec  le  pnncipe 

tÎMteB  qui  wirawiit  reoonou  la  luze-  même.  Le  tempe  nous  apprâidia  le 

rabeté  du  euHaD.  ■  L'analogia  de  cet  moment  où  il  sera  opportun  de  recom- 

«dra  de  cImms  avec  l'état  de  la  Vala-  mencer  à  retirer  grMudlement  de  la 

tbK  et  de   te  Moidavie  n'était  riea  cticnlatkin  les  signes  représentatifs  du 

■oiaequ'eacoaraseaiitepoorledivan,  Duméraire.  ■ 

■t  n'était  gnèie  m  nataire  k  concilier  •  Ce  qui  résulte  évidemment  de  ce 
les  nés  des  cabtneti  des  grandes  puifr-  rapport,  ^oute  Rabbe,  c'est  que  le 
saocet-Nouavenonabienlâteoniment  gourernemeut  russe  est  Uen  loin  en- 
la  France  etl'Angleterre  se  trourèrent  core  de  jouir  du  degré  d'aiianca  que  le 
OBboées  dans  te  politique  niase,  au  dé?e]oppemeiit  du  cxanmetoe  et  de 


Cint  de  hii  prtter  le  secours  de  leurs  l'industrie  procure  aux  nations  riches , 

ttee  pour  Vaocon^issement  de  sea  dans  l'acc^ttian  véritablement  écono- 

TKS  les  phia  importantes.  mique  du  mot;  tA,  de  fait,  le  com- 

L'abondaiwe  des  bits  politiques,  et  raerce  languissait  en  Bussie.  Les  ma- 

reodudneoient  qui  seul  peut  aider  à  nufactiires,   faute   de  capitaux,    ne 

les  Eùn  bien  onDpfeadre,  noua  a  dé-  produisaient  pas:  dans  le  ctHirs  de  l'an- 

teamé  de  te  niarcne  administrative  et  née  I8S3,  elles  avaient  obtenu  de  te 

ém  réibraica  matérielles  dans  l'inté-  caisse  d'emprunt  dix  millions  et  demi 

licoff  de  rempire.  en  assignats.  L'année  suivante,  les  b»- 

Eaeeqai  regarde  les  Bnances,  noua  soins  de  cette  branche  languissante 

dinM.aTeeEabbe,  qu'une  amélionh  n'avaient  été  guère  moins  considéra- 

tÎM  pragnssive  dans  cette  branche,  blés,  et  la  situation  du  commerce  des 

■■tiMt  oçpiis  que  H.  4e  Cancrin  en  matières  premières  laissait  beaucoup  à 

■tait  la  direction,  avait  été  oonstetée  désirer;  mdépendaniment  des  causes 

par  dea  nmwts  présentés  à  te  fin  de  générales  de  cette  lenteur  dans  le  dé- 

(èaqae  aoBée  su  conseil  de  snrveil>  veloppementderindustrierusse.cause 

teace  des  étabBasemente  de  erédit.  qu'if raut  diercber  dans  l'extrime  dî»> 

CaftoÔMOt  on  avait  été  obligé  de  ans-  pnqxirtion  de  la  partie  libre  et  labo- 

pnârlrn  k  ^atéoM  d'opérations  par  le-  rieuse  de  la  nation  à  la  partie  s&tit  et 

qaal  on  avait  jusqu'en  18S3  procédé  iodoleate,  dans  le  défaut  de  grandes 

avec  trop  de  rapidité  à  l'extinction  de  routes,  de  canaux  et  de  déboudiés, 

te  detta  puUiqne;  c'est-à-dire  que  l'on  la  contrebande,  conséquence  naturelle 

avait  raonou  l'impossibilité  de  retirer  des  prohibitions,  est  regardée  comme 

sabitMoest,  et  par  trop  grandes  mas-  le  plus  grand  obstacle  à  la  prospérité 

■es,  les  f^ip"*'  en  drcutetion.  En  finaucière  et  fiscale  de  cet  empire.  > 
1S3>,  il  n'en  restait  plus  que  pour  une        Lea  Juî&  avaient  organisé  un  vaste 

siiaiMiiii  ifiaiiinn  m  eent  millions  de  système  decontrebande  sur  les  frontiè- 

mnblea,  et  te  M  qui  s'opposait  k  toute  resdete  Pologne, et  faisaient  desbén^ 

éntasioanoiivdle  était  maintenueavec  Bces  considérables,  surtout  sur  te  mon- 

h  phM  0ande  rigoeur.  naie  de  cuivre  qui  n'a  point  subi  le  dîs- 

llateT'aïuiée  suivante,  le  conseil  de  crédit  des  assiguats.  Les  édils  les  plus 

"dan qu'il r  avait  lieu  à  Bétèrm  fiurent  dirigés  contre  eux.  Un 

_  __JimiDstion  du  inpier-  — "■ — -•-■"'■ — :_.—•:*.- /■—>.i 
opération  aui  s'était  âite  pé- 


snrseoir  à  réUmination  du  inpïer-     oukase  de  1834  leur  interdit  te  facidté 
itâitepé- 

encore  'été  inscrits  dans  une  classe 


porter  des  marchandises,  et  ordonne, 
de  pins,  que  ceux  qui  sont  entrés  en 
Russie  pour  s'y  établir,  s'ils  n'oat  pas 


seront    immédiatement 


sajet  H.  de  Cancrin,  que  la  réduction  encore  été 

rajéde  des  assignalsn  eût  pas  proeuré  d'habitants ,     . 

pour  cette  foi*  le»  avantages  qu'on  en  rangés  parmi  les  manœuvres  de  dis- 

)H»v«it attendre,  puiaqu'en  accélérant  trict,  et  soumis  à  la  capitation  des 

trop  te  mardis  de  tsùbtebles  opéra-  bourgeois. 

tioM,  on  risquait  quelquefois  de  se  Cest  à  cette  ^oque  qu'il  faut  rap- 

Sr  Uoratim.  (llussiB.)T.  il-  9 
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tivancnt  IM  prétestioi»  de  U  Bussie 
rdatJTet  aux  frontièrea  de  «t  empire 
danBt'AmériquedaHord,  prétentions 
que  le*  ÉUta-Unis  afaieot  énei^iquo- 
ment  repousiées. 

Si  l'on  jv^t  des  nnoarces  BnMn- 
cfèree  de  ta  Eunie  d'^r^  le  déveltw- 
penwnt  de  ««a  forces  militaires  et  de 
sa  marine,  en  basant  les  dépentte  sur 
celles  des  autres  États  de  rEurope,  on 
tomberait  dans  une  crare  erreur.  Bo 
effet,  le  badget  deTem|Hre  serait, 
dans  cette  hypothèse,  plus  qu'absorbé 
par  ces  seules  brandies  de  serrice.  La 
modicité  des  traitements  pour  tous  les 
grades,  le  bas  prit  des  emts  d'habille- 
ment et  d'équipement  militaires  qui  se 
confection  Dent  dans  les  fabriques  de  la 
couronne,  l'extrême  bon  marché  de  la 
main-d'oniTTC ,  les  approrïBioDnemeiits 
filcilités  par  le  système  qoi  admet  tes 
impôts  en  nature,  toutes  ces  causes 
réunies  rendent  l'armée  et  la  flotte  In- 
Animent  moins  onéreuses  que  partout 
ailleurs.  Néanmoins,  malgré  ces  ava» 
tages,  il  était  facile  de  voir  que  la 
BtTssie  serait  ruinée  ou  grevée  d'une 
dette  immense  avant  que  le  commerce 
de  l'Asie  par  les  mers  du  Levant, 
objet  de  sa  constante  sollicitude, 
p<lt  lui  apporter  la  compensation  de 
tant  d'efforts  et  de  sacrifices.  Il  s'agis- 
sait donc  de  dégrever  le  trésor,  non- 


mée,  mais  par  un  système  larie,  qui 
tiendrait  toujours  à  la  disposiuon  du 
gouvernement  des  moyens  puissaota 
de  défbnse  ou  d'agression.  On  crut 
avoir  trouvé  la  solution  de  ce  problème 
dans  l'organisation  des  colonies  mili- 
taires ;  cmes,  cette  idée,  que  l' A  utridie 
a  heureusement  appliquée,  n'est  pas 
nouvelle.  LespopulatioDsagricolesque 
leur  position  géographique  exposait 
aux  incursions  des  tribus  nomades  ou 
barbares,  impuissantes  devant  des 
masses,  tâchaient  du  moins  de  repous- 
ser à  main  armée  les  brigandages  isolés 
et  les  attaques  partielles.  Ainsi  les  co- 
lonies romaines,  placées  sur  ta  limite 
des  Etats  qui  luttaient  encore  pour  leur 
indi'|if ndance ,    ont  reçu    successive- 


ulion  analogue ,  et  «Itaa 


La  première  implication  du  systèoM 
dea  colonies  roilnaîres  en  Russie  r» 
mmite  à  l'amiée  1819.  Le  général 
Arafctchéief,  auteur  du  projâ,  fut 
chargé  de  ÏB  mettre  i  exécution,  et 
l'empereur  Aksaodre  ne  nigtign  rica 
pour  assurer  le  sucois  de  oette  granda 
mesure.  Ce  fut  m»  doute  pour  ins- 
pecter œs  Bmveanx  établissements  et 
juger  par  lui-mfaie  des  avant^^  «I 
des  inconvénients  que  présentainit  les 
localités ,  que  le  tsar  entreprit  de  fré- 
quenta voyages  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l'empire.  Ces  prtearati& 
alarmèrent  l'Europe,  et,  malaré  le 
mystère  qui  enveloppait  ks  colonies 
naissantes,  les  investigations  des  ébao- 
gera  ne  tardèrent  pas  à  dooiitf  à  cet 
iSgard  des  renaeignements  plus  ou 
moins  exacts.  Quelques  auteurs  ont 
cru  retrouver  dans  les  plans  de  Hunidi 
l'idée  première  de  cette  oij^sation  i 
la  fois  agrietrfc  et  militaire.  Il  av»t 
imauné ,  pour  défendre  lllkraioe  eoa- 
tre  tes  fncursioiis  des  Tatares  et  des 
musulmans ,  de  la  couvrir  par  une  ligne 
de  sdze  retrandtements,  dont  chaam 
était  occupé  par  un  régimeat  de  dra- 
gons. Quatre  régimenta  de  m  iliee  étalent 
réparus  sur  toute  retendue  de  cette 
Hgne,  et  les  hommes  qui  la  Mfta- 
daient,  cultivateurs  en  teoqiede  paii, 
■e  transformaient  en  soldats  eu  teana 
de  guerre.  Quoi  qu'il  en  soit,  roki, 
d'sprès  les  observations  de  M.  Lyall, 
m»  a  visité  les  colonies  militaires  du 
temps  d'Alexandre,  quelle  était  akvs 
leur  organisation  : 

L'empereur  rend  un  oukase  dam  le- 
quel sont  désignés  Ice  villages  impé- 
riaux destinés  a  recevoir  des  colomes 
militaires.  Dans  les  villages  ainsi  dé- 
signés, tous  habités  par  des  paysans 
delacouroane,et  par  conséquent  à  la 
diqiosition  du  monarque,  on  porte  sur 
des  registres  le  nom,  l'âge,  la  nro- 
priété  et  la  famille  de  chaque  cba  de 
maison.  Ceux  ^i  ont  plus  de  cînquanta 
ans  sont  choisis  pour  comnoser  ce 
qu'on  appelle  les  maltra  ou  les  ch^ 
colmu.  S'il  n'y  a  pas  aises  dltommes 
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éteettfjt  pomt  former  k  noubre  re-  rer  aux  travaux  da  la  fomc,  que  le 

qnia ,  on  prâad  ceux  dont  l'âge  se  rap-  tempa  qui  n'eat  paa  eonaacré  soi  ccicr- 

pmcbe  le  plut  de  cinquante  ans.  cicea  siilftaîrea,  il  eat  aisé  de  Toir  que 

A  la  |mee  de  leon  cabaM*,  on  leur  rasaUtanoe  que  peut  attendre  (Teai  le 

eonatniit  de*  maisona  alÏKnéei  en  rues,  oolon  en  ehef  dmend  presque  toujoon 

Cea  habitations  toat  panllâea  et  %&■  delaTdont^derofflderooaunandaBt; 

parées  fune  de  ranire  par  une  oour.  car  ai  eelui-d  tiwt  à  la  sév^ité  de  la 

Chaque  niattre  eokm  reçoit  en  rar-  diiri|riine,  aortout  jwndant  la  Mie 

faf-e  quittxe  dessiatiDei  (la  deasIatiiM  saiioa,  le  colon  en  chef  na  tiiim  qoe 

Siraut  à  100,30  d'are),  à  la  charge  peu  de  aecours  du  aoldat,  qu'il  a  ce- 

Ltretentr  nn  soldat,  aa  famille  et  pendant  i  ea  diarge  avec  son  cheval 

ton  dwTal,Bic'e(t  onoorpade  cava-  poidant  tonte  l'ani^.  Trois  jours 

Ime  qui  est  établi  dan*  le  villace.  Ka  d'eiercieepBrseRiabiepaaaeBt  pourun 

ithaagB,  le  sc^at  doit  l'aider  dana  la  service  modéré,  sans  eomiÂKles  nr- 

oillDre  de  son  tenraio  et  dani  les  au-  des  qae  le  soldat  dcrit  monter  rteullè- 

très  travaux  de  la  campagne,  <]uaDd  il  rement  i  son  tour.  T.a  outre,  ceaque 

o'ert  point  occupé  k  son  service  mili-  village  militaire  est  tenu  d'envoyer,  h 

taire.  tour  de  râle,  un  détadicment  an  «lar- 

Il  dépCfMl  des  cImA  militairea  de  dé-  tier  général  do  régiment  pour  j  faire 

Rgow  K  soldat  attaché  au  naître  co-  le  service. 

M,  et  d'en  placer  un  avec  sa  hœille  Le  soldat  eultivatenr  est  soumis  au 

■niés  de  chacun  de  ceux  qui  n'ont  double  service  de  soldat  et  de  labou- 

point  f  enbnts.  Le  oolon  chef  devient  reur  pendant  vingt-tinq  ana  à  dater  de 

■oUat  lui-même,  quoiqu'il  ne  puisse,  son  inscription  sur  le  registre,  s'il  est 

■ •  "M,  et  peoda  '                     ■"■      ■ 


en  CBS  de  gocrre,  marcher  en  campa-  Husse,  et  pendant  viuj^  ana  s'il  est 

pw.  Il  peut  choisir  dam  sa  famille  un  Polonais;  après  quoi  iï  est  libre  de 

adjoint  pour  l'aider  h  exploiter  sa  mitter  le  service  :  s'il  ;  reste,  il  est 

finie;  eetadjoiut.  à  la  mort  du  mettre  classé  comme  vétéran  invalide,  et  en- 

eoloB,  lui  Buccrae,  avec  Tegrément  voyé  en  garnison.  Sa  place  est  remplie 

tentefois  des  antornés  militaires.  par  le  rMerre  dont  nous  allons  par- 


Si  le  mattre  colon  a  plusieurs  fils ,  le     ler^ 
m  adjotatj 


COlOD 


Iteagé  devient  son  adjotatj  le  second  Tout  près  de  la  mafstm  du  coh 
prend  les  fonctions  et  la  qualification  chef,  on  en  construit  une  exacteme 
se  réMTve,  et  or  loi  doime  pour  de>  sendriaUe;  celle-ci  est  occupée  par  .. 
meure  une  ■nais<m  a(l[acente;  le  troi-  réserve,  que  Ton  peut  regarder  comme 
■ime  pest  être  soUofeuAfrateiir.' les  un  seeond  soldat  col  tivatenr;  c'est  le 
ntres  sont  classés  comme  canton-  ccdimel  du  régiment  eotonise  qui  le 
DÎets.âèvea,  etc.,  ainsi  que  nous l'ei-  dioiait  parmi  les  paysans.  Censerve 
ptigoerons  d-après.  est  ordinairement  un  (Us  ou  un  parent 
le  soldat  que  Fon  constitne  ineiid>re  du  colon  chef.  On  instruit  le  réserve 
de  h  fomille  dn  mattre  colon,  qui  dans  tous  les  devoirs  du  soldat;  il  est 
WÊBgt  k  sa  table  et  qui  l'aide  dans  ses  destiné  à  rem^ir  en  tout  point  la  place 
trtvMix,  est  désighe  sous  la  dénomi-  de  son  prototype,  ou  à  Ëiire  pîirtie 
Mlion  de  toUat  euBtiateur.  d'une  armée  de  réserve  en  cas  de  dan- 
Ces  sddata  cultivateurs  forment  la  g^r.  Si  le  soldat  cultivateur  est  tué 
léree  eChctive  des  nouvelles  colonies,  dans  une  bstaille,  ou  vient  à  mourir 
Dans  le  gonvememoit  de  Novogorod ,  autrement,  sa  place  est  occupée  par  le 
on  ne  leur  faisait  ftire  que  les  exercices  réserve.  Cest  par  les  hommes  de  cette 
4e  rinfontcrie;  mais  dans  les  trois  gon-  classe  que  l'on  remplace  encore  les 
vguemaits  du  midE  de  la  Russie,  on  soldats  qui  ont  fait  leur  tempe  de  sér- 
ies ftime  h  la  firis  aux  exercices  de  la  vice.  Le  réserve,  i  son  tonr,  est  rem- 
cavalerie  et  de  PinÂnterie  :  ces  eierd-  placé  par  un  cantonnier,  coui-cf  par 
tes  sont  à  la  diaorétion  des  chefs,  et  un  cnnnt  de  tronpe,  ete.  Le  réserve 
nasse  les  soldats  n'ont,  pour  coofé-  doit  également  coopérer  à  la  eniture, 
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aux  Butret  travaux  de  ménage  :  il  est 
taiUeur,  oordoaDier,  etc. 

Le  eokm  en  ehef,  le  widat  agricul 
teur  et  le  réservS)  peuvmt  se  dioisii 
une  femiM;  on  conçoit  ^,  daiu  o 
lyrtème,  les  mariages  Mioit  œoon- 

Pés;  le>  femmes  uoe  Cent  entrées  dans 
enceinte  des  colonies  mUitaira  ne 
peuvent  pins  se  marier  ailloin. 

Les  flu  dn  colon  en  d>ef ,  du  soldat 
cnltirateur,  du  réserve,  de  l'â^e  de 
treiie  à  dix-sept  ans,  aoiit  désignés 
sous  le  nom  de  eaïUontiUrt.  On  les 
exerce  comme  soldats,  en  les  réunis- 
sant dans  te  village  où  réside  le  colonel 
et  qui  sert  de  quartier  au  régiment. 
Ils  suivent  des  écoles  pour  achever  leur 
éducation. 


les  déments  des  colonies  militaires 
sont: 
I  °  Le  colon  cfa^  ou  maître  eolon  ; 
3*  L'adjoint  ou  aide; 
S' Le  soldat  cultivateur  qui ,  ses  de- 
voirs militaires  remplis,  seconde  le 
colon  cbrf  dans  ses  travaux  agricoka; 
4*  Le  réswve  qui  a  les  mêmes  fonc- 
tions que  le  précédent,  et  peut  le  rem- 
|dacer  au  brâoin; 

&*  Le  cantonnier,  enfant  mftle  de 
treize  à  dix-sept  ans  ; 

6*  Les  enfonts  de  troupe  de  huit  k 
treize  ans; 

T  Les  enfanta  mflles  au-dessous  <k 
huit  ans; 
8°  Les  filles  et  les  femmes; 
9°  Les  invalides. 

jr.— ,-— - On  a  reproché  au  système  des  co- 

vont  è  Técole  du  village  où  demeorent     lonies   militaires   dusieurs  inconvë- 
leurs  parents,  et,  de  deux  Jours  l'un,     nienta  :  d'abcwd  celui  de  démoraliser 
ils  reçoivent  une  instruction  militaire,     les  famiUes  dans  les  villages  de  la 
Comme  les  cantonniers,  ils  portent    couronne,  c'est-à-dire  précisément  là 
l'unifonne  et  sont  regardés  comme     où  la  condition  des  sens  les  rsMHO- 
soldats.  Les  garçons  au-dessous  de  huit    cfaait  davantage  des  bienfiiits  d'un* 
ans  demeurent  avec  leurs  parents.  éinaacipationGompUite;cediangemait 

L'éducstitm  des  en&nts  est  un  des    forcé  Jétat,  tA  cette  ag^omération 
traits  caractéristiques  du   système,    fortuite  ou  aittitrafre  d'individus,  diK 
Tous  les  enfants  mâles  sont  envoyés    vaut  nécessairement  relâdier  ou  rom- 
aux  écoles  d'enseignement  mutuel  :  là    pre  le  lien  des  affections  qui  peuvent 
on  leur  apprend  a  lire,  à  écrire  et  à    consoler  même  des  esdaves-,  on  a  |»<é- 
compter;  on  leur  fait  aussi  apprendre     dit  encore  que  les  soldats  si     '    '  ' 
une  espèce  de  catéchisme  sur  les  de-  "'    '        ------ 

voira  du  soldat;  on  les  instruit  à  ma- 
nier le  sabre,  aux  exercicf»  du  ma- 
nège. Quand  ils  ont  atteint  l'âge  de 
treize  ans,  on  les  rassemble  au  quar- 
tier général  du  régiment ,  on  les  forme  

encorps,  etceui  qui  se  distinguent  ie  de  ces  établissements,  on  a  danandé 
plus  par  leur  aptitude  et  leur  bonne  è  quoi  rile  pouvait  auvir  aux  jeanes 
conduite  sont  promus  au  grade  d'ofH-  gens,  sinmi  h  leur  faire  mieux  qipré- 
cier.  J'ai  vu  (dit  M.  Lj^UI)  au  quartier  cîer  encore  la  rigueur  des  règlements 
général  du  premier  régiment  du  Boug,  qui  renferment  leur  existenoedans  des 
au  village  de  Sokolnik,  un  corps  de  umites  InfrantAissablea.  N'est-il  pas  à 
deux  cents  cantonniers  marcher,  la'nt  suf^wser  que  le  désir  de  ia  liberté  qui 
feu,  et  exécuter  toutes  les  évolutions  suit  toujours  les  lumières,  ou  l'ambi- 
avec  une  prestesse  et  une  précision  tioo  d'un  chef  oe  vienne  à  tourner 
étounantes.  Il  y  a  parmi  eux  un  esprit  contre  le  gouvernement  lui-même  les 
de  corps  qui  ne  peut  manquer  a'en  ressources  que  sa  prévoyance  avait 
faire  de  bons  soldats.  créées?  Quoi  qu'il  advienne  de  ces  pr^ 

Pour  l'éducation  des  filles,  on  a  visions,  le  système  des  colonies  mili- 
établi  des  écoles  à  la  Lancastre  dont  taires  a  déjà  subi  d'importantes  modt- 
on  peut  espérer  de  bons  résultats^  fications.  On  a  renoncé  à  coloniser 
Pour  nous  résumer,  nout  dirons  que     l'infanterie;  mais  la  colonisation  de  la 


mauvaiscultivalmirs,  puisqu'ils  ne  pos- 
séderaient qu'éventuellement,  et  que 
les  paysans  rattachés  au  régîÉae  nuli- 
taire  confondraient  leur  double  vocn- 
tiondans  une  mteie  répugnance.  Quant 
k  l'instruction  donnée  dans  les  ecdes 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


cafslerie,  si  habilement  diriçée  par  le 
romte  de  Witt,  paraît  avoir  donné  dea 
rcButtats  satisfaisants,  non-seulement 
poor  l'instniction  des  hommes,  la 
beauté  et  la  force  des  dievaux,  mais 
encore  pourlesprodDits  de  culture  gui 
ODt  fourni  aux  besoins  de  la  colonie, 
et  piéme  aux  approvisionnements  ei- 
ttaordînaires  qu'ont  nécessités  les 
guerres  de  Perse  et  de  Turquie  et  la 
deniire  insurrection  des  Polonais. 
Roos  renverrons  pour  les  détails  les 
plus  récents  à  la  relation  de  M.  le  duc 
de  Ragose,  en  faisant  observer  toute- 
fois que  des  moti^  faciles  Et  apprécier 
Poot,  peul-étre  à  son  insu,  entraîné 
ban  des  limites  d'une  approbation 
impartiale. 

Jamais  l'historien  ne  rerét  un  ca- 
ractère plu  sdennel  que  lorsque, 
debout  sur  la  tombe  des  princes,  il 
rénmetout  un  règne  dans  le  jugement 
qn'il  porte  sur  leur  niémoi  re ,  et  se  rend 
pour  itiisi  dire  solidaire  des  arrêts  de 
H  poitértté.  Que  s'il  a  suivi  la  vie  d'un 
grand  peuple  dès  son  apparition  sur  la 
Kcne  da  monde,  dans  ses  transfor- 
mationa  successives,  en  voyant  les 
ëvàieoMattréagirlesunssurlesautres 
pour  «'espliquer  et  s'enchaîner  dans 
rettseinble,  alors  il  ne  considère  plus 
la  monarques  que  comme  des  instm- 
neats  providentiels  du  malheur  ou  de 
h  jHvspérité  des  peuples,  de  leur 
rioire  ou  de  leur  rame,  et,  dans  l'in- 
&rét  même  de  la  vérité,  il  mesure  le 
bUme  DU  l'éloge  non-seulement  d'après 
ks  actes  en  eux-mêmes,  mais  en  rai- 
son de  leur  signiflcalion  humanitaire. 

La  mort  d'Alexandre  a  soulevé  des 


rapports  ofBdds  sont  la  nase  de  notre 
opinion ,  mail  para  que  l'intérêt  même 
de  ceux  sur  lesquels  ont .  plané  ces 
doutes  était  loin  de  leur  conseiller  un 
tel  aime.  Ces  hrults  ont  pris  trop  de 
oonsistaace  pour  que  nous  ne  regar- 
dions pas  comme  utile  de  les  réfuter. 
En  ce  qui  r^anle  \tportfblio,  nous 
■vDDerona  ici  tout  l'eniDarras  de  notre 
tlcbe-,  les  présomptions  de  l'auteur 
anonyme  derarticle  intitulé  ;  Deritiert 
wnmifmtt  de  Femperevr  .-i/efrandre 


(n-  34  et  S5,  page  141 ,  édition  de  Pa- 
ris), reposent  sur  des  données  si  va- 
^e^qu  elles  nous  paraissent  tout  à  fait 
inadmissibles.  Selon  celte  version ,  ■  à 
ta  mort  de  Paul  I*%  Nicolas  fut  destiné 
pour  être  le  successeur  direct  d'Alexan< 
drfl,  même  au  préjudice  de  ses  propres 
descendants  légitimes.  Déquentir  ce 
feit  jusqu'à  son  accomplissement  était 
le  jeu  constant  de  l'hypocrisie  et  de  la 
politiqae.*  Cemodedesuccessionavait 
été  jadis  en  vigueur,  et  avait  éU  une 
source  de  troubles  ;  dans  quel  intérêt  les 
meurtriers  de  Paul  auratent-îls  voulu 
faire  revivre  cette  mesure?  était-ce 
pourbalancer  l'autorité  de  l'autocrate? 
Mais,  en  admettant  cette  supposition, 
pourquoi  avoir  exclu  Coostantin?  Pre- 
nons encore  quelques  citations  :  ■  Il 
avait  été  également  décidé,  à  la  mort 
de  Paul,  iju'après  le  r^e  d'Aleian- 
dre,  l'héritage  des  tsars  serait  partagé 
en  un  empire  de  Russie  proprement 
dite,  et  un  autre  empire  composé  drs 
provinces  polonaises  et  de  toutes  les 
dépendances  de  la  Russie  actudle.  Hî- 
cnlas  devait  régner  sur  l'un  de  ce» 
empires,  tandis  que  l'autre  aroartien- 
drait  à  l'héritier  l^itime d'Alexandre, 
ou ,  à  son  dé&ut ,  au  grand  duc  Cons- 

Cette  générosité  des  conspirateurs  i 
l'égard  des  Polonais,  cet  abandon  des 
plans  de  Catherine  II,  cet  agrandisse- 
ment spontané  d'une  nation  rivale,  dé- 
passent tellement  les  bornes  de  toute 
vraisemblance,  que  nous  concevons 
l'embarras  de  fauteur  à  entourer  de 
telles  choses  de  quelque  apparence  de  * 
probabilité. 

■  L'empereur  Alexandre,  en  proie 
à  des  intrigues  tellement  actives,  que 
tous  ses  cRorts  étaient  impuissants  à 
leur  opposer  de  certalnet  bomea ,  n'eut 
point  assez  d'autorité  pour  faire  exé- 
cuter les  mesures  qui,  quoique  éma- 
futnt  de  lui-même,  s'harmonisaient 
néanmoins  avec  les  enKagenientS  dOHt 
il  n'était  que  trop  réellement  dé&oré, 
malM  que  sei  icrupulet  lui  représen- 
taient toujours  comme  existants... 
L'empereur  se  proposait  de  oontimier 
son  voyage  jusqu'aux  provinces  situées 
sur  la  mer  Caspienne,  on  )l  amit  une 
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torU  dbUmUcm  de  fonder  un  État  in- 
d^ndant  au  profit  du  grand-duc  Mi- 
chel. •  Certes,  voilà  le  chef  de  la  sainte 
alliance  bien  émancipé;  il  rendra  toutt 
jusqu'à  la  conquête  «Jean  leTerribie; 
lesFolonaia,  les  Suédois  et  les  Tare* 
auront  bon  marché  de  ce  qui  restera 
à  la  nouvelle  ou  plutôt  à  rancienne 
Russie.    ' 

1 1l  voulait  ensuite  se  rendre  en 
VoUiynie,  au  quartier  général  de  l'ar- 
méfl,  y  faire  venir  les  grands-ducs 
Constantin  et  Hii^el,  et  proclamer: 
1*  Nicolas  oomme  son  Buocesseur  direct 
au  trône  des  Rusiies;  3<>  Constantin 
comme  souverein  des  provinces  polo- 
naises, avec  un  territoire  qui  aurait 
embrassé  presque  toutes  Ifs  autres 
dépendances  de  l'empire  russe  en  Eu- 
rope, en  mettant  en  même  temps  ce 
frère  en  possession  immédiate  des  pro- 
vinces p<rionaise8  et  de  quelgtiet  pays 
au  delà,  tandis  que  le  rôte  des  dqten- 
dances  ne  devait  y  être  définitivement 
i^outé  qu'à  la  mort  de  l'empe- 
repr  Alexandre.  •  ComnMot  l'empereur 
Alexandre  pouvait-il  prévoir  que  Cons- 
tantin, dont  l'âge  différait  si  peu  du 
sien,  devait  lui  survivre?  D'un  autre 
ofité,  Constantin  n'avait  point  d'héri- 
tiers; l'auteur  suppose  peut-être  qu'il 
aurait  désigné  pour  son  successeur  un 
prince  polonais...  •  Les  projets  del'em- 
pereur  étaient  sincères  et  généreux. 
Son  erreur  conustait  sans  doute  en 
ce  qu'il  ne  les  explitjua  fm/ratuhe- 
THerU,  avant  leur  mise  à  exécutiont  à 
ceux  dont  les  principes  se  trouvaient 
en  opposition  nécessaire  <  quoique  se- 
crète ,  avec  les  siens  ;  car,  si  ces  adver- 
saires les  blâmaient,  les  redoutaient, 
et  nous  pouvons  dire  les  détestaient,  ils 
n'aur«eat  cependant  pas  poussé  l'in- 
famie jusqu'à  le  Mm  renverser  par 
des  moyens  aussi  affreux  que  ceux  dont 
ils  se  servirent.  Mais  éloignés  de  toute 
participation  à  ses  pensera,  les  enne- 
mis cachés  de  l'empereor,  au  sein  de 
sa  fiunille,  ne  virent  ses  projeta  qu'à 
travers  une  lorte  de  nuage  épais  qui  ne 
leur  permettait  même  pas  (Ten  i^stin- 
guerle8ombres,etquiles]«)r  représen- 
tait sous  des  formes  trop  subversives 
de  leuri  prcçree  projets ,  pour  que  leurs 


déjà  souillées  eussent  pu 
s'arrêter  encore  devant  les  résolutioM 
hideuses  qu'on  les  a  vus  exécuter... 
L'emperrar  Alexandre  mnurutde  mort 
violente.  L'impératrice  devint  la  vic- 
time du  même  complot  un  peu  plos 
tard,  mais  cependant  trop  t4t  pour 
que  les  wparenoes  mêmes  tussent  gar- 
oées.  >  Âmu,  dans  l'i^nniOD  de  Pau- 
leur,  Alexandre  aurait  succombé  par 
le  crime  d'un  des  membres  de  sa  &• 
mille;  la  désignation  est  facile,  si  I'od 
se  contoite  de  ces  indications;  mais 
comment  se  fait-il  que  ceux  qui  n'ont 
pas  hésité  à  sacrifier  l'impératrice  Eli- 
sabeth i  leur  impatience  de  régner, 
aient  pennis  au  docteur  Wilie,  au  mé- 
decin d'Alexandre,  d'emporter  en  An- 
gleterre son  terrible  secret?  Les  res- 
sentiments politiques ,  même  ceux  dont 
la  source  est  pure,  ne  reculent  devant 
aucuns  moyens  de  se  satisftire. 

Un  historien  polonais,  oil  l'on  trouve 
d'ailleurs  autant  de  partialité  nat«»iale 
que  de  véritable  talent,  avance  m'A- 
lexandre  a  été  empoisonné  par  le  sénat. 
Cette  assertion,  que  dément  la  {«éoé- 
dente,  n'a  us Jplus  de  fimdeaent 
(  Hiéroslawski ,  Bistolrç  de  1&  révdu- 
tion  de  Pologne).  Enfin  Rabbe,  dans 
son  Histoire  d'Alexandre,  s'ex{Mime  en 
ces  termes  :  ■  Et  quelle  a  été  la  fin 
d'Alexandre?  serait-il  vrai  que  ta  puis- 
sance qui,  depuis  1816,  avait  exclu- 
sivement influé  sur  ses  détenninatioDS. 
à  la  veille  de  voir  s'écrouler  l'édifice 
qu'elle  avait  bâti  sur  les  pieuses  illu- 
sions du  monarque  russe,  ait  voulu 
à  tout  prix  prévenir  le  scandale  de  cette 
éclatante  défection  :  faut-il  croire?... 
Non ,  ces  sinistrçs  rumeurs  ne  peuvent 
pas  être  accueillies.  Il  n'est  du  moins 
pas  permis  de  donner  une  sauction 
historique  quelconque  su  bruit  d'un 
attentat  qui  passerait  les  bornes  de 
toute  perversité  politique.  ■  Il  est  clair 
que  cette  dernière  insmuation  regarde 
rAutriche.  Certes,  s'il  eût  fallu  payer 
d'un  grand  satTiOce  la  prolongation  des 
jours  d'Aloiandre,  nulle  autre  puis- 
sance n'eût  été  plus  disposée  à  le  taire. 
Avec  Alexandre,  tout  le  système  de 
l'alliance  s'est  évanoui  ;  son  successeui 
a  saisi  d'une  main  fume  les  rênes  de 
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OM  riAtridie  rtdouUtt  la  phii,  l'in-  liire  conflaïue. 

dfpMiliDiiB  àt  la  Gièn  whu  le  pro-  Au  cominencement  de  Fautomne, 

teetont  ratae,  l'ataiMemeirt  dwutif  Akxandra  résolut  de  ialn  ub  voyage 

*laTiir9UM;caAn,  apràilaaiOTtde  dans  Ira  provinoM  méridionain  dt 

M  prJKt,  kl  rémliilioQa  de  Fmi ,  de  l'aoïiHn  ;  l'objet  prindpal  de  ce  voTage 

Brniflllai,deVartovie,deBniiisvidi,  était  de  iwswr  en  revue  les  années 

<■  ee  réfercetiiit  dana  l'Europe,  ont  campéesdaniUVolliyme.daiislaPo- 

biMlevené  tnrt«  réooiuaiie  on  eoD-  dolie  et  dans  la  Bessarabie.  L'empe- 

péeds  Vienne,  et  roorert  la  lutta  reur  se  proposait  aussi  de  visiter  la 

entre  les  vieilles  roooanfaies  et  le*  Crîmie.et  spécialement  la  ville  de  Ta- 


a  «matitmionnelles-  eanrok ,  te  second  port  de  la  mer 

lendant, pour  qu'imbruit  de  cette    Koire.  On  a*était  flatté  que  quelques 
t  a'acmnte,  il  faut  bien  ad-    semaines  de  résideoca  dans  cette  ville 


irqu'unbniit  de  cette    noire.  On  a*était  flatté  que  quelques 
e,  il  faut  bien  ad-    semaines  de  résideoca  dans  cette  ville 
BMttreqo'ilv  ait  eu  dans  le  cours  des    pourrai^!  améliorer  lasantéderimpé 


BMttre  qu'il  V  ait  eu  dans  M  cours  des  pourraittit  améliorer  lasantédelmipé 
êrtnewciUsaes  indices awe»  forts  pour  ratrice  Elisabeth,  qui,  depuis  quelque 
la«r  prêter  ua  caraetèra  de  vraisem-    temps,  donnait  oee  inquiétudes. 


s  frappant  de  cir-  bourg  le  l&  septembre,  «ccompa 

ja  politiques,  les    du  uince  Volkonaki,  de  son  méc 

MtaBtnncaraeUredefio-  et  d'une  suite  peu  nombeuse.  Elle 

ience  qui,  à  Fépoqoe  où  elles  eurent  n'arriva  à  Tagaorok  que  le  S  octobre: 

lien ,  «opMtènnt  d*a(taMtto  des  eau-  Aleiandre,  parti  deux  jours  avant  elle, 

(es  pminent  aoeidenteltea.  se  trouvait  dans  cette  ville  depuis  le  30 

Eâ  18S6,  on  croyait  efo^alement  st^onbre. 

qo'AleuBdre  allait  prendre  une  této-  Ven^weur  visita  tous  les  établisse- 

hitioa  daentique  M  sujet  de  la  Grèce;  meotspl  manifesta  l'intention  de  (aire 

n  VF"*'  9''^  voT*8«  àtas  les  |Nr<>-  construire  le  lazaret  en  pierres  de 

vioeasinàidHMialesderempIre;  tandis  taille,  et  exécuter  de  grands  travaux 

^nelowleiospntoeontdaBSl'attaDle,  pour  faciliter  les  approches  du  port, 

on  rceoit  tout  a  ooup  la  noarclle  qu'A-  Après  un  Diois  de  séjour  à  Taganrok , 

ttisadie  vient  d'cx^rer  ITwaniok,  Alexandrey  laissa  l'impératrice,  et  se 

■M  des  tnwUes  soieox  ont  éclaté  à  remit  en  route pourocheversatoumie 

nteraiionrg,  que  Contfantîn  renooee  dans  la  nouvelle  Russie. 

â  la  eooroniMi,  en  s'a  venant  ineapnble  Le  34  octobre,  arrivé  à  deux  verstei 

de  ta  portar,  et  que  Kieidas,  ^rèt  de  ta  ville  de  Novo-Tcherkask,  il  fut 

afsir  triotopM  d'une  insurrection  mi-  reçu  par  le  lieutenant  général  Hovalski 

Ntaire.astmoaAésnrletrAnedetootea  et  un  nand  nombre  d'ofDcJers  supé- 

let  Rnaaies.  Les  révolutions  de  palais  rieurs.  11  descendit  d'abord  à  la  maison 

si  fréquentes  dans  cet  empire,  cette  de  campagne  du  comte  Platof,  oit  se 

Bort  si  inattendue,  tout,  jusqu'à  l'é-  trouvait  Padjudant  général  Tcbeml- 


loigDcnwnl 
tarfiuïit  i 


it  du  lien  de  ta  aoène,  con-  chef.  Après  avoir  changé  d'habits,  il 

répandra  sur  lee  derniers  monta  un  cheval  cosaque  magolflque- 

d*Alexandn  ce  merveilleux  ment  harnaché,  et  alla  au-devant  de 

tn^iaoe  aui  a  tant  de  prise  sur  rima-  l'hetinan,  qui,  s'étant  séparé  de  sa 

fiulHNi  oca  hnnunea.  suite,  s'avança  lers  le  souverain  pour 

Aprts  «voir  él^i  que  ceux  qui  ont  le  com[dimenter,  et  lui  présenter  te 

-"—■•-  qu'Alexandre  avait  péri  de  rapport  ds  la  situation  générale  des 


■wri  violente  n'appignient  leur  dire    corps  soumis  à  ses  ordres.  Alors  l'eni- 
quesmdeaooqfaolureieonlradietMrei     pereur  poussa  jusqu'à  la  suite  de  Thet- 

^. _...__■ ■..»..__   >■ — ^^  Iji  gjiyg  jg  [g  maaière  la  plus 

éctueuse,  et  se  dirigea  avec  elle  vrrs 

, ^ .„_  , la  cathédrale.  La  route  était  bordiie 

la'ila  fiMiH irt  du  mn iiiniiniial .  ui  lii     par  une  foule  nombreuse  :  l'aii  retni- 


D,g,t,.?(ii„  Google 


tinaît  li'acdamations;  des  femmes  et 
déjeunes  filles  Jonduient  de  fleurs  son 
passafte;  tu,  lorsqu'il  arriva  à  la  cathé- 
drale, le  haut  dergé  vint  à  sa  rencon* 
tre  ponr  le  complimenter  et  l'Intro- 
duire. Quand  leservlce  divia  fut  achevé, 
l'empeÀur  se  rendit  i  la  maison  de 
l'betmaD,  devant  laquelle  étaient  dis- 
posées sur  deux  lignes  les  marques  de 
distinctions  et  de  feveura  accordées 
ani  Cosaques  en  récompense  de  leur 
dévouement  et  de  leurs  services.  Sa 
Majesté  y  reçut  les  fâEcitations  des 
officiers  de  la  chancdlerie  da  Don  qui 
forment  le  tribunal  suprême  de  cette 

Srovioce  ;  et ,  lorsque  Alexandre  arriva 
evant  la  porte  de  la  maison,  les  bet- 
mans  des  districts  et  les  cbcA  des 
anciens  lui  offrirent,  selon  l'usage,  le 
pain  et  le  sel...  Dans  la  matime  do 
3S,  l'empereur  donna  différentes  au- 
diences, et  visita  les  étaUîssementt 
publics,  n  retourna  à  Asof  par  la  route 
de  Sraro-Tcberkask ,  et  arriva  à  Ta- 
ganrok  le  37  octobre. 

Le  1"  novembre ,  il  partît  pouf  faire 
un  nouveau  voyage  dans  la  Crimée,  et 
visita  Hariopol,  Pérékop,  Symphéro- 


il  adre&sa  au  ministre  des 
oukase  portant  :  <  Que  pour  adq>ter 
tous  les  moyens  possibles  en  bveur  de 
Taganrok,  point  si  important  pour  le 
commerce  btérieu  rde  la  Russie,  Sa  Ha- 

iesté  ordonnait  que  le  dixième  de  tous 
es  droits  de  douane  perçus  dans  cette 
ville,  au  maximum  d'un  million  par 
au,  serait  mis  en  réserve  pour  l'amé- 
lioration du  port  et  pour  la  constnic- 
tion  des  édifices  nécessaires,  sur  une 
échelle  proportionnée  à  l'étendue  de 
SOS  commerce.  • 

En  revenant  de  ta  Crimée,  l'empe- 
reur fut  si  frappé,  dans  les  environs 
de  Sâ>Bstopol ,  de  la  beauté  de  la  vé- 
gétation méridionale,  qu'il  dit  au  gé- 
néral Diebitch  et  au  comte  Vorontiof 
qui  l'accompagnaient  :  ■  Si  je  quittais 
un  jour  les  soins  du  gouvernement,  je 
voudrais  passer  le  reste  de  ma  vie  dans 
ce  lieu.  •  Plein  de  ces  idées,  il  entra 
dans  un  monastère  du  voisinage,  où  il 
demeura  plus  d'une  heure  dans  une 
pieuse  contemplation.  Quand  il  rej^- 


gnit  son  escorte,  il  se  pUpiit  de  m- 
uise  et  de  âûson;  la  fièm,  qui  se 
déclara  avee  intermittence ,  devint  tout 
à  coup  fHos  violente,  et  l'empeRur  se 
hlta  de  revenir  à  Taganrok,  au[H^  de 
l'impératrice  Elisabeth.  Coome  il  était 
doué  d'une  forte  ooostitation,  sa  du- 
ladie  n'edt  point  été  dangneuse  s'il 
avait  re^  des  seoours  à  temps:  mais 
il  avait  jugé  tmp  légèrement  ae  mm 
mal,  et,  pendant  la  premièrv  quin- 
zaine, il  reiitsa  de  prendre  auena  m^ 
dieament.  Il  était  A^à  tn^  tard  lon- 

r  enfin  il  se  rendit  aux  soilidtatioiw 
la  fiimille  rt  aux  |rieases  remon- 
trances de  l'ardiimHiArite.  Sa  maladie 
empira  rapidement;  mais  il  consem 
l'usage  de  sea  sens  jusqu'à  la  dcmièn 
heure,  où  il  dicta  son  testament. 
L'impératrice  Elisabeth  lui  prodigua 
les  soina  les  plus  tendres  ;  pendant  ânq 
jours  et  cinq  nuits,  die  ne  quitta  pu 
le  ebevet  de  son  lit.  Les  dernîJna  pa- 
roles de  l'empereur  furent  :  ■  Ahf  le 
beau  joorl  ■  Les  rideaux  des  cnMet 
avaioit  été  tirés ,  et  le  soleil  d'automne 
dardait  ses  nfOOM  dans  l'appartoneirt. 
Lorsque  l'empCTear  eot  rendu  le  do^ 
nier  nnpir  dans  les  bras  de  rimpért- 
trice  Elisabeth ,  die  rassembla  ses  fer- 
ces  pour  lui  fermw  les  yeux  et  loi 
cmiser  les  brss  sur  la  poitrine;  aipiim 
cet  effort  die  s'évanouii  Les  deux  lA- 
trea  suivantes  écrites  par  l'impératrioe 
Elisabeth ,  la  veille  et  le  jour  mAme 
de  la  mort  d'Alexandre,  aniartieanent 
à  l'histoire  :  dles  honorent  également 
Alexandre  et  cdie  qui  Ini  a  survécu  de 
si  peu. 

Tuwnfc,  it  iiiLii  iSrt. 

(3.  ««-b«.) 

■  Q>ère  maman , 
•  Je  n'ai  pas  été  en  ^t  de  vom 
écrire  par  le  courrier  d'hier.  Reodou 
Bujonrdliui  mille  et  mille  actions  de 
grftces  à  l'Être  suprême.  OéddénHot 
la  santé  de  l'empereur,  de  cet  ange  de 
bonté  au  milieu  de  ses  souffrances,  va 
beaucoup  mieux.  A  qui  donc  Disu  ré- 
serverait-il sa  miséricorde  infinie,  si 
ce  n'était  pour  cdui-d  7  Oh  )  mon  Dieu  I 
quels  moments  d'affliction  t'ai  passés! 
et  vous,  dièra  raamsn,  je  puis  me 
figurer  vr'—^ — '"  -■ 
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In  buHctHiB;  voiu  avu  donc  vu  i 
«Mlle  extrémtté  nous  avons  été  r^ 
Mita  hier,  et  surtout  dans  la  soirée; 
BM  Wîlie  (  le  médectD  anelais)  dit  lui- 
néme  aujourd'hui  que  l'état  de  notre 
dier  malade  est  satisfaisant;  mais  il 
ert  trës-faiUe.  Chère  maman ,  je  vous 
araoe  que  je  ne  suis  pas  h  moi,  et  je 
M  pais  TOUS  en  dire  davantage.  Priez 
avec  iMKu,  avec  dnquante  millions 
fhoauDes,  pourqnc  le  Seigneur  rende 
compléta  la  gnérison  de  notre  malade 
bien-aJnié. 

■  ^JJSABSTH.  > 

•  Notre  ai^  est  an  ciel ,  et  moi  je 
bnguis  encnre  sur  la  terrel...  Qui  au- 
rait pu  crmre  que  mof  infirme  je  lui 
■irais  SDTvéca?...  Ne  m'abandonnes 
pas,  etière  maman,  car  je  sois  absolth 
m«t  seule  dans  le  monde. 

•  notre  cfaer  défunt  a  repris  son  re- 
gard de  bonté;  son  sourire  me  prouva 
^'il  est  heureux,  et  qu'il  a  derant  les 
fHU  des  otjfte  inalleurs  que  ceux 
tiàima.  Ha  seule  consdation  dans  ce 
wstiriir  irréparable,  c'est  l'espoir  de 
•e  DM  lai  «arTivre:  fctpèn  être  bien- 
Mt  Ironie  k  Ini. 

■  Élibisbth.  > 
Les  preanotiments  de  l'impératrice 

■e  ravalent  pas  trompée  ;  die  ne  tarda 

•  i  rejoindre  dans  la  tombe  l'oUet 
■    -M  affections. 


qoe  les  courriers  apportaieat  de  Ta^o- 
nk  répandaient  taoUtt  l'espoir,  tantôt 
ta  eoBstemation.  Le  8  déoembre,  on 
reçut  des  nonvriles  plus  fevoraUes; 
clei  étaient  datées  du  39  noveudire,  et 
'    '        nme  nous  l'avons  vu 


BÂne  jour,  écrivait  qu'an  rooren  de 
révubin  on  était  narveas  à  tirer  Sa 
MaMé  de  fêtât  Hthatsique  dana  le- 
qaâ  elle  était  restée  longteiniw,  de 
aorte  qu'on  était  fondé  à  en  espérer  Ua 
résultats  les  plus  heureux. 

Dns  la  matinée  du  9,  un  courrier 
ipferta  la  nouveHe  que  l'empereur 
était  expiré  le  1*'  déeembie,  entre  dix 
cl  oucp  heures  dn  matin.  Ou  était  à 


célébrer  un  Te  Demn  d'actions  de 
{;rfees,  lorsque  le  grand-duc  Nicolas, 
instruit  le  premier  de  la  perte  que  l'em- 
pire venait  de  faire,  ordonna  de  sus- 
pendre le  service  divin,  et  pria  l'ar- 
chimaodiite  de  se  tronsporter  ch« 
l'impératrice  mère  pour  la  préparer  à 
cette  nouvelle  douloureuse. 
Hous  avons  cro  devoir  entrer  dans 
^  ces  détails,  qui  ne  sont  pas  du  domaine 
'de  l'histoire,  parce  qu^I  était  impor- 
tant de  les  rapprocher  de  quelques  ver- 
sions bien  différentes ,  et  que  le  lecteur 
aurait  pu  adopter  sans  examen. 

Alexandre  mt  généralement  regret- 
té, quoique  sa  mort  ait  été  le  signal 
d'une  révolte  préparée  de  longue  main  ; 
c'était  moins  a  l'homme  que  s^adressait 
le  mécontentement  d'une  partie  de  la 
jeune DoMesse  qu'aux  institutions  elles- 
mêmes.  Sa  piété  vive  et  sincère  lui  con- 
ciliait le  clergé;  sa  douceur  et  sa  philan- 
thropie, qu'on  retrou  vaitpeintessursea 
traita,  lui  gagnaient  l'aftection  de  tous 
ceux  qui  l'apivochaient;  sa  constance 
dans  les  temps  difficiles,  la  gloire  des 
armes  qui  se  reflète  toujours  sur  le  chef, 
n'eflt-if  d'ailleurs  aucune  des  qualités 
qui  font  le  guerrier^  tout  le  rendait 
cher  à  un  peuple  qui  obéit  même  aux 
mauvais  [mnces,  et  qui  professe  un 
véritable  culte  pour  les  bons. 

La  simplicité  d'Alexandre  avait  heu- 
reusement réagi  sur  les  moeurs  publi- 
ques; le  goût  des  arts  et  de  la  littéra- 
ture [vit  sous  son  règne  un  essor 
remarquidile;  il  combla  d'honneurs  et 
de  bieiuaits  l'historien  Karamzin ,  dont 
la  mort  interrompit  les  travaux  en 
18».  Joukovshi,  Pouchkin,  Krylof, 
Bmitiief  ont  perfectionné  la  langue 
poétique,  et  un  grand  nombre  d'écri- 
vains  distingués,  quoiqu'eo  général 
imitateurs,  ont  contribué  à  répandre 
le  goÂt  des  sciences  et  des  études  lit- 
téraires. Sous  ce  règne,  dont  les  quinze 
premières  années  furent  si  agitées, 
les  connaissances  militaires  firent  de 
gronda  progrès,  et  l'instruction  pu- 
blique reçut  uu  développement  dont 
on  a  jugé  prudent  d'amortir  l'effet.  La 
peinture, l'a rchiucture,  l'art  tjpogra- 
phique  firent  aussi  des  pas  rapides. 


fâ 
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booif  aurait  cette  vfKe  au  {v«ni«i    de  face;  toute  t'tewgie  de  la  i^- 

rang  des  capitales  de  l'Enrope,  et  Pen-  Uknw,  se  résumant  dans  la  eonquoë , 
pereur,  i  M)n  retour  de  l'étranger,  Kit    ■edisdplinantsouiriaflueiKedugniie 

aire  sans  nagération  an  ooipe  oea  le  plus  guerrier  des  siècles  moderoes, 

marcfaandaasserabléàla Bourse:  «rai  aerue  sur  les  trônes,  les  renverse,  se 

visité  les  cités  les  plus  célèbres  de  joue  de  leurs  débris,  les  relève  un  ius- 

l'Europe  1  je  suis  beureui  de  vous  dire  tant  pour  les  renverser  encore,  et  rae- 

aue  Pétersboui^  est  la  plus  belle  villa  nace  tout  ce  qu'elle  n'a  pas  encore  eu 

u  monde.  >  le  temps  d'atteindre.  A  cette  époque  et 

Par  un  concours  de  circonstances  devant  ce  péril,  un  jeune  prince  s'est 

trés-remarquabtes ,    le   caractère  des  assiisurletnlne  des  tsars:  il  ne  porte 

5 rinces  qui  se  sont  succédé  sur  le  trftne  point  au  front  la  marque  puissante  du 

e  Russie  depuis  Piorre  1",  a  été  sin-  sénie;  ses  vertus  sont  douces,  samo- 

gulièrement  favorable  au  développe*  aérationestéolairée,  mais  il  n'y  arien 

ment  rapide  de  la  puissance  et  des  en  lui  de  prestigieux  comme  biomme, 

ressonrees  de  cet  empire.  La  vie  dn  conunesouvn'aia.surtoutcoiDmeaol- 

réforroatenr  est  une  longue  lutte  contre  dat  ;  il  s'dface  devant  les  proportions 

les  moeurs  et  les  [H^ugés  nationaux;  gigantesques  de  son  rirai;  etcepeudant 

son  génie  snfllt  à  peine  à  cette  IMm  :  c'est  ce  même  prince  qui  soutient  la 

In  nation,  fatiguée  par  le  travail  d'une  résistenca  impuissante  de  ses  alliés; 

dvîlisation  improvisée,  svaitbeaein de  ses  revers  ne  l'abattent  point;  même 

repos  pour  se  reconnaître,  pour  éla-  vaincu, il obtientdecconditionsliono- 

borer  et  s'assimiler  des  changements  râbles;  m  ehangeant  de  râla  dans  la 

imposés  par  oukases;  les  règnes  aui-  kitte,  il  n'en  conserve  pas  moins  la 

vants ,  sous  l'administration  defemmea  conscience  de  sa  force;  enfin  il  se  d^ 

voluptueuses,  on  plutitt  sous  celle  de  clare  seul  contre  tous ,  attire  l'eDDemi 

leurs  favoris,  prennent  un  earaolèn  dsns  ses  déserte,  bnUe  devant  le  vain- 

rétrograde.  Catherine  apparaît,  mé-  quanr  l'antique  dté  que  ses  sujets  ap- 

bnge  merveilleux  de  (aïolesse  et  de  pellent  la  ville  sainte,  et,  opposantH 

Srandeur,  de  dissimulatian  et  de  foroe,  nombre  au  aoabn ,  le  courage  au  cou- 
e  patience  et  (Toinueil,  et  portant  mes,  l'espace  et  les  élémente  au  génie. 
Jusqu'à  leurs  demièrM  limites  les  vices  il  ne  dépose  l'épéa  que  lorsque  sob 
privés  et  les  vertus  des  soaveratns.  oMt  adversaire  eal  bora  de  combat. 
Sous  le  sceptre  de  cette  fée  couronnée.  Est-ce  doue  dans  la  Bénie  des  auto- 
Is  Russie  fait  uq  pat  immense  :  la  Tnr-  raates  qu'il  ùsit  efaercner  la  cause  de 
quie  est  humiliée,  mais  surtout  la  Po~  tant  de  niteexbMKUoaifes?  Non  sans 
]ogneestpartei;ée;désormaislaRussie  doute;  la  nature  n'a  pas  réservé  sea 
est  une  puissance  européenne  de  pr»-  prédilectiona  pour  les  latitudes  s^tteô- 
mier  ordre.  Comme  pour  montrer  de  ■---■--  ■  '--  -■'  ..  ■.— 
quel  poids  peut  être  l'alliance  russe,  un. 
empereur  qui  porte  la  biiarrerie  jus-  unes  morales,  k«  autres  nhysiffiio; 
qu'à  l'extravagance  succède  à  la  grande  elle  tient  i  l'^isodue  de  ses  frontières, 
Catherine.  Un  caprice  de  cet  homme  à  la  poUtimie  ooBstente  du  gouverne- 
lance  une  armée  en  Italie;  il  est  ment, à l'âiéissance  passive  dn  mas- 
vrai  que  cette  armée  est  commandée  ses;  elle  tient  surtout,  il  faut  le  diift, 
par  Souvorof:  elle  triomplte,  cède  à  d'andeouM  rivalités  cotre  les  autnH 
enfin,  et  se  retire;  mais  la  répirtatfon  natKrosderEurO|)e,qui,désuniesd'iR- 
milîtaire  des  Russes  est  établie.  Un  térêti  eomme  opposées  de  priodpBS, 
autre  caprice  de  Tautocrata  te  rap-  tout  en  voyant  le  danger  qui  lea  me- 
procbe  ae  cette  république  française  naoe,  hésitent  à  se  prâter  mutuelle- 
qu'il  voulait  anéantir;  l'Angtetérre  meut  une  assistanoe  efficace,  et  se  «on- 
tmnble  h  son  tour,  et  l'assasMuat  de  solat  de  leur  dépendance  psr  te  spac 
Paul  la  délivra  à  point  nommé  de  sas  tacle  de  la  dé|Ms>danee  des  gouverne- 
craîntes.MatslavîeîlleEurop«acl)snf{é  ments  rivaui. 
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RUSSIE.  &» 

l«  modéntH»  d'Alexandte  n'a  fu  mort ,  qui  eolais  n  i/hai*  à  ^nnie- 

Mé  géniralament  tiq>roDvée  par  les  huit  aos,  fa  laissé^  paai  amsl  diir, 

BaBaes;oD  a  trouvé  qu'à  rélération  où  oMnpIet  pourrbiBtoire,en  te  frappant 

ravnentportéles^vâiemaatiidelSiS  à  Tinstant  où  peut-ftre  il  allait  afisn- 

il8l£,ilaaraitpa&cileineottirer un  donner  son  système,  sans  qu'il  fdt 

pvti  plitt  avantageai  de  sa  iiripondé-  possible  de  prévoir  jusqu'où  l'entratne- 

nnee  eo  Europe.  Noua  croyons,  au  rait  la  pente  des  événements. 

MotnïFB,  que  cette  modération  vint  HousavonsessayédepTésentert'eni- 

à  tem^  Boar  calmer  les  aMnâteosiona  pereur  Alexandre  sous  1rs  phases  prin- 

4e  rAnglelerre,  de  l'Autrioie  et  de  la  ctpales  de  sa  vie  politique  ;  nous  avons 

" 1.  A  cette  époque,  une  extension  montré  comment  les  faits  eux-mêmes 


de  frontières  a'étail  guère  praticable  expliquent  les  contradictions  appa- 
fH  dû  cité  de  l'Orient;  on  ne  pouvait  rentes  de  sa  conduite;  parce  qu'il  eut 
rtftKberune^erre  contre  la 'Turquie     plutôt   de  bonnes  intentions  yie  de 


^k  la  mestioD  grecque;  et  c'eat  ce  grandes  vues,  il  compromit  jusqu'à 

fH  a'cst  uit  plot  tard ,  oon-seuiement  sa  réputation  de  droiture  et  de  sincé- 

avee  l'intention  d'avancer  vers  les  Dar-  rite,  en    défaisant  qudquefois   sou 

daneUes  et  de  s'sssuiw  par  des  traités  propre  ouvra^ ,  non  par  versatilité  ou 

le  pawagB  libre  de  ce  détroit,  mais  absence  de  principes,  mais  pour  arri> 

rir  oeeaper  Pannée,  dont  l'enieate  ver  d'une  antre  manière  au  but  qu'il 

ins  avait  dd  ailecter  le  moral.  Le  regardait  comme  te  plus  avantageux. 
onctère  pacifique  d'Alexandre  oon<       Les  traits  anecdotigoM  que  nous 

aén»  donc  à  IraMuilliser  l'Europe,  alkms  rapporter  viendront  a  Tappui 

d  la  direction  poUtique  des  cabineta  du  jugement  que  nous  avons  porté  sur 

ne  fiw  prise,  et  leur  attention  dé-  ce  pnnce:  c'est  surtout  dans  la  vie 

hinrnée  ailleurs,  il  devint  ultérieure-  privée,  quand,  cessant  de  poser  de- 

Meat  bien  phis  difficile  d'obtenir  l'ac-  vaut  l'histoire  attentive,  les  souverains 

egs!d   oéoemire   pour   opposer    des  se  montrent  tels  qu'ils  sont,  c'est 

•Madee  sérieux   aux  empiétements  alors  qu'on  saisit  mieux  leurs  traits 

allâriears  de  la  Roseie.  Noos  ne  pré-  caractmstiques ,  et  qu'«i  les  vojrant 

Itmiom  DM  établir  id  que  ce  résoltat  plus  prés  de  nos  vertus  et  de  nos  bi- 

«trait  oaiM  les  prévisiona  d'Aleian-  blesses ,  nous  les  jugeons  avec  jnoina 

fa;  cette  marche  était  dans  son  es-  deméflaiice,selonle8réglesconslantes 

nctère;  et  la  nature  même  des  év^  de  la  murale, 
■qpmts,  dans  les  quinze  premières        «Sa  tendresse jpoar  le  colonel  La- 

amiéesdesonrènie,!';  avait  fait  pei'  harpe  tenait  tdutM  de  la  piété  filiale 

sister;  mais  Temt  de  cette  conduite  que  des  ^ards  d'un  élève;  il  préférait 

BKsarée,pourétre naturel, n'enétait  sa  sodéte  à  tons  tes  plaisirs  de  son 

qnephudBeace  et  plus  certain.  Aussi  âge.  Un  jour  qu'il  lejetait  àsoncoo, 

cattetenipéfuicedevues,  quelle  qu'en  seshaluts  restèrent  couverts  de  pon- 

ftt  d'aDlears  la  source ,  eut  des  coioé-  dre  :  Voyez ,  mon  cher  prince ,  lui  dit 

qnrncri  salutaires  pour  la  Russie,  et  I^harpe,  comme  vous  «es  arrangé.— 

SOIS  le  rapport  de  sa  politique  lÀié-  Oh .'  <^est  égal ,  répondit  Alexandre , 

nk,  et  parce  qu'elle  lui  laissait  le  personne  ne  me  bUmera  d'emporter 

t^e  de  réfnrer  le  désordre  de  ses  tout  ce  que  Je  pourrai  de  mon  dur 

iMBca,  de  fnroer  les  plaies  d'une  préceptwr.  Pendant  son  s^our  à  Pa- 

Rwrre  longue  et  désastreuse,  et  enfin  ris,  en  1814,  il  alla  viuter  madame 

famnear  dais  les  voies  récentes  de  Labsrpe.  Comme  elle  restait  ddiout, 

sm  i— titutions.  En  on  mot,  le*  ver-  il  loi  <tit  :  Vous  êtes  bien  changée, 

"  ~.  et  Jinqu'anx  AiUeases  d'Alexan-  madame.— Sin,iépODdit4lle,comnM 


dre,  amrivoisènnt  les  esprits  avec  tout  le  mo 

ndMdelaprépondéiuieerasse,insi'  Vous  m  me  taapnaet  pu;  je  veux 

panMe  jnequ'a^ors  de  jaiAugia  natfo-  dire  que  v 

.  j. «. — 'Mil^^met  '-  
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à  c6U  de  rélève  de  votre  mari ,  en 
causant  fiunilièrement  avec  lui.« 

Il  sut  se  tenir  en  garde  contre  la 
prodigalité  ruineuse  des  règnes  précé- 
dents ;  le  discernement  tempérait  sa 
générosité  naturelle;  mais,  dès  tju'il 
s'agissait  de  récompenser  les  services 
onle  mérite,  il  donnait  avec  f.r&ix, 
et  s'appliquait  surtout  à  faire  tourner 
ses  faveurs  à  l'avantage  du  pays.  Quoi- 
qu'il godtdt  peu  la  poésie ,  le  profes- 
seur Hauï,  qui  dirigeait  avec  succès 
l'établissement  des  aveuglera  Saint- 
Pétersbourg,  lui  envoya  un  jour  quel- 
ques vers  à  sa  louange  ;  l'empereur  lui 
envoya  mille  roubles,  en  lui  faisant 
savoir  qu'il  tes  avait  lus  avec  plaisir, 
ce  qui  ne  l'étonnait  pas  de  la  part  d'un 
homme  qui  apprenait  h  lire  à  des 
aveugles. 

Sa  bienfaisance  éclata  surtout  lors 
de  l'inondation  de  la  capitale  :  non 
content  de  prescrire  avec  la  plus  ac- 
tive sollicitude  les  mesures  répara- 
trices que  réclamaient  les  circons- 
tances ,  il  voulut  connaître  par  lui- 
même  toute  l'étendue  de  ce  désastre. 
Tous  les  jours ,  seul  ou  accompagné 
du  généra  Benkendorf,  il  se  rendait 
dant  lea  faubourgs  les  plus  écartés , 
et  consotaît  lea  intortuiH»  plus  mcora 
par  aes  parles  que  par  les  seeoun  ef- 
fectifs de  u  mnniBÔence. 

En  1807,  l'empoeur,  dans  un  de 
■es  voyages  en  PoM^ne ,  ayant  devancé 
sa  suite ,  vit  plusieurs  personnes  ras- 
semblées sur  tes  bords  de  la  Wilia; 
et,  en  a[^rochant  de  cet  endroit,  it 
reconnut  qu'on  venait  de  tirer  de  cette 
rivière  un  paysan  qui  paraissait  sans 
vie.  A  l'instant  il  mit  pied  à  terre,  fit 
placer  le  corps  sur  ta  bord  de  l'eau , 
et  s'occupa  iromëdiatement  de  lui  pro- 
diguer les  secours  que  réclamait  son 
état.  L'empereur  fut  bientôt  rejoint 
par  sa  suite.  Le  docteur  Wilie  essaya 
de  saigner  le  paysan,  mais  en  vain; 
et,  après  trois  heures  de  tentatives 
inutiles  pour  le  rappeler  à  la  vie,  il 
dédara  ^'il  était  inutile  de  continuer. 
L'empereur  soi^ja  le  médecin  de  ne 
pas  se  décoaraRer.  et  de  recourir  de 
nouveau  k  la  saignée.  Cette  fois ,  quoi- 
Hm  le  docteur  désespàrlt  du  succès , 


le  sang  (urut,  pt  peu  a  peu  le  mori- 
bond rgvit  l'usage  de  ses  sens.  A  cette 
vue,  et  dans  l'émotion  de  sa  joie, 
l'empereur  sVcria  ;  Mon  Dieu  !  voilà 
te  plus  beau  jour  de  ma  vie!  et  quel- 
ques larmes  s  échappèrent  de  ses  •fem. 
On  redoubla  d'efforts;  Alexandre  dé- 
diira  son  moudioir  pour  en  lier  le 
bras  du  malade,  et  ne  le  quitta  que 
lorsqu'il  le  vit  hors  de  danger.  Aptii 
avoir  sauvé  la  vie  du  pauvre  Polonais, 
il  lui  flt  donner  une  somme  consîdé- 
rable;et,  plus  tard, il  prit  soin  de  hii 
et  de  sa  famille. 

L'Sme  d'Alexandre  s'ouvrait  facile- 
ment  aux  émotions  douces  ;  le  bau 
dans  l'ordre  physique,  aussi  bien  que 
dans  l'ordre  moral,  lui  causait  de 
vives  impressions;  mais  les  scènes  d'un 
caractère  simple  étaient  plus  en  har- 
monie avec  ses  godts  que  les  beautés 
solennelles  et  sévères.  L'aspect  de 
Richmondfiill  était ,  dans  son  opinion , 
ce  qu'on  pouvait  voir  de  plus  sédui- 
sant. Souvent  on  lui  a  entendu  dire  : 
•  qu'un  propriétaire  campagnard  an- 
glais était  un  homme  au-dessus  de 
tous  les  autres ,  et  que  Dieu  avait  mit 


L'amour  de  la  justice  s'alliait  dans 
son  esprit  è  l'amour  de  l'ordre.  Un 
jour,  au  moment  même  où  il  avait 
donné  le  mot  d'ordre,  et  que  la  nrde 
à  la  pande  était  sur  le  point  de  lui 
rendre  les  honneurs  militaires,  un 
homme  s'approche  de  lui,  couvert  de 
haillons,  les  cheveux  en  désordre  et 
l'ceil  égaré,  et  le  frappe  de  la  maio 
sur  l'épaule.  Le  monarque ,  qui  se  te- 
nait dans  ce  moment  la  face  tournée 
vers  la  ligne  de  front  de  la  garde,  se 
retourna  avec  promptitude ,  et ,  aper- 
cevant  cet  homme  aevant  lui,  il  re- 
cula d'abord  de  surprise,  et  hii  de- 
manda  ensuite  d'un  air  d'étonnement 
ce  qu'il  voulait.  —  J'ai  quelque  chose 
à  te  dire,  Alexandre  Pavlovitcli,  ré- 
pondit l'inconnu  en  langue  russe.  — 
Hé  bien  I  parle  donc ,  répliqua  l'empe* 
reur,  en  reprenant  son  expression  h»- 
Utueile  de  Wité.  Il  ^  eut  une  tonfçue 
pause;  la  garde  militaire  restait  im- 
■nobife.  et  personne  n'osait,  ni  de  l« 


n,<j,N..<ib,  Google 


RUSSIE.  tu 

«oii  ni  du  gecte,  troubler  eette  ain-  de  l'ordre  de  Snat-André,  montée  en 
pilière  entrevue.  Le  graod-duc  Code-  diamants,  et  évaluée  à  trente  mille 
tmlin,  util,  s'avança  un  peu  vera  son  roubles.  Ce  seigneur,  connu  par  î'à- 
fiin.  Cet  homme  raconta  alors  qu'il  propos  de  ses  répliques,  et  plus  encore 
arait  été  capitaine  au  serrice  de  la  Rus-  par  le  désordre  habituel  de  sa  cou- 
sie,  et  s'était  trouvé  aui  campagnes  duite,  mit  l'étoile  en  gage.  Peu  da 
de  Prusse  et  d'Italie  ;  mais  qu'il  avait  tempsaprès.lacourdonnaunegraode 
iti  persécuté  car  son  chef,  et  telle-  fSte.  Le  chambellan  était  dans  une  ai- 
nent  calomnié  auprès  de  Sotivorof  tréme  perplexité.  Il  m  trouva  d'autre 
qu'il  avait  été  criasse  de  son  corps,  expédient,  pour  se  tirer  d'embarraa, 
tans  amis  et  sans  ressource ,  dans  un  one  de  s'adresser  au  valet  de  chambre 
pan  étranger.  Plus  tard ,  il  avait  servi  de  l'empereur,  qui  avait  eotre  ses 
eomme  simple  soldat  dans  l'armée  mains  deux  étoiles  du  même  modèle, 
russe  ;  et ,  a^ant  été  grièvement  blessé  mais  plus  riches ,  et  dont  l'une,  encoro 
i  Zûridi  (ici  il  écarta  ses  haillons  et  neuve ,  coûtait  soixante  mille  roubles. 
Ct  voir  plusieurs  cicatrices) ,  il  élait  On  n'a  rien  à  refuser  à  l'époux  d'une 
resté ,  jnstfu'à  la  fin  de  la  campagne,  favorite;  le  valet  de  chambre,  après 
dans  une  prison  ^ocaise.  Enfin,  il  quelque  hésitation,  prêta  l'étoile,  et 
était  retourné  a  Saint-tétereboure  en  M.  Marychkin  parut  à  la  cour  avec  la 
mendiant  sur  les  routes ,  avec  le  des-  décoration  empruntée.  Alexandre ,  soit 
aem  de  s'adresser  à  l'empereur  lui-  quelevaletdechambreedttoutavoué, 
■tbmpouT  obtenîrjustice,etdeluide-  soit  que  la  beauté  des  pierreries  lui 
■Bwderqu'iloTdonndtuneenquétesnr  eût  donné  ^elques  soupçons,  arrêta 
lea  raiaona  qui  l'avaient  fait  d^rader.  plusieurs  fois  ses  regaras  sur  cette 
L'ca^ereur  l'écouta  avec  attention,  étoile,  et  dit  enfin  à  H.  Narychkin  : 
ct  lui  deoumda  eusuHa  d'un  ton  se-  «Mon  cousin,  je  suis  étonné;  vous 
vire  :  Wj  «-tnl  pas  d'exagération  dans  portez  là  une  étoile  qui  a  infiniment 
terédtquevQusmefoites.— Qiiejep^  de  ressemblance  avec  une  que  je  viens 
lisM  aoos  le  knout,  dit  l'onicier,  si  de  recevoir  des  mains  du  Joaillier.' 
ToB  trouve  que  j'ai  manqué  à  la  vé-  Pour  la  première  fois  peut-être  l'es- 
liléd'unseulmot.L'emnereurfltalors  prit  de  M.  I4arychkin  se  trouva  en 
■îgM  à  son  frère,  et  le  chargea  de  défaut.  L'empereur,  que  cet  embarras 
coDdnire  ce  militaire  au  palais ,  en  at-  rendait  plus  attentif  encore ,  finit  par 
tMidaat  «*il  pAt  Jui-mAne  s'occuper  lui  dire  très -sèchement  :  e  Mon  cou- 
de eette  amire.  Le  pétitionnaire  étant  sin ,  il  faut  que  je  vous  dise  toute  ma 
aoit)  pur  de  cette  etûuête ,  il  fut  rein-  pensée  ;  je  crois  que  cette  étoile  est 
légré  dana  son  grade,  et  reçut  en  la  mienne;  la  ressemblance  est  par 
•otre  une  mtiAotioiL  trop  frappante.  ■  Il  ne  restait  plus  qu'à 
Quand  irannonça  an  général  Roo-  faire  un  aveu  pénible;  le  chambellan, 
toànf  ion  âévatloi)  au  rang  de  prince  en  confessant  la  vérité ,  se  borna  h  de- 
de  Smoiensk ,  en  récompense  de  ses  mander  la  grâce  du  valet  de  chambre, 
•crvieee  dans  la  campagne  de  1813,  il  L'empereur,  désarmé  par  cet  aveu, 
jo^it  i  sa  lettre  un  joyau  de  grand  se  contenta  de  lui  dire  :  <  Rassurez- 
■m  qui  avait  ^t  partie  des  ornements  vous ,  mon  cousin ,  le  délit  n'est  pas 
le  la  couronne imnhiale.comi  •       .   _     -    . 


ôâd  ce 
lenaent 


ipériale, comme hom-    assez  grand  pour  que  je  ne  puis: 
d'un  homme  par  le-     pardonner;  cependant  je  ne  |>ourri 
cette  couronne  avait  été  si  babi-     désormais  porter  cette  décoration  ; 


m  défendue.  Il  fit  remplacer  le  faut  donc  que  je  vous 

Jajan  iapérial  par  une  plaque  en  nr  à  condition  qu  à  l'avenir  je  sois  en  sd- 

nr  lafMlle  était  [nscrit  le  nom  de  reté  contre  de  pareilles   appropria* 

Ksntoôof.  tiom.  ■ 

Legrandehambdlannarydikin,quE  En  1803,  lors  du  pasuge  de  l'ero- 

nrnt  plu  d'un  titre  à  la  faveur  de  son  pereur,  la  noblesse  de  Livonie  donna 

■■■it,  avait  reçu  de  lui  une  étoile  une  fête  brillante,  à  laquelle,  selon 
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l'usage,  les  booTgeots  ne  purent  Mn  qutoun   lenit  um  barrière  suffl- 

ftdmls.  Alexandre  n'y  parut  pas,  et  saute,  quand  même  on  n'en  aurait  pas 

donna  le  lendemain  un  baf  i  la  ville  d'autres. 

de  lUsa,  où  il  dansa  indistinctement  ■  Ceux  qui  voua  gouverneront  ne 

avec  jet  dames  n<rt>le8  et  des  bour-  toucheront  jamais  â  ces  biens.  Et  {Hiis 

gBùiaea.  ne  trou verout -ils  pas  toujours  avec  le 

Pendant  fe  voyage  de  1804 ,  près  temps  de  bons  moyens  d'indemniser 

Dorpat,  un  postillon  tomba  de  ctffival,  peu  à  peu,  suivant  touité  et  rafson , 

et  la  voiture  de  l'empereur  lui  passa  les  communautés  ou  les  particuliers 

sur  le  pied.  Alexandre  fit  arrfiter,  at-  qui  ont  de  justes  droits  i  réclamer? 

tmdtt  une  heure  <A  demie  ijusqn'a  ce  ■  Imaginez  -  vous  bien  que  nous  ne 

Ju'on  edt  feit  tenir  son  chirurgien,  venons  rien  défaire  chei  vous;  que 

onna  ensuits  son  mouchoir  pour  ser-  nous  n'en  voulons  ni  à  la  France  ni 

<rir  de  ligature,  et  fit  au  blessé  un  à  aucune  classe  de  Français ,  ni  i  au- 

présent  &  dnq  cents  roubles.  Le  sei-  eun  Francis.  Nous  n'attaquons  et  ne 

Keur  dn  paysan ,  le  comte  Igelstr5m ,  poursuivons  que  votre  empereur;  nous 

accorda  sa  liberté.  Un  individu  lui  n'en  voulons  qu'à  lui. 

offrit  cent  roubles  pour  le  moudioir;  >  Si  vous  souffrez  de  notre  présence, 

mais  l'af&andii  dont  la  liberté  avait  quand  nous  prenons  tant  de  pricau- 

subitanent  Âevé  les  idées,  déclara  nous,  songez  un  peu  à  ce  que  nos 

qu'il  ne  s'en  séparerait  pour  auoin  peuples  ont  dû  GOufmr  de  vos  troupes. 


Lors  du  v^age  que  fit  maJame  de 


Je  sais  très-bien  lue  tous  les  soldats 
ne  sont  pas  aussi  réservés  que  leurs 
cfaefs,  malgré  les  plus  sévères  exem- 
ples de  discipline.  Hais  ce  que  nous 
ne  pouvons  empêcher  est  une  suite 

■  Vos  yeui ,  dit  le  monarque ,  se  trou-     Inévitable  de  la  guerre. 

veront  ici  blessés  de  la  servitude  des        •  II  y  avait  si  longtemps  qu'on  ne 


paysans  ;  j'ai  fait  tout  ce  mii  m'était  l'avait  rue  dans  vo 
permis;  faf  donné  la  liberté  aux  ce  qui  vous  la  £iit  tr 
paysans  de  met  domaines  ;   mais  Je    affreuse.  An  reste , 


innées  I  Cest 

it  trouver  encore  pins 

paysans  de  met  domaines  ;   mais  le  aCfr«nse.  Au  reste ,  je  sais  comblai 

SUIS  obligé  de  respecter  tes  droits  oe  sont  â  plaindre  surtout  les  habitants 

la  noblesse,  comme  si  nous  avions  decette*allée(ilétaitàBar«ur-Anbe), 

une  constitution  qui  malbeareasanent  qui  est  deveuie  k  pivot  de  nos  iiioa- 

nous  manque.  •  —  Sire,  répondit  ma-  rementi.  - 

dame  de  StaS ,  votre  caractère  est  une  ■  Dd  moins ,  Je  puis  répondre  de  is 
constitutioR.— En  cecas,  reprit  Alexan-  conduite  de  mes  Russes.  Les  préten- 
dre,  je  ne  suis  qu'un  heureux  accident  dus  barbares  du  Nord  sont  disciplinés. 

Sa  bienveillance  naturelle  n'était  pas  Ils  n'ont  pat  été  gâtés  en  Cunnt  It 

exempte  d'une  finesse  dont  le  succès  guerre  à  I  école  de  napoléon, 

était  d'autant  plus  sdr  qu'elle  se  ca-  ■  Que  de  mal  cet  bonune  nous  a 

diait  sous  tes  formes  les  plus  dmables  &ît  !  il  vous  parlait  sans  cesse  dn  ^ie 

et  les  plus  attrayantes.  Un  jour,  on  du  mal;  c'est  lui  qui  l'était.. Que  de 

hii  témolpaît  lacrahiteque  les  bois  calamités  n'a- 1- il  pas  attirées  sur 

communaux ,  vendOB  par  ordre  de  Na-  vous!...  Hais  j'espère  que  de  tous  vos 

poléon ,  ne  fussent  repris  aux  acqué-  malbeurs  aucun  ne  pourra  jamais  nous 

reurs.I.'empœur,ajffes  s'être  recueilli  être  imputé, 

un  moment,  s'exprima  à  peu  près  en  •  J'aime  les  Français,  je  les  aisae 

ces  termes  :  d'inclination.  Je  me  plais  mime  i  pen- 

■  Qu'ils  ne  craignent  pas  plus  pour  ser  qu'aucun  Français  n'est  reoneim 

toute  espèce  de  domaines  d'Etat  gn'iis  ni  de  moi  ni  de  mm  peuple ,  eomne 

auront  achetés  que  pour  les  biens  la  Russie  est  nécsssairsroent  de  b 

mêmes  .dont  ils  auraient  hérité  de  France  l'alliée  la  plus  naturelle  it  la 

leurs  pères,  fji  seule  bonne  fri  des  ac-  plus  sûre. 
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■  Il  n'y  a  peini  )n  Pnofaif  qno 
lem-  «wpemir  qni  s'est  Ait  mon  en- 

■  Vous  M  croiriez  p«  que  je  l'ai 
■né?...  Cert  pourtant  vrai.'...  De- 
■aodez  i  Tolstoï.  Je  le  croyais  tout 
booDear,  tancHs  qu'il  D'était  qu'orf^l 
et  perfidie. 

■  Il  m'avait  sédnit,  sprèa  tant  de 
nccès ,  a?ee  ses  protestations  et  sea 
discoors  i  Tilsitt  et  à  Erftirt.  Ttristoî 
était  endiaDté  et  tout  f^lorienx  du 
j^nod  ruban  de  son  ordre.  Mes  mi- 
mstrcfl  m'ont  souvent  entendu  dire  : 
Vmlà  un  sonTcrainl  son  alliance  ne 
■eat  que  m'Ctre  honorable  autant 
«l'Utile. 

■  Combien  ne  ro'a-t-il  pas  répété 
^'tl  ne  pouvait  jamais  entrer  ni  dans 
Mi  intértts  ni  dans  son  cœur  d'être 
iraeminate  en Koerreavec moi  .'Comme 
il  m'a  trompé!  Mais  la  divine  Frori- 

'  denee  m'a  secooru. 

■  Se  ne  sais  vraimeat  pas  bien  eo- 
eore  asjourd'fani  pour  quel  motif  il 
■n'a  bit  ta  guerre.  S'il  est  venu  m'at- 
taquer  uniquement  pour  tirer  une  ven- 
KeanGe  éclatante  d'un  ancien  refus  de 
mariage,  comme  on  Ta  dit,  c'était 
une  insigne  folie.  Si  c'est  à  cause  des 
JUi^ns,  oh  <  Je  ne  lui  étais  peut -être 
fM  trop  lavorable  là-dosui. 

•  Te  n'aimais  peut-être  guère  plus 
les  Anglais  qu'if  ne  les  aimait  mi- 
néme...  Pourtant  Je  ne  pots  disconve- 
■ir  que  leurs  relations  ne  soient  utiles 
à  mes  peuples... 

■  Il  étatt  si  facile  que  la  France, 
dana  sa  position,  amenât  insensible- 


■  Au  Dralc ,  s'il  veut ,  sas  affaires 

I  sont  pas  encore  ootiàreraeDt  déses- 
nétéea.  On  vient  de  lui  aire  cTassez 
Donnes  conditions.  S'il  y  acquiesce, 
voas  serez  bientdt  débarrùsés  de 
nous.  Je  suis  de  bonne  foi,  mais  je 
crains  bien  qu'arec  cet  hoinme4à  tout 
cela  ne  tienne  pas  kmglempc.  S'il  re- 
fuse,  ohl  alors,  c'en  est  fait;  nous 
matdwns  aur  Paris ,  et  nous  le  détrA- 
Dons.  Cest  une  affoire  arrangée.  Et 
quels  qoe  soieot  ses  derniers  efiorts , 
il  faudra  toujours  qu'il  soecombe, 
ddt-il  réussir  i  lever  une  nouvelle 
grande  année.  L'Europe  a  eoeoce,  au 
momentoùjevousparle,  plosdequatre 
cent  mille  combattants  en  Fmiet  ;  six 
cent  mille  hommes  sont  prfts  à  leur 
succéder ,  et  nous  eu  lèverons  le  double 
s'il  le  làut. . 

Certes,  en  se  reportant  aux  eireon*- 
tanees  an  milieu  desquelles  «Me  con- 
versation fut  tenue,  ou  ne  peut  qu'ad- 
mirer toute  la  Qnesse  du  prmce  dont 
Napoléon  a  dit  dejiuis  que  c'était  on 
Grec  du  Bas-Empire. 

«  Un  peu  plus  tard ,  dit  Kabbe,  au- 
quel nous  empruntons,  w  les  abré- 
geant ,  une  partie  de  ces  détails  aneodo- 
aquts,  les  dliés  ayant  essuyé  plusieurs 
revers,  il  fut  question  de  rtnasser  le 
Rhin.  Le  prioee  de  Sdnraroeinbei^ 
insistnt  sur  l^itUité  de  cette  retraite. 
D  déshrait  qu'on  se  bomit  il  oeo^qier 
larivedroite(leeefleaTe,et  à  lais«« 
la  France  s'user  eneore  eUe-mAms 
pendant  qudque  temps  par  l'action 
des  divers  partis.  U  voyait  Napoléon 
plus  fort  et  micHi  soutenu  qu'on  ne 


n'être  plus  un  jour  que  les  conducteurs , 
coartien  et  entrepreoeurs  de  son  com- 


■  L'Europe  y  aurait  gagné...  I.a 
«auvaise  politique  de  votre  eni^reur 
a  toat  perau...  Son  insatiable  et  or- 
gueilleuse amlntion  l'a  perdu  lui- 
mtmc...  Au  passage  du  niémen,  >e 
loi  fis  encore  faire  des  propositions 
poar  arrêter  la  guerre.  Je  consentais  i 
tout,  n  dit  à  Tolstoï  :  Cert  «n  verre 
plein,  a  faut  le  vider!  Eh  bien!  il 
Ta  tidéjittqn'ila  lie. 


à  chaque  pas  quelque  nouveau  danser, 
et  ne  finissent  par  s'épuiser  entière- 
ment en  France ,  comme  avaient  ftit 
les  années  françiuses  en  Espagne- 

■  Ce  fut  l'empereur  Alenwdre  qni 
s'y  opposa.  Il  représentait  qu'on  ne 
connaissait  guère  encore  rennemi  au- 
quel on  avait  afMre;  que  les  alUés* 
perdraient  à  jamais  tous  leurs  avan- 
tages en  se  retirant-,  que  la  France, 
visiblement  éniisée  par  tant  d'eflbrts , 
al»ndonnait  napoKon  et  mettait  en 
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eux  toBt  son  mmht  de  salut  ;  niui  fut  otittMé  k  la  tête  d'une  MfNitatioii 

qu'en  peu  de  mou,  elle  pouvait  rede-  de  I  Inititutde  franoe:  •  J'ai  touioun 

venir ,  dus  les  maina  d'un  tel  boaune ,  admiré  les  progrès  giie  les  Français  ont 

un  initruiDeiit  innocible.  faiti  dans  Ma  actenors  et  la  littmture. 

«  L'empereur  loulot  donc  qu'on  re-  Ils  ont  beaucoc^  contribué  à  r^nodre 
doublât  irefiorts ,  qu'on  mit  en  mou-  les  eonnaiasaiices  en  Eurone.  Je  ne  leur 
Tentent  toutes  les  réserres ,  et  qu'on  impute  pas  les  malheurs  oe  leur  pava , 
rrigUt  de  nouvelles  levto;  enfin,  qu'on  et  je  prends  un  vif  intérêt  an  rétâluiB- 
na  laissit  aucnn  repos  aux  troupes  al-  sementde  leur  liberté.  Mon  but  unique 
liées,  aucun  reUcbe  à  rennemi  avant  est  d'être  utile  à  la  liberté,  et  c'est  le 
d'avoir  attont  Paris.  «  Ce  n'est  pas  à  seul  motif  qui  m'a  conduit  en  France.  ■ 
laFranoe,G(Hrtinua-t-U,  qnenousfai-  Dana  une  visite  qu'il  fit  à  l'bêtel  des 
sons  la  giterre,<^est. à  Bonaparte.  £f-  monnaies,  et  particulièrement  k  celle 
fbrfoaHKHisdoncdeluidterpromple.  dea  médailles,  il  examina  avec  intérêt 
ment  la  Fraocequi  lui  échappe.  Paasosa  les  différentes  collections.  Entre  autres 
la  Sone  à  Paris  ;  voilà  notre  Rhin  :  et  médailles  qui  furent  frappées  en  ta  pré- 
tout sera  termint.  ■  sence ,  on  hii  en  présenta  une  ancienne 

DansTaudiencequ'ildonnaileSavril,  qui  avait  été  gravée  à  l'oocasioD  du 

au  sénat ,  il  adressa  à  ce  eorps  l'allocu-  voya^  de  Pierre  le  Grand  en  France, 

tion  suivante  :  •  Un  homme  qui  ae  di-  Le  directeur  offrit  aussi  à  l'empereur 

sait  mon  allié,  est  entré  dans  mes  une  médaillequi  portait  d'un  cdtél'ef- 

Ëtats  somme  un  injuste  agresseur  ;  figie  de  Pierre  k  Grand,  et  de  l'autre 

c'est!  lui  que  j'ai  nit  lajjuerre,  et  cale  d'Alexandre.  C'était  associer  dans 

non  pas  à  la  France  ;  Je  sois  l'ami  du  un  même  bommage  deux  circoastances 

peuple  français...  Il  est  juste,  il  est  bien  différentes;  mais  les  arts  qui  oe 

sage  de  donner  à  la  France  des  iosti-  virent  que  de  faveur  et  de  luxe,  ont 

tiraons  fortes  A  libérales  qui  soient  toujours  été  courtisans, 

conformes  à  ce  siècle  éclaire  ;  mes  al-  De  même  que  Pierre  I"  avait  voulu 

liés,  tout  comme  moi ,  ne  sont  venus  voir  madame  de  Maintenon,  survivant 

que  pour  protéger  la  liberté  de  vos  dé-  i  la  splendeur  du  grand  siècle,  Alexan- 

cisions. ■  dre  s'empressa  de  visiter  Joséphine, 

L'empereur  s'arrêta  alors  un  mo-  cette  femme  qui  s'était  résignée  à  la 

ment,  et  reprit  avec  émotion  :  ■  En  plus  sensible  aes  disgrâces,  nuus  qui 

téaKiigns^e  de  l'alliance  durable  quo  setrouvafaible  et  inconsolable  devant 

je  désire  contracter  avec  votre  nation ,  les  revers  de  l'IuHnme  qu'elle  n'avait 

je  lui  rends  tous  les  prisonniers  fran-  pascesséd'aimer.PlusieursfoisAleian- 

çais  qui  sont  actuellement  en  Russie,  dre  s'était  rendu  chez  elle ,  à  b  Mal- 

Le  gouvernement  provisoire  m'a  de-  maison.  Informé  qu'elle  était  à  toute 

maiiaé  cette  faveur.  Je  l'accorde  au  extrémité,  il  arriva  chez  elleàVinstant 

sénat  en  conséquence  des  résolutions  oit  le  prince  Eugène  et  la  reine  Hor- 

qu'H  a  prises  aujourd'hui.  *  tense  recevaient  à  genoux  la  béaédic- 

Pendautaoo  séjourà  Paris,  Alexan-  tion  maternelle.  Il  assisU  avec  un  re- 

dre  visita  dans  le  plus  grand  déUil  les  cueillement  douloureux  à  cette  sotoe 

établissanents  publics,  les  manufac-  pleine  d'enseignements;  et,  lorsque 

turcs  et  les  fabriques  les  plus  célèbres.  Timpératrice  était  déjà  dans  le  cercueil. 

Il  consacra  plusieurs  boires  à  la  visite  il  s'approcha  du  corps ,  souleva  le  lin- 

de  la  Q'pografdiie  de  Didot,  inventeur  ceul ,  et ,  dans  une  dernière  a)  locutitm , 

du  proâdé  stéréstypique.  il  exprima  d'une  manière  aussi  sini[de 

Il  accueillait  tes  corps  savants  avec  que  touchanteson  estime  et  ses  regreto. 

une  bienvollanM  qui  lui  était  propre  ;  Tel  fut  Alexandre ,  dans  les  diffê- 

et  sa  conversation  prouv.ait  qu'il  n'était  rentes  phases  de  sa  vie  politiqneet  ^ 

pas  étranger  à  ce  que  les  sciences  et  les  vée  ;  toujoura  humain  et  bienveillant, 

lettres  produisaient  de  remarquable.  quand  le  aouverain   faisait    place  à 

U  répondit  à  M.  Lacreteile  qui  lui  I  homme;  mais  fondant,  pour  mim 
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dire,  toutci  ses  nrtus  avec  les  vues 
les  ujug  déliées,  quand  les  oireonstan- 
eta  le  rappelaient  aux  exieencea  de  sa 
haote  pMition.  Les  qualilâ  de  c«  prince 
fterent  l'oeuTre  de  la  nature;  sa  gran- 
deur, odie  de  la  fortune. 


(I8S5.)  Plui  l'historien  se  rapproche 
dea  Csita  contemporaios,  pins  aa  tAdie 
derkDt  difficile.  Quand  son  regard  in- 
toToge  le*  époques  loiotainea,  qnfind 
aon  jugement  m  a'exeree  que  sur  des 
dwies  conaonwhéM ,  il  a ,  pour  se  gui- 
der, tonte  rexpérioicfl  de  ceux  qui 
Tont  précédé;  les  documents  qu'il  con- 
tulte  se  d^uillent  graduellement  et , 

rr  ainsi  dire,  par  ordre  de  dates, 
la  paasion  ou  des  préjugés  qui  se 
mflent  aux  souRxa  premières  ;  il  peut 
mieux  choisir,  et  ses  erreurs  mCmes 
ont  moins  de  portée ,  car  rilei  soul^ 
vent  tout  au  plus  quelques  questions 
de  CTÎtiqiM  d'un  intérêt  purement  litté- 
raire :  an  contraire ,  lorsqu'il  essaie 
de  mettre  sous  les  yeux  des  hommps 
leur  propre  histoire  ;  lonque ,  de  l'asile 
étroit  de  la  vie  privée,  il  porte  ses  in- 
vestigations sur  la  marclie  politique 
dn  évésonents  du  jour ,  et  qu^ chaque 
pas  il  rencontre  des  acteurs  des  scènes 
^it  décrit ,  il  lui  faut  faire  b  part  des 
mtéiAs ,  et  rester  en  défisnce  devant 
le*  interprétations  les  ploa  formelles, 
rénmer  eonsciencieuaenMnt  toules 
ees  vois  diverses  pour  déraélor  le  vrai , 
ou ,  do  moins ,  le  prohable  dont  le  plus 
aenvent  nûstoire  se  contente. 

En  effet ,  il  arrive  que  ceux  qui  ont 
vu  de  près  les  événements ,  ne  les  con- 
sidfrant  que  du  point  où  ils  étaient 
placés,  sont  inhabiles  h  les  comprendre 
dms  leur  ensemble-,  l'écrivain,  dont 
la  seule  mission  est  de  raconter,  doit 
les  examiner  à  loisir  sous  toutes  leurs 
becs  connues;  et ,  s'il  s'est  montré  ju- 
dicieux,  les  renseignements  dont  il  dis- 
pose loi  permettent ,  sinon  de  présen- 
ta'un  tableau  achevé,  du  mamsd'en 
oqnisser  les  figures  principales. 

Cal  dans  «tte  position  que  nous 

■DOS  trouvoua;  il  s'agit  de  dérouler  les 

preaûères  années  d'un  règne  qui  dure 

M*  Uendtat.  (Russib.)  t.  n. 
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encore,  et  délier,  enquekpie  sorte, le 
présenta  l'avenir:  ici,  de hautesconve- 
nanocs  viennent  entraver  les  interpré- 
tations historiques:  favorables  an  mo- 
narque ,  elles  prendraient  le  caractère 
de  la  flatterie  ;  aévërcs  ou  accusatrices , 
elles  paraîtraient  s'adresser  à  des  svm- 

gtbies  d'un  autre  ordre ,  car  Tinfor- 
ne  a  aussi  ses  flatteurs  intéressés; 
ainsi,  l'historien ,  qui  se  borne  au  sim- 
ple récit  des  faits ,  reste  ordinairement 
au-dessous  de TaÙente générale;  et, si 
ses  efforts  méritent  qudque  estime ,  ce 
n'est  qu'auprès  d'un  petit  nombre  de 
juges,  ind^ndants,  par  position  et 
parcaractère,dfltoute  influence  comme 
de  tout  préjugé. 

Nous  entrerons  dans  ^elques  détails 
sur  la  conspiration  qui  édata  lorsque 
Nicolas  monta  sur  le  trdne ,  parce  qne 
cette  sédition  eut  un  caractère  parti- 
culier qui  la  distingue  des  conspi- 
rations de  palais,  et  nue  le  but  de 
ses  chefa  était  une  rérorme  dans  les 
institutions  et  le  gouTemement.  Nous 
ne  prétendons  pas  que^l'ambition,  qui 
souvent  mène  rhoinme  à  son  insu ,  fiit 
étrangère  au  mouvement  du  14  (M) 
décembre;  mais,  pour  qu'un  grand 
nombre  de  )eunes  gens  q>partenBiit  à 
la  prefflière  noblesse  de  Tempire,  aient 
considéré  ces  changements  comme  né- 
cessaires ,  il  bat  que  ]es  riNis  qui  nais- 
sent du  despotisme  aient  été  oien  vi- 
vement sentis.  L'erreur  des  conjurés 
tint  surtout  àeequ'ilacrurent  possible 
et  même  fiicile  d  intéresser  les  masses 
i  la  réussite  de  leurs  plans  spéculatif  ; 
l'événunent  leur  prouva  qu  un  peuple 
esclave  ne  s'arme  point  pourcoiu]uâir 
des  droits  qu'il  ignore;  on  va  voir  que, 
s'ils  obtinrent  la  coopération  de  quri- 
ques  soldats,  ce  ne  fut  qu'en  leur  per- 
suadant qu'ils  défendaient  contre  Ni- 
ccrias  les  droits  de  Constantin,  c'est- 
à-dire  la  forme  légitime  de  l'bérËdité 

Nous  avons  déjà  dit  qu'à  leur  retour 
de  l'étranger,  en  1813, 1814  et  181S, 
quelques  jeunes  gens  conçurent  l'idée 
d'organiser  en  Russie  des  sociétés  se- 
crètes. En  1B17,  ces  projets  prirent 
Plus  de  consistance.  Les  statuts  de 
(Mon  du  uUiU  ou  da  vraU  «tjUéki 


n,<j,N..<ib,  Google 


enfimU  d$  la  futha.  fiaïaX  rtdigéi  pies  de  bonoes  nxeiirs,  par  dts  entre- 

par  ie  colonel  Pestai.  Cette  Bocieté  tîeui  et  par  dei  éeriU  coofonms  à 

comprenait  trois  dassec  :  les  frères,  ces  vues,  ainsiqu'aubutdelaEociété, 

lea  hommes  et  les  boyards.  Tous  s'en-  lequel  était  politique.  Aui  membre! 

gageaient  par  aenneot  à  te  soumMtre  de  cette  seconde  section  était  confiée 

aux  décisions  du  conseil  suprfaie  des  la  surveillance  da  toutes  les  Mit». 

boyards.  Dès  l'or^ine ,  le  but  de  œtte  Ils  deraieitt  inspirer  à  la  ^nesse 

association  fiit  le  dtangemeot  des  ina-  l'amour  de  tout  ce  qui  est  national ,  et 

titution*   existantes   Hana    l'empire.  s'<H)poser  autant  que  possible  i  ce 

{Commission  d'enquête.)  A  la  m&ne  fron  la  ftt  étorer  nora  du  pays, 

époque,  le  général  Micoel  Orlof,  le  La  troisième  section  surveillait  la 

comte  Mamonof,  et  le  ooueiller  d'État  marche  des  tribunaux.  Ses  membres 

actuelTouivuémef,s'occupaieot  de  la  s'engageaient  à  ne  poiet  sa  refuser  aux 

foruutioa  iTuoe  autre  société  qui  de-  fondions  judiciaires  qui  pourraitat 

Tait  porter  le  titre  de  Sodété  det  cht-  leur  être  conférées  par  les  électlMa 

eaUert  rut$e$.  Le  but  de  cette  asso-  de  la  iK^lesse  ou  par  le  gouieme- 

eiation  edt  été  de  mettre  un  terme  aux  ment  \  k  cncoun^er  les  employés  in- 

is  et  autres  abus  qui  s'étaient  tjigres ,  ji  kur  «ocordCT  méine  des  se- 

..  ,    .  ..._..,..,.,.!.  _.          Scunisires;  à  ralfenair  dans 
principes  ceux  qui  trahiraient 


Slissés  dans  radministration  intérieure  cours  pécunisirei;  à  ralfenair  dans 
e  l'empire.  Cette  mission  renfermait  les  bons  principes  ceux  qui  trahiraient 
vjrtuelleioBiit  la  réforme  des  institu-     quelque  aibleese;  à  éclairer  ceux  qui 


I  empire.  < 

.  tuelleioBiit  ^     . 

tious  elles-mêmes.  Toutttfois,  la  so-  manqueraient  de  connaissanes ;  à  si- 

ciété  des  dtevaliers  russes  fut  bientôt  paM  les  employés  prévaricatMirs ,  et 


ganisatios,  et  dumgea  bientôt  son 
nom  eu  celui  t Union  dit  tk»  pvidic. 
Le  règlement  subit  plusieurs  modifi- 
cations. I.es  auteurs  de  ce  règlement 
déclarent ,  au  nom  des  foodatours  de 
Tassociation ,  que  le  bien  de  la  patrie 
est  leur  seul  but ,  que  ce  but  ne  sau- 
rait être  contraire  aux  vues  du  gou- 
vernement ,  et  que  les  travaux  ne  se- 


a  instruire  le  gouveroemeot  de  Msur 
conduite. 

Enfin,  les  n>enibi«s  de  la  quatrîinM 
section  devaient  s'oocuper  de  coentoB* 
uer  les  éléments  préparée  par  les  trois 
autres ,  et  se  vouer  a  l'écwwmie  poli- 
tique. 

L'activité  de  l'association  résidait 
dans  l'union  centrale  qui  se  compo- 
sait des    plus   andens   fondateurs  ; 


raient  poursuivis  en  secret  que  pour  son  principal  objet  étsit  de  multiplior 
les  soustraire  aux  interprétations  de  le  nombre  des  affiliés,  surtout  à  Pe- 
la malveillance  et  de  la  baina.  Les  tersbourg,  où  se  trouvait  la  majeure 
membres  étaient  divisés  sn  quatre  sec-  partie  de  la  direction  centrale,  oni 
tioos.  Chacun  d'eus  devait  s'inscrire  exerçait  le  pouvoir  Iteislatif,  tairais 
dans  une  des  sections.  que  Fe  pouvoir  eiécutif^Uait  confié  ta 

La  première  avait  pour  objet  la  phi-  oonseil  central, 

lantropîe  ou  les  progrès  de  la  bienfai-  Les  membres  influents  de  l'Union 

sance  publique  et  privée.  Elle  devait  furent  longtemps  avant  de  pouvoir 

surveiller  tous  les  établissements  de  s'accorder  sur  la  forme  de  gouveme- 

cbarité,  et  signaler  aux  directions  de  ment  qu'il  conviendrait  de  donner  i 

tifis  établissements,  ainsi  qu'au  gou-  l'empire j  cependant  les  idées  républi- 

vemement  lui-même,  les  abus  qui  caioee  triomphèrent  ^  ce  qui  se  confit 

pourraients'yintroduire.etlesmoyens  facilement  dans  une  réforme  essayée 

d'y  remédier.                   '  en  haine  du  pouvoir  absolu.  La  né- 

L'objet  de  la  seconde  section  était  cessité  de  mettre  i  mort  l'anpereur 

l'éducation  intellectuelle  et  morale,  la  Alexandrefut  reconnue  par  plusieurs; 

propagation  des  lumières,  l'établisse-  et,  s'il  faut  en  croire  la  déposition  de 

ment  d'écoles  a  la  Lancaster,  et,  en  Serge  Mouravief,  cette  proposition 

général ,  une  utile  coopération  à  rios-  extrême  (iit  adoptée  en  séance  à  ta 

truction  de  la  jeunesse ,  par  des  eiem-  pluralité  des  voix. 
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Lerenords ,  riiAiUljoa ,  la  cramle^ 
M  tardant  pas  à  se  manifester  dans 
,__..__  .!  — "^  -  lei  ke  uns 


Ma;  famttra  soolcvaiaBt  des  difficul- 
tés pour  se  méiuiga' )&  fecalt^  de  ront- 
aûts  iBigageawRts  pàrillenx.  Pour 
ter  les  membres  douteux,  on 
feioiit  d'ibandonner  tous  ces  projets , 
et  Ton  déclan  que  l'Union  était  dia< 
note.  Les  aflUiatioiis  contÎDnèrait 
dans  le  midi  par  Ifs  soins  de  Ptôtel; 
mais  la  société  de  Pétersbourg  ne  par- 
nnt  k  se  réor^wiscr  que  *erfl  la  fin 
de  isn.  Elle  se  partagea  en  crof/tmlê 
et  en  adhérenit  tMis  premiers,  qui  for- 
maient la  teeUo»  vpérUure,  avaient , 
entre  autres  préro(;ati*es,  celle  d'élire 
kl  membres  do  Directoire,  d'autori- 
ser l'élection  de  nouTeaox  membres , 
et  de  ae  &ire  rendre  compte  des  opé- 
rations du  directoire.  Les  membre* 
BonTclkment  admis  étaient  soumis  à 
dSférartes  éprenTes,  comme  dans  les 
loges  maçonniques,  et  passaient  par 
doaienrs  degrà  d'initianon.  Vers  la 
in  de  I83t,  les  croyants  adjoignirent 
à  H ourarirf ,  leur  jnéddent ,  le  prince 
Sage  Troubetzkoi  et  le  prince  Eo- 
géne  Obotenski.  Un  an  après,  l'rou- 
betzkoï  se  rendit  ù  Kief,  pour  sur- 
Tdner  la  eonduite  de  Pestel ,  dont  on 
craignait  les  vues  ambitieuses ,  et  pour 
mettre  en  rawort  la  société  du  Nord 
et  celle  dn  Sud.  Les  membres  les  plus 
inlladots  du  directoire  de  Toolczyii 
Matent  Pestd  et  Jouschnevski  ;  deux 
antres  comités  étaient  subordonnés  k 
ce  directoin ,  savoir  :  celui  de  Ka- 
mcnka ,  présidé  par  Davydof  et  par  le 
prince  Serge  Volkonski,  et  celui  de 
Vassiikof ,  août  les  ordres  du  ookmel 
Serge  Hourafief-Apostol  et  du  sous- 
lientenant  Bestotijtf.  Leur  but  étaitde 
lenenir  è  reonrscr  le  gouvernement 
par  la  révolte  des  soldats;  ils  recon- 
nurent, B{ffès  mûre  discussioii,  que 
leur  projet  était  inexécutable ,  si  l'on 
ne  sacrinali  l'empereur  Alexandre  et 
tons  les  membres  de  la  Ëuntlle  impé- 
riale. 

La  société  du  Sud  s'était  mise  en 
rapport,  quelque  temps  auparavant, 
avec  la  société  secrète  de  i^ilogne. 


dont  le  bot  était  de  rétablir  l'indé- 
pendance de  ce  royaume  sur  le  pied  où 
elle  se  trouvait  avant  le  partagé.  Les 
conditions  de  cet  arrangement  ne  tar- 
derait pas  à  Are  arrêtées  par  Bestou> 
Jtf-Rumin  |>oor  les  Russes,  et  par 
KrzyzaDovski  pour  les  Poionais.  Plus 
tard,  ces  relations  entraînèrent  de 
nouvelles  négociatiang ,  et  il  fut  con- 
venu que  les  plénipotentiaires  respec- 
tife  se  réuniraient  t  Kief  au  commen- 
cement de  l'année  1U6. 

Cependant  le  comité  de  Vassilkof, 
c'est-àwlire  Houravief  et  Bestoujef- 
Rnrain  {«garaient  un  soulèvemoit 
danalaS*  diviuon  militaire,  qui  cam- 
pait aux  environs  de  la  forteresse  de 
Bobrouisk,  où  die  attendait  l'arrivée 
d'Alexandre  et  du  grand-doc  Nicolas. 
A  l'aide  de  aueluies  conjurés  qui  au- 
raient pris  1  oniierme  des  souata  du 
régiment  «onmandé  par  Sdivéîkovski, 
ils  devaient  s'emparer  de  la  personne 
de  rnapoeor  et  de  cetls  de  son  frtee . 
soulever  les  troiqies  rassemblées  dans 
le  camp ,  et ,  aprra  avoir  laissé  une  gar- 
nison dans  la  forteresse,  marcher  sur 
Moscou ,  entraînant  h  la  révolte  et  ral- 
liant à  eux  les  autres  troupes  canton- 
nées sur  la  route.  CeUe  tentative,  on 
plutôt  ce  projet,  fut  abandonné;  mais 
l'année  suivante,  1834,  les  conjurés 
résolurent  d'attenter  aux  jours  d'A- 
lexandre loTssa'il  viendrait  passer  la 
revue  du  troisième  cerna,  près  du 
bourg  deBtiaïa-Tserkof.  Lorsque  l'em- 
pereur serait  assassiné,  Serge  Mon- 
ravief-ApoBtid,SchvéTkovskietTiesen- 
bausen  devaimt  soulever  le  caiw  et 
marcha*  sur  Kief  et  Moscou  :  de  Kicf , 
Mouravief  se  serait  dirigé  sur  Péters- 
bourg pour  agir  de  conoért  avec  la  so- 
ciété du  Nord;  mais  la  revue  n'eut  pas 
lieu ,  et  les  conjurés  ^oumèrMt  encore 
leurs  projets,  dont  ils  remirent  l'exé- 
cution à  l'année  1SS6.  La  société  du 
Midi  découvrit  une  autre  société  se- 
crète ,  celle  des  Slave$  rémU,  dmit  le 
but  était  de  réunir  par  un  lien  téàéi 
ratif  et  sous  un  même  régime  républi- 
cain les  huit  contrées  slaves  suivantes, 
et  dont  les  noms  étaient  ioscrîts  sur 
un  sceau  octogone  :  Kiatie,  Pologne, 
Bohême,  Moravie,  DalmaUe  (htm' 
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grie  el  Trantytvanié) ,  (Servie,  Mol- 
davie et  Valacnie).  La  société  des  Sla- 
ves réunis  comptait  environ  trente-six 
membres,  la  plupart  jeunes  onkiers 
d'artillerie.  Bestou^rf,  membreinfluent 
de  ta  société  du  Midi,  leur  représenta 

au'il  convenait  d'abord  de  t  occuper 
e  la  Russie,  et  parvint  i  les  r^uir  à 
la  société  primitive.  La  revue  de  Bé- 
laïa-Tserkof  fut  l'é|>oque  fixée  pour 
frapper  le  coupdécisif;  en  attendant, 
ils  ne  négligeaient  rien  pour  mécon- 
tenter les  soldats ,  et  pour  leur  inspirer 
le  désir  d'un  nouvel  ordre  de  cboscs. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
rapporter  tous  les  détails  de  cette  cons- 
piration qui  dura  pendant  tant  d'an- 
nées, ni  même  de  citer  les  noms  de 
ceux  qa\  ont  osé  y  prendre  une  part 
active;  notre  objet  est  uniquement  de 
faire  comprendre  que  le  gouvernement 
despotique  était  loin  de  répondre  aux 
idées  de  la  dasse  noble  :  sans  vouloir 
examiner  la  question,  si  le  but  excusait 
les  moyens,  nous  nous  cmttenterona 
de  dire  qu'un  tel  projet  accusait  dans 
les  conjurés  une  grande  ignorance  de 
l'esprit  des  soldats  et  des  masses.  Une 
révolution  de  palais  pouvait  réussir; 
une  question  de  principes  ne  pouvait 
avoir  de  prise  sur  l'immense  majorité 
de  la  population. 

Les  conjurés  apprirent  tout  ensem- 
ble la  mort  d'Alexandre,  l'existence 
du  manifeste  par  lequel  l'empereur 
avait  désigné  l'héritier  du  tr^ne,  et  la 
prestation  du  serment  de  fidélité  au 
erand-duc  Constantin  par  tous  les  ba- 
bitants  de  la  capitale.  En  présence  de 
cet  événement,  on  délibéra  sur  l'op- 
portunité d'une  dissolution  de  la  so- 
ciété; l'un  des  membres,  Batenkof, 
dit  à  cette  occasion  :  ■  L'occasion  qui 
nous  a  échappé  ne  se  présentera  plus 
d'ici  â  cinquante  ans.  S^il  v  avait  eu  de 
bonnes  tétés  an  cooseild'État ,  la  Russie 
aurait  à  la  fois  prêté  soment  aujour- 
d'hui il  un  nouveau  souverain  et  a  des 
lois  nouvelles...  Qu'il  est  aisé  d'tmérer 
un  cliangement  en  Russie  !  il  suillt  de 
distribuer  quelques  oukases  du  sénat. 
Mais  la  Russie  ne  comporte  point  d'au- 
tre gouvernement  que  la  monarchie. 
Les  seules  priires  pour  la  famille  im- 


saire,  ne  fUtoe  que  comme  bansitioR.  > 
Sur  l'observation  qu'un  monarque  con- 
quérant pourrait  toujours  convertir 
une  autonté  limitée  en  un  pouvoir  ab- 
solu, il  répliqua  quVKifiouvaît  exclure 
les  hixDvaea  du  trane,  et  qu'ils  avaient 
à  choisir  entre  deux  impératrices  et 
l^usieuTs  f^udes-dudiesses. 

Les  directeurs  de  l'association  du 
Nord,  Ryléief,  le  prince  Troubetzkoî, 
le  prince  Obolenslù  et  leurs  plus  in- 
times conseillera,  ne  s'arrêtèrent  pas 
longtemps  i  l'idée  de  la  suppression  - 
définitive  ni  même  temporaire  de  leur 
société.  Ils  apprirent  que  Constantin 
persistait  dans  son  refiis  d'accoter  la 
couronne,  et  cette  nouvelle  ranima 
leurs  espérances.  Ils  conçurent  l'espoir 
de  soulever  une  partie  aes  troupes  et 
du  peuple,  en  leur  persuadant  que 
Constantin  n'avait  pas  renoDoé  au 
trSnCj  et  de  renverser,  à  la  ftveur  de 
cette  insurrection ,  le  fouvemement  et 
l'ordre  établis.  Rylelef,  Obolenshi, 
Alexandre  Bestoujef  et  Kahovski  réso- 
lurent ,  du  consentement  des  seetïoin , 
de  nommer  le  prince  Troubet^oT  chef 
absolu  ou  dictateur,  et  ou  arrêta  tes 
mesnres  suivantes  : 

f  Établir,  après  avoir  arrêté  l'ac- 
tion du  pouvoir  existant,  un  gouver- 
nement provisoire  qui  aurait  ordonné 
dans  les  provinces  la  formation  de 
chambres  chargées  d'élire  des  députés  ; 

r  Travailler  à  l'établissement  de 
deux  chambres  législatives ,  dont  l'une , 
la  chambre  haute,  devait  être  com- 
posée de  membres  i  vie; 

S°  Faire  servir  à  l'exécution  de  ces 
desseing  les  troupes  qui  n^useraient 
de  prêter  serment  à  l'empereur  Nico- 
las, en  prévenant  tout  excès  de  leur 
part,  mais  en  tâchant  d'augmenter 
imr  nombre. 


netle,  il  devait  être  procédé  : 

A  la  formation  de  chambres  de 
provinces,  qui  eussent  été  autant  d« 
l^latures  locales; 

Au  changentent  des  colonies  mili- 
taires m  garde  nationale; 
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A  la  lamM  de  b-  citaMle  de  Pé- 
ienfaourg  entre  lei  mains  de  l>  muiri' 
cipalité,  que  Betenkof  appelait  le 
yaftodhOH  de$  tibertét  mttei^  et  où 
deraient  auMi  être  placés  le  conseil 


.  .^ . ^e  l'indépendaiMe 

4ea  onvmitéa  de  Moscou ,  de  Dorpst 
•t  de  Viloa. 

Lea  ooiytirés  n'étaient  pas  d'accord 
MIT  le  perKHmace  qu'il  conviendrait  de 
mettre  à  ta  tfte  au  «HirerocBent  ;  L'im- 
pombUité  d'une  nqmblîque  leur  était 
dôpontrée;  iDaii,quel  qne  fût  lecbef  de 
rUat,  Us  veolaient  lui  imposer  leur 
constitution.  Batenkof  fit  observer  à 
Troabrtricoï  que  si  tous  lea  soldats 
prêtaient  serment  à  Constantin ,  l't»- 
rivée  de  ce  prince  à  Péteraboui^  leur 
Aenit  toute  chance  de  succès  ;  ilopina 
pour  CRM  les  conjurés  se  partageassent 
de  tdOe  sorte  que  les  uns  proclame- 
raieat  Constantin,  tandis  que  les  au- 
tK8  se  déclareraient  pour  Nicolas.  Si 
le  pnti  de  Gonitaolin  remportait,  on 
eepérait  que  son  frère  consentirait  â 
rètabtîssementd'unioavenienKDtpro- 
visoiiVt  ou  qu'il  ajournerait  son  avé- 
nanent  au  trone;  aans  ce  dernier  ca», 
on  préscDteraitcet  ajoumcfflentcooime 
une  abdicaHen,  et  l'on  proclameraH 
«oipereur  IC'  ffla  atoé  de  Nicolas, 
Alexandre  Nfcolaéritch.  L'incertitude 
éa  BDoeès  et  le  petit  nombre  d'ofDcîers 
géoéraoz  sur  lesquels  on  pouvait  comp- 
ter les  emsécbèrent  de  s^arréter  à  une 
déterminabon  dtfnitire  en  ce  qui  re- 
gardait le  chef  futur. 

CepcDdaot,  dwz  Ryléief ,  commeau 
Ken  désigné  paat  un  rendez-voui  gé- 
ofnï,  arrivaient  de  toutes  parts  dee 
eoqfurés  avec  des  plani ,  de*  proposi- 
tions, ou  pour  prôidre  les  orares  des 
rfbvcte«n,LeI3décembreideux  Jours 
aivant  celui  de  Tinturrectf on ,  se  roMli- 
rait  ebes  Ryléief  le  prince  Troubet»- 
keî,  les  trou  fMree  Bestmijef,  Obo- 
Icttski,  K^vski,  Artnnzoï,  Répin, 
keomteKoDOvnitzia,lepr!nee  Alexan- 
dre Odoievski,  Souttioi,  Pouitchio, 
Betenkof,  Yakoubovitd) ,  Stcbtein- 
Rostovaki.  Nicolas  Bestoujef  et  Arbou- 
sof  répondaient  des  marins  de  la  garde  ; 
Ctntret  «Oiàtn  promimrt  l'appui  de 


qndqnes  compagnies  des  résiinents 
de  Moscou  et  de  FiDlandej  Oooïevski 
répétait  avec  enthousiasme  :  <  Nous 
mourrons,  mais  avec  quelle  gloire!  ■ 
Dan*  la  sdrée  du  il,  la  réunion  ns 
fiit  ni  moins  nombreuse  ni  moins  tur- 


.lus extrêmes ,  et  l'exalta* 
tion  était  i  son  comble.  Cependant  les 
eonjurée  savaient  positivement  que  le 
lendemain,  14  décembre,  devait  pa- 
raître Is  manifeste  de  l'empereur  Ni- 
colas  sur  son  avènement  au  trône.  Le 


l'aseocialiou  du  Sud,  les 
avait  prévenus  que  le  sénat  se  réunirait 
à  sept  heures  du  matin  pour  la  presta- 
tion du  serment. 

Les  principaux  agents  avaient  déji 
communiquéleurs  intentions  aux  sim- 
ples membres  de  la  société.  Le  prince 
Obotmski  avait  annoncé  k  ces  derniers 
que,  par  ordre  du  dictateur  et  du  di- 
rectoire, ils  devaient  s'efforcer,  le  jour 
qui  serait  fixé  pour  la  prestation  du 
serment,  de  soulevn  et  de  conduire 
sur  la  place  du  Sénat  autant  de  sol- 
dats de  leurs  régiments  que  faire  ge 
pourrait,  et  que  s'ils  n'y  réussissaient 
point,  ils  devaient  au  moins  se  rendre 
sur  les  lieuLde  leurs  personnes.  On 
devait  agirsurl'espritae  la  troupe,  en 
lui  persuadant  que  la  renonciation  d« 
Constantin  était  sun>osée.  Lea  conju- 
rés se  flattaient  que  l'emporeur,  loin 
d'employer  la  force  contre  les  rdbélles, 
reneneerait  auasitât  à  ses  droits  de 
souveraineté,  et  entrerait  eu  négocia- 
tion avec  eux.  Alors  ils  auraient  dicté 
les  conditions  suivantes  :  1°  que  des 
députés  fussent  convoqués  de  tous  les 
gouvememœts;  3°  quil  fdt  publié  jk 
ce  suiet  un  manifeste  du  sénat,  dans 
lequa  il  serait  exprimé  que  ces  députés 
auraient  à  voter  de  nouvelles  lois  or- 
ganiques pour  le  gouvernement  de 
rempire;  S*  qu'en  attendant,  un  gou- 
vernement provisoire  fût  établi ,  et  que 
des  députés  du  royaume  de  Pologne 
fussent  appdés ,  afin  d'adopter  les  me- 
sures nèoessaires  pour  la  conservation 
de  l'unité  de  l'ÉUt. 

Quelques-uns  des  conjurés  oonflérent 
à  des  lettres  le  secret  de  leur,  «ntre- 


n,<j,N..<ib,  Google 


634  L'Uni 

prise.  PousUtiio  écrifaH  à  MMooa  : 
•  Nous  aurions  mérité  à  just*  titre  le 
nom  de  Ucbei ,  si  nous  DvioH  laissé 
échapper  l'occasion  actudle.  Nous 
soiRinea  Jei  soixante,  et  bow  pouTms 
rompter  sur  quinze  Mnts  soldats... 
Adieu;  donne-nous  uae  larme,  si...  ■ 
Cette  lettre,  ainsi  qu'une  ntie  écrite 
par  TroubMzkiri,  «viieat  lira  boa- 
tréet  fr  Moscou,  atii  gtatnut  Von 
Wiesen  et  Michel  Orlof,  soit  qu'on 
espérttt  attirer  ces  dem  cheft  dmis  le 
mouvement  projeté,  soit  que  ces  der- 
niers, d<P  irtformés  d«  tout,  n'eusMiit 
consenti  a  paraître  qu'en  col  de  réussi  te. 

Malgré  les  incertitudes  qui  Tagi- 
talent,  la  prince  TrouMskoï  ne  re- 
nonça pas  ouTcrtemetit  à  l'exercice  de 
•on  pouvoir  dictatorial.  Il  fiit  vrété 
^'il  se  porterait  te  IcDdemaîo  sur  ta 
place  du  Sénat  pour  u  mettre  à  la  tête 
des  troupes  qui  refiiierBient  le  ser- 
ment. TaKDubOTÎtch ,  et  le  cohnel  Bod- 
lalof  qni  devait  agir  sur  l'esprit  des 
«enadiers  du  corps,  avaient  mission 
de  commander  aous  sei  ordres. 

Dans  la  matinée  du  14  décembre, 
Yakoubovitch,  Arbouzof,  Alniandre 
Beatoutef  et  plusieurs  autres  ofikiers, 
vlnroit  trouver  les  matelots.  A  l'ar- 
rivée du  pÉnéral  major  Schipof ,  ceux- 
ci  refiiièrent  de  prêter  serment.  Le 
général  fit  arrêter  les  commandants  da 
compagnies;  maîi  Nicolas  Bestoajef 
«igûea  plusieurs  de  ses  complices  à 
les  délivrer.  Dans  cet  instant,  un  cri 
part  :  Soldak!  titlendes-votu  cet  de' 
chargeai  ca  lont  vos  camarade*  qm 
ta»  «uuiacret  et  le  bataillon  entier 
s'élanee  hors  des  casemea.  Les  offi- 
ciera, qui  jusqu'alors  n'avaient  pria 
aucune  part  au  mouvement,  marchè- 
rent à  la  suite  du  bataiUon.  Les  mate- 
lots rencontrèrent,  pris  du  nianécede 
la  garde  à  cbeval,  le  lieutenant Taé- 
briiof  du  régiment  de  Finlande,  qui 
leur  c/ia  :  £n  carré  eonire  la  cava- 
lerie! 

Dans  le  réaifsent  de  Moeeou ,  la  ré- 
bellion avait  déjà  commencé.  Le  prince 
Sld)épi»-Ro)toT5ki,  Michel  et  Alexan- 


guies ,  répi'laut  saus  a 


■  On  nous  trompe  ai  exigeant  de  ifaiiM 
en  Bwment;  le  grand-duc  ConetanUft 
n'a  point  renoncé  à  la  couronne;  il  est 
dans  tes  fat«  alnti  que  le  irand-due 
Miebel,  chef  de  notre  rimait.* 
Michel  Bestoujef  B'écrialt  :  «  L'empe- 
rc«    Constantin  augmentera   votre 


tpasSdèleat.CBBeBtoujet 
et  le  prinoa  SCefaépin  ordonnlrent  ar- 


WMpâgnieB  de  nrêndre  di 
I  ballea-ct  de  owqer  leu 


dernier  ordonna  aux  soldats  insurgés 
d'enlever  le  drapeau  et  de  repousser 
les  grenadiers  â  coupe  de  crosse;  lui- 
mAme  se  précipite  sur  le  général  Fré- 
drida,  qu'Alexandre  Bestouief  mena- 
çait dé^  dn  pistolet,  la  blease  i  la  lAe 
et  le  bit  tomber  sana  connaisaance;  il 
•e  jette  étalement  sur  le  général  9dMis- 
dii»,  tui  porte  une  profonde  btessnre , 
et  ooDtÏBue  loogtemps  à  le  sabrer;  le 
colonel  KbvDSt<ninski ,  unaoa»ofGcier 
et  un  grenadier  sont  Uessée  presun'en 
même  temps  par  le  même  oonturé^ 
qui'  crie  aux  soldats  :  ■  Je  vous  tuera; 
tous!>  Mettre  du  drapeau,  il  dirige 
tes  compagmei  mutinées  vers  la  place 
du  Sénat. 

La  révolte  s'opéra  par  les  méiocs 
moyens  dans  te  régiment  des  grena- 
diers du  corps.  D^à ,  malgré  les  eflbrta 
du  Boua-lieutcnant  KoJevnikoC,  les  sol- 
dats avaient  prêté  serment,  loisqtie  k 
lieutenant  Suthof ,  et  un  autre  oflicier 
nommé  Panof,  lea  rallierait  au  parti 
qui  voyait  défencbv  les  droite  de 
Constantin.  Plusieurs  individus  por- 
tant l'habit  bouraeois,  armés  de  poi- 
gnards, de  pistolets  et  de  ubns,  se 
mêlArent  dans  lenrs  rangs. 

Lea  tiniites  de  notre  cadre  ne 
nous  permettent  pas  de  retracer  les 
événements  de  cette  Joamée;  prés- 
ide tous  lea  oltefs  de  la  con^tirs- 
tion  abandonnérwt  it  l'instant  du 
danger  ceux  qu'ils  avaient  mis  en 
avant,  la  fermeté  de  l'empereur  Ni- 
colas déjoua  leurs  projets,  non  sans 
qu'il  en  ooflUt  la  vie  h  un  grand  nom- 
lire  de  victimes.  De  tous  ceux  qui 
avaient  organisé  te  complot,  et  qui 
comptaient  en  tirer  des  avantages  in- 
diTiduats,  te  soûl  laltoubovitco  paia 
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de  b  rérolte  et  an  asses  jEtsimI  nombre  les  déTIvtirent.  Alors  Sergs  MonrsTitf 

de  soMats  rfatitèreat  jusqu'au  soir,  résolut  de  soulever  le  régimeut  de 

KabOTSki  blessa  mortelletnent,  d'un  Tcbemleof.  Les  co^urés  entr<Â«Dt 

eo^  de  pistolet ,  le  général  comte  Mi-  sans  résistance  dans  VassîtkoT,  où  ils 

hmidoviâdi,  et  tua  aussi  de  sa  main  le  furent  rejoints  par  plusieurs  ofllêîers. 

colooel  Srûrler;  Kûchrtbecker  dirigea  Uouravlef  pensait  à  se  porter,  ou  snr 

Hxi  pistolet  contre  le  grand-duc  Hi-  Klef,  ou  sur  Béhïa-Tserkof ,  on  enfin 

cbd,  mais  les  mstelots  eui-mémes  lui  sur  Jitomir  pour  opérer  as  Jonction 

arrêtèrent  le  bras;  Bonlotof  ne  parut  avec  les  oflfciers  de  la  société  des 

sar  la  place  que  comme  spectateur;  \t  Sint»  ràmîS;  il  prit  la  résolution  de 

prince  Troufietzkoï  se  déroba  à  ses  dire  un  mouTement  sur  Broassilof, 

eoqipllees,  et  rint  it  l'état-major  gé-  d'où  il  aurait  pn,  en  un  Jour  de  mar- 

nérd  prêter  «rrment  h   l'empereur  che ,  gagner  Kief  OU  Jitomir,  sslfant 

Nicolas;  il  s'y  troura  mal  k  plusieurs  les  cinxmstaDces.  Avant  de  partir, 

reprises;  enfin  il  alla  passer  la  nnit  l'aumllnier  du  régiment  eéMbra  roffloe 

dMM  la  maison  du  ministre  d'Autriche,  divin,  et  lut  à  la  troupe  un  catédtisme 

où  le  comte  Nesselrode  le  réclama  par  composé  par  Bestoufef-Humin,  dan 

OTdre  de  l'empereur.  Rylëief,  cber-  lequel  l'auteur  établissait  qne  la  dé- 

dant  partout  le  didateor  et  ne  le  trou-  mocrstie  ét«t  la  seule  forme  de  kou- 

nnt  pas,  prit  le  parti  de  se  retirer;  veruement  agréable  à  Dieu.  Mais  il 

Batenfcaf  bot  la  même  conduite;  le  Athit  employer  d'autres  arguments 

cofoncl  Boulatof  témoigna  un  vif  re-  pour  la  convaincre,  et  l'on  mvoqna, 

rtir,  et  son  exaltation  prêtant  pins  comme  à  Pétersbourg,  le  nom  et  les 

force  )  une  mdadie  dont  il  était  droits  du  grand-duc  Constantin.  Dans 

attaqué,  fl  snocomba  le  19  janvier  de  leur  marche',   lia   entraînerait  nie 

Tannée  suivante,  louant  le  sort  de  ses  prtie  de  la  compagnie  des  moosque- 

mhaUt  m  monarque  dont  il  avait  taires.  ITavant  aucune  nouvelle  da 

ODfiniîré  la  perte.   L'enseigne  prince  Kief,  et  informé  que  les  troupes  qu'un 

Odoievdl  resta  longtemps  cadie  sons  des  leurs  comptait  sonlever  n'éâdeat 

FardM  d'un  pont;  enfin,  résolu  de  pomt  IBélna-Tserkof,  Mouravief  re- 

■ortir  i  tout  prix  d  uaetelte  situation ,  tonma  ver^fFitessié:  mais  H  rencontra 

c  rendit  coes  son  onde ,  le  sénateur  à  quelque  distance  le  détadiement  de 


Dmitri-LandskoT,  qui  le  conduisit  îm-  hussards  du  général  Geismar,  qui  avait 

médtatement  chez  lempmur...  été  envajé  i  sa  poursuite.  Il  venait  de 

La  tranquillité  ne  fut  troublée  sur  donner  ordre  aux  soldats  d«  se  porter 

aucun  autre  point  de  Tempire,  si  ce  surlesptèces.lorsqo'îltombasanscon- 

t^estkVassilkofet  aux  environs.  Dans  naissance,  Uessé  d'un  coup  de  mitraille; 

la  ville  de  Moscou,  quelques-uns  des  revenu  àrai.ilvoahitrsinCTletsient, 

memlnvs  de  la  société  secrète  essayé-  mais  inutilement;  ses  propres  soldats 

rrot  vainement  de  réveiller  quelque  le  livrèrent,  ainsi  qne  Beatoolef-Ila- 

sympatfaie  pour  des  hommes  dont  la  min,  an  tba  d'escadron  du  r&iBient 

caoce était  perdne.Pestel,  déjà  arrêté,  delHarioupol  qui  avait  ehaniélea  K* 

avait  dit  au  prince  Serge  VoIkonskI  :  belles.  Hippoirte  Monravief  fU  toé 

■  He  craignez  rien;  sauvez  seulement  dans  Tsction;  le  lieutenant  Konzmin 

mon  eode  russe;  pour  ma  part,  je  ne  se  bnUa  la  cervelle  en  présence  des 

ferai  aucune  révéution.  ■  Cependant,  deux  Houravlef,  avec  lesquels  H  était 

coname  l'atteste  la  eommisscon  d'en*  enfermé.  Les  antres  furent  ]n-ts  immé* 

quête,  il  a  nommé  tous  ses  complices,  diatemeiït  ou  arrêtés  dans  leur  foite. 

Si  oDt  été  envoyés  i  Péter^bourg  par  Les  plus  compromis  tbreot  ignond- 

autorités  locales.  nieusemeiitpendns;lesatttressobltent 

SergeetHattbieuMouraviefavaient  la  dégradation  et  l'eill.  La  priMeM» 

été  srrêtéi  par  le  Jieutenant-colond  Troobetzkoï  ne  voulut  point  quitter 

Gébel  ;  mail  phitletDS  oCBders  appar-  son  mari ,  et  ne  pouvant  le  sanver,  elle 
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«'osaocia  gfaéreHseaient  à  u  rortuns. 
Cette  eoQspiratîob ,  dam  laquelle  (renv- 
pèrant  taat  dejeuees  miliiaîrec  de  la 
plus  tptlle  espérance,  édioua  par  plu- 
sieuri  notiu,  d'abord  parce  qu'ilc 
manquaient  d'un  chef,  ensuite,  comme 
nom  l'avons  dit ,  parce  qu'ils  avaient 
mal  jugé  de  l'esprit  des  masses ,  trop 
façomiMs  à  l'obéissance  paasive  pour 
comprendreet  soutenir  une  révolution 
de  prindpes;  enfin  parce  qu'ils  renct»)- 
trèrent  dans  le  prince  qu  ils  voûtaient 
d^dner  un  bomme  complet  pour  le 
despotisiiie.Patient,  éclairé,  inflexible, 
calculant  froidement  la  portée  des  fa- 
veurs et  des  supplices,  Nicolas  est  pour 
la  classe  immense  de  ses  sujets  qui  ne 
sait  que  prier,  obéir  et  mourir,  Te  vrai 
type  de  Tautocrate. 

Cette  conspiration  explique  mieui 
que  ne  pourraient  le  faire  des  vo- 
lumes de  remarques  et  d'observa- 
tions ,  l'état  moral  de  l'empire  russe , 
les  dangers  et  les  ressources  du 
pouvoir,  la  ligne  profoode  qui  sé- 
pare les  classes  inférieures  de  la  no- 
blesse; nous  avons  suivi  et  souvent 
reproduit  textuellement  le  rapport  de 
la  commission  d'enquSte  instituée  par 
le  Rouvernement  lui-même;  mais  1  ap- 
préciation des  faits  appartient  â  qui  les 
expose,  et  nous  dirons,  sans  nous 
laisser  dominer  par  ce  sMitiuient  qui 
s'attache  au  malheur  dans  la  lutte  iné- 
^le  entre  le  puissant  et  le  faible,  que 
si  le  cbeC  de  l'État  avait  le  droit  de 
sévir,  bien  des  circonstances  auraient 
l^itimé  sa  clémence.  Nous  ne  parlons 
pas  des  soldats  ni  de  ceux  qui  croyaient 
être  fidèles  à  Constantin,  ceui-fa  mé- 
ritaient noD-seulement  une  amnistie 
entière,  mais  une  récompense;  nous 
ns  défendrons  pas  l'ambition  de  quel- 
ques conjurés  dont  lehieu  public  n'était 
que  le  prétexte,  mais  nous  pensons 

Sue  le  plus  grand  tort  de  ceux  qui 
ésiraieot  une  réforme  fut  de  la  croire 
possible.  L'éducation  des  jeunes  nobles 
confiée  à  des  étranKers,  la  direction 
ordinaire  de  leurs  «udes,  tout  sem- 
blait les  porter  h  établir  dans  les  ins- 
titutions une  émancipation  qui  se  trou- 
vait dans  leur  iotell^ence.  Après  avoir 
brisé  la  résistance ,  le  pouvoir  reconnut 


lui-même  cette  vérité ,  en  s'efforcaiit 
de  modiller  le  système  de  l'instniction 
tant  publique  que  particulière ,  de  telle 
sorte  que  ce  système  se  trouvât  plus 
en  harmonie  avec  les  conditions  gou- 
vernementales de  l'empire.  Parmi  les 
réformes  administratives  essayées  pm- 
l'empereur  actuel,  quelques-unes  pa- 
raîtraient empruntées  au  code  russe 
(Houskaîa-pravda]  de  Pestel. 

On  se  rappelle,  que  les  Turcs,  pro- 
fitant de  la  longanimité  d'Alexandre, 
et  encouragés  jmr  les  suggestions  de 
l'Autriche,  s'étaient  reAisés  aux  arran- 
geuientsque  le  cabinet  de  Fétersbourg 
avait  iu^és  convenables  pour  amener  la 
pacification  de  la  Grèc«  sans  troubler 
la  paix  générale.  A  la  mort  d'Alexan- 
dre, les  circonstances  entre  la  Russie 
et  la  Porte  ottomane  étaient  donc 
telles,  que  la  guerre  pouvait  éclater  au 
pranier  moment,  et  avec  une  grande 
apparence  de  justice.  Le  nouveau  tsar 
était  appelé,  non  moins  par  la  force 
des  choses  que  par  son  caractère,  à 
adopter  une  politique  plus  franche  et 
moins  pacifique  que  celte  de  son  frère. 
Il  s'agissait  pour  lui  de  satisfaire  aux 
exigences  nationales,  et  surtout  de 
retremper  par  une  guerre  l'esprit  de 
l'armée,  oiJ  la  révolte  de  Saint-Péters- 
bourg avait  laissé  de  nombreux  germes 
de  méfiance  et  de  mécontentement. 


rient,  avant  que  la  réforme  militaire 
qui  s'introduisait  simultanément  dans 
la  Turquie  et  dans  la  Perse  eût  porté 
tous  ses  fruits,  et  opposé  une  bar. 
ri  ère  insurmontable  aux  empiétements 
de  l'empire  vers  l'est  et  le  sud.  Toute 
l'attention  de  l'Europe,  excitée  par  la 
longue  lutte  que  soutenait  la  Grèce 
contre  ses  oppresseurs,  embrassait  eii 
même  temps,  avec  un  soin  curieux, 
les  rapports  de  la  Porte  avec  la  Russie. 
Il  était  important  pour  h  cabinet  de 
Pétersbourg  d'amener  la  France  et 
l'Angleterre  à  faire  cause  communs 
avec  lui,  et  à  sacrifler  les  intérêts  les 

flus  vitaux  de  l'Europe  à  une  com- 
inaison  qui  devait  réduire  la  puis- 
sance de  fa  Turquie  dans  l'Archipel, 
anéantir  ses  flottes,  et  préparer  ainsi 


D,g,t,.?(ii„  Google 


RUSSIE.  ■- 


in 


Im  tomi  à  ruibition  moBcovitc  On  Abbas-HîruviDtl'att^tier.PadieTiteb 
mt  XTM  ifuiOft  adresse  ks  agents  n'abamlonna  le  si^e  que  pour  aller 
«fipknDatiquM  de  l'empire  ameDerent  battreleprincepers'an,  qui  se  défendit 
«e  déDoâmcnt.  Le  temps  d'agir  eontre  avec  un  grand  courage,  et  qui  faillit 
b  Turquie  n'était  donc  point  encore  tomber  au  pouvoir  des  vainqueurs. 
venn,  mais  rien  D'eœpécbait  d'en  Bnir  A  la  suite  de  cette  affaire,  la  place 
d'abord  avec  la  Perie,  q^oi  plus  tard  capitula.etbientdt  laprisedeSardar- 
Motait  opérer  une  diversion  fUcbeuse.  Abbad  ouvrit  au  général  lea  abords 
Les  Penaiu  aUè«nt  eui-mémes  su-  d'Èrivan.  Le  siège  de  cette  ville  ne 
derant d'une ruptnre.  Le  prince  Abbas-  dura  que  six  jours;  elle  se  rendit  aux 
Nina,  impatient  de  mir  M»  troupes  Busses  au  commencement  d'octobre. 
BODvcUeBiettt  organisées  se  mesnrer  Tavris,  ancienne  capitale  de  ta  Perse, 
eontre  les  Russes,  entra  subitement  en  les  forteresses  de  kboi  et  Alandja; 
Géoigie.  D'un  autre  cfilé,  Scbab-Ali-  (  J.  Tolatoy),  réputées  Jusqu'alors  m- 
■irza,  atitie  fils  du  roi,  résolut  de  accessibles ,  furent  successivement  en- 
fiire  une  incursion  te  long  des  rivages  levées,  et  facilitèrent  la  conquête  de 
de  la  Cssnieoiie,  à  la  tête  d'environ  tout  l'Aderbidjan.  Abbas-Hina,  sans 
dovse  aûQe  hommes.  Ce  dernier  en-  se  laisser  découraKrr  par  ces  revers, 
vahit  les  proviDOSg  de  Karabah,  de  essaya  de  Kagner  du  temps,  dans  l'es- 
Cbirran  et  Chekinsk,  avant  que  les  poir  que  la  guerre  éclaterait  bientôt 
Sunes  aient  eu  le  temps  de  prendre  contre  la  Turquie ,  et  forcerait  les 
do  mesures  pour  repousser  ses  atta-  Russes  à  se  porter  sur  les  points  me- 
ques.  Les  Perssns  prirent  Leuktran,  nacés;  il  ouvrît  donc  des  conféren- 
Sslian  et  bloquèrent  Bakou.  Ilsallaient  ces ,  qui  se  prolongèrent  jusqu'au  com- 
;er  Kouban,  après  avoir  complet  mencement  de  l'année  1838.  La  nou- 

it  tourné  toute  la  cbatne  du  Cau-  velle  de  la  bataille  de  navarin  vint  le 

ose.  Le  général  Jermolof  comman-  confirmer  dans  ces  dispositions.  Pas- 

diit  le  corps  d'armée  du  Caucase.  Ses  kevitcb  sentait  la  nécessité  d'en  finir 

troopes,  disséminées  sur  un  vaste  es-  promptement  avec  la  Perse;  malgré 

paee,  ne  pouvaient  faire  fece  à  la  fois  l'hiver,  il  rouvrit  la  campagne,  fran- 

ua  tous  les  points  menacés.  Le  gé-  chit  les  monts  Rouflankou  ,    et  de 

Déral  Paskeriteh  vint  à  son  aide;  il  nouveauxavantagessignalèrentsamar- 

partit  de  Tiflis  à  la  tête  de  cinq  ou  sis  cbe  précipitée.  Il  était  à  Tourkmant- 

niUebommes.rencontraAbbas-Mirza  chai,  sur  le  ciiemia  de  T^éran,  ré- 

àdeuilieueadeËlisavetpol,et  ledéSt  sidence  du  schab,  lorsque  le  vice-roi, 

DompléteuKot.  La  nouvelle  de  cette  effrayé  de  son  approcne,  envoya  des 

tictoire  déoDuragea  Ali-Hirzs.   qui  plénipotentiaires  pour  traiter  de  la 

abaodonna  subitement  son  année.  La  paix.  Suivant  la  coutume  des  Orien- 

Inite  de  ce  cbcf  eut  pour  résultat  la  taux, ils  apportaient  aveceui  de  riches 

ditiolDtion  immédiats  du  corps  qu'il  présents,  parmi  lesquels  se  trouvait 

commandait.  On  assure  (Journal  ma-  le  diamant  qui  passe  pour  le  plus  beau 

Miscrit  de  H.  Burgen)  quedéjà  lesha-  et  le  plus  précieux  qui  soit  au  monde. 

bitMits  d'Asbakban  se  préparaient  au  Cette  campagne  mit  en  évidence  les 

départ,  et  que  les  tribus  belliqueuses  qualités  bnllantesdePaskevitcli  ;  rapi- 

du  Caucase  se  mettaient  en  mouvement  dite  dans  les  mouvements,  impétuosité 

pour  SB  réunir    à    l'armée    persane,  dans  l'attaque,  coup  d'oeil  sQr,  tels  sont 

Paskeritd)passal'Araie,etcha8saren-  les  traits  distinctiis  de  son  génie,  que 

annî  du  territoire  russe.  L'hiver  sus-  l'on  a  quelquefois  comparé  a  celui  de 

Miit  les  hostilités.  L'année  suivante,  Souvorof. 

■    >                 >         .  Lapaixsignéeà  Tourkmantchaï.en 

février  1818,  assura  aux  Russes  Iss 
provinces  d'Èrivan  et  de  Nakbitché- 
van;  en  leur  permettant  de  prendre  à 
revers  toutelalignedu  Caucase, elle  les 


pendit 
Paahev 


ihevîtch,  investi  du  commandement 
en  chef,  poussa  la  guerre  avec  vigueur  ; 
apris  avoir  emporté  le  monastère 
F.tdimiadune,  il  vint  mettre  le  siège 
dsvajil  la  fortersase  Abbas-Abud.  Ik 


D,g,t,.?(ii„  Google 


mettait  en  ébt  de  m  porter,  nk» 
i'occurrMice ,  >oit  dans  h  Tor^iiie  d'A- 
Bie  et  la  Pêne,  Hit  len  lea  conti!>éei 
occideotalei  de  l'Inde.  La  Perte  dut 
payer  an  rainqaeor  ane  contribatim 
de  quatre-Tîngn  mîlIJona  de  franca!  Le 
KÂi^lPatkeritcbfbt  éleré  à  ladbenlU 
de  comte  d'Ériran ,  et  reoit  de  rem- 

Krenr  une  gratification  d'un  millfon 
roubles. 

Pour  prouver  que  la  Kunie  tend  i 
un  agrandissement  aystématique  rera 
l'Orient,  nous  citerons  gadiiim-inis 
des  articles  du  traité  de  Tourkmant- 

Art.  3.  Considérant  me  les  hosti- 
lités surremies  entre  les  nantes  parties 
contractantes ,  et  bareusement  termi- 
nées aujourd'hui,  ont  fUt  cesser  les 
(ddintions  qne  leur  imposait  le  traité 
de  Gnlistan,  Sa  Majesté  l'empereor  de 
tontes  lea  Hasales  et  Sa  Hajcaté  le 
sdiah  de  Perte  ont  jugé  convenable  de 
remplacer  ledit  traité  de  Oulistan  par 
les  présentes  danses  et  stipolations , 
let^ielles  BtHat  destinées  à  régler  et  i 
oonaotider  de  pltu  en  plus  les  relations 
fiitures  de  pan  et  ffamitîé  entre  la 
Russie  et  la  Perse. 

Art.  S.  Sa  Majesté  le  schah  de  Perse , 
tant  en  son  nom  qu'en  celnf  de  ses  hé- 
ritiers et  successeurs,  cède  en  toute 
propriété,  à  l'empire  de  Russie,  le 
khanat  d'Érivan  et  le  kbanst  de  Nak- 
hitchévau.  En  conséquence  de  cette 
cession,  Sa  Majesté  le  sdiah  s'engage 
i  faire  remettre  aux  antorités  russes, 
dans  Pespace  de  six  mois  an  (dus,  à 
partir  de  la  signature  du  présent  traité , 
toutes  les  archives  et  tons  les  doea- 
menta  publics  concernant  FadminiB* 
tration  des  deux  khanats  ci-dessus 
m«ntîonDés. 

Art.  4.  Les  deux  hautes  parties  con- 
tractantes conviennent  d'établir  ponr 
frontières  entre  les  deux  États  la  ligne 
de  démarcation  suivantp,  en  partant 
du  point  de  ta  frontière  des  États  ot- 
tomans le  phis  rapproché  en  Ifgne 
droKe  de  la  sommité  dn  petit  Ararat; 
cette  ligne  se  dirigera  Jusou'à  la  som- 
mité de  cette  montagne,  d Vil  elle  des- 
cendra Jusqu'à  la  source  de  la  Karas- 
■ou ,  qui  découle  du  versant  méridional 


du  petit  Arvaf,  ef  éSt  suivra  «n 
eours  jntqu'è  son  emboucbur*  dans 
rAra3te,vls-à-vitdeChérour;parvaiiK 
k  oe  point,  estte  Itena  suivra  la  Ut  ^ 
PAraxe  Jusqu'à  la  forteresse  a*Abi>aB- 
Abbad  ;  au  tour  dai  ouvrages  ixlériMin 
de  cette  plaee*  qui  sont  sitoéi  sur  la 
rive  droite  do  flênve,  il  sera  traoé  os 
raj'on  de  trois  ventes  et  demie  (me 
lieue  de  Praooe},  le^ei  s'étendra  dans 
tontes  let  dWtions)  tout  te  tsmin 
ma  sera  renfœroédant  le  eifoonlirenee 
oe  «  rafon  appartiendra  excloaive- 
ment  k  la  Ruasie,  et  sera  manmé  avee 
la  |duB  grande  exaetitode  daM  Veapaee 
de  deux  mois,  k  datw  de  ee  Joor. 
Depuis  Pendroit  oà  VeiMmtté  orien- 
tale de  ce  ra^on  aura  njoint  PAraxe, 
la  ligne  frontière  CMtinoera  k  suivre 
le  lif  de  ce  fleuve,  de  telle  sorte  que 
les  eaux  qui  coulent  vers  la  Caspienne 
iqipartieiKiront  k  la  Russie ,  tanais  qae 
ceUes  dont  le  versant  regarde  la  Pnse 
resteront  à  ee  royaume.  De  la  erCt« 
det  hauteurs  de  Ujékoïr,  la  frontière 
suivra ,  jnsqu'à  la  sommité  de  Kamw- 
koula  et  au  ddà,  les  orétes  dea  mon- 
tagnee ,  toujours  en  observant  le  prin- 
dpe<lii  vOTsant  des  eaux.  Le  disbiet  de 
Zonvante,  k  Pexception  de  la  partie 
située  du  cdté  opposé  de  la  dme  des 
montagnes,  tombera  de  la  sorte  en 
partMe  à  la  Russie.  A  partir  de  la  li- 
mite du  district  de  Tettidji,  la  11^ 
frontière  entre  les  dent  États  suivra  Is 
diatne  prindpale  des  montagnes,  qu'il 
travene  Jusqu'i  la  souk»  septentrio- 
ttsie  de  rAnara,  De  là,  la  frontièra 
suivra  le  lit  de  ce  fleuve  jusqu'à  son 
emtioaahure  dans  la  mer  Caspienne, 
et  complétera  la  ligne  de  démarcation 


Le  5*  artide  stipule  la  oessioD  à  la 
Russie  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
nés ,  de  même  que  des  pmnlationt  no- 
mades et  autres  comprises  dana  lec 
Kmîtes  indiquées.  Le  6'  fixe  le  mon- 
tant delà  contritratkmpéeairiairadoat 
nons  avons  parié  plus  oaut  Le  7*  est 
remarquable,  en  ee  ou'tl  révèle  les 
prétentionB  de  la  Husne  à  s'immiscer 
dans  les  affaires  in  térieurea  de  la  Perse  ; 
il  est  ainsi  conçu  :  Sa  Majesté  le  schah 
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Je  Vtae  ajant  jug^  h  pn>pat  ds  dâri' 
pttr  pour  son  ftuccMMar  et  hérïti«r 
pr^soDiptif  ton  auguste  fils  le  prince 
AbNG-MJixa ,  Sa  Mifiestri  rempertur 
et  toutes  les  flusaitt  reongs  A  recorf 
■ritra  dès  abjourd'bai ,  aani  la  per- 
soBBe  de  m  prince,  le  Buocesseiir  et 
Uritier  présMnptlf  de  la  ronroDoe  de 
hrse,  a  i  le  consMérer  comme  l^î- 
Bouveratn  de  ce  njaBmt  dte  son 
Ment  au  trâne. 

Cette  clause  était  d'autant  nias  Is»' 
portante  pour  h  Russie,  gn'elfe  plaçait 
ssos  sa  protection  imniMiate  Abbas- 
Hïju,  oontre  Ie4|uel  d'autres  fila  du 
ichah  noonrisMient  une  jalousie  qui ,  è 
ta  mort  du  roi ,  Mirait  pv  se  traduire 
»  rêfolte.  Par  cette  menire,  te  gou- 
venement  russe  s'attachait  te  seul 
prince  qoe  son  eoorue  et  hs  efforts 
poor  nne  prompte  réiorne  poaminit 
KBére  on  Jour  oansereoi. 

Art.  S.  Lee  bMmeats  ntarchan^  de 
Il  R«s»lejMriK>nf,  comme  pur  le  passé , 
Al  dreft  de  naviguer  librement  sur  la 
met  GMpieone,  et  d'aborder  sur  ses 
dttea.  Le  mfme  droit  est  accordé  aux 
UUswMla  roanlunda  de  la  Perse. 
Qnot  an  Utimmts  de  guerre,  mil 
911  portort  le  paTJIloB  rosse  cOneerre- 
roBf  le  prfril^e  exclusif  de  Dsriguer 
inr  cette  mer. 

L'wt.  9  est  rdatif  aux  egsMs  et  ara- 
banafcnra  que  les  deux  parties  con- 
tractantes Jugôaient  à  prt^pos  de  s'en- 


Roacie  de  aarveitler  lès  démarcbes  de 
b  Perse,  et  ht  mettait  à  Pabri  de  tonte 
attaque  imprévue. 

Le  10'  article  traite  des  prfvitéges 
et  des  devoirs  des  agenti  eommer- 
dsux. 

I^  II*  est  rdatif  aux  affaires  et  ani 
itdamations  pattieulièra  amenées  par 
reitoiaion  des  firontife^  russes.  Le 
13*  fixe  UD  terme  de  trois  années  pour 
[■ser  aux  Peraans  le  temps  de  ràidre 
on  fédianecr  leurs  propriétés.  Le  )8' 
stipale  rechange  des  prisonniers. 

Art.  14.  Les  hautes  parties  contrac- 
tantes n'exigeront  pas  Feitradition  des 
transfiiges  on  déserteurs  i|ui  aorai^rt 
passé  sons  leur  domfnatton  respectirt 


Bobr  prévenir  les  t 
laeHement  pr^idtUn 'pouvant  ré- 
sriiCT  dea  iMeOinicaa  que  qurignet- 
hds  de  ces  tniBnugea  dwidieraient  1 
entretenir  avoe  leurs  anciens  oompa- 
triotos  OQ  vastanx,  le  gouvemmeat 
persan  s'engage  à  ne  jpss  tolérer  dans 
ses  possessions  voisines  de  la  Cas- 
pimne  la  présence  dee  iodlvidas  qni  lui 
seront  nominalement  désignés  mainte- 
~  ~'    on  qui  lui  seraient  signalés  i 


son  cdté,  de  ne  pas  permettre  que  les 

' Tngés  persans  s'établissent  ou  res- 

ï  demenre  dsns  ka  Uianats  de 


nakhitcbéran .  ainsi  que  dans  la  pwtie 
dn  khanat  d'Ërivan  aibrfe  sur  la  rive 
droite  de  TAraxe.  Il  est  entendu  tou- 
tefois que  cette  clanae  n'est  et  ne  sera 
obligatoire  qu'à  l'égard  d'individus  ré- 
vélas d'un  caractère  poUic  os  de  cet- 
l*io«B  dignités,  tels  qae les  kfaansjea 
boys,  et  lesefaefi  spirîtnelsoumt^labs, 
doôt  resanptc  pnsMind,  tes  insdga- 
tioDS  et  les  menées  dandestineB  pour- 


ssr  lem  aoeiens  compatriotes,  admi- 
nistréa  ou  vassaux.  Pour  ce  tpà  coo- 
eeme  la  masse  de  la  populatit»  dans 
les  deox  pays ,  Il  est  convenu  entra  les 
deux  parties  eoatractantn  que  les  su- 
jets respectif  qui  auraient  puaé  on  qui 
BiBséraïait  à  l'ivaiir  d'un  État  dans 
r»itre  seront  Ubret  4e  s'établir,  ou  de 
sé|oumR'  partout  oà  le  trouvera  bon 
le  gouvernement  sous  la  domination 
doÔDe)  ils  seront  placés. 

Par  t'srtide  iS,  le  scbah  accorde 
une  amnistie  pleine  et  entière  i  tous 
tes  habitants  et  fonetionoaira  de  ta 
province  d'Aderbidjan.  Aucun  d'eux, 
sans  exccptkm  de  catégorie ,  ne  pourra 
être  poursuivi  pour  sas  opinluM,  pour 
ses  actes,  on  pour  ta  eooduite  qu'il 
amvlt  tenus,  soit  pendant  la  guerre, 
soit  pendant  roeeiipation  temporaire 
de  ladite  province  par  les  troupes  nis- 
aes.  Il  leur  sera  accordé  en  ontre  le 
ternie  d'an  an ,  à  dater  de  ce  jour,  pour 
se  transporter  librement,  avec  liurs 
fkmilles,  dans  les  Rtats  rosses,  pour 
exporter  ou  pour  vendre  leurs  nena 
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ou  lea  antoritia  locates  puislent  y 
mettre  le  nioindre  obatacLe .  ni  prâerer 
aucun  droit  ou  rétributioD  sur  lea 
biena  ou  aur  la  ot^  Tcndiu  par  eu; 
qiiaot  à  leura  biens  immeubles ,  il  leur 
sera  accordé  an  tenue  de  dnq  ana  pour 
lea  Tendre  ou  pour  en  disposer  t  leur 
gré. 
Art.  IS.  AusaitM  après  la  signature 


d'envoyer  en  tous  lieux  les  afis  et  ii 
iooctioni  nécessaires  pour  la  cessation 
immédiate  des  hostiliiéa. 

Fait  au  village  de  Toarkmantchal, 
le  sa  férrior  1838,  et  le  S  de  acbébone 
de  l'an  1»3  de  l'b^ire. 

Presque  toutes  les  atipulations  de 
ce  traite  annoncent  l'intention  de  dé- 
aonaniser  les  proTioeee  limitroj^MS 
de  u  Perse,  par  lea  mêmes  moyens 
d^à  emirioféa  arec  tant  desuccàa  con- 
tre la  Pokûneet  la  Turquie  :  oontnHe 
des  actes  au  gouvernement  persan  ; 

[irotectioD  accordée  aux  habitants  pour 
es  eiciter  à  abjurer  leur  nationuité, 
et  à  venir  former  un  noyau  de  popula- 
tion dans  les  provinces  récemment  in- 
corporéei  à  I  empire;  étude  systéma- 
tique des  voies  commerciales  les  plus 
svsntaseusea ;  rien  n'est  oublié,  tout 
se  combine  pour  Cacililer  dee  envabis- 
■-  ultérieurs. 


de  cet  évéomient.  L'Aubriefae,  qin 
était  itstée  froide  au  milieu  de  l'en- 
thousiasme gén^l  qu'excitait  en  Eu- 
rope la  cause  des  Grecs ,  avait,  aussi 
piivu,  avec  sa  sagadté  ordinaire, 

Sue  la  défaite  des  Turcs  ne  aérait  pro- 
tabie  qu'à  la  Russie;  non-seulement 
cette  dernière  puissanee  anéantissait 
d'un  seul  coup  la  marine  des  Otto- 
mans, mais  en  agissant  de  concert 
avec  l'Angleterre  et  la  France,  ella 
pa«uadait  au  divan  que  tout  appui 
étranger  lui  manquerait  dès  qu'il  ré^ 
sisterait  aux  exigences  mosoovitea. 
Quoi  qu'A  CD  soit,  le  pavillon  russe  sa 
montra  avec  honneur  dans  ces  mémea 
parages  témoins,  sous  le.rèsne  de 
Catherine,  des  succès  d'Orlof.  Àiyour- 
dliui  que  la  Grèce  Jouit  d'une  appa- 
rence de  liberté  sous  un  gou  vouement 
constitutionnel,  ce  petit  royaume,  dé> 
cbiré  par  les  bctions,  endetté  au  ddk 
de  Me  ressources,  usa  dans  des  lutlta 


agente  diplomatiav 
—lliiMtude  tous  le 

iccompli  ,  ,       

9  de  la  Péninsule,  l'occupation  de 
l'E^iagne  ^ar  les  troupes  françaises , 
la  résolution  énergique  de  Canning 
pour  soustraire  le  P<Htugal  à  l'in- 
lluence  du  parti  anticonstitutionnel 
deTE^H^ne,  mais  surtout  l'état  de  la 
Grèce,  que  la  bataille  de  Navarin  ve- 


loutés ces  circonstances , 
établissaient,  soit  par  des  luttes,  soit 

Sr  des triomidies diplomatiques,  l'in- 
ence  pleine  d'exigences  du  cabinet 
de  Pétersbourg.  L'orateur  anglais  qui 
a  qualifié  de  néfaste  la  victoire  de  na- 
varin ,  avait  bien  mesuré  toute  la  porléa 


mcMuines  ce  que  ses  conuats  pous 
l'indéMOdanee  fui  ont  laissé  d'énergie  \ 
et  l'inilnence  russe  pèse  encore  sur  sei 
destinées! 

La  Turquie  allait  avoir  SM  tour. 
Dans  cette  guerre,  il  faut  reconnaître 
que  le  droit  était  entièrement  du  côté 
ae  la  Russie;  la  longanimité  d'Alexan- 
dre servit  singulièrement  les  intérêts 
de  l'empire;  i  l'ouverture  du  règne  de 
son  successeur,  l'Europe  était  encore 
sous  te  prestige  de  la  modération  du 
tsar  défunt,  et  l'on  aimait  è  confondre 
avec  la  peiùée  du  cabinet  de  Péters- 
bourg ce  qui  n'était  qu'un  acddent,  que 
l'effet  anormal  de  ovconstances  parti- 
raïKères.  La  guerre  fiit  donc  décEiréc^ 
Nicolaa  fit  paraître,  en  avril  1838,  an 
manifeste  qui  annonçait  à  ses  sujeu 
que  l'heure  d'une  sanglante  réparanon 
avait  sonné.  Ifous  croyons  devoir  ex- 
traire de  la  déclaration  de  guerre  que 
la  Russie  adreasa  à  la  Porte  les  passa- 
ges suivants  : 

•  Seiie  années  se  sont  écoulées  de- 
puis la  paix  de  Boukharat ,  et  seize 
années  ont  vu  la  Porte  enfreindre  lea 
stipulations  qu'elle  venait  de  conclure, 
éluder  ses  promesses,  ou  en  subor- 
donner l'accomplissement  à  d'intermi- 
nables délais.  Trop  de  preuves,  que  le 
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eaUnet  impérUI  citerti,- démontrent 
cette  tendance  avengtément  hostile  de 
ti  poKtiqne  du  dirao.  Dans  plai  d'une 
oecasiMi,  et  lurtout  en  1831 ,  elle  prit 
à  regard  de  la  RuMie  un  caractère  de 

rtTOcatîou  et  d'inimitié  ouverte;  elle 
reprend  d^uis  troti  mois  par  des 
Kte>  solennets  et  des  mesures  de  no- 
totMé  européenne. 

•  Ce  fut  le  jour  où ,  en  quittant  Cons- 
tiiitiaople,  les  miatstres  des  trots 
puissances  exprimaioit  te  TÏf  désir  de 
cooserver  la  paix;  )e  jour  où  la  Porte 
frotestait  égâement  de  ses  tntentiona 
pidfiqneg,  qu'elle  a  appelé  aux  armes 
notre  b  Rusrfe  tous  les  peuples  qui 
professent  ie  coite  de  Haliomet,  et 
qB'aToaant  sa  résolution  de  négocier 
ainquement  pour  s'apprêter  à  com- 
bat^, et  de  ne  jamais  remplir  les 
aitidcs  essentiels  de  la  convention 
d'Akemuna,  elle  a  déclaré  ne  l'avoir 
Eondoe  que  dans  l'intention  de  la 
mDpre.  La  Porte  n'isnorait  pas  que 
tétait  rompre  aussi  tous  les  traité* 
aotériearB ,  dont  la  convention  d'Aker- 
nann  a  stipulé  le  renourdlement  ; 
nais  die  avait  arrfté  d'avance  ses  dé- 
dsioDS  et  saman^. 

■  AnssiUJt  les  privitéses  du  pavillon 
nsse  «ont  violés,  les  bâtîmeots  qu'ils 
couvraient  détenus,  leurs  cargaisons 
saisies,  leurs  caf)itaines  contraints  de 
ks  livrer  à  des  prit  fixés  arbitrairo- 
neot ,  les  valeurs  d'un  payemrot  tardif 
et  incomplet  rédaites  de  moitié,  et  les 
sofets  de  Sa  Majesté  im^ale  forcés 
de  descendre  à  la  condition  de  rayas, 
o«  de  quitter  en  masse  le  territoire  de 
b  domination  ottomane.  Cq>endant 
le  Bosphore  se  ferme,  le  commerce  de 
la  mer  Noire  est  eomoM  enchatné,  la 
niiae  des  villes  russes  ([ui  hii  doivent 
IcBT  existenre  devient  imminente,  et 
les  provinces  méridiooales  des  Etab 
de  Tempereur  p«rdent  le  seul  débouché 
de  bars  produits,  la  seule  communi- 
olion  qui  puisse,  en  y  favorisant  les 
édui^es ,  V  féconder  le  travail ,  y  por* 
1er  findustrie  et  la  ri<dMsse.  Hais  les 
Kiwtca  de  la  Turquie  ne  sufBrent  pas 
ans  nalveilbiitea  dispositions.  <^nd 
eHes  Matèrent  i  CoostantinopH,  le 
Kénéral  Paskevitcl),àb  suite  d'une  glo- 


rieuse campagne,  négociait  avec  b 
Perse  une  paix  dont  la  cour  de  TËb^n 
avait  déjà  aoc^ité  les  conditions. 
Tout  d'un  coup  il  fiit  surpris  des  olwtà- 
des  apportés  h  b  signature  de  cette 
convention  ;  t«8  suggestions  de  la  Tur- 
quie en  étalant  la  cause... 

■  La  Russie  n'insistera  pas  sur  les 
motifs  qui  l'autorisât  à  ne  point  to- 
lérer des  actes  d'hostilité  aussi  mani- 
festes, et  à  en  empêcher  le  retour... 

-  La  paix  de  1813  était  à  peine  si- 
gnée, que  déjà  la  Porte  crut  pouvoir 
profiter  impunément  des  conjonctures 
difficiles  où  se  trouvait  alors  la  Russie, 
pour  multiplier  les  infractions  aux 
engagements  qu'elle  venait  de  prendre. 
Une  amnistie  avait  été  promise  aux 
Serviena  :  elle  fut  remplacée  nr  une 
invasion  et  d'aflreux  ravages.  Des  Im- 
munités étaient  garanties  a  la  Moldavie 
et  à  la  Vabchie  :  un  système  de  ipolia- 
tioD  acheva  la  ruine  de  ces  nuîUieu- 
reuses  provinces.  Les  incursions  des 
peui^ades  qui  hahitent  b  rive  gauche 
au  Kouban  devaient  être  réprimées 

Kr  les  soins  de  b  Porte  :  elles  furent 
utement  encouragées  ;  et  b  Turquie , 
non  contente  d'dever.  au  sqjet  de  plu- 
sieurs forteresses  inaispenûbles  à  la 
sdrelé  de  nos  domain»  asbtiques ,  des 
prétentions  dont  db-méme  a  reconnu 


inadmissibles,  en  favorisant  aux  bords 
de  la  mer  Noire,  et  jusque  dans  notre 
voisinage,  le  commerce  des  esclaves, 
les  rapmes ,  et  tous  les  genres  de  dé- 
sordres. Il  y  eut  pins  :  alors,  comme  i 
présent,  les  vaisseaux  sur  lesquels 
bottait  le  pavillon  de  Russb  fiirent 
arrêtés  dans  le  Bospliore,  et  toutes  les 
stipulations  du  traité  de  commerce  de 
17tt  ouvertement  violées,  n  n'aurait 
t«iu  qu'à  l'empereur  Alexandre  d« 
tourner  sa  puissance  contre  la  Port« 
ottomane;  sa  position  lui  offrait  d'im- 
menses avanbges  :  il  renonça  à  s'en 
ê révaloir.  Une  si  haute  modération  ne 
it  pas  comprise;  pendant  cinq  ans, 
le  divan  se  roiditomtre  les  ouvertures 
conciliantes  de  l'empereur  Alexandre; 
et  cependant  une  guerre  avec  b  Tur- 
quie n'entraînait  aucune  conpltcatioa 
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des  rapports  de  la  Russie  avec  ses  pnn-  raie,  s'empressèrent  d'offrir  et  d'em- 

ctpiiii  aUiés.  Nul  ^«cte  de  garantie,  ployer  leurs  bons  ofDcw,  h  l'effet  de 

ntule  «didarilé  politique  ne  rattadiait  conjurer  l'orage  qui  allait  Rronder  Bur 

les  destinées  de  l'empire  ottoman  aux  le  gouTememcat  turc,  Happé  d'un 

stipulations  réparatrices  de  18M  et  de  aveu^letnent  funeale.  La  Kusaie  sus- 

1S15,  i  l'omore  desqudles  l'Europe  pendit  à  scm  toer  le  redressemoit  de 

dvilisée  et  (^retienne  respirait  de  ses  ses  trop  nombreux  griefs,  dans  l'es- 

loni^ies  discordes,  et  voyait  les  gou-  poir  de  parvenir  à  concilier  ce  qu'elle 

veroements  unis  par  le  souvenir  dune  se  devait  à  elle-même,  avec  (es  méua> 


elôire  commune,  et  par  une  beureua*  gements  que  la  situation  de  l'Europe, 

identité  de  principes  et  d'intentions.  et  son  repos,  plus  d'une  foie  compr»- 

■  Un  soaliveineiit  sénéral  de  la  Ho-  ma,  oaraissaient  alors  rédamer. 
rée,  et  rimiption  en  Moldavie  d'un  cbef  ■  D^aussi  gnnda  sacrifices  demeuré- 
depaitiiofldtte  à  ses  devoirs,  vinrent  rent  stërila.  La  Porte  poursuivit 
réveiller  dans  le  gouvernement  et  dans  l'exécution  d'un  plan  destructeur  a»- 
la  nation  turque  tous  let  transport*  tre  les  populations  chrétiennes  lou- 
d'une  liaine  aveugle  contre  les  chré-  mises  à  son  pouv<»r...  l'altitude  du 
tiens  aea  tributaires,  sans  distinction  divan  devint  ne  jour  en  jour  plus  me* 
entre  l'innocent  et  le  coupable.  La  na^le  à  l'égard  delà  Servie,  et  l'oc- 
RuBsie  frappa  d'une  juste  repcobatit»!  eupattoo  de  la  Moldavie  et  de  la 
l'entreprise  du  pnoce  Ypsilanti;  elle  Vàlacbie  se  proiongea  malgré  les  ef- 
autoriu ,  comme  puissance  protectrice  forts  de  la  Grande-Breta^  et  les  ptos 
des  deux  nations,  les  mesures  de  dé-  solenneUes  promusw  faites  è  son  re- 
fensertderépcessionlégitimeadoptéH  présentant,  malgré  jotrae  l'empressé* 
par  le  divan ,  en  insistant  toutefois  au-  ment  de  la  Russie  à  rétablir,  dès 
près  de  lui  sur  la  nécessité  de  ne  pas  qu'cIlesfurentarticulées.aesandeaiMS 
eonfondredes  pO|«latio»s  inoffensives  rslations  avec  la  Ptate.  Tant  de  prooé- 
avec  les  fauteurs  de  tiouUes,  qu'il  im-  dés  hostilei  devaient  enfin  Usser  la 
partait  de  désanoer  et  de  punir.  Ses  patience  de  l'emp^wiTAleKaDdre.  Il  fit 
conseils fiirentrMtonasés; le nurésen'  remettre  au  ministère  ottoman,  en 
tant  de  Sa  Majesté  Inipàiale  tut  in-  octobre  1636 ,  une  protestation  éneisi- 
sulté  dans  sa  propre  demeure;  l'élîta  que;  et  fuand  une  mort  précoce  ren- 
du clergé  grec,  et  le  patriarche  qui  «i  levaàraniotirde  ses  peuples,  il  v»iait 
Mait  le  chef,  subirent,  au  miU»  des  de  déclarer  qu'il  r^lorait  les  af&ins 
solennitcs  de  notre  sainte  religion,  un  de  la  Turquie  selon  les  droits  et  les 
supplice  i^nomiDieui.  Tout  ee  qu'il  y  intérêts  de  son  empire. 


avait  d'élevé  parmi  les  chrétiens  fot         «Un  nouveau  r^ne  eommeoça... 
—"'     'épouillé,  massacré  sans  juge-     Dis  son  avènement  au  trÂne,  Fonp»- 
e  reste  avait  pris  la  fuite.  Ce-     reur  Nicolas  entama  des  n^ociatioas 


pendant  le  feu  de  l'insurrection,  loin  avec  la  Port«,  dans  le  but  d*ûuster 

de  se  ralentir,  se  propageait  de  toutes  plusieurs  différends  qui  ne  regardaiait 

parts.  En  vain  le  ministre  de  la  Russie  que  la  Russie,  et  posa  ensuite,  I0  V 

essaya  de  rendre  à  la  Porte  un  dernier  mars  (4  avril)  1838,  de  coneot  smc 

service,  en  vain,  par  sa  note  du  II  Sa  Majesté  lé  roi  de  la  Grande-Bre* 

juilletlSll,  illui  indiquadcEvoiesdc  tagne,  les  bases  d'une  intervention 

conciliation  et  de  salut.  hautement  rédamée  w  le  lùea  géoé- 

«Après  avoir  protesté  contre  des  ral...D'unc6té,SaMajestéinipâfiale, 

crimes  et  des  foreurs  sans  exemple  espérant  de  l'union  des  grandes  cours 

dans  l'histoire,  il  se  vit  obligé  de  rem-  la  cessation  plus  belle  et  phiapronipts 

plir  les  ordres  de  son  souverain,  en  de  la  guerre  qui  ensanglante  rOriest, 

quittant  CoQstantinople.  Ce  fut  dans  lencmçaiti  toute  iafluanoe  isolés,  é«ar- 

ce  temps  que  les  pmssances  amies  et  tait  toute  idée  de  mssunt  endusivat 

alliées  de  la  Russie,  toutes  intéressées  dans  oette  question  majeure;  de  l'au- 

au  maintien  de  la  tranquiililé  gêné-  tre,  par  ses  négùciatioiiB  immédiates 
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meon  un  <riiBtacle  à  la  Mcondliatiûn  ■  Provoquée  par  la  Turquie,  cette 

«ntre  !«•  Turcs  «t  lea  Grecs.  Sous  c«i  guerre  fera  peser  à  sa  charge  les  ftaia 

M^pion,  les  cooférenees  d'Akermann  qu'elle  eotralne  et  les  pertes  essuyées 

s'unvrinot.  Elles  abontireiit  h  lacon*  parles  sujets  de  Sa  Majesté  impériale; 

dosioB  d'uM  ooavention  additionnelle  entreprise  pour  remettre  en  vigueur 

lu  traité  de  Boukharest-.-  L'enToi  destraitésquelaPortereganiecoinnie 

tant  mission  pennaDeote  à  Conttan-  non  avenus,  elle  tendra  à  en  assurer 

tÎDople  aaivît  dis  près  cet  aocommode-  l'observation  et  l'efficacité;  amenée  par 

sneat,  et  bieotM  le  traité  du  6  juillet  le  besoin   impérieni  de  garantir  au 

1SX7  vint  CQCore  consacrer,  à  la  face  commerce  de  la  mer  Noire  et  à  ta  na- 

dii  monde,  les  maximes  de  désintéres-  vigation  du  Bosphore  une  liberté  dé- 

seaeat  dont  ûJt  foi  la  proton^  du  sormais  inviolafile,  elle  sera  dirigés 

»  avril.  Les  voiee  les  phis  amicales  vera  oe  but  également  utile  à  tous  les 

fsnot  tentées  ponr  feire  agréer  à  la  États  de  l'Europe. 

Forte  tes  termes  de  cette  transaction  •  En  recourant  aux  armes,  ta  Rus< 

salutaire.  Des  communications  fran*  sie,  loin  de  se  livrer,  comme  le  divan 

dKS,  qui  déronlaieat  à  ses  jmx  les  l'a  accuse,  à  dei  sentiments  de  haine 

plans  des  teois  cours,  la  piéviorant  contre  la  puissance  ottooiane,  ou  d'en 

qacdanslecasd'unreÀii.leors  flottes  méditer  la  chuta,  croit  avoir  fourni  la 

réotiiea  seraient  obligées  d'arrêter  une  preuve  conraincante  que,  s'il  entrait 

Wte  demue  incompaUble  avec  la  cd-  dans  ses  vues  de  la  combattre  h  ou- 

rcté  des  mws,  les  besuna  du  oom*  tnmce  ou  de  la  renversa*,  elle  aurait 

BMSve  et  la  civilisation  du  reste  de  saisi  toutes  les  occasions  de  guerre  que 

rEorope.  lA  Porta  ne  tint  «Kan  aes  relations  avec  la  Porte  o^ont  oeâsé 

eeDH<ede«8avwtiBsements.Uncon>-  deloiolEHr. 

— *-^rr*  des  troupes  ottomanes,  aua-  ■  La  Russie  n'est  pas  moins  éJoignée 

sitdt  qw^  avoir  oondu  un  annistîoe  denourrirdesproJetGambitieui.Assex 

ftwisoiie,  viola  sa  panda,  et  init  par  de  pays  et  de  peu[des  reconnaissent 

«a  ifftitr  i  la  fwce.  Alors  eut  lieu  le  ses  lois ,  asses  de  soioa  s'attachent  k 

eonoat  de  Ifavarin;   mais,  résultat  l'étendue  de  ses  domaines. 


e  d'un  manque  de  Ébi  prouvé  ■  finalement,  la  lUissie,  pour  étra 

etd'HBe  agression  flagrante,  ce  combat  en  état  de  guerre  avec  la  Porte  par  des 

■énae  fournit  à  la  Russie  et  à  ses  al-  motifÉ  ind^Mdents  du  traité  du  6  juit- 

bés  Foecasion  d'eiprimw  au  divan  le  let,  ne  s'est  psc  écartée  et  ne  s'écaiîara 

désir  de  msiatenir  la  pais  sur  de  so-  pas  des  stipulations  de  cet  acte.  Il  ne 

blés  garanties.  ta  oondamnait  point,  il  ne  pouvait  la 

■  Tel  est  le  système,  tels  sont  les  condamner  à  sacii&er  dea  droits  anté- 

aelcs  ataouela  la  Porte  a  répondu  par  rieurs  d'une  haute  importauCB,  k  to- 

«M  suaiEesta  do  M  décembre,  et  par  lérer  des  provocations  directes,  et  à 

des  iMaures  qui  constituent  autant  ne  pas  demander  la  réparation  dcis  plus 

d'infractions  au  traité  de  la  Russie,  saiùibles  dommages.  Hais  les  devoirs 

■Kant  d'insultes  à  ses  droits,  autant  qu'il  lui  impose,  et  les  |»iiicipes  sur 

de  graves  atteintea  à  sa  prospérité  lesquels  il  se  fonde,  seront,  les  uni 

esmmeretale,  autant  de  témoirâages  remplis  par  elle  avec  une  scrupoleusa 

dn  désir  de  lui  susciter  des  embarras  fidélité ,  les  autres  observés  sans  dévia- 

et  des  ennemis.  tion.  Ses  alliés  la  trouveront  totyoun 

•  Placée  dès  lors  dans  une  position  nrite  à  concerter  svec  eux  sa  roartte 

eu  soB  bonacur  et  ses  intacts  en  souf-  dans  l'eiécutiOB  du  traité  de  Ixindres, 

franee  ne  lui  permettent  pjusde  res-  toujoursempreeséedeeonoourirsuBe 

Iv.  la  Russie  déclare  ta  guerre  à  ta  œuvre  que  sa  religion  et  tous  les  teo- 

PorleOtt«siaBeinonsansregret,maia  timeats  dont  rbumonité  t'bonore  re> 

après  n'avoir  rien  négligé,  pendant  commandent  à  son  active  sollicitude, 

seize  anaéeaconsécutivee,  pour  lui  en  toujours  disposée  à  ne  profiter  de  sa 
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situation  actuelle  que  pour  accélérer  étroitementpourlesemiiéchtrdepren- 

raccomplisBementdH  clauses  du  traité  dre  à  revers  les  corps  russes  qui  se 

du  6 Juillet,  et  non  pour  en  changer  porteraient   sur  Varna.   L'empereur 

les  effets  on  la  nature.  L'empereur  ne  était  àlatétedesonarmée-OnraDcon- 

poscra  les  ormesqn'après  avoir  obtenu  tra  les  Turcs  entre  Kisclib  elBoulan- 

Wâ  résultats  imliqu^  dans  la  présente  louk:  aprèsuDerésistaiicebrillaitte.ilB 

déclaration.  se  retirèrent  dans  leur  camp  retrancbé. 

■  Donné  à  Ssînt-Fétersbourg,  le  14  Les  Busses,  ne  pouvant  emporter  une 

avril  ISK.  •  positfoR  défendue  par  une  armée  for- 

Le  marédial   comte  Wittgnuteia  midable,  cemèreat  Sdioumia  du  c5té 

eassait  le  Pruth  le  même  jour  oA  la  de  l'est,  entre  la  route  de  SilisMe  ti 

.ussfe  déclarait  la  guerre  a  la  Porte.  d'Etki-Stamboa).  Dans  les  combat! 

Bouhtaarest  fut   immédiatement  oc-  fréquenta  qui  eurent  lieu  à  cette  épo- 

cupé,  et  l'on  mit  te  siège  devant  que,  les  troupes  mosulmaDes  déployè- 

Braïlof.  Un  troisième  coq»  construisit  rent  un  grand  courage,  et  montrèrent 

une  digue  de  fdus  d'une  Iteue,  entre  fe  qu'elles  pouvaient  devenir  quand  la 

Toultcoa  rt  Issatdia,  pour  pùser  le  réforme  militaire  aurait  pOTté  tous 

Danube  alors  débordé.  Ces  travaux  de-  ses  fruits.  Cependant  ie  prince  Men- 

mandèrent  pluaieurs  semaines;  enfin  chikof  faisait  le  siège  de  Varna.  L'em- 

te  passage  sWectus  sous  la  direction  pereur  s'y  rendit  le  31  Juillet.  Le 

de  l'empereur.  ■  Le  plan  suivi  par  petit  nombre  des  trounes  russes  et 

l'armée  russe  était  de  ptnéâvr  en  Bnl-  l'assiette  de  cette  place  lui  prouvèrent 

gsrie  et  de  s'emparer  des  points  prin-  bientôt  que  les  travaux  du  si^  trat- 

cipaux,  dans  le  but  de  faciliter  l'apnro-  neraient  en  longueur.  D'nnaumcAté, 

visionnement  des  troupes.  Varna  était  Siliitrie  rétîstaR,  et  sur  tous  les  points 

par  conséquent  la  place  la  plus  impor-  l'insufRsance  des  moyens  d'attaque  ae 

tante  et  la  plus  propre  à  servir  de  base  faisait  vivement  sentir.   L'empereur 

d'opération;  mais,  pour  la  réduire,  il  était  retourné  à  Odessa,  et  déjï  per- 

fallait  l'attaquer  aussi  du  cdté  de  la  suadé  qu'une  seconde  campagne  i«sit 

mer,  et  une  (lotte  russe  ne  pouvait  néœtsaire,  Il  donnait  ses  orare*  dans 

être  employée  à  cet  effet  avant  que  cetteoonvîdion.  Au  mois  d'août,  il  se 

Poti  et  Anapa  fussent  au  pouvoir  des  livra  plusieurs  combats  sanglants  qui 

Russes.  Cette  dernière  place  fut  an-  firent  mieux  reconnaître  «tcore  com- 

Ç>rtée  par  le  prince  Hencbikof.  ■  (J.  bien  l'armée  rasse,  disséminée  sur  un 

alstoy,  Histoire  du  comte  Paskevitch  espace  si  considéraUe,  se  trouvait 

d'Ërivas).  bors  d'état  d'obtenir  des  avantages  dé- 

La  prise  de  BraTlof  coûta  cher  aux  dsi&. 
Russes;  on  prétend  qu'ils  perdirent  Le37aol)t,  l'empercurrrioîsnitson 
devant  cette  médiocre  fortertsse  de  armée  devant  Varna,  et  établit  son 
vinst  i  vingt-cinq  mille  hommes,  ce  quartier  général  i  bord  d'un  vaisseau 
ou'it  serait  difBole  d'admettre  sans  de  ligne.  ■  La  flotte  se  trouvait  eoi- 
I  effet  meurtrier  des  mines,  qui,  au  bossM  dans  le  basnn  même  de  Varna , 
lieu  de  faire  sauter  les  remparts  ,  à  deux  mille  pas  de  la  citadelle.  Le  10 
firent  périr  un  nombre  infini  d'assail-  septembre,  tes  Tares  firent  une  rive 
lants.  Le  grand-duc  Michel ,  qui  diri-  sortie;  mais,  r«>oustél  avec  perte,  Hs 
geait  les  travaux  du  siège,  fit  recom-  se  virent  contraints  d'abandonner  tous 
mencer  l'assaut  après  une  tentative  les  points  qu'ils  occupaient  sur  les 
infructueuse,  et  la  ville  se  rendit  le  S  rives  du  lac  de  Defno...  Le  90  sep- 
juin.  Plusieurs  autres  plsoes  d'une  tembre,  on  fit  jouer  les  mines,  et  l'on 
moindre  importance  capitulèrent  suc-  pratiqua  une  brèche  qu'un  faible  déta- 
cessivement.  Les  forces  des  Turcs  se  chement  escalada  dans  la  nuit  du  >S 
concentraient  à  Schoumla;  il  était  im-  au  94.  Cepoidant  il  fut  obligé  de  se 
portant  de  les  battre  dans  cette  posi-  retirer;  mais  cette  tentative  ouvrit  les 
lion .  ou  du  moins  de  les  bloquer  asses  yeux  aux  Turcs  nir  la  pMtibilité  d'un 


D,g,t,.?(ii„  Google 


asaut,  et  Yousaouf-Pacha  cafritala. 
Le  but  qu'on  se  proposait  datu  cett« 
anipagne  fut  attdnt;  Varua,  après 
deux  iDois  d'un  aiégfl  opinifttre,  se 
rendit  )e  3  octd>re. 

'  La  reddition  de  cette  place  occo- 
SHMiaa  quelques  mouTements  dam  les 
corps  turcs.  Orner- Vrione,  après  avoir 
ùunilenieot  essayé  de  s'établir  sur  la 
rire  droite  du  Kamtchick,  fut  obligé 
de  repasser  le  fleuve  et  de  francfair  le 
Balkaa.  Dans  toutes  les  guerres  que  la 
Russie  linre  à  la  Porte,  elle  a  soin  de 
■Rassurer  de  la  Valatdiie.  Le  général 
Geîiiiiar  occupait  cette  province  â  la 
Me  de  doq  ou  six  mille  Russes.  Le  13 
Kptembre,  le  pacha  de  Vidin,  qui 
commandait  vingt-cinij  mille  hommes, 
attaqua  ce  général  près  de  Tcborlou. 
LcsHusses,  formés  en  petits  bataillons 
carrés,  tinrent  ferme  pendant  toute  une 
iournéie;  la  nuit  même  (fui  suivit  cette 
belle  défense,  ils  fondirent  sur  l'en- 
Demi,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette 
brusque  attaque ,  et  le  mirent  dans  une 
déroute  complète.  Sous  les  murs  de 
Sehoumla ,  les  Turcs  prirent  l'oSensive 
en  plusieurs  rencontres.  Le  «énéral 
Roudzévitch  parvint  cependant  à  re- 
pousser l'ennemi ,  non  sans  éprouver 
lui-même  des  pertes  assez  considéra- 
bles. I.a  saison  était  déjà  avancée;  la 
neige  commeu^it  à  rendre  les  diemins 
hnpraticables  ;  les  troupes  russes  pri- 
rent leurs  quartiers  d'hiver,  et  l'empe- 
reur retourna  à  Odessa. 

<  Maintenant  nous  allons  tourner  nos 
regards  sur  l'Asie,  et  exposer  succi  ncte- 
iMsit  tes  opérations  du  comte  d'Érivan, 
dont  les  forces  occupaieotlesTurcs  dans 
leurs  possessions  méridionales,  et  les 
cmpédiaient  de  concentrer  toutes  leurs 
ftirces  du  cAlé  du  nord.  Anapa  et  Poti 
allaient  assurer  aux  Russes  les  bou- 
ches du  Phase,  et  les  rendre  maîtres 
du  littoral  de  la  Mingrélie  et  de  l'Imé- 
rétie.  Pashevitdi  s'empara  de  la  for- 
lenssc  de  Kars,  qui  capitula  le  33  de 
nin.  Deux  mille  "Turcs  mrent  tués  ou 
blessés;  trois  mille,  au  nombre  des- 
quels était  Ëmir-Padu,  chef  du  pachai- 
lick  de  Kars,  déposèrent  les  armes, 
•4  Pou  trouva  dans  la  place  cent  cin- 
(fiisnte  pièces  de  canon  avec  un  nom- 
ZF  UrruimM.  (Rcssts.l  t.  li. 


breux  inatérid.  Le  général  russe  avait 
à  lutter  contre  les  difllcult^s  des  lieux 
quelquefois  impratic^les  pour  l'artil- 
lerie. Des  symptûmes  de  peste  se 
déclarèrent  [ùrmi  ses  troupes;  son 
activité  et  sa  prévovance  triomphèrent 
de  tous  ces  obstacles.  Le  MJuillet,  il 
enlève  la  forteresse  d'Akhalkalaki,  A  1« 
nouvelle  de  oe  succès,  Kertvis  et  Poti 
se  rendent  sans  résistance.  Le  l*'aollt, 
l'armée  russe  se  porta  à  Akhaitzik ,  où 
les  Russes  avaient  réuni  une  armée  de 
trente  mille  hommes;  elle  marcha  i 
travers  une  étroite  chaîne  de  moota- 

§nes,  Ravissant  des  sentiers  coupés 
e  précipices,  et,  leSaodt,  legén&al 
dispersait  un  gros  corps  de  cavalerie 
turque  qui  venait  au  secours  de  la  ville 
pour  kii  disputer  le  passage  du  Kour. 
>  Le  comte  d'Ërivan  n'attendit  pas 
l'arrivée  du  général  Papof,  oui  se  trou- 
vait encore  ii  deux  journées  de  marche  ; 
il  savait  qu'une  attaque  impétueuse, 
quoique  avec  peu  de  troupes,  le  ser- 
virait plus  emcacement  que  s'il  avait 
recours  â  des  manoeuvres  lentes.  Il 
laissa  le  général  Mouravief  devant  la 
place,  et  partit  avec  huit  bataillonBi 
toute  la  cavalerie  et  vingt-cinq  pièces 
de  canon,  pour  tourner  le  flanc  droit 
de  l'entiemi...  Il  tomba  sur  un  corps 
de  trente  mille  hommes  qui  sortit  de 
ses  retranchements  pour  se  défendre. 
On  se  battit  toute  la  ioumée;  les 
Turcs  furent  repousses  (uns  leurs  li- 
gnes, et,  après  une  vive  fusillade,  le 
camp  retranché  fut  emporté,  et  l'en- 
neini  poursuivi  au  delà  de  trente 
verstes.  On  évalua  ses  pertes  à  deux 
mille  cinq  cents  hommes,  douze  ca- 
nons, treize  drapeaux,  sans  compter 
des  approvisionnements  considérables, 
■  Après  cet  avantage,  le  général  en 
chef  retourna  sur-le-cnamp  sous  les 
murs  d'Akhaltzik,  et  le  siège  fut 

russe  avec  vigueur.  L'assaut  fut  livré 
■  â,  et,  apr&  douze  heures  Je  com- 
bat el  une  défense  désespérée,  Akhait- 
zik tomba  au  pouvoir  des  Russes.  I.a 
citadelle  se  rendit  le  lendemain  et  ob- 
tint la  libre  sortie;  sa  garnison  était 
forte  de  deux  mille  hommes;  eellc  de 
la  forteresse  de  treize  mille;  soixaute- 
sept  canons ,  cinquante-deux  drapeaux , 
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cinq  qtKuu  de  padw  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueiin.  L'ennemi  s'é- 
tait défendu  avec  un  courage  extraor- 
dinaire :  sur  quatre  cents  artilleurs ,  il 
n'en  resta  que  cinquante;  une  centaine 
de  janinairea  se  firent  tuer  |uaqu'an 
dernier  ;  sur  dix-huit  eenla  soldats  d'é- 
lite, treise  onts  tombèrent;  les  habi- 
tant*, qui  Goodraittirent  aussi,  perdi- 
rent trois  mille  hommes.  L'armée 
rosse  éprouva  de  son  cSté  des  pertes 
Mitsibles,  surtout  en  officiers;  elle  en 
eut  neuf  de  tués,  dont  un  colonel; 
irentendeoi  fureatbiessés.  ■(J.Tolstoy]. 

Atzkhoura,  Artagan,  Bajszet^  Ta- 
pmk-Kalé  et  Diadine  se  soumirent 
successivement  de  fçré  ou  de  force. 
IjCS  Russes  en  vinrent  aux  mains  à  di- 
verses reprises  avec  les  Kourdea,  cava- 
liers intrépides,  mai  i  peu  propres  iconv 
battre  contre  des  masses.  Paskevitcfa, 
après  avoir  assuré  la  subsiEtaocede  ses 
troupes,  suspendit  les  opérations  mili- 
taires, et  se  rendit  i  Tidts  Ie40ct(4ire. 

Quoique  Iliiver  edt  suspendu  les 
liostilîitt  dans  la  Turquie  d'&irope. 
le  sultan  prouva  par  qnelqoea  dé- 
monstrations que  le  système  mili- 
taire de  la  Turquie  était  complètement 
diangé.  Le  grand  vizir  essaya  de 
surprendre  Provad]',  mais  l'attitude 
des  Susses  k  fiwça  a  la  retraite.  Le 
général  Geismar  eut  aussi  à  repousser 
quelques  attaques  dans  la  Vatachie;  il 
s'empara  de  Ka\é  et  de  Tamovo.  Size- 
boti,  ainsi  qu'un  petit  fort  dans  le 
golfe  de  Boorgas,  furent  surpris  par 
nue  escadre  russe,  et  la  flotte  turque 

S  ai  stationnât  sur  le  Danube,  près  de 
fiCQpolis ,  ûit  détruite  par  une  esca- 
drille russe;  de  sorte  que  les  Turcs  ne 
pouédaieat  plus  que  Giourgevo  en  deçà 
du  Danube. 

Pendant  que  l'empereur  Nicolas  or- 
donnait de  nouvelles  levées  et  organi- 
saît  de  puissants  moyens  d'attaque  pour 
la  campasse  de  1829,  la  diplomatie 
redoublait  d'efforts  pour  empêcher  les 
Russes  de  poursuivre  leurs  avantages. 
Le  prince  de  Hettemidi  sollicitait  1  la 
fois  les  cabinets  de  Londres,  de  Paria 
et  de  Berlin,  d'employer  leur  interven- 
tion pour  sauver  la  Turquie  d'une  ruine 
firobable.  I^  but  de  cet  homme  d'Etat 


était  en  outre  de  laisser  les  Russes 
sous  le  coi^d'unecampagne  maoquée. 
S'il  faut  en  croire  les  révélations  du 
Port-folio,  l'Angleterre  n'était  jtas  âoi- 

S  née  de  se  prêter  i  cette  combinaiaoB  ; 
s'agissait  d'entraîner  la  France,  co 
qui  aurait  mis  la  Prusse  dans  la  néoes- 
Btté  de  se  prononcer  dans  le  même 
sens.  L'hamleté  du  comte  Pozzo-di- 
Borgo  fit  échouer  ces  tentatives;  il 
employa  son  influence  personnelle  sur 
Charles  X  et  sur  le  hsron  de  Damas 
pour  détourner  le  coup  que  l'Autriche 
allait  porter  k  la  Russie,  et  il  con- 
seilla a  sa  cour  de  rM>rendre  le  |^ua 
t^t  possible  les  hostilités,  bien  per- 
susdéqu'mie  victoire  aplanirait  mieux 
les  dimcultés  qu'un  congrès  ou  des 
protocoles.  L'Autridte ,  se  voyant  aban- 
donnée, essaya  de  pallirr  ce  qu'il  y 
avait  eu  d'hostile  (bns  ses  intentions, 
et  se  résigna  à  souffrir  ce  qu'elle  ne 
pouvait  raipédier. 

Le  sultan,  de  son  Olté,  encouragé 
par  quelques  succès ,  ne  négligeait  rien 
pour  opposer  à  l'enoemi  une  résistance 
vigoureuse.  Méhémed-Tezid ,  qui  avait 
succédé  à  BuBsein-Padia ,  fut  remplacé 
lui-même  par  Rcschid-Pacha  :  ce  der- 
nier arriva  su  camp  de  Scboumia  le  8 
mars.  L'armée  des  Turcs  comptait 
environ  cent  raille  hommes,  dont  un 
tiers  de  troupes  réeulières.  ■  Le  comte 
Diehitsch ,  n<»nmé  général  en  chef 
des  années  russes,  se  trouvait  déjà, 
d^uis  le  8  février,  à  son  quartier 

Ënéral  dTassi.  Vers  le  milieu  d'avril, 
I  Rnsseï,  partagea  en  deux  colon- 
nes ,  passèrent  le  Danube  à  Hir- 
sovaetKalarasch.  LeSmai,uncorpa 
d'armée  cerna  Silistrie ,  et  força  quel- 

Jaes  troupes  turques  à  se  renfermer 
sns  la  place ,  abandonnant  aux  Russes 
les  ouvrages  avancés.  Le  même  Jour,  te 
général  Roth  en  vint  aux  mains  avec  le 
grand  vizir,  qui  commandait  des  farces 
quadruples,  et  finit  par  le  mettre  dans 
une  déroute  complets  .Parmi  les  blessés, 
se  trouvait  Ali-Pacba  lui-même.  Cette 
victoire ,  ob  sept  mille  hommes  en  bat- 
tirent trente  mille,  rendit  le  général 
Roth  maître  de  la  position  de  Devno.  * 
(Extrait  de  l'ouvrage  dtii  cité,  par 
M.  J.  Tolstoy). 


Le  17  jtitD,  Siliitrie,  après  s'Ctre 
iléfendue  pendant  sis  Bemainm  et  aroir 
soutenu  Tingt-iwt  joun  de  trancbée 
oa*eTte,  ae  renait  au  gfoéral  Kras- 
•OTiki.  Tandis  qoe  k  grand  visir  es- 
ufsitde  n^enore  Provadi ,  Dfebftsdi 
■e  portait  tcts  Tcai-Baur,  où  le  gé- 
nâràl  Roth  l'appuvaitloiit  en  obtenant 
renntmi.  Le  eoinbat  de  Teni-Bazar  fat 
;edeB  Russes;  cditi  de 
.  (a  phis  cher  au  nln- 
I  il  iédàt  du  SMt  de  la 
.»  mai).  It  parait  que  fao- 
WM  KTwt  été  longtenii»  douteuse,  et 
9»  ains  un  corps  de  réserte  qui  fit 
penctMT  l'avantage  en  faveur  des  Hns- 
ses,  la  rietotie  edt  été  au  moins  in- 
certaine. 

Le  pnnge  des  Balkans  pourait  s'ef- 
faetncr  sans  danger  depuis  que  les 
Bosses  étaient  niattres  de  Silistrie. 
Pendant  que  tonte  l'attention  du  vliir 
■e  portait  sur  Scfaoumia,  des  corps 
nuaes  qoittaient  l'année  d'observation 
pendant  la  nnît ,  et  s'toiulaîent  silen- 
aenacDtent  sur  la  route  de  Kamtcbik. 
Le  passage  du  fleuve  du  même  nom 
s'opéra  oulgré  la  résistance  des  Turcs: 
Rndiger  pénétra  dans  Aidos,  et  poui^ 
nifit  rawemi  dans  la  direction  de 
Kjonabat  Dans  le  mtew  temps, Roth 
t'eaqiamit  de  la  place  de  Bourgas;  les 
tUEérents  passages  du  Balkan  furent 
wocessiTement  occupés.  Il  v  eut  en- 
core n>e  rïbira  assez  duniiie  près  de 
SKvno  :  eetle  ville  fiit  emportée  d'as- 
■ant;  et  Diebitscli ,  qui  venait  de  con- 
qoérir  le  titre  de  Zabalkanski ,  s'avan- 

£'t  sur  Andrinople,  où  il  fitson  entrée 
is  les  derniers  Jours  du  mois  d'août. 
Tandis  qoe  les  Turcs  voyaient  avec 
étomtentent  et  désespoir  l'ennemi  frao- 
ehir  cette  ceinture  de  nwntagnes  qu'ils 


__   moins  dédslfii.    Salegfa-Pa 

ehar^  de  défendre  &zeroum,  avait 
réaw  une  année  d'environ  cinquante 
ouKebooimet;  mais  au  lieu  d'auaquo- 
les  Rosses  en  rase  campagne  et  de  pro- 
iter  de  l'avantage  du  nombre ,  et  oe  la 
connaissance  qu'il  avait  des  localitéi, 
pour  harcela-  l'ennemi  et  intercepta- 


SIE.  UT 

ses  convMS,  il  résolut  de  revendre  Icx 
places  fortes  dont  Paskevitdi  s'était 
emparé.  Le  comte  d'Érivan  battit  ces 
corâs  séparés,  Inbabilea  encore  dans 
l'ait  des  sièges.  C'est  ainsi  que  tous 
les  effort»  des  Turcs  vinrent  échouM 
contre  Akbaitzik.  Le  pacha  de  Trébi- 
sonde,  Kala-Odoo,  qui  avait  l'inlen* 
tion  d'envahir  la  pûtie  russe  de  la 
Goorie ,  fut  déftit  2  Lfanani  par  le  gé- 
néral Hesse.  Paskevitdb,  oUigé  de  fiiire 
fiice  à  une  armée  nombreuse  qui  es- 
sayait de  l'oivelopper,  fit  venir  quel- 
ques renforts  de  Btgazet  et  d'Ërivan  ; 
toutefois  il  reprit  bientôt  l'ofTensiTe. 
Le  général  Bourtiof  remporta  un  avan> 
tage  signalé  sur  le  lieutenant  du  séros- 
kir,  pr&du  villa^deTchabori  (Ijuin). 
■  Sur  ces  entrdaites ,  un  corps  de  vingt 
mille  hommes,  sous  les  ordres  de 
Haki-Pacha,  s'avancent  d'Erzeroiim, 
vint  prendre  une  forte  position  dans 
les  parages  boisés  de  Hili-DouEé,  sur 
te  versant  des  montagnesdeSasanlouK. 
Un  autre  corps  de  trente  millenommfes 
avait  quitté  Eneroum  et  suirait  tx- 
lui-d. 

'  Le  comte  d'Érivan,  de  son  câté, 
avant  concentré  ses  forces  près  du  vi> 
1^  Katanli ,  se  préparait  au  combat..  - 
Le  11  juin,  il  fit  une  fausse  démona- 
tration  du  cAté  du  camp  de  Raki'Pa- 
dia;  il  ordonna  en  même  temps  su 
général  Bourtsof  de  se  porter  dans 
cette  direction  avec  une  partie  de  ses 
-troupes,  et  partit  lui-même  h  marchea 
forcées  vers  les  gorges  des  montagnes 
de  Saganlouk;  ilflt  en  une  nuit  trail« 
verstes  perdes  duming  ineitrlcaUes, 
couverts  de  neige  et  sillonucs  de  pro- 
fonds rsTios.  Le  soir,  il  arriva  au  bord 
de  la  rivière  logis,  sur  le  flanc  de  la 
positwn  de  reonenii...  Le  18,  le  gé> 
aérai  en  chef  avait  tourné  entièrement 
la  position  de  Haki-Padia;  mais  au 
moment  même  de  Pattaque,  l'avact- 
garde  du  séraskir,  qui  arnvait  d'Erzi^ 
roum  avec  trente  mille  bommes  au 
secours  de  son  lieutenant,  dAxwcha 
par  une  gorge  qui,  do  viUage  de  Ja- 
vina ,  va  se  réunir  à  ta  grande  vallée. 
Le  général  en  chef  résolut  aussiUtt  de 
l'attaquer,  et  mardu  sur  le  séraskir, 
qu'il  rencontra  près  dn  village  de 
It. 


,;GotH^Iu 


Ksinli.  La  cavalerie  du  séraïkir  en-     en  flanc  ia  position  de  l'ennenii  pour 

i.^nr-; _w. .    ___  .._     ._!  —  a  la  retraite  ;  lea  trois  autre», 

ordres  des  généraux  Sackcn , 
I>ODOi,n 


taina  l'afTaîre  en  s'élançant,  par  un  laicoupalaretraite;  lu  trois  atitrea, 

mouvement  en  cercle,  sur  l'aile  droite  sous  les  ordrer  ' '-  '      -  "    " 

derannéerusie.mieleconited'Erivan  HouranefetL ,_.  ^ 

conduisait  lui-iDtoe  à  l'attaque.  Les  lesroulesdeHidgingnd.deZanaahet 


Turcs  furent  (Âligéa  de  fdier,  et  Pas-  de  la  vallée  d'AQiÎJar.  Les  deux  pre- 

kevitch  résdut  de  poursuivre  sa  vie-  mières  colonnes  péoéb'fevnt  dana  te 

toire  et  de  battre  son  principal  eonemî  carop,  qu'eilefl[tiirentendâoute;eUM 

à  foDd,  avant  que  HBKi-Pacfaa  pût  être  s'empararent  de*  canons  encan  ta- 

infonnéqueleséraskirétaitsiprèade  nianti  des  Turcs,  et  les  tonntèrent 

lui.  Il  donna  ordre  au  général  Bourtzof  aussitôt  contre  les  fuvards.  Le  (téoiM 

d'inquiétarlecampdeHaki-Padia.et  PankraliefleiatteiiiutdaDBlenriWto, 


se  bâta  d'eu  finir  avec  le  séraskJr,  Les     et  fit  un  grand  nombre  de  hIsom 
Russw  attaquèrent  en  trois  eotoonet  :     parmi  lesquels  se  trouva  Baki-PL_- . 
une,  sous  lu  ordres  dn  général  Hou-     lieutenant  du  séraskir.  Les  coloniiea 


r^vief ,  tourna  le  flano  gauche  de  l'en-  destinées  à  oooper  ta  retraite  de  l'en- 
nemi, en  s'élfvant  sur  le  revers  de  la  nemi  rencontrèrent  dea  ravins  pro- 
montagne;  la  seconde,  sous  le  général  fonds,  des  forêts  épaisses,  et  ne  purent 
Pankratief,  tourna  sur  la  droite;  ie  l'empêcher  de  se  sauver  en  partie  dans 
général  Haîeiski  commandait  la  troi-  les  voies  et  les  goives  du  bnssin  de 
sième  au  centre  :  ee  dernier  avait  ordre  l'Araxe.  Il  serait  difficile  d'évaluer  I* 


d'attendre  les  attaques  des  deux  ailes ,  perte  des  Turcs  en  morts  et  en  blessés  ; 
et  de  saisir  le  moment  pour  les  sou-  les  prisonniers  étaient  an  nombre  de 
tfuir-.Assailtissurlesdeuicflancspar    douze  cents.  Dlx^neuf  canons,  dea 


l'infiinterie  russe,  les  Tuks  commea-  armes  de  toute  espèce,  et  tout  t'atti- 
cèrentàOéchir...  AusuUtt  la  cavalerie  rail  dn  camp  tonmrent  au  pouvoir  du 
et  rinfanterie  légère  s'élancèrent  en  vainqueur.  «(Extrailde  l'Essai  biogra- 
avant  sur  la  crête  de  la  montaone ,  et  pbique  et  historique  sur  le  comte  Pas- 
la  retraite  de  l'ennemi  devint  bientdt  kevitch,  par  J.  lolstm'). 
uoe  fuite  générale.  Les  Turcs,  aban-  L'armée  russe  avait  i  franchir  Im 
donnant  leur  artillerie,  se  réfiigiirent  monts  Saganloak  pour  se  portn*  sur 
eji  désordre  sur  les  monts  Soganlouk.  Eneronm;  ia  forteresse  de  Hussein- 
On  trouva  un  riche  butiu  dans  leur  Kalé  se  rendit  sur  une  simple  somma- 
oamp,  et  te  champ  de  bstaille  couvert  tion.  Les  Russes  y  trouvèrent  des 
de  morts  témoigna  de  l'étendue  de  approvisionnements  considéraUes  et 
leurs  perles.  vmgt- neuf  canons.  Le  X7  juin ,  l'wmée 

•  Après  cette  victoire,  Paskeviteb  de  Paskevitch  campait  à  quelque  dis- 
se retourna  sans  perdre  de  tanpa  tance  d'Erzeroum.  Il  oommena  par 
contre  te  camp  rebanché  de  Haki-  s'empam' dea  hauteurs  de  Tap-Dagh, 
Pacha. llparrftqueGcdemierignorait  qui  dominent  la  ville,  et  l'artillerie 
encore  la  défaite  du  séraskir.  On  lui  russe,  de  ce  point  culminant,  ouvrit 
«avoya  un  prisonnier  pour  l'en  in»-  un  feu  terrible  contre  la  place,  qui  ca- 
'  '  '  pitula  le  37  juin.  Outre  des  approvi- 
sionnements et  dea  munitions  de  toute 

,  ,__,_-  _-_    -  espèce,  on  y  trouva  cent  cinquante 

ries  turques  recommença  bientdt  avec  canons.  Le  séraskir  et  quatre  autres 

force.  Celte  circonstance  dédda   te  |wdias  furent  ftits  prisonniers.  PaAe~ 

comte  Paskevitch  à  donner  le  signal  vîlcfa,  en  récompense  de  ce  brillant 

de  l'attaque ,  et  l'armée  nnae  s'ébranla  succès ,  fiit  nommé  chevalier  de  l'ordre 

en  cinq  colonnes.  militaire  de  Saint  -  Georfîes  de  la  pre- 

■  La  colonne  principale,  conduite  mièredasse. 

par  le  comte  d'trivan ,  marcha  droit  à  Ln  grise  d'Erzeroum  força  te  pacha 

l'ennemi;  la  seconde,  sous  les  ordres  de  Van,  qui  assiégeait  Bajazel,  a  ré- 

de  Piiiikratirf ,  fut  chargée  de  prendre  trograder  pour  aller  défendre  son  pa- 


ehilik.  Le  général  Bonrfzof  s'empara 
de  Baïbourt ,  plaee  d'une  haute  impor- 
tance à  canse  de  sa  position  dans  le 
robisaoe  des  mliMS  de  cuivre  dont  les 
Turci  tireot  ud  rerenu  considérable. 
Le*  KusMS  continuaient  à  s'étendre, 
occupant  tes  points  les  plus  favorables , 
tant  pMir  assurer  leur  nouvelle  con- 
quAe  que  pour  en  faciliter  de  nou- 
veUes.  Cesendant  le  général  Bourtzof 
sortit  de  Baïbourt  pour  se  porter  à  la 
rencontre  d'un  corps  turc  ^i  s'était 
nénni  sur  la  route  de  Trébisonde;  il 
rattaqua  près  d'un  défilé  vers  le  vil- 
lage de  K.Wt;  mats,  enveloppé  par 
des  forces  supérieures ,  il  tomba  frappé 
d'nne)Mlle,et  tes  troupes  furent  obli- 
cées  de  se  renfermer  dans  la  place. 
Les  Turcs  reprirent  Baïbourt,  mais 
Paskevitcfa  les  en  diassa  après  un  as- 
saut meurtrier.  Le  général  en  chef 
marchait  déjà  sur  Trébisonde ,  lorsqu'il 
Mprit  que  la  paix  était  signée  à  An- 


vtôopl 


n  retourna  i  Tîflis,  et  oiganisa  une 
spédition  contre  les  peuplades  au 
aord  du  Caucase,  qui  étaient  en  pleine 


meut  de  l'effet  des  maladies  qui  n'at- 
teignaient pas  lesTurcs,  probablement 
à  cause  de  leur  pratique  religieuBe 
d'ablutiODS  oontinudies.  Les  Russes 
Mufbraisnt  aussi  beaucoup  du  manque 
de  vivres,  ou  plutdt  de  ce  qui  en  re- 
venait au  soldat ,  en  vertu  des  contrats 
de  fournitures  passés  avec  les  offi- 
ciers. 

•>  A  Boukharest ,  en  décffnbre  18S9, 
le  médecin  en  dief  convmait  de  la 
perte  de  douze  mille  Russes  morta  de 
la  peste.  A  Varna ,  les  oEDciers  russes 
estimaient  leurs  pertes  k  dix  milk 
hommes.  A  Silistne ,  la  mortalité  était 
terrible.  A  AndHoople,  six  mille  ma- 
lades moururent  tous  au  bout  de  trois 
mois.  La  perte  totale  des  Rnsses,  dans 
les  deux  campagnes ,  fat  de  cent  qua- 
rante mille  hommes  et  de  cinquante 
mille  chevaux.  >  (Port-foUo,  n*  36.) 

Bien  que  les  traités  n'deat  qu'une 
existence  éphém^,  il  est  c^téadant 
indispensable  de  les  médita,  parce 


La  campagne  d'Orient  venait  de 
hm  d'une  manière  glorieuse  pour  les 
Rosses;  le  traité  d^ndrinople ,  con- 
dule  3  (14)  septembre  1839,  leur  as- 
surait des  avantages  qui  compentaimt 
amplement  leurs  sacrifices.  Et  cepen- 
daùt  ces  aacrifiees  furent  immenses. 
Sdon  le  rapport  du  lieutenant-colonel 
Cbetoey,  iàm  la  mmière  campagne 
qui  eut  pour  résultat  la  prise  de  Varna 
et  b  levée  dn  siège  de  Silîstrie ,  des 
nulUers  de  Russes  périrent  de  la  peste, 
et  ils  perdirent  trente  mille  ehevaux. 
lyaprii  les  mêmes  rensnnwmenis , 
les  Kusaes  traversèrent  leBalkan  au 
nombre  de  quarante  mille  seulement , 
dont ,  quelques  jours  après ,  un  quart 
se  troonit  dans  les  bApitaui.  Cet  of- 
idcr  ajoote  que ,  sans  compter  les  Boa- 
niena  qui  ne  s'avancèrent  pas  au  dein 
de  leurs  propres  frontières ,  les  Turcs 
n'ont  jamais  eu  sur  pied ,  dans  cette 
gnerre,  plus  de  cent  mille  hommes  de 
troupes  urréffulières ,  et  quarante  mille 
de  troupe*  régulières. 

■  Les  Russes  se  ressentaient  cruelle- 


Oa'ils  expriment  la  situation  respèctii 
•aes  puissances  contractantes,  et  qu'on 
T  retrouve ,  sans  un  grand  effort  d'at- 
tention, les  tendanees  ultérieures  de 
la  partie  prépondérante.  Guidé  par 
oes  motifs ,  nous  allons  rapporter  les 
stipulations  principales  du  traité  d'An- 
dnnople. 

Lepremierarticle  n'est  qu'un  préam- 
bule de  pure  forme. 

Article  3.  Sa  Majesté  l'empereur  et 
padischafa  de  toutes  les  Russies  rend 


qu'elle  avait  avant  le  c 

ne  la  guerre  h  laqudle  le  présent  traité 
a  mil  fin  ;  Sa  Majesté  impériale  rend 
aussi  ia  principauté  de  Vaiacbie,  le 
banat  de  Kraîovat,  la  Bulgarie  et  |c 
pays  de  Dobroutché  depuis  le  Danube 
jusqu'à  la  mer,  ainsi  que  Silîstrie, 
Hirsova ,  Matdiin ,  Issafitcha ,  TouK- 
cha ,  Bahadag ,  Bazardgib  ,  Varna ,  Prù- 
vadi  et  autres  villes,  bourgs  et  vil- 
lages qu'il  contient ,  toute  l'étendue 
du  Balkan,  depuis  Éminé-Bounwu 
jusqu'à  Kosan ,  et  tout  le  pays  depuis 
le  Balksn  jusqu'à  la  mer,  'avec  Se- 
limno,  Yamboli,  Aïdos,  Karnabaf, 
Andrinopl? ,  Bourft.is ,  et  toutes  lés. 


L'UNIVERS. 


Tjlha,  bmirgi  pt  villages,  ainsi  que 
toutia  las  places  que  les  troupes  mues 
Mt  occupée*  dans  la  Roomélie. 

Artûte  I.  Le  PraOi  aratiauera  de 
fcnmr  la  limite  des  deux  einfÂna ,  dfr 
puis  le  point  oïl  cette  rÎTlère  toucha 
au  torrinrire  de  la  UotdaTie  jiwpi'à 
SB  jooctioi  ans  le  Danube.  De  ce 
uoiDt  la  ligne  frontière  suivra  le  oours 
oti  Danube  Jusqu'à  l'embouchure  de 
Saint-GeoTM  ;  de  sorte  que ,  laissant 
toutes  les  Oes  formées  par  les  divas 
bras  de  ee  fleuve  en  possession  de  la 
Russie,  la  rive  droite  restera,  comme 
.parlepaisé,enposMuionde  la  Porte 
ottomane.  Cepôidaat  il  est  convena 
4M  cette  rive  droite  restera  inhabitée 
«puis  le  point  où  le  bras  de  Saint- 
Gmrgea  sa  sépare  de  eelui  de  Soulini , 
à  une  distance  de  deui  heures  du 
fleuve ,  et  qu'aucun  établisaement  n'j 
aen  tome,  non  {dus  uue  sur  les  lin 
qui  resteront  au  pouvoir  de  la  Russie  ; 
et ,  1  reiception  des  quaranUines  qui 
pourront  y  être  étabtiea,  il  ne  sera 
permis  d^  faire  aucun  autre  éteblissc 
ment.  Les  bâtiments  mardiands  des 
étux  puissances  auront  la  faculté  de 
pareourir  le  Danube  dans  tout  sou 
cours  ;  et  eeux  qui  portwont  le  pavil- 
lon ottoman  auront  libre  entrée  dans 
tes  embouchures  de  Kiii  et  Soulini , 
celiedeSainMîeorgBarestBntcoramune 
aux  navires  de  guerre  et  bfltiments 
maitfaaads  des  deux  puissancea  con- 
tractantes. Hais  les  navires  de  nierre 
maees,  lorsqu'ils  remonteront  le  Da- 
nube, n'avanceront  pas  au  delà  du 
point  de  sa  jonction  avec  le  Pruth. 

Ces  dispositions  mettent  à  la  dîspo- 
gJtioB  des  Russes  l'embouchure  du  Da- 
nube. 

Article  4.  La  Géorgie,  l'Imérétie, 
laMIngrelie,  la  Gourie,  et  plusieurs 
autres  provinces  du  Caucase ,  ayant  été 
de|>uis  de  longues  années  et  à  perpé- 
tuité réunies  à  l'empire  de  Russie ,  et 
ut  empire  ajvnt  acquis ,  par  le  traité 
de  Tourkmanlelun ,  les  khanats  d'Éri- 
van  et  de  Nakhitchévan,  les  deux  teutes 
parties  contractantes  ont  reconnu  la 
nécessité  d'établir  entre  leurs  Ëtata 
respectift  le  long  de  cette  ligne  une 
jirontiére  bien  tracée  pour  prévenir 


toute  discnasion  ultdrÎMire.  Kles  mtt 
également  pris  en  considénÂk»  les 
moyens  convenaUes  de  s^opposer  «a 
incursions  que  les  tribus  voisines  ont 
fiiites  jusqu'i  ce  jour,  et  qui  ont  si 
aouveot  compromis  les  relaUona  d'ami- 
tié et  de  bonne  intelligence  entre  les 
deux  empires.  En  cooséquenco,  il  a 
été  convnnu  de  considàvr  désonnais 
comme  formant  la  frontière  entre  les 
territoirea  de  la  cour  impériale  de  Rus- 
sie et  ceux  de  la  Sublime  Porte  en 
Mit,  la  ligne  qui,  suivant  la  limite  ac- 
tuelle de  la  Gourie,  d^niis  la  ma 
Noire,  remonte  jusqu'au  bord  de  l'Imé- 
rétie ,  et  de  U  en  ligne  droite  jusqu'au 
point  où  tes  frontières  des  padulika 
a'AkfaaIIzik  et  de  Rare  mcontient 
celles  de  la  Géo^ ,  laissant  de  cette 
manière  au  nord  et  an  dedans  de  cette 
lime  la  ville  d'Akhaltiik  et  le  fort  de 
Koalinanik  à  une  distance  moindre  de 
deni  heures.  Tous  les  pavs  situés  au 
midi  et  à  l'ouest  de  cette  ligne  de  dé- 
marcBtion ,  vers  les  pachalihs  de  Kan 
et  de  Trébisonde,  ainsi  que  la  majeure 
partie  du  padulik  d'Afchaltxik ,  resto- 
ront  à  perpétuité  soua  la  domination 
de  la  Sublime  Porte,  tandis  que  ceux 

8ui  sont  situés  au  nord  et  à  l'est  de  la 
gne  mentionnée  ci -dessus,  vers  la 
Géorgie ,  l'Im^^lie  et  la  Gourie,  sitisi 
que  le  littoral  de  la  mer  Noire,  de- 
puis l'embouchure  du  Koubaa  jusqu'au 
port  Saint-Nicolas  inclusivement ,  se- 
ront sous  la  domination  de  l'empire 
de  Russie.  En  conséquence ,  ta  cour 
impériale  de  Russie  abandonne  et  rend 
h  la  Sublime  Porte  le  reste  du  pacha* 
Uk  d'Akhaltzik ,  ta  ville  et  le  pactialik 
de  Rars ,  la  ville  et  le  pachalik  de  Bo- 
jazet ,  la  ville  et  le  pachalik  d'Erxo- 
roum,  ainsi  que  les  places  occupera 
par  les  troupes  russes,  qui  peuvent 
être  en  dehors  de  la  ligne  indiquée. 

Les  stipulations  contenues  dans  cet 
article  tendent  évidemment  à  faciliter 
la  soumission  des  peuplades  du  Cau- 
case, en  les  isolant  de  tous  cdtés. 

Article  6.  Les  principautés  de  Mol- 
davie et  de  Valnchie  s  étant  placées, 
par  une  capitulation,  sous  In  suzerai- 
neté de  la  Sublime  Porte,  elles  conser- 
veront tous  les  privilèges  et  immuni- 
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të>  qui  leur  aunwt  été  MCoWMa ,  soit 
par  in  IraiUfl  conelus  mtre  ka  dem 
eoon  impérialea,  soit  par  lés  bnti- 
cbérift  prooidniés  1  di*emB  époques. 
EUm  jouiront  du  libre  exerdoe  de  leur 
rdigiOQ,  d'une  par&ite  téeiuit^,  d'une 
afaBiairtratioa  nationale  et  Indépen- 
iliMtf ,  et  d'une  entière  liberté  de  com- 
merce, etc. 

L'article  S  est  relatif  aox  dMises 
■tjpyléea  dans  la  co&Teotion  léparée 
MWÎTe  i  la  Servie. 

Dana  Particle  7,  qui  ooneeme  Ici 
droits  et  privilèges  coaunerdaiu ,  on 
remarque  ha  passages  suivants  ;  les 
i^ets,  bltimeats  et  marcbandtses 
rann  seront  à  l'alwî  de  toute  vio- 
Icacc  et  de  tonte  vexation.  Les  a^jeti 
mises  seront  sous  la  juridictioa  ex- 
dosire  et  la  police  dea  ministres  et 
csaauls  de  Rnssie.  Les  bfltiments  russes 
■e  aaoot  soumis  k  aucune  visite  de  la 
fwt  des  autorités  ottomaqM ,  ni  en 
■a-,  ni  dans  aucun  des  porta  ou  rades 
des  posseuioas  de  ta  SuUiim  Porte. 
Tontes  les  marchandises  «a  dentées 
apputenant  à  an  sujet  russe,  après 
avoir  payé  les  droits  de  douane  ■Opa- 
les par  tes  tarils,  seront  librement 
transportées ,  déposées  ik  terra ,  dans 
* -»  du  iffopriétaire  ou  de 


le  toute  autre  na* 
tioa  tfMieoacfat,  sans  que  les  sujets 
rosses  soimt  teous  d'en  donner  avis 
an  aatOTités  locales ,  et  encore  moins 
de  deoisnder  leur  autorisation.  Les 
oaÏDS  provenant  de  la  Russie  jouiront 
«es  mânes  privilèges  ;  bSuUime  Porte 
s'engage,  en  outre,  k  veilto  aoigneu- 
■emeat  à  ce  me  te  commeroe  et  la 
navigation  de  la  mer  Noire  atrient  dé- 
gigâ  de  toute  entrave.  Bile  reconnaît 
«I  dédare  le  canal  de  Constantloopte 
et  le  détroit  dea  Dardanelles  iîlHement 


cual  de  ConstantJn<^e  et  du 
des  Dardandles  est  ouvert  à  tous  les 
UtMMoti  en  paix  avee  la  SnUime 
Porte.  Si ,  œ  qu  à  bien  ne  plaise ,  qn^ 
(|«*iine  des  stipulations  contenues  dans 
le  présent  article  était  et  demeurait 


isiE.  m 

enfreinte,  noixdMtant  les  r^elatiiationi 
du  ministre  ruascà  ce  sqjet,  la  Subiime 
Porte  rcconnatt  d'avance  le  droit  de  la 
cour  impériale  de  Russie  de  oonsidé- 
rer  une  telle  infraction  comme  un  acte 
d'Iiostilité. 

L'écoulement  des  riches  produits 
de  la  Russie  mMdionale  est  assuré  par 
cet  article;  et ,  commerdolemeat  par- 
lant, la  mer  Noire  n'est  [dusqu'un  lac 
rusie. 

L'artide  S  définit  les  indemnités 
dues  par  la  Porte  au  commerce  russe, 
depuis  ta  guerre  de  1806 ,  et  les  fixe  à 
un  million  et  demi  de  ducats. 

L'article  B  est  relatif  i  l'indemnité 
pour  les  frais  de  la  guerre;  die  est 
fixée  dana  l'artide  additionnel  à  dix 
millions  de  ducata  de  Hollande ,  îndé- 
peadamment  de  la  cession  du  t«rri- 
loire  asiatique  stipulée  par  l'article  4. 

Article  10.  La  Sublime  Porte,  en 
dédarant  son  adhésion  entière  aux  sti- 

rlatioos  du  traité  (  sur  les  afbnres  de 
Grèce]  eondn  à  Londres  le  34  juin 
(6  juillet  1837)  entre  la  Russie,  la 
Grande-Bretagne  et  la  France ,  adbtoe 
également^  l'actedo  10(34  mais  1SS9), 
riuigé  d'an  consentement  matuel  entre 
ces  mêmes  puissances  sur  les  bases 
dudit  traité ,  et  contenant  les  mesures 
de  détail  rdativesi  son  exécution  défi- 
nitive... 

Artide  18.  Les  hautes  puissances 
contractantes  accordent  un  pardon 
général  et  une  amnistie  |Mne  et  en- 
tière h  tous  cMix  de  leurs  sujets  qui , 
pendant  le  cours  de  la  guerre,  auront 
pris  part  aux  (mérations  militaires,  ou 
mamresté,  soit  par  leur  conduit»,  smt 

rr  leurs  opinions ,  leur  attadieinent 
l'une  ou  a  l'autre  des  dou  parties. 
En  conséquence,  aucun  de  ces  indivi- 
dus ne  sera  inquiété  ni  perséeuté ,  soit 
dans  sa  personne ,  soit  dans  sa  pro- 
priété, pour  sa  conduite  passée;  et 
diacun  (Peux ,  recouvrant  les  proprié- 
tés qu'it  possédait  auparavant ,  en 
jouira  paisritlement  sous  la  protection 
des  lois,  et  sera  libre  d'en  disposer 
dans  l'espace  de  dix-buit  mois ,  comme 
de  se  transporter  avec  sa  famille ,  «» 
biens ,  etc- ,  dans  le  pays  qu'il  aura 
choisi,  sans  éprouver  aunme  entrava 
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,       .  .^  snrâ  aux  sujpti  re8- 

pectifB  des  deux  puissances  établis  sur 
les  territoires  rendui  t  la  Sublime 
Porte,  ou  cédés  à  laoour  mipérielede 
Russie. 

Cet  article  dévoile  toute  la  marche 
que  mit  le  catônet  russe  dans  ses  en* 
1sniccesai&  pour  attirer  i 


4)uiseB,  et  pour  Jeter  au  seia  des  con- 
trées linritrofibes  qu'il  eonvoite,  des 
âéntents  d'opposition  qu'il  sait  exploi- 
ter en  temps  opportun. 

Article  15.  Tous  les  traités ,  conven- 
tioDi  et  stipulations ,  arrêtés  et  con- 
dus,  h  diverses  époques,  entre  la 
cour  impériale  de  Russie  et  la  Porte 
ottomane,  à  Texceptian  de  ceux  qui 
sont  annulés  par  le  présent  traité  de 
paix,  sont  confirmés  dans  toute  leur 
force  et  efFet  ;  et  tes  deux  hautes  par- 
ties contractantes  s'enga^nt  à  les 
exécuter  religieusement  et  inTioUtble- 
raent. 

L'artidc  additionnel,  qui  6ze  la 

Ïiotité de  l'indemnité,  stipule  que  la 
usife  acceptas ,  en  déduction  de  cette 
somme,  des  équirelents  qui  seront 
consentis  de  part  et  d'autre. 

Quant  à  la  stipulation  contenue  dans 
l'acte  séparé  concernant  les  prinoi- 
pautés  de  Moldavie  et  de  Valachie ,  et 
•n  vertu  de  laquelle  les  villes  turques 
situées  sur  la  rive  oauche  du  Danube , 
Toumovo,  GiourgËvo,RrallDfr,  etc., 
avec  leur  territoire ,  doivent  être  réu- 
nies i  la  Valachie ,  et  les  fortifications 
qui  ont  d-devant  existé  sur  cette  rive 
ne  janisii  être  rétabli«s ,  il  a  été  réglé 
que  Giourgévo  serait  rerais  aux  trou- 
pes russes ,  et  que  les  fortiUcations  en 
seraient  rasées. 

L'évacuation  des  provinces  d'Asie 
qui  doivent  être  rendues  à  la  Porte 
aura  lieu  conformément  à  une  con- 
vention particulière,  que  le  générât 
oomtePaskevitch  a  pouvoir  de  conclure 
avec  les  commandants  de  la  Porte  dans 


La  Russie  venait  de  sortir  d'un 
grand  danger;  les  guerres  d'Orient 
avaient  retrempé  l'esprit  de  ses  sol- 
dati ,  et  malgré  ta  perte  d'hommes  et 


les  dépenses  considérables  qu'avaient 
entrant^  la  double  camp^ne  de  Pêne 
et  de  "Turijuie ,  Nicolas  avait  atteint  le 
but  que  lui  prescrivaient  â  la  fois  et  la 
politique  constante  de  son  cabinet  et 
la  situation  particulière  où  il  se  trou- 
vait à  la  suite  de  l'émmile  de  18M. 
La  Grèce  était  déAnitivement  séparée 
de  la  Turquie;  l'or  et  les  intrigues 
russes  remuaient  profondément  les  par- 
tis dans  cet  Etat  placé  sous  la  tutelle 
des  puissances  libératrices,  comme  si 
l'on  avait  craint  qu'il  ne  poussât  josqu'è 
leurs  conséquences  naturelles  les  prin- 
cipes de  liberté  qui  l'avaient  soustrait 
au  joug  ottoman ,  et  que  l'énen^ied'ua 
peuple  qui  se  régénère  par  Ini-mAne 
ne  parût  un  trop  dangereux  exemple 
pour  ceui:  dont  la  politique  avait 
récemment  annihilé  [a  nationalité.  La 
conformité  de  culte  entre  la  Russie  et 
la  Grèce  promettait  à  la  première  nu 
point  d'appui  solide  pour  tous  les  res- 
sorts  qu'illui  importait  d'y  fôire  jouer. 
Nous  avons  vu  comment  l'adresse  des 
ambassadeurs  de  Nicolas  près  les  cours 
de  France  et  d'Angleterre  était  par- 
venue à  associer  aux  efforts  de  l'em- 
Eire  contre  la  Porte  les  forces  mari- 
mrs  qui  auraient  dd être  la  aauve^airle 
de  l'invidabilité  turque.  Les  Darda- 
nelles n'étaient  plus  un  obstacle,  et  la 
Méditerranée  s'ouvrait  désormais  libre 
et  richede  promesses  aux  dominateurs 
de  l'Euxin.  L'Autridie  avait  éclioué 
dans  ses  tentatives  pour  qiposer  un 
frein  continental  à  la  mardie  envahis- 
sante de  sa  puissante  rivale.  La  Tur- 
quie éUlt  débordée  du  câté  de  la  Perse , 
et  le  Caucase  s'abaissait  devant  les  lé- 
gions du  nord ,  entraînées  par  un  pen- 
chant irrésistible  ven  ces  contrées  rerti- 
lesetbeureuaes,  berceau  des  plus  grands 
peuples  de  l'antiquité.  Cependant  les 
sacriûces  dont  la  Russie  avait  payé  ces 
avantages  étaient  iminenseg,  et  elle 
avait  besoin  de  repos  pour  panser  ses 
blessures,  raviver  l'administration  in> 
térieure ,  retremper  l'esprit  de  la  jeu- 
nesse par  un  système  d'instruction  plis 
national ,  et  coordonner  les  éléments 
de  sa  force  agressive  avec  les  condi- 
tions de  ses  nouvelles  conquêtes.  Tout 
à  coup  la  révolution  de  juillet  cclata  ; 
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bFIranrr,  sortant  d'un  long  sommeil,  •destinées  de  la  Pologne.  •  (Miéros- 

rqeta  dxas  l'exil  les  princes  qae  fui  lawski.) 

avait   imposés   rinfluence  étrangère.  Durant  quatre  mois  de  prépatatUs 

et  qni ,  placés  dans  l'alternative  as  se  et  de  tâtonnements ,  les  conspintteun 

montrer  hostiles  à  ceux  qui  avaient  mûrirent  leur  complot;  l'exécution, 

bit  ta  restauration ,  ou  de  défendre  selon  toute  probabilité ,  en  edt  été  n- 

mollement  les  droits  du  peuple  gui  mise  jusqu'au  printemps  suivant,  sj 

favait  sutùe,  oublièrent  que  la  légitt-  l'intention  non  déguisée  du  tsar,  de 

mile  abdique  dés  qu'elle  renonce  à  cette  marcher  sur  la  France  en   poussant 

action  conservatrice  et  jalouse  gui  fait  devant  lui  la  Pologne ,  n'eât  précipité 

sa  force ,  et  dédûrèrent  eux-mmes  le  l'époque  de  cette  tentative  héroïque  ; 

traité  de  Tienne  en  portant  atteinte  k  à  ce  motif  joignons  encoreque,  parmi 

la  constitution  qu'ils  avaient  jarée.  les  nombreuses  arrestations  foîtes  par 

Paris   combattit    trois  jours,   et   ia  la  police,  quelques-unes  avaient  donné 

Fïance  fut  libre.  La  Bâgique  suivit  t'ëveil  au  gouvernement,  et  qu'il  était 

cet  Qiemple,  toute  l'Allemagnes'agita,  important  de  ne  pas  lui  laisser  le  tenrps 

■sais  nuAe  part  l'écho  des  cris  de  li-  de  se  reconnaître,  et  de  prendre  ^ 

berté  ne  fut  aussi  retentissant  qu'en  mesures  que  réclamaient  les  circons- 

Pologne.  Cependant  la  révolution  de  tances.  Dans  la  soirée  du  39  noveoi- 

imllet  ne  fut  point  la  cause  de  l'insur-  bre ,  les  principaux  points  de  la  capi- 

raetion  de  Varsovie  ;  nous  avons  vu  taie  furent   envahis  par  les  troupes 

précédemment  qu'une  vaste  conspira*  destinées  à  agir.  On  eunmenfa  par 

tioD  étendait  ses  racines  dans  l'armée ,  s'assurer  de  Paraenal ,  et  l'attaque  du 

dans  les  universités ,  et  que  la  dispo-  Belvédère  devint  l'objet  de  tous  les  ef- 

«tioD  générale  des  esprits  était  favo-  forts.  Les  porte -enseignes,  comman- 

raUe  au  bot  régénérateur  qu'etie  se  dés  par  Wysotebi ,   et  appuyés  par 

proposait.  Le  fluide  âectrique  était  quelques  compagnies  de  charâeurs  à 

partout;  il   sufBsaft  d'une  étincelle  pied  et  de  la  ligne ,  devaient  exécuter 

Mnrqu'ilrajronnSIpuissanimentdela  ce  hardi  coup  de  main.  Les  élèves  de 

Battiqtje  à  l'Euxin.  Le  fer  dont  Cens-  l'université  vinrent  se  joindre  h  eux 

tantin  avait  couvert  ses  légions  lui  et  reçurent  des  armes;  bientdl,  dans 

aervîtdecooducteur,  et  la  commotion  le  silence  de  la  nuit,  ils  s'élancent  vers 

fot  si  violente ,  que  le  trône  de  l'auto-  la  demeure  de  Constantin  ;  le  prince, 

craie  en  fut  ébranlé.  Quelques  années  ignorant  tout  se  qui  se  passait,  était 

aDparavant,  les  Polonais  avaient dé~  aur  le  point  de  s'endormir,  lorsque 

battu  la  résolution  de  fusiller  sur  la  le  bruit  de  l'attaque  retentit  antour  de 

pbce  du  palais  l'empereur  Nicolas  ré-  lui  ;  il  n'a  que  le  temps  de  jeter  sur 

temment    arrivé    à    Varsovie.    Les  ses  épaules  une  robe  de  nuit,  et  il  se 

rc^wéseotants  reculèrent  devant  l'énor-  glisse  inaperçu  dans   les  jardins  du 

orté  de   Fattentat ,  et   le   coup  fut  château.  Lubowicfci ,  dévoué  à  Cons- 

manqué.   Les   plus  pressés  se  virent  tantin, tombe  percédetreize  coupsdv 

ftnà  d'attendre,  et  dès  lors   ■  l'ar-  baïonnette.  Gendre ,  favori  du  grand- 

•  mie   et   principalement    la    garni-  duc,  subit  le  même  sort.  Cependant 

•  son  de  Varsovie  absorbèrent  btentât  Wysoicki ,    s'adressant    aux     porte- 

■  toutes  les  associations  secondaires,  enseignes,  s'écrie  :  •  Frères  polonais, 

•  et  toot  M  qui  brfUait  de  vengeanoe  lithuaniens,  volhyniena ,  l'heure  de  la 

•  et  de  patriotisme  se  rqiosa  sur  l'é-  liberté  et  de  la  vengeance  a  sonné  !... 

•  nerptAta enfants duttaré9itch.lM  Aux  armes!  ■  Ce  nit  avec  ces  bibles 

•  écolea.leaateliers.lesprovincesetla  moyens  que  quelques  Jeunes  enthou- 

•  diète  même  qui  cmisplraient  tous,  aiastes  essayèrent  de  détruire  Pmivre 

■  josqn'alors  aépaTément  à  leur  ma-  de  Catherine.  Après  avoir  vainement 

•  dère,  leur  sbandoiinèrent,  par  uu  lutté  contre  plusieurscorps  russes  qui 

•  instinct  réellement  inexplicable,  les  les  refoulaient  dans  toutes  les  direc- 

^ons,  les  insurgis  désespérèrent  un 
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moment  de  leur  cause;  mais  le  bniît 
de  la  moiuqueterie  avait  éTcillé  la 
tiUe;  de  nombreux  nsMiid>)ciDents 
ie  formteeat,  et  le  peiiple  eut  bientôt 
Eejoint  let  inaiTgei.  La  résiatuKe 


tonna  l'hymne  :  Polos  .  _ 

■ans  a&aaetat.  BauLe,  miDistre  da 
la  guerre,  fut  msnacré;  le  générai 
Nowîcki  Ait  fluiUé,  parce  mie  le  peu- 
ple l'aTBit  prit  pour  Levicki  qui  lui 
était  odieux.  Tnnibi<^i ,  tombé  entre 
les  maiu  de  cette  fiwle  furieuse  de 
liberté  qui  le  presiait  de  prendre  part 
k  la  révolte ,  réiiondit  arec  fermeté  : 
■  J'ai  hiré  Hdélité  ft  mon  aouTerain  ;  •  et 
il  lonuM  victime  de  son  dévouement. 
ÏA  lutte  ae  prolonge  pendant  quelque 
tempe  du  dté  de  l'arMual  :  les  RoBses 
plient ,  et  faîentdt  toutea  les  armes  con- 
servées dans  les  dépits  de  l'édiflce  de- 
viennent la  proiedu  peuple.  Les  limites 
de  notre  cadre  ne  nous  permettent  pas 
d'entrer  dans  les  «létaifs  de  cette  mé- 
morable journée.  On  refftttte  que  tant 
dliérmame  ait  été  stà-ile ,  et  que  trop 
souvent  une  cmaaté  sans  but  m  donné 
aux  efforts  du  patriotisme  l'apparence 
d'une  réaction  cruelle.  On  se  uta  d'ou- 
vrir les  prisons ,  et  tous  ceux  que  les 
Russes  n'avaient  pas  eu  te  temps  de 
diriger  sur  l'armée  en  retraite  nirent 
immédiatement  délivrés.  I^  Belvédèn 
était  envahi.  Le  grand-duc,  accom- 
pagné de  l'ambassadeur  de  la  cour  de 
BerHn,  sort  furtivement  du  jardin  où 
il  s'était  cacbé ,  et ,  se  réfugiant  dans 
une  chaumière,  il  adressa  à  Nicolas 
et  au  roi  de  Pntsse  un  rapport  som- 
maire de  ce  qui  vient  de  se  passer.  Ce 
prince  ne  voyait  plus  autour  de  lui 
que  quelques  eéDà«ta  et  de  faibles 
restes  de  l'armée  si  brillante  qu'il  s'é- 
tait plu  à  former.  Le  lendemain  on 
put  mieoi  juger  de  l'état  des  cboses, 
et  il  faut  dire  que  de  part  et  d'au- 
tre, c'est-è-dire  au  camp  do  Constan- 
tin et  dans  Varsovie ,  le  désordre  et  la 
confusion  étaient  à  leur  comble.  Les 

fiilards  s'étaient  jetés  air  les  boo- 
iques  des  juifs ,  et  les  dépouillaient  an 
nom  de  la  justice  et  de  la  liberté  i  le 


peuple  et  les  insurgés  eurent  bientôt 
réprimé  les  désordres,  mais  il  man- 
quait encore  à  la  multitude  une  durée- 
tion,c'est-Uire  des  chefs. 

Cependant  l'aigle  blanc  apparut  sur 
les  monuments  publics ,  ti  la  cocarde 
nationale  devint  le  premier  signe  de 
ralliement;  la  cause  du  peuple  sem- 
blait gagnée ,  et  dès  lors  quelques  noms 
illustres  n'bésitirent  pas  à  s^  ratta- 
cher. Deux  généraux,  Sicrawaki  et 
Psc,  furent  reçus  avec  transport  par 
les  insurgés.  Ce  dernier  fiit  nommé 
commandant  en  atteodaut  que  l'on 
trouvSt  Chlopieki ,  vers  lequeT  se  tour- 
naient toutes  les  espérances.  Chlopicki 
jouissait  d'une  haute  réputation  cniU- 
taire,  et  sa  popularité  se  relevait  en- 
core par  la  disgrâce  que  lui  avait  in- 
fligée le  grand -duc.  Cependant  ce 
général ,  mus  habitué  à  calculer  les 
âianees  d'une  guerre  régulière  que 
capable  de  diriger  une  innirrection  et 
d'im[H^viser  des  ressourcée ,  se  tenait 
i  l'écart  et  déplorait  la  témérité  de  ses 
compatriotes  a  l'instant  mime  où  son 
nom  Malt  dans  toutes  les  bouches ,  où 
la  renommée  de  son  courte  faisait 
naître  la  conBance  dans  tous  les  c(»irs. 
On  assure  que  Lubecki  lui  avait  fait 

Parvenir  l'état  de  l'armée  active  do 
empir« .  si^é  de  la  main  de  Nicolas. 
Le  Mit  de  ce  renseignement  était  sans 
doute  de  paralyaer  d  abord  les  mesures 
de  Chlopicki ,  en  lui  démontrant  par 
un  document  officiel  que  la  Pologne 
serait  hors  d'état  de  lutter  contre  une 
armée  de  deux  cent  cinquante  mille 
bonmes, destinée  è  étouner  les révo- 
hitiooB  de  l'Occident.  Ainsi,  la  poli- 
^ue  russe  s'instnua  dès  le  prindpQ 
dans  l'ewit  de  ceux  que  te  peuple  ap- 
pelait h  lutter  contre  elle.  Le  conseil 
s'était  assemblé  au  palais  de  la  banque , 
sousla  présidencedu  comte  Sobolewski, 
et  des  noms  vénérés  prêtèrent  à  l'arifr- 
tocratie,  plutôt  entraînée  que  tivora- 
ble  au  mouvement,  l'ap^i  de  leur 
considération.  Lubechi  était  l'âme  de 
ce  conseil;  on  le  crt^ait  ennemi  de 
Conatmtin ,  et,  sons  ce  masque,  ij  put 
impunément  déso^aniser  la  résistanoe. 
Les  actes  du  conseil  ne  cessèrent  de 
parler  au  nom  de  l'empereur  et  roi ,  et 
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totioa  da  clubs,  cdle  aa  la  jeunesM 
jm  u  prenait  autour  du  professeur 
Lelewel .  et  l'inatiDctdes  masses  cootre- 
talancsiratla  tendance  aristocratique. 
l^B  republkains  insistaient  sur  la  o&- 
aaaiUic  désarmer  le  tsarévitch  et  sea 
tnmpes ,  d'organiser  la  réTolution  dans 
toKtfls  la  proTÏDocs  du  royaume ,  et 
d'eotoiD«r  d'une  surveillaDce  éb^ite 
ks  âdtcors  de  l'ancien  gouvernement. 
Ces  demaodes,  eiprimées  dans  des 
pétitiOM  énergiques,  furent  éludées, 
■ais  tiinidement  et  avec  tous  les 
iebon  de  la  prudence.  Lubeckl  avait 
CHBpia  qu'il  s'aginait  moins  de  rësift> 
ter  an  torrent  que  de  lui  creuser  un 
Kl;  rancien  conseil  fiit  dissous,  et  la 
nmtoation  de  quelles  patriotes, 
Mnni  lesquels  figurait  Ldcwel,  en- 
Mmît  le*  soupçons  des  révolutroD- 
mires.  (3il<^cki  fiit  proclamé  générai 
ta  dxf  i  l'unanimité ,  et  ce  choix  Ait 
le  dief-d'œuvre  de  Lubecki ,  qui  était 
ilrde  garder,  en  s'efbçant,  toute  son 
influence.  Aujourd'hui  qu'il  est  permis 
de  peser  itcc  impartialité  la  valeur 
SMraJe  des  mesures  adoptées  par  le 
conseil ,  oo  est  cependant  embarrassé 
Imrsqo'îl  s'a^t  d'apprécier  tous  tes  mo- 
tifs déterminants  qui  le  guidèrent  ;  la 
kttte  entre  fa  Pologne  et  l'empire  russe 
pouvait-elle  Are  de  longue  durée?  la 
disproportion  des  forces  ne  conseillait- 
elle  pas  b  prudraee,  et  peut-on  taxer 
de  serrUiime  ceux  qui  jugèrent  que  la 
«wbtïttition  de  isrs  était  tout  ce  â 
^Doi  b  Pologne  pouvait  raisonnable- 
■Knt  préteodre?  D'un  autre  câté,  après 
avoir  tiré  le  glaive,  devait -on  se  6er 
thclànence  moscovite?  La  marche 
la  plus  rationnelle  ne  consistait  -  elle 
pi  à  étendre  la  révolution  aussi  loin 
QoepoBsible,  pour  morceler  les  forces 
os  rennemi  et  l'emp^ber  de  tomber 
de  tout  son  poids  sur  le  centre  m^me 
deTinsurrec^on?  Le  moment  de  résis- 
ter efficacement  n'était'il  pas  sufQsam- 
nent  indiqué  par  les  circonstances  P 
Redevait-on  pu  regarder  i 


tvolutionnaires  de  l'ôc- 


ddeat ,  et  n'était-il  pas  pemùs  d'espé- 
rer que  i'Autridie  et  la  Prusse  seraient 
moins  effrayées  de  la  résurrection  po- 
lonaise nue  désireuses  de  voir  se  rete- 
T»  une  barrière  puissante  contre  les 
envabissemeots  de  la  Russie?  L'évé- 
nement a  résolu  le  problème  ;  mais , 
tout  ai  acceptant  le  tait ,  il  est  permis 
de  supposer  que  si  la  Pologne,  dont 
les  eftorts  scindés  et  partiels  ont  tenu 
deux  ans  la  Russie  eu  échec ,  eût  dé- 
ployé, dès  le  principe,  toutes  les  res- 
sources de  ses  provinces  réunies,  la 
victoire  edt  été  impossilde,  ou  du 
moins  bien  plus  chèrement  achetée. 

La  lutte  pritdonc,  dès  l'origine,  uiT 
caractère  restreint  ;  et  dès  lors  il  était 
facile  d'en  prévoir  le  résultat.  Chlo- 

Sicki  était  de  bonne  foi  ;  élevé  à  l'école 
e  Kosciuszko,  il  avait  glorieusement 
combattu  en  Italie  80us  Dombrowski. 
*  En  1807,  it  commandait  le  premier 
r^iment  de  b  Vistule  ;  et,  deux  ans 
plus  tard ,  il  se  trouva  à  la  tête  de 
quatre  r^iments  de  b  mliue  légion. 
Hais  c'est  principalement  en  Espagne , 
sous  les  ordres  du  duc  d'Albuiéra, 
qu'il  acquit  cette  réputation  de  talent 
et  d'intrépidité  qui  lui  valut  depuia 
tant  de  gloire  et  de  popularité...  Blessé 
à  Hojaîsh ,  (^opicki  vint  à  Paris  soi- 


mière  et  à  I 

Russes.  >  (Miéroslawski.) 

Alexandre  le  nomma  général  de  di- 
vbion ,  et  c'est  avec  ce  titre  qu'il  re- 
tourna à  Varsovie.  Il  ne  fut  pas  long- 
temps sans  encourir  la  di^rice  de 
Constantio,  et  cette  di^ftce  même 
ajouta  à  sa  popularité.  On  ignorait 
encore  quelle  resolution  orendrait  le 
grand-duc;  les  troupes  qu  il  avait  au- 
tour de  lui  auraient  peut-être  été  luf- 
fisantes  pour  le  ramener  triomjriianl 
dans  Varsovie  ;  mais ,  soit  crainte  de 
tout  compromettre  en  cas  de  non  suc- 
cès, soit  espoir  que  l'aristocratie  po- 
lonaise ferait  mieux  ses  at&ires  ^e 
loi-mjrae,  il  transporta  son  quartier 

S;énéral  it  Mokotow ,  et  résista  a  tontes 
es  soUintations  de  ses  généraux  qui 
voulaient  marcher  sur  la  ville. 

Le  eonsdl  prit  quelques  mesures,  et 
s'occupa  de  l'mrgaiiisBlion  de  b  garde 
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nationale,  de  celle  d'uue  garde  d'hon- 
neur.etdequelques  mesures  de  police. 
Constanlin  se  contenta  d'envoyer  aux 
commandants  des  corps  statiounés  dans 
les  proïinces  l'ordre  de  le  rejoindre  à 
Mokotow.  Uais  la  nouvelle  du  mouve- 
ment de  Varsovie  s'était  répandue  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  et  l'on  se  dis- 
pensa d'obéir  à  un  prince  qui  négociait 
par  oourrier  au  lieu  d'agir.  Presaue 
sur  tous  les  pointa  les  troupes  polo- 
naises a'éb/anlèrent ,  mais  pour  aller 
partager  les  daniers  de  leurs  frères 
d'armes.  Szembeck ,  avant  de  conduire 
^ans  ta  capitale  sa  brigade ,  se  rendit 
auprès  du  grand-duc,  pour  lui  rendre 
compte  des  niotifs  qui  le  déliaient  de 
toute  obligation  envers  lui.  Constantin 
lui  répondit  qu'onletrahissaitde  toutes 
parts;  que  ceux  mêmes  qu'il  avait  corn- 
blé-s  de  bienfaits  le  payaient  de  félonie 
et  d'iugratitude ,  mais  qu'au  delà  du 
Boue  aeux  cent  mille  nommes  n'at- 
ten(âient  qu'un  sisiial  pour  envabir  le 
royaume  et  punir  Tes  rebelles.  Une  dé- 
putation  du  conseil  annonça  au  graod- 
dac  que  la  nation  lui  laisserait  la  li- 
berté de  regagner  la  frontière,  à 
condition  que  la  Russie  respecterait 
les  promesses  faites  par  Alexandre,  et 
qu'elle  donnerait  des  earantiet  pour 
I  avenir.  Après  une  conférence  de  quel- 
ques heures,  on  convint  tacitement  de 
la  retraite  des  troupes  russes  et  de  la 
rentrée  des  gardes  poloaaises  dans 
Varsovie.  Le  tsaréwitch  donna  l'assu- 
rance que  les  corps  d'année  placés  en 
Lithuanie  ne  dépasseraient  pas  la  fron- 
tière du  royaume,  bien  qu  il  fUt  per- 
suadé du  contraire.  Il  proposa  un 
échange  des  prisonniers,  et  promit 
d'intervenir  auprès  de  son  frère  en 
faveur  des  coupables.  Les  représen- 
tants sa  récrièrent  contre  cette  expres- 
sion ;  et  Ostrowski ,  l'un  des  députés, 
s'écria  :  °  Il  n'y  a  pis  de  coupables,  il 
n'y  a  que  des  vainqueurs.  >  Du  reste , 
rien  ne  fut  décidé  dans  cette  confé- 
rence .  quant  à  ce  qui  regardait  l'ave- 
nir delà  Pol<^ne:  toutefois, cette  espèce 
de  capitulation  entraîna  la  défection 
des  troupes  ptrfonaises  qui  étaient  res< 
tées  Adnes  au  grand-duc.  A  leur  en- 
trée, l'exaspération  du  peuple  faillit 


leur  Are  funeste;  mais  b  joie  de  rs- 
trouver  des  frères  lui  rendit  la  dé- 
meooefocile.  Le  4décembre ,  les  Russes 
évacuèrent  Mokotow.  et  le  soir  du 
même  jour,  le  tsaré  wttch  a  tteicai  tGora- 
Kalwarya.  Là  il  raudît  (a  liberté 
aux  prisonniers  d'Etat  ;  conservant 
dans  cette  circonstance  ses  babitudet 
de  parade,  il  leur  recommandait  de 

farder  leurs  rangs  et  de  se  tenir 
roits ,  les  épaules  effacées.  Il  reotonta 
la  Vtstule  jusqu'à  Pulawy,  et  se  diri- 
gea sur  Lubartow.  Le  IS  décembre, 
les  troupes  nisies  entrèrent  en  Lillw»- 
oie.  Cependant  le  peuple  se  levoit  en 
masse,  et  ne  demandait  qu'à  être  utile 
i  la  cause  de  la  liberté  et  à  mourir. 
Chlopicki  ne  sut  ou  ue  voulut  point 
mettre  à  profil  cet  enthousiasme;  ce 
capitaine,  formé  à  l'école  de  Napo- 
léon ,  évaluait  les  forces  du  pays  par  le 
nombre  des  bataUlona  omnisés;  et, 
en  renvoyant  dans  leurs  foyers  pres- 
que tous  ces  bommes  dont  le  dévoue- 
ment l'embarrassait ,  il  crut  avoir  stm- 
plillé  tti  âéments  de  la  résistance ,  en 
réduisant  la  lutte  nationale  aui  pro- 
portions mesquines  d'une  guerre  stov- 
tégique.  Il  laissa  le  grand-^duc  opérer 
tranquillement  sa  retraite.  Toutefois 
tes  Polonais  prirent  possession  de  U 
place  forte  de  Hodlin,  dont  ta  garni- 
son rentra  en  Russie  avec  armes  et 
bagages.  La  réor^nisation  du  con- 
seil, dont  on  venait  d'exclure  Lubecki , 
en  septemvirat  provisoire,  avait  im- 
prime su  mouvement  une  direction 
plus  f randiement  révol  utionnaire.  Mail 
tout  à  coup  Chlopicki  se  déclare  dio- 
tateur,  et  assume  sur  lui  aeul  la 
responsabilité  des  événements.  Les 
uns  auilaudirent ,  les  autres  murmu- 
rèrent faiblement,  prévoyant  que  le 
génie  des  demi-mesures  ne  serait  fort 
quedevant  les  exigences  du  parti  exalté. 
Dès  lors  l'avenir  de  la  Pologne  fut  dé- 
cidé ;  que  pouvait  la  résistance  renfer- 
mée dans  les  huit  palatinats  :  était-ce 
avec  la  charte  d'Alexandre  qu'on  pou- 
vait reconstituer  sérieusement  une 
Pologne?  Le  peuple,  pressentant  que 
ce  premier  pas  était  une  grave  faute, 
demandait  a  marcher  en  IJtbnanie. 
I«s  radicaux  l'entretenaient  dans  oetic 
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dtalKMition ,  et  toute  la  Piriogne  parut 
le  diviser  en  trois  campg  :  daas  le  pre- 
raier  figurait  l'aristocratie  dévouée  aux 
Rnnea ,  qui  délirait  un  arrangeaient 
qiicicoiM|ue  et  à  tout  prix;  dans  le  ■«- 
tond  se  trouvaient  les  Hominei  de  bonne 
foi,  les  chartistet ;  en  un  mot,  tous 
ceux  qui  réraient  les  institutions  da 
IStS,  enfin,  le  troisième  renfermait 
ks  patriotM,  les  mécontents,  les 
broniHons ,  et  le  peuple  des  classes  in- 
férieures, assemblage  confus  d'abné- 
ptioa  généreuse,  de  fouiue  et  de 
pessioi»  inquiètes,  cil  le  bien  et  le 
mal  dominaimt  et  s'effaçaient  tour  à 
tour.  L'influence  de  ces  trois  partis 
resta  sensible  jusqu'à  la  diute  de  la 
PoloKiM.  Ualgré  des  divei^eDces  si  dé- 
ploraUfli,  ■  les  arsenaux,  les  in^ga- 
nna ,  les  bospioes ,  les  caisses  de  l'Etat 
l'anjriinaient  sans  que  le  trésor  public 

tcoDtribult.  Les  joraux ,  l'argenterii 
.  ._ u_ lJ^.T.     lu  £^:». 


leoUes  préaeux,  les  é^ipaçes, 
tout  ce  qui  pouToit  Jtre  de  quelque 
Talear  entre  les  mains  des  OKanisa- 
teuTS  de  Tannée,  était  sacrifie  arec 
un  emiKessenient  que  l'on  ne  pourrait 
attribuer  qu'à  une  religieuse  abnéga- 
tioB  ou  à  un  enthousiasme  fiinatique. 
Les  jeuoes  gens  renonçaient  à  l'iieri- 
ta^  de  leurs  pères,  les  femmes  cou- 
riMiit  jeter  dans  les  troncs  leurs 
boodn  d'oreilles  et  leurs  anneaux  nu  p- 
tianx.  Les  enbnts  remettaient  clan- 
destinement aux  précepteurs  tes  pro- 
duits de  leurs  épargnes,  et  jusîju'à 
leurs  Jouets.  Lea  moines  chargeaient 
inr  leurs  Toitores  de  quêtes  là  den- 
rées ordtDairement  abondantes  dans 
les  elotbvs ,  et  livraient  jusqu'à  leurs 
rations  journalières  aux  pr^iosés  des 
mniera  publics.  On  vit  de  Jeunes  m- 
Unusintea  se  présenta-  armés  et  sui- 


vis de  plusieurs  soldats  équipés  à  leurs 
frais ,  i^ndonner  toute  leur  fortune , 
et  &ire  vœu  de  chasteté  pour  ne  pas 
avoir  d'bérittera  à  déposséder.  Les  of- 
leiers  offiafent  les  deui  tiers  de  leurs 
gagea, Imrs  cordons,  leurs  épaulettes, 
lens  aigles,  les  boutons  de  leurs  ha- 
bits, etc.  Les  riches  propriétaires  éqiù- 
paient  et  soldaient  Aet  escadrons... 
ttnctques-uns  partagèrent  leurs  vastes 
domaioes  entre  leurs  fenniets ,  à  con- 


dition  qu'ils  se  battraieut  pour  l'indé- 
peodaiice.  Les  curés  des  campagnes, 
accompagnés  de  toute  la  paroisse  ar- 
mée, portaient  les  dépouilles  des  églises 
aux  receveurs  du  district...  On  oe  lais- 
sait dans  les  clodiers  qu'une  clocbs 
Knr  sonoer  le  tocsin  ;  on  employait 
I  autres  dans  les  fonderies  de  canon , 
et  les  prêtres  étaient  toujours  tes  pre- 
miers h  dévaster  les  églises  pour  ar- 
mer et  nourrir  les  défenseurs  de  la 
patrie.  »  (Miéroslawski.)  Tandis  que 
vingt  mille  soldats  étaient  campés  sous 
Praga  et  Varsovie,  vingt  mille  autres 
protégeaient  les  palatiuats,  d'où  s'élan- 
çaient de  nouveaux  défenseurs.  Les 
obstacles  apportés  à  l'organisation  de 
l'armée ,  et  par  la  nature  même  des 
cboses  et  par  la  direction  suprême, 
accoutumèrent  les  esprits  à  l'idée  qu'il 
allait  se  borner  à  la  résistance ,  et  re- 
noncer à  une  guerre  d'initiative.  La 
population  travailla  avec  une  ardeur 
mcrovable  aux  fortifications  de  Varso- 
vie. Quand  on  vit,  dit  Miéroslawski , 
oue  les  fauboui^s  pouvaient  servir 
a'abri  à  l'ennemi  et  entraver  les  dé- 
fenseurs ,  les  propriétaires  s'assemblè- 
rent spontanément ,  et ,  armés  de 
torches  incendiaires,  ils  coururent 
mettre  ie  feu  à  leurs  propres  maisons. 
Un  camp  retranché  embrassa  tous  les 
faubourgs  de  Praga,  et  l'enceinte  t>c- 
cidentale  de  Varsovie  fut  prot^ée  par 
une  double  ligne  de  forta  détachés. 
Pour  défendre  tous  ces  ouvrées,  il 
eût  foliu  une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes, et  lea  forces  réunies  de  la  Pologne 
iosui^  ne  délassèrent  jamais  quatro- 
vingt  mille  soCdats.  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  les  Russes  avaient  calculé  lorsqu'ils 
brdièreut  Moscou  en  présence  même 
de  Napoléon.  Toute  l'énergie  de  la 
nation  se  dépensait  en  théories,  et  les 
dubs  résumaient  fidèlement  les  divers 
partis.  Le  général  en  cfaef ,  impuissant 
a  équilibrer  tous  ces  contre-pcnds,  de- 
mandait l'intervention  de  la  dièU;. 
mais  sa  dictature  improvisée  arrêta 
oette mesure^  et,  dans  le  beann  qu'il 
avait  de  réprimer  tout  ee  qu'il  appe- 
lait du  désordre  ,  il  s'attaqua  aux 
dubs  qui  jugeaient  librement  ses  actes: 
Chlopicki  tes  fit  fermer.  Une  révolu-. 
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tion  qui  s'énem  elle-intine  n'est  pas 
viable-,  les  AégoGtations  entamées  arec 
l'ernperetir  ?jicoIas n'avaient  d'autre  si- 
gntScationque  ceHeqa'auraiteue  l'aveu 
puretsiniple  delà  raiblessedes  insurgés. 
Lubechi  mt  chargédecette  mission  ;  Je- 
zierekl  lui  fut  adjoint,  moins  sansduuM 

riur  le  seconder  que  pour  ne  pas  laissw 
l'interprétation  des  patriotesdes  élé- 
mentB  de  bldme  trop  patents.  On  ré- 
digea ane  protestation  contre  l^s  abus 
du  tsaiéwitch,  et  l'on  recommanda  h 
l'envoyé  d'exiger  de  Fiicolas  qu'il  adhé- 
rât à  plusieurs  demandes  relatives  h 
VindéjMndance  nationale,  à  l'intésrit^ 
du  territoire ,  et  h  l'inviolabilité  de  la 
charte.  Le  conseil  et  la  dictature  po- 
saient pour  bases  du  traité  l'expulsion 
des  troupes  moscovites  du  royaume 
de  Pologne ,  la  réunion  des  provinces 
lithuaniennes  et  russiennes  aux  huit 

Ealatinats ,  et  des  garanties  respecta- 
les  pour  l'observation  du  pacte  de 
1815.  Il  est  clair  que  la  Russie  ne 
pouvait  obtempérer  a  ces  prétentions; 
on  De  pouvait  les  lui  arracher  que  par 
la  force;  dès  Iom  il  était  inutile  et 
dangereux  de  négocier.  Sur  ces  entre- 
fulCG,  le  colonel  Hauke  fiit  expédié 
par  l'empereur  à  Varsovie.  Il  menaça 
au  nom  de  son  maltret  et  l'aristocra- 
li  sut  gré  de  donner  des  motifs 


n  qu'elfe  avait  prises  poor  rè- 
gles de  sa  oonduite.  (Test  au  milieu  de 
ces  circonstances  que  s'ouvrit  la  diète, 
fille  du  gouvernement  oontre  lequel 
on  était  en  guerre,  anulgaine  de  tra- 
ditions coDsiitutionaeUeB ,  de  dévoue- 
ment au  paya,  et  dont  les  wotiineiits 
géoéralement  bonnétea  n'étaient  pat 
cependant  i  la  hauteur  des  événemoiU. 
Dqwis  le  départ  de  Lubecki ,  les  aris- 
toenUm  de  toutes  les  nuances  s'étaient 
tournés  vers  le  prince  Czartoryshi.  Ce 
dungement  devait  être  d'autant  plus 
Mal  aux  intérêts  de  l'insurrection ,  que 
le  prinoe  voulait  avec  droiture  et  fer- 
meté oe  que  Lnbet^  oonseillait  par 
mauvais  vouloir.  Il  serait  cependant 
injuste  de  rendre  respoBsablosdu  mau- 
vais succis  de  l'insurrection  tous  ceux 
Îui  assumèrent  la  tâche  difBa'ie  de  la 
inger.  L'accord  le  plus  parfait  entre 


tons  les  partis ,  et  qui  pouvait  exister 
en  Pologne  moins  que  partout  ailleurs, 
eut  à  peine  suffi  pour  conjurer  l'orage 
qui  grondait  dans  le  Nord.  Les  hommes 
plaras  alors  h  la  tAe  des  affres 
eussent-ils  été  résolus  à  tous  les  sacri- 
fices ,  ne  pouvaient  se  dissimuler  oom- 
bien  le  sua:ès  était  peu  probable.  Ils 
répondaient ,  non  sans  une  grande  ap- 
parence de  raison ,  à  ceux  qui  auraient 
voulu  que  toutes  les  anciennes  pro- 
vinces de  la  Pologne  fussent  appelées 
à  secouer  le  joug ,  que  les  unes  étaient 
déjà  façonnas  a  l'obéissance ,  et  que 
les  autres ,  si  l'on  faisait  appel  à  leur 
ancienne  liberté,  communiqueraient 
le  mouvement  aux  provinces  échues  ft 
la  Prusse  et  à  l'Autriche,  ce  qui  met- 
trait en  état  d'hostilité  contre  les  in- 
surgés trois  puissances  dont  les  int^ 
rets  se  trouveraient  alors  solidaires. 


Nique.  Cederuia-moyen  était  peut-être 
leseul  qui  ofl'Ht  des  chances  favorables, 
maisdanslecas  seulement  où  la  France 
eûtjeté  son  épéedans  la  balance.  Dans 
une  situation  aussi  critique ,  il  fallait 
être  ou  un  hypocrite,  ou  un  patriote 
pur,  pour  prendre  en  main  le  timon 
des  affaires. 

Avant  l'ouverture  de  la  diète,  une 
députation  de  quelques  nonces  se  ren- 
dit auprès  du  dictateur,  pour  lui  re- 
présenter que  la  nation  ne  voyait  de 
salut  que  dans  la  guerre.  (Silopicki 
reçut  assez  mal  ces  représentattong , 
et  soutint  que  sa  mission  se  bornait  à 
protéger  les  limites  du  royaume  de 
1815.  On  ne  put  donc  s'eotendre,  parce 
qu'on  partait  de  prindpesdiffimnts; 
et  les  oumbra,  des  le  16,  proeédèrcnt 
à  la  nomination  du  maréchal  :  tontes 
les  voix  se  portèrent  sur  Ostrowaki. 
On  s'occupa  d'abord  de  la  sanction  de 
l'acte  révolutionnaire  M  de  la  oonflr- 
mation  de  la  dictature.  Le  aénat,  an 
milieu  de  cet  entraînement  jgénëral, 
MproDva  ce  qu'il  ne  cuvait  en»é- 
a>er.  Le  dictateur,  qut  se  regariMit 
toujours  comow  le  lieaUnant  du  roi 
de  Polo^M,  djup^rouvait  eas  me- 
snies ,  et  il  <tfhit  sa  déanuion.  Il  céda 
enfin  an  vixu  général ,  et  la  dictature 
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MwnMTT^i  nuis  arec  qudqoHreà-  L'année  régnlrère  présenta  bientôt  un 

trietionB.  Toot  ce  «l'on  put  arracber  eflectif  d'cuTiroo   trente-cinq   mille 

àCblopicki,  ce  fin  m'il  commamle-  boramea,  inftjiterie  et  cavalerie;  Isa 

nit  ramwe  ea  oualile  de  dictateur  et  notiTellea  leréei  snnéea  de  faux  tt  de 

■D  nom  du  roi.  Un  tel  poanir  ae  neo-  piques ,  à  défaut  d'srmea  à  feu ,  et  lei 

tralisait  4an>  )a  eoiue^ueaces  oppo-  i^mmts   de   cavalerie    légère ,  cé- 

wttt  d'un  douUe  priDctpe.  *  Le  pre-  Icijres  lous  le  nuii  de  Êrakus  et  Ma- 

nùer  acte  du  dictateur  ftifdes'associo  Eurei,  doublèrent  i  peu  près  ce  pre- 

ne  eomnitisitHi  «écutive  à  la  riace  mier  chiffre  :  c'tidt  donc  avec  une 

'    pouvenMffioit  provisoire,  que  Von-  armée  d'environ  soixante  et  dis  mille 

_  tare  de  la  diète  avait  effaeé...  Ainsi  hommes  que  la  Pologne  allait  fie  mesu- 

I  rofugec  du  f^uvememeot ,  d^  rer  contre  les  forces  tontes  prêtes  de 

csmpKqués  par  la  divergence  de  leurs  la  Russie.  Quant  au  nombre  des  trau~ 

memtwês,  par  l'affluence  de  différents  jies  agressives,  il  est  assez  difBr.ile  de 

frincipes  qui  n'avaient  aucun  rapport  le  Oier,  h  ce  n'est  par  approximation. 

(atreem,  parlesubtilealaceaMntdes  Les  Polooais  les  ont  exagérées  àdes- 

îdées  r^olicaioes  dans  le  système  sein ,  tandis  que  les  Russes ,  par  un 

Bosarcbique,  ne  furent  plus  qu'un  motif  semblable,  les  ont  mises  su- 

,   dès  que   la  dessous  de  leur  état  réel.  Nous  pensons 

composée   en  qu'on  peut  les  évaluer  à  cent  (garante 

partied'individuschan^déiàd'Butres  mille  bommes,  en  y  comprenant  les 

iMctiMU  et  d'autres  dignités,  vint  je-  renforts  envoyés  successivement.  La 

ter  se*  décisions  dans  la  balance  de  garde  nationale,  réduite  à  quelques 

rantoritc.  Pour  compléter  le  gouver-  milliers  de  boui^eois ,  n'était  ^ère  en 

■ment,  le  dictateur  s'empressa  de  état  d'offrir  une  résistance  sérieuse  en 

■OBmer  les  ministres  et  d  étatrilr  le  cas  d'attaque.  On  con^rvQ  une  forte 

pni  d'ordre  dont  pouvait  être  suscep-  garnison  dans  Zamosc  et  dans  Modiin , 

tîHe  une  pareille  madiine.  ■•  Ainsi  te  le  temps  ne  permettant  guère  d'im- 

gouvememeot  >e  composait  de  Chlo-  proviser  de  nouveaux  pointa  de  dé- 

piefci,  dictateur;  d'une  dél^ation  de  lense. 

novdllanoe  eompotée  dequatre  ment-  Cependant  Nicolas ,  i  la  nouvelle  de 
bres,  pami  kunela  on  itmarquait  h  l'insurrection  polonaise,  n'avait  rien 
Bcùwe  Adam  (^artoryskl ,  te  prince  négligé pourlacoraprimerdèssonori- 
Hiefael  Radziwill,  le  sénatwr  Louis  gîne,  ou  pour  l'écraser  dans  le  cas  où 
Pae,  le  mai'écbal  de  la  diète,  etc.-^  de  die  se  montrerait  menaçante.  Les  suc- 
beommissioaexécntiTe.oiïfitnjratent  cjs  des  Russes  en  Perse  et  en  Turquie 
dartery^i ,  Radziwill ,  BarzvKowski,  avaient  retrempé  le  moral  de  son  ar- 
DanfaovBki.Ostrowski;  enfin  du  tui-  mée;  les  guerres  de  l'Orient  l'avaiont, 
•istètc ,  dont  les  d^rtements  étaient  il  est  vrai ,  considérablement  réduite  ; 
afasBÎ  répartit  :  pour  la  nierre,  Kra-  mais  les  traités  lui  permettant  de  dis- 
maki ;  pour  les  cultes  eti'instruction  poser  de  toutes  ses  forces ,  il  mena* 
HbKqoc.  Lelewell  ;  pour  les  affisires  çait  la  PoU^ne  du  poids  de  ses  armes 
wangèm,  Czartoryski  et  Gustave  et  de  son  indignation.  Bans  la  sitna- 
Halndwwaki;  aux  finances ,  Louis  tion  où  il  se  trouvait,  transiger  avec 
JcWii;  à  la  justice,  Niemoiowski;  à  l'inrorrection  c'était  consacrer  la  na- 
la  pouce  «t  i  l'intérieur,  Tbonus  Lu-  tionalité distincte  d'un  [Mys  que  Is  po- 
beàÂi  ;  Plater  fut  nommé  secrétaire  litique  rosse  ne  rc^rdait  que  eoinme 
<rËtat,etVmeentniemDio«rBki,prési-  uneprovinceprivilteiée,nuisconquJse-, 
dsDt  des  comptes.  >  (  Histoire  de  la  ré-  c'était  reculer  vers  l'Asie ,  et  eneoura- 
f«lDtiaadeP(rioKne,parMîéroslBwBkt.]  ger  la  défection  probable  de  la  Lithua- 


«ogne.parB                   .  „ 

Aprèa  cette  quasl-oivanisation,  le  nie  et  des  autres  provinces  ci -devant 

duàlcur  s'occupa  des  Inancct,  de  la  polooaises.  Le  caractère  du  tsar  était 

tmt  armée,  et  des  ressources  mat^  d'une  trempe  assez  fbrte  pour  envisa- 


v,lc 


L'UNIVERS 


ment  trop  sûr  pour  m  pas  calcula 
tout  <le  suite  le  danger  eacorc  plus 

Kand  qu'eût  entraîné  pour  lui  unedé- 
nnaire  condescendance.  Il  avait  à 
opposer  à  la  fougue  des  Polonais  une 
.irmée  aguerrie  et  dévouée ,  nomman- 
liée  par  aes  cliefs  habiles.  Sa  détermi- 
nation fut  bientôt  prise;  le  peuple, 
encore  échauffé  par  aa  succès  récents, 
sentit  se  réveiller  le  sentiment  de  sa 
haine  contre  la  Pologne  oonstitution- 
nelie,  et  appuya  cette  guerre  de  ses 
sympathies.  Les  plans  de  l'empereur 
Nicolas  contre  les  révolutionnaires  de 
l'Occident  se  trouvaient  rompus  ou 
:^ournës  par  le  fait  de  l'insurrection 
polonaise.  L'avant-garde,  pour  nous 
servir  de  l'expression  de  Latàyette, 
s'était  tournée  contre  le  corps  d'armée  ; 
il  ne  s'agissait  plus  de  dicter  des  lois  à 
l'Europe,  mais  bien  de  veiller  au  salut 
de  la  Russie  elle.méme.  Lorsque  Ni- 
colas fut  informé  de  la  mission  de 
Lubecki  et  de  Jezierski,  il  leur  fit  no- 
tiRer  à  Narwa  la  déf«ise  de  passer 
outre,  attendu  qu'il  ne  reconnaissait 
lias  au  gouvernement  insurrectionnel 
le  droit  de  traiter  de  puissance  h  puis- 
sance avec  le  roi  constitutionnel.  Lu- 
becki éluda  cette  difitcultë  en  décla- 
rant qu'il  ne  voyageait,  ainsi  que  son 
collègue,  que  comme  sujets  de  Sa  Ma- 
jesté. Il  serait  superflu  de  dire  qu'une 
négociation  ainsi  commencée  n'eut 
d'autre  résultat  que  l'expression  in- 
flexible de  la  volonté  du  tsar ,  c'est-i- 
iliie,  le  rejet  dédaigneux  de  toutes  les 
itcmandes  Wmblement  articulées  par 
les  ambassadeurs.  Tout  en  affectant 
(le  mépriser  les  fauteurs  du  mouve- 
ment de  novembre,  le  gouvernement 
russe  se  mit  en  mesure  avec  les  cours 
voisines.  La  Prusse,  qui  craignait  le 
Koulèvement  de  la  Posnanie ,  inquiète, 
d'autre  part,  sur  l'issue  de  la  révolu- 
tion française,  promit  de  rester  neutre, 
se  réservant  d'appuyer  par  tous  les 
moyens  eu  son  pouvoir  les  intérêts  de 
la  Russie.  Pendant  toute  la  durée  de 
la  campagne,  cette  soi-disant  neutra- 
lité a  été  interprétée  dans  ce  sens. 
Cependant  les  Polonais  regardèrent 
comme  un  point  important  que  II 
Prusse  ne  leur  edt  pas  ofScielfemuit 


déclaré  la  euerre.  L'Autriche  était 
retenue  par  des  craintes  (TuDe  nature 
à  peu  près  sembtaUe;  la  Gslicie  aa- 
tnchieuDepoorait  lui  échapper;  mais, 
d'un  autre  c^té,  elle  vonit avec  satis- 
faction ta  puissance  de  la  Russie  iteii' 
traliséepar  une  guerre  intestine.  Aussi 
retrouve-t-on  un  caractère  mains  ou- 
vertement hostile  dans  les  mesures 
qu'adopta  le  cabinet  de  Vienne  à  l'é- 
gard des  insui^  polonais.  La  France 
aurait  jiu  seconder  la  révolution  de 
Varsovie;  la  crainte  d'une  guerre  gé- 
nérale ,  celle  de  voir  la  royauté  de  juil- 
let s'effacer  dans  un  mouvemept  purs- 
ment  démocratique,  arrêta  ses  hommes 
d'Etat  Dominéa  par  des  souvenirs 
mooarchiqueSfibcrurentque  la  France 
ae  devait  pas  entrer  en  lutte,  avant  d'a- 
voir subi  une  espèce  de  transforma- 
tion, qui  ne  pouvait  tout  au  plus  que 
l'assimiler  avec  les  puissances  rivales. 
Ils  ne  voulurent  point  comprendre 
que  le  temps  dont  ils  avaient  besoin 
pour  affermir  une  couronne  serait  mis 
a  profit  par  des  ennemis  irrécoocilia- 


une  guerre  que  Tentliousiasme  dea 
(teiipics  eût  rendue  facile  en  même 
temps  que  glorieuse.  Puisse  l'avenir 
donner  un  démenti  à  nos  prévisions , 
et  ne  pas  confondre  trop  cniellement 
une  prudence  si  oourte  et  si  préoccu- 
pée du  présent  I  Périer  réservait  ses 
rigueurs  pour  les  clubs  et  les  émeutes; 
M.  Sébastiaoi  déclarait  à  la  tribune 
qu'on  ne  pouvait  secourir  la  Pologne, 
parce  oue  c'était  une  puissance  i^i- 
terranée  ;  enfin ,  le  cabinet  du  Palais- 
Royal  ne  négligeait  aucun  ntoyen  poui 
capter  la  bienveillance  des  cours  étran- 
gères et  pour  se  faire  pardonner  son 
origine.  La  Pologne  était  donc  réduite 
à  elle-même;  elle  interrogea  le  cou- 
rage de  ses  enfants ,  et  ne  désespéra 
pointdeson  salut.  Le  parti  eialté,  qui 
murmurait  oontre  les  demi  -  mesures 
du  gouvernement ,  se  rallia  autour  de 
Leiewel ,  et  exhala  ses  bllmes  par  les 
organes  de  la  presse.  Chlopicki,  dont 
le  crédit  oommençait  à  chanceler ,  es- 
saya de  frapper  uu  coup  d'autorité;  le 
IS  janvier,  il  fit  arrêter  le  i  '  '  ' 
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nikowski  et  _  _  _ _      _ 

Kme  s'éniot  i  cette  nourdlc  ;  il  foltut 
nUcfaor  In  accuBéi.  L'opposition  re- 
prodiait  au  dictateur  d'user  de  méo»- 
pment  avec  les  bommes  dévouig  au 
parti  russe ,  et  d'avofr  empêché  la  pu- 
Uealion  ofBcielle  du  manifeste  qui 
nnctioDnait  l'insurrection.  Sur  ces  en- 
tnAites,  le  colonel  WvIrainBh  i ,  chargé 
d'instroetions  pour  les  députés  Lu- 
becki  et  Jeaiemi,  rerint  de  Sainc- 
9étenboutf  avee  deux  ^épiclies  adres- 
sées par  te  ministre  d'État  Grabovski 
M  dictateur  et  i  Sobolevski.  La  pre- 
BÛte  était  ainsi  conçue  :  «J'ai  l'iion- 
Mor  de  vous  informer,  monsieur, 
qM  Sa  Majesté  a  rea^  votre  lettre  du 
10  de  ce  mus ,  et  y  a  tu  avec  plaisir  les 
sentiments  dont  vous  êtes  animé 


en  doonez ,  général ,  des  preuves  ir- 
récBsaMes  ta  tous  conformant ,  autant 
i|w  possible ,  i  la  procbmation  que  Sa 
Majesté  a  adressée .  en  date  du  is  no- 
feHÂre  ISM,  à  la  nation  polonaise.  • 
Dans  i'aotn  dépêche ,  le  ministre  féli- 
cÉtsit  SobolewsBi  d'avoir  quitté  les  af- 
fmxw-  Ledietateur  ctmToqua  la  cwnmis- 
sien  néeatîve  poor  lui  communiquer 
ces  pièces;  il  ne  lai  déguisa  point  qu'il 
nordait  la  résistance  comme  impos- 


,  c  était  de  recourir  à  la  clé* 
meace  du  souverain.  La  majorité  de 
i»  cammissioa  rejeta  ces  propositions , 
et  se  dMara  pour  la  ^erre  ;  quelques 
benres  après  elle  atait  aboli  u  dicta- 
tire. 

(18  janvier.)  Le  peuple  se  trouvait 
donc  sans  chef  à  l'instant  mAne  où  il 
noait  de  jeter  le  gaot  à  son  terrible 
adTcnaire,  et  il  n'avait  pour  sauve- 
w  son  patriotisn»  et  qoelques 
I  iB0Oni{rieta  d'organisation, 
''-  dans  la  prévision  d'un  ar- 
riidionMtique. 

cireonetanees  difBciles ,  le 

prHwe  Gzartoryaki  adressa  au  peuple 
b  proclamation  soivante  :  ■  PoionaM , 


nMoent  < 


*  LbrcàMO».  (Rrssii.  )  t.  ii. 


i  transmettre  à  la  postérité.  Union, 
confiance,  persévérance,  telle  est  la 
devise  qui  doit  nous  garantir  la  gloire 
delà  patrie.  Sacri&ons  toute  notre  eiis- 
tence  à  conquérir  notre  liberté  et 
notre  nationanté.  • 

L'ultimatum  de  Nicolas  était  connui 
l'empereur  voulait  une  obéissance  en- 
tière et  sans  conditions  ;  des  démons- 
trations menaçantes  appuyaient  les  pa- 
roles de  l'autocrate. 

Le  10  janvier,  la  diète  s'assembla 
an  diJteaa  royal;  le  lendemain,  les 
membres  du  gouvernement  et  le  corps 
des  généraux  procédèrent  il  l'élection 
des  candidats  pour  le  grade  de  généra- 
lissime. Le  pnnceRadziwill  réunit  le 
plus  grand  nombre  de  suffrages.  Il 
voulut  en  vain  décliner  ce  périlleux 
bonneur,  on  lui  fit  un  mérite  de  sa 
modestie,  et  force  lui  fut  d'accepter 
(31  janvier).  Chlopicki ,  auquel  on  avait 
inutilement  offert  le  commandement 
en  dtef ,  offrit  d'éclairer  Badïiwill  de 
ses  conseils,  et  le  fit  consciencieuse- 
ment et  sans  la  moindre  ostentation. 
L'élection  du  généralissime  fut  accueil- 
lie avec  enthousiasme  par  la  foule, 
avec  méfiance  par  l'armée.  La  motion 
faite  par  le  nonce  Roman-Sotl;^k,  qui 
proclamait  l'indépendance  nationale, 
la  décbéanee  des  tsars,  et  qui  relevait 
toutes  les  provinces  en  deçà  et  au  delà 
du  Niémen  de  leur  sermsit  de  fidélité 
à  la  Russie ,  en  attribuant  aux  pavs 
émancipa  le  droit  de  se  donner  telle 
constitution  qu'ils  jugeraient  conve- 
nable, fut  accueillie  avec  crainte  par 
les  uns,  avec  enthousiasme  par  les 
autres.  Si  cette  mesure  était  adoptée , 
toutespoir  de  réconciliation  s'évanouis- 
sait pour  le  parti  conservateur.  Les 
démocrates  purs  trouvaient  de  leur 
cdté  que  cet  acte  était  sans  portée ,  et 
Insoffisant  à  raviver  l'énergie  natio- 
nale. Cmondant ,  par  une  e^tèce  d'ac- 
cord tadte,  toutes  les  o|nnions  finirent 
par  se  ranger  à  la  motion  du  nooee , 
par  cela  mftne  peut-être  qu'elle  n'était 
«sduBiTe  d'aucune  éTentoalité.  Le  jour 
oà  le  gàiéralissime  avait  été  éln ,  les 
membRs  des  commissions  avaient  été 
uodamés  par  le  maréchal  de  la  df été  : 
le  sénat  avait  ausn  ré^  l'adminiatra- 
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tien  JRtérreare,  la  leairiathMi  et  ka 
fin  anceB,  en  RdJôigaBni{»hi$ie«n  mem- 
bres è  ceui  qu'avait  clioiais  ID  dtMs. 
H  éU  il  vfBfbte  que  )•  ebam  bredet  nonces, 

S  lus  nombreuse ,  et  repféseniMit  pttM 
dèleinent  l'insurreclmn ,  allait  absor- 
ber peu  i  peu  l'influence  du  sénnt  ;  au 
iTste,  dans  les  circonatancrs  iic4iieltcs, 
l'appet  k  lladépendanoe  de  la  Littiim- 
nie  et  des  (HOTiDcn  orientales  était 
trop  tardif  pour  porter  de*  fruits; 
c'était  tout  eu  plus  un  moyen  pour 
abuser  le  peuple  sur  sa  faibtcsse,  en 
lui  présentant  comme  possible  un  ré- 
sistât (]U'il  n'était  plus  donné  k  per- 
sonne d'^nbctuer.  I.a  diète  régla  les 
attributbns  du  généralissime ,  et  hii 
ussura  voix  détibéntive  dans  le  gou- 
petnement  en  an  Oui  concernait  la 
guoTv  ,  tant  ()ue  le  permettrait  la 
proximité  du  quartier  eénérat.  On  fctt 
dans  ta  mdnm  séance  les  misaivet  de 
Gnltonhi  à  l'ei- dictateur,  et  deux 

Kodamations  adreasées ,  pa  r  Diebitidi, 
m  a«X  Polonais ,  l'autre  aux  troupn 
poloMaises.  Le  vainqueBr  des  Baluau 
s'y  réjKMdait  en  menaces,  et  s'atta- 
dKiit  a  faire  contraster  les  bit^nfaitl 
d'Atexandre,  (pi  n'avait  rien  dû,  et 
qui  avait  tout  donné  aux  Potonis, 
aTec  IfMi^jitftude  de  Bonaparte,  qui 
tewaDaUimUdû,tt^Mlearai>att 
Tim  donné.  Cet  maniftitas  eurent 
ptHtr  effirt  de  révnir  initantaiéaioat 
toVB  les  parlia  dam  nne  hatee  com- 
nmne  «Mtre  la  domJBation  de  Fétra»- 
ger.  Le  met  de  déchéance  M  nfpélé 

Kir  tontes  l«sfaoaclKs;et,  avoir  lei 
spantions  de  ton,  on  eiHt  cm  qoc 
l'inaonvction  m  datait  qoc  de  ce  joôr. 
Cependant  NiemcewicE ,  secrétaire  da 
■éaat,  rédnea  l'acta  ^i  déclarait  la 
Pvl<:^ne  indépendante  de  la  Russie; 
mais  il  donna  à  la  motion  deSoÛrk 
nneoonlear  moaarchiqne,  Oa  qui  pré- 
jugeatt  la  question. 

«  Le  déà«t  portait  «n  substance  ^M 


n'ayant  obtenu  aucunta  girÂnties  poHr 
l'obtervatrôn  du  pacte  qui  li^it  fe  roi 
au  pays ,  la  nation  rentrait  dana  ses 
droits,  et  n'avait  ptn  posr  idponse  aux 
menaces  du  tsar  que  la  dâseàioir  et  le 
flaive;  qu'en  ooMéquence,  W  pea^e 
polonais  se  déclarait ,  par  rorgàne  de 
ses  représentants ,  penpe  indépewlant , 
et  libre  de  décnmer  là  coutomm  I  ce- 
lai qu'il  jugerait  cnpabled'ensapportFr 
ie  Doidi  sans  violer  ces  aennente  ni 
fouler  aux  pieds  les  franchise!  notio- 
natm. 

a  La  multitude  répondit  a  Tacts  de 
déchéance  par  les  cris  :  En  Lilhaanie  !  * 
(  Hiéroslawski.)  Les  répufalican  s  liv- 
rent avoir  triomphé  -,  et ,  le  lendemain , 
jour  aunirenaire  de  resécution  des 
9en  iaa6,qoeh|ne»- 
nnlsèrant  nette  dr- 


tant  qn'ita  étaient  respeeîés  par  les 
den  parties  contnetantea ,  les  conti- 
nuelles vTolationB  de  lathaite ,  son  les 
deux  T-égnea  qni  avaient  précédé  la  ré- 
volution, dégageaient  la  nation  poi»- 
nalKc   dn   sermeijt  de  MéHté.  Que. 


levn  mines  le  tribut  de  leun  sympa- 
tiaies.  On  traça  en  caractères  rasses,  sw 
desdra  peauxçpiel'on  se  proposait  de  w- 
tcr  au  md  jeu  des  bataillons  deDiebitaa: 
Pour  notre  t&erU  *t  pour  ia  vôtn. 
C'était  asaez  mal  connaître  le  momi 
des  soldats  nisses ,  qui  avaient  résisté 
MX  provocations  «ig  lenn  sOlden, 
et  dont  on  notait  porvena  i  eotrafner 
flHeiqtues^as  qu'en  empmntant  le  mmi 
de  Constantin. 

Noos  ne  dirons  rten  de  qiielqn«s 
tentatives  partielles  faim  dans  le  but 
de  soulever  les  provioccs  polwaaises 
écbncs  i  la  Prusse  et  i  rAutriche; 
elles  restèrent  nns  résultat ,  et  ne  no- 
duiairant  que  dea  dévonemenla  indiri- 
duds.  Owendant  on  cnit  MGaaaaire 
de  créer  trois  légions  destinées  à  cea 
hardis  traoatees ,  aoiulcnoaRdePoE- 
naajetnte,  de  vistaie-GeUicienHe,  et 
4e  LitboMso-Tolliynieans. 

L'scta  de  dédiéanta  annonçait  m 
souverain  futur^  où  trouver  une  anin 
cwaUe  de  manier  k  seeptre  dans  dt 
tcAcs  (irooDstanoes/ Il  ;  eut  bien  quel- 
ques voix  qui  s'élevèrent  en  ftveur  d« 
ia  rfaitblitpie  ;  mal*,  il  but  ie  dire,  la 
npoMiqne  avec  sas  tinillemcata, 
cemme  la  monarchie  a«ec  ses  rou- 
tines, était  impuissaateàssnverrËtit. 
l-a  seule  ftmne  transitoire^ 'indianait 
ta  fcroe  dea  choses^  -c'était  la  dtcte- 
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(■M ,  et  elle  yemit  d'être  décenaidéfée , 
pHBÉ  qw  le  dictateur  n'avait  pas  oom- 
pria  w  iniaiion>  >  Let  chambre* ,  réu- 
ski  le  39  janvier,  décidèrent  we  te 
roi  serait  proviioiremeot  repréunté 
par  OB  quiDtumrirat  iirespoosable... 
Le  projet  Eut  sdopti  à  une  notable 
majorité.  Lm  urticieB  tuivaots  prescri- 
firent  les  atteibatùiu  de  cette  eepàce 
de  directoire  imoarcbique ,  noatmé 


r  Las  BCtai  et  ordouBDoes  pvblio 
aeroot  promulfpià  an  som  da  |ou- 
nnienent  national  ;  il  «ra  aut<»i>ë  à 
fnfpa  Bionaaie  à  l'empreiote  qu'il 
jugera  coDveuable; 

r  Le  gouvernement  national  fon- 
dera au  teeouvrraMut  4ea  impdts ,  tt 
k  l'emploi  du  budget  voté  par  la 
dièle; 

if  U  eooclura  lei  traités  de  eom- 
OMTce ,  et  aura  l'initiative  des  antres 
traités ,  qui ,  d'ailleurs ,  auront  besoin 
ds  la  sanctiofl  de  la  diète  pour  Are  1^ 

4*  il  noounera  les  officiers géoénnu, 
les  colonela  de  l'afmée ,  les  mioistns 
et  omaeiHerB  d'Etat,  les  agents  di- 
plomaliqnes,  et  tou  s  les  emslt^és  ci  Wls; 

£*  H  ■  le  droit  de  grAoe  pour  les 
crimes  ordinaires;  quant  aux  nimi- 
nds  d'État,  ia  diète  seule  peut  les 
gracier; 

V  U  accordera ,  sur  la  pnésentation 
dit  gteér«lisâae,  la  craix  de  oom- 
■tnlear,  et  la  grand'croii  de  l'onke 
nâbtain; 

7*  Ln  aiûiatres  noainés  par  lui  se 
partagèrent  les  six  départeonents  :  des 
cultes, dstfiBKKies.de  la  jaBtioe,dc 
rîolénear ,  des  rdUiew  extérieures , 
et  de  In  gnem.  ■  (HMoiec  de  la  cévo- 
Mil»  de  Mùfpe  de  ISKO  C'était, 
i  Fmo^Hiom  du  veto ,  la  rojwité  de 
l«U,  noinsJ'vBité;  c'étaient,  disons- 
m ,  les  embarras  de  cette  re  vanté 
■     "es.  L'é '    ~ 


janvier;  I..eteind  repréaeaÉa  le  parti 
■sMote;  les  inoMrêhiatM  pwtennt 
fa  prinn  CcartorpAi  et  Bar^kowski; 
Iss  eoostitalioniKls ,  Vlncnt  Hi&- 
moiQwski  et  Horavski.  Czartoryiki 
bt  élevé  i  la  Brésideaoe.  Dès  ce  oao- 
'-le  le  «atat  de  l'État 


dépendait  de  l'année;  et  UtUB  c«ux  qui 
déeiniteflt  à  tout  prix  le  Iriaiiiite  na- 
lîoaal  s'apprêtèrent  à  y  contribuer  de 
leurs  personnes.  -Certes ,  tputes  le|  dé- 
oioustrations  ne  furent  pgg  sineinG  ; 

CE  d'un  dévourment  se  borna  à  la 
ue  militaire;  et  bien  des  rouagK 
inutiles,  sinon  nuisibles , entravèrent 
le  Jeu  de  ia  résiEtaDw  générale;  toute- 
fois ,  ces  exceptions  appartiennent  non 
au  peuidepAtoosis  en  particulier ,  msiï 
à  l'humaine  nature:  tant  il  est  vrai 
que  ia  guerre  la  plus  légHime,  celle 
qui  s  été  votée  d'enthousiasme,  sup- 
pQseunaénergie  constante  que  le  com- 
mun des  hommes  possède  bien  rare- 
ment. Dans  les  classes  aisées ,  on  ss 
résigne  plus  volontiers  à  un  sacri&ce 
uae  fois  fait  qu'à  une  suite  de  priva- 
tions où  se  retrempent  seules  lès  na- 
tures  privilégiéas  :  l'twmme  de  labeur 
sufBt  mieux  a  cette  ticlie  à  laqucUe  il 
est,  pour  sinsi  dise,  tout  façonné; 
et  s'il  a  fei  dans  «eux  qui  se  cliargent 
de  le  conduite ,  flatté  de  faire  pour  te 
triomjihe  d'une  idée  ce  que  jusque-là 
il  avait  fait  pour  vivre ,  il  apporte  dans 
i»  eawe  commune  un  dévoueoieBt 

filus  complet.  Mais  ce  qui  caractérise 
e  Polonais  en  gén^l ,  c'est  une  in- 
Boueian»  oiï  il  se  repose  de  ses  pa- 
roxismea  d'enthousiasme,  et  aases 
semblable  h  cet  état  d'afTaissenMntçii 
«lit  la  Gèvre;.'C'eet,  pour  les  nobles, 
«ne  inquiétude  vague  qui  1m  pousse  t 
J'intngue  et  à  l'esprit  de  coterie,  &- 
nette  héritage  du  veto  qui  donnait  au 

Elus  mince  geutiljliomme  de  la  répu^ 
lique,  non  le  pouvoir  de  créer,  qui 
BoparteoBit  à  tous,  nais  celui  d'em- 
pêcher ;  tentation  à  laqudle  réais- 
talent  diffieilement  dos  nullités  oi^ 
gueiUeutee ,  jalousée  de  sortir  de  leur 
<rfwurité  par  un  mojvo  légal. 

Le  gouvernement  récenunent  oons- 
titué  avait  cda  de  bon  qu'il  «Efrait 
une  forme  définie  et  qu'il  mettait  un 
terme  à  l'inquiMtde  des  uns  et  na 
prétrattou  des  autres.  Il  fot  décidé 
que  la  monordûe  réaidait  pronsoire- 
ment  dans  le  quintumvirat ,  et  la  sou- 
veraineté dans  la  diète  :  la  prattatiou 
du  sèment  fut  jugée  nécùsain ,  ot 
die  se  fit  spontaMment. 
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Le  6  février,  on  spfffit  qu«  plusieurs 
escadrons  de  Cosaques  avaient  passé 
le  Bug  ;  les  chambres  adoptèrent  aussi- 
tôt le  projet  suivant-: 

•  1*  Lm communes, villes, districts 
et  palatinats  qui  ne  seraient  pas  occu- 
pa par  l'ennemi ,  mais  qui  se  trouve- 
raient menacés  d'une  atiaque,  seront 
déclaiéa  en  état  de  guerre  ; 

3"  Le  gonvemement  national  est 
autorisé  à  prendre  dans  ces  contrées 
toutes  les  mesures  urgentes  pour  dé- 
truire les  chemins,  les pontç,  tes  gués, 
les  magasins  et  bâtiments  qui  pour- 
raient favoriser  la  marche  ou  couvrir 
la  retraite  de  l'ennemi.  Le  t^veme- 
ment  est  de  même  autorisé  a  faire  en- 
lever des  provioces  maiacées  le  bé- 
tail et  les  approvisionnements  de  toute 
espèce; 

30  Ceux  qui  s'opposeraient  h  ces 
mesures,  et  les  fonctionnaires  qui  res- 
teraient dans  les  districts  envahis, 
seront  considérés  comme  traîtres  à  la 
patrie  et  punis  comme  tels  ; 

4'  Il  sera  tenu  compte  de  toutes  les 
pertes  éprouvées  par  les  habitants ,  et 
ils  seront  dédommszés  aux  frais  à* 
l'fttat. 

Le  présent  décret  s«-a  imprimé  et 

froclamé  du  haut  de  toutes  les  chaires  ; 
Etécution  en  est  confiée  au  gouver- 
nement et  au  peuple.  •  (Miéroslawski.) 
Ces  mesures  étaient  sages  ;  mais  la 
brusque  irruption  des  Russes  les  ren- 
dait presque  inexécutables.  Tous  les 
embarras  qui  s'attachent  aux  organi- 
sations improvisées  surgissaient  h  la 
fois.  La  force  réelle  de  rarmée  n'ex- 
cédait guère  quarante  mille  hommes  ; 
les  nouvelles  Fevées,  mal  armées,  pri- 
vées de  l'instniction  nécessaire,  n'é- 
taient pas  en  état  détenir  la  campaene  ; 
les  ressources  du  trésor  étaient  Ri- 
sées ;  l'administration  fonctionnait 
sans  ensemble .  et  n'avait  pas  foi  dans 
ravenîr  ;  enfln  les  négociations  nonées 
svec  les  cabinets  étrangers,  résumées 
en  espérances  TSgues ,  sinon  en  refus 
formels,  plaçaient  la  Pologne  dans 
l'dtmutïve  de  vaincre  un  ennemi  ds 
beaucoup  supérieur  et  qui  pouvait  h- 
cilenient  réparer  ms  pertes ,  ou  de  ci- 
iMsiter  indéfiniment   s<»   «KltTage 


avec  ses  débris  et  le  plus  par  de  son 
sang.Leministèrese  composait  coram  e 
il  suit:  à  l'intérirar,  Bonaventnre 
ntemoïoirski ,  en  remplacement  de  son 
frère  Vincent,  nommé  membre  du 
gouvernement  provisoire  ;  à  la  nierre, 
Krasinski  ;  à  la  justice,  Rembielinski , 
remplaçant  Bona  venture  Niemoïoirakï  ; 
aux  finances ,  Biemacki  ;  à  l'instruction 
publique,  Bnindii,  à  la  place  de  Le- 
lewel ,  l'un  des  cinq  du  gouvernement 
provisoire  ;  aux  attires  étrangères , 
Czartoryski  et  Gustave  Malachowski. 

Sur  M  point  d'aborder  la  série  des 
&its  militaires  qui  ont  décidé  du  sort 
de  la  Pologne ,  nous  essayerons  de  les 
coordonner  avec  la  marche  du  gou- 
vernement insurrectionnel ,  en  éla- 
guant les  détails,  et  en  ne  nous 
permettant  que  les  développements  né- 
cessaires pour  Tintelligence  de  ces  év6- 
nements  mémorables. 

L'assiette  même  des  palatinats  qu'il 
s'agissait  de  défendre  prescrivait  de 
prendre  la  Vistule  pour  base  des  opé- 
rations sbiAégiques  :  Malbeurease- 
ment ,  soit  incurie ,  soit  fente  de  temps 
et  de  ressources ,  on  neigea  da  forti- 
fier les  confluents  de  ce  fleuve  qui 
pouvaient  en  livrer  le  cours  i  l'ennemi. 
ZamoEC  était  la  seule  place  forte  en 
état  de  supporter  un  siège  en  r^le; 
mais  ce  point  trop  exeentriqueue  pou- 
vait être  d'une  grande  utilité  dans  une 
campagne  où  tout  devait  se  décider 
sous  les  remparts  de  Varsovie.  L'ar- 
mée était  répartie  autour  de  la  capi- 
tale sur  la  rive  gsndw  de  la  Vistule  : 
de  l'autre  cdté  du  fleuve  se  trouvaient 
les  dépâts  des  nouvelles  levées,  qu'on 
avait  jugées  incapables  de  se  mesurer 
contre  les  meilleurs  scMats  de  l'em- 


mille  hommes  environ  étaient  répartit 
dans  les  forteresses  ;  on  s'empressait 
de  terminer  les  onvrages  extérieurs 

?ui  défendaient  Varsovie:  et,  dans 
intérieur  de  la  ville ,  on  élevait  quel- 
ques bflrricBdes.  L'artillerie  était  peu 
nombreuse,  mais  le  zHe  et  l'hiiiiieté 
des  eftlciers  qui  la  dirigeaient  sup- 
ptéatent  i  son  insuffisance. 
L'armée  russe  s'avançait  et  embras- 
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Mit  tout  l'etpace  qui  s'étend  du  «id 
m  nord,  depuis  lèl  wurcei  du  Bug 
Jnqn'à  t'emboucfaure  du  Niémea  ;  elle 
piaentait  un  eftwtif  d'environ  cent 
niUfl  bommes.  Ses  ditTérenta  corps 
coaTCigealent ,  sans  ôtre  inquiétés, 
wen  le  entre  du  royaume  ,  pour 
étreindre  dans  un  réseau  de  fer  var- 
■OTÎe  et  l'armée  insuigée ,  leur  coupw 
fante  communication  aTec  les  proTin- 
tes ,  et  oouroQuer  la  eampagne  par  une 
balsilledécisiTe.  Que  Iqust  eagagemeota 
au  les  avantages  furent  balancés  ou- 
vrirent les  boBtilitis,  et  n'eur^it  pour 
rénltat  que  de  constater  la  supériorité 
nanérique  des  Husses.  Les  habitants 
fnvaient  devant  leurs  eoloDnes ,  et  cou- 
raient se  mettra  sous  la  protection  de 
rarmée  nationale.  A  Dobré ,  les  Poio- 
laîs  disputèrent  énei^quement  la  vic- 
toire, et  ne  eédjzeot  m'k  des  forces 
triples.  Le  combat  d'Okuniew  ne  fut 
Ms  moins  opinifltre;  cependant  les 
Russes  se  portaient  tM^rs  en  avant , 
et  les  insurgés  achevaient  leur  mouve- 
ment de  concentration.  I^  bataille  de 
Wawer,  où  près  de  sùxante  et  dû  mute 
Russes  ne  purent  vaincre  quarante- 
eiaq  mille  Polonais,  fut  aussi  longue 
que  mcnrtrière.  On  combattit  deux 
jours  arec  un  éKal  adtamement  (  19  et 
30  fifivrier) ,  et  chaque  ar-mée  conserva 
seBDOSîtioos.  Pendant  cette  lutte,  que 
DioHtsdiaTait  jugée  devoir  ôtre  la  der- 
nière, les  reprMentants  de  la  Pologne 
sa  déclarèrent  en  ^mancnce ,  et  ren- 
dirent le  décret  suivant  -.Là  est  la  pa- 
irie oà  trmle-trott  notteet  et  orne 
tématewê  figeront  pour  délibérer 
ncr  MOK  tort.  On  était  convenu  d'un 
armistice  de  quelques  tours  pour  don- 
ner la  sépulture  oui  ttctimea  de  cette 
SH^lante  journée  ;  D  id>ltsdi  sut  meUre 
ce  temps  à  jKofit ,  et  de  noiid>reux 
renftnls  lui  turent  amenés  par  Scha- 
khovskoï ,  Handerstiern ,  et  par  le  tsa- 
révitcb  qui  commandait  une  réserve 
îa^osaniiB.  L'aile  gauche  des  Russes , 
sons  les  ordres  des  généraux  Kreuts 
et  Gdamar,  occtçait  le  palatioat  de 
LoUin-  Le  général  Bweraidii ,  avec 
un  coria  peu  noodireux  de  cavalerie 
l^ère.  io^iétait  le  mouvement  des 
Basses ,  qni ,  dès  le  9  février ,  s'étaient 


emparés  de  Lublin.  Kreuti  et  tieismar 
avaient  conçu  le  projet  de  passer  les 
premiers  la  Vistule.  de  descendre  la 
rive  gau<d>e  du  ticuve,  m  d'attaquer 
brusquement  IM  derrières  de  l'année 
polonaise ,  tandis  que  le  centre  et  l'aile 
droite  du  feld-nuréchal  Diâiitich  l'atta- 
queraient de  Oanc  et  de  front.  Dwer- 
oicki  profita  de  la  s^iaraticm  des  dent 
corps  ennemis  pour  ks  accaUer  l'un 
après  l'autre.  Il  enfonfa  d'dwrd  Ira 
escadrons  de  Geîsmar  à  Stoculi .  et 
acheva  de  les  mettre  en  déroute  dans 
les  vallons  de  Serocnn.  Dwemioki  r^ 
pondit  aux  acdamaiiona  de  ses  sol- 
dats :  ■  Je  vous  ai  promis  de  vous  me* 
ner  à  l'ennemi ,  tous  m'avez  promis 
de  vaincre,  nous  avons  tous  tenu  pa- 
role. ■  Aux  environs  de  Varsovie ,  la 
fortuneétait  bien  différente,  Diebitsdi 
s'avançait  menaçant,  à  la  tête  de  tonta 
ses  forces  réunies;  les  glaces  couvraient 
encore  laTistule,  mais,  au  bout  de 

Ïielques  jours,  le  dégel  pouvait  rendre 
Qeuve  pratieable.  Schskbovskoî  était 
rnrvenu  a  s'emparer  de  la  position  Je 
Bialotenka.  Une  affaire  plus  meur- 
trière ^)ait  avoir  lieu  à  Grocfaow  ;  le 
prince  Scliakhovgkoï  avait  donné  le 
change  aux  Polonais  par  une  savante 
manœuvre ,  dont  le  but  était  d'attirer 
à  sa  poursuite  le  généra)  Krukowiecki, 
qu'il  voulait  éloigner  de  Praga.  Les 
Polonais  donnèrent  dans  le  pié^e ,  et 
ilivisèreut  ainsi  leurs  forces.  T^  véri- 
taUe  danger  était  à  Grochow.  Kru- 
kowiedii  s'obstinait  i  poursuivre  les 
grenadiers  russes  dans  la  direction  de 
nieporent ,  taodis  qu'ils  opéraient  leur 
jonctbu  avec  les  corps  lithuaniens. 

Cependant  le  fdd-maréchal  résolut 
d'emporter  un  bois  que  Ira  Ptdonats 
avaient  défendu  lors  de  la  batnille  de 
Wawer.  Aprèsone  dtfenseo|Hnîàtre, 
la  position  est  emportée  et  reprise. 
De  part  et  d'autre,  l'artillerie  fit  de 
grands  ravages.  Sur  les  deux  heures, 
Chla{»cki  rMDÎt  une  grave  Uessure,  et 
cette  nouvdie  fra[^Tarmée  polonaise 
de  stupeur.  Le  bois  si  longtemps  dis- 

Ïuté  retombe  «i  pouvoir  des  Russra; 
éjiï  Di^itsch  se  Ilatte  d'une  victoire 
assurée,  et  donne  ordre  au  comte  de 
Wilt  de  poursuivre  I»  fuyards  et  d« 
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se  précipitée  a  leur  luite  dans  Praga.  pour  donner  quelque  repot  à  m  petite 
Une  réststance  béroïque,  quraqus  pa-  troupe,  se  miigia  à  Zuioàc. 
ralysëe  par  l'abMDce  d'une  laf^e  dirâc-  L'iiue  de  la  bataille  à*  Groettow 
tion ,  cofttiDt  quelque  temps  l'éhm  des  avait  démontré  la  nécessité  de  donner 
f;uerrier8  moKOvites.  Les  Îuimi  de  à  l'armée  un  chef  moins  inhabile  qM 
Praea  commençaient  k  ■'encombrer,  Itadziwill.  Ce  prince  coD*enalt  Rii' 
et  dcyà  les  cuirasiiendo  ^inos  Albert,  mAne  avec  tant  de  candeur  de  son  in- 
enfonçant  les  colonnes  en  retraite,  cq»cité,  qu'on  tmuTait  à  peine  le 
ineajçaicnt  la  barrière  de  Orvcltow.  oounge  de  le  Udmer.  Cblo]rickl  ^sait 
Le  désordre  augmentait  d'uu  manière  sur  un  lit  de  douleur;  mais  incapable 
efiVairante.  Cependant  les  ouTrlert  s'é;  d'un  service  actif,  il  crut  encore  servir 
taient  élancés  hors  de  la  ville  pour  la  patrie  de  ses  conseils  m  dés^^nt 
iléblayer  les  passages;  le  prince  Csar-  Skrijinecki  pour  sénéralisBime.  Le 
boryski  donnait  tes  ordres  avec  calme,  prince  Czartor^ski  était  également  fa- 
tjnaisqueltadziwill,cegéiiéra]b8)me  vorableàcechoii;Skr»nwtifatéhi  à 
de  nom,  se  plaignait  qu'on  l'eût  élevé  l'unauimité.On  lui  conféra,  deplusqu'i 
malgré  lui  a  ce  poste  éminent.  Les  Radziwill,  le  droit  de  siéger  patmfles 
Polonais,  revenus  de  leur  frayeur,  se  membres  du  gouvernement.  Son  ad- 
retonmuit  contre  l'ennemi,  ^ui  plie  à  .mission  au  conseil  entraînait  l'eipul- 
3011  tour;  Prondzyniki  dirige  sur  eux  sion  de  celui  des  qutotumvin  qui  avatt 
le  feu  de  luttwies  h  IsCongrève,  et  la  réuni  te  moins  de  suffrages.  Cette  me- 
cavalerie  polonaise  achève  de  les  re-  sure  eiduait  Leiêwel ,  le  seul  qni  re- 
pousser. C'était  peut-être  le  temps  de  présentât  fopinion  républicaine-:  il  lie 
reprendre  l'offensive,  pour  opém  une  t<é(;eajt  plus  qu'en  l'aMenee  du  géoé- 
altaque  à  fond  sur  l'armée  russe.  Il  ralissime.  Le  nouveau  chef  s'occupa 
n'en  fut  pas  aioBJ;  l'armée  insnrrec-  activement  de  ta  réorganisation  de 
tionnelle  repassa  la  Vistule.  D'un  autre  l'armée.  La  oonBance  commençait  à 
cûté,  on  ne  sait  comment  s'expliquer  renaître,  et  Dl^itscb  se  repliait  aur 
l'imprévoyance  du  feld-maréchsl ,  qui ,  Minsk.  Prondzynskt ,  l'bomme  le  phia 
au  lieu  de  se  porter  sur  Praga  à  l'ms-  capable  de  l'armée,  remfdit  les  fonc- 
tant  de  la  déroute  de  l'ennemi,  pour  tiens  de  quartierwnaltre;  et  si  l'amour- 
en  finir  d'un  seul  coup,  lui  laissa  le  |»opre  de  Sknsynecki  eût  pu  se  ré«- 
loisir  de  se  reconnaître  et  de  détruire  goer  k  reconnaim  un  supmeur  dans 
en  détail  l'avant-garde  victorieuse,  son  sid>ordanDé,  on  edt  pu  cenoevoir 
Telle  fut  la  bataille  de  Grocbow,  une  de  la  réunion  de  leurs  talents  les  plus 
des  plus  meurtrières  de  cette  oampa-  brillantes  eqtérancee.  Rmkowieckl , 
Kne,etoi)departetd'autreon déploya  qui  aspirait  au  premier  rang,  dut  ac 
plus  de  courage  que  d'hsbileté.  contenter  des  fonctions  dcgouvnneur 
Cependant  Dwetnickl,  déii  vain-  deVarsovie;msls ilse pronwttaitbîm 
queur  de  Geismar,  venait  de  battre  de  ne  pas  négliger  l'influence  que  lui 
K.reutE  sous  Nowawies;  i\  confit  le  donnait  cette  cbrge  pour  supplanter 
hardi  projet  de  remonter  vers  le  nord ,  aussiUH  que  possible  son  rivaH  On  loi 
«t  d'opérer  sa  jonction  avec  la  vieille  doit  les  bamrâdes  qui  obstruèrent  les 
année,  en  se  frayant  un  cbemin  à  passages  les  pins  importants  de  la  ca- 
travers  les  corps  de  Didiiticfa  :  desoi^  pitale-  Cette  défense  fiit  inutile,  par 
dres  contraires  lui  imposèrent  la  mis-  suite  de  la  capitulotion;  mais  Paspect 
sion  de  diasser  l'ennemi  des  palatinata  de  ces  ouvrages  entretint  l'éne^'e  de 
deSandomir  et  de  Lubirn.  Lé  général  ki  population,  en  lui  montrant  qu'on 
(Aéit  et  bat  l'ennemi  en  plusieurs  ren-  comptait  sur  elle.  Quelques  change- 
eontres.  Ditèitscb  s'empressa  d'en-  ments  dans  le  ministèrâ  et  dans  les 
voyer  un  renfort  considérable  au  se-  hauts  grades  de  l'armée  suivirent  re- 
cours de  son  aile  gauche,  et  en  confia  lection  du  gén^alissime.  On  assure 
le  commandement  à  smi  chef  d'état-  qu'outre-paiisant  la  limite  de  eu  pou- 
major,  le  comte  de  Toll.  Dwemicki,  voira,  Skrïvneckf  avait,  dès  le  cem- 


aipncenMDt  de  man,  entamé  dM  oé*  par  le  oUrgé  grec  et  pv  l'Mhnioiitfa- 

i(ociBtiiM6  avec  Dltfaitieh,  et  que  le  tien  nwtmvîle,  n'émt  pas  enooM dr*- 

Md-marécfaal,  as  renftniuat  àwa»  la  pesi  à  risouer  Iss  a*antaM  qw  lui 

TOlonté  inBodUcde  l'en^ereur,  avait  présentait  l'ineorporati^  à  l'ennin, 

été  te  premier  à  les  rompre.  Cette  ten-  peur  laa  périls  d'une  réwlte  qui  alii- 
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toire,  et  dani  ee  cai  il  aurait  M  dé> 
clJMr  i'bonocur  qu'on  lui  ftinit.  Au 
rate,  la  m^anti  du  eonieil  était  en- 
Pfée  dans  leevoiei  eonrtituttonnellea , 
et  MS  teerètei  ^mpaltiiee  n'allaient 
paa  an  deli  de  la  constttotion  de  iSlS. 
te  seul  Ldcwel  y  était  Fai^i  du  pr)»- 
dpe  révolutionnaîre;iiwlg  li  ses  idéee, 
otAnea  par  l'eipérieDce  et  l'étude, 
étaient  invariablêfnrat  flxéei,  il  fiut 
eoBvenir  que  par  l'ambf^té  dee  for- 
mes et  le  Tague  de  sea  axiomes,  il 
biaait  du  répuMicaniime  une  science. 


!  tle  b 

5 lierre.  Il  fallait  de  grands  auccèi  povr 
I  décider,  ou  du  moins  dea  sfforta 
aiMi  prolongea  pour  <fue  son  rôle  ne 
ae  réduitit  pai  i  mIuI  d'une  abnégatios 
stérile. 


nom  du  pacte  de  ISIS,  ne  permet- 
tait guère  d  olllem^  au  gourarnemeat 
insurrectionnel  d'agir  Biirunebase que 
n'admettaient  pas  les  itipulations  de  la 
charte  d'Alexandre.  Leiewd  ne  s'en 
efforçait  pas   moins  de  soulever  les 

,    .      .         .       .  provinces  au  delà  du  Niémen,  et  la 

qni  n'était  pas  à  la  portée  de  tout  )e  majorité  contre  laquelle  il  luttait,  altri. 
■tonde.  On  eflt  dit  qu'il  pariait  en  buiit  te  peu  de  succès  de  ses  négoda- 
dàffres,  et  qu'il  oraignait,  en  l'avan-  tiona  i  ces  menées  antîooiutitutioB- 
9>Bt,decMnmettre  quelque  solécisme  nellas.  Le  pouvoir  légi^alif  s'était 
polilique.  Son  inQuence  dans  tes  fono-  occupé  de  questions  importastei,  mais 
wHta  Gonnne  nonce,  miniab^  et  mem-  dont  l'opportunité  pouvait  être  oon- 
bn  do  gonvemement  pravitof re ,  avait  testée  :  ces  mesures ,  q^ui  tendaient  à  la 
ddnécMsairement  s'enacar  devant  une  réforme  de  l'ordre  social ,  avaient  pour 
majorité  aristocratique  ou  conatito-  objet  le  morcellement  des  grandes  pro- 
tionnelle.  Leapatriotes  lui  conservaient  pnétés  fondàree  et  l'améltorslion  (le  la 
teojoors  la  même  estime,  et  lai  s»  condition  des  paysans.  Dès  le  19  fé- 
vaieat  oré  de  ses  efforts  comme  fono-  vricr,  on  avait  assigné  pour  dix  mil- 
u— ...^  —»».»•.  — ,;.  .^  -ti.  iJQn,  Je  florina  de  terres  aux  ofGoieri 
et  aux  soldats  de  l'armée  nationale^ 
Mais  toutes  ces  discussions  ne  pou- 
vaient être  féctmdées  que  par  la  vic« 
toire,  et  le  gouvernement  ne  pouvait 
sérieusement  donner  le  territoire  où 


I  of^msant;  mais  son  rAle 
dfiMnme  de  parti  s'était  rapetissé  dans 
les  exigences  de  sa  sphère  d'action,  et 
sa  renommée  pesait  à  peine  dans  la 
briance  dea  partis. 
"  V  avait  deux  manières  d'envisager 


Piiiaorrection lithuanienne:  on  pouvait  campait  l'ennemi.  Cependant  la  Sam&- 
rercitcr  dèa  le  commencement  de  la  gitia  sa  souleva,  et  le  Litbuanie  pâ- 
lotte, et  diviser  ainsi  les  forcée  de  raissait  disposée  à  suivre  s<ni  eiemple. 
l'armée  agressive;  c'était  l'opinion  de  Toutefois  ces  insurrections  ae  prirent 
Lelewel  et  dearépuUicatni  ;  on  poovaft  jamais  un  caractère  bien  sérieux,  et  l> 
aussi,  sans  renoncer  aux   avantages  meilleure  preuve  qu'elles  furent  insî- 


éventuels  d'une  si  puissante  diversion , 
la  rendre  ptas  efBcaee  par  des  victoires  ; 
ce  plan  paraît  avoir  été  «lui  des  cons- 
tilntMMnels,  et  ils  ne  manquaient  paa 
'    ~       mta  spécieux  pour  en  démon- 


trerla  convenance.  Kn  effet,  las  eor^ 

lithuaniens ,  dans  les  derniers  combats, 

s'étaient  montrés  dévoués  1  la  eausa 

•te  frnqiereur;  tout  semblait  prouver     Meaaa,  toutes  les  espérances  ae  tour' 

qne  te  peuple,  façonné  A  robéiesancc     naient  vers  l'année;  lé  était  vraiment 


gnifiantes,  c'est  qu'elles  ne  se  soutin- 
rent qu'a  l'aide  de  quelques  partisans 
détacliés  de  l'armée  de  Varsovie,  at 
qu'elles  tonibèrent  dès  que  ce  fsiUe 
appui  leur  manqua.  Au  milieu  de  tous 
ces  tirailloments ,  oà  les  partis  trtom- 
^aient  tour  à  tour  pour  donner  suc- 
'   la  mesure   de  leur  fai- 
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le  goHTsmeincot,  Il  étaient  la  vie  et 
la  rMitanoe  penonnifléei  par  la  force. 
Dweniidii  était  à  ZamoM  arec  qua- 
tre Diille  bomiDes;  Siérawaki  couTrail 
aTec  ilx  raflle  hommei  la  haute  Via- 
taie;  de  la  Pilica  au  bras  Kj^trional 
de  la  Viatule,  trenl««iDq  mille  fintas- 
■ins,  quatorze  mille  cavalien  et  cent 
pièràs  de  canon  voilaient  la  capitale, 
Hodiin  et  Plock.  Plus  au  nord,  sur  la 
Wkra,  le  Bug  et  la  Narew,  trois  à 
quatre  mille  guérillas  aux  ordres  de 
Zalîwki  et  de  Wengrocki  éclairaient 
l'atrtoie  gauche  dea  Polonais,  et  in- 

Îuiétaient  le  flanc  du  fdd-maiéchal. 
liehitscfa  résolut  de  passer  la  ViEtule 
vers  l'embouchure  du  Wieprz,etpour 
tenir  en  respect  la  garnison  de  Varso- 
vie, il  flt  avancer  uu  corps  d'observa- 
tion pour  s'emparer  de  ta  chaussée  de 
Brzeac;  il  manœuvra  dans  ce  but-,  et, 
après  avoir  assuré  sa  droite ,  il  s'occupa 
sérieusement  de  Dwemicki.  I^  pala- 
tinat  de  Lublia  n'était  pas  en  mesure 
de  résister;  les  troupes  russes  l'oc- 
cupèrent. Dwemicki  s'échappa  de  £a- 
mosc,  et  le  général  de  Witt  mt  chargé 
de  l'observer.  L'aile  droite  des  Russes 
s'était  concentrée  sur  Ostrolenka.  Le 
feM-maréchal ,  laissant  un  corps  de 
trente  mille  hommes  devant  Praga, 
déploya  son  centre,  dont  les  différents 
corps  se  portèrent  vers  Steniyca  pour 

S  franchir  la  VIstule-  La  débâcle  du 
euve  eut  lieu  du  10  au  11  de  mars, 
Les  glatona  emportèrent  le  pont  de 
Praga;  les  eaui  du  fleuve  inondèrent 
les  terres  basses,  et  ajoutèrent  à  la 
difBcullé  des  communications.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  donc  en 
présence  et  séparées  par  les  vagues 
de  la  Viatuie;  il  s'agissait  de  se  liât» 
d'y  jeter  un  pont  sur  les  deux  points 
oà  les  uns  et  les  autres  voulaient  éta- 
bllrleurscommunications;  c'est-à-d  ire, 
à  Praga  pour  l'armée  polonaise,  à 
Steniyca  pour  le  passage  des  Russes. 
Skraynecki  disposait  de  toutes  les  res- 
sourcée de  la  capitale;  il  prévint  Die- 
bitsch,  qui  avait  à  lutter  contre  tous 
les  obstades  d'un  terrain  défonoé  et 
les  embarras  de  l'eucombreroent  de  ses 
troupes.  Rosen  restait  seul ,  retraite 
dans  la  forêt  de  Milolna,  eiposé  aux 


attaches  de  l'année  polonaise,  dwt 
im  tiera  soulement  avait  été  envoyé 
au-devant  deTKebîtach  pour  lui  dispu- 
ter le  passagede  la  Vistnle.  Prmdzyiukî 
comprit  tout  le  parti  qu'on  pouvait 
tirer  de  riaotenent  dea  Roues.  Il  pro- 
posa de  tombw  à  l'improTiste  sar  m 
Rimerai ,  et ,  après  l'avoir  écrasé ,  de  se 
jeter  sur  le  flanc  droit  de  Di^tsdi, 
dont  les  corps  disséminés  n'auraient 
pu  opposer  une  résistance  effloKe  à 
une  armée  victorieuse.  Sknynedii  hé- 
sita longtemps  avant  de  se  rendre  aux 
iastanees  do  quartioiwnattre.  Une  dé- 
faite pouvait  tout  perdre;  mais,  d'nn 
autre  côté,  il  valait  mieux  comoattR 
une  armée  morcelée  que  d'avoir  i  lutttf 
plus  tard  «outre  toutes  ses  forces  réu- 
nies. Cette  considération  décida  le 
Séoérel.  Le  80  mars,  les  dînait»» 
'infanterie  Maladwwski,  Gielgud  et 
Rybioshi ,  la  cavalerie  de  Lubieoski  vt 
deSkarzynaki,  en  tout  vingt  sent  mille 
fantassins ,  six  mille  anq  cents  cberaax 
et  soixante  et  douze  pièces  d'ratillerie, 
défllèrent  en  silenee  sur  le  pont  de 
Pr^a ,  et  le  matin  les  colonnes  poto- 
naises  atta<iuèreat  de  front  et  de  flanc 
la  position  de  l'ennemi.  Geismar,  sur- 
pris par  cette  brusque  attaque,  arrêta 
quelque  temps  ta  longue  aes  l^kou 
polonaises;  bientôt  ses  retranebements 
sont  tournés,  le  désordre  se  mrt  dans 
lea  rangs  des  Russes ,  tout  ce  que  U 
fuite  n'a  point  aouBtrait  au  vainqueur 
mord  la  poussière  on  met  bas  tes  ar- 
mes. A  deux  heures,  la  dteoute  de 
Geismar  était  cmmdète ,  et  II  se  réfu- 
giait avec  deux  ou  trois  mille  hommes 
sous  la  protection  de  Rosen ,  qui ,  à  la 
tête  de  vingt  mille  hommes,  sttendsit 
de  pied  ferme  le  choc  de  l'ouiemi.  Vers 
le  soir,  les  Russes  cèdent  pas  à  pas  le 
terrain,  et  la  cavalerie  poumaise,  bri- 
sant leurs  rangs ,  y  proniène  le  rangs 
Jusqu'à  ce  que  l'obscurité  ait  airétéle 
vainqueur.  Cinq  ou  nx  mille  priKm- 
niers ,  dcui  mille  morts  ou  btesKS .  dix 

Sièces  de  canon  attestèrent  les  pertes 
e  l'ennemi.  Rosen  profita  de  la  nuit 
Cr  replier  précipitamment  ses  ra- 
ies vers  Kalus^.  Le  lendemain,' 
1"  avril,  à  neuf  heures,  l'armée  po- 
lonaise se  mit  à  sa  poursuite,  renver- 
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not  dana  u  couna  rapide  lea  corpa 
laiaaéa  en  arriira  pour  retarder  sea 
propte.  A  Katuizjn,  la  lutte  wroin- 
iMOça  terrible;  mais  Homo,  forcé 
téneua  cette  posititHi ,  h  retira  au 
Mk  du  KoatTEyD  et  brtlla  lea  ponts. 
Lea  pertes  de  l'armée  nisae ,  dana  nette 
aeooMe  joamte,  doublèrent  celles  de 
ta  TeOle.  Cependant  le  oénéraiisrime, 
cemoM  a^  eût  cru  (nie  la  victoire  lui 
toidait  tu  piège ,  anvta  l'essor  de  l'ar- 
née  et  rtxia  ses  forces ,  que  l'arrivée 
brusque  oe  Ditbitsch  pouvait  couper. 
Ce  dmiier,  à  la  nouveHe  de  l'échec  de 
Dtabè,  avait  renoncé  au  projet  de 
pMser  H  Yistule,  et,  se  repliant  sur 
ion  oorpe  d'observation,  il  se  rejetait 
dans  les  lenteurs  d'une  ^erre  de  po- 
sition. I.a  bataille  d'Iganié ,  oit  Prond- 
ijnikï  flt  essuyer  une  perte  considé- 
rable à  Aosen  et  à  Fabien ,  mit  en  évi- 
dence les  hauts  talents  militaires  du 
quartier-maître,  et  ai  die  n'eut  pas  de 
risnitats  plus  féconds ,  !l  &ut  en  attri- 
boer  la  faute  au  généralissime  qui  ar- 
riva trop  tard ,  et  dont  les  dispositions 
avortées  permirent  â  l'ennemi  de  se 
rallier  sofis  la  débite.  L'approche  de 
Didritaoi  força  bientôt  les  Polonais  i 
rétrograder. 

Ainsi  les  avantages  des  Polonais, 
■Actes  du  plus  pur  de  leur  sang ,  n'a- 
vaient rien  changé  à  leur  situation. 
Sknjnoedû  avait  couoentré  ses  forces 
ai  face  de  Di^itscb,  et  ces  deux  li- 
vanx,  h  peu  près  égaux  en  forces,  se 
mesuraient  de  l'œil  sans  oser  en  venir 
i  une  bataille  générale.  Sur  la  haute 
Tistole,  Stérawiki,  avec  sii  mille  re- 
troea,  fot  écrasé  par  Kreutz.  Dwer- 
nicki  était  fstré  en  Tolhvnie  à  la  tête 
'lliers  d'nommes;  on 
e  la  mission  difficile 
r  au  travers  des  corpa  de 
Krèntz,  Rudiger  et  Botfa,  qui,  même 
isolés,  auraient  tatS  pour  écraser  sa 
ftiUe  troope ,  et  de  s'emparer  de  Ka- 
meniets.  L'apparition  de  Dwfrnicki 
n'excita  qu'un  enthousiasme  stérile; 
les  Virihynietis  ne  demandaient  pas 
miaa  que  d'ttre  délivrés ,  mais  ils  pa- 
rareat  peu  disposés  à  prendre  une  part 
active  i  riuurrection.  Dwersfchi  ob- 
lisit  M  avantage  à  Borénen  ;  maii  là , 


commeaitieurs,  la  plus  bri Hante  valeur 
s'arrêta  devant  des  forées  toujours  re- 
naissantes. Hudiger  perd  ait  phu  d'hom- 
mes que  son  rival,  et  ses  rangs  psrais- 
saient  k  pefne  édafrds.  Au  heu  de 
percer  dans  la  direction  de  Kameniets , 
le  partisan  polonais  s'était  jeté  vers 
le  midi ,  aj«nt  à  sa  droite  la  fron- 
tière neutre  autridiienne.  La  Podolie 
lui  offrait  d'inépuisables  ressourees; 
mais  les  ^énéraui  Roth  et  Kayza- 
row  pouvaient  facilement  le  couper  du 
théâtre  de  l'Insurrection,  et  le  rejeter 
sur  la  limite  de  la  Galicie.  Les  troupes 
russes  ne  craignirent  pas  de  violer  le 
territoire  neutre;  elles  tournèrent  la 
position  deDwen]i<&i,  et  renvdoppè- 
rent  si  étroitement,  que  le  général  se 
vit  obligé  de  se  réfugier  en  Galide  ;  là , 
désarmé  par  les  au  tontes  autrichiennes, 
il  remit  son  sabre  dans  le  fourreau, 
après  avoir  fait  tout  ce  qu'il  était  hu> 
maioement  possible  de  faire. 

Cependant,  comme  si  la  Volbynie, 
veuve  de  Dwemicki ,  ^t  rougi  de  ne 
prendre  aucune  part  à  la  lutte  de  l'in- 
dépendance, eHe  arma  quelques  ci- 
toyens, qui  combattirent  sous  les 
oidres  deRozycki  et  Kolvsko  :  ce  der- 
nier fut  obligé  de  se  rabattre  sur  la 
frontière  autrichienne;  quant  à  Rozyc- 
ki ,  après  avoir  lutté  pendant  près  d'un 
mois  contre  les  corps  disséminés  des 
Russes,  il  parvint  à  se  jeter  dans  Za- 
mosc. 

U  est  temps  de  tounier  nos  rf^rds 
vers  la  Lîthuanie.  Aux  premières  nou> 
velles  de  l'insurrection  varsovienne, 
les  autorités  rnssee  avaient  pris  toutes 
les  mesures  que  réclamaient  lea  cir- 
constances. Presaue  tous  les  hommes 
en  état  de  portw  les  armes  avaient  été 
jetés  brusquement  sous  lea  drapeauxt 
on  avaK  regardé  comme  urgent  de  foire 
cette  presse  d'hommes ,  pour  ne  laisser 
au  pays  ^ue  les  ressources  nécessaires 
pour  abriter  et  nourrir  l'armée  d'in- 
vasion. Les  corps  de  Roseo  et  de 
Pahlen  occupaient  la  Lîthuanie.  Les 
ofHeiers  sus[wcts  de  patriotisme  furent 
écartés  ou  employés  dans  des  eonw 
russes,  et  si  l'insurrection  te  fUt  dé- 
clarée, die  edt  été  immédiatement 
paralysée  par  le  défîiut  d'euemble  tt 
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d«  confianee.  Ua  oukase  géoéral  ouvrit 
iCS  gymuaUB  aiu  iaveitigations  de  la 
police-,  les  statuts  lithuaniens,  où  se 
couservaient  quelques  franchises,  fu- 
rent modifiés;  on  ëtdilit  de  nouveaux 
împôta,  et  on  déclara  la  provbce  en 
état  de  guerre.  Pour  compléter  ces 
mesures,  il  fut  procédé  à  un  désarme- 
ment général.  Les  dénonciations  qui 
atteignaient  les  patriotes  semèrent  la 
déflance,  et  les  rigueurs  de  l'adminis- 
tration firent  douter  S  plusieurs  si  le 
périt  de  la  révolte  n'était  pas  préférable 
auK  tracasseries  et  aux  vexations  du 
lieutenant  du  tsar.  Cependant  II  exis- 
tait JiWilna  un  comité  révolutionnaire  > 
mais  il  paraissait  plus  disposé  i  dis- 
cuter qu'à  agir.  Cet  état  a'attente  et 
de  déBance  se  prolongea  jusqu'au  mois 
de  mars.  Les  succès  de  larmée  de 
la  Vistule  exaltèrent  quelques  espé- 
rances; les  campagnes  surtout,  après 
avoir  longtemps  attendu  l'impulsiott 
de  Wikia,  somolaient  disposées  à  pren- 
dre l'offensive.  C'était  surtout  en  Sa- 
mogitie  que  le  mécoBtentement  prenait 
un  caractère  plus  décidé  :  quelques 
paysans,  après  avoir  élu  un  chef, 
avaient  repoussé  les  enrâleurs  moS' 
covitesi  mais,  poursuivis  aussitôt  par 
une  colonne  russe,  ils  s'étaient  dis- 
persés dans  leurs  ioréts.  Staniewicz, 
iDarécbal  de  la  noblesse  de  Rosléoiét 
courut  à  Lipawa  pour  y  acheter  des 
armes  et  des  munitions.  On  arma  de 
faux  et  de  haches  les  paysans  et  les 
empk^és  des  châteaux  ;  les  écuries  des 
paiîiculiers  furent  ouvertes  et  mises  à 
u  disposition  de  quicfflique  savait  ma- 
nier un  cheval.  On  manquait  d'actil- 
lerie,  mais  on  improvisa  quelques  ca- 
nons faits  avec  des  troncs  a'arbres 
creusés ,  serrée  par  des  cercles  de  fer, 
et  auxquels  on  donna  pour  affUts  des 
trains  de  carrosses.  Des  le  35  mars, 
les  premiers  attroupements  désarmè- 
rent les  gardes  russes  du  canal  de 
Windava;  le  lendemain,  la  garnison 
de  Jtosiénié  «st  chassée,  et  les  districts 
voisina  se  soulèvent  presque  simulta- 
nément. Htus  pour  que  l'insurrection 
samogitienne  pilt  devenir  redoutable, 
il  fallait  qu'elle  se  ooordonalt  avec  un 
soukèveinent  «érieiu  en  Litliuaaîe.  Le 


firemier  engagement  de  Stai>iewicï  ne 
Lit  pas  heureux;  les  pavsans  ne  purent 
tenir  contre  deux  mille  houimts  de 
troupes  régulières,  et  se  dispersèrent 
bient6t  dans  toutes  les  directions ,  pour 
faire  la  guerre  qu'ils  entendaient  le 
mieux ,  celle  de  partisans.  Ils  réussi- 
rent quelqueTois ,  et  plus  souvent  suc- 
combèrent. Un  peu  plus  tard,  Sta- 
niewicz pressa  vivement  le  colonel 
Ba rthol émeus ,  et  le  contraignit  à  se 
réfugier  sur  le  territoire  prussien.  Les 
insurgés  parvinrent  mémo  à  s'emparer 
de  Polonoa,  petite  ville  au  moyen  de 
laquelle  les  Russes  correspondaient 
avec  les  Prussiens.  Mais  ce  point  im- 
portant fut  repris  par  le  général  Ren- 
nekampf.  On  assure  que  quelques 
bâtiments  dmrgés  d'armes  et  destines 
aux  Polonais  devaient  aborder  dans  le 
petit  port  de  Polonga ,  ce  qui  explique- 
rait racharnement  avec  fequel  un  se 
disputait  cette  position.  Au  reste,  la 
résistance  de  cette  province  ne  fut 
qfi'un  épisode  presque  inaperçu  au  mi- 
lieu de  la  conflagration  générale.  •  Les 
canons  étaient  si  rares,  dît  Miéros- 
lawski,  qu'ils  inspiraient  aux  pauvres 
campagnards  une  sorte  de  curte  reli- 

E'eux;  on  raconte  qu'un  artilleur  po- 
oais  ayant  amené  deux  piècee  d^r- 
ttlleiie  au  quartier  généra  Ides  insurgés, 
tous  se  pressaient  pour  les  voir  et  les 
touctier  ;  ils  élevaient  leurs  voix  mena- 


pour  se  débarrasser  de  ses  chaînes 
n'étaient  pas  perdus  pour  te^  Lithua- 
niens; Wilna  était  sourdement  travail- 
lée par  des  meneurs  sans  énergie,  ^ui 
auraient  bien  voulu  que  la  révolution 
s'opérât  sans  fatigues  ni  ^rils.  Le  co- 
mité de  cette  ville  sollicitait  les  cam- 
r;nes  de  marclier  £ur  la  capitale  de 
province  pour  l'aider  h  se  soulever. 
De  leur  c^té,  tes  districts,  sans  être 
éloignés  d'opérer  ce  mouvement,  trou- 
vaient que  le  service  qu'on  attendait 
d'eux  valait  plus  qu'un  simple  appel, 
et  que  quelques  démonstrations  de  la 
part  du  comité  ct^iient  nécessaires.  En 
attendant ,  te  district  de  Troki  décidait 
que  l'on  s'emparerait  du  chef-lieu,  et 
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que  tortqne  eat  raonple  aurait  trouvé  »  la  rencoBtre  àet  innugél  M  les  cul- 

OBCz  d'imitateurs,  on  nmicfaotaK  de  butèrent.  De  Wilna,  de  I\>loiiga,  de 

cOBcert  flor  Wilua.  Ce  projet ,  precque  Kowno ,  des  détachementa  moscovites 

aonitM  exécuté  que  conçu,  mit  à  la  balayaient  les  routea,  cernaient  les  in- 

dîapocition  des  iuurgés  quelques  ai-  sar^ée,   lei   battaient   ordinairement 

net.  Onmiana  eut  le  même  fort  Wil-  lorequ'iU  l'aviBaient  de   réuster   en 

koiBÎcn,  menacée  |Kit  les  bandes,  fut  masse;  maisne  pouvant  Ica  poursuivre. 

éncaéa,  et  la  garnison  se  replia  sur  dani]eursrctraites,ilsperdaietitbeaiM 

Wilna,  non  sans  avoir  essayé  d'aases .  coup  de  monde  dans  les  attaqu<»  d'itm- . 

çnndea  pertes.  Cqwodant  les  autorités  buscade.  La  fatigue  et  le  cbolëra  àéet'. 

de  Wilna  déelarsent  qn'au  premier  niaient  leurs  ranzs,  et  la  rareté  du 

ade  d'bostBité  de  la  part  du  peuple,  Bubsistances  se  taisait  sentir  toutes 

fat  garnison  se  retfenwt  M  foudroierait  Its  fois  qu'on  s'éloiguait  des  dépôts. 

la  ville.  Les  pins  réairfuB  ^éduKHdent  Les  renforts  partis  du  quartio- général 

de  Wilna  pour  aller  groaBirl«»nnd<s.  de  Diebjtscb  renouvelaient  sans  cesse 

CeHes-ci  rMaient  dans  les  districts  ou  les  garnisons ,  et  venaient  se  croiser 

(oiirttaientautour<lelaewitila,é^ant  avec  les  corps  qui  arrivaient  de  la 

I—  _._-i.  rf  nu—.^  Jj  délivrer  les  Courlande.  Les  insurgés  combattaient 


les  convois  et  l'oi 

Wtliiaiiais.  Kowno  était  gardée  par 
ai  mille  Buflsea.  Une  forte  sortie  que 
It  la  garnison  nettojra  d'insur^a  les 
commimicatîons  entre  cette  ville  et 
celle  de  Wilna.  Uue  seule  bande,  bous 
U  commandeinent  de  Prozor,  horcdait 
coBStamoMnt  les  convois  des  Russes, 
et  laor  échappait  dès  qu'elle  était  pour- 
«rivie-Cepcndant  lagttéralScfainDSQn, 
awti  de  Dunidwiirg  pour  escorter  le 
parc  de  réserve  de  l'atiMedeDiebitscfa , 
iTélait  retrandié  dans  Uciany.  Um 


partout  et  ne  tenaient  nulle  part;  I  . 
tillerie  ennemie  sufBeait  pour  arrêter, 
leur  fougue.  Après  une  attaque  infruc- 
tueuse contre  Potonga,  ils  se  dissémi* 
néreot  pour  recommencer  la  guerre  da 
partisans. 

Il  n'entre  pas  dam  Dotre  plan  da 
consigner  tous  les  détails  de  cette  latte , 
où  maque  villaee  était  un  centre, 
chaque  hgn»ne  de  «sur  un  général; 
mais  l'histoire  doit  une  mention  au 
dévouement  des  élèves  de  Wilna;  cent 


jeune  héroïne,  Emilie  Platar,  avait  d'entreeux  ttaient  parvenus  à  s'éohan- 

édMoSé  par  sa  présoue  et  son  mys*  par  pour  prendre  part  aux  dangers  de 

tiqtw  patriotisme  les  babîtanta  de  cette  mirs  frères.  Cette  émigration  continua 

contrée  ;  César  Plater,  son  frère ,  s'env  malgré  les  préosDtions  lee  plus  sévères  ; 

parc  de  Tezierosy;  quetous  autres  enfin  tous  ceux  qui  étaient  restés  à  l'u- 

dieft  le*  secondent,  et  leun  forces  mversité  s'évadèrent  simultanément, 

réunies iDeBKentU*ntMUciau;r-L'>»-  "*i  après  des  ^ligues  inouïes,  se  joi- 

inrrectlon s'étendait, mais capndeuse,  gnirent  su  partii>an  Hatusevtcz  qui 

et  manquant  de  cette  unité  sans  Ia>  oomntBndsit   les   insurgés  de  Troki. 

qoeOe  le  courage  et  les  aacriBces  de-  Unecolonoerusseleiattaignitbientôt, 

meurent  stériles.  L'arrivée  de  quelques  tf  tous  ceux  qu'épargna  le  fer  de  i'en- 

ieoùes  gens  phts  instruits  que  les  su-  nemi  allèrent  se  iomdre  aux  bandes. 

très  était  regardée  comme  un  évéoe-  samogitiennes  et  de  Wilcomir. 
ment  d^me   haute   importance.    On         Danslesprovincesrussienaes.c'est- 

i^obstinait  à  marcher  sur  Wilna.  Za-  i-dire  en  Volhynie  et  Podolie,  et  en 

tûki  passa  la  Wilia   avec  quelques  Ukraine,  quelques  efforts  partiels  s'^ 


milliers  d^mmes ,  tandia  qu'un  autra 

ertisan  devait  opérer  son  attaque  sut 
même  point,  ea  dâxiudtant  par 
Osaniana.  Le  comité  n'en  resta  pas 
moins  dat»  l'inaction,  soit  fiul>lesae, 
toit  que  les  mesures  des  autorités 
russes  lui  eussent  Até  tout  moyen  d'a- 
gir. Tleux  colonnes  russes  marchèrent 


talent  associés  à  la  mission  de  Dwer- 
nieki  ;  mais  le  mauvais  succès  du  gé- 
néral avait  glacé  les  dévouements  et 
frappé  d'impuissance  les  mesures  d'une 
poif!Aéed'aveoturi0s  patriotes.  Toutes 
leurs  bandes  réunies  dépassèrent  è 
peine  deux  mille  hommes.  Vàinqueun 
dans  quelques  rencontres.  Ils  furent 
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écméa  par  les  bmcm*  nisiea,  et  leurs 
débris  M  réfb|;ièrent,  le  16  mti,  an 
Galide.  RozîcEi,  plus  habile  ou  ptiu 
heureux,  l'éMtjetédliu  Zammc 

CepeDdaot  l'année  polonsiae  anit 
rtxompïété  tes  ranp;  w>  prisonnien 
lithuaniena  w  battirent  pour  l'insur- 
rection comme  ili  l'étaient  battus 
contre  elle;  c'étaient  d'esodients  ina- 
tnimeoti  mii  Tenaient  de  changer  ds 
maîtres.  Le  Koitrzjn  séparait  les 
Rosses  des  Polonais.  Chacun  des  denx 
généraux  semblait  attendre  qoe  ton 
adTATSaire  fit  une  faute;  tes  maladies 
et  la  contagion  désolaient  les  deux 
camps.  De  part  et  d'autre,  le  génie 
militaire  semblait  s'être  réfugié  dans 
le  cerveau  de  deux  bomnies  subor- 
donnés à  l'omnipotence  de  b  hiérar- 
chie militaire  :  le  général  Toll  pour  les 
Busses,  Prondzraski  pour  les  Polo- 
nais. Le  34  avril,  l'année  russe  s'é- 
branla dans  l'intention  de  tourner  les 
sources  du  fleuve  pour  aceabler  la 
droite  de  Skrzynecki ,  couper  l'année 
polonaise  k  Minsk  ou  la  refouler  sur 
Praga.  Didiitsdi  mit  de  la  lenteur 
danssesmouTementi,et  lorsque  le 97 
t'arméeruise se  présenta  devantMinsk, 
rarriërMarde  polonaise  était  rangée 
en  bataille  pour  la  recevoir  :  li,  dix 
mille  Polonais  arrêtèrent  pendant  une 
journée  les  efforts  de  l'ennemi.  Le  fek}- 
marédia)  abandonna  Minsk  et  reprit 
sa  première  position. 

Sar  ces  entrefaites,  la  droite  de 
l'armée  polonaise  essuyait  de  graves 
échecs.  SieravRski  battu  s'était  replié 
sur  larivegaui^edelaVistule;  Dwer- 
nicki  avait  disparu  du  théâtre  de  l'in- 
surrection. Cet  événement  n'était  pas 
encore  connu  au  quartier  général  ;  on 
crut  qu'il  était  encore  temps  d'envoyer 
au  secours  de  ce  hardi  partisan. 
Chrzanowski ,  chef  d'état-maior,  fut 
chaîné  de  cette  périlleuse  mission ,  que 
six  mille  hommes  d'élite  devaient  ac- 
complir sous  ses  ordres.  De  son  c^té, 
DieMtBch  eovova  à  Ereutz  un  renfort 
eonsîdérable;  la  petite  armée  où  le 
général  Hamorino  se  distin^  fiit  plu- 
sieurs fois  attaquée,  et  parvint, à  force 
d'habileté  et  de  courage,  i  mettre  en 
défaut  les  corps  chaînés  de  l'arrêter 


et  do  la  détruira;  enfla  elh  trouva  ud 
abri  dans  Zamosc 

Vingt  miHe  homme*  de  la  |M!4e  im- 
périale russe,  sous  le  conunandsoieiit 
du  grand-due  Michel,  se  trouvaient 
SOT  Te  diemin  de  Louza,  à  vinKt-CÎDq 
lieoea  environ  du  Md-maréchal.  Prond- 
zinski  proposa  de  tomber  brusquement 
sur  les  gardes,  oe  qui  pouvait  lier  Ua 
opérations  )  IMnsarrection  litiioa- 
nienoe.  Chbpowski ,  à  la  tête  d'une 
troupe  d'officiers  et  de  sous-ofDdars 
instructeurs,  et  d'une  escorte  de  six 
cents  dievaux,  devait  profiter  de  la 
retraite  des  gardes  pour  soutenir  et 
discipliner  la  résistance  des  Lithua- 
niens. Sknynedii,  qui  ne  savait  oser 
qu'à  demi ,  crut  pouvoir  concilier  l'at- 
taque projetée  contre  les  gardes  avec 
le  maintien  de  ses  positions.  Uminski 
fut  diané  d'observer  Diebitscli  entre 
le  Bug  etia  Vistule ,  tandis  que  le  corps 
d'armée  s'écoulerait  le  plus  secrète- 
meut  possible  vers  le  nord.  Pendant  ce 
mouvement,  Diebitsch  attaqua  Umin»- 
hî,  qui  se  défendit  de  manière  à  lui 
faire  croire  qu'il  avait  devant  lui  toute 
l'armée  polonaise.  L'armée  destinée  à 
l'expédition  de  Louia  se  composait  de 
onabre  divisions  d'infanterie,  de  trois 
de  cavalerie  et  d'environ  cent  bouches 
à  feu.  Elle  marcha  sur  trois  colonnes. 
Le  prince  Michel  ignorait  enti^fement 
la  marche  de  l'ennemi.  Les  Russes  se 
retiraient  en  ordre;  mois,  devant  Czer- 


préoccupé  par  l'idée  de  s'emparer  de 
Louza  et  (TOstrolenka,  pour  assurer 
sa  retraite  sur  Varsovie,  il  laissa 
échapper  l'occasion  de  vaincre.  Saken , 
qui  occupait  (Mrolenka,  repoussa 
toutes  les  attaques  de  Dembinski  :  il 
ne  plia  que  lorsque  la  division  Gielgud , 
envoyée  par  le  généralissime,  vint  ap- 
puyer les  efforts  de  Dembinslù  ;  toute- 
fois il  avait  sauvé  ses  bagues ,  et  donné 
BU  grand-duc  Michel  le  loisir  de  se  r«- 
oonnattre.  Cependant  Chlapowski  pé- 
nétra en  Lithoanie,  à  travers  la  fwét 
de  Bialowiea.  Skrzvneckl,  açrès  avoir 
laissé  aux  gardes  tout  le  loiur  de  se 
retirer,  s'attadis   inconsidérément   à 
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lenr  pounaite.  Le  prince  paursuivant 
n  retraite ,  qu«  prot^caieat  quelques 
«onbitB  d'arrièra-ganie,  occupait  déjà 
lykodD  et  le  pont  sur  la  Narev.  De- 
baïqué  de  cette  position,  il  Tôt  obligé 
de  M  n^eter  i  I  ouest  de  Bialistock, 
ee  qui  le  coupait  de  net  communica- 
tkma  avec  le  ield-DiaTâdMl.  Cependant 
Diebitidb ,  informé  du  danger  que  cou- 
raient les  gardes ,  m  hâta  de  jeter  un 
pont  m  Granne.  Sknj'necki  se  replia 
*en  OsUrolenka ,  et  mit  tint  de  lenteur 
i  opérer  aa  retraite  concentrique ,  qu'il 
lai»a  à  son  adTeraaire  le  temps  de 
rallier  les  nrdes  et  de  prendre  lérieu- 
Moteot  l'oiaénsiTe.  Lunieniki,  chargé 
^obserrer  le  Bug  avec  dix  raille  bom- 


aMS,  occupait  les  environs  de  Nur,  et 
Boanait  des  reconnaissances  iusi 
Granne  et  DroEhiczyn.  Les  Ru 


dans  le  palatioat  d'Augustow.  Lu- 
bienski  fut  chargé  de  la  retraite,  et 
Dembiniki,  btcc  les  escadrons  de 
Posen,  alla  rejoindre  Gielcud  pour 
s'associera  son  expédition.  Skrzynecki 
entra  le  lendemain  dans  Praga ,  et  pen- 
dant trots  jours  les  débris  des  corpa 
3ui  rentrèrent  dans  la  ville  purent 
onner  nns  idée  exacte  de  la  d^aite 
d'Ostrolenka.  L'infanterie  de  Fabien 
et  de  Schakhovskoî  St  tous  les  frais 
de  la  journée  :  les  gardes  et  la  cava- 
lerie des  Russes  ne  donnèrent  point. 
On  ne  conçoit  pas  pourquoi  Diebitsdi 
ne  voulut  point  prrater  de  sa  victoire. 


renvdoppèrent  dans  cette  position;  il 
■'dcbappe  à  une  ruine  totale  qu'après 
ée  nfoanax  «Abrts,  et  il  rejoignit 
Skrxynedi  h  teiadow. 

Gidgud  occu^it  Louza;  le  gévéra- 
haaime  était  loin  de  prévoir  que  Die- 
bisteh  allait  l'attaquer.  Le  36  mal, 
Skrxynecki  se  transporta  avec  sod 
état«wjor  il  Ostrolenka.  A  huit  heures 
du  matin ,  Tarmée  nuse  se  ntontra  iof 
les  routes  voisines.  Les  troupes  de 
LuUenaki  furent  assaillies  les  pemiè- 
rea.  Skrcfnedi  alors  put  mesurer  toute 
retendue  de  sa  faute  ;  les  bataillons  po- 
lonns  arrivaient  an  k  on,  et  se  niaient 
eooragenaement  contre  les  masses  de 
rtaMUi,  qui  avait  déployé  sur  les 
haoteoi»  une  artillerie  fonnidable.  Le 
gtaùal  I^Dgenuann  eut  un  cheval  tué 
■DUS  lui.  Tout  l'elfort  de  la  cavalerie 
poknaise  échoua  contre  les  disposi- 
tiofM  du  terrain;  les  (dievaui  enfon- 
aioit  dans  la  vase  juiqu'au  poitrail. 
beux  clicA ,  l'oigueil  de  l'anide ,  Ka> 
ninaki  et  KUM,  tombèrent.  Vers  le 
■ob,  Tartillerie  polonaise,  dirigée  par 
Baai,  airHa  la  mardie  des  Russes.  Le 
joarsoivaiit  allaitdévoilertouteréten- 
dae  des  pertes.  Le  cénérsllssime  polo- 
mb  eoavoqna  les  oMls  et  tint  un  con- 
seO  4b  guerre;  Il  fut  tétolu  qu'oD  se 
rspliersfi  sur  Varsovie,  et  que,  pour 
miser  le  eorpa  de  Gielinid ,  qui  allait 
M  trouver  abandonné  i lui-oMme,  on 


Varsovie,  vivcnient  attaquée  pendant 
la  désastreuse  débite  de  ses  défen- 
snirs,  n'edt  pu  opposer  une  longue 
résistance.  Hais  urzToecki  venait  de 
faire  une  bute:  la  courtoisie  du  feld- 
maréchal  ne  lui  permit  pas  de  rester 
en  arriére.  Le  général  ToH ,  après  «voir 
si  habilement  conçu  le  plan  d'attaque, 
vit  avec  douleur  que  le  résultat  défi- 
nitif de  la  campagne  était  compromis 
par  les  lenteurs  meiptioablea  de  son 
Sef. 

La  bataille  d'Ostrolenka,  une  des 
irius  meurtrières  qui  se  donna  entre  les 
Rosses  et  les  Polonais,  eut  un  effet 
moral  très-fScheux  sur  l'armée  insur- 
rectionoella.  Un  des  résultats  les  plus 
directs  de  cette  Journée  fut  de  re- 
placer le  théâtre  de  la  guerre  dans  les 
mêmes  limites  stratégiques  qu'au  com- 
mcaiceinent  de  la  campagne.  Gielgud, 
séparé  de  l'armée  ta  retraite  par  le 
mouvement  en  avant  dea  Ruasec,  n'a- 
vait plus  qu'à  remplir  sa  missioa,  qui 
désonnais  était  devenue  pour  lui  une 
nécessité,  celle  de  se  leter  en  Lithua- 
nie.  Il  reçut  l'ndre  de  s'emparer  de 
Kowno,  et  de  mardier  sur  Felanga, 
où  l'on  espérait  trouver  les  armes  es- 
pédiées  par  le  comité  de  Paris.  Dem- 
oinski  rejoignit  bientôt  Gialgod;  les 
deux  généraux  se  mirent  en  marche, 
enlevant  ainsi  à  la  défente  directe  de 
Varsovie  une  forée  d'environ  dix  mille 
combattants.  Il  s'agissait  d'enfoneerla 
division  de  Saeken  avant  l'arrivée  des 
renforts  dirigés  sur  ce  point  par  h 
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la  reaeootre  de  resnenii  ;  mtmt  bana ,  rtction  i»rmi  les  hilnUnti.  Totu  les 

dennt&iygrod,  il  n'eut  que  ieteoMs  eSbrte  ae  Gielgod  h  brisant  contre 

de  réOiograder  sur  Aaguttav.  Gtel-  la  position  retnncbée  de  Ponary.  Après 

^ ,  Tainqueur,  entra  le  10  mai  dans  on  «ombat  4e  don»  beura .  Gielgud 

cette  Tille.   La  partisau,  dectrisés  «  rit  emrtraiot  d'abarKionDer  l'altt- 

psreesneeèi,  reibnnèrcMt  leura ban-  que.  Denliiinki,  trop  éloiené  pour 

des,  etladiniioBooBtinuasa  marche,  prendre  part  à  l'action,  se  détespéra 

CUapowdti  pénétra  dans  la  Corel  de  de  rien;  et  (aadia  que  Chlapowifci  re- 

Bialowies.niidtipliattt  tu  attaqua, et  fusait  pour  la  soconde  fois  de  déroger 

réreillant  eà  et  la  te  cnuraffe  et  tes  es-  i  la  dMciidine,  en  acceptant  le  com- 

prxances  des  habitants.  La  nouvelle  mandement  de  l'armée,  Gielgud  reçut 

'de  l'entra  du  QOijs  de  GidgBd  en  de   noureaui   onlres  qui   lui   enjoi- 

.lithuanic  bieasa,  dit-oa,  aoa  araonr-  maient de  ■•  ataintenir  en  Sanugitic 

propre ,  et  l'idée  de  figurer  conune  s>>  En  qtiime  jours ,  ce  maJeocontreuK  gé- 

oordoonédans  cette  «^éditionénoM-  nénu  se  vit  eoufé  de  la  Baltique  et  de 

sa  MD  aatriotiBrae.  BienUtt  il  racnt  Poloiq^.  On  aasure  que  Gielgud  et 

cbe  de  Dembiaiki ,  qà  ni  Chlapowdd  eurrirent  des  correspon- 

niait  l'ordre  d'abandonner  la  daocee  avec  les  Mitamtés  prussiennes. 

onanveeàe  Wilna  pour  se  joindre  â  Quoiqu'il  en  Boit,  au  bout  de  qoelques 

lui  en  Sawogitic.  H  nllia  toutes  tes  ioun  mMqnés  par  d«e  combats  bsbI- 

fiwces,  et  rencontra  Gielgud  i  Kiey-  beuretu,  tons  les  délms  de  l'invasion 

dany.  Cmendant  la  soUicitudt  de  Die-  lithuanienne  se  trouvaient  enveloppés 

bitacb'  s'était  pnrtte  sur  Wiloa  :  Isa  par  des  forces  supérieures.  Dans  cette 

RénénuKi«s9eBS.urota,SMktn,Frie-  «xtrémité,€UapèMriki  proposa  lèpre- 

kca  et  HaUBevfikoî,  Khilàof  et  Tola-  nier  de  te  rtfugier  sur  le  territoire 

loi,  se  dirigeaient  vart  la  capitak  nnissien.  U  fureur  s'empare  des  Po- 

menacée.  Il  était  déjà  trop  tard  pour  louis  ;  ils  courent  cfaez  Gielgud ,  qui 

oapércr  d'eole«er  Wiloa,  «e  proté-  tau-  promet  t»  tremblant  de  livrer 

__.=_,, »_^_  i^g^i^aémt    tatailkL' -'•-—• - 


«ûieat  ton*  ces  zen&wts.  G^râdaot  bataille.  L'attaque  de  Szawle  par  Dem- 
Knntta  et  Toktm  n'étaient  pas  en-  binski  rallia  un  instant  l'araoée  polo- 
core  anivés,  et  l'attaque  offrait  des  Mise;  mais  elle  eombattitaaBS  eoaen- 
«bancesdewiecès.  Gielfudtempoiisa,  ble;  personne  ne  recevait  d'ordres; 
«t  dès  lars  la  pradence  aurait  dd  ^A-  Giel^id  et  Cblapowtki  se  renvoyaieBt 
tcrsisner  les  Bolonais  A  ta  retcaîle.  de  l'un  à  l'autre  les  aides  de  caoïp,  «I 
DemkinEliittChlapowiàieunentàeB-  ta  mitraille  russe  ravageait  les  baUil- 
Eu^  deux  «ortieB  de  la  gaMiesn  de  lons,«ii  combattaient  avec  UDfioorage 
Wiloa.  Le  aBécontantement fagna  les  digae«emeill«irscbefB.AjkrèBua4Br- 
iiMurséi;  quetques-uns  ae  yréosntet  nier  effort,  la  fin^oe  semblait  ae 
chez  Tegénénu,  le  somment  de  nuu^  déelarer  pour  las  assaillants,  lorsqu'ils 
«her  sur  la  ville  ou  d'abandonner  le  mirent  tout  i  coup  l'ordre  de  lûttre 
«omnandement.  ûtdgnd  promit  tout-,  en  retraite.  Quelques  officiers  s'élan- 
vais ,  à  psrtir  de  «e  .anaraenL,  il  déaes-  «ent  vers  Gtelgud .  l'aocabiant  de  re- 
péra et  aa  canse,  (t  saciifia  le  bien  proches-,  mais  le  général,  sans  ieur 
■«énénal  à  ses  enfWet  nssenlimcnts.  répondre, gagne  la  route  de  JtJirszany^ 
âda|>oinU  rausad'«coapter  ladireo-  et  déserte T'aroiée  étonnée.  A  la  suite 
tioa  de  j'nxnée,  «t,  tatufait  de  voir  d'un  conseil  de  Kaerre,pQ  décida,  ou 
Giel^  kmnliéii)  préféra  le  sâled'un  plutdt  on  feignit  de  décider  que  l'on 
homme  de  «nie  qui  murmure,  et  un  partagerait  1m  ftroes  polonaises  en 
kUmt  ttérité  au  deHir  d'«n  cbaf  res-  trois  oorps  :  Chiapowslu ,  avec  le  fKs- 
pnnsnldri  Csst  dans  ces  dispoeitÛBS  nier,  devait  retoumer  à  Varsovie; 
«ne  l'année pnlonaîae «ttnfna  Wilna.  &<]t)land,  à  la  tête  du  second,  jaar- 
OnaasitMfiie&brapovwki, gouverneur  cberait  tur  Polonga;  et  Dembinshi . 
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ri  Tenait  de  r^rocber  éna^auenMRt 
Girfgud  soD  impéritM,  àtenterait 
avec  le  troisîêroe  te  projet  qu'il  anit 
pr^MDlé  de  se  jeter  en  Courlande. 
«  Quoique  les  projets  des  trois  géné- 
raux ne  fussent  pas  un  mystère,  et  que 
Chlapowski  ne  se  fi}t  méine  pas  donné 
ta  peine  de  les  déguiser,  l'on  se  berçait 
de  l'espoir  que  quelques  succès  ramè- 
neraient les  chefs  à  des  sentiments  plus 
élerjs...  >  (Miérmiawski.)  A  «eux 
milles  de  Lukniki ,  Gielgud  se  rappro- 
dia  de  Chlnpovrski;  à  quelque  dis- 
tance, quelques  citefs  d'insurgés  Tin- 
rent prendre  tes  ordres  des  deai 
géwérani,  qui  les  renvoTèrent  bms- 
qnement.  Cependant  le  corpe  de  Roh- 
bnd,  aux  prises  avec  tes  Russes, 
sonicitait  viTement  du  secoars.  Chta- 
powshi  se  contenta  de  répondre  anx 
aides  de  cmiip  que  diacijn  se  battait 
pour  son  compte.  AussiMt  il  tnootn  à 
Aérai  et  se  rapprocha  de  ta  frontière 
prussienne.  Ce  mouvement  v«rB  l^st 
ptMiTait  s'expliquer  par  le  rapprocke- 
metit  des  Russes.  L'atnoHr-firDpre  na- 
tional se  réfugiait  dans  des  doutes 
hoimrablrs ,  ponr  n'aïoir  pas  à  enrisa- 
ger  toutes  tes  eoBSèquencet  d'une  trJEte 
▼êrité.  Enfin  imut  ua  ordre  du  jour 
qoi  autorisait  fea  ofDciert  à  m  détaléher 
en  corps  dVmée  ponr  coottooer  une 
^uore  de  partfssDS  dans  TinlérieRr  de 
la  t.îthname.  Oriapowski  s'approetn 
tout  à  coup  delà  frônti^^pruasMiine, 
et  infonna  lei  antoriUa  royales  'qo'il 
demandait  i  se  réfnrier  sur  le  l^ri- 
toire  neutfe  poor  y  déposer  les  armes. 
Ve  corps  4e  RoMma,  tan^  sans 
neUcfae,  se  r^Hah  sur  Tww  ;  Sta- 
niewkzseaéraradelloMand  iKirié, 
et ,  rassendtRmt  les  M>rii  de  sea 
aocicsmei  bandes,  tl  préféra  hs  dan- 
gen  ihi  ebrf  de  partisan  k  Theepitalité 
pnKSienne.  Cependant  le  oorps  46 
Rohland  apprît  la  défection  de  Gtdgud 
M  deOtlapowaU. 

■  La  ftneur  se  réveille  dant  les 
ceeors  longtemps  affaissÉs  soua^'infiDr- 
time;  les  phn  entrepraunts  montent 
â  cheval  et  courent  dAiner  leurs  M- 
res.  Arriréi  en  &ce  de  la  ptaioe,  où 
la  rase  arracbe  4es  tamM  ans  vétt- 
ransaésarmés,  ils  s'cntendcM  appetar 


par  leurs  noms,  invoqoer  conuoe  des 
^ies  sauveurs.  Il  n'y  a  plus  de  fron- 
tière; kfi  rangs  des  prisonoiers  et  des 
libérateurs  se  confondent;  ceux  que  le 
point  d'bomieur  ne  retient  pat  dans 
les  fers  allemands  profitent  du  tumulte 
pour  reprendre  leurs  armes,  sautent  le 
SMsé  ^{  sépare  les  deux  empires ,  et , 
oonduits  par  quelques  officiers  et  tires- 
Çue  tout  l'étst-major  de  Gielgud,  se 
jettent  au  milieu  du  corps  de  RobUod. 

«Les  soldats  prussiens  cherchent 
en  Tain  à  s'opposer  à  cette  fiision  ;  (nais 
Chiapowskj  et  Gielgud  interposent  leur 
autorité,  ordonnent  aux  soldats  de 
rester  ea  place,  et  pendant  que  les  in- 
décis balancent  «itre  la  serviuide  prus- 
sienne et  une  nnut  de  héros,  les  trou- 
pes royales  se  déploient  sur  le  terrain. 
Au  milieu  de  cet  effroyable  chaos,  où 
qnelques  grandes  âmes .  en  révolte  ooa- 
tre  les  traîtres,  les  menaces,  l'attente 
et  b  mort ,  sacrifient  un  temps  précieux 
à  la  délivrance  de  leurs  frères,  quel- 
ques voix  désignent  (es  chefs  à  leur 
Teageanoe-  De  riaimensc  oolonne  qui 
se  meut  à  deux  pas  de  ia  frontière  se 
détache,  le  pistolet  au  poing,  lepropn^ 
aide  de  camp  de  Gielgud,  Skalshi.  Il 
vole  droit  eu  greupe  des  généraux, 
anAe  son  dieval  à  viugt  pas  d'eux, 
ajuste  Gielgud,  et  l'étendparterreen 
hu  îetant  une  malédicttoB.  CUapow&ki 
s'etAiit  et  le  eaoba  au  aulieu  de  «es 
lanciers;  mais  se  voyant  en  butte  h 
toutes  les  tmprécationi,  il  demaule 
«itie  aux  antoritéa  praauennes,  qui  - 
hti  funtcat  un  eortége.  A  l'instant 
ninie,  l'arrière^arde  signale  l'appin- 
cbe  de  rranemi.  Les  aciers  du  cons 
de  Rnfaland  ramassent  les  ndotons  w- 
baadés  et  ordonneot  la  retraite. 

■  I^  corps,  brisé  par  tant  de  mî- 
«ènes  et  de  déceptions,  aaarcha  oonU- 
ntullement  pevrsuivi  ws^'à  lïowo- 
Hiaste  :  là  il  Bt  voke-âoe,  et  se  battit 
pendant  tente  une  journée.  Arrivée  i 
Dekilcié,  la  cehwne  apprwd  tout  à 
eonp  qua  la  dirision  Kreuti,  détaobée 
de  fa  grande  armée,  s'avance  déjà  par 
la  route  de  Marioopol,  et  va  «eaper 
*»  Itane  du  Hiémaa.  Jaiterg  le  tvoii- 
«ait  également  an  ponvoir  «l'coaani. 
Xroia  jours  auparavwrt,  w  aurait  pn 
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trouTcr  une  issue  de  oe  e6U\  alors  1«  provinees  révoltées,  et  par  quel  coii- 
(^ose  derenait  impraticable  ;  Ve  temps ,  cours  de  drconstaoces  la  lutte  coocen- 
perdu  en  perBdiea  de  la  part  des  gw-  trée  dans  In  palatioats  du  centre  por- 
raux,  en  ioixrtttudes  de  Is  part  des  doit  de  son  énergie,  â  mesure  (lue  le 
troupes,  wi  temporisation  de  la  part  KOUTemement  essayait  d'agrandir  le 
de  tous,  avait  tué  l'insurrection.  Le  théâtre  où  se  vidait  la  querelle  de  la 
cor]M  de  Rofaland  mît  le  pied  sur  le  liberté.  Cette  marche  était  eouforme 
territoireprussien,àPacken'Mohnea,  au  vœu  oational,  qui  comprsnait  ins- 
au  nombre  de  quatre  mille  hommea,  tinctivement  que  fa  résistance,  pour 
dedeuxmillecbevauxet  de  vingt  piècea  étreefScace,  devait  s'organiser  sérieu- 
d'artillerie.  Ôilapowski  avait  été  dé-  sèment  dans  toutes  Ips  provinces  de 
sarméavecdeui  mille  hommes  etdouze  l'ancienne  Pologne;  mais  les  cheft, 
cents  cbevaux.  Trois  mille  insurgés  mieux  instruits  de  l'état  des  choses, 
étaient  mtrés  dans  leurs  foyers,  et  prévoyaient  que  ces  eipéditions  eicen- 
trois  mille  autres  parcouraient  encore  triques,  loin  de  pouvoir  rétablir  l'équi- 
lesforétsctles  marécages,  faisant  une  MIh^  entre  les  parties  bdligéranl«s,  ne 
guerre  d'extermination  à  l'ennemi.  Il  feraient  qu'énerver  tes  ressources  des 
ne  restait  donc  sous  tes  armes  d'autres  palatinata  de  la  Pologne  de  1815.  Ils 
troupes  réglées  que  celles  de  Dem-  eurent  un  tort,  celui  de  supposer  que 
bioBKi  :  leur  nombre  excédait  à  peine  nicoias  consentirait  à  traiter  avec  a«a 
quatre  mille  hommes,  et  ils  n'avaient  rebelles;  mais  on  ne  peut  leur  faire  ud 
pour  toute  artillerie  que  sii  pièces  de  crime  d'avoir  compté  sur  la  coopéra* 
canon.  •  (Miéroslawski.}  Nous  ne  sui-  tion  de  l'Occident,  à  une  époque  où 
vrons  pas  ce  général  dans  sa  retraite  une  saine  politique  conseiflait  i  la 
périlleuse.  Il  avait  eu  l'idée  de  se  jeter  France  et  à  l'Angleterre  d'intervenir 
en  Courlande,  mais  la  hardiesse  aeee  <laiis  ce  grand  débat.  Ces  pnissances 
projet  effraya  ses  compagnons  d'ar-  agissaient  alors  sous  l'inflaeDce  des  né- 
mes;  dora  il  résohit  de  s'ouvrir  un  cessités  qu'elles  s'étaient  créées.  Louis- 
passage  vers  le  royaume,  en  tournant  Philippe  voulait  réorganiser  fortement 
Wilna  et  Lida,  toujours  poursuivi  par  la  monarchie,  avant  d'exposer  aux 
des  forces  supérieures,  évitant  les  ren-  diaoces  de  la  guerre  la  jeune  royauté 
contres  ttécisives,  et  ranimant  quel-  de  lasO;  FAndeterre  suivait  d'un  ceil 
qnefois  le  courage  de  sa  petite  troupe  inquiet  toutesles  démarclies  de  sa  ri- 
par  des  succès  inespérés.  Les  obstacles  vale  émancipa: ,  et  se  résignait  plutdt 
que  lui  opoosaient  les  localités  ^jou-  A  voir  la  Russie  rétablir  les  limites  du 
talent  à  la  oifflculté  de  sa  retraite;  mais  traité  daVieone,  qu'elle  n'était  dispo- 
ces  mêmes  obstacles  arrêtaient  la  pour-  sésàfigurer  activement  dans  une  lutte 
saitedesRusses,  dont  les  mouvements,  à  la  suite  de  laquelle  la  France  pouvait 
coordonnés  à  une  marcbe  réguli^,  redevenir préptndérante.Quantàl'Au- 
étaient  plus  diEBciles  i  exécuter  que  triche  et  a  la  Prusse,  le  r61e  qu'dies 
ceux  d'un  cbefde  partisans,  qui  n'avait  avaient  à  jouer  était  dicté  par  lea  dr- 
d'autre  bot  que  o'écbajiper  au  réseau  constances  eUes-mâmes  :  la  résurrec- 
de  haionmttea  qui  l'envuvnnait.  I«  36  tion  de  la  Pologne  devait  ruiner  tét  ou 
juillet,  il  entra  dans  la  forft  de  Bia-  tatd  toute  l'économie  des  partages, 
kr«1es,sol)tade  presque  impraticable,  sons  qu'il  fQt  possible  de  prévoir  où 
traversée  par  quelques  rares  sentiers,  s'arrêterait  la  limite  des  rùtitutiona. 
Un  faiUe  renfint  que  lui  avait  envoyé  II  y  avait  donc  pour  ces  puissancca 
SkrzvneckilerenconlraàRudnialeS  toute  probabilité  d'un  morcellement 
d'août  :  ces  deux  corps  réunis  rentiè-  de  territoire,  et  en  outre  une  queatioa 
rentiPraga.  de  principes  qui  ne  leur  permettait 
Nous  avons  cru  devoir  donner  quel-  guère  d'adopter  une  autre  ligne  de 

Îuas  divetqipenwntB  à  ces  épisodes  de  conduite.  On  peut  ajouter  k  ces  consi- 

insurreelicni  polonaise,  pour  mon-  dérstlonsquePépuiMnMNtoillaRuBaie 

trerqodles  étaient  les  ressources  des  as  trouvait  i  ta  Mitsda«|;uemtd'C>> 
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rientetdes  efforts qu'elterainitcoPo-' 
kogne  la  mettait  pour  quehiues  années 
hon  d'état  d'inquiéter  l'Allemagne. 

R«)ortons  maintenant  nos  reganJi 
Hir  Varsovie,  et  reprenons  le  m  des 
événements  à  partir  de  la  déroute 
d'Ostralenka.  Le  prince  Czartoryaki, 
■fM^  avoir  reçu  (et  dépêches  du  gé- 
néralissime, conToaua  kàqnintumvin 
paor  délibérer  sur  M  mesurea  à  pren- 
dre  dans  les  drconstances  présrâtea. 
Ij  majMÏté  fot  d'avis  que  Fe  ftéuéra- 
iKNiiie  avait  bîeo  mérité  de  la  caaae 
commune,  et  qu'on  ne  devait  pas  le 
rendra  respoaiable  des  maltieurs  pu- 
blics. Cette  générosité  dégénéra  mCme 
«1  affectation;  les  repréKutants  alié- 
nât le  trouva-  à  Pra^,  et  cherdtteent 
dms  i'bistoire  ancienne  des  aoalo^es 
pni  applicables  à  la  situatu».  Skrzf- 
necki,  prévoyant  peut-ftre  tous  les 
embarras  qui  allaient  saroir,  choisit 
ce  moment  pour  essayer  d  établir  une 
nonveHe  forme  de  soavenieiDent.  Les 
■ns  demandaient  l'abolition  du  quin- 
lomnrat  en  bveur  de  b  dictature;  les 
Mrtres  pensaient  que  le  gouvernement 
poovait  suffire  aux  nécessités  du  mo- 
ment; qudqnes-uos  demandaient  un 
roi;  lea  mécontents  critiquaient  tout; 
osant  à  l'armée,  peu  lui  importait  la 
renne  du  KpuTcmemeut, pourvu  qu'elle 
cdtnn  cbttpour  la  conduire  k  rennemi. 

la  anertM»  de  la  réforme  était  d'au- 
tart  put  inlempeative,  qu'elle  mettait 
â  BU  toutes  les  exigences  des  partis, 
m  moBtrant  à  la  nation  que  l'unité 
de  volonté  (i  d'action  n'était  nulle  part. 
Ltf  noa-iéformistes  remportèrent  à 
me  biUe  majorité,  et  le  quintomvi- 
lal,  teiisé  par  cette  dernière  secousse , 
fat  nMommns  eonsarré.  Hais  l'énergie 
révohitionniire,  réduite  jt  se  rqdi^ 
mr  Hte-méme,  n'attendait  qu'une  oc- 
casion fovmable  pour  formuler  nette- 
meat  ses  «ceux;  U  était  facile  de  pré- 
voir qn'uM  fois  résumée  dans  un  cnef , 
eHe  ne  larderait  pas  ik  agir.  Les 
forces  de  la  Pologne  étaient  considé- 
raUement  réduitea;  l'élite  de  l'armée 
était  tondiée  dans  les  diamps  de  Wa- 
wer,  de  Grocbow  et  d'Oêtrolenka; 
eModant  elle  présentait  encore  un 
sBKtif  d'environ  quarante  mille  hom- 
97*  Uvraitm.  (Russis.)  t.  ti. 


mes  sous  Varsovie.  Les  corps  expé-- 
ditionnairei ,  les  garnisons  de  Praga, 
Modlin  et  Zamosc ,  douUaient  à  peu 
près  ce  nombre.  On  voit  qu'elle  âait 
encore  en  état  de  faire  foc»  i  l'ennemi , 
«Mique  la  démoralisation,  l'absence 
ae  chefs  expérimentés  et  l'aflluence  des  - 
nouvelle^  levées  fussent  autant  de 
chances  en  fiivnir  des  Russes.  Heu- 
reusement pour  lesPolonais ,  Diebitsdi 
ae  sut  point  profit»  de  ses  avantages; 
la  mardw  de  Gielgud  en  Lithuanie 
avait  absorbé  toute  sou  attention. 
Craignant  de  compromettre  son  cmi- 
Ire,  à  l'instant  où  ses  flancs  étaient 
menacés,  il  détacha  des  renforts  pour 
couvrir  ses  ailes,  et,  au  lieu  de  pour- 
suivre  une  guerre  d'initiative,  il  se 
renferma  dans  les  limites  d'une  guerre 
de  système.  Le  choléra  exerçait  de 
grands  ravages  dans  les  rangs  mosco- 
vites; le  fela-maréchal,  dévoré  de  sou- 
ds,  demanda,  dit-on,  son  rappel,  et, 
pour  s'étourdir  sur  les  suitû  proba- 
bles d'une  disgrAoe,  il  adievait  do 
ruiner  sa  santé  par  des  excès  de  table. 
La  mort  du  few-marédial  a  été  diver- 
sement interprétée;  on  a  été  jusqu'à 
dire  qu'il  pént  empoisonné  par  le  gé- 
néral Ortof ,  que  I  empereur  avait  en- 
voyé en  mission  au  quartier  général 
de  Pultusk.  Cette  supposition  n'est 
appuyée  stir  aucun  indice;  d'ailleurs 
l'empereur,  pour  éloigna-  un  chef  dont 
il  était  mécontent,  n  avait  pas  besoin 
de  recourir  à  un  moyen  iniSme;  U 
pouvait  purement  et  simi^ement  le 
remplaçai  ;  mais  l'esprit  de  parti  adopte 
de  préférence  les  interpittations  m 
plus  odieuses,  et  les  rwarde  commo- 
démontrées  par  cela  seurqu'ellet  sont 
possibles.  Nons  croyons  donc,  avec  le 
grand  nomlwe ,  que  Kebitadi  déjà  ma- 
lade succomba ,  après  une  ngie,  à  une 
attaque  de  choléra.  Le  11  juin,  Toll 
prit  provisoirement  le  commandement 
de  larmée,  et  bientôt  après  Orlof 
partit  pour  Minsk,  où  ae  trouvait  le 
gnuid-doc  Constantin.  Par  un  jeu  bi- 
zarre de  la  fatalité,  le  prince  mourut 
de  la  même  manière  que  Diebitscfa,  et 
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rmiii  lu  Potonaia  perdirent  on  tempi 


co(rt>Kion  edt  frappé  ifmoltonéCMBt 
des  mHHen  de  Tietimes,  ptrsonm 
n'eitt  iitiMElDi  d'sttribwr  ee  démtn 
à  dea  emiea  wnatanUN;  nurit  sUs 
Tenatt  d'attef ndn  tm  priitee  et  an  féU- 

itiirédial Un  hCRwne.  portent  le 

mtee  non  ^  )m  Itutronmits  trop 
oéÛlwM  (kf  vengeaneei  Hnpérlalee,  ee 
wréMirtait  au  MMipQDiu,  et  dto  lors 
Orlof  fut  le  bourreau ,  et  Ilicolu  avait 
dicté  la  ientence. 

Les  bolletins  pompeni  de  Diebitsch 
naiort  tongtempi  donné  le  dtange 
aux  Rosseï  nir  les  résnltats  TéritaUés 
de  la  campagne;  nuia  i|uaBd  «a  vit 
(]ue  les  choses  tratnafent  en  loogaetir, 
quand  dea  rapporta  lilai  exacts  sar  les 
Ptftea  de  rarmée  dinfasion  et  sur  les 
tennwilsations  dn  ftM^nrédtal  enreat 
disnpé  tons  tel  dootes,  le  parti  niase 
mumna  bantesient,  et  attribua  le 
maDTais  SBccès  i  llmpéritia  des  clwb 


préoieoi 
d'attaqiM 


atta^ ,  en  Ici  dinéminant  daus  l'es- 
pace, et  les  corps  destinés  à  s'annifer 
motuellement  ailmit  sans  cet  eosem- 
He  ^i  aaul  pem  faire  rénssir  on  coop 
de  main.  Im  Polonais  battirent  en 
retraite  devant  les  forces  que  les  Russes 
aniot  «1  le  temps  de  war  OMWser, 
et  l'on  s'estima  tâp  heureux  d^eehap- 
per  i  l'ennemi  qu'on  s'Mait  flatté  de 
surarcndre.  Les  cbcft  se  renvoyaiat 
de  rnn  i  l'antre  la  re^Musabilité  de  ca 
Don-iucoès,  et  ce  Ait  le  «i^Kd  des 
snimosKés  personmlles  qui  bientdt 
devaient  paralyser  tous  tes  efforts  de 


Cependant  le  people  de  Varsovie, 
éttaoger  aux  sobtilités  dideetiques  d« 
la  presse ,  entraîné  par  les  mécontenta , 
'qui,  k  «tint  d'an  succès  Datimnl, 
voulaient  m  moina  as  donner  le  plaisir 
de  renrerser  lenra  i* — 


presque  totil  Alleiûands.  L'emiMTcnr 

"■'     u  gae  lea  traces  du  mé- 

t  dont  la  révolte  de  dé- 


-n'jgiibrtit  pat  que  lea  traces  d 


cembre  1836  avait  signalé  l'exiatence 
3  toa  ■véoement  au  tr^ne  n'étaient 

rentiireiaent  effiuséei.  Un  édiee 
déeonMdéftit  en  Europe  et  aux 
yeux  de  «es  propres  sujet»;  Il  fsUalt 
vaincre  I  tout  prit;  U  Allait  flatter 
ramour-pnwre  national  en  confiant  i 
une  eéluHté  militaire  ineontastabte  la 
dkMtioa  de  cette  guerre  opinittn-; 
Paife«rittti  portait  un  nom  rosse;  i  la 
Ma  bOBine  de  tête  et  d'exécution, 
eftooie dans  la  Tlgneur  del'Age ,  entouré 


do  pMBtiM  de  Ses  victoires  en  Perse, 
Il  pouvait ml«u  que  person 
les  fbuteadu  fUd-marécbsl.I 


Mone  réparer 


Il  pouvait ml«u  que  p 

lesfbuteadufUd-marée , 

l'tDveftit  du  eenHnaDdemeot  en  cbeC 
de  ses  armées.  Le  géBéralToU.  n'osant 
assumer  su  lui  la  renouanlité  de 
quelques  isovramtetadéaslb,  lebonu 
à  ooMpléter  les  osdres  de  l'armée,  ft 
KttaUIr  la  diBdpliu,  et  t  sa  tenir  sur 
une  défeasive  respeeUMe.  Le  général 
Httdiger  se  trouvait  à  LubHn,  entière- 
ment coupé  du  centre  de  l'armée 
russe.  Skreyoecki  résolut  de  l'attaquer 
à  l'improvitte.  Budiger  IgiKH-alt  en- 
tièrement les  intentions  de  l'ennemi  ; 


parce  qu'il  ne  oomprenalt  pmnt  la 
marche  d'un  geoverMinait  qui  oscil- 
lait lui-mdmc ,  obéissant  aux  néceasitéa 
que  lui  imposaient  les  circonstances. 
Au  milieu  de  cette  agitation,  la  doo- 
Telle  se  r^Dd  que  le  général  Jan- 


- , i  l'OTdre 

positif  de  reculer,  «  qui  rmuit  Skr»- 
aedti  responssUe  de  féttoemeat.  Le 
public  était  dans  Tattente,  lotaque  la 
révâatiOD  d'un  complot  dâooma  l'at- 
tention générale  On  derait  distrauer 
dea  armes  aox  prisomiera  russes,  fain 
sauter  l'anenal ,  et  ouvrir  lea  pcartes  de 
Tarsovieèremtemi,  tandis  que  l'arméa 
ssrait  absente;  on  accusait  prâtipale- 
maat  Jankottski  etKrukowiecU ,  ainsi 
que  qndquee  agents  secondaires.  Plu< 
sieurs  arrestations  enrent  heu,  et  déii 
le  peuple,  faisant  cateadi*  des  cris  de 
vengeanoe,  s'attroupait  devant  les  de- 
raenrea  dsa  suspecto.  Le  cotonel  Hnr- 
tig,  décUté  par  ces  forlenx,  fiit  snr 
le  point  d'être  pendu  i  lue  lantEme. 
On  donandait  à  grands  cris  où  était  le 
traître  Jankowihi;  il  fallut  promettre 
au  peu^  qu'on  le  lui  a    ' 
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dâai.  On  n'a  jamais  (u  d'une  manlto 
Un  pMiUn  s'il  j  STiit  eii.rMlemeBt 
ODmpW  ;  on  acqnit  fodement  la  ]n«tfe 
^w  les  prltonoiera  corrcipDiMtaiant 
afec  pltismir*  prisonntera  du  dctaon; 
dreoutHice  qut  leur  poaftlan  expH- 
qnit  aases  naturrikmcal.  On  troil 
géaâralenient  que  Sknyneeki  prêta  ii 
<M  révélatiotia  une  impoitaoca  axa- 
gMe ,  pour  eurrit^iperlaDkovBU  dan 
■ta  pnëèade  Hse-natkRi;  ct^u^rem- 
pCcuit  de  l'expliquer  an  n^  de  aa 
retraite  devant  Rudiger.  Le  t"  Joillat, 
HIT  la  motion  de  SKaniowAi,  la  diète 
adresu  au  gouTernement  eifontif  ^o^ 
dre  de  dâdver  la  patrie  en  daiMO',  et 
de  procéder  i  la  lene  en  maïae  de  tous 
les  bommea  en  état  de  porter  les  ar- 
mai. En  vertu  de  oette  résoliitiMi,  le 
gouvernement  flt  paraître  la  prodama- 
tioD  aainnte  ;  •  Au  nom  de  Dieu  et  de 
la  liberté,  an  nom  de  la  nation  placée 
entra  la  vie  et  la  mort,  an  nom  des 
rai*  et  des  héros  vos  ancêtres  qui  lont 


de  Bon  territoire,  afin  de  faciliter  aux 
tronpeataarienties  le  paeaage  du  fleuve, 
dans  le  cas  oâ  ceux  qne  le  génénl  naae 


des  gMérations  flitures  qui  demsndo- 
ront  A  vos  ombres  compte  de  leur 
(ervHade,  au  nom  des  peoplM  qui  voos 
contemplent,  Pokmaii,  leres-voui  en 

Cette  menre  ne  prouvait  rien  wtn 
(bose  sinon  que  I  insurrection  était 
1  ragonie.  Les  enfonta  et  les  vidllanta 
r^Modirent  seuls  à  l'appel  ;  b  Pcdogne 
toot  entitre  se  levait  pour  frapper  un 
dernier  conp  et  mourir. 

Oiiof  s'était  rendu  à  Berlin  pour 
développer  ha  ^ans  de  Nicolas  et  in- 
léiesser  la  Prusse,  qui  désirait  vive- 
neat  voir  riosortccHoa  étooffée.  «Il  fut 
eonvena ,  dtt-on,  entre  Orkrf  et  AdcîI- 
qoe  Kœaigtberg  et  Daatzîg  se- 

' apnroTialDmMmenU 

et  au  tfoupes  que  M  1 

do  layaume  oar  l'insurrectloD  litfaaa- 

_- .__-)(  tMi^  âTtmyoytt  par 

.  n j. nCie 


néeessaires  pour  lenr  ftire  remoiiter  le 
Jliénen  et  laTistulejosqa'àlafrontiire 
dn  royaume;  3*  que  la  Prusse  l'en- 
RMcait  i  conAruire  un  pMt  sur  la 
Vietnle,  i  la  limite  b  plus  orieptaie 


tniitsoa  insuffisants:  la  Rmaw  restant 
dnrgée de  fournir lesponleûiera.  In 
«nbaraatioBs  et  les  équipages  néces- 
saires i  tontes  CM  sortes  de  travfiii  ; 
s*  que  la  Pmssa  sbaudônnerait  provi- 
soircment  Thon  comme  mansiD  et 
eatarqtdtàrannéB  russe,  sereservant 
d'ailhurs  d'y  amener  dans  le  ptos 
prompt  délai  les  {voviiiom  de  bonctae 
et  de  guore  que  demandait  Cannée 
ailiée;4*qiiedanilecB*d^med^itoou 
d'mw  extension  de  mancsuvres ,  le  ter- 
ritoire pmasîenaavit  ouvert  aux  trou- 
pes impériales ,  et  juaqa'an  dénodoMot 
de  ta  canUMigne  pourrait  lui  servir  de 
baie  miliiaire. 

Aux  rédamatlons  que  lui  adressè- 
rent le  lénéralissime  et  le  «onMe  de 
Flabaut,  ambassadeur  de  Fraaee,  la 
Prusse  se  contenta  de  r^Modre  qa'elle 
n'avait  jamais  été  neutre,  mais  aeole- 
moitiwM^ve  ;  que  SCS  snopadiles  pour 
la  Hussis  n'ayant  pu  être  douteuses 
durant  cette  (pierre  entre  ta  Iteitimilé 
etlarânUion,  Hn'jBvsitpasaeUede 
déloyauté  t  seconder  le*  eflorts  de  l'em- 
pereur. (Miéroslawski). 

A  la  auite  de  cette  convention, 
l'issue  de  la  campagne  ne  pouvait  être 
douteuse.  Paakevitch  arriva  au  quar- 
tier général  de  PuHusk  dio*  les  pn- 
niieri  Jour*  de  juillet.  AosaitAt  il  eom- 
mtmiqua  aux  géofeiux  ta  résolution 
de  BHOer  la  basse  Vlstule  à  trams  le 
pslaUnat  de  Plodi.  L'armée  raaae  ^t 
n&ita  de  ses  fiRigues;  elle  oomptait 
encore  pfaisdecflntvinat  Baille  bonasses 
sons  Isa  armes,  don  quafera-viSEt 
mille  environ  se  trouvuent  i  PuHnsC. 
Le  4,  Parmée  s'ébmia,  décrivant  de 
Ean«  nae  courbe  immense,  qu'il  sdt 
peut-ftre  été  poasiUe  à  SlusTWoki  de 
rompre  pour  serrtattre  en  force  s  w  les 
coriM  isolés  et  en  pleine  marcbe.  Ainsi 
len  traces  polondses,  retoiues  par  la 
drcoospection  de  Skiaynecki ,  attendi- 
rent sous  Varsovie  que  rannemi  eAt 
concoitré  tooles  sesibrces.aulieude 
l'attaquer  quand  il  était  vulnérable.  Le 
6,1e  généraiiasimi transféra  sonquar 
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tier  fiiaétaï  à  Modlin.  Il  était  encon 
temps  de  sejeter  à  travers  les  cortM  rus- 
ses :  cette  pmsée  de  ralut  avait  trapp  ' 
tcHis  iei  gininuu;  Skrayneeki  seul 


ses  :  cette  pmsée  de  ralut  avait  trappe 

es  Kininuu;  Skravneeki  seul  u 

reJetH,  alliant  aue  s'il  perdait  une 


bataille  raagée.  cm  était  &it  de  la 
Polr>gne.  Il  est  juste  de  Teconoaltre 
que  ce  rBJsoDnemeDt  était  fondé;  mais 
SI  un  délai  servait  seulement  k  rendra 
désormais  la  lutte  impossible,  la  prn- 
d»Ge  du  chef  était  une  faute  et  près- 
qu'un  crime.  Le  S,  toute  l'armée  russe 
afSuBBur  Plock,  et  flt  mine  de  vouloir 
trsTerser  la  Vistule;  trois  jours  aprèa, 
elle  dépassa  Lipno,  et  s'éooula  sur  la 
route  d'Obnvn,  le  long  de  la  ViEtule. 
CeuK  qui  ont  voulu  expliquer  l'obsti- 
nation de  Sktzynecki  loi  ont  prjté  l'in- 
tention d'attirer  l'armée  russe  sur  la 
rive  gauche  de  la  Vistule  pour  lui 
couper  tonte  voie  de  retraite,  et  la 
combattre  au  centre  même  des  pro- 
viooes  insargées,  avec  les  forces  réu- 
nies de  la  PoH^e;  mais  on  a  répondu 
que  la  Prusse  s'ouvrait  à  Faskevitsch 
en  cas  d'une  défaite,  et  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  de  sacrifler  les  incidaits 

3ui  surgissaient  de  la  marche  de  flanc 
es  Russes,  pourattirer  le  comte  d'É- 
rivan  sur  un  point  ofi  il  se  portait  de 
•on  plein  gré. 

Cependant  Paskeviticb  avait  laissé 
plusieurs  corps  d'observation  en  fiiee 
de  l'armée  polonaise;  celui  que  oom- 
roandaitGolovinfiitsurpris,  et,  après 
une  perte  asses  considérable,  échappa 
à  rnip  destruction  totale.  Pendant  ces 
Itérations  excentriques,  on  apprend 
gue  Paslievitsch  a  passé  la  Tistule;  il 
allât  se  repli»  en  hflte  sur  tes  pre- 
mières positiona,  et  Hozvcfcl  [voâta 
du  désordre  que  fattaqua  des  Pâonais 
avait  jeté  dans  tes  corps  d'observation 
del'ennemî  pour  avancer  en  Litbuanie, 
i  la  rencontre  de  Dembinski ,  qui  ache- 
vait alors  sa  périlleuse  retraite. 

Les  Russes  avaient  jeté  sur  la  Vis- 
tule un  pont  en  face  du  vUlue  d'O- 
tietA.  Le  oorpi  de  Pahka  le  franchit 
le  premier;  enOn,  le  19  au  soir,  les 
quatre  corps  de  Farmée  impériale  se 
trouvèrent  transportés  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve.  Le  feld-maréchal  attira 
successivement  è  lai  les  différents 


corps  qui  n'avaient  point  suivi  le  mou* 
Teoient  géoéral ,  et  son  activité  se  com' 
maniquant  aux  diefs,  ses  différentes 
marches  s'opérèrent  avec  autant  dlta- 
bUeté  nue  de  promptitude. 

Pendsnt  que  la  manœuvre  hardie 
de  Paskevitsch  changeait  l^usquement 
toutes  les  ocHnbiiuiisons  de  cette  c 


pagne 
bastia 


rantes.  Le  ministre  français  parlait 
de  négodations  entamées,  annonçait 
une  issue  prochaine  et  heureuse  aux 
efforts  de  la  dipltmialie,  et  conseillait 
de  le  tenir  sur  la  défensive.  Le  parti 
des  conserrateurs  accueillit  avidement 
ces  nouvelles ,  mais  le  plus  grand  nom- 
bre n'y  ajoutait  aucune  foi.  L'incer- 
titude) SI  cruelle  quand  on  a  devant 
les  yeux  la  ruine  et  le  déshonneur,  fit 
place  aux  murmures.  Les  diefs  inter- 
prètent en  sens  divers  la  conduite  du 
généralissime,  et,  le  34  juillet,  la  diète 
décrète  à  l'unanimité  que  Sknynecki 
comparaîtra  devant  un  conseil  com- 
posa des  membres  du  gouvernement 
national,  d'un  député  pour  chaque  pa- 
latinat,  et  d'oERcîers  de  l'armée  active , 
choisis  par  le  gouvernement  d'une  part, 
et  le  généralissime  de  l'autre.  Le  gé- 
néralissime lui-ménK  comparut  non 
comme  accusé,  mais  comme  membre 
du  gouvernement,  devant  ce  conseil, 
composé  des  {dus  grandes  illustrations 
du  pays.  D'abord  Skrzynedi  prétendit 
avoir  la  droit  d'impcàer  silence  aux 
Rénéraux  placés  sous  ses  ordres ,  selon 
la  hiérarciiie  militaire.  Cet  avis,  qui 
présupposait  un  pouvoir  inattaquable, 
tendis  qu'il  s'agissait  de  le  contrôler, 
écarta  l'accusation  que  Prondqmski 
avait  rédigée  contre  les  opérations  du 

Sénéralissune.  Il  ne  s'agissait  plus  que 
e  s'entendresnr  les  mesures  à  prendre 
à  l'avenir.  Dans  cette  discussion,  oij 
les  orateurs  cédèrent  la  parole  aux  gé- 
néraux, le  parti  énergique  l'emporta, 
et  il  fut  décidé,  malgré  les  représen- 
tetions  de  Skrzynecki  et  de  ses  adhé- 
rents, qu'on  marcherait  à  l'ennemi. 
■  Eh  bioi,  messieurs,  leur  dit-il ,  puis- 
que ni  mes  prières ,  ni  mes  répugnances 
n'ont  pu  ébranler  vos  résolutions, 
puisque  représentents  et  généraux  de- 
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réntReot  ou  péf  issent  à  jamais  toates 
les  espéranns  de  salut ,  soit  :  ta  bataille 
■en  livrée.  L'année  et  son  chef  ont 
cDcore  du  taa^  à  verser  pour  findé- 
pencboce  nationale,  et  ce  sang,  Us  le 
répandront  Jusqu'à  ta  dernière  goutte  ; 
dau  trois.jonra  tout  sera  fini...  mais 
je  déclare,  à  la  face  du  del  et  de  la 
terre,  qnaj'a^s  contre  ma  conviction. 
Représentants  !  que  les  bénédictions  ou 
ranatlième,  que  le  triomphe  ou  les  dé- 
sastres retombent  sur  vos  têtes,,  car, 
ponr  moi,  fen  renie  toute  la  respon- 
sabilité!. 

On  cmt  prudent  de  ne  porat  laisser 
transpirer  dans  la  public  l'opinion  du 
gén^alissimc  sur  nssue  de  la  guerre; 
u  dâ^tion  se  contenta  d'assurer  à  la 
Aite  que  tout  allait  aussi  bien  que  le 
pennettait  l'état  des  choses,  et  les  re- 
présutants  s'endormirent  de  nouveau 
dans  une  insouciante  confiance.  Skrzy- 
necfci  concentra  l'armée,  et, la  fit  avan- 
cer sur  la  Bzura.  H  était  visible  qu'il 
n'exécutait  que  mollement  des  mesures 
gall  avait  condamnées.  Le  S  aoUt,  il 
arriva  au  camp  de  Sochaczew.  Les 
Russes  avançaient  toujours,  et,  du  3 
■u  3 ,  ili  traversèrent  ta  Bzura.  Contre 
Tattente  générale,  le  5,  l'armée  polo- 
naise se  replia  vers  Varsovie  ;  on  crut 
que  cette  dùposition  était  l'avant-cou- 
reur  d&la  batailla  que  te  généralissime 
avait  soteonellement  promise.  Skrzf- 
nccki  fiit,  dit-on,  sur  le  point  de  se 
démettre  de  ses  fonctions;  mais,  en- 
CMiragé  par  ceux  qui  espéraient  que 
tout  se  terminerait  sans  effusion  de 
sang,  il  conserva  son  poste,' et  mit 
UM  espèce  d'bérolsme  â  braver  la  cla- 
DMur  ràiérale.  Le  mécontentement 
des  habitants  de  Varsovie  puisait  une 
ooovdle  énogie  ibos  celm'  de  l'armée  : 
00  disait  toutnant  que  les  cheft  trahis- 
saint,  qu'ils  entretenaient  de  eoupa-; 
blés  Gorrespondancas  avec  l'ennemi; 
et  ces  propos  r^iétés  enflainmBient  les 
pabriotca.  De  cet  état  à  une  révolte 
ouverte,  U  n'y  avait  qu'un  pas.  Cepen- 
dant Donbinski  rentrait  dans  la  capi- 
tale, qui  saluait  ton  retour  oomme  un 
friamphc.  On  crut  voir  en  lui  l'homme 
des  arconstances,  le  successeur  de 
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ttnyiiecki.  Le  jvinca  Czartoi78ki  Inl 
présenta,  dit-on,  un  taUwu  sombre 
de  la  situation  de  la  Pologne;  il  attri- 
bua k  la  malveillance  et  à  l'intrigue  la 
haineçpie  Ton  portait  au  généraliàainw; 
et  ce  fut  sous  t'influence  de  pareils  d» 
cours  que  Dendiinski,  trop  gfoéreux 
pour  profiter  d'un  caprice,  se  dirigea 
vers  le  camp  de  R<dimow,  où  toute  l^r- 
mée  polonaise  s'indignait  du  repos 
qu'on  lui  imposait.  L'entrevue  au'il 
eut  avec  ^rzynecfci  le  confirma  dans 
sa  résolution  de  résister  au  vceu  gé- 
néral, oui  le  désignait  à  l'hatmanat; 
et,  dès  lors,  il  se  lit  un  point  d'hon- 
neur de  défendre  contre  tous  la  eon- 
duite  et  les  talents  de  Skrzynetii. 
Dans  son  emportement  chevaleresque, 
it  ne  ménagea- pnsonne.  A  l'entendre, 
toute  la  Pologne  était  coupable  de  ne 
pas  swrécier  un  homme  tel  que  le  gé- 
nérabssime;  enfin  il  déclara  hautement 
qu'il  mardierait  sur  ses  traces  :  il  Art 
nommé  divirionnaire  et  gouverneur  de 
Varsovie.  Dans  ces  hautes  fbnctiims, 
il  aut  bire  acte  de  bon  citoyen  en  at- 
taquaot  violemment  dans  ses  discours 
Lelewel,  Pulawski  et  leurs  nombreux 
partisans. 

SurceseDtrefaitea,Hudiger  passait 
la  Vistule  ;  ce  mouvement,  en  iso- 
lant l'insurrection  des  provinces  du 
sud,  lui  portait  un  coup  mortel;  tou- 
tefois Rozydi  parvint  a  se  jeta  sur 
les  derrières  des  Ruiies  pour  les  in- 
quiéter, et  paralyso  les  résultats  de 
leur  coopération.  Il  combattit  conra- 
geusement  dans  plusieurs  rencontres; 
mais,  pressé  par  des  forces  supérieu- 
res,  fl  se  vit  obligé  de  s'raitbneer  vers 
le  sud.  Rndtaer,  débarrassé  de  toitte 
surveillance  %  ce  cdté,  s'étaUit  soli- 
dement snrla  Radomka,  et,  joignant 
l'aile  droite  dt  Paskevildk,  compléta 
rînvestiisement  de  Varsovie  et  de  l'ar- 
mée polonatse,  totyours  inactive  dans 
les  cnamps  de  Bolfmow. 

L'opposition  parlementaire  repre- 


et  de  fagitation  géné- 
rale. Les  pmrtis  de  Lelewel  et  de 
Bonaventure  NiemoJowBki,quî  repré- 
sentaient tes  démocrates  et  les  consti- 
tutionnels modifiés,  se  fondirent  et 
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■'orgiBiiéMt ta dièe i lU maltuvH  varUasd 

d«  bra  Bonam  um  Mm^Ua  moi-  «apiule.  F 

■uinîoii  (fenqiiAe,  t  Taffirt  d'csMniner  ni  «oapitnotM,  tealament  ntiiMiit 

laoMMhriUfeakrqneekitrtMlMaoiD  pu  m  fOfftium  «  mi  rvn»,  ad- 

4e lui fiterI«e[«nModea(Bt.lJ diète  nùrédeiDMginénoxetdeiiioi>in<iDe, 

adopta  eettfl  nmm ,  «t  ta  dMptioo  lui  muI  peut  cmon  vow  conduire  i  b 

..__,_  ^ ..._.  t.. ,,  j_  ,j(|(Q(j,,  DodlN  au  cboix  dévot n- 

pr^untantt,  mliies4fl  totre  chef,  et 
reportai  nr  lut  ramoui  rt  le  déroue- 

__.. .., ment  que  TOUS  m'afci  prodiguée.  Vi?e 

nooifiutien  d'un  nenTCan  iMt  mili-  notre  Rfnénd  Dembioïkll  ■  ï^a  atA- 

taira.  hD  parti  de  Csirtorriki  vit  avec  data  repondireot  par  de*  exdanation» 

tnytnr  qw  te*  dioa«  ■'adManaaient  quedomîaaltlean^tetoil  :  <  Viveiù- 


diargfa  de  aea  ordre*  M  toani»  de 
pleiBa  pomofn.  Dana  (e  eaa  où  die 
jiwenit  la  deititatioD  da  gteéraiiadme 
neéeiiaim,  elle  devait  procéder  k  la 


l'impaiaawDM  de  rMitv 


tuergjimtt.  Dana    soab SkranMiÂi- «Mais l'ex-gtoéra 
itvaeamtkqne    aiiu  répnma  cet  élan,  et,  oiélanl 


t,îi  enna,  duBMina,     priera  au  n|iNracke,il  ae  déroba  ain 
le  réaalbt,  «o.  ùisaat    ragreb  at  à  PaAnirat 


.      ,    1.  Ûsaat  regrettât  à  faÂnîration  de  tes  frères 

tonbeileehoùKBrDenbtnBfci,  œqni  d'anna.  Dembiiuki  lui  tendit  la  main , 

aaieaait  un  ctungaaMSt  oMDioal,  et  pnnnit d'imiter  uo  booune  qui  empor- 

iKni«ReliBi>gaiBeutde8jBtène.Skraj-  tait  de  ti  éolatanta  ténioisûgea  o'et- 

nedl,  data  Boa  interrogatoire,  taoa-  tinte ;at  cette  marque  de  ^mpathic  et 

tra  beaucoup  de  grmdewr  et  d'atoéga-  d'aboégation  eaita  det  appoudiau- 

;  maia,  eut  pour  expliqua  m  mentt  uianimea.  Sfcrzynettl  prît  i 

..Um     Mt.it  «_-:-•:«.  _j.i>.     Il  '*'-*~~~'' ^e  conunaudeineDt  du  C( 


a  beaucoup  de  grmdewr  et  d'atoéga-  d'aboégation  eaita  det  applai 

uon;  maia,  eut  pour  expliqua  m  menti  unanimet. Sfcrzynettl  pr 

eonduita,  *0)t  coDvietîon  réelle,  il  deitement  le  commanoement du corra 

avouaqualadiiproporlModeblattene  de  résore;  Ramorino  M  Umloski 


hiilaianitaucoDeeipénwce.etilGOD-  furent  plaoéa  i  la  tête  det  deuioorps 

aràlalui-mCmed'élHeàiaplaoeDem*  d'année.  Lubienskt  conserva  ta  chaîne 

hiotkj ,  taréaervant  de  coouattre  pour  de  d>ef  d'état-major ,  et  ProndzynBlii . 

lapatrie,fDt-cedanileraiwdaBimptci  quoîqu'à  regret,  reprit  la  diaive  de 

OMUdiece.  Ilaertitdiffiafadedéôire  guarner- maître.  La  diète  conBmia 

le  IrouU^et  la  agitatioos  qui ,  de  l'aa*  rouvre  de  la  dtiégatioo  :  tout  annon- 


e  ennunuBigBè-.  (ait  um  oite  dteiiive.  Maie  lee  Vareo- 

reatalonà  l'armée.  Eidn,nfiitdééidé  vteni,  méoooteottde  ce  que  l'homme 

une  OembinBki  prendrait  le  comman*  qu'ili  avaient  ebotaf  edt  annoncé  b»i- 

acment  pour  trou  joura,  et  aoumet-  tement  rintentlon  de  mardter  eur  les 

trait  esâeélef^ioD  a  la  diète,  qui,  au  traces  de  son  prMéoeateur,  résolurent 

bout  de  oa  terme,  l'aonuloait  ou  la  de  mrveiHer  la  dcni  généraux.  X^ 

ratiierait  déflnitivament.  A  l'instant  diète, tantpourcdnierleslnquiébides 

de  perdre  ion  cbef,  l'armée,  si  eil-  det  aémocratea  qui  redoutaient  un 

geaa(e()#guère,t'émDl,etneseeou.  coup  (T-Etat  militaire,  que  pour  t«iir 

vint  plui  91e  du  mérite  qu'il  avait  eabrideletprétentiontaeDembinalti, 

montré.  ■  a  la  vue  da  deux  généraux  rendit  le  décret  suivant  :  «  l*  La  nomî- 

r',  suivie  de  l'état-auyor,  venaient  nation  et  la  révocation  du  généralit- 

quartier  général ,  une  rumeur  d'at-  «ime  appartiennent  désormais  au  çou- 

teoorisatmeat  éclata  dans  les  rangs.  vemeUMDtnationBl;T>legénérali(sinM 

Le  cortège ,  arrêté  devant  la  nremim  cesse  de  faire  partie  du  gouvernement  ; 

briude ,  ouvrit  un  passage  a  Skrzy-  S*  toutes  la  attributions  accordées  au 

nacki ,  «t  ua  looR  vivat  l'accueillit  sur  généralissime  par  te  décret  du  14  jan- 

loute  la  ligne...  ■Compagnons,  s'écria-  vier,  lut  sont  conservées,  sauf  les 

t-il , Je  voua  nrésenU  ce  fameux  gêné-  modiftcations  que  dans  la  suite  la  re- 

j-al  Dembinui ,  qui ,  seul  parmi  les  présentatioa  nationale  jugerait  néces- 

clwfs  de  l'armée  lithuanienne ,  fld^e  î  safrea. 

la  cause  nationale ,  n  sauvé  vos  fMres  On  était  au  1 4  d'aodt ,  et  d^  far- 
de la  servitude,  et  la  a  ramenés  cou-  méeilcPaskevitchi'iaTan^flit.ettOT^il 
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IM  MoMk  à  II  mkUtÊ,  étittàmt  MUmcm  smc  l'aiakia,  MmOmat 

à  itkaiéK  knr  ipadM  tiiw—ijHi  riofEHMe^HjnkowieGUjiuquadaai 

f«r  ■■■■ripo.  Dhw  ■'MÉriaur  da  It  Jm  «ampi.  4»  »i«o  qu'il  fouit  i  It 

«flk,  liBaamiMBtd««H«itB  ama-  Im  dm  M  nuiB  «t  le  pcnplf  dfl  Va^ 


MT  liitino.  Dhw  l'MÉriaBr  da  It 

hkÉtmri  «MBnrowaÏH.  UeU 
^  IB  HadoBls,  doit  Islewl  «ait 
r«M,  iM<KMiUU  mm  fldèlUMit 
lu  gluiiiiM  da  kl  téralHtfni  frM* 
pdM(  ka  hoamia  da  «■  paHi  dM- 
niaat  ^  Htene»  unapn  et  ndf- 
oria;  Mb,  a-aMloppaM  da  théorisa 
iMiaiaaaUaa  un  la  autUtadt .  ila  M 
■riniaat  aian  de  la«  lea  ëiamia 
■■«iniiaanné  MOttait  Maunrv  le 
Irinai  dajMB»  idéai.  D'ut  art» 

da  «  aW>,  teififat,  Jouvaliatet, 
arwati,  m'mimt  im-"  ■«■•  ■»■ 
tm  maûitUi  da  Par 
idb  la  Btaa  innpoftuit, 
witnlBwkiBéeaotaB 


ùùa  dn»  aa  nuin  «t  lé  peupla  da  Va^ 
«Dfia  «t  II  HUVKité  d«a  aoldata.  U 
«arda  aattoBala,  louMofi  «flMe, 
arait  nfm  ma  aorta  ae  &vcur  dapiàa 
laa  éétmtm  nailîtaina;  aHa  rqnwra- 
tait  la  baauigeoiaie ,  «t  son  appui  D'éUlt 
pa»  h  dédâigBW.  Oitrowtti,  qui  la 
-   '  ".fut  ladlamoit  enlnlDé 


do*  le  parti  du  KOHTanew.  n  H  ro- 
tait du»  i  KnuAviecki  qu'à  «'élever 
oeaaiia  d«  toua  (ta  aobéieiiti ,  et 


tue 

flca  «qmti,  lonque  la  quintumTirat 
a'aHWoUi  MOT  donner  il«niti*ameBt 
«R  chef  i  VaméB.  lia  prince  Curto- 


- lipopi- 

Wr« .  raatiiti  iwtsdM  :  Kirt»wiecki 
a'flaaapan.  Sa  baina  eortre  l'artato- 
oMia.  MM  bbitaté  i  nMiûer  lea  pv- 
rioaa^  pMfla ,  Ih  pariée«tieM  q«'«ii 


A  u  ftrt  la  saita  d'w  plan  niaMMMi , 
m  ëÊÊ/èmtai  Vomu*  fw  beiaiBa, 
4iri,Maraatia&feecMi  utiitiM ,  ae 
pHbtt  à  tintea  ta»  dfWHtaMaa. 
S«aa  le  «astaM  du  paMotitma,  il 
tmfrillt  à  floa  Atratioa  partiouKàra; 
«I,  eeava  9  ne  pavrait  réiaiir  aaoM 
lâiaeff  la  parti  anHoérativie.  niipeot 
à  k  wulnliidii ,  le  qt^ntoniTirat  qui 


rj'flki  «aaaya  d'abord  de  aire  tomber 
le  dH>i<  *ur  Dembûuki  ;  mai»,  voyant 
rAoignemut  que  ca  ginéral  luspu'ait 
uu  knnas  inQuents  et  aux  noasseï , 
il  anuFi  l'élection  de  Proodzyoski. 
Va  "nrii—  fut  immédiatenieat  en- 
joyi  à  ce  daroier  pour  l'iiifoniier  de 
aoB  éiectioii.MaiaPrDiulzfnskJ refusa, 
vUéguant  pour  motif  l'opposition  coa- 
tjmwlle  qui  avait  régné  entre  lui  et  Ir 


il,  accepter  uoe  charge  que  son  nral 
avait  rampliB  sans  parais  Tarair  dé- 
poaiédé,  et  s'attirer  la  haine  et  Ten- 
Tie  de  ie«  colUgoe»  plua  ancicna  et 
miaiUE  connua  que  hu  >  jeune  «Bcier 
de  la  révolution.  ■  En  vstn  lui  fut-il 


Don  au ,  daaa 

--, _(  capitulatioa 

wleaaine  mm  ranuaranr,  il  rallia 
«  aa  aaaai  laa  léaelutiODa  éaargiquea. 


■irtHn  : 


par  aa  tlite ,     qu'il  ee  aatlt  hors  d'étal  de  mattriser 
cannî.daBa    tbvtea  les  intrigues  de  parU*  soit 


Pami  les  hotanaià  arstiau, 

"    -    '*     ■  ÏBstr* 

transitoire, 


rdhilaiMil 
fou*  fui 


a-M  aaos  aervioe  atfif,  < 


^_,  qui 

it  dsua  Vanovie ,  «t  les  clu' 
fui  «otreteflaient  Ac  secrètes  iii- 


qu'initié  il  tous  les  secrets  de  rorgaiti- 
Htion  de  rarmée ,  il  jageflt  Impossible 
de  résister  tongtempe  au  fèld-màréchal . 
S'il  but  ajpater  bi  aux  révélations  de 
D«aJbiniki,  le  jour  roêibe  où  U  refu- 
sait rbetaunat,  il  proposait  à  ce  gé- 
néra] de  transiger  avec  Paskevltdi. 

noua  avons  vu  que  Krukowiecki 
n'attendait  qu'un  moment  bvorable 
peur  amener  une  crise,  et  formuler 
nettement  ses  prétentions.  Pour  en- 
tretenir llrritation  populaire,  on  rf- 
paudait    le   touit    que    l'.irislorrntie 
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reculait  h  deuefai  le  jugeniflDt  des  pri- 
sonoien ,  qu'die  afiectait  une  inaul- 
gence  étrange  à  l'étant  de»  agentt 
rusfei.  Le  t6,  à  midi ,  on  répète  dani 
)m  aroupn  que  Dembiiuki  marche 
sur  VarsoTie  pour  soumattro  le  pen^e. 
Quelquei  jeunea  gens  ddégués  par  le 
pbuple  s'adresaent  au  quintumvirat 
pour  loi  faire  part  de  set  apprétwH' 
aions;  on  leurréjwnd  que  leurs  craintes 
aont  vaines  ou  prématurées ,  et  ris  re- 
tournent BU  milieu  de  la  multitude, 
r^)étant  que  les  hommes  d'État  recu- 
laient devant  le  contrôle  de  leurs  actes , 
et  cberdiaient  i  les  entourer  de  mys- 
tère. 

Cependant  le  canon  grondait  da  câté 
des  barrières  de  Won  et  de  Jérusa- 
lem: Sknynecki  et  Ramorino  battaient 
en  retraite  devant  tes  eoloones  de  l'en- 
nemi, qu'ils  arrélèraat  enfin  après 
Tine  rigovreiiM  résistanoe*,  Varsovie 
était  dans  les  tourments  de  l'attente. 
he  pouvoir  send^it  s'être  abdiqué  lui- 
même;  la  fermentation  des  esiwits  se 
trahissait  par  de  sourdes  rumeurs;  il 
restait  toujours  à  nommer  un  généra- 
lissime ;  trois  brevets  conférant  cette 
charfie  furent  remis  au  député  Swier- 
kowski ,  avec  ordre  de  s'adresser  suc- 
cessivement à  Halachowiki ,  i  Prond- 
zynskj  et  à  Lubienski.  Lorsque  le 
député  montait  en  voiture ,  l'émeute 
bonlllonnail  déjà  dans  la  ville.  Le 
peuple,  ne  socnant  à  qui  s'adresser, 
courut  aux  clubs.  L'abbé  Pulawski  y 
prononça  un  discours  empreint  de 
toute  l'énereie  révolutionnaire.  Après 
avoir  accusé  Skrzyneckt,  Dembioski, 
le  quintumvirat  et  la  diète,  ■  il  de- 
manda pourquoi  le  décret  contre  Jan- 
kowski  et  ses  comfilices  n'était  pas 
promulgué;  pourquoi  Skrzynedki  coni- 
'  mandait  encore  smis  ie  nom  de  son 
lieutenant;  pourquoi  le  gouvernement 
ne  rendait  pas  au  peuple  compte  de 
sa  conduite.  Et  il  concluait  en  s'écriant 

!|ue  le  peuple,  trompé  par  les  hauts 
onctionnaires  .  devait  aller  en  niasse 
les  interroger,  mais  avec  la  sévérité 
d'un  sou verainméconicntdeses  agents. 
On  lui  répondit  par  des  cris  :  Marchons 
au  palais!  et,  sur  la  proposition  du 
président  Czynski,  on  lui  adjoignit 


trois  «mmiisnffes  dia^ép  de  déo«^ 
cer  aux  quintumvirs  les  çriefs  du  peM- 

Jle.  ■  (Extrait  de  l'histoire  de  la  rém- 
ition  de  Pologne.)  Tandis  que  les 
oommissairei  rempUaaent  leur  rao»- 
sage ,  et  Mrdsnt  le  temps  en  expliea- 
tions ,  la  nrale ,  pressée  de  90V  ceime, 
se  ralliait  autour  de  Krukowiedu ,  «n 


chef  de  la  garde  nalioii^.  v 
d'adopter  en  twite  hflte.  La  foale  as- 
■î^eait  le  château  oii  étaient  eofer- 
nâ  les  prisonniers-,  quelques  oEBdera 


très  I  les  aristocrates  à  la  poterne  I  La 

garde  nationale,  après  avcdr  résirté 

quelque  temps ,  et  la  ligna  ->i--—'— 

se  joignirent  an  pc~~'~    " 

Mort  au  '        . 

■  Le  premier  cachot  qu'on  enfonçi 

fut  celui  de  Jaukowski  :  on  le  tratna 


Gonn  iniernigBwin:  ;  tipna  quoi  on 
lui  enfonça  pfcisietire  baïonnettes  dans 
la  poitrine ,  et  on  le  pendit  A  PS  d'un 
révnbère.  En  exilant,  le  malheureux 
protesta  de  son  innocenoe .  et  réféta 
tout  ce  qu'il  avait  déclaré  lors  de  son 
arrestation.  Son  dernier  soapir  £m 
une  malédiction  contit  Sknjoecki, 
qu'il  accusait  d'avoir  sacrifié  ses  pro- 
pres amis.  La  corde  s'étant  rompœ 
sous  le  poids  de  son  corps ,  on  l'acherQ 
à  coups  de  sabre.  Son  gendre,  Bou- 
kowski ,  fut  attdnt  et  massaoé  ft  Hiu- 
tant  où ,  après  avoir  santé  par  une  fe- 
nêtre ,  il  dterdiait  à  se  glisser  dims 
Its  fossés  du  chlteeu.  Hurtig  et  Sa- 
lacki  furent  tués  dans  leurs  cachots , 
et  leurs  corps  livrés  sux  outrages  du 
peuple.  Le  chambellan  russe  Fensbave 
périt  d'un  coup  de  baïonnette.  Les 
cadavres,  dépouillés  de  vêtements  et 
baignés  dans  le  sang ,  furent  accrochés 
aux  réverbères,  et  flottèrent  lourde- 
ment sur  les  têtes  des  vivants  comme 
des  drapeaux  de  terreur.  > 

Pour  que  cette  scène  da  carnage  filt 
complète ,  madame  Bazanow  fut  mas- 
sacrée daos  son  lit ,  malgré  les  larmee 
de  sa  jeune  fille.  La  foute,  furieuse  de 
ses  propres  excès ,  se  porta  lers  la  pri- 
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son  Ats  eapiom.  Cependant  Kruko- 
wfecfci  s'Aait  renda  au  cb9teau  ;  li , 
informé  qu'il  m  tramait  quelque  chose 
de  si  nistre  contre  pi  usieunpartieulien, 
parmi  lesquels  nsnreit  le  confiseur 
l>exsd,  dont  la  fille aTaît^ust l'aide 
de  camp  du  général ,  Il  «ourut  à  )a  mai- 
MHi  de  ton  protégé,  déjà  assaillie  par 
les  égorçNin ,  tH  trouvant  quatre  >a- 


K  qui  avait  amené 
le  noua  laïai.  ub  peuple  céda  devant 
iWfl  ésargie  qui  défiait  la  sienne,  et 
aoutiDua  aa  rout«  vers  les  prisoni. 
Qudquee-aDS  de*  meneurs ,  qui  coo^ 
laieat  sur  une  jouniée  complète , 
essayèrent  de  porter  le  peuple  au  mas- 
sacre des  arislocratec  ;  mais  les  dis- 
«MÎtioH  des  Varsoviens  qui  se  tra- 
iliiiniint  liii"  ' — "~^ '" — 


.    _     .  >s  positives, 

it  devant  des  crimes  qui  te- 
naient à  b  eonbiiiaîsoa  d'un  systànw. 
nova  eniprunterons  encore  à  l'histoire 
de  liiér««avnki  le  trait  suivant,  qui 
prmivfl  ooraUeti  les  masses  révolution- 
naîrei  passent  aubitemcut  d'un  ex- 
4rAme  i  rsutre. 

«  Une  des  têtes  de  la  oolonoe  qui , 
nrtîe  du  centre  de  la  ville,  M  répan- 
oait  H^  nu  Fouest  en  quatre  nou- 
vdlea  ramiflcations ,  enveloppa  l'hôtel 
i:<ubienifci.  Un  triBcier  de  quatorze  ans, 
qui  maBifèslait  une  inconcevable  ftro- 
cité,  la  oimdnisait  Un  homme  en  che- 
mise et  à  demi  mort  de  (nyehr,  que 
l'on  prit  pour  Henri  Lidiienski ,  s'em- 
barrassa dans  les  rann  du  peuple. 
Oa  le  traînait  d^à  au  reverttère ,  lors- 
que des  femmes  en  larmes  parurent 
au  balcon ,  im^Jorant  ta  démence  des 
meurtriers.  Qiielqu'uD  s'écria  qu'il  y 
avait  erreur,  et  que  le  malheareux 
a'dtait  pas  le  traître  Henri ,  mais  bien 
son  frue  Jean.  On  relâcha  Jean,  et 
uoe  autre  voii  demanda  alors  qu'on 
eetrflt  dans  la  maison  pour  cberdier 
le  vrai  coupahle;  mais  la  multitude 
«'écria  qoe  lanuit  le  peuple  ne  violait 
l'asHe  prot^é  par  la  sainte  présence 
des  femmes  pdonaisesj  et    lorsqu'on 


vit  i  la  lugubre  clarté  des  flambeaux 
des  pleun  sillonner  les  joues  des  sup- 
pliantes, et  leurs  mains  s'élever  en 
signe  de  gratitude ,  les  tAtes  se  décou- 
vrirent, et  s'inclinèrent  dans  un  reli- 
gieux et  grave  recueillement.  > 

Le  peuple  avait  fait  mine  de  péné- 
trer de  ftrce  dans  la  Banque  ;  on  lui 
rqaésenta  que  la  prc^iriété  nationale 
était  plaoie  sous  la  sauvegarde  de  son 
honneur ,  et  il  ^landoona  cette  proie 
pour  alln  s'enivrer  de  sang  aux  bar- 
rières. Sur  eet  entrefaites ,  le  gouver- 
nement abdiqua  de  fait.  Lelewel  dé- 
daigna de  se  Justifier  devant  ses 
collègues,  qui  attribuaient  tous  ces 
événements  k  Tinfloence  de  ses  doc- 
trines. Leiewel  n'était  cependant  qu'an 
révolutionnaire  kmcien ,  ineapaUe  de 
sanctionner  la  violence ,  mais  la  rap- 
portant ,  par  des  raisonnements  irrc- 
lutables,  k  un  véritable  principe. 
Czartoryski  dterdia  un  ssile  dans  le 
camp  ;  on  assure  qu'en  traversant  w 
galop  la  barrière  de  Wola ,  il  entendit 
une  balte  sîfDer  è  ses  oreilles.  Un  seul 
gouverneur,  Vincent  niemoîowÂi, 
affronta  le  danger,  et  resta  è  son 
poste.  Le  minisUre  se  désorganisa, 
et  les  rênes  de  l'autorité  flottaient  sur 
les  épiutes  robustes  du  peujrie.  Km- 
kowiet^i  saisit  cet  instant  favorable , 
et  se  rend  â  l'Ultel  de  ville ,  où  ses 
adhérents  le  proclament  gouverneur 
de  la  ville.  De  là  il  court  aux  barrières^ 
déjà  l'émeute  avait  pénétré  dans  tes 
maisons  qui  servaient  de  prison  à  quel- 
ques-uns des  agents  de  la  police  de 
Constantin.  On  lea  massacra  sans  mi- 
séricorde; Knikowiecki.  après  avoir 
inutilement  essayé  d'arrêter  cette  san- 
glante bouchene,  laissa  tranquille- 
ment i'Œuvre  s'accomplir,  et  courut 
feire  sanctionner  son  nouveau  titre  de 
gouverneur  de  la  ville  par  le  quintum- 
virat,  affirmant  que,  lorsqu  il  aurait 
l'autorité  nécessaire,  il  aurait  bientôt 
muselé  l'émeute.  Vincent  Nieinoîowski 
n'hésita  pas,  à  cette  condition,  de  se 
rendre  au  vœu  de  l'ambitieux  vieil- 
lard. Aussitôt  Krukowieckr  lança  son 
dieval  au  milieu  des  attroupements , 
et  à  sa  voix  tout  rentra  dans  l'ordre. 

Pendant  que  ce  simulacre  de  terreur 
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«pounabit  THKme,  Zwisrkvmki,  pir  ose  pnclamitioB ;  ib  ttuian^ 

avec  an  troii  bnvdx  m  portafailte ,  emuito  d«  tenter  on  aouTd  d&vt  ui- 

muTait  wooawîTww*  troU  nSm.  vciu  4e  S^rondiTBiki.  Cagiuinj  cm- 

lUadwvtki  tfaenu  nr  «M  Jc«i  HotitJi  Hcbuger  âerbetnuiutjiu- 

PnodsjTBdi   H  rMftra»  4su  im  fu'an  leoiliiMHi.  Aprii  ce  dernier  et 

premiers  awtfb,  et  LrirfoPlki,  ^  etérile  eûfanUment,  le  qniatumvirat 

deait  nr  un  maûw  jeté  dam  «n  oiD  proelan»  le  jour  mJnw  son  abdica- 

oa  aa  cfeaiafcie,  rteêoïKt  qv'3  était  tîon ,  dan*  lee  terme*  nlraDtg  : 

aorfraat  et  hoi»  d^itat  d'iwiiwir  la  <Vte^ahtoafart, 

raponsdiiKIé  de  rhataMaat.  D  ter-        .  niiini i \mmi,m,m,tiim 

aSaandeawidaiitpovrtoDtepdoe  ^ZZL^^^^I^^T^TÎ^ 

qu'on  le  Mnlt  trwqniUe.  Le  Iwde-  „lI;^,XS^f  ^^ZuT^  Sï^ 

naJn.kadétsitadTbiwitairiTèreat  H^h^S^itaîfi^Jfî™ 

mée.MStaeaiMiTanofieJuui'i  g^  ,î  ^  ŒSÏÏI ÎJl.'^ 

laeriaedeeeUeTiUe.etphuïuree  K5?îl,'l!î£S?ïï?i?2!*^ 

i««ta  aa  Anlrieta.  Le  éamtèN  de  ™ÏÏS.!?'S^JE^i2n7Î-^ 

OBt^eoiiMoaJewniétaamertraor-  fZ^^J^^LS^A^J^l^ 

(liD«itedeto»eté«t?b(2tati4>n,de  Ï^'21.f!!ï2?j^. u ,L™^ 

préboHinH  neiqtitiMt  devant  loat  m  £SSÎ?2S2^' .«îi^f^S?^^- ÏÏI 

Vti  eootrariaina  maicbe  politique  S,w^iï^^Sî.ni  lïïJt 

«'il  atait  adoptée.  Où  roit  cr^il  ^it  ST^i^Hî  ÎXST^aî"  E!2Îf 

3o«iDé  parTîd^fiifl  de  l'iiftriorité  "Lï  ^£^  S^^àJ^-^^SZ 

nBmérlqSTde  l'utnée  poloui»,  et  ^^1^^,^^  ttît^J^S-S 

qu'il  mettait  toute  loa  MpS-ance  dans  ?""  P?  «terrompoe ,  Ito  eootf  nimnt 

Z  n^eodâtioo.  arec  V&^fâ  ^'S^^^i^'^^.S^.V^ 

•atrofnpadaDaeeepréTiaioaa.lapos-  ^  ^5r^"»21.^îrJ!L£!îr 

téritépwtl'absoud^.carl'ititéidfdw  SSL^^™,,' JT^  JE^^^il 

caiiiiM&deP.riietdeLondrMn»dait  îî??  *t'2^^  ïï-^^bl^THt 

probable  une  >érie«M  {ntwrcatioB.  ?ÎS„I222!1l£^""'"™"  *"** 

Onadit  dehiiqii-il  dteenaa.pimr  *™DtemwifcTei. 

pwdn  raveair  de  la  ÂtSgM,  beaa-  «S^- Vinrent  KiemoIowAf, 

ooap  rioB  d'énergie  qu'il  m  lui  en  odt  Théophile  Morawsb ,  Stanislas  Sar- 

fallu  pour  le  «auvcr.  L'hictoira  trou-  zykoTrski ,  Joachim  Ldewel.  > 

vera  aan*  doote  oa  juceneot  trt^  «^  X>éioniudi  la  lutte  n'existait  plui 

vire;   quand  de  oouob  flepteaiuw  qu'entre  Demhinaài,  chef  de  l'année, 

—i  ji ■ à. 1 i —  piûaq^ue  l'acceptation  de  PrDDdzynski 

ne  lui  donnait  Thetmanat  que  pour  un 
jour ,  et  SjokowieeU ,  Dialtre  de  la 

tMcsML  capitale.  JHinbinjdEi  usa  bientdt  son 

I^  landentain  de  réoMHte  i)  f  eut  autorité  par  des  ligueurs  intempea' 

OMwre  quelques  nMasacret;  mais  la  tires 4X>iilte les dubîitcs et leaiueoeuni 

criie  était  passée,  et  qudques  r^î-  de  l'émeute;  il  ne  s'apercevait  pas  qu'il 

ments  de  oeTaleeie  imposereut  aiu  af&anchissait  son  rival  des  seules  en- 

turlidflits.  Le  club  s'assembla  eo  tu-  traves  qui  pouvaient  encore  l'arrêter. 

muKc,  et  ses  orateurs,  wris  avoir  La  diète,  à  bout  d'expédients,  adopta, 

déoliné  tonte  responsabilité  dans  las  séaiue  tenante,  le  projet  suivant  : 

■Baasacrca,  parlèrent  très  au  Ions  mit  Article  f'-LegouvemementiCons- 

ce  qu'il  y  avait  à  (aire ,  et  ne  décidé-  litué  par  le  décret  du  28  Jajivier ,  sera 
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IM  ohimlHra  proeMmet  ou 


Aitid*  ».  La  préwkat  Bomne  Im 

'^Tt  4M  liK  déMrt'JiwwU  Mlmi- 

k  l4*BiiBMiM  n'Mnal  qm 


rail  dtfbéntin.  Xcrato  ordoûaiiw 
Ai  prétiloit  •««  rcodw  tu  nom  du 
9M*araiaMit  uti<wd,  coueil  t». 
«Mt,  et  devn  ttn  eontmngiés  au 
■oiaa  pv  an  dM  mniiatna  préiaotB. 

Artida  1.  EAOïtndwattrilHitwM 
lOeetéaa  a«  «uUitwnfint,  le  préii- 
deat  Jouira  du  droit  da  mauMc  le  fé- 
téai  ao  obef,  M  de  o^î  ds  ftira 
giiee. 

Artiota  4.  Las  attributiou  gui  di- 
fifcat  et  la  diarta  coustiUitioânalle , 
couMM  la  déolaration  4e  guerre  et  la 
eoBdaaii»  da>  traitée,  teatent  à  la 
dttcc 

Aitick  i.  ha  dtanbrt»  dâibér»- 
KWt  riiioîet  jiuqu'à  la  dWiraooe  de 
la  capitale ,  et  m  pourront  être  proro- 
efas  M  diiaontea  que  de  leur  propre 
pi. 

Artide  0.  L'exécution  du  prêtent 
décret  cat  confiée  su  piéeident  du  id- 
«it  et  au  marécbal  de  la  diète. 

KnkowiaiAifntélu  préaideotiune 
(Tiede  ouiiorités  déa  lora  DcBdàniki 
ihiudiiima  ooblenwnt  toute*  aea  pré* 
latioiisi  maie  déjà  aea  mesures  de  r»- 
{■eur  cDTcn  les  ntembres  isflueDta  du 
dub  patrio^ue ,  qu'il  afait  ftit  srrt- 
Icr  et  naettie  enjukement,  lui  avaient 
aUéoé  preswie  toutes  les  sjropatiiias. 
I4  frMdent  dtida  la  cause  des  accu- 
ris,  et  obtint  sans  pdue  leur  ébr«»- 
seneot.  Ub  ite  ses  premiera  actes  nt 
bdstitution  de  Dembînaki ,  qu'il  ron- 
plaça  par  MaladiDwski.  U  donna  le  you- 
fcneoMBt  de  la  caritala  ft  Chrzanows- 
U ,  ua  des  dw&  qu'on  croyaitdispoiifs 
i  traiter  avec  rempereut.  Après  aroir 
nommé  les  mii^trea,  il  owura  i  Za- 
livaki  le  oonnnandenwot  de  te  garde 
nrhaioe;  cette  nouvelle  o^autaition 
de  tous  lu  pariétaires  en  état  de  por- 
ter les  armes  permit  d'utiliser  les  of- 
Icicn  sans  emploi  ,etelIepouvaîtgarnir 
■es  barricades  de  robustes  déCenâeors. 
Mats  QiTzaDowski,  redoutant  les  con- 


séqiienws  de  sstia  OMiBn ,  pttvint  h 
psrsuador  au  présideat  que  la  farde 
utbûneaanâtMusdaBnrenBeqn'utao, 
et  atts&t  dissoute. 

Cnasdant  ramée  poloaaisa  a'éttit 
tsÂZemWoll  :  dtik  w  dClMdMHat 
-"  pw  le  eolonsl  LsgalWa 
rasé;  lis  Kusies  onelop- 

advmdNStfltlaurautté. 

riorité  nusaériqMi  maroe  da  IImM- 
l«té«tderan«ri«Me«i  OMhnartcfcal . 
ne  penacttut  (oÂre  de  se  foire  illuii» 
sur  l'im»  d'uM  bataiUft  déeisire. 

-KndwvieeU  convaqn*.  le  i» 
aoM.  m  mad  «ooseil  de  gawre. 
Trms  avis  difftomds  {taieat  ouTota. 
Krukowiecki  proposa  d'aoeepter  I»  ba- 
taille dus  les  ptoioee  de  Wela.  Uminski 
dévehnpa  le  ^  de  Proedipiski.  Il 
foulair^i-oB  détaobAt  la  ntritié  de 
|'snnée,alnde  battre  Hosea  rt  d'ap- 
praiiaioaaw  Vaiwrie.  «««at  de  reeo- 
voir  l'atttque  denritoi  lea  linM  fteti- 
&ées ,  d'oà  Ton  pouvait ,  amne  apute 
unéebeo.sejetârdaos  les  rues,  ti, 
k  raids  du  p«wlé<  défendre  pied  i 
pied  les  barricades.  Dembioski  enlo , 
toqioun  dominé  par  son  génie  de  par- 
tisan, proposait  d'évacuer  une  v^ 
til  faudrait  t^t  ou  tard  céder  à  la 
M  et  i  la  &min« ,  et  de  transporter 
la  guerre  en  LitboaBie.  an  passant 
sur  la  ventre  i  Roaea  et  à  Oolowio.  » 
(HiéroslawskiO 

Le  plan  dUminski  bit  adopté.  Ra- 
nwrino,  k  U  tâta  de  vingt  mule  bo»- 
mes ,  reçut  l'ordre  de  d^jager  la  rive 
droite  et' d'approvisionner  Varsovie. 
Le  oorps  expéditionaaEre  obtint  qwpl- 
qrns  avantages  lar  rennemi .  et  ôo- 
tamment  ft  Sogoznica  ;  mais,  pendant 

Îi'il  s'âmgnait  de  la  poeitiou  oentralr ,  ' 
SBkevitcD,  qui  venait  de  rallier  à  lui 
le  corps  de  slreuti ,  résolut  de  porter 
toutes  tes  forces  QÎnMwibles  oontre 
Varsovie  avant  que  fiamorino  eût  e« 
le  temps  de  ramener  dans  la  capitale 
les  forces  dout  il  avait  le  commande- 
ment. Il  Jugea  qu'une  fois  maître  de 
la  ville ,  il  lui  serait  iacile  de  porter  les 
derniers  coup  â  l'insurrection. 

On  a  judJciËUBemeat  i^iseivé  que  le 
sf  stèmc  de  défense  adopté  pour  Varso- 
vie ('lait  t'icicui  i  ii  causs  du  truii  grand 
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dérctoppeniRit  donné  aux  lignes  fbrti- 
flies  :  en  effet ,  ce  Kjstèine ,  jmhit  avoir 
des  réniltata  utiles ,  sopposait  une  ar- 
mée dooble  de  celle  oont  pouvaient 
diiposer  les  inaurgés  -,  et ,  dans  le 
cas  oà  la  Polocne  aurait  pu  mettre 
■or  pied  une  force  aurai  imposante, 
ellen'araitpu  besoin  de  s'abriter  der-  tin,  unft 
rière  des  remparts.  D'an  autre  cMé,  l^mt  des 
ai  toDS  les  pmnts  fottiHés  ne  pouvaient     Wola  qw 

pale.r 

Umini 


première  enceiiite  à  l'eonemf,  qui  ay 
établirait  pour  débusquer  les  Polonais 
des  ouvrages  ^ai  rapprochés  de  la 
ville.  Ce  système  aurait  pu  être  jugé 
convendriedaiu  le  ca«  sealementoii  des 
eoriM,  manœuvrant  rapidement  autour 
t  de  la  ville,  auraient  constamment  tenu 
les  RoBses  e»  alerte,  et  les  edt,  en 
cas  d'attaque ,  exposés  aux  baïonnettes 
d'un  cAté,  et  aa  feu  des  remparts  de 
l'autre.  Il  finit  ajouter  à  ces  considé- 
rations qu'a  développées  avec  sagacité 
l'auteur  de  la  Révolation  de  Pologne , 
que  [dnaîeors  points  d'une  haute  im- 
portance avaient  été  négligés ,  ou  for- 
tifiés d'une  manière  incomplète.  Mais, 
quand  on  pense  que  tout,  dans  cette 
guerre,  était  improvisé,  et  que  les 
Polonais  avaient  à  lutter  contre  des 
forces  bien  supérieures,  on  ne  peut 
que  s'étonner  de  la  lougueur  et  de 
Pscfaamement  de  la  réaistanoe.  Le  fèld- 
marécbal,  pour  éviter  l'effusion  du 
sang,  envoya,  le  4  septembfe,  le  gé- 
néral Daneûberg  aux  avant^ostes  pour 
garantir  aux  Polonais,  de  la  part  de 
son  mettre,  l'oubli  du  passé ,  des  assu- 
rances pour  l'avenir,  le  redressement 
des  grieb  qui  avaient  donné  lieu  à  la 
guerre, etreismen des axig^ences  rela- 
Qves  aux  provinces  transniëmiennea. 
■  Prondzyinski ,  qui  était  revenu  à 
Varsovie,  et  le  colonel  Wyrocki,  en- 
vasé pourrecevoir  les  communications, 
répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  de  pou- 
voira  pour  traiter.  Le  lendemain ,  la 
mitfmté  du  conseil  des  ministres  con- 
voqués par  Kmkowlecki ,  d'accord 
avec  la  diète ,  décida  que  l'on  ne  trai- 
terait que  sur  les  bases  du  manifeste, 
ee  qui  équivalait  à  une  rupture  ou- 


dana  notre  plan  de  décrire  cette  bat^. 

3ui  etfoça  de  la  carte  le  noble  royaume 
e  Pologne.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  sommairement  les  prindpa- 
lea  phase*  de  cette  journée  méînoralrie. 
Le  6  sefÂcmbre ,  à  cino  heures  du  m»- 
tin ,  un  feu  terrible  éclata  aur  toute  la 
lUme  des  Rnssee;  mais  c'est  contre 
wola  que  se  ditwea  l'attaque  princi- 
ile.  Tandis  que  Paile  droite  occupait 
.iminski ,  KxeutE  se  ^éerpitait  sur  l« 
centre.  Une  redoute,  que  les  Rasses 
venaient  d'empwter,  saute  avec  un 
fracas  épouvantdile  :  un  offltiw  polo* 
nais  avait  mis  le  feu  à  la  poudrière 
pour  ensevelir  les  vainqueurs  sous  les 
ruines.  Déjà  les  Russes  prenairat.  à 
revers  les  faces  de  W<da  ;  Kmkowiecki 
courait  de  lunette  en  lunette ,  et ,  hi- 
geant  sans  donte  que  tout  était  penni , 
"  tourna  tMride  et  disparut.  L'ennemi , 


maître  de  Wola ,  couronnait  déM  le 
hauteurs  qui  dominent  Czysté.  X'ar- 
tillerfe  polonaise ,  dirigée  par  Bem , 


ouvrit  un  feu  terriÛie,  et  porta  le  ra- 
vage dans  les  colonnes  russes.  Deux 
briaiUons  d'in&nterie  achèvent  de  ba- 
layer cet  espaça ,  lorsque  la  cavalerie 
les  arrête  et  les  force  de  reculer.  Les 
Russes  étaient  maîtres  de  h  première 
ligne;  ils  auipecdirent  l'attaque  pour 
la  recommencer  le  lendemara.  Km- 
kowlecki eut  alOTS  recours  aux  négo- 
ciations. Le  fdd-marécbal  n'épamia 
point  les  promesses,  sans  toutoois 
s'écarter  de  ses  premières  offres  ;  et , 
sur  les  instances  du  président ,  il  ac- 
corda un  armistice  de  huit  beures. 
pour  lui  laisser  te  temps  de  ramener 
les  esprits  à  une  capitulation  devenue 
nécessaire 


nistres  donnèrent  leur  démission.  Le  7, 
à  dix  heures  du  matin ,  la  diâte  ouvrit 
sa  séance.  Prondzynski ,  de  retour  du 
camp  ruste ,  démontra  que  toute  ré- 
sistance était  désormais  tmpossihle- 
Plusieurs  nonces ,  parmi  lesquels  se  dis- 
tjngualentBonaventureltiémoïowski  et 
te  maréchal  Ostrowaki,  s'élèvent  éner- 
giqueraent  sontre  toute  transaction.; 
et  Lelenel  appuyait  leur  généreux  re- 


D,g,t,.?(ii„  Google 


Au  d«  son  élogiieiwe,  lorsqu'un  side  essaya  en  vain,  dans  t'entrevue  qu'il 

de  campdflKrakowi«cki«ientanDon-  eut  avec  l'envoyé  de  PaâheTJtà^.^ob- 

on  qne  rarmistice  allait  ai|ijra-.  La  tenir  des  conditiona  favorablea;  le 

dtéte  oontinaa  set  délibéntiona  ;  maia  vainqueur  pouvait  dicter  des  loia  ;  il 

d^leordiidentavaitprisseimenirea,  eiîgAit  um  soumiiSH»!  sans  i^aarve. 

et  Purtatioa  populaire,  eidtée  encore  La  guerre  venait  de  rompre  le  pacte  de 

nr  niid%imiioo  dea  rqiréaentanta ,  18IS;le&rapportaaTecrerapireétaieHt 

était  frappée  d'impuiaaanœ.  L'armée  désormais  aùesés  ;  la  force  a'anlori- 

pokmaiae  rénata  «wlqae  temps  aTee  aait  de  la  victoire ,  et  l'avenir  n'était 

■nesorwe  désespéré;  rartillerie,  de  plo«  douteux.  Krakowiecki  écrivit  au 

part  et  d^otre ,  exerça  de  grands  ra-  tsar  la  tetbv  suivante  :  *  Sire,  durée 

vagcs.  L'attaque  de  raile  droite  russe  dans  ce  moment  méôie  du  pouvoir  de 

lèaarba  pendant  quelques  heures  tons  parler  à  Votre  Majesté  impériale  et 

ki  efforts  de  la  résistance;  les  artil-  royale  au  nom  de  la  nation  polonaise, 

lenn  polonais  épuisèrent  leurs   mti-  je  m'adresse,  par  son  excellence  mpn- 

njtions  ;   malgré  la  supériorité   de  seigneur  le  comte  Paskevitsch  d^i- 

knr  feu ,  ils  voyaient  l'ranemi  r^urer  van ,  k  votre  cœur  paternel. 

sans  cesse  an  pertes,  et  empruntera  «Ensesoumettantsansaucunescoo- 

n  réserve  des  reasourecs  toujours  ditîoos  è  Votre  HqJMté  notre  roi ,  la 

nouvelles.  Dès  le  matin ,  Paskevitsch  nation  polonaiBa  sait  qu'elle  seule  est 

avait  en  un  cheval  tué  sous  lui;  iléon-  àmémedefiiireoublierlepassé,  etda 

6a  le  comuModament  i  Toll ,  ayant  guérir  les  plaies  proAnides  qui  ont  dé- 

nat  une  forte  contuiion  qui  l'obligea  diiré  ma  patrie.  ■ 

à  réioigner  du  dump  de  bataille.  Vers  La  liberté  eut   encore  un  beau 

cinq  heures ,  toute  la  ligne  des  Ausses  moment  ;  ta  minorité  de  la  diète , 

s'élança  en  avant,  et  1m  redoutes  po-  asiamant   un    pouvoir   que  la    pro- 

looaises  tombèrent  une  A  nue  an  pou-  rogation  avait  suspendu ,  électrisée 

voir  de  l'emiemi.  Vers  cinq  heures  du  par  le  dialeureax  désespoir  de  Ho- 

sofr,  Pfncendie  se  déclara  dans  les  dé-  ladtowskl ,  veut  rompre  toute  négo- 

ombres  de  Ccyaté ,  et ,  gagnant  la  li<  dation.  Le  maréchal  de  la  diète  viT 

Itère  des  faubcnirgs,  délogea  les  Polo-  trouver  le  président,  le  somma  d'ab- 

■ais  du  cimetière  et  des  jardins  oii  ils  diquer ,  et  revient  avec  sa  démission 

s'étaient  retrandtés.   Les  insurgés,  au  milieu  de  l'assemblée ,  qui  nomme 

refoulés  par  une  dernière  attaçrae  de  par    acdamaticm    Booaventtire    Hie- 

Sehakbonkoï,surralléedeWola,  se  maknvski ,  président   du  goovenie- 

déftodaiesit  toajoura ,  et  leur  artillerie  ment.  Dans  la  nuit  du  7  au  8 ,  ficïg 

rompait  les  colonnes  des  assaillants,  et  Prondzynski    efaerchent  Kmko- 

Cest  à  ce  moment  que  des  aidas  de  '  ~"      ~      '  '  ' 

la  démission  de  ca  denier  rêodaït  cette 

Iss  mM  s'éloignent,  les  autres  refusent  formalité  impossible.  La  réflexion  avait 

d'interrompre  la  lutte ,  et  Bem  ordonne  succédé  à  t'entboosiame.  Hobtcbowski 

au  pièces  de  campagne  de  se  retirrr  se  rend  enfln  aux  instances  de  ceux-U 

mu  Praga.  Cétait  l'agonie  de  la  Po-  mêmes  qui  avaient  applaudi  à  sa  ré- 

e;  Kukrowiecki  avait  envoyé  sa  sistance,  et  s^ne  la  capitulation.  H 

'ssien  au  maréchal  de  la  aiéte  ;  cède  à  PaskevHsefa  le  pont  et  la  tête 

.__.  _..u_  _.,^!. ,_  depontdePraga.  Desoqc4té,  lefeld- 

maréchal  s'engage  à  ne  pas  troubler 

I>  diète,  ^)rèa  d'orageux  débats,  re-  la  retraite  de  Iwnée  pokmaise ,  et  hii 

fosa  la  dteussion  do  msident ,  et  l'au-  laisse  quarant»Auit  heures  pour  em- 

torisa  i  capituler.  Après  ce  dernier  porter  les  armes,  les  munitionB,  les 

"*  ,  qui    émrgnait   à  Varsovie  les  effets  militaires  et  ceox  des  particu- 

euTs  de  rassaut ,  die  vota  SB  pro-  liera  qui  voudront  suivre  rarrière- 

rogstion  et  se  sépara.  Krukowiecki  garde.  ■  (Miéroelawski.) 


cunp  viennent  annoncer  que  le  prési- 
dât avait  capitulé.  A  cette  nouvelle, 


^^i 
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L'étolKnentent  et  Hamorino  acotiéra 
)a  chuteSe  VarsOTie  ;  on  ft  dfvenemmt 
tntorprété  ta  ooAdnit«  ;  la  uiu  l'apH- 

nt  par  dee  ordres  précis ,  autqwfs 
poavalt  détobélr,  et  par  rigno- 
rance  où  on  l'avait  bissé  de  ce  qui  se 
passait  aux  portes  de  la  capitale;  d'aa- 
ttes  le  bUnnt  de  ne  pas  être  rentré 
a»  oamp  après  l^étre  acquitté  de  u 
missiOB,  qat  consistait  à  nettoyer  la 
riredroita  da  Bw*e  et  è  approrietoo- 
ner  Varsof  le.  Lorsqu'il  oooirat  le  té- 
rltabta  état  dei  ctwaes.  Il  éUit  trop 
tard.  Le  •,  après  SToir  «onvoaué  va 
conseil  dejraèm,  Il  fiit  déddé  que 
Bon  ooipB  (Farinée  s'éooidcmit  ?en  )• 
sud ,  et  qa'B  as  réfliglerait  sur  le  ter* 
ritoire  antrichien;  cette  résolution 
étwt  prise,  lorsqu'il  reçut  l'oidre  de  se 
porter  sur  le  Bug  et  de  njolndre  l'ai^ 
niée  polonaise  i  Modlin.  Toute  0Dn> 
flanoe  était  détmite  ;  Rnnori  00  se  crut 
dispensé  d'obéir;  il  sséeuta  ee  qne 
•oa  consett  de  iusne  avait  décidé; 
praaii  de  toua  cdtéa  par  ka  maaaes 
ruBses,aecaIéàtaGaUlaetutrleliieQiie, 
il  pasn  la  frontHre  A  Rosein ,  dans  la 
naît  du  1  •  au  17  ;  quelque  temps  aprts , 
tepartiian  Korrdîl  tranna  la  Vntuki 
%  Bobrtk ,  et  mit  sa  petite  troq»  à 
rabri  de*  Rosaes  sur  f«  tsnitoire  ao- 
trietrfeo. 

Cepndant  l'armée  prindpale,  aortie 
de  Prafta  le  8  st^rtanm,  se  porta  ' 
Modlin  ;  le  génénlisihBe  Malaaboi 


verra  une  députation  pour  lui  denaa* 
dir  l'oubli  do  paaeé;  >■  en  attendant 
U  réponte  de  Sa  Majesté  impériala, 
'"  prendra  aes  cantooneroeati  dane 
alatioat  deF     ' 


le  pal 


Ploek  ;  4*  Modtin  sera 
Mtoit  aux  tnmpea  Im- 
pirfalea. 

■  Au  lieu  d'obéir  k  cette  injonction , 
leaPoIbnalajettsatnnpontsarbVistn- 
la;Mentdtoq>endant>edé(ow>agHneBl 
reprit  la  dcsMu ,  ta  eh(A ,  nécontaita 
de  RvUnAi ,  tranapmlireBt  le  oom- 
manaenent  à  UminAi ,  nata  rinhn- 
terie  r^ta  de  loi  obéfr.  Lea  nooeet 
(MoDuraffét  avxient  pris  le  chemin  de 
la  frontière  prussienne;  et  l'amée, 
gagnant  toujours  vers  l'onot ,  étiMit 
son  quartier  génénl  i  Szpîta].  PaUen 
était  toujours  sur  la  traça  daftijards; 
l'anièr^çarde,  commandée  par  Dta»- 
bin^ ,  tira  la  damiera  coops  da  ea- 
mm.  Le  fi  octobre,  l'bUmtene d^ 


ratetiedépoa 
ie,  rait^arië 


(MiéroslawBki.)  L'ittsurreetion  était 
éteinte,  laPotogoe  n'éUit  plus  qu'une 


le  fénénlisiii 
hu-mémeqn' 


[U'on  la  reaplaçlt; 

lertome  d'avoir  al- 

n>élaca^tnlation.LecercIedagrandM 
rémtatloaainlIitBirMAaltHcn  rétréci: 
KnikowleAi ,  Prondtynaki  et  Cfarxa- 
nowiki  étaient  teatés  dans  la  eapi' 
taie  ;  il  ne  reatait  Biuque  Deudiioski , 
Uminskt ,  Byfainski ,  BemetSieiawski. 
RTbinskl  Ait  éla;  eette  petite  armée 
ne  comptait  pins  que  vingt  mille  bon- 


de peine  a  envtiopper  e«  débris.  Pro- 
Atant  de  len  désorgMusotioo ,  il  ea-, 
tayt  aui  Polonais  son  (dtimatam.  Il 
était  alnri  conçn  : 

•  1*  L'umée  rentrera  dana  aes  de- 
voirs enverg  son  roi  ;  >•  die  lai  en- 


Ai^ionid'lwi  que  quelqua  annéa 
ont  passé  eor  oa  évteanfeots  mémo- 
rablâ ,  il  est  permis  de  porter  un  ju-. 
gement  plus  impartial  sur  les  vam- 

Senra  af  la  VMaauB  ;  de  psrt  et  d'«A«, 
I  dev  peupla  livaui  ont  oonaervé 
leur  caractère  historiqus.  Les  Husaa 
ae  sont  AKAtrés  tel*  qu'on  ks  a  vuS 
dans  la  grandes  lutta  qu'ils  ont  euaa  t 
Boutenir,o'eat-Uire,bravaa,réaignéa, 
patients ,  et  oonpentant,  par  one di»> 
dpline  aévtee,  l'éln  qui  manqnei  lenra 
masaa.  DieUtMD  A  montré  tfhafci- 
kté  qne  dans  aa  roouveoeitfa  atraté- 
giqna ,  mais  U  n'a  pu  an  proâtar  de 
la  victoire}  P»akevitadi  a  ponaaé  la 
bardieasajuaqu'è  la  témérité  ;  son  mow- 
vemmrt  au-  la  basas  Viatule  eat  om 
coneeptioo  neuve  qui  dungaalt  toute 
l'éconoaie  de  la  campaffse:  le  aoeoèa 
l'a  juatiAé.  Les  Polonais ,  dana  le  Wcti 
comme  dans  la  mal,  n'ont  pas  dé- 
menti leur  «noieoM  renommer:  bnc 
vouro  obevalereaque ,  dévouoDant  eom- 
plet,  mais,  à  cM  de  f 


oarti 


ir-pnmre  « 

àuartl.d'ti 


èumnae 
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uimol.inirdiiedHUles  Jilées.TolIà  die  de  l'Églhe  arménienne,  dont  fe 

M  qu'on  retroura  dans  l'histoire  de  ai^e  oecumâaiqQe  était  le  monaetère 

lesr  d«niière  guerre ,  *oilà  ce  qui  a  ri'ËtGhmiazdtn.fiit attira  i  ËriTan,  et 

bit  kar  gloire  et  leur  ftiblease  dant  cette  viUe,  bous  radministratioit  det 

tontes  lei   luttea  du  passé.   Sous  le  Rusies,  ne  peut  manquer  d'amener 

point  de  Tue  politique,  l'insurrection  avec  le  temps   la  décadence  d'Ene- 

ëePologite  «ait,  pour   les  Rnstet  roum. 

eonuDB  pour  lei  PMODaii,  une  (fuea-  Nous  avons  m  que  les  conquêtes 
tkm  de  râ  ou  de  mort.  Si  Ift  Pologne  des  Rosses  dans  la  Turquie  d'Asie 
(Et  triomphé,  roemirie  de  son  Indé-  leur  permettaient  d'agir  d'nbe  manière 
■(■daDM  tàt  néOMsaireinent  aouleré  prompte  et  presque  irrésistible,  dans 
Ih  prawineae  pmsaiennes  et  autrl-  le  cas  d'une  guerre  en  Orient,  soit 
itifàma  de*  andcna  pirtagM  ;  la  Rue-  contre  la  Perse ,  soit  contre  la  Porte 
■a  perdait  SH bases  potitiqnes et Gom-  OttomaM;  tiaia  un  des  pins  grands 
mereteltasurlaBaltMueetturl'EDXJn;  avantages  de  la  position  que  leur  as- 
la  Turquie  et  la  Suéde  ta  pressaient  du  (urait  les  traités  d'Andnnople  et  de 
lod  au  nord;  la  rteénératloa  de  l'O-  Toarkmanlabal ,  c'est  d'entourer  par 
rient  pâmait  se  derelopper  en  séeo-  mer  et  par  terre  les  peuplades  guer- 
rilé;  en  an  mot,  Fempire  des  tsars  rières  du  Caucase  qui  luttent  encore 
n'étaitpImqn'uMpaiasaitmasiatique,  aujourd'hui  contre  les  armes  du  tsar. 
et  ta  faoe  os  l'Europe  était  chaiûée.  La  résistanee  de  ces  betliqueiix  moR' 
L'Emvpan's  pas  voulu  voircesrMut>  tagoards,  les  rdattons  rocentea  àea 
tats;  die  subit  aujourd'hui  les  consé-  Aiulais  sur  ees  contrées  peu  connues , 
qoeneea  de  sa  conduits;  toutefois  elle  et  dont  les  retraites  inaecesBiblea  sem- 
a  acquis  ta  convictioB  tpM  la  Russie  a  bleni  défler  ta  efforts  de  la  tactique 
dû  employer  toutes  ses  forces  et  mthUire  non  moins  que  les  bfen&lts 
prasqu'uneannéepotirsoBmettreqiiel-  de  la  eivitlsatlOD ,  tout  appelle  sur  la 
9iespslatinats;rilesaitqne,sanBlaoon-  Circsssie  un  intérêt  rendu  phis  vif 
nivenoe  de  la  Prvsse  et  de  l'Antricfae ,  encore  par  la  situation  aetuelle  de  l'O' 
Tisne  de  oeUe  guerre  entre  le  despo-  rient.  Mous  croyons  dooe  utile  de  ras- 
liHne  et  la  Ittorté  cAt  été,  sinon  dou-  aembler  iei  ^uelquAs  détails  sur  les  ré- 
teese ,  du  moins  marqnée  par  des  sa-  gions  caucasiennes. 
aîDces  «Dcare  plvs  grands.  l*  cession  de  la  Géorgie  ouvrait 
La  Rusie  était  deHnitivement  mat-  ma  Russes  le  venant  méridional  du 
lreaMdclaPolOKne;presquetoutcênx  Caucase  (de  Tiflis,  Ils  peuvent  iMle- 
^i  avnicttt  eonoattu  pour  l'indépen-  ment  M  porter  le  long  ds  l'Ararat  ;  et 
ésMe  étaient  disséminés  en  Allemagne,  les  forts  on'ils  possèdent  dans  les  kha- 
ea  Fnaoe  et  en  Angleterre,  où  ils  aats  d'Éntan  et  de  Nakbitdiévan  les 
étaient  robjet  delà  srmpathie  des  peu-  mettent  1  l'abri  de  toateentrsptises^ 
ptes ,  après  avoir  été  abandonnéi  par  neose  de  la  psrt  de  la  Perse  «t  des 
les  gouvernements*,  les  rtstes  de  l'ar-  Turcs.  LesChtasstens  s'étaient  placés 


tout  espoir  de  rtvolte ,  on  les  cmpk^  mont^;iurd8  ne  te  regardant  point 

depns  CD  assn  grand  nombre  contre  oonune  liés  par  des  traités  conclus 

Isa  peuplades  dn  Caucase.  lans  leur  participation  ;  ils  ont  déclaré 

Du  cdté  de  l'Orient,  des  émigrations  qu'ils  reconnaîtraient  volontaireroent 

eousidérables  avalent  en  lin  sur  le  ter-  l'aotorité  de  la  Porte ,  mais  que  nulle 

rttoin    Bouvettement    eonoédé    eux  puissanos  au  monde  n'avait  le  droit  de 

Rnaaes.  Le  général  Lasaref,  chargé  les  soumettre  au  Russes ,  contre  les- 

pnr  le  comte  d'trivan  d'agir  sur  r*t-  — '-  " ' — *  —  "■*'--  — 

prit  des  populationa  anoéBiennes,  ft- 
verisa  le  départ  et  l'étsUisseneat  de 
pluB  de  dix  mille  hmldes.  Le  patriar- 


pnr  le  comte  d'trivan  d'agir  sur  rw  onds  Ils  nourriissnt  une  haine  pro- 
Iritdcs  poputationa  anoéaiemies,  ft-  fonda.  Lm  montagnards  du  Caucase 
verisa  le  départ  et  l'étsUisseneat  de    — ' — '~*  —  -" — "' '"* 
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d'instjtutioM.  Il  ett  difilcile  d'éTsluer 
«l'une  manière  eiacte  le  chiffre  de 
toutes  ces  populaliona.  Reinegg,  se- 
lon le  Port-folio,  paraît  être  la  meil- 
leure autoriÛ;Klaprotb  l'évalue  trop 
bas  par  sjrstème  ;  les  rapports  russes 
officiels  le  représeDteDt  par  ud  million 
cent  ciDOuante  mille  Ames  ;  les  autori- 
tés locales  le  portent  k  quatre  mil- 
lions; noua  pouvons,  sans  cniodre 
de  nous  tromper,  l'estimer  k  [dus  de 
trois  milliona...  La  population  entière 
est  armée.  Il  n'y  a  pas  de  petite  ferme 
où  l'on  ne  trouve  un  yatagan,  un 
sabre ,  un  fusil ,  ou  un  arc  et  des  Aè- 
dies.  Beaucoup  d'habitants  possèdent 
un  armement  riche  et  pittoresque; 
vers  l'ouest  et  le  sud ,  on  rencontre 
un  nombre  considérable  de  cavaliers, 
et  chaqne  ferma  entretient  un  cbeTaJ 
'  de  siurte.  Les  Giicaisiens  et  les  Cs- 
bardiens  stnit  tous  cavaliers,  et  ils 
(»it  fréquemment  k  la  bouche  la  me- 
nace de  marcher  sur  Moscou. 

Dans  l'intervalle  qui  sépare  les  lignes 
du  Tei«k  de  celles  du  Kouban ,  la 
Russie  ne  ponède  que  ses  stations 
militaires.  Les.Circassîens  ont  poussé 
à  plusieurs  reprises  des  corps  de  cinq 
à  diK  mille  hommes  à  travers  cette 
frontière  militaire;  ils  ont  pénétré 
fort  loin  dans  l'intérieur  de  la  Russie , 
rt ,  balayant  tout  devant  eui ,  ils  en 
ont  emmené  de  «Hnbrenx  tronpeaoi 
de  bétes  à  cornes  et  à  laine,  ftisant en 
outre  des  prisonniers  quIU  rendaient 
plus  tard,  soit  par  échange,  soit 
moyennant  une  rançtm.  Lenrs  sabres 
sont  de  falHrîque  indigène;  ib  {dépa- 
rent eux-mêmes  leur  selhrie  et  leur 
butOeterie  ;  quant  au  plomb  et  k  la 

Cdre,  ils  étaient  dans  l'habitude  de 
importer  de  rétranger  ;  mais ,  de- 
puis lloterruptioa  que  la  Russie  im- 
pose à  leur  commerce,  ils  s'en  four- 


tants,  c'est  d'avoir  de  bdies  annes. 
Lecostume  des  Circassieoa  est  simple 
et  par^temeot  adapté  à  leurs  habi- 
tudes guerrières  :  c'est  un  bonnet  de 
peaa  de  mouton ,  et  un  habit  en  forme 


ranss 
le  on- 


de redingote  d'une  sorte  de  flaulle 
éiMisse,  de  couleur  grise,  avec  in 
poches  destinées  aux  cartoudm  sur  le 
devant,  et  serré  par  une  ceinture  au- 
tour des  reins.  Leurs  rantaléDs  sont 
faits  de  la  même  étcffie;  une  saole 
pièce  de  l'habillement  admet  qudqac 
recherche:  ce  sont  dn  bottuiea  est 
maroquin  rouge  on  noir,  que  les  cfaeb 
portent  ornées  de  broderies.  A  peine 
V  a-t-il  quelque  autre  différence  dans 
le  costume  des  personnes  de  ranj 
différents  ;  maigre  cela ,  le  pniple  o 
serve  un  grand  respect  pour  (es  a_ 
ciens ,  les  ancieiu  k  regard  des  noUns , 
et  les  oMeê  pour  les  princes. 

Dans  les  guerres  intérieures  et  dsns 
ks  guerres  (fôènsi  ves ,  il  paratlrait  que 
ce  sont  las  princes  qui  décidait  et 
font  exécuter  les  mesures  nécessaires. 
Mais ,  lorsqu'il  est  question  d'une  ex- 
pédition au  dehors ,  la  troupe  entière 
se  rassemble ,  et  proeède  à  l'élection 
d'un  ciief ,  qui  a  un  pouvoir  despotique 
et  irresponsable  tant  que  dure  l'expé- 
dition. 

Pour  les  affaires  intérieures ,  t'au- 
torité  suprême  est  héréditaire  en  quel- 
ques endroits;  ailleurs,  elle  n'existe 
que  sous  des  formes  entitoement  ré- 
publicaines, et  se  trouve  antre  les 
mains  d'un  conseil  élu  panai  les  chefs 
de  municipalité  qui  repréwntent  cha- 
que village.  Dana  beaucoup  de  lieux , 
radnùnistrstion  de  la  justice  est  con- 
fiée à  des  assemblées  régulièrea ,  où 
tons  lea  intérêts  sont  débattus ,  oonune 
Jadis,  en  Orice,  dans  les  aaaembléss 
du  peuple.  (Portfolio.) 

Les  rivalités  de  peuplades  i  peupla- 
des, les  bainea  vivaces  ^tm  les  fa- 
milles et  les  individus ,  empédunt  les 
Ciroassisna  de  lutter  avec  enaemble 
contre  les  corps  russes  qui  les  har- 
cèlent. Gqwodant  la  communanté  du 
danger  les  a  réunis  souvent  dans  une 
même  penaée  de  sslut  et  de  haine 
contre  tenrs  oppresseurs.  Peut-être 
leurs  sobdivisiooB  et  leur  manièn  de 
guerroyer  que  ftvorisent  les  localitéa , 
sont-elles  pus  eflkaees  pour  la  détoise, 
que  si ,  en  adoptant  une  o^sanîsatimi 
militaire  plus  savante ,  ils  se  hasar- 
daient plus  souvent  s  combattre  par 
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masses  contre  uti  ennemi  qui  aurait 
Uajonn  l'avantage  du  nomtH%.  ■ 

La  priocipale  tribu  du  Caucase 
oricotai  est  cdle  des  Lessuia  ;  le  pays 
iip'die  occupe  regarde  la  mer  Cas- 
nicone,  et  comprend  les  districts  du 
Da^Mstan,  de  Jar  et  Belibhan.  Les 
t#igais  de  ce  dernier  district  ont  des 
troupes  russes  cantonnées  chez  eux. 
Lear  pays  est  plus  accessible  que 
le  reste  ae  cette  chaîne  du  Caucase. 
A*ee  le  printemps  et  le  feuillage  Ils 
reprennent  leurs  amies,  tandis  qu'en 
hiver  les  arbres  dépouillés  ne  leur 
offrant  plus  d'abri ,  la  rigueur  de 
la  saison  les  fait  descendre  des  hau* 
teuTB ,  et  les  oblige  à  une  soumission 
apparente  devant  leurs  ennemis  qui 
ocoipent  la  plaine.  Plusieurs  de  leurs 
cbcb  se  Bont  rétîigiés  en  Perse  et 
en  Turqaie.  Le  blocus  de  douanes, 
qui  les  etreînt  comme  te  reste  de  la 
Circassie ,  les  affaiblit  par  degrés ,  et 
ib  sont  pluUtt  maintenus  que  soumis. 
Oetbcflt  et  Bakou  iont  les  deux  places 
maritimes  régulièrement  fortifiées  que 
la  Rnsaie  possède  sur  cette  rive.  Pen- 
dant ta  dCTsière  guerre  avec  la  Perse, 
trente  mille  Leiuuis  sont  venus  blo- 
quer ces  det»  villes ,  maîa  letus  efforts 
ont  été  sans  résultat,  la  mer  étant  au 
pouvoir  dea  Russes.  Klaprotb  dit 
qu'un  de  leurs  chefs,  Nvttcham,  peut 
rassembler  douze  mille  hommes. 

Les  tribus  qui  occupent  la  chaîne  du 
Caucase ,  depuis  le  Vladi-Caucase ,  sont 
souvent  en  état  d'hostilité  avec  les 
Busses,  et  la  proximité  de  leurs  ro- 
chers inabordables  impose  à  ces  der- 
nierE  Tobligation  d'être  constamment 
sur  leurs  ganles.  Les  plus  redoutables 
«Trotre  ces  tribus  sont  celles  des 
Tchetdicnetz  et  des  Soans.  Cependant 
anc  partie  de  leurs  habitants  est  Qxée 
dansles  plaines  desdeux  Kjibardaet  sur 
les  autres  plateaux  soumis  aux  Russes. 
Les  villages  des  l^esguis  et  des  Tchet- 
cbenetx,  qui  reconnaissent  Taotorité  du 
gouvernement  russe,  ont  livré  des 
otages  et  payent  un  ïmpdt;  on  les  ap- 
pelle tamirnlé  (paciBâ):  mais  sou- 
vent leurs  iiabitants  sont  plus  dan|;e- 
reui  que  ceux  qui  veulent  rtstej 
indépendants.  Ayant  libre  accès  dans 
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les  villes  et  les  camps  russes ,  ilg  ser- 
vent toujours  d'espious  à  leurs  frères 
insoumis ,  et  les  appuient  en  cas  d'at- 
taque. La  plupart  sont  musulmans; 
lorsque  la  forteresse  d'Anapa  était  en- 
core au  pouvoir  de  la  Porte,  cette 
puissance  leur  faisait  passer  des  armes 
en  échange  de  jeunes  garçons  et  de 
jeunes  femmes. 

Leur  costume  con^ste  en  une  courte 
tunique ,  un  large  pantalon,  des  bottes 
à  pointa  longues  et  recouriiées ,  un 
bcmnet  rond  surmonté  d'uu  capuchon 
terminé  en  pointe.  Leurs  maisons 
sont  petites  et  couvertes  de  terre;  une 
peau  de  mouton  leur  sert  de  lit,  une 
selle  d'oreiller.  Leur  nourriture  con- 
siste en  pain  de  mais ,  qu'ils  font  cuire 
sur  uoe  oierre  éctiaunte,  avec  un 
morceau  ae  viande  saignant  et  dea 
oignons.  Ils  aiment  passionnément  les 
liqueurs  fortes.  Lorsqu'ils  ne  sont  pas 
en  guerre,  la  chasse  et  le  pillage  les 
entraînent  hors  de  leurs  foyers.  Les 
femmes  mènent  l'existence  la  plus  mi- 
sérable ;  elles  sont  moins  estimées  que 
les  chevaux  et  les  armes.  Ils  manient 
leurs  poignards  avec  la  plus  grande 
dextérité  :  la  lame,  longue  d'envi- 
ron dix -huit  pouces,  en  est  d'une 
trempe  excellente;  on  assure  que  les 
habitants  plongent  ces  armes  dans  une 
substance  vénéneuse  qui  en  rend  les  at- 
teintes mortdles.  Lorsqu'un  Tchetche- 
netz  est  vivement  poursuivi ,  il  lance 
Jton  poignard  contre  son  adversai- 
re, et  rarement  iï  une  distance  de 
dix  pas  il  manque  son  but;  s'il  est 
serré  de  trop  près,  il  l'enfonce  dans 
son  propre  sein.  Ils  ont  des  esclaves 
qu'ils  emploient  aux  plus  rudes  tra- 
vaux; ce  sont  pour  la  plupart  des  pri- 
sonniers. Un  ofBcier  supérieur  russe 
resta  captif  au  milieu  d'eux  jusqu'à  ce 
qu'on  eût  pavé  la  rançon  qu'ils  avaient 
fixée.  Pour  rempécher  de  fuir,  on  lui 
avait  fait  une  incision  à  la  plante  des 
pieds ,  et  on  ia  laissa  cicatriser  après 

Lavoir  introduit  du  crin  de  cheval, 
turs  attaques  subites  tiennent  les 
troupes  russes  dans  une  alerte  conti- 
nuelle; la  nuit  les  postes  sont  dou- 
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meaU-  Ils  dcsceodent  par  millien  de 
leurs  montagnes;  enlèvent  hommes, 
femmes ,  troupeaux  :  et ,  dMant  toute 
pwrsdte  par  II  raddHé  de  leur  mar- 
cbe  et  la  miiaÂaanon  de  leurs  forces, 
ils  regagnent  leurs  repaires  inexpn- 

EnaUes.  Noos  empruntons  à  M.  Tolnov 
:  récit  suivant ,  rapporté  par  un  offl- 
cier  qui  a'elt  trouvé  sur  les  lieux. 
•  Peixiant  une  nuit  obscure ,  une  ving- 
taine  de  Lesguia  descendent  des  mon- 
tagnes ,  traversent  l'Atazan ,  francbis- 
sent  à  pied  le  cordon  des  fiictionDairei 
qui  entouraient  un  camp  de  dragons 
établi  près  de  TiSh ,  s'élancent ,  le  poi- 
gnard i  la  main ,  vers  une  easeme , 
massKftnt  la  sentinelle  qui  gardait 
rentrée,  et  pénètrent  en  silence  dans 
les  salles  intérieures  où  dormaient  les 
soldats.  Tout  ce  qui  s'oflre  à  eux  est 
d'abord  &;orgé  ;  quelques  dragons  s'é- 
veillent et  courent  aux  armes  ;  les  Les- 
guis  avalent  éteint  les  lumières ,  et  se 
.reconnaissaient  entre  eux  par  Tattou- 
cbement  de  leurs  barbes.  Le  carnage 
continua  Jusqu'à  rarrivée  des  {m- 
trouitles.  Alors  ils  voulurent  se  dire 
iouTi  Buia  ils  furent  tous  enveloppés: 
les  uns ,  au  lieu  de  se  rendre ,  le  pol- 

((naidèrent;  et  ceux  qui  n'eurent  pas 
e  temps  de  se  frapper  témoignaient 
leur  j<&e  de  se  voËr  entourés  de  ca- 
<lafres  russes.  ■ 

Au  mois  de  février  1830,  Kozi-Moul- 
lah  réunit  plus  de  six  mille  borames 
dans  le  Daghestan ,  et  parcourut  tout 
lepavs.danslebutou  sous  le  prétexte 
de  rétablir  l'autorité  du  tribunal  spiri- 
tuel :  battu  en  plusieurs  rencontres , 
il  se  réfiuia  parmi  les  tribus  sauvages 
4e  la  cote  orientale,  où  il  attaqua 
sans  succès  les  villages  oocupés  par  les 
Russes.  Après  avoir  râioi  quatre  mille 
lie  ses  nowii/ç,  mi  fldèleSiï  Gherment- 
chouk ,  prûcipsl  village  des  Tcbetclw- 
mAs,  il  opposa  sui  troupes  russes 
la  résistance  la  plus  opiniâtre.  Pen- 
dant Taction,  soixante  et  dix  monta- 
tUiards,  sous  la  conduite  d'Abdoul- 
Rbamaa,  l'un  des  partisans  les  plus 
dévouée  de  Koii-Houllab ,  se  «irent 
séparés  du  reste  des  leurs,  etceroés 
daos  une  grande  waison.  Lorsiiu'oa 
leur  proposa  de  se  rendre ,  ils  enton- 


nènnt  des  versets  du  Coran,  telon 
leur  naage  lorsqu'ils  se  dévouent  à  la 
mort;  puis,  creusant  des  meurtrières 
dans  tes  murailles,  its  fusillèrent  tout 
ce  qui  se  présentait  à  la  portée  de 
leurs  coups.  Quelques  grenades  lancées 
dans  la  cheminée  éelatèrent  dans  l'in- 
térieur, mais  ils  refiisalent  toujours  de 
se  rendre.  L'ordre  Ait  donné  de  mettre 
le  fru  A  la  maison.  Seulment  alors 
douze  d'entre  eux ,  Euffoaués  par  la 
fumée,  Arent  une  sortie  le  poignard 
et  le  sabre  à  la  main ,  et  se  préci[Ktè- 
rent  sur  les  baïonnettes  russes  ;  tout 
le  reste,  avec  Abdoul-Rbaman,  périt 


Chassés  de  Gbomentchouk,  Kod- 
Moullah  se  retira  dans  le  D^beatan , 
et  se  fbrtifls  ft  Ghoomri.  Le  cbaoîa 
de  Gboumri ,  qui ,  depuis  fe  pays  des 
Tchetebenetz,  présente  les  phisgraodes 
difficultés,  DMnte,  h  partir  deHaranaï, 
Jusqu'au  sommet  nelgeui  d'une  monta- 
gnesan  te  etescarp^  ensuite  il  descend 
pendant  quatorze  verstes,  en  décrivant 
des  sinuosités ,  et  comme  suspendu  au 
delà  il  passe 

irocherssana 

COTnmnnieatHHi  entre  eux  :  plus  loin , 
eofln ,  i)  se  rétrécit  toujours  davantace 
entre  deux  rangées  de  rocs  perpenoi- 
cularres.  Jusque  ce  qu'il  soit  coopé 
par  trois  murailles  en  avant  du  village 
deGbountii.Cedé(llé  était  réputé  inac- 
cessible ;  et  les  montofcnards  disaient  : 
Les  Russes  n'y  pourront  arriver  que 
comme  la  pluie,  en  tombant  du  ciel. 
Les  Russes  s'emparèrent  de  tous  ces 
passages ,  mais  avec  des  peines  inouïes, 
une  tour  fortifiée ,  oâ  se  trouvait  Kad- 
Uoultab  et  les  |rius  détomlnés  d'entre 
les  siens ,  tiit  prise  d'assaut,  et  tons ,  j 
compris  ce  coef  intrérade ,  tombèrent 
percés  de  coups  de  Baïonnettes.  Le 
comte  d'Rrivan  flt  des  acnrsions  fré- 

Îuentes  dans  les  lieai  les  phis  retirés 
e  ces  contrées  sauvages ,  et  il  s'em- 
Sara  d'une  forte  position  sur  le  bord 
e  la  mer  Noire ,  au  moren  de  lupielle 
communiquaient  les  nibos  Traus- 
koubanes  et  les  Abaies.  n  se  porta 
ensuite  sur  la  rive  gaudie  du  Koubao . 
où  il  détruisit  plus  de  trois  cents  aouJes 
(babitalicns  de  llitars).  Après  ces 
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eipéiUtioiu,  il  retourna  à  Tiflis,  tai»- 
saot  an  général  Vétiamiiiof  le  soin  de 
eontinuar  cette  goerre  interminable. 

Les  plaines  fertiles ,  situées  entre  le 
Caucase ,  TArarat ,  U  mer  Nofre  et  ta 
nwr  Caspienne,  sont  pour  la  plnparf 
abandonnées  à  uoe  v^tation  luxu- 
riante, mais  inutile.  Les  productions 
4e  nos  veratn  et  de  nos  jardins  y  cou- 
Tmt  ks  tuaines  et  les  montaones ,  et 
daifM  aibre est  festonnépar  la  vigne. 
Mais,  au  milieu  de  cet  Eden ,  ce  qaî 
manque,  c'est  l'bomme.  Les  champs 
de  bu  et  de  mais  se  trouvent  à  de  rares 
ratemlles ,  pamii  des  fbrSts  d'abrico- 
tien  et  de  vignes.  Le  laboureur  ofire 
r»pect  de  la  misère  au  milieu  de  ces 
ndiesses  naturelles.  Dans  cet  état  de 
dMSes ,  la  Rossie  ne  trouve  point  au 
dell  du  Caucase  tes  subsistances  né- 
eessaires  pour  les  armées  qu'elle  est 
lAligée  d'y  entretenir ,  même  au  milieu 
de  la  paix.  Il  lui  faut  tirer  ses  appro- 
visionnements de  rinlérieur  de  1  em- 
pire it  grands  frais  d'argent ,  de  temps, 
de  transports  et  d'avaries.  En  temps 
de  guerre ,  ces  transports  deviennent 
presque  impossibles,  s'il  s'agit  de  les 
proportionner  aux  besoins  de  troupes 
considérables- 

Cest  à  ces  difBcuItés,  encore  plus 

S 'au  courage  des  montagnards,  qu'il 
t  attribuer  la  prolongation  d  une 
lutte  si  inégaie.  Maintenant  nous  al- 
kms  eaposer  en  peu  de  mots  et  d'une 
manière  générale  la  poaitiOD  relative 
des  Russes  et  des  Circassiens  sons  le 
rapport  des  forces  militaires ,  en  aver- 
tissant nos  lecteurs  que  nous  emprun- 
toDs  la  [dus  grande  partie  des  détails 
qui  suivent  au  Port-folio. 

Les  Tatars  et  les  Cosaques,  organi- 
sés entre  ta  mer  d'Azof  et  la  mer  Cas- 
pienne, sont  au  nombre  d'environ 
cinquante  mille,  dont  un  tiers  reste 
en  service  pemunent  et  effectif.  Un 
nombre  i  peu  pris  ^al  de  troupes 
russes  stationne  dans  Tes  forteresses. 
On  doit  j  qfouter  les  Kabardiens  et  les 
(ksétiniens ,  déjà  organisés  ta  grande 
partie  par  les  Russes  ;  mais ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  il  serait  dangereux 
de  les  opposer  ft  leurs  compatriotes. 

Les  DpératiofM  majeures  contre  le 


Caucase,  appuyées  par  les  oerpt  armés 
que  nous  venoitsd'udiquer,  ont  tou- 
jours été  conduites  par  des  troupes  ti- 
rées de  l'intérieur  de  l'empire,  et  par 
des  détacbements  de  Cosaques  et  de 
Tatars  emplo/és  hors  dcleur  (ourd'acti- 
vite  de  service.  La  Russie  a  mis  en 
campagne ,  dans  ce  cas ,  des  corps  dé- 
tachés de  vingt  à  trente  mille  boramea. 

Dans  les  dernières  années ,  la  Rus- 
sie occupait ,  sur  les  dîtes  de  la  Cir- 
cassie,  les  postes  suivants:  Anapa, 
Ghélendgih  ,  7.asra ,  Pitsunda ,  Bam- 
por,  SoiiKoum  -  Kalé  ;  lit  Unissent  les 
montagnes.  Duns  toutes  ces  forteresses, 
on  comptait  environ  treize  mille  hom- 
mes. Tout  récemment  les  Russes  se 
sont  emparés  de  Sou^ipuk  -  Kalé ,  un 
des  |ioints  sur  lesquds  les  Circassiens 
faisaient  un  commerce  d'armes,  de 
poudre  et  de  sd,  avec  les  barques  an- 
glaises ou  turques  qui  parvenaient  à 
tro  m  per  la  vigi  lance  des  croisières  mos- 
covites. 

On  a  toujours  considéré  Anapa 
comme  le  boulevard  et  la  clef  de  tout 
le  pafs:  cette  ville  garde  le  passage 
maritime  vers  la  ligne  du  Kouban , 
ainsi  que  le  passage  septentrional  qui 
touche  à  une  chaîne  de  montagnes 


presque  inaccessiUea ,  de  maniéré  i 
isoler  les  populations  du      ■  ■    - 
case  de  celles  du  nord. 


wtations  du  sud  du  Cau- 


Anapa  était  le  débouché  par  lequel 
les  produits  du  pays  parvenaient  à  la 
mer  Noire,  et  le  point  central  des 
édianees  que  les  naturels  disaient 
avec  les  commer^nts  étrangers.  Par 
la  conquête  d' A  napa ,  la  Russie  a  tourné 
toutes  ces  ressources  contre  la  Circas- 
sie  elle-même,  et  Toccupatlon  de 
Soudjouk-Kalé  complète,  pour  ainsi 
dire,  l'investissement  de  la  cAte. 

Cependant  l'autorité  des  Russes  de- 
vient plus  précaire  à  mesure  que  l'on 
avance  dans  les  terres ,  et  principale- 
ment Aaas  les  régions  montagneuses. 
Hors  de  la  portée  du  canon  des  forts, 
on  n'ose  s'aventurer  sans  escorte; 
quelquefois  même  les  Russes  ne  font 
paître  leurs  troupeaux  que  sous  la  pro- 
tection de  l'artiHiuie,  dont  les  monta- 
Ssrds  redoutent  surtout  les  effets, 
idis  que  le  bétail  des  peuplades  in- 
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soumiiifs  erre  paisiblement  dans  les 
f^orees  et  sur  les  coteaiu,  sous  la  eoo- 
duiie  d'un  jeune  garçon  ou  d'une  jeune 
fllle. 

An  sud  du  Caucase ,  où  les  Circas- 
siens  sont  peu  à  craindre ,  l'attitude 
da  la  Russie  cesse  d'être  hostile ,  si  ce 
n'est  du  c6Ui  de  la  mer  Caspenne.  Là , 
die  déploie  quelque  activité,  mais 
moins  en  prenant  1  otTensive  gu'en  sui- 
vant une  marclie  systématique,  ap- 
puyée d'ailleurs  sur  les  secours  et  les 
moyens  de  transport  de  sa  marine. 

Dans  les  'provinces  plus  au  midi ,  les 
troupes  de  I  emjgire,  employées  à  main- 
tenir la  soumission  générale ,  sont  dis- 
séminées sur  une  vaste  étendue  de 
territoire.  Les  populations,  moins  bel- 
liqueuses ,  y  sont  contenues  par  de 
fad)le3  détachements;  tandis  que,  sur 
quelques  points  oit  les  habitants  mon- 
trent plus  de  rudesse  et  de  dispositions 
â  la  révolte,  la  Russie  les  isole  sans 
f es  combattre ,  et  se  contente  de  leur 
imposer  certaines  formes  de  soumis- 
sion ,  telles  que  l'obligation  de  livrer 
des  otages  et  de  payer  un  tribut.  Ainsi 
l'action  de  la  Russie,  agressive  au 
nord,  est  conservatrice  au  midi.  Le 
nombre  des  trou|)es  qu'elle  maintient 
sur  le  versant  tnéridional  du  Caucase , 
dans  les  circonstances  ordinaires ,  ne 
dépasse  guère  quarante  mille  hommes. 
Dans  Tes  districts  encore  plus  aran- 
cés  vers  te  sud ,  on  peut  dire  que  le 
pouvoir  des  Russes  est  si  complète- 
ment établi ,  que  leurs  soldats  même 
isolés  peuvent  voyager  partout  sans 
fitre  inquiétés. 

Quoique  l'autorité  du  tsar  soit  éta- 
blie de  fait  dans  les  districts  plus  mon- 
tagneux vers  la  Perse  et  la  Turquie 
d'Asie ,  radminîstration  russe  y  fonc- 
tionne difficilement,  et  les  troupes 
n'y  apparaissent  que  par  détache- 
Le  centre  de  toutes  ces  possessions 
est  à  TIQis.  Les  sacrifices  immenses 
qu'a  faits  la  Russie  pour  établir  son 
pouvoir  sur  ces  contrées ,  prouvent 
su  fBsamment  toute  Pin)  portance  qu'elle 
attarlie  à  la  pacification  définitive  des 
réeions  cabcasicunee  ;  et  les  inquié- 
tudes de  l'Angleterre  en  présence  d^une 


puissanoe  rivale,  pour  laquelle  la  paii 
n'est  qu'une  préfuration  à  des  agran- 
dissements ultérieurs,  indiquent  l'in- 
fluence qu'exercera  prochainement  l'O- 
rient sur  les  destinées  de  l'Europe. 

S'il  est  dangereux  de  lutter  de  front 
et  à  guerre  ouverte  contre  la  Russie. 
il  ne  l'est  pas  moins  de  se  lier  avec  cet 
empire  par  des  traités  où  les  avantages 
définitlË  de  l'alliance  sont  tous  pour  le 
vainqueur  qui  les  a  dictés.  Cest  ainsi 

Îue  rabaissement  de  la  Pologne  date 
e  ta  protection  de  Pierre  te  Grand , 
comme  la  ruine  de  cette  république 
date  réellement  de  la  protection  de 
Catherine  n  :  c'est  ainsi  que  les  trai- 
tés ont  arraché  ù  la  Turquie  toute  in- 
fluence de  fait  sur  les  principautés  de 
Moldavie  et  de  Valachie ,  dont  l'entrée 
permet  aux  Russes  de  pénétrer  presque 
sans  obstacle  jusqu'au  centre  de  la  puis- 
sance ottomane;  c'est  ainsi  enGn  que 
le  patronage  moscovite,  d'autant  plus 
ejtigeant  qu'il  est  plus  efllcace,, vient 
d'arracher  au  sultan  le  traité  d'Unkiar 
Skélessi ,  qui  couronne  les  stipulations 
d'Andrinople.  La  Porte  était  en  guerre 
contre  le  pacha  d'Egypte,  Après  la  ba- 
taille de  Koniah ,  la  Russie  jugea  op- 
portun de  prouver  à  Mahmoud  qu  il 
n'avait  de  secours  ù  attendre  que  (Telle 
seule  ;  tandis  que  les  agents  français 
et  anglais  luttaient  d'influence  auprès 
du  vicé-roi ,  le  cabinet  de  Pétersbourg 
fit  avancer  des  forces  de  terre  et  de 
mer ,  et  le  pacha  rebelle  fut  contraint 
de  suspendre  sa  marche  victorieuse. 
Le  traité  d'Unkiar  Skélessi  fut  le  sa- 
laire de  ce  service.  Il  est  ainsi  conçu  : 
Art.  I".  Il  y  aura  à  jamais  paix , 
amitié  et  alliance  entre  Sa  Majesté 
l'empereur  de  toutes  les  Russies  et  Sa 
Haulesse  l'empereur  des  Ottomans, 
leurs  empires  et  leurs  sujets ,  tant  sur 
terre  que  sur  mer.  Cette  alliance  ayant 
uniquement  pour  objet  la  défense  com- 
mune de  leurs  Étuts  contre  tout  em- 
piétement ,  Leurs  Majestés  promettent 
de  s'entendre  sons  râerve  sur  tous  les 
objets  qui  concernent  leur  tranquillité 
et  leur  sdreté  respectives ,  et  de  se 
prêter ,  â  eet  effet ,  mutuellement,  des 
Secours  matériels  et  l'assistance  la  plus 
eflicace. 


n,<j,N..<ib,  Google 


Art  9.  Le  traité  de  paix  conclu  à 
Andrinople  le  3  leptembra  1S99,  ainsi 
i}iM  loui  lea  autres  traiUs  qui  y  sont 
compris ,  de  même  aiusi  la  convèntiOD 
MgDée  à  Saint-PMmboufg  le  14  avril 
1810 ,  et  l'arrangement  eooclii  à  Cons* 
tantlnople  lea  9,  91  jailM  1«»,  rela- 
tif à  la  Grice,  sont  confirmés  dans 
toute  leur  teneur  par  le  présent  traité 
d'alliance  défensive,  comme  si  Icsdites 
traasacfioDt  j  avaient  été  insérées 
mot  pour  mot. 

Art.  a.  En  conséquence  du  principe 
de  eoaserration  et  de  défense  miitueHe, 
■pi  Kxt  de  base  au  présent  traité  d'al- 
nanee,  et  par  suite  du  plus  sincère 
dlénr  d'assurer  la  stabilité  et  l'entière 
iadépeadance  de  la  Sublime  Porte ,  Sa 
Hajesté  l'empereur  de  toutes  les  Ens- 
sies ,  dkns  le  cas  su  les  circonstances 

fi  pourraient  déterminer  de  nouveau 
SiiUime  Porte  h  réclamer  l'assis- 
tance navale  et  militaire  de  la  Russie 
vienAraieot  à  se  présenter,  quoique  ce 
taa  ne  soit  nullement  ft  pr^oir,  pro- 
met de  fournir ,  par  mer  et  par  terre , 
aatast  de  troupà  et  de  forces  que  lea 
4ea  hautes  [ràrties  contractantes  le 
nseittùent  nécessaire.  Ce  cas  échéant, 
il  est  omvenu  que  les  forces  de  terre 
et  de  mer  dont  la  Sublime  Porte  ré- 
damerait  te  secours  seront  taïues  à 
sa  disposition. 

Art.  4.  Selon  ce  qui  a  été  énoncé 
phis  haut,  dans  le  ces  où  l'une  des 
deux  puissances  aura  rédamé  l'assis- 
tance d«  Fautre ,  les  frais  seuls  d'an* 
provisionnement  pour  les  forces  de 
terre  et  de  mer  qui  seraient  fourmes 
tomberont  à  la  dûrge  de  la  puissance 
^  Mira  demandé  le  secours. 

Art.  5.  Quoique  les  deux  hautes 
parties  ccmtractantes  aient  l'intention 
sincère  de  maintenir  cet  eneagerauit 
jusqu'au  terme  le  plus  reoilé ,  comme 
rf  se  pourrait  que,  dans  la  suite,  les 


sur  le  renouvellement  du  dit  traité. 

Art.  e.  Le  p-ésent  traité  d'alliaiiee 

défensive  sera  ratifié  par  lesdeux  hautes 

parties  contnctantes,  -"  '—  —*''»" 


diconstances  exigeassent  qu'il  filt  ap- 
porté qadques  diangements  à  ce  traite , 
on  en  convenu  d'en  fixer  la  durée  à 
hait  ans ,  à  dater  du  jour  de  l'échan- 
|te  des  ratiScations  Impériales.  Les 
deux  parties ,  avant  l'eipiration  de 
oc  terme ,  se  concerteront ,  selon  f  état 
où  seront  Ip»  ihoses  l\  rctte  époque, 


tinoidedaasIetenMiMdeuxmois,  ou 
pkis  tdt,  si  &ire  se  peut. 

L'artide  séparé,  qui  n'a  été  com- 
muniqué que  troia  ans  plus  tard ,  sur 
la  demande  de  la  cbaoibre  des  com> 
munes  d'Angleterre ,  est  de  la  teneur 
suivante  : 

En  vertu  d'un»  des  danses  de  l'ar- 
ticle i"  du  traité  patent  d'alliancedé- 
fensive  condu  entre  la  cour  impériale 
de  Russie  et  la  Sublime  Porte,  les 
deux  haute*  parties  coatractantea  sont 
ternies  de  se  prêter  mutudlement  des 
secours  matériels  et  l'assistance  la^plns 
efficace  pour  la  sûreté  de  leurs  États 
respectifs.  Néanmoins ,  comme  Sa  Ma- 
jesté l'empereur  de  Russie,  voulant 
épargner  à  la  Sublime  Porte  ottomane 
la  eurge  et  tes  endiarras  qui  résulte- 
raient pour  elle  de  la  imiation  d'un 
secours  matériel,  ne  demandera  pas 
ce  secours  si  les  circonstances  met- 
taient la  Sublime  Porte  dans  l'obliga- 
tion de  te  fournir  ;  la  Sublime  Porte 
ottomane ,  à  la  place  du  secoun  qu'elle 
doit  prêter  au  besoin ,  d'ajtrès  le  prin- 
dpe  de  réciprocité  du  traité  patrat, 
devra  borner  son  action  en  faveur  de 
la  cour  impériale  de  Russie  à  fermer 
le  détroit  des  Dardanelles,  c'est-à-dire, 
à  ne  permettre  à  aucun  bâtiment  de 
ipierre  étranger  d'y  entrer  sous  un  pré- 
texte  quefaxwque. 

Le  présent  arttde ,  s^ré  rt  secret , 
aura  là  même  force  et  valeur  que  s'il 
était  inaéré  mot  k  mot  dans  le  traité 
d*alliance  de  ce  jour. 

Fait  à  CoDstsntinople  le  16  juin  (S 
juillet)  1833.  Suivent  les  signatures. 

Toute  la  portée  d'une  convention  di- 
plomatique, qui  met  lesdestinéesdela 
Turquie  entre  les  maius  d'un  tuteur 
intéressé  à  hi  priver  de  tout  moyen 
efficace  de  résistance,  se  présente  ici 
d'une  manière  si  nette  et  si  frappante , 
que  nuos  ne  nous  attacherons  |kis  à  dé- 
montrer ce  qui  réunit  tous  les  carac- 
tères de  l'évidencf ,  mats  nous  -croyoni^ 
utile  d'.-ijnutrr,  à  propos   du   traite 


pjur  anm  wn,  %xa  ucut  inuucuoai  ijuib.  uucbiiiiiuhii' 

rinlM ,  de  mnièn  à  empêcher  quo  peiuée  entre  la  Fr 

PuMQ^derienM  trop  prépondérante,  peut  seole  conjure 

it  surtout  de  nrévotir  no  accord  que  rét  dee  peoples ,  c. 


&M  L'UNIVEHS. 

d'Uiikiar  SUlcsai .  quelques  couaid^  nUStei  de*  Buuei  ett  Asie.  Mail  une 

ratkinaqui  touchent  aux  Intér^  les  Aii  l'An^tMerre  ef&cée,  uù  taa  U 

^ui  grave*  de  l'Europe.  digue  qui  arrêtera  le  tormtP  Quand 

LaidempuiMances,  dont  la  mariM  tous  le*  marchés  de  la  Baltique  et  de 

et  le  oointneree  ont  été  depui>  long-  îa  Méditerranée,  quand  ceux  du  grand 

teouM  prédMainanta  dam  la  Méditer-  Océan  alimenteront  le  trésor  de*  Isara, 

raoée ,  sont  en  premier  lieu  l'AnKle-  le  dernier  obitacle  oui  les  arrête ,  l'état 

terre,  et  ensuite  la  Pranoe.  La  riTaiité  précaire  de  leurs  Dnanees  aura  dta- 

dece*  deui  nation*  a  Jusqu'Ici  mer-  paru;  et  l'or,  ce  moyen  à  la  foii  fé> 

leiUauBemeot  servi  b  polnmie  de  la  cond  et  corrupteur  des  ctvilisationa 

Snssia.  Le  rdle  de*  agents  didoma-  araneées ,  achèvera  de  leur  soumettre 

tiques  de  cet  empire  est  d'é^librer,  ce  que  leurs  armes  n'auront  pas  coo- 

poor  ainsi  dire,  ca  deux  inBueneei  quis-Uoeatliancefermeetsanaarnère- 
■    ■        ■           "-    '          *■  '"    ntre  la  France  et  l'Angleterre 

ie  conjurer  ce  danser  ;  l'jnté- 

_. -   I  -  .eoplea,  comme  celui  des  dy- 

la  diverKenee  des  intérêts  rend  si  oif-  nastie* ,  la  conseille  ;  toutes  les  autres 

Mie.  IVun  aotra  c^  <  toute  tentative  considà-ations  ne  sont  qu'accessoires , 

de  la  Franc*  ou  de  rAu^eterre  sur  car  c'est  folie  de  vouloir  fonder  le  bien> 

l*E^te  ou  ta  Perse  affectant  néces-  être  matériel  des  masse*  et  le  triomphe 

salrenwnt  l'étal  de  la  Turquie ,  la  Rui-  de  l'indostrie  sur  une  base  que  témoin- 

lie  peut  aossitdt  intervenir  dans  ces  dre  choc  peut  renverser.  A  ceux  qui 

questions ,  CMume  tutrice  de  la  P(Hte  trouveraient  que  nous  tirons  des  faits 

«ttonuuM,  et  rattacher  ainsi  à  ses  existants  des  conséquences  forcées, 

propres  oonvenanoe*  tous  les  actes,  nous  detnanderons  pourquoi  l'Angle- 

toqs  les  rapports  sosiibles  de  l'Orient,  terre ,  qui  ne  reconnaît  point  le  blocus 

SI  rCgypte  voulait  eonsonnnn  l'oeuvre  des  cotes  de  la  Circassie ,  a  laissé  cap- 

de  son  émancipation  sous  le  protecto-  turer  le  Viien  ;  pourquoi  elle  trahit, 

nt  de  l'Angleterre,  le  sultan  Mah-  par  des  demi-mesures,  les  inquiétudes 

■KMid  réciameraît  ansiitôt  Tappui  du  que  lui  cause  son  commerce  menacé 

tsar;  et,»  l'Angleterre  passait  outre,  sur  le  golfe  Persique;  pourquoi  les 

une  fOMie  géMrale  s'ensuivrait.  Il  Russes, devenusauiiliairesdegperses, 

n'y  a  pas  josqu'A  la  question  d'Alger  poussent  ces  derniers  comme  avaat- 

<p)i  oe  tienne  au  traité  du  8  juillet ,  garde  dans  les  solitudes  qui  les  sé- 

nuisque    les    régences    barbaresques  parent  de  l'Inde.  Trois  cents  lieues  de 

noient,  nominalement  du  moins,  sous  pays  ne  sont  pas  un  obstacle  infrao- 

h  tuaeraineté  du  Grand  Seigneur,  cfaissable  pour  des  nomades  qui  peu- 

A  ebaque  instant,  et  k  propos  des  vent  aller  partout  ou  leurs  idtevaux 

a  gestions  en  apparence  les  phis  seeon-  trouv^^mt  de  l'eau  et  des  pâturages,  et 

aira,  ta  Russie  peut  metb«  aux  prises  qui  n'exigent  pour  leur  propre  subsin- 

les  nations  da  la  vieille  Europe ,  dont  umce  que  ce  que  la  nature  ne  refuse 

quelques-una  sent  fatalement  entrât-  nulle  part.  Les  Turcomans  et  les  Boa- 

néea  dmis  «a  sphère  d'action,  tandis  khares  peuvent  aisément  sj^mpatbiser 

que  les  autres,  comme  étonnées  de  avec  les  Tatars,  les  Bachkires  et  tes 

nur  alliance,  n'ewot  agir  de  concert,  nombreuses   tribus  mongoles.  Mon- 

et  semblent  se  consoler  des  maux  pré-  trez  à  la  foule  l'espoir  du  pillage ,  aux 

sents  et  à  vemr  par  la  certitude  «qu'elles  ctwls  la  perspective  de  quelques  récom- 

■e  seront  pas  seules  atteintes.  Bien  des  penses  et  de  la  protection  impériale , 

gens,  en  oivisageant  la  question  d'O-  »t,  en  peu  d'années,  le  désert  aura 

rient,  n'y  trouvent  guère  quel'abal*-  abaissésesbarrièrtfcdevaatlecourage, 

sèment  prochain  da  TAngleterr*  et  la  la  persévérance  et  l'habileté  de  ceux 

niine  de  son  oommeroe  dans  lea  Indes  qui  manJMut  et  marchent  sans  cesse 

orientales.  Ce  serait,  nous  en  coov»'  bout  Mcoinplii  les  destinées  de   la 

nom ,  l'effet  le  plus  immédiat  des  co»-  Bnssie. 
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reatdela  liberté  serratt  les  inl 

la  plu  ntuu  Ai  dnpotitiiie.  H  était 
Ditàral  que  le  prinetpe  d'une  gaem 
«riaJfpcodMw»  partit  étraDger  an  bot 
de  ta  Rude  ;  miie  l'errenr  anrait  dd 
«sfor  dte  que  I'od  rit  le  calHoet  de 
MtenlNMiia  se  diclarer  protwteur  de 
h  réndte  dée  HeUinea ,  et  il  M  &ltait 
pv  une  grande  noeité  pour  découTiir 

S  la  Koaiie  aUut  directenant  i  toa 
coMlaot,  l'aeierriiHaient  de  la 


rien  i  craindre  de  ce  c6lé ,  ili  la  bit- 
sèrent  organiier  de  irauf  eau  lea  OMyem 
de  se  gooTeraer  et  d'afir  phn  tard 
avee  nne  cotahie  Iradépenlance. 

•  En  1S30,  tine  «^aniiation  rami- 
eîpale  «riatalt  sur  tona  les  poiota  de  ta 
Grèce.  V»  couril  mnaicipal  central , 
repréanotant  les  couiiiHUie»  de  toute  la 
Grèce,  si^eait,  comme  aiseiawr.  an- 
près  de  l'autorité  déléguée  par  te  anl- 
'      "     -  -        lÛwltait  I^almwnl 


Tnrqnie,  en  encludaant  ï  sa  politiaue 
la  aeox  pan  dont  l'alliance  intelli- 
RantepouvaitpeivlTaer  tous  ses  efforts. 
notre  sujet  ne  comporte  pas  un  récit 
détaillé  des  érénements  qui  ont  amené 
l'érection  de  la  Grèce  en  royaume; 
mais  il  n'est  pas  sans  importance  de 
rapporter  en  peu  de  mots  quelle  a  été 
la  part  d'influence  de  la  Russie  sur  un 
éraenent  qui  a  préparé  les  faits  tels 
on'oB  lea  a  nu  saeooroplir  en  Orient 
J—  nn  but  qui  ne  saurait  plus  être  un 


la  proriiM»;ânon«ulcmentoeoon> 
sell  grec  afatt  des  nwjmM  d'appd  i 
Gonstantiiiopl6j    mala    ses   denQvés 


Ceat  aprèa  la  peste  de  1760 ,  qui  dé- 
aola  la  Grèce,  tt  lorsqu'elle  avait  à 
^ne  réparé  ce  désastre,  qu'eut  lieu, 
<■  1770|  ropé^tion  des  Russes  en 
Hnde.  En  se  conformant  au  plan  de 
HubMi,  Catherine  II  voulait  opérer 
une  fldsshM  religieuse  entre  les  Turcs 
et  les  provinces  chrétiennes  qui  leur 
étaient  soumises.  Cette  expédition  a^ 
tira  de  grandes  calamités  sur  les  Grecs, 
qae  la  Porte  regarda  toujours  depuis 
comme  dinosés  à  devenir  les  auxi- 
Batres  des  Russes.  Des  hordes  d'Aliia- 
nais  envahirent  la  péninsule,  occupe- 
rait les  disMcts  les  plus  fertiles;  et 
bientdt  fiirent  abolis  les  drolu  stipulés 
do  pansle  crac ,  ses  initilutioDG  natio- 
nsles ,  les  HHnanités  de  son  ËgHse ,  fi 
lea  «araetèfea  principaux  de  son  admi- 
nistration intmenre. 

Cependant  la  Russie,  mêlée  k  toutes 
les  KraMles  hittea  de  l'Europe ,  depuis 
la  iCTolution  de  N  juaqu'è  la  enute  de 
KapoMoa ,  n'avait  pas  le  loisir  de  pour- 
snhre  aea  projeta  sur  la  Turquie.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  la  Grèce  Jou.t  de 
qnelqne  repos;  et  les  Turcs  n'iyant 


dans  cette  eraitale  y  représentaient 
les  intérêts  de  la  wovince.  ■  (Por^ 
f<dîo,  a"  33  et  n.)  nous  sommes  krfn 
d'avanoer  que  le  jKxnremement  torr , 
avec  les  euKtionB  de  ses  pachas ,  et  sa 
haine  Imitale  pour  tout  ce  qui  était 
chrétien,  pdt  contenter  les  Grecs; 
noos  voulons  seulement  mdiquer  que 
r&in^,  en  prenant  la  Grèce  sousia 
tutelle,  devait  Are  fins  toigneuse  de 
lui  assurer  un  meilleur  avenir.  Nous 
savons  que,  sous  le  règne  d'Alexan- 
dre, en  IS14,  nne  sodAé  (HAœrie) 
s'était  organisée  en  Grèœdans  un  but 
d'indépendance.  Ma^ré  la  répugnance 
qoé  l'Mnperear  témoigna  depais  le 
congrès  de  Vienne  poar  tons  les  mou- 
vements  qui  avaient  un  caractèra  in- 
surrectionnd ,  la  Russie  m  laissa  pu 
édiappér  l'occasion  de  diriger  les  vceux 
des  Hétftristes  dans  un  sens  favor^ile 
à  ses  intérêts.  L'écrit  pubtié  en  1819, 
par  le  comte  Caponllstria ,  indique 
sufiBsamment  cette  tendance.  Dès  l'an- 
née suivante,  l'association  s'secnit 
sensibtemcnt ,  et  les  primats  des  lies 
grecques  entrèrent  en  commonauté  de 
principes  avec  les  Hétoristes.  En  1811 , 
ta  tentative  du  prince  Ipsilanti  firt 
hautement  désavouée  par  Alexandre, 
soit  qne,  tout  en  anHvuvant  le  but  de 
l'association.  Il  jugent  que  cettelevée  de 
boucliers  ne  pouvait  avoir  Tapnoi  dn 
cb«f  de  la  sainla  allîaDce,  imt  qne 
l'exaltation  dnpsHantl  edt  devancé  le 
temps  opportun.  Quoi  qu'il  en  soit, 
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•tangws  qui  le  ntonaçaient.  Il  prit  aus- 
■iUt  des  mesures  de  r^ireuk»  dont  la 
vicrience  irrita  les  Grwi  et  rendit  tout 
raf^rocbemeiit  ImpoMible.  Il  impor- 
tait i  la  Russie  que  cette  rupture  fût 
profonde  :  ai  la  Grèce  parrenait  à  eoo- 


aaérit  son  indépendaucc,  la  Turqui 
«ait  afbiblîe  et  iwrdait  une  fiositian 
maritinte  de  la  plua  haute  in^rtance 


dsDS  la  Hâditerranéfl  ;  ai  ta  lutte  se 
prolongeait  indécise ,  lea  Turcs  a'épui- 
nieot  en  efforts  stériles,  et  les  voies 
dipkmiatiqtMS  «'ouvraient  k  l'influence 
russe  à  travers  les  prétextes  les  plut 
ipéeieia.  Cest  dans  ce  but  que  le  ca- 
binet de  Pétenboura  dénonû  à  l'Eu- 
rope cette  insurrection  dont  il  avait 
ftcoodé  les  germes.  Il  proposa,  dans 
un  mémoire  communiqué  a  toutes  les 
cours  européennes ,  l'érection  en  Grice 
de  trois  pnncipautés  qui  seraient  gou> 
vemées  par  des  princes  i;recs,  sous 
une  certaine  dépendance  de  la  Porte, 
et  avec  des  institiitioQS  analogues  a 
celles  de  la  Moldavie  et  de  la  VaTacbie, 
que  garantiraient  les  cours  alliées  ou 
celles  d'entre  elles  qui  voudraient  cou* 
trader  cet  engagement.  Ce  rapprodie- 
inent  était  trop  s^nificatif  pour  que 
l'Angleterre  ne  s'opposât  pas  à  une 
telle  mesure,  que  la  Porte  déclina  d'aii- 
leurs  forineHement. 
La  toi  organique  d'Épîdaure,  rédi- 

fée  en  1831  par  Maitfocordato ,  sous 
influence  anglaise,  établissait  l'indé- 
(tetidancc  de  la  Grèce  sur  les  bases  les 
plus  larges  de  In  liberté  civile  et  reli- 
gieuse. Ce  libéraliBroe  de  vues  de  la 
part  du  cabinet  de  Londres  était  tout 
simplement  une  affaire  de  position ,  et 
le  résultat  de  la  crainte  qu  inspirait  la 
Russie,  plutôt  que  l'expression  d'un 
zélesympatiiiqueeo  Taveur  des  Grecs, 
comme  1  a  prouvé  depuis  la  conduite 
des  agents  anglais.  Cette  loi  (  Port-fo- 
lio) tendait  à  attirer  eu  Grèce  la  popu- 
lation des  pays  voisins,  a  y  offrir  un 
refuge  à  toutes  les  viclinieu  des  persé- 
cutions politiques;  et,  quanti  lordre 
serait  rétabli ,  à  assurer  le  bonheur  de 
tous  les  babitants  de  h  Grèce  inr  un 
système  de  tolérance  universelle,  d'é- 

É alité  devant  la  loi ,  d'indépendance  de 
I  magistrature,  et  d'une  forme  de 


nuvanement  représentalif,  devant 
leque)  l'autorité  executive  éloe  serait 
responsable  de  l'exercice  de  son  pou- 
voir. 

La  Russie  ne  pouvait  voir  d'an  œil 
indifférent  les  maîtres  de  Halte  â  dea 
lies  Ioniennes  afBdier  des  prtientioDS 
sur  une  province  essentiellement  ma- 
ritime. Elle  avait  ft  lutter  en  Grèce 
contre  le  parti  aiq;late  et  le  parti  fraO' 

Sis.  Ce  dernier  ne  lui  inspirait  que  de 
ibles  craintes,  le  gouvernement  de  la 
restauration  appuyant  d'ordinaire  la 

rilitique  générale  de  l'aUlance  ;  quant 
l'AutrieTie,  elle  ne  pouvait  que  s*^- 
faoer  entièrement  dans  cette  question , 
après  avoir  offert  à  la  Turquie  de  l'ai- 
der à  étouffer  l'insuTrection.  11  y  avait 
donc  eu  Grèce  une  lutte  diplomatique 

!|ui  dominait  la  lutte  de  fait,  et  dont 
es  efforts  tendaient  à  désorganiser  les 
éléments  d'ordre  et  de  force  qu'une 
intervention  franche  et  désintéressée 
aurait  pu  féconder  sur  cette  terre  clas- 
sique de  patriotisme,  de  génie  et  de 
civHisation.  La  sympathie  des  peuples 
de  l'Europe  chrétienne,  de  ceux  sur- 
tout qui ,  dans  la  r^use  des  Hdiènes , 
appuyaient  un  principe  opposé  aux 
principes  du  congrès  de  Vérone ,  avait 
accoutumé  les  Grecs  à  l'idée  que  la  so- 
lution de  leurs  débats  ne  viendrait  que 
du  dehors  ;  et ,  comme  leur  résistance 
s'appuvait  principalement  sur  kur  ma- 
rine ,  il  était  naturel  qu'ils  tournassent 
leurs  voeux  du  côté  de  l'Angleterre. 
En  1635,  les  primais  de  la  Uorée  et 
des  lies ,  le  prince  de  Maîna  et  les 
membres  les  plus  distingués  du  clei^é 
seréunirentpour  placer  l'existence  po- 
litique (le  la  Grèce  sous  la  pr<^«ctioii 
exclusivede  la  Grande-Bretagne ,  et  ils 
envoyèrent,  à  cet  effet ,.une  deputa- 
tioo  en  Angleterre ,  avec  une  déclara- 
tion appelée  Acte  de  protection ,  et  la 
demande  du  prince  Léc^ld  de  Saie- 
Coboure  commesouveraindelaGrèce. 
On  dédina  cette  offre,  qui  était  plus 
liostile  au  sultan  que  térection  des 
trois  principautés  proposée  par  la  Rus- 
sie, et  parce  que  cette  dernièro  puis- 
sance ,  appuyée  de  la  France ,  n'aurait 
pas  manqué  de  s'y  opposer. 

Le  désir  exprinir  par  les  priinaliî  do 
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voir  b  Grèce  gouvernée  par  un  prince 
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iMDce  était  pris  de  sticcon 
eut  recoun,  pour  parer  ce  coup,  aux 
rcuottrces  ie  la  diplomatie  si  babile 
et  si  déliée.  Le  protocole  signé  à  Saint- 
Pétenbour;  en  février  tsw  amena  le 
traité  de  juillet  1837 ,  entre  la  Eustie , 
la  Pnoce  et  l'Angieterre.  Pour  niOQ- 
trer  ooinbien  lea  suites  de  ce  traité 
trompèreot  les  prévisions  du  cabinet 
britannique,  nous  citerons  te  Port- 
folio. 

■  Le  fameux  traité  du  6  juillet  ac- 
oorda  à  la  Kussie  de  si  énormes  avan- 
tages, mi'on  peut  dire  qu'il  a  presque 
Mxompli  tous  ses  projets  à  l'égard  de 
La  Grèce.  Il  forma  une  série  de  cofu- 
binaisons  pour  en  ouvrir  une  toute 
nouvdle.  Jusqu'à  cette  époque ,  quel- 
que habites,  tieureuses  et  étendues 
qu'eussent  été  tes  intrigues  de  la  Hux- 
%M,  cette  puissance  n%issait  cepen- 
dant quedans  son  caractère  individuel , 
et  avait  coustsiument  à  se  prémunir 
contre  les  cliances  qui ,  d'un  moment 
à  l'autre,  pouvaientfaireécbouer  tous 
ses  nUni ,  savoir  :  l'union  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  contre  elle ,  ou ,  ce 
qui  était  encore  plus  h  craindre,  le 
rappnxbentent  de  l'Angleterre  et  de 
la  Turquie.  Par  le  traité  du  Gjuiltet, 
la  Russie  se  vit  délivrée  de  ses  dan- 
gers ,  la  Turquie  fut  privée  de  tout  se- 
coun  possible  de  la  part  des  puissances 
européennes  ;  l'Europe  fut  mise  eo  op- 
position ,  pour  ainsi  dire,  avec  la  Tur- 
quie, et  la  chrétienté  avec  l'islamisme; 
enfin  l'influence  morale,  et,  par  suite, 
In  armes  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  furent  misrs  â  k  disposition 
de  la  Russie...  Cette  puissance ,  en 
montrant  qu'elle  Avait  un  moyen  de 
coercition  à  l'égard  de  la  Turquie ,  et 
ra  annonçant  qu'elle  l'esercerait  même 
toute  seule,  amena  l'Angleterre  à  pren- 
dre part  à  ce  traité,  et  a  donner  ainsi 
à  ta  politique  uu  point  d'appui  assez 
ferme  pour  prendre  h  loisir  tous  ses 
avantages.  • 

La  catastrophe  de  Navarin ,  ta  mort 
prématurée  de  Canning ,  et  les  emt^ar- 
ras  qui  assaillirent  le  cabinet  britan- 
nique. pml>roiiillèrPnt  les  ni'goriations 


au  profit  de  la  Russie ,  qui  se  hâU  de 
vider  ses  griefs  particuliers  contre  la 
Porte,  tandis  que  le  traité  de  juillet 
liait  et  l'Angleterre  et  la  France. 

C'est  sous  l'empire  de  l'influence 
russe  qu'eut  lieu ,  en  Grèce ,  la  nomi- 
nation de  Capo^'lstria  à  la  présidence. 
Cet  homme  d'État  quitta  Genève  en 
1837  pour  se  rendre  à  Saint-Péters- 
bourg, ou,  après  s'être  affranchi  du 
service  russe,  il  se  rendit  à  Londres 
et  à  Paris  ;  ce  qui  semblait  annoncer 
qu'il  prendrait  pluUtt  conseil  des  exi- 
gences politiques  des  puissances  signa- 
taires que  de  l'état  du  pays  qu'il  était 
appelé  a  administrer.  Il  débarqua  en 
Grèce  au  commencement  de  1838. 

>  Le  pays  était  tombé  dans  un  état 
complet  d  anarchie,  l^e  peuple  mourait 
de  faim  ;  la  guerre  civile  désolait  PJait- 
plie-,  l'intérieur  était  infesté  par  des 
brigands ,  et  les  eaux  de  la  Grèce  étaient 
couvertes  de  pirates.  Les  Égyptiens 
étaient  en  possession  des  forteresses, 
et  le  président  n'avait  aucune  force  ré- 
gulière sous  son  commandement.  « 

A  l'arrivée  de  Capo-d'Istria ,  l'ordre 
s'établit  comme  par  encbantement  ; 
mais  cet  accord  et  cette  soumission 
n'étaient  que  l'expression  de  l'espoir 
qui  accueille  partout  i' in  suppuration  des 
pouvoirs,  et  qui  fait  place  à  la  mé- 
fiance et  â  la  haine,  non  par  l'incons- 
tance des  gouvernés,  mais  parce  que 
la  réalité  dément  trop  souvent  tout  ce 
qu'on  avait  espéré. 

On  ne  fut  pas  longtemps  sans  recon- 
naître dans  quel  esprit  il  comptait 
agir.  0  II  dit  à  I?  première  députation 
((ui  le  saluait  h  bord  du  Warspite  : 
i'oyei  sur  vos  gardes  vls-à-vU  dfx 
maîtres  de  la  maison.  Ix)rsc|u'il  visita 
l'amirai  Miaulls  à  bord  de  sa  fréj^nte 
fiellai,  il  luidit,  en  le  prenant  à  part: 
J'ai  merveilleusement  tiré  parti  des 
simpletons  de  Ij>ndres  et  de  Paris. 
Cest  r>ers  le  Nord  nue  nous  devotu 
tourner  nos  regards;  nos  amii  ne 
tont  que  là.  Cest  de  tapartda  jeune 
homme  (iti6xQavuA)menouipOKCons 
et  devons  attendre  tout  ce  gui  peut 
tiims  enrichir  et  nom  imnorer.  Binti- 
tât  après,  le  conseil  lc};islatif  fut  rem- 
[•Uci:  par  le  Pankrllrnlum ,   conseil  ■ 
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compose  de  viiigt-sapt  membres  cbtri- 
sis  par  le  président,  et  associé  k  la  res- 
poDsabitité  de  son  sdmlnistratEon  jus- 

Îu'i  la  réunion  d'un  coogris  national, 
our  éliminer  les  libertés  municipales, 
il  abolit  le  système  des  élections  po- 
pulfùres ,  et  nomma  àa  jjiritets  pro- 
rinciaux,  des  Juges  de  pan  et  des  dé- 
mogérontes. 

L'arrivée  d'un  corps  fran^is  en 
Marée  pour  presser  l'éracustion  du 
pays  par  les  Éerptiens ,  et  tes  confé- 
rences des  aïmiasBadeun  des  trois 
ours  protectrices,  réunis  à  Poros  en 
1898,  détournèrent  l'attention  publi- 
que des  aHaires  d'organisation  inté- 
rieure. Le  résultat  de  ces  conférences 
fut  de  combiner  en  Grèce  les  éléments 
du  pouvoir  représentatif,  qui  ressor- 
tait dn  anciennes  institutions ,  avec  le 
principe  d'un  pouvoir  suprême  héré- 
ditaire. Cepo- distria  essaya  de  para- 
lyser une  mesure  qui ,  en  subordon- 
nant son  autorité,  devait  porter  un 
coup  fetal  à  l'influence  russe.  Le  comte 
Buuari  écrivit  un  mémoire  sur  l'état 
de  la  Grèce ,  et  ce  document ,  envoyé 
à  Pétersbourg  par  le  président,  fut 
immédiatement  transmis  au  prince  de 
Lieven  pour  servir  d'anneie  au  pro- 
tocole de  la  conférence.  Ce  mémoire, 
écrit  avec  une  grande  habileté ,  pré- 
sente les  primats  comme  ne  possédant 
ni  tes  vertus  ni  les  talents  sur  lesquels 
des  sociétés  bien  organisées  puissent 
reposer.  ■  Ce  serait  une  illusion  bien 
étrange,  y  est-il  dit,  de  penser  sérieu- 
sement a  organiser  en  Grèce  un  gou- 
veroefnent  quelconque  sur  des  prin- 
cipes constinitionnels. 

>  Les  ucriflces  déjà  faits  pu  les 
puissances  leur  donnent  le  droit  in- 
contestable d'exercer  une  intervention 
active  sur  la  forme  du  gouvernement 
en  Grèce ,  et  d'en  exclure  tout  principe 
qui  paraîtrait  incompatible  avec  la 
réelle  tendance  Bociaie  des  Grecs  et 
avec  le  repos  de  l'Europe. 

«  0  est  important  que  les  trois  coors 
s'accordent,  sans  déhi ,  sur  la  forme 
du  jgouverDement  et  le  mode  d'organi- 
sation i  introduire  en  Grèce.  Toutes 
les  autres  questions,  même  celles  de 
limites,  de  tribut,  etc.,  ne  peuvent 


être  considérées  que  oomme  oonplë- 
teoient  seG<»dalres ,  et  subordonnées 
à  la  forme  du  gouveroement. 

■  En  écartant  de  la  Grèce  tetétéoientn 
çitri  peuvent  troubler  la  aodété,  le* 
trois  coun  ne  sauraient  se  pst  rendra 
l'amingement  qui  va  résuttw  dn  Inité 
de  Juillet  partie  inférant*  des  actei 
de  1814,  lBl5etlBl8,quiontattiir< 
la  tranquillité  de  FEtirope.  Ce  n'eM 
qu'ainsi  qne  les  poinanoes  vont  frap- 
per ta  ocenr  les  démag<wues  de  toOt 
1rs  pays ,  en  prouvant  qu^ucune  révo- 
lution ne  saurait  avoir  lieu ,  sans  être 
aussitôt  écrasée  par  les  forces  réunies 
des  souverains  alliés  ;  et  que ,  lorsque 
même  cntaines  révolntiona  seraient 
raisonnaUes  et  possibles ,  elles  trou- 
veraient toujours  une  burière  insur- 
montable dans  l'action  combinée  des 
couronnes ,  et  dans  leur  volonté  déci- 
dée ou  de  les  détruire  ou  de  les  bira 
tourner  i  l'avantage  de  Tordre  social.  • 

Le  résultat  des  efforts  deCapo-d'fo- 
tria  fut  d'annuler  le  vœu  dn  inrti  an- 
glais, en  empêchant  indirectement  le 
prince  LéopoM  d'accepter  la  souvCTai- 
neté  de  la  Grèce  :  il  eut  l'adresse  de 
présenter  comme  des  anarchistes  les 
pimats  qui  invoquaient  les  première 
la  forme  monarcnique.  Tout  était  en 
Grèce  confusion  et  serviiisnie,  lor»- 
mi'éclata  la  révorution  de  juillet.  Capo- 
a'Istria ,  i  cette  nouvelle ,  s'écria  ini- 
mème  que  son  beare  était  venue.  Im 
Russie,  appuyée  par  la  France  h  la 
conférence  de  Londres ,  se  trouva  h 
son  tour  isolée;  mais ,  toujours  habile 
à  tirer  parti  des  ciroonstanoes  en  ap- 
parence les  piusdéfitvorabtes,  elle  com- 
prit que  l'union  momentanée  des  deux 
coursnetiendraitquefaiblement  contre 
la  rivalité  des  intérêts;  et,  tandis 
qu'elle  contenait  la  jenne  royauté  ré- 
volutionnaire  par  fa  menace  d'une 
coalition  européenne,  elle  alarmait 
r  Andeterre  sur  les  résultats  probdriea 
de  l'émancipation  française.  L'avén»- 
ment  de  lord  Grey  an  ministère,  la 
question  de  réforme ,  celle  dn  catholi- 
cisme en  Irlande ,  la  taie  des  pauvres 
et  le  poids  de  la  dette  nationale ,  tels 
sont ,  à  l'ésard  de  la  Grande-Bretagne , 
les  auxiliaires  de  la  politique  russe. 
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Qatat  à  la  France  ,'tes  tendances  mo- 
nanhiqna  de  son  gouTemement,  pri- 
Téca  du  principe  de  U  légitimiÛ,  l« 
dMr  du  repos  dans  le*  nuiaes  en  op- 
pMitràn  atee  Ici  eiigmeei  logiques 
de*  pnlii ,  en  un  mot,  tous  les  em- 
beriM  inséparaUçi  d'an  grand  dian- 
eement  dans  un  Etat  aussi  puissant, 
tads  sont  les  ^es  sinon  de  bon  vou- 
loir, du  moina  de  neutralité  forcée 
m'eile  présente  i  la  politique.  Nous 
aûcos  voir  qu'en  dépit  de  la  sagacité 
du  prince  de  Taltefrand,  la  Russie 
D'en  poorsuiTit  pas  moins  en  Grèce 
rtEorre  qu'elle  avait  si  bien  cOtn- 
menoée. 

Le  fréùiaA,  dans  son  projet  avoué 
de  reôdre  la  Grèce  dépendante  de  la 
Russie ,  étaUit  un  sjrstème  rigoureux 
de  doosBca ,  et  étendit  si  loin  les  droits 
du  file,  qu'il  tenait,  pour  ainsi  dire, 
dans  sa  main  la  fortune  des  particu- 
Kera.  Pour  lier  ensemble  le*  diverses 
branches  de  son  administration,  il 
créa  un  système  de  législation  si  com- 
fdiqné  et  si  contraire  aux  idées  qui 
avaient  cours  dans  le  pays,  que  ses 
lois ,  loin  de  prévenir  les  abus ,  sem- 
blaient laites  pour  rendre  insolubles 
les  questions  les  plus  simples ,  on  plu- 
Idt  pour  mettre  i  la  discrétion  du  pot>* 
voir  esécntif  la  liberté  des  individus 
et  l'exercice  du  droit  de  propriété. 
Corooie  toutes  les  mesures  de  l'arbi- 
traire s'appellent  et  s'enchaînent,  il 
ho  bliut  entraver  la  presse  et  persé- 
cuter à  ta  fois  les  patriotes  et  les  par- 
liaana  de  l'ADelaerre.  Il  n'est  pas 
doaleoK  qœla  revoHa  de  Maïna ,  d'Hy- 
dra  «  des  Cyclades  fut  excitée  par  \t» 
ageats  anglais.  Ils  blâmaient  haute- 
neat  Padministration  du  président ,  et 
scnMaient  devoir  appuyer  toute  ma- 
aifestation  contre  I  inlluenoe  russe. 


tionale  :  Capo  -  d'Istria  la  oonvoqua 
pour  le  ts  octobre  ;  en  méat»  temps  il 
travailla  à  s'assurer  la  majorité  par  de 
nouvelles  élections  ;  et ,  apfntyé  d'ail- 
totn  par  les  brcu  de  la  coniiteence , 
il  envoya  des  ordre*  secrets  à  Paroi 
pour  faire  armer  la  marine  nationale, 
dm  le  but  d'attaquer  ks  Iles.  Lors- 


UE.  003 

que  les  insurués  s*  furent  eroparés  de 
fa  fréxate  BelTas ,  du  reste  de  la  marine 
et  de  Paras,  Tamiral  russe,  qui  com- 
mandait par  aociaoneté  la  Oone  alliée, 
se  ratdit  k  Paros  avec  aon  escadre  et 
une  frégate  andaiso  pour  renforcer 
l'autorité  du  pràident.  On  fit  <ourii 
le  bruit  qn'on  n'emploierait  que  des 
moyens  de  persuasion;  mais,  pen- 
dant que  les  commandants  anglais  et 
français  étaient  allés  k  Nniplie  pour 
régler  leur  conduite  ultérieure  sur  de 
nouvelles  instructions,  les  Russes  at- 
taquèrent les  Grecs.  Miaulis ,  à  l'sp- 
prodw  des  chaloupes  russes,  fit  sau- 
ter sa  fr^te.  Le  président  annonça 


mis  k  la  poursuite  des  raisseaui  de» 
insur^;  ainsi,  tandis  que  le  résident 
anglais  avait  encouragé  la  revente,  il 
agissait  conformément  aux  instnic- 
tioos  de  la  conférence,  c'est-à-dire, 
hostilement  contre  ses  propres  piin- 
cipes.  Il  est  difficile  de  pénétrer  le  mo- 
tif d'une  telle  conduite.  Le  but  de 
l'Angleterre  était-il  uniquement  d'em- 
pêcher l'organisation  de  la  Grèce  sous 
un  préudeot  russe,  ou ,  dans  la  crainte 
d'une  alliance  entre  la  France  et  la 
Russie,  se  trouvait-elle  forcée  d'ap- 
puyer des  mesures  que  la  communauté 
de  vues  de  ces  deux  puissances  ne  lui 
permettait  pas  de  repousser  sans  .re- 
tomber dans  le  même  îsdement  oii 
etie  se  trouvait  avant  la  révolution  de 
juillet?  Le  professeur  Thierscb  est 
d'avis  que  le  représentant  de  l'An- 
eleterre  avait  négligé  les  intérêts 
de  sa  nation  pour  servir  ceux  d'un 
parti ,  qu'il  était  enfin  un  représentant 
des  tory  s  sous  un  rainistere  whig. 
(^oiquil  en  soit,  il  en  résultait  pour 
la  Grande-Bretagne  une  déconsidéra- 
tion réelle. 

Les  Grecs,  voyant  qu'ils  étaient  ca- 
lomniée auprès  de  la  conférence,  et 
que  Capod'lBtriB ,  en  dénaturant  leurs 
réclamations  et  leurs  gri^ ,  avait  l'art 
de  présenter  aux  cours  protectrices  et 
au  public  européen  son  administration 
comme  répondant  aux  exigences  des 
tempe ,  et  coran»  n'étant  combattu* 
que  par  des  artisans  de  désordre ,  ré- 
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Bolurent  d'écart«r  k  tout  prix  l'obstacle 
qui  s'opposait  à  leur  régénératioD.  Il 
parait  qu'un  artûle  inséré  daoa  le 
Courrier  de  Londres,  et  dans  lequel 
on  ceasurait  énergiquemeot  le  aysIèoM 
arbitraire  et  anlinational  du  président, 
irrita  les  esprits  an  pinot  de  leur  moa- 
trer  le  meurtrede  Capo-d'Istria  eomaw 
te  seul  remède  à  une  position  dései- 

C.  Quelques  enthousiastes,  à  la 
desi|uel8  était  Mauro  -  HicbaJi , 
tnirent  le  président  au  milieu  de  ses 
gardes  ;  et,  dédaisnant  de  fuir,  ils  pa- 
rurent satisfaits  d'a¥oir  frappé  la  ty- 
rannie au  cœur.  Dans  les  temps  an- 
tiques, on  Irar  eût  éle*é  des  statues, 
et  les  femmes  eussent  honoré  leur 
dévouement  eomme  celui  d'Harmodius 
et  d'Aristogiton  ;  mais  la  diplomatie 
moderne  redoute  et  condamneles  actes 
d'énergie  individuelle;  elle  a  besoin, 
pour  vivre  elle-même,  de  disdpliner 
jusqu'au  mépris  de  b  mort. 

•  George  Mauro-MJchnIi,  autdqu'il 
ne  pût  Être  compté  parmi  les  hommes 
les  plus  influents  de  k  GréCF,  se  trou- 
vait néanmoins  au  premier  rang  parmi 
lesGrecs,  comme  le  représentant  d'une 
de  leurs  familles  indigènes  les  plus  dis- 
tinguées. II  ne  s'était  jamais  mêlé  d'in- 
trigues politiques ,  mais  il  était  connu 
par  sa  bravoure  sur  les  champs  de  ba- 
taille, par  l'amabilité  de  ses  disposi- 
tions personnelles  et  par  une  élégance 
remanjuable  d'esprit  et  de  corps.  Ce 
ftit  son  dévouement  patriotiaue  qui  le 
poussa  h  son  action;  ce  fut  la  simpli- 
cité de  son  esprit  qui  l'empêcha  d'uti- 
liser la  cliute  de  Capo-distria  et  d'or- 
ganiser un  parti. 

■  Après  qu'on  se  fut  emparé  de 
MaunvMichali ,  et  qu'Augustin  Capo- 
d'Istria  eut  succédé  à  son  frère,  le 
sort  du  premier  parut  Gxé.  Rnfermé 
dans  un  des  forts  deNauptie,  sous  la 
garde  de  toutes  les  forces  militaires  du 


y  avoir  aucune  chance  pour  que  Mauro- 
Uichali  pdt  être  délivré  par  des  mou- 
vements politiques'  quelconques ,  ou 
prutrgê  par  les  svmpathies  du  peuple 
Krec  Cependntit  W  guuvernpmeitt  crai- 
gnit de  confier  son  procrs  a  des  tribu- 


naux ordinaires.  On  convoqua  une 
cour  martiale  :  un  Anglais ,  H.  Mas- 
aoa,  se  |»ései>ta  devant  Hm  eamnie 
déraueui  de  raceusé  ;  et  ce  m  fut  pu 
sans  de  grandes  difScuHés  qu'on  j  eb- 
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Jour  de  l'eiéGutlon  vJTra  loDgtMnps 
dans  le  souvenir  de  faute  la  Grèce. 
Mauro-Hidialt  fat  Anillé  derant  les 


luî-même  ni  de  son  sort ,  mais  de  son 
paya ,  de  ses  griefs ,  de  ses  périls  ;  et 
ses  expressions  si  vraies  tonduient 
tellement  le  cœur  même  de  ses  enne- 
mis, que,  lorsqu'il  timiba,  l'amiral 
Riccrd ,  qui  dirigeait  l'exécution ,  ou- 
bliant son  râle  de  Russe  pour  aan  ca- 
ractère d'bomme,  se  précipita  vêts  le 
cadavre  pour  le  protéger  contre  les 
insultes  de  la  troupe  semie ,  et  s'écria  : 
Jamait  un  homme  ne  mourut  plvt 
glorietaemeni  .'• 

On  serait  tenté  de  croire  que  lln- 
fluence  russe  déclina  en  Grèce  après 
la  chute  de  Cspo-d'istria  :  il  n'en  fut 
rien  ;  ce  n'était  pas  raÎDement  que  le 
comte  Nesseirode  avait  annoncé,  par 
l'organe  du  princedeLieven.à  la  eau- 
féreuce  de  Londres ,  i^  la  fonne  du 
gouvernement  ^rec  était  pour  l'empe- 
reur une  question  vitale.  Le  premier 
Sirotocole ,  sous  le  ministère  de  la  ré- 
arme et  de  l'alliance  anglo-française, 
en  fait  foi  :  il  y  est  déclaré,  entre  au- 
tres stipulations  : 

■  Que  le  principe  de  la  conférence 
sera  de  continuer  à  prêta  appui  au 

SiuvemoDent  provisoire  établi  '  en 
rèce,  jusqu'à  ce  qu'une  époque, 
comme  celle  de  l'élection  d'un  souve- 
rain, dans  un  temps  fort  rapiiroché, 
Sermette  de  fonder  un  gouvecMmmt 
xe  dans  ce  pays.  Ce  principe  ite 
pourra  que  portée  les  résidents  des 
trois  cours ,  les  commandants  de  lsur& 
forces  navales  dans  l'Ardiipel,  et  le 
commandant  des  troupes  françaises 
«I  Morée,  k  employer  toute  leur  in- 
fluence pour  décourager  les  fautMirs 
des  tentatives  de  troubles  et  de  ré- 


en  Grère,  et  le»  commandaitts  des 
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forces  navfiltia,  se  concertent  avec  le 
gouTemement  grec  sur  les  meilleure 
nwyensd'employerleurinOtieDcepour 
&ÎK  cESser  I  état  d'insurrection  dans 
rne  d*Hydra ,  et  de  prévenir  l'extensioD 
des  troubles  aux  autres  tiee  de  la  mer 

•  3*  Qu'en  exécution  de  eette  tâche , 
ib  tirent  parti  de  tous  les  moyens  de 
eofidliatioD ,  et  fassent  valoir  toute 
l'influence  morale  de  leur  autorité 
réunie; 

■  S*  Qu'ils  conviennentideB  mesures 
nécessaires  pour  prévenir  le  renouvel- 
lement de  la  piraterie...  Ce  que  la 
confêrence  ne  peut  trop  recommander 
3U1  résidents  des  trois  cours,  et  à 
leurs  offkiere  de  terre  et  de  mer.  c'est 
de  maintenir  invariablement  une  par- 
faite unité  dans  leur  lans^e  et  oans 
leurs  décidons.  Nulle  séparation  de 
l'alliance  n'est  admissible  d^is  les  af- 


ties.  ] 
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li  avoir  lieu. 

•>  Le  principe  fondamental  découle 
de  l'union  existant  entre  les  trois  cours. 
L'observation  en  est  donc  essentielle  ; 
et  la  conférence  de  Londres  ne  peut 
i'empécher  de  rappeler  encore  une 
fois  aux  résidents  de  France ,  d'An^Ift- 
terre  et  de  Russie  en  Grèce,  amsi 
qu'aux  commandants  de  leurs  forces 
navales  et  militaires,  la  nécessité  ab- 
solue de  s'abstenir  de  toute  action  sé- 
parée, et  de  faire  régner  une  unaoi- 
mitéparfaitedaBS  toutes  leurs  décisi  uns 
et  toutes  leurs  mesures.  Signé  :  Tal- 
tejnnd  ,  Palmeraton ,  Lieven ,  Ha- 
tuszevic.  ■ 

On  voit  que  ni  la  révolution  de  juil- 
let ni  la  réforme  n'avaient  rien  changé 
à  Tattitude  de  la  Russie  dans  la  Grèce  ; 
et ,  comme  le  cabinet  de  Pétershourg 
mit  jadis  exploité  l'état  d'hostilité 
entre  fAngleterre  et  la  France  jusqu'à 
la  efaute  de  Napoléon;  comme  depuis 
il  avait  affaibli  l'hiRuMice  anglaise 
en  endiatnant  à  ses  vues  le  gouverne- 
oient  de  la  restauration ,  de  n>éme  en- 
core ,  et  dans  des  circonstances  toutes 
différentes,  il  trouvait  de  nouvelles 
ressources  pour  éveiller  les  appréhen- 
sions et  les  susceptibilités  des  deux 
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cours  étomiées  de  leur  alliance  récente, 
et  presque  entraînées  par  la  seule  force 
de  leur  passé  à  n't^r  que  dans  In 
prévision  que  les  rapports  de  leur 
mutuelle  bienveillance  pourraient  chan- 
ger d'un  instant  à  l'autre. 

Or,  dans  une  prévision  de  eette  na- 
ture, c'était  à  qui  irait  au-derantdes 
prétentions  de  la  Russie ,  moins  en- 
core pour  se  ménager  l'appui  de  l'em- 
pereur que  pour  Hnpécber  un  rappro- 
chement exclusif  entre  la  Russie  et  le 
cabinet  riva). 

C'est  ce  qui  expligue  pourquoi  Au- 
gustin Capo-d'btria  osa  opérer  en 
Grèce  des  ctiangements  devant  lesquels 
son  frère  avait  reculé.  Au  lieu  de  réu- 
nir l'assemblée  nationale  qui  n'avait 
été  que  prorogée,  le  sénat  assuma  une 
autorité  suprême,  et  choisit  une  com- 
niissiooa3miaistrative,composéed'Au- 
gustin  Capo-d'Istria,  de  Colocotroni  et 
de  Coletti  :  Uydra  resta  bloquée ,  et  li: 
résident  anglais  fut  encore  une  fois 
forcé  d'agir  liostilement  contre  le  parti 

?ui  mettait  en  lui  ses  espérances,  il 
tait  aisé  de  prévoir  les  conséquences 
d'un  pareil  état  de  choses.  Augustin 
fiit  tiu  président,  et  les  opposants, 
dont  la  résistance  fut  bientôt  compri- 
mée par  la  force,  ne  purent  distmguer 
leurs  amis  de  leurs  ennemis. 

Malgré  les  mesures  conciliatrices 
proposées  par  sir  Stratford  Canning, 
ambassadeur  britannique  près  la  Porte 
ottomane,  et  qui  était  venu  passer 
quelque  temps  â  Piauplie,  Augustin 
Capo-d'Istria  puUia  un  décret  d écla- 
rant  Coletti  et  les  députés  rouméliotes, 
c'est-à-dire,  les  chefs  du  parti  anti- 
russe  ,  coupables  de  haute  trahison , 
et  les  proscrivit  comme  rebelles ,  traî- 
tres et  cens  mis  iiors  la  loi. 

Feu  de  temps  après,  les  escadres 
des  puissances  alliées  saluèrent  lecomte 
Augustin  Capo-d'Istria  président  de  la 
Grèce.  Les  protocoles  continuèrent  a 
régenter  la  Grèce ,  sans  s'occuper  de 
détruire  la  racine  du  mal.  On  apprit 
bientôt  la  nomination  du  prince  Otfaon 
de  Bavière,  choisi  par  la  conférence 
pour  essayer  la  couronne  de  la  Grèce 
régénérée.  Les  partis  étaient  sur  le 
point  d'en  venir  aux  mains,  lorsqu'une 
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frégate  attise  srriTa  attc  des  dé- 
pêâies  de  ConatantJnople;  elle  appor- 
tait UD  nouveau  protocole  qui  prescri- 
vait Ml  ftoufernement  ud  tyttème 
d'accommodemaitetdeftuion.  Acette 
nouvelle,  Augustin  Capo-d'Islria,  »- 
dotitaut  peut-Jtre  le  sort  de  son  frère . 
s'embar^uadenuit  BUT  un  brick  russe, 
et  se  retira  avec  ses  partisans  les  plus 
compromis  dans  Ifle  de  Corfoii. 

Le  protocole  dont  nous  venons  de 
parler  avait  été  dressé  en  dehors  des 
Qits  accomplis,  c'est-â-dire ,  dans  la 
supposition  que  les  partis  en  Grèce 
se  trouvaient  dans  la  même  situation 
respective  ;  les  résidents  se  virent 
donc  dans  l'obligation  de  suivre  leurs 
instructions  à  la  lettre,  et  de  travail- 
ler h  «npécher  le  parti  national  qui 
triomphait  à  ne  pouvoir  pnrfter  de 
ses  avant^es;  c'était  réorganiser  le 
désordre.  Cm  confia  done  au  sénat  la 
tAcbe  d'instituer  un  nouveau  gouver- 
nement de  cinq  membres ,  dont  quatre 
furent  choisis  dans  le  parti  russe; 
cette  combinaison  ayant  édxnié,  on 
essaya  du  nombre  sept,  mais  sans 
plus'de  succès  :  alors  les  résidents  con- 
sentirent h  laisser  prédominer  te  parti 
constitutionnel  ;  mais  ce  résultat  fut 
de  nouveau  annihilé  au  moyen  d'une 
disposition  réclamée  par  la  minorité 
russe,  et  qui  rendait  nécessaire,  pour 
la  validité  de  chaque  décret,  une  ma- 
jorité de  cinq  voii.  Pendant  ces  tirail- 
lements, rien  ne  s'achevait;  l'absence 
d'un  gouvernement  reconnu  ouvrait 
im  diamp  libre  à  toutes  les  intrigues; 
le  service  public  était  en  souffrance; 
on  eUt  dit  que  les  cours  protecbieas 
prenaient  à  tftche  d«  démontrer ,  par 
le  spectade  de  ee  qui  se  passait  en 
Grèce ,  qu'il  ne  pouvait  résulter  d'une 
inaorréction  populaire  que  misère  et 


Gotocotroni  mécontent  quitta  Hau- 
riîe,  menaçant  de  revenir  avec  les 
Kl^ttes,  pour  tirer  vengeance  du 
parti  constitutionnel,  et  soutenant 
on'i)  en  avait  le  droit ,  puisque  ta  eon- 
Kreoce  en  avait  mis  bors  ta  loi  les 
membres  les  plus  influents.  Un  de  an 
cousins,  Zavellas,  s'empara  de  la  ci- 
tadHIe  de  Fatras. 


■  Le  Roureroemeot  provisnre  eu 
appela  au  protocole  de  mars ,  et  de- 
manda aux  résidents  de  faire  occuper 
par  les  troupes  de  l'alliance  les  forte- 
reases  de  Fatras,  Corinthe  et  Kaupiie, 
Jusqu'à  l'arrivée  du  roi  Otbon,  a  la 
disposition  duquel  elles  avaient  déji 
été  placées  par  le  traité  du  7  mai.  Ja- 
mais rintnvention  de  la  diplomatie 
ne  Alt  plus  complètement  dérisoire  : 
le  général  Guébéneuc  commandant  des 
troupes  françaises,  mardia,  en  ctm- 
séquence,  sur  Fatras,  dont  les  habi- 
tants avaient  invoqué  La  protection  du 
ministre  britannique. 

•  A  l'arrivée  du  général  fran^is,  il 
se  trouva  que  les  résidents  avaient 
écrit  i  leurs  consuls  à  Fatras  de  aom- 
mer  Zavellas  d'évacuer  la  forteresse , 
mais  de  l'informer  w  même  temps 
que,  s'il  s'y  re&vait,  il  n'y  serait  pas 
contraint  de  vive  force.  ■  (  Voyei 
Thiersch ,  tome  T,  page  ISO.)  Zavel* 
las ,  sans  s'inquiéter  de  la  solofaon  de 
cette  exigence,  commit  toutes  sortes 
de  violMices  et  d'eiactioos  coatn  les 
habitante  de  Fatras. 

Cependant  l'asMmblée  nationale  al- 
lait se  réunir;  elle  avait  à  délibérer  ; 
1°  sur  la  ratification  du  choix  do  prince 
Othon;  S*  sur  la  reconnaissance  du 
gouvernement  provisoire,  formé  par 
tes  résidents ,  et  constitué  par  le  sénat , 
mais  dépourvu  encore  de  sanction  lé- 

i:ale;  3*  sur  la  garantie  des  emprimts 
site  en  Angleterre  avant  que  l'iadé- 
pendance  de  la  Grèce  eOtété  reconnue; 
4*  sur  la  proclamation  d'un  acte  d'am- 
nistie pour  tous  les  délite  politiques. 
Les  résidente  entravèrent  de  tout  leur 
pou  voir  cette  mesure:  elle  aurait  frvppé 
d'impuissance  les  partis  qui  se  seraient 
trouvés  opposés  à  la  manifestatioa  do 
voeu  national.  Cependant  l'assesnblée 
se  réunit  à  Pronia  ;  elle  reconnut  par 
Bcclamatîon  le  prince  Otbon  pour  soa- 
verain,  et  désigna  M.  Thîendi  pour 

Erter  la  ratiluation  de  ce  cbnx  en 
vière.  I4  prince  de  Haîna ,  oubliant 
tous  ses  gnefs,  nroposa  le  premier 
une  amnistie  reale  ou'on  adopta  à 
l'unaBÎmîté.  L'assendiiée  procéda  en- 
■oitc  à  l'établissement  d'une  constitu- 
tion définitive ,  selon  le  v€»  de  la  oon- 
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Cireim,  et  pour  que  les  d  . 

lû  paya  fuwcnt  bien  connim  du  doo-  la  oulres  membres  de  l'eisanbi^  .- 

veau sourerain. La  BuMÎe , ea ee qDÎ  tioiuleqaii'yrandBieiitenKrandnDni- 

Ksaidait ta qiMrtJon  fliuDdère, aratt  l»edetoiuGOtée.Ije[ffo]etderaniira) 

ioiérttAoequelaOrèeeMi'eBgagBât  était  de  détacher  les  Maaro4liciiBliB 

à  aucuM  reatitotion  earere  la  Gnnd»  do  reste  de  rassemblée ,  et  de  leur 

Bretj^^ne;  nou)  empnmtoaa  ta  dta-  persuader  de  s'en  retourner  chez  eut, 

tioo  suivante  m  pruesMur  Thierseb ,  ce  qui  aurait  porté  tas  repréeeatants 

pour  montrer  oueUe  ftit  raetion  de  la  de  leur  province  k  tas  soivre.  Si  eeta 

poHtique  du  eaunet  impértal  dan  ces  eOt  eu  lieu ,  ta  confianee  dea  antres 

conjonctures  si  délicates;  et  si  cette  députés  se  serait  ébranlée  ;  et ,  enper- 

partie  de  notr*  récit  parait  le  ratta-  suadant  aux  nu  de  s'en  aller  et  aux 

cher  plus  parlicnlièrea>cnt  i  Hiislotra  aidres  de  ne  pas  venir,  on  errait 

de  ta  Grèce ,  die  n'en  est  pas  moins  pouvoir  réduire  l'assembléa  aui  detii 

id  à  sa  place,  comme  expliquant  ta  tiers  du  nombre  voulu  par  ta  loi  pour 

prépondérance  de  ta  Russta  dans  un  qu'elta  puisse  ta  eonititaer.  DqHin  le 

psjTs  ou'elto  avait  préparé  de  longue  tcsnps  de  Catherine  la  Grande,  dit  ta 

main  à  une  làtaralion  violente  d'aveo  mcsaageriPierreMauTO-HidialiB.Doa 

ta  TuTouie ,  et  qu'elta  s'rfforoe  encore  souverains  ont  (ffu  beaucoup  d'intérM 

aujourdlni  de  rameow  aous  son  pro-  à  votre  famille ,  en  appréciant  les  Bcr> 

tectorat  iminédtat,  en  einpAchant  ta  vices  qu'elta  a  rendus  à  ta  causa  qui 

dévalofipenicDt  de  ses  institutims,  de  nous  est  oommoM,  et  les  vertus  que 

ses  albancea  et  de  sa  proepérlté,  tous ' *''"  """' '* 

toute  espèce  de  gouveroemeot  qui  l'é- 

loignefaït  d'uM  (" — "* •-— ■-- 

■  Parmi  leso{ 


paya.  L'empereur  actuel  est  prêt  à  té- 
moicner  qu  11  en  garde  le  souvenir  pw 
des  dons  et  des  Inenftito  proportionnéB 


...  ._  voyait  au  premier  rang  l'ami-  deadonsetdesInënftitoproportionnéB 

rai  étranger  (Rioord).  Il  avait,  au  su  à  vos  besoins  tA  h  votre  dignité,  si 

de  tout  ta  monde,  pris  trop  de  part  vous  consentez  i  suivre  ses  conseils. 

am  affaires  d'Argos ,  et  Aait  trop  lié  Ni  lui  ni  le  père  de  votre  rot  ne  sont 

avec  ta  conte  Augintin  pour  ne  pas  d'avis  que  l'assemblée  se  réunisse  à 

reganler  eoaaot  personneb  les  dan-  présenL  Ita  considèrent  cette  démar- 

«rs  oui  mena^ûent  ta  répotattan  et  cbecommenuisiUeaubiendetaGrèoe 

lea  inlérfts  de  son  ami.  En  négocia-  et  bottita  envers  son  aouveraio ,  pota- 

tenr  habita ,  U  commença  pu  cberdiM'  qu'ils  vment  que  l'assemblée  sat  com- 

des  ^rtisana  dans  lea  na^  de  ses  ad-  posée  de  brouillons,  et  qu'elta  nlntet^ 

vcTBaîrts.  Les  Maînotes ,  et  normi  eux  vieodra  dans  lea  afbircs  de  la  Grèce 

ta  fenulfe  des  Ifavro-Hidialis ,  ftirent  tne  pour  y  fomenter  l'esprit  révolu- 

Totyet  de  ses  prévenances  empressées,  tionnoire  et  pour  y  rendre  impossibta 

L'amiial  leor  avait  témoigné  è  di£Fé-  l'toblissenM&t  du  |»incipe  mooarcbi- 

reatea  reprises,  au  temps  de  taiv  ad-  que.  Les  amis  du  bon  ordre  et  do 

vereité,unintMtetunebicnveiltanee  notre  souverain  sont  décidés  à  ne  pas 

qui  certea  lui  taisaient  honneur.  Comp-  tolérer  cette  réunion  de  démag<^aa 

tut  aorkurreconaaissaDCO,  il  essaya  et  de -brigands.  Vous  deves  i  votre 

depgDor  Etie  Hauro-Hidulta,  sans  dignité,  i  votre  paya  et  à  volie  familta 

ae  taiàaer  décourager  par  l'atteirotion  de  seconder  nos  efforto,  rt  aoyaa  a*- 

que  manifestait  ce  Jeune  hooma  pour  sure  qu'en  ta  faisait  vous  aures  bia 

son  (meta  Coostantia  et  son  ootuin  mérité  du  gouveraemoit  qui  va  ^éta- 

George ,  qui  avaient  tué  ta  préaident,  blir  en  GfMB ,  et  que  vous  y  occopots 

Le  trouvant  peu  accestibta  i  ses  avan-  une  des  positions  les  plus  tievéas.  11 

ces  j  3  envon  son  aide  de  camp  vers  pria  ensuite  ta  prince  de  se  retin  r 

ta  chef  de  ta  tamilta ,  lierre ,  égale-  dans  son  pava ,  et  lui  oi&it ,  à  oet  c)- 

neat  vénéré  par  ses  vertu  «t  par  sas  fet ,  un  tmck  ou  même  ta  frégate  de 

aouflhuMaa,ct  qui,  avec  taaaépatés  l'amiral.  Le  vieux  prince  répouait  qu'il 
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n'avait  jamais  douté  des  sentimeiiti 
de  l'empereur  envers  u  famille  ;  que 
si  Sa  Molesté  avait  réccmmeat  permis 
iju'oo  la  persécutât,  la  faut«  en  était 
entièrement  à  ses  agents  ea  Grèce, 
qui ,  g'étant  trompéi  eux  -  mtoes  , 
avaient  àù  induire  auui  en  erreur  leur 
souverain  par  rapport  aux  sentiments 
d'iiommefl  nés  et  élevég  dans  l'attache- 
tnent  à  son  auguste  famille.  En  ce 
moment  même,  ajouta-t-il,  je  suis 
disposé  à  me  conformer  aux  vues  et 
aux  conseils  de  Sa  Majesté  iD>périalei 
mais  il  faut  d'abord  que  je  les  apprenne 
d'une  manière  positive.  Certes ,  si  telles 
sont  le$  intentions  de  l'empereur  et  du 
roi  de  Bavière ,  ils  les  exprimeront  di- 
rectement et  ofSciellement  au  gouver- 
nement grec  qu'ils  ont  reconnu.  Nais , 
avant  que  cette  communication  ait 
lieu .  nous  devons  croire  à  une  com- 
munication qui  nous  vient  d'autre  part, 
et  qui  nous  représente  le  roi  de  Ba- 
vière comme  ne  désirant  aucunement 
de  nous  imposer  son  (ils ,  mais,  au  con- 
traire, comme  souhaitant  que  ce  choix 
obtienne  l'assentiment  de  notre  pays. 
Cet  assentiment  ne  serait  ni  complet 
ni  valable,  s'il  n'était  donné  dans  les 
formes  voulues  par  la  loi  ;  et  ces  formes 
légales  n'existent  en  Grèce  uue  dans 
l'assemblée  qui  va  se  réunir,  nous  ne 
pouvons  donc  pas  autrement  recon- 
naître notre  souverain,  et  nous  nous 
sommes  promis  de  faire  de  cette  re- 
connaissance le  premier  objet  de  nos 
travaux  législatifs. ..  Le  jour  suivant, 
le  messager  ayant  été  introduit  dans 
une  de  leurs  réunions ,  il  y  déclara 

en  avait  été  dans  l'erreur  h  leur 
rd ,  et  qu'il  ne  pouvait  plus  douter 
■  que  tant  de  citoyens  recommanda  blés 
ne  fussent  intéressés  au  maintien  du 
bon  ordre.  On  lui  donna  l'assurance 
^e  les  lois  et  les  institutions  prépa- 
rées seraient  d  écidément  mona  rch  iqu  es, 
et  qu'elles  ne  contiendraient  rien  de  ré- 
volutionnaire et  de  dangereux.  > 

Cette  tentative  de  l'amiral  russe 
ayant  manqué,  tes  résidents  parvin- 
rent à  introduire  des  dissensions  entre 
les  députés  constitutionnels  et  les  mem- 
bres les  plus  influents  du  parti  anglais. 
Cette  scission  ne  fit  qu'augmenter  la 


oooAision  et  multiplier  Iek  ernbarr:^ 
qu'on  préparait  it  la  régence.  Il  fiit  dé- 
cidé (Fiîe  la  reconnaissaooe  des  sommes 
dues  a  l'Angleterre  resterait  en  deben 
des  arrangements  fiasDeien  de  la  con- 
férence ,  et  le  réaideut  ImtaDiiiqae  de- 
vint ainsi  complice  d'une  uicture  qui 
imposait  à  son  pays  un  sacrifice  d'en- 
viron soixante  et  quinze  millions.  L'as- 
semblée nationale  essaya  en  vain  d'ar- 
réUr  le  sénat  dans  Texercice  Wégal 
d'un  pouvoir  reconnu  par  les  cours 
protectrices  ;  elle  fut  dispersée  violem- 
ment par  la  force  armée ,  et  Coloco- 
troni,  l'exéaiteur  du  parti  russe,  s'a- 
vança h  la  tête  de  ses  bandes.  Le  sénat, 
à  la  nouvelle  de  ta  prochaine  arrivée 
du  prince  Othon ,  se  tiSta  de  nommer 
un  jouvemement  militaire,  composé 
de  Colocotroni,  Zavetlas,  et  de  cinq  au- 
tres capitanis.  Cest  quelque  temps 
après  qu'un  régiment  de  la  brigade 
française ,  après  avoir  échappé  aux  em- 
buscades qu  on  lui  avait  tendues  lors- 
qu'il traversait  la  Morée  pour  occuper 
Argos,  fut  déloyalement  attaqué  dans 
eetteville.Onpeutdirequelesmtrigucs 
des  partis  russe  et  anglais,  en  frappant 
la  Grèce  dans  son  existence  intime, 
c'està-d ire  dans  ses  institutions,  n'ont 
pas  fait  moins  de  mal  à  ce  pays  que 
ne  lui  enaGaasérbostilitidéclBréedes 
Tnrcs.  C'est  au  milieu  des  violences 
eiMtjées  par  les  soldats  de  Colocotroni 
que  le  prmce  Othon  arriva  en  Grèce. 
Une  flotte  de  cinquante-cinq  bâtiments 
de  transport,  escortée  par  les  vais- 
seaux de  guerre  des  puissances  alliées, 
amenait  le  jeune  souverain,  une  ré- 
g^ence  d'hommes  d'État  hautement  es- 
timés en  Allemagne,  trois  mille  soldat 
bavarois,  et  des  ressources  pécuniair^^t, 
sufQsantes  pour  les  premiers  besoins. 
Le  spectacle  sur  le  rivage  préscntail 
un  contraste  frappant  avec  cette  pompe 
d'installation.  Cétait  une  foule  de 
paysans  accourus'sur  le  lieu  du  d^r- 
quement,  héros  obscurs  de  tant  de 
luttes  étrangères  et  intestiner,  dont 
l'extérieur  misérable  semblait  annon- 
cer à  l'élu  des  cours  protectrices  toute 
l'étendue  de  la  tflctie  qu'il  n'avait  \ar 
craint  d'aocepter  (Eivrier  1883)- 
La  r^ence.  composée  du  comte 
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J'Amunspere .  du  général  Ileydeck , 
et  de  MM.  Haurer  et  cfÀbel,  devait 
entourer  le  prince  Olhon  de  ses  con- 
uiis,  et  gouverner  eason  nom  jusqu'à' 
sa  majorité.  Oa  proclama  une  amnis- 
tie g/méralt  pour  tous  les  délits  politi- 
ques. La  natioii  reconnut  l'autorité  de 
b  régence  et  prfita  serment  de  fidélité 
au  roi  Othon.  Trois  cours  de  justice 
fiirent  instituées  à  Hauplie,  k  Hisso- 
longilii  et  à  Thèbes.  On  restreignit 
l'us^  des  armes  à  feu  ;  on  créa  une 
administration ,  une  armée  et  une  ma- 
rine; des  comités  furent  institués  pour 
oaminer  les  affaires  de  l'Ëglise  et  les 
besoins  de  l'instruction  publique;  et, 
pour  appuya:  les  mesures  de  police, 
on  créa  un  corps  de  gendarmerie.  Lei 
prétentions  des  anciens  partia  sem* 
bUient  effocées-,  il  n'était  plus  ques^. 
tkm  du  sénat;  et,  pendant  quelques 
mois ,  l'établissement  de  l'ordre  amena 
les  plus  beureux  résultats.  Mais  cette 
harmonie  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
le  désarmement  des  palicares  et  la 
refus  inopportun  d'avoir  é^ard  aux  pré- 
tentions exagérées  des  capitanis ,  exci- 
tèrent parmi  eux  un  vif  mécontente-, 
ment.  Le  général  Cburch  se  fit  l'avocat 
des  réclamants;  et ,  n'écoutant  que  ses 
sympathies  militaires,  il  ne  cacha  pas 
qiie  ces  mesures  étaient  désapprouvées 
par  le  comte  d'Armauspe^,  qui  avait 
dfl  céder  sur  ce  point  à  la  détermina- 
tion de  ses  collègues.  Cétait  publiée 
qu'il  j  avait  scission  dans  le  conseil , 
et  raviver  les  luttes  intestines.  Le  sys- 
tème introduit  dans  ta  percqttion  oes 
tmpdtspar  Maurocordato,  nommé  aâ; 
nistre  oee  floaoces ,  et  quelques  autres 
règlements  sur  l'exploitation  par  des 
perticolinsdesterres  appartenant  â  la 
coaronne,  blessaient  le  droit  local  et 
entravaient  sensiblement  l'industrie  et 
l'asTiculture  :  cependant  les  bienfaits 
de  la  nouvelle  administration  compen- 
saient largement  ses  fautes  ;  et ,  à  tout 
prendre ,  la  Grèce  était  dans  un  état 


Ce  développement  de  ressources, 
baséaurangouveniemeotiBd^wndaflt, 
M  pouvait  que  contrarier  les  vues  de 
b  Hnuie.  L  enwereur  Nicolas  nomma 
pour  son  envoyé  auprès  du  roi  Othon 
39*  Uvraiton.  iUvasn.  )  t.  ii. 


M.  Catacazi.  Cet  uent  eut  or4re  de 
se  rendre  d'abord  a  Hunicb ,  sBn  de 
ne  paraître  sur  le  théâtre  de  sa  mis- 
sion qu'armé  de  la  double  influence  de 
la  Russie  et  de  la  Bavière.  Il  s'agissait 
d'alarmer  le  roi  allemand  sur  la  ten- 
dance révolutionnaire  de  la  régence, 
tâche  qui  n'était  que  trop  belle.  U.  Ca- 
tacazi ,  à  son  arrivée  ea  Grèce,  sus- 
cita tant  d'embarras  aux  quatre  coqi- 
seillers  bavarois,  qu'ils  écrivirent  i 
PétersbourgpourdemandersonrappeL. 
C'est  sur  ces  entrefaites  qu'eut  lieu 
une  mesure  d'une  grande  portés  poli- 
tique. M.  Maurer  convoqua  le  naut 
clergé  è  Nauplie ,  institua  de  son  plein 
assentiment  un  synode  indéjpenaant , 
et  plaça  le  roi  Otbon  è  la  téie  de  l'É- 

fjlîse  de  son  royaume  (4  août)  (33  juil- 
et  163S). 

Les  Grecs  awrouvèrent  formelle- 
ment un  acte  d'autorité  eB  vertu  duquel 
le  pays  devenait  le  seul  en  Europe  dont 
l'Eglise  portait  te  même  nom  que  l'État. 
Ce  n'était  pas  sans  raison  que  M.  Ca- 
tacazi ne  voulut  point  assister  à  Is  so- 
lennité qui  accompagna  l'acte  d'indé- 
pendance de  l'Église  grecque.  Nous 
rapporterons  ici  quelques-uns  des  ar- 
ticles de  la  déclaration,  pour  indiquer 
combien  elle  gênait  les  projets  de  la 
Russie  à  l'égard  de  la  Grèce. 

Otbon ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi 
de  la  Grèce  ; 

D'après  le  vœu  unanime  des  métro- 
politains ,  archevêques  et  évéques  de 
notre  royaume,  de  nous  voir  déclarer 
l'indépendance  de  l'Église  grecque ,  et 
instituer  un  synode  permanent,  nous 
avons  décrété ,  de  Tavis  et  avec  l'ap- 
probation de  nos  ministres,  et  décre- 


de  Grèce,  en  ne  reconnaissant  pour 
son  cfaef  spiritud  que  Notre-Seigneur 
et  Sauveur  Jésus -Christ,  et  en  n'en- 
visageant pour  son  supérieur,  concuv 
nanfla  direction  et  raaministration  de 
l'Église ,  que  le  roi  de  laGrèce ,  est  libre 
et  indépendante  de  tout  autre  pouvoir, 
sans  pr^udicede  l'unité  du  dogme,  tel 

![u'il  a  toujonrs  été  reconnu  par  toutes 
es  Églises  orthodoxes  orientales. 
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Art.  1  Le  I  . 
tnel  repose,  sons  la  nqiranatie  dn  rm, 
entre  lès  in«in  iftiii  nlnt  «ynode  per- 
manent... (Sotrent  phnienrs  srtidea 
(NUiiEuRt  M^iHinnlatm.} 

Art.  S.  Le  urnimt  suiVHSt  sera  prêté 
ur  K  présideott  ta  conseOlers  et  Ici 
adtsessennuQ  synode  - 

Je  jure  iTfitre  fldèh  ail  rt>i ,  d'oMfa- 
aui  lois  Ai  royHitm) ,  de  tn'aoquitter 


me  swit  confiera  ;  de  maintenir 
deosement  lea  droits  et  tei  liberté  de 
rfigliae  orthodoxe  orienta ,  eposto- 
Nqne,  du  hiraorne  de  la  Orèee  ;  oe  Teil- 
ler  à  son  iDdépendanoe  de  tout  pouroir 
étranger,  ft  son  tnei>4tre  et  k  aa  ]>n»- 
pérfté ,  etc. ,  etc. 

ApreauneooDT 

lar^ence.ouplu 

fer  et  iTAbd ,  par  Colôeotroni  et  les 
tihtb  lea  pins  influents  parmi  tea 
KientAe«,t)n  acquit  la  eertitode  que 
M.  utacail ,  souwnn  par  U.  Dawkiu , 
résident  anglais ,  arat  réussi  h  oppo- 
ser le  comte  d'Amansperg  à  ses  eol- 
tègues;  dès  htrs  le  président  de  la  r^ 
gnice,  compromis  par  son  mautaia 
tonloir ,  Ou ,  du  ndns  1  par  unecondes- 
cendanct)  InqaaKSable,  se  y\t  fbrcé  de 
retfacrtliBT  rt^fià  de  la  Russie.  La 
découverte  de  toutes  cea  intrittea 
amena  W  «hangeqient  de  aiinirare 
dans  le  seos  constitutioDDH  ;  nuls ,  par 
nn  Sentiment  ontré  de  délieatesse,  on 
Mm  da  ftmctiotts  importantes  tntre 
te  maifu  tf^ommes  connus  par  leur 
hosttHIé  amnouvdlea  Institutions.  On 
dédda  tiéanmoins,  sans  plus  de  délai , 
de  procéda  à  la  oréatioR  tégnlière  et 
lynémaCqoe  d'an  code  de  lots  et  dNrae 
organisation  mnnidprie.  Cette  dét<T> 
mmotion  vatat  au  nonteau  ministère, 
de  la  part  de  M.  Catseazi  et  da  rési- 
dent andals ,  la  qualiflcatioB  de  révo- 
ntiDnnaire  et  de  répnbllcaTB. 

M.  de  Casser  arait  été  enfnyé  de 
Btnnlcti  en  ùiiet  avec  rordre  de  s'en- 
tendre av«c  M.  Calacazt  ;  mais ,  quand 
il  rat  m  Pétat  réel  des  cfioan ,  il  in- 
forma son  ctbinet  de  tontes  tes  Intri- 
çoes  de  l'envoyé  russe;  il  écrivît  «lAna 
a  sa  cour  ipie  la  comtesse  d'Amisnsperg 
uc  négligeait  rien  pour  faire  du  Jeune 


Sendtes.  Quel  que  tùt  l'éloignemrat 
uroi  de  Bavière  pour  une  mésiilliance, 
ses  craintea ,  devant  tout  ce  qui  'avait 
ime  couleur  libérale,  é&ieni  eœore 

rus  vives,  et  il  ne  pouvait  se  réaoodre 
voir  établir  en  Grèce  «n  système 
lar^  et  approprié  ani  mœnn  et  aui 
habitudes  nationales,  sans  se  croire 
eompliee  de  jacobinisme.  L'opposititm 
du  comte  d'Armanspen  aux  vues  de 
ses  collèguee  fut  probablement  ce  qui 
le  maintint  ;  tandis  oue ,  comme  pour 
précipites:  leur  diwTMe  nrépsiée  une 
tant  d'habileté  parle  parti  rasse ,  mw 
temi  par  le  résident  britanniqae , 
MM.  de  Hwrer  et  d'Abri  travailhùent 
k  la  rédaction  de  quatre  codes  basés 
sur  la  M  commune  et  sur<l«s  »n- 
dennes  Institutions  municipdeB.  Dans 
le  même  temps,  on  Jugea  le  proeès  des 
IKHinJrateurs  dont  noos  avons  ("=^ 


«re  ligne  (  . 

pois  ;  malgré  les  eftffts  du  (MTti  russe . 
et  la  sTmpathle  aaa  dissimnlée  du 
comte  a'Annantperg,  le  aenteDce  f«t 
m  arrêt  de  mort  que  oonamoa  le  roi 
en  vii^  années  de  prtson.  Quelques 
tnuMes  édatèreot  à  Hflina ,  «à  ta  re- 
vente prit  ancandèresérieni. En  prA- 
sencedetoutEflceadffDeuliés,  le  gé- 
néral Hridec^  et  HH.  de  Maursr  «t 
d'Abri  demandèrent  leur  dérofaaion  ; 
mais  on  h  refosa  pour  les  congédîsr 
bientôt  avw  plus  d  wdat 

M.  de  Kobril  Rit  envoyé  de  Mmleh 
avnc  des  lettres  pour  le  «omte  d'Ar- 

^"  "  !t  M.  Catacui ,  oe  deniiar 

reçu  l'ordre  de  sa  coor  da 
-'-^-" itad-- 


mansperg  et 
avant  déju  n 
plaça- des  "-'' 


position  dcM.  KobeKetdu  GMtled'Ar- 
mansperg ,  ai  MM.  de  HmtM- et  d'Ahel 
voBlaient  s'en  tmir  aux  stipulatiMis 
de  quadruple  traité,  rtpareonément 
ne  pas  quitter  leur  poste.  M.  KoMI 
futtiomiBéè  la  place  de  M.  de  Mao- 
rer,etM.  GreineràcelledeM.d'Abd, 


Iringutier  spectacle  que  le  s 

d'un  homme  dénoncé  «a  pMJvenMnent 

britaimiqne  comme  un  partisan  trop 
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RUSSIE.  eu 

wrdeirtde  U  Ruuîe.arriTaliu-iiiftiU)  de  s'organisa'  d'une  manière  stable, 

a  rbdtel  du  miDistre  russe  en  Grèce ,  de  faire  trioii][dier  son  iofluence  à  tout 

pour  chasser,  s'il  était  nicessaire,  par  prix,  et  de  pouvoir  compter  la  Grèc« 

l'usage  des  armes  russes,  rborame  comme  une  annexe  de  tes  proTincea 

dénoac^eonmepartisande  la  Russie...  maritiiiies  quand  l'heure  de  u»utaotj- 

Lci  oonaéqHeMCs  de  notn  rappel  pou-  nc^e  aura  sonné. 

valent  être  bcUement  entrevaes,  au  Pendant  que  la  Russie  étudiait  i 

OMMM  par  CMK  qui  comiaissaient  les  fond  toutes  les  diflicultés  qui  entra- 

lelalions ,  le  pays ,  le  peuple  et  bob  voient   l'action    des    gouv emements 

soeceaaeun.  étrangers ,  toit  pour  les  forcer  h  adop- 

•  Si  noos  eussions  été  rappelés  quel-  terses  vues,  soit  du  moins  pour  para- 

ipMs  mois  plus  tard,  la  Giwe  aurait  InerlearsIntentionshoBtilen,  l'opinion 

end^alotssestriliiinBuxtseséeoles,  des  meilleurs  puUidstesde  l'Europe 

soniimvflTBité,soBaeadémiedee*ctea.  prenait  au  sàrieux  un  ^stème  qui  s%- 

«Ei,  st.  en  général,  dM  fondements  tabliasait  non  plus  sur  des  théories, 

pins  aoliden  poBT  son  «venir.  *  nais  sur  des  faita.  Pendant  longtemps. 

Quant  an  général  Heîdwk ,  il  atten-  on  t'était  contenté  de  répondre  jt  ceux 
dit  que  son  autmaeBt  fât.  expiré  qni  sMoalaient  les  eavuisseoieiitB  de 
pour  qntttcT  la  cMce,  où  son  zélé  et  I  empire  du  Hwd,  que  son  étendue  dé- 
son  devooeaMntétaifDt  désormais  inu-  mesurée  était  un  Indice  de  &iM«te, 
liles.  La  guêtre  dvilaéobta;  un  nevMi  «w  ledtàut  de  oentnlitation  v  ren- 
de PIsoontas  wdédara  lieutenant  gé-  oait  impossiUe  l'exercice  intelligent 
nérainu  iiijiiiiti,  H  arbora  les  oou-  du  despotisme,  que  les  embarras  finaDr 
leura  runes,  prétendant  que  son  parti  den  ne  permetciient  pas  d'entretenir 
l'avait  d'antre  but  que  d'aaister  le  unefwoearméesnfflsaatepourassurer 
jeune  roi  dans  rentre  constitutiOD-  la  sécurité  des  frontières,  enfin  que  la 
neHe.  Tous  ecn  mt^ens  avaient  été  réunion  bAérOjgène  de  tant  de  poputa- 
prtoaréspoordéMirgtuiiserlarégeDee;  lions  dont  les  intérêts  étaient  évidem- 
nms  II  se  traiva  ^'ils  éclatèrent  ment  différents,  aBiénerait  sous  peu 
contre  la  comte  d'Armansperg  lui-  uaesdssion,et  quePunité  eouverne- 
arfme,  à  IlosUut  où  il  était  dSbar-  mentale  serait  détruite.  Si  la  Russie 
raasé  de  tes  coUigues.  Ofwndant  1m  avanuit  vers  l'Orient,  c'était  pour 
rcMles  forent  désarmés;  etleeomte,  renip1Jr,dBnsunbutbunianit8ire,une 
ayant  sans  doute  teard  à  l'inteation  mission  civilisatrice;  si  elle  établissait 
primitive  des  eoupables,  se  garda  de  des  colonies  niilîtaîres,  elle  retardait 
sévir  contre  les  ctuia  du  complot ,  et  par  cette  mesure  l'émancipation  des 
•s  «otitsBta  de  ùkt  exécuter  quel-  safs,  en  cb^eaot  raaiadroitemat 
qnn  malbenreux  paysans  qui  n'étaient  l'esprit  d'obéissance  passive  de  ses  ar- 
eenpables  que  d'iRnoranee.  La  veille  mées;  ella  n'avait  pris  les  provinces 
de  sa  maiorité,  le  roi  Othon  nomma  baltiques  que  pour  assurer  u»  débou- 
le comie  d'Armansperg  vico^haneelier  ché  h  son  commeroe;  c'était  pour  un 
ds  royaume  :  le  bot  de  la  Russie  était  motif  semblable  qu'elle  t'était  ménagé 
attciirt-,  et,  ce  qu'il  y  a  de  phia  d^e  quelques  points  sur  le  littoral  delà 
d'attaition ,  c'est  que  le  cabinet  bri-  eser  Noira  et  de  la  Caspienne  :  quant  i 
tannique  donna  lui-même  les  mains  à  la  Pologne,  on  furouvait  viotorieuse- 
tootea  ks  mesuKS  des  agents  russes,  ment  que  ce  denier  boulevard  devait 
eootrairement  à  Te^ffit  des  protocoles,  tomber.  C'est  aioai  que,  par  l'areur 
etdms  la  crainte  puérile  que  l'étaUis-  oulané^geDoedeacabiiiets,laRussie 
sèment  d'un  gouvememeot  populaire  a'emparait  suocassivetnent  de  toutes 
en  Grèce  ne  pM  Are  attribué  au  lespositionsquilareDdentaujourd'hui 
irîonqibe  de  ta  révolution  de  juillet,  inintaqnable  ;  et  que ,  cessant  désor- 
Peu  importait  i  la  Russie  que ,  plus  mais  de  nier  ce  qui  est  manifeste,  elle 
tard ,  M.  d'Armansperg  filt  rapjpelé  ;  marebe  à  aan  but  avee  toute  la  force 
d  lui  importait  d'empécbcr  U  Grèce  d'uaeorgaDiaationpolitJquelongtea|a 
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indrie,  et  dédaigne  de  jeter  un  voile 
sur  ses  projets  ultérieurs.  Quand  la 
diplomatie  ne  fut  plus  en  mesure  de 
nier  l'évidence,  on  essaja  de  sonder 
les  résolutions  de  la  Russie  par -des 
manifesta l ions  saDS  portée,  dont  le  but 
M  réduisit  â  faire  voir  que  l'impuis- 
sance était  k  cMé  de  ta  crainte  :  c'est 
ainsi  qu'en  France  un  ministre  déclara 


les  travaux  de  la  citadelle 
à  Varsovie,  et  te  diseouta  qu'il  tint  k 
la  dépatatioo  de  cette  ville,  en  octobre 
1886,  annonce  ^ne  s'il  n'est  pas  encore 
en  mesure  d'acir  directement  sur  l'Eu- 
lope  comme  11  l'entend,  il  regarde 
du  moins  les  traités  eomme  chose  mo- 
difiaUe ,  et  ne  reconnatt  aueone  etpiee 
d'intervention  pour  ce  qui  le  r«^rde 
personnettement.  Nous  donnerons  id 
le  texte  de  ce  discoura  d'après  la  tw- 
sion  de  Varsovie. 

,  <  Je  sais,  messieurs,  que  tous  mt 
voulu  me  parier:  je  oonnsis  roéate  le 
contenu  de  votre  oiiconrs ,  rt  c'est  pour 
vous  épargner  un  mensonge  que  je  ne 
désire  pas  qu'il  me  soit  prontmcé.  Oui , 
messieurs,  c'est  pour  voua  épargner 
un  mens(»ige,  car  je  sais  que  vos  sen- 
timents ne  sont  pas  Ms  que  tous  voûtes 
me  le  faire  accroire. 

■  Et  comment  pounaj-je  y  ajoutât 
foi ,  guand  vous  m  avei  tenu  ce  ro£me 
langue  la  veille  de  la  révolution  ! 

*  Prest-ce  pas  vous-mêmes  qui  me 
parliez ,  il  y  a  cinq  ans ,  il  y  a  huit  ans , 
de  Bdêtité,  de  dévouement ,  et  qui  me 
faisiez  les  i^us  MU»  protestations  d'at- 
tachement?  Quelques  jours  après ,  voua 
avK  brisé  vos  serments,  vous  avez 
OMnmis  des  actions  horribles. 

•  L'empereur  Alexandre,  qui  avait 
fait  pour  vous  plus  qu'un  emiwreur  de 
Russie  n'aurait  dû  taire,  qui  vous  a 
comblés  de  bienfaits,  qui  vous  a  favo- 


sante  et  la  plus  heureuse,  l'emp^^eur 
Alexandre  a  été  payé  de  la  plus  noire 
ingratitude. 

■  Vous  n'avex  jamais  pu  vous  con- 
tenter de  ta  position  b  plus  avanta- 


geuse, et  vous  avez  fini  par  détruire 
vous-mêmes  votre  l>onheur.  Je  vous 
dis  ici  la  vérité  pour  éclairer  notre  po- 
sition mutuelle,  et  pour  que  tous  sa-. 
cliiez  bien  i  quoi  vous  en  tenir;  car  je 
vous  vols  et  je  vous  parte  ponr  la  pre- 
mière fois  depuis  lee  troubles. 

>  Messieurs,  il  faut  des  actions  et 
non  des  mroies;  il  faut  que  le  repentir 
cœur.  Je  vous  parle  sans 
t;  vous  voyez  que  je  suis 
calme;  je  n'ai  pas  de  rancune,  et  je 
vous  ferai  du  bien  malgré  vous.  Le 
maréchal  que  void  remplit  mes  inten- 
tions, me  seconde  dans  mes  vues,  et 
pense  aussi  à  votre  bien-être  (i  œs 
mots,  les  membres  de  la  députation 
saluent  le  maréchal).  Eh  bien,  mes- 
sieurs,  que  rigniftent  ces  sahrta  P  Avant 
tout  il  &ut  remplir  vos  devoirs ,  il  faut 
M  conduire  en  honnêtes  gens.  Vous 
avez,  messieurs,  i  choisir  entre  deux 
partis  :  ou  persister  dans  vos  illusions 
d'une  Pologne  ind^wodante,  ou  vivre 
tranquiUnuésit  et  en  siyets  fidèles  sous 


vous  vous  obstinez  à  conserver 
vos  rêves  de  nationalité  distincte,  de 
Pologne  ind^imdante,  et  de  toutes  ce» 
chimères,  vous  ne  pouvez  qu'attirer 
sur  vous  de  grands  malheurs.  J'ai  fait 
élever  id  la  citadelle,  et  je  voni  déclare 

3a'à  la  moindre  'émeute  je  ferai  fou- 
royer  la  ville,  je  délnifrai  Varsovie, 
et  certes  œ  ne  sera  pas  moi  qui  la  re- 
bâtirai I 

■  Il  m'est  bien  pénible  de  vous  parier 
ainsi;  il  est  bien  pénible  à  un  souve- 
rain de  traiter  ainsi  ses  siijets  ;  mais  Je 
vous  le  dis  pour  votre  propre  bien. 
C'est  à  vous,  messieurs,  de  songer  à 
mériter  l'oubli  du  passé  :  oe  n'est  qne 
par  votre  conduite  et  votre  dévouement 
a  mon  gouvernement  que  vous  pouves 
y  parvenir. 

'  Je  sais  qu'il  y  a  des  correspon- 
dances avec  l'étranger,  qu'on  envoie  ici 
de  mauvais  écrits,  et  qu'on  tAcbe  d« 
pervertir  les  esprits;  mais  la  mdlleure 
police  du  monde,  avec  une  frontière 
comme  vous  en  avez ,  ne  peut  empê- 
cher les  relations  clandestines.  Cest  à 
vous-mêmes  à  faire  la  police ,  à  écarter 
le  mal. 
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•  C»t  en  ^vsnt  bl«n  vos  «iftnte. 


liSion  et  de  fidilité  _ . 

que  vouB  poQTCE  ratter  dam  le  bon 


que  voi 
âtemio. 


■  Et ,  an  ntilieu  de  tooc  et»  tronbles 
qui  agitait  l'Europe,  et  de  toutea  ces 
«oetniMS  qui  ébranleat  FéiiAee  aocial , 
il  n'y  a  me  la  Ruiue  qui  resta  forte  et 
iotacte.  Croyez-moi,  iDeaaairt,  c'est 
OR  vni  bonbeurd'appnrtaiir  à  ce  paya 
et  de  Jouir  de  sa  prbteotîoa.  Si  vous 
TOUS  omidDisez  bien ,  riToos  rempliBsex 
tons  vM  devoirs ,  ma  sollicitude  patei^ 
hUd  ■'Rendra  anr  TOUS  tous ,  et ,  mal- 
gti  tout  ce  qui  ^Ht  pasaé,  mon  goo^ 
lameaient  pensera  toujours  à  votre 

•>  Ruw^a-vooB  bien  ce  que  je  rou 
al«t.> 

Ce  diacoan,  r^iété  par  le  journal 
des  Débat*  avec  des  commeotairei 
d'une  éoersie  insolile ,  prodiûsit  si  peu 
d'effet  sor le  cabinrt  m  Péteraboo^, 
que  rarllde  de  l'organe  (^cîel  Ëran- 
csis  Alt.  textueUaneol  inaéré  dans  les 
nmUesraBsei. 

Ospois  le  cbuweoHnt  qui  eut  lieu 
dans  M«  andiassades,  et  à  la  suite  du- 
quel H.  Pouo-di-Boigo  fut  nommé 
mlnisfare  russe  i  Londres,  le  catùiet 
de  Pétatixnrg  se^la  adopter  nne 
Barche  plus  directcaïait  conforaie  i 
ses  vues,  c'est-à-dire,  ^ushostUeaaz 
intMis  bien  oon^irta  de  l'Europe  con»- 
titotioiiiielle.  Les  n^ports  de  cet  ha- 
bile diplomate  sur  les  embarras  de  la 
Gnode-BretagM  paraissent^voir  dé- 
cidé le  gouvâraement  russe  à  mrttre  à 
Pépccnre  les  dispositiwis  pacifiques  de 
la  puissance  msritiroe  la  plus  Jalouse 


•  Les  iourosux  anglais  ont  annoncé 
le  1"  laaner  que  le  tvick  f^iaxK  avait 
étéeipédîédeConstantiDopIe  par  quel- 
ques amateurs  de  Londres,  dans  le 
wt  bautement  avoué  de  porter  sur  les 
cMci  de  CircBssie  une  ca^isoo  com> 


peste  eni  ma}enre  partie  de  poudre.à 
canon.  Ces  mêmes  fenillas  ont  ajouté 
que  cetaftidfrétant  m^lbé  par  le  taril 
russe,,  retpédition  au  fixm  avait  été 
spécialement  enteeprise  afin  de  braves 
etffetinindre  les  me^ 


B  ilfidtc  et 


sui«s  de  répresrion  qua  la  croisière 

russe  est  cbargée  de  diriger  d 

parages  contre  tout  trafic  ilf 
clandestin. 

■  Au  moment  même  ait  le  but  de 
cette  eoopable  tentative  nous  était  ainsi 
ouvertement  annoncé  par  la  voie  des 
feuilles  publiques,  du  rapport  de  l'a- 
mirauté de  la.  mer  Hoir»  a  instruit  le 
gonvomemeut  Impérial  que  le  schooner 
ftxen  avait  paru  en  effet  sur  les  cdtes 
de  la  Circassie,  qu'il  avait  été  capturé 
par  notre  erof siéra,  et  conduit  dans  le 
port  de  Sâiastopol. 

•  Voici  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné cet  incident  : 

•  Le  34  novembre  au  soir,  te  fisxn 
a  été  signalé  sur  la  côte  de  Circassie, 
en  vue  de  Gélengib.  Le  brick  de  la 
marine  impfiriale  Vj^Jatc,  capitaine- 
lieutenant  Woulf ,  syant  reçu  du  com- 
mandant delà  station  l'ordre  de  suivre 
les  mouvemeatsdece  navire,  l'aatteint 
dans  la  journée  du  96.  Il  l'a  trouvé  à 
l'ancre  au  fond  de  ta  baie  de  Soui^ouk- 
Kalé,  sur  un  point  de  la  cAte  où  il  n'y 
a  ni  douane  ni  quarantaine.  Une  partie 
de  l'équipage  se  trouvait  i  terre,  et 
cberdialt,  A  force  de  rames,  à  Ttfgor- 
gner  le  navire  au  moment  ou  VAjax 
vint  lesnrimndre  et  l'atteindre. 

>  Interrogés  sur  le  but  de  leur  des- 
tination, le  capitaine  du  navire,  Tho- 
mas Childs,  et  le  prouriétaire  de  la 
cai^aJBon ,* George  Bell,  o'bésitérent 

Soiut  i  déclarer  qu'ils  «taient.  venus 
ans  rintentioQ  de  trafiquer  arec  les 
habitants  de  la  cfite,.le  cnugcnnent  se 
composant  de  sel,  article  dont  notre 
commerce  défend  expressément  l'im- 
ortalion  dans  tous  tes  ports  de  la  mer 
foire  et  de  la  mer  d'Azof. 

■  L'aveu  était  poaitif ,  le  délit  de 
contrebande  avéré,  et  Tinfraction  de 
nos  rj^lements  sanitaires  flagrante. 

•  Sous  le  poids  de  cette  double  con- 
viction, le  f'ifcett  a  été  immédiatement 
arreié,  (t  conduit,  le  S7  novembre,  a 
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GfleMlk,  où  ir  Mt  Mriii  le  tad»- 
maînlB. 

>Li,(«contoe-amlralEainrt,ooin- 
mandant  notre  Mation ,  a  étdili  nn^k- 
ehamp  «m   ooamteeion  d'oiqaéte, 

chir^  de  nocMe-  * " '  ^ 

rintoToeatoirede  P 
men  de  iMtei  le»  i 
avaient  anesé  la  eayttm  do 

•  n  réniKe  de  l'enniéte  : 

.  Que  h  eAftoMT  riwe»,   _, 

TlMinas  CMMi,  ete.,  et».,  a  M  frété 
parlanaisoaBdliCte.,  ete-,  iBook' 
bareat,  mnr  Ara  emplm  par  eUt  Jk 
CoDitsnuHOple ,  dana  n  Daaiiibe ,  dane 
lea  porta  de  b  mer  Roue,  de  la  mer 
d'Aiof  on  de  Monnara ,  et  qn'en  Jtato 
de  ce  eontrat,  le  f^UxH  a  été  mia  à  ta 
diapontion  de  BeH .  lequel  a  fait  preo' 
dre  lu  MtJment ,  à  CoôstantiDople,  un 
charcement  de  ad  ; 

■  Quecederniera  lalasé entlèreroenl 
ignorer  an  capitaine  le  but  de  leur 
voycKe  •  Jusqu'au  moment  où  le  D>vin 
a  quitté  K  Bosphore,  le  19  norembret 

■ Que  le  sieur  BetI,  aprèi  avoif 

pris  un  pilote  tuTcàSamamn,  a  donné 
au  capitaine  l'ordre  de  cingler  vers 
Toughé,  Pschad  ou  Soodjeuk-Kalé, 
ces  trois  points  étant  sans  douane  n) 
quarantaine; 

■  Que  le  itatire  est  resté  dtana  ee 
dernier  endroit  pendant  trente-aii 
heures  à  l'ancre,  srant  d'aroir  été 
joint  par  X'ytjax; 

■  Que ,  durant  cet  mterTBile ,  le  sieur 
Bell  s'est  rais  en  rapport  avec  les  hdii- 
tants  de  la  céte,  dans  le  but  avoué  de 
traSqner  avec 


■  ToMm  cei  drcowtanoei  ayant  été 
portées  à  la  oonnaissaoce  du  gouver- 
neOMiit  impérial,  il  vient  de  trane- 
mettra  il  l'amirMilé  de  ta  ma  Noire 
l'ordre  de  cenfiaquer  le  achonter  le 
fltMi  et  aa  cstgaisM,  et  de  les  dé- 
■Urer  de  bODoe  pnae. 
•  Quant  à  réquipege  de  ce  bétîmcot  f 
ea  qo'M  ait  CBoovm.ul'aprèa  les  l«is 
■itaiifs  étaMei  daoe  tow  lea  pay» 
>,  les  petaM  lea  ptas  gravée , 


el'Eurwe. 

aU^estét 


ténuantea  eni  taodert  à  étaMir  que  le 
eifitaioe  oilds  a  été,  dès  forigme» 
étrauer  i  um  «itraproe  dont  la  raa- 
MHdiilité  et  ta  boMe  ne  dainnt  r«- 
loodKr  que  aor  les  annateun  qui  ToBt 
ttDiée.  En  canaéquanee,  l'eamerenr  a 
donné  wdra  de  suspendre  toute  pour- 
~"      "'  '  '  a  le  eapita--- 

nHberlé.ai 
oge.  D 

ayant  tfpris  par  lei  ruffiitt»  A.    

ranté  que  ces  indmdus  se  tnxnaiart 
dans  un  cmiplat  déMteent ,  Sa  Majesté 
a  chargé  le  gouverneur  «néral  de  ta 
Kouvwe-IbiBaie,  eonite  Voroosctf,  de 
leur  founur  les  moyeua  de  retourner 
i  Conatantlnopie... 

■  Le  gouTenNUNnt  tespértal  oroit 
devoir  donner  ta  pm  grande  publicité 
i  eet  acte  de  sévérité  et  de  juatioe  i 
pour  prévenir  désonaais  le  renouvelta- 
ment  d'une  toitatln  que  preasit  ta 


..Qu'H  existe  un  fait  qui 
la  conjoncture  aiitudic ,  aeqarert  ' 
ractète  d'une  présomption  trëa^i 


Hgidation  de  toua  lea  paya. 

•  Afin  d'éclairer  couapWtMwnl 
nion  da  pubHe,  il  inmùte^-  - 
encore  id  les  ctrconitancas 


snt  l'OBi- 
rappeler 


c'est  que  sur  quatre  canons  dont  Tar- 
mement  du  nav^e  devait  se  composer, 
ainsi  que  ses  documents  l'attestent,  il 
ne  s'en  est  trouvé  à  bon)  que  deux... 
Ces  coTuidérations  réunies  ont  été  jn- 
géee  décisives  pn*  la  commission;  aie 
a  reconnu  que  le  Haen  et  la  cai^Ison 
devaient  Stfe  soumis  à  la  confln^tion. 
■  D'après  cet  arrêté,  ledit  bdtiment 
a  été  conduit  à  Sébastopol.  oà  il  est 
arrivé  le  39  novembre  (  1 1  d^m- 
he). 


La  littnalde  la  mer  Noire,  depuis 

fert  fe  ca'  f emtMHidiure  du  Kadian  jusqu'au  port 
Sidnt-Nioolas  IndusiveBMat,  avant  été 
plaoé  sous  h  dMnination  da  rerapire 
nnse,  en  mtu  d»  Faitlda  4  du  traité 
d'Andrinoii' 


drinople,  ui 
I  arrêtées  i 


impérial  a  été  de  fonder  des  étaUnau- 
Dients  de  douane  et  de  quaiuntnne 
dans  les  ports  d'Anopa  et  de  Rndout- 
Kalé.  L'un  et  l'autre  ont  été  ouverts 
dès  lors  ait  conmerce  régnlier  de 
toutes  les  nations,  à  l'exctosion  ex- 
presse des  autres  «ndroita,  baies  et 
,liavr«s  du  liltofat,  oà  il  n'existe  au- 
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RUSSIE. 

cun  Mabfissonwt  unitaiM  et  ayouM  13  MptenAtq  1 

douane.  iIm  af  ertisgeme  

■  En  portait  oetle  dijtpoiitlon  à  la  vukuu  4e  rappder  la  teneur,  Qve  le 

MMBaimaMe  dn  gMmntcHimt  otIcK  Fixe»,  mm  ma  KMonUng-Caninicïi 

■u  et  dM  MpiésmtHrtB de  bmtei  ht  rnimoncei  a  «é  expédié  M  Covta»- 

Minuon  vtaMtMit  i  eoutaatÎBapK  bsopla  duo*  le  but  «Tavé  ^  br^Mr  et 

bM^atiwInvMeleaflaortedekur  A'tmmin  ttç»  JriglffPttiU. 

«M  toute  ttatatif»  des  »»•  ■  Z«  «uivis  KpoM  dea  Mta  wfBre 

«WngeM  pour  M  mettre»  pour  idaow  dam  aon  nai  Jour  te  aM»- 

nrtJooneelMtdlMd-éMfM  fluita^»i«i8teanaiiglal«,aw,tii4. 

éei,  à  reiOMttw  det  poita  «•hmnmhC  II  nmct  «l'ila  oeniurt 

d'ABi^etdoIbidoaMuM,nimoo»  anpwiUwiutNiuI,  D'«iit|Niint|i^té 

lid<réeeemnecuo«tftmn>iBidflitde  ji  rarimuf  pour  protéger  mbontu^ 

•anbabande,  «t  en— lettMit  tei  indl>  tnriteiQupotvowniriReiwrlUesd»- 

TfdM  eoaMMw  #aii  panil  Mte  à  k  ««iiia,  que  le  iwemfnt  fnipwtial  db 

HmonUIM  Itale  qu'oitrabe  tmt  low  wt lipiiuiMtDieapâiwwtaiwain. 

HièeiliiGiteetdndettia.  Mît  nianqiw  de  omumiiv  ot  ihi  fU- 

-C«M  wm^dVKtobNlMl  4M  tinr. 

lidbpoiittoBmiiTiaittd'ftreteiiiQi»  ■  La  Hiblicité  que  la  gaiii«D«inent 

-  ^ -^— ^  taal  i  la  Porti  jaipérial  a  en>  inoir  dowv  «u  dé- 


ipoiittoB  «i  Tiant 
é  «ooMiRUamée  ti 
BSBe  qu'anUgaUc 


ottonaBe qu'anl^Uoiit  étrangèns ;     tua  d» cetta  awre  aem'n  eu  - 

^.._-,^ — ,.^^^, . — .     . 1  *_,_^  «MiiaJtw  la  légidité. 


ite'flatdràiiaaMe^ioquaqBalaflrat  tamw  tt  bÎH  ~. 
Djra  étabtte  par  )t  munnaeiMat  ia»-  «nâ  bien  «m  la 
sériai  m  le  Httonf  da  la  mar  Noin    «dratén  pn  la  ~ 


MlMtén  pn  la  Eufria  pour  &in  tea- 
pcctar  aaa  itefauMats,  at  ki  mettre 

-    -      „ - -  iWwniaii  ft  fifai  de  tpote  twuwHe 

I  Waliré  rrn  mnmirni  fnrmrilniaiMl  atteinte.* 
aMMoeâa,  dea  oanna  étnaors  art        Lai  «wévMma  de  oe  manifete 

iaaiyi,danal»eouraiitd€aaaa3ealM4  aoat  r^aumwaaHDt  juitas,  n  ftm 

atlsu.d'cBtrateairataoleahabitMita  (dm^  la  priBcipa  d'où  âlldi  4«ouleiiti 

de  h  cwe  dea  wlatioo»  diindiitinea.  c'aa(-&^i«,ltpow«uioiipiur|altiit(ic 

EUe>  eut  mil  le  comaMndaat  de  uotva  do  littoral  eîraucicD,  ea  vertu  de  Tar 

emiaita  dana  la  nécaatité  de  rada»  ticio  4  da  ttaité  ^TAndiimapla.  Dsof 

blar  diakn  da  MrrdllBBea  at  derb.  feDuilBa.c«ftito  gounnanMOt  britaO'- 

gwitr.  nime  «  nannié  i  m  difpiité  dana  ce 

-  H.  de  BautteW  a  été  appelé  da  dd^aôd  i  ni  reooanaimit  le  droit 

••■  eUé  à  nnonielcr  aaprte  dei  tém*  aufaiiif  dea  &BMea  aw  aetû  edte,  Il 

^_  _  ,.._  _...  _  i         .__^._^^1^  dawwtWwai^Bflr  àr" 

t  ftàtw  naa  laa  Toiaa  <idlciallai  ^ 

an  IMI.  En  ooMé^MMo,  U  loor  a  éMt  canamtit  ^  ayatf  ji«é  na~ 

aA«aiié  la  dteulafae  que  noua  fwoaa  porto  o^arait  ni  la  ^nit  de  fléthr . 


ikatloM^'U  leur  BTait  bàtea  paa  \m  Toiea  «flbiallai  m  la  l»loev« 

.  En  oouaéqMMo,  il  loor  a  était  canamtit  ^  aTait  jogé  na  t» 

la  dteulafae que  noua  TCWMa  porto  D^arait ni  la dnit de  AMoriu 

I  rmortar.  gaavenaaaeai  kapénal  un  paya  jpdé- 

-  Bu-  cette  aola,  le  minatM  lusia-  fendant,  «t  avae  qw  1«6  mam  tnf- 

fanM  toua  laa  npréeantanta  étraa-  iwtJQBBniUawaptitepBianweaaHwa 


a  faniU  toua  laa  npréeantanta  étras' 
fttt  k  wenkir  bÎM  ftjra  parmir  '" 


a  w 

I   MB 

Tc^  tel  eoméqBMoaa  qui 


à  umeaneamniaue  par  l'écMMe  dae 
priaonntwa,  n  M  pont  wa  Is  miDcr 
d.'aw^uaHé4ennkla  dcnnodc  atmi 


S'énaicîqtte  d'HUM  BatJtjÂMitKHi 
•t  cBoipMe,  0  «a.est  «éw^ 
'  poorralnt     qBola|>épOBdéraiN)enHM«'eit  }Qisr- 


aaie  dana  f  Orteat ,  aai  Srànd  dwoaot 

Kl«menta  étié>Hi  cratre  le  eonaenec    de  rinflaeMe  «Mlaiae;  tA,  lors^'on 

or  contrebande.  voudra  recourir  adag BwyeM aêrieux, 

•  Cette  dreulalf  c  porte  la  date  du     on  aura  latasé  àebapper  ce  point  d'op- 
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portuirité  où  1«  droit  et  les  intérfti  se 

SrAant  une  force  mutuelle  ,  la  dignité 
es  gouvernemeats  reçoit  un  nouveau 


L'UNIVERS. 

Uaoea  d«  teur  aodeniM  intlépen* 
daoce.  Elle  fut  séricuHment  lueiacée 
du  jour  où  ils  eonféràrent  llKtmaiiat 


lust^   du   déploierai  spontané  de    *  <*«•  «igneUM  ruwcs.  Bienifit,  sao* 

^ ,^-.j  doute,  Tieodra  le  tour  dei  autres  tri* 

buB  de  la  race  coaaqne.  L'agriculture 
et  l'iuduitrie  lei  amèneront  «raduelle^ 
ment  h,  de«  idéei  d'ordre  et  de  eouniie- 


leurs  moyens  de  coercition. 


irs  niovc 

L'anuM  18)6  s'est  ouverte  par 
changement  dans  l'administration  des 

CosaauesduDon.L'empereur  Nicolas  ----     ---       -    

jugM  eontenable  de  teuïimpoBer  une  "«li  m  attendant,  ils  iiMtent  asseï 

iwuwIleconsBhrtion.nui.eDeflfaçant  inapatiemnient  le  joug ,  et  l'on  a  vu  les 

leonanciensfritil^. rattachât d^ne  TalarsN(«aui*oeu<duItoubadeMr. 

manière  plus  Intime  cette  populatioD  «T  "».'«'  »'  ramo  du  noiences  et  des 

remuaute  et  guerrière  au  système  de  bngandag»  dignes  des  montagnards 

d^wndanee  al»olue  ma  lâït  tontes  ^  Caucase.  Néanmoins  l'inaction  oit 

ks  partin  de  l'empire.  Le  Jour  de  {«*  «*'"*  1»  POK.»  !»"»  q«e  réagir 

fintroduction  de  ces  nouveaux  Bta>  Uvm-aUenient  sur  leurs  mœurs,  et  l'i  a- 

tnts, qnirèrient (Pane manière Bie  les  Auence  de  ce  changement  s'étendra 

raimorts   mutnds  de«  Ctùaques  de  graduellement  vers   l'Asie,  surtout 

rangs  dttfémts,  a  été  célftrt  avec  " — '  '"  " *  -' ''  '- 

Due  sorte  de  solennité.  Les  péehNies , 
des  secours  en  sel,  et  une  somme  an- 


qoand  les  Russes  auront  accompli  la 
pacification  dea  régions  caucasiennes. 

, Pour  bien  faire  comprendre  l'intérêt 

nurife  de  doquanlt  mUla  rouMes ,  ont    qu'aratt  la  Russie  i  imposer  aux  Cosa- 

été  accordés  dans  te  but  de  soulager    —"-•"" "'■■'• - 

les  malades,  lesUeasés,  les  veuves  et 
les  oipbdins,  et  pour  subvenir  à  l'in- 
suffisance  des  récoltes  dans  les  mau- 
vaise* années. 

<hi  ne  peut  qu'admirer  avec  quelle 
bdiileté  le  gouvememeat  russe  «m- 
jieie  les  moyens  les  plus  opposés  pour 
r  k  l'unité  deqKrtique  tes  nom- 


II  sufiira  de  rappeler  que ,  bien  qu'i 
sanisés  par  r^menU,  leurs  oiScii 
étaient  élus  par  toute  la  communau 


s  {Mrfaiteî  soua  le  rap- 


sea  peuplades  oui  entourent  le 
noyau  dca  provinees-slavea.  SI  hi  résis- 
tance se  manifeste  par  des  révoltes,  il 
écrase  du  poids  de  aa'paissanoe  mili- 
taire ceux  qui  essayent  de  prouva  qu'il 
existe  une  diflârence  entre  b  protec' 
tion  du  tsar  et  une  soumissiott  com- 
plète. Quand  la  résistance  n'est  que 
dans  les  mceurs ,  c'est  dans  cette  Boorce 
même  qu'on  la  combat  :  les  faveurs  ac- 
cordées BUK  [dus  dociles,  le  contact 
D  ieoq»  de  service,  de  ces 
'  "aveeieiaatMStron- 
pn,  sunaentpoar  altérer  en  eux  les 
traits  diatiBctmi  de  le»  caractère  mo- 
ral. Quand  ce  travail  de  modification 
se  trouve  lujnsamment  avancé ,  te  pou- 
voir laisse  akn  tomber  son  dernier 


fréquent] 
Kri£uir 


déModance,  les  Joignaient  de  toute 
idée  d'esclavage;  aussi  ne  trouvait-oa 
chez  eux  ni  sera  ni  propriétaires  de 
serft.  L'oUintJon  du  service  militaira 
n'était  pour  tes  Cosaques  que  l'^plica- 
tiott  de  leur  principe  électif  A  tous  les 
emplois.  D^à  leur  ormuisation  en 
troupes  régulières  et  soldées  les  avait 
en  antique  sorte  a8Sit|ottis  au  pouvoir  ; 
il  ragissait  de  détruire  l'influence  de 
la  communauté  et  du  (tytx.  La  nou- 
vdle  mesure  attngnaît  ce  but,  en  fai- 
sant dépendre  tous  les  grades  de  la 
faveur  impériale.  11  fallait  que  l'oflicier 
une  fois  nommé  conservât  son  gr^de. 
On  a  donné  des  propriétés  et  des  serlk 
aux  of&ciers  cosaques;  et,  cooune  la 
matière  esclave  manquait,  on  a  envoyé 


mot,  et  l'urAtsuprADie  est  interprété        ... 

comms  une  bivevr.  Les  Cosaqufs  du     dans  le  pays  des  paysans  russes  pour 
Ik»,  par  leur  aituMion  phu  rappro-     les  distribuer  entre  les  élus  de  celte 


ctaée  du  centre  de  l'empire,  devaient     nouvelle  arialocratie.  C'est  ainsi  que 
'-~'' —  '  "  "'  -'" —     ''-  ''  '-"-"—Je,  ou  phitô 


être  aussi  les  pranien  à  voir  s'effacer     par  une  espèce  de  btalisme,  i 
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en  raison  de  la  force  des  choses,  ta 
Bussifl,  au  lieu  d'utiliseï  les  éléments 
de  lîb^é  épars  çù  et  lâ  sur  le  sol, 
tend  à  les  assimiler  aux  institutions 

Séflérales,  comme  si  elle  était  jalouse 
e  régler  par  oukases  la  marche  de  la 
cÎTJIJsatJon ,  pour  lui  donner  l'ensemble 
et  la  prédsion  d'une  évolution  mili- 
taire. 

Nous  avons  déjà  remarqué,  et  par- 
ticuliiremeQt  dans  l'introdaction  de 
cet  ouvrage,  auelles  sont  les  ressour- 
ces actuelles  au  commerce  russe,  et 
comment  la  situation  géographique  de 
rempire  met  à  sa  disposition  un  sys- 
tème  ctnnplet  de  communications  à 
rintérieur,  et  des  dâwuchés  aussi  com- 
modes qae  nombreux  pour  ses  rela- 
tions avec  les  quatre  parties  du  monde. 
Dans  l'hypothise  même  où  ses  flottes 
rencontreraient  des  obstacles  dans  la 
Méditerranée ,  h  Russie  ,par  l'influence 
qu'die  exerce  sur  l'Allemagne,  pour- 
rait, au  moyen  du  Danube,  dont  elle 
occupe  les  embouchures  praticables 
ea  rertu  du  traité  d'Andrinople,  s'ou- 
vrir les  graods  marché  européens 
pour  ses  produits  et  pour  eeui  de  rABie 
centrale.  On  peut  dire  que  la  question 
Ihuneîère,  (rest-à-dire ,  commerciale, 
est  celle  qui  préoccupe  le  plus  vive- 
ment le  gouvernement  de  l'empire. 
Celle  de  la  domination  russe  en  Orient 
s'y  rattadie  par  des  conséquences  né- 
cessaires, et  c'est  ce  qui  inspire  aux 
Animais  une  inquiétude  qui  n  a  januii 
iU  mieux  fondée. 

Le  tarif  russe  a  été  conçu  dans  un 
esprit  presque  exclusivement  prohibi- 
tin  il  tend  évidemment  à  entraver  l'in- 
dustrie manufacturière  des  États  ite 
l'Europe  et  particulièrement  de  la 
GraDdê-Bretaghe.  Les  importations  to- 
lérées ne  sont  que  Teipression  d'un 
besoin  impérieux,  comme  celle  du  co- 
ton Blé,  ou  tes  droits  dont  elles  sont 
frappées  équivalent  h  peu  de  chose  près 
i  nne  prohibition.  Ces  prc4iibltions,  la 
Russie  les  lèvera  sans  ooute  en  tempe 
omtortun,  lorsqu'elle  aura  écarté  les 
ODstaclea  de  b  ligue  prussienne,  et 

Îu'elle  ouvrira  aux  Allemands  raccès 
e  son  vaste  territoire, en  leurpermet- 
lint  d'exporter  leurs  marehaiMiwe  en 


Turquie ,  «i  Perse ,  et  jusqu'au  centr» 
de  TAsie,  i  l'exclusion  des  produits  de 
l'industrie  anglaise.  Elle  y  gagnera 
d'être  maîtresse  des  conditions,  et 
d'établir  sur  des  motifs  spécieux  sa 
marche  envahissante  en  Asie. 

Cependant  la  situation  commerciale 
de  la  Russie  vis-à-vis  de  l'Angtebnre 
pourrait  devenir  précaire ,  si  cette  der- 
nière puissance  s'écarttit  du  nstème 
pacifique  et  eonsenrateur  que  lui  impo- 
sent les  nécessités  présentes.  Lee  con> 
sidérntions  suivantes,  que  nous  em- 
pruntons au  Port-folio ,  sur  le  contre 
commereial  que  l'Angleterre  ponède 
à  l'égard  de  la  Russie,  pourrait, 
abstraction  felte  de  inielqaes  eisgéra- 
tions,  donner  une  idée  assez  exacte  de 
l'influence  des  rebtions  britanniques 
sur  la  prospérité  de  l'empire  russe. 

>  InuépcDdamment  de  la  barrière 
qae  l'Angleterre  peut  opposer  aux  en- 
vahissements ultérieurs  de  la  Russie , 
par  la  réorganisation  de  l'empire  otto- 
man; iodé^ndamment  de  ses  moyens 
de  détruire  les  forces  ^ressives  de  la 
Russie  en  disant  flotter  son  pavillon 
dans  la  mer  Noire,  l'Angleterre  pos- 
sède encore  un  moyen  de  contrôler  et 
d'arrêter  les  progrès  de  la  politique 
russe  sans  choc,  sans  violence,  mais 
par  l'effet  seul  de  son  tarif. 

>  Ceat  pour  laisser  les  choses  dans 
cet  étet  d'incertitude,  que  la  Russie  a 


Grande-Bretagne.  Il  n'y  a  aucun  traite 
de  commerce  entre  tes  deux  pays; 
l'Angleterre  n'est  donc  engagée,  vis- 
è-vis  de  la  Russie,  par  aucun  contrat, 
si  ce  n'est  par  la  danse  du  traite  de 
)8I&,  qui  accorde  à  la  Russie  les  pri- 
vilèges de  la  nation  la  plus  favorisée. 
Le  temps  temUe  venu  pour  les  deux 
parties  contractantes  de  réexaminer  la 
valeur  et  la  tendance  du  texte  de  ce 
traite. 

•  La  production  territoriale  de  la 
Russie  et  sa  circulation  commerciale 
ont  reçu  leur  première  impulsion,  et 
détendent  actiîelleinent  des  detnaiides 
de  produits  bruts  que  lui  fait  l'Angle- 
terre;  ses  ressources  financières,  son 
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pouvoir  politique,  et  jmqu'à  u  cob^ 
•ion  inUrieurai  sont  liés  i  son  c«in- 
■aorce  ivec  la  Orqndfr'BraUgiM,  baïu- 
KDtqUM4«*'  "''    " 


d'y  étabKr,  et  qui  forment  njlHHilMi 
les  ressources  de  production  de  ce* 


mémw  i^Jeta,  su  moyea  desquels  h 
Turquie  rIvdiBerail  avantaceninnent 
avec  la  puiauncs  dont  elle  snbrt  le 


ert  féitilté  portrat  la  «oonctioii  que 
l'AMMeire  dépeadait  de  cet  anpiM 


___■  «rtaiua  nppoits.  La  . . 
maaes'eftMenie  ea  profwrtioo  da  pea 
de  sé*énté  que  moinrait  l'Angleterre 
i  peaer  loi  projjA  d'un  gouvoiument 
dont  elle  crârait  avoir  k  iéomàn- 

■  Hais  il  nV  a  que  la  léjpglation  eom- 
mereiale  de  PAngleterre  qui  aoit  en 
grande  partie  la  eauM  de  ce  qu'on  e'ap- 


provinonne  deoHrtainti 


deeequ'i 
larticua] 


I  presque 


danee  de  fAngtetore  à  ce  siùet  n'eat 
donc  que  la  conséquence  de  aoD  propre 
tarif  pendant  une  aMe  d'années. 

•  La  Turquie  poumK,  avec  ses  «r* 
ticles  d'apantabon.  rivaliser  avanta* 
gentement  avec  la  Riuaiei  de  là,  une 
nouv<Éle  nécessité  pour  la  Husaie  de 
-'-——lier  en  drifinitivernapire  otto* 


s'approprier  en  définitive  rnapire  otto* 
aan,  et  de  le  désorganiser  eu  atteo* 
dant  Dwais  bira  longteoq»,  oe  sont 
les  tnàtâ',  les  guerres,  et  furtout  loi 
conseils  de  b  Rusiia ,  qui  ont  poursuiri 
avec  sjrstéme  et  inlelligcoce  l'iutrodoo- 
tira  ou  le  maintien  de  tous  les  abus, 
et  de  toutes  les  mesures  aai  non-aen* 
lement  ontempMiéluaqn'IcJ  laTurqoie 
déjantais  entnr  en  ooncurrawe  avec  lee 
Ruatce,  mais  qni  ont  mAnM  caebé  à  ses 
J'en ,  eoinnie  aux  odtres ,  qnaoela  potb- 
vait  avoir  lieu. 

■  L' Anf^eterre  peut ,  an  nwyen  de  la 
modiflcatuMi  de  son  tarif,  priver  la 
Russie  d'une  partie  oonaidéraue,de  ses 
reasonrces  actudleSt  et,  par  la  aenle 
menace  de  ce  diangemen,  elle  peut 
alarmer  les  intMIa  agrîeoleSf  ou,  en 
d'autres  tennei,  l'anatoeratie,  aeul 


Jong.  Or,  il  est  A  renuiqner  qne  ht 
nrindpauz  oMets  d'oipoitation  de  la 
Russie, à  savMr:  lecliaavre,leblé,  le 
fer,  le  cuivre,  ladte,  le  idfetleboisde 
oonstmolian,  sont|«oliibés  en  Turquie. 

■  Les  deux  mesures  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  adoptées  slmnltané- 
meat  comme  parties  luénrablea  d'un 
sntàuc  général,  Moéaerâeit  un  oand 
coaiigemmt  dans  l'Aat  niattf  ae  Ik 
Tur^iie  et  de  la  Russie,  étendraient 
notre  mardté  pour  les  prôdoils  bruts, 
les  feraient  passer  d'an  mt  qui  pro- 
hibe DOS  mardiandises  a  un  pays  qui 
ne  leur  f^t  subir  aucune  resincUoa, 
iFuu  paya  oiï  s'élève  une  marine  rtvde 
i  on  autre  où  tout  le  Gommen»  se  fait 
sur  de*  navires  anglais,  d'un  pays 
etiflii  contre  l'inOnence  duquel  il  noua 
&ut  lutter,  i  une  contrée  que  nous  de- 
vons défendre. 

■  La  ricbesse  des  «diles  russes  pro- 
vient presque  esctusiTement  de  la  vente 
de  leurs  produits  bruts  aux  Anglais. 
Il  suffit  oe  dire,  pour  entraîner  les 
coniietions,  que  rAof^iderre,  en  di- 
minuant son  marché ,  en  y  appelant  les 
produits  rivaux,  ou  même  en  dépouil- 
bnt  les  Russes  de  leug  privilèges, 

1  encontre  les 


accordés ÎL 

princtoes  d'une  saine  politique,  pos- 
sède les  moyens  d'exetcn  une  miit- 
sante  inOnowe  sur  le  oiH-ps  oe  U 
noUesse  russe,  de  la  ranger  aux  inté- 
rêts anglais,  en  dépit  deThosIîlité  du 
gouvememen t ,  (t  de  la  &ire  w'r  contre 
0  gouvernement,  s'il  persévâait  dans 
son  hostilité.  L  Angleterre,  méeon- 
naifsant  son  pouvoir,  a  jusqu'ici  rcs- 


lesU 


18  de  l'ai 


gouvernement  russef 

•  L'Angleterre,  en  acowdant  à  la 
Turquie  des  &cilités  qui  étendront 
beaucoup  la  producûon  sur  son  terri- 
toire, obtiendrait  en  compensation 
l'abrogation  totide  de  toutes  (es  res- 
trictions qu'il  a  taot  coûté  â  ta  Russie 


oratie  russe  avee  la  courot^ne;  d'un 
câté,  par  les  oontinuelles  concessions 
ftites  au  comioerce  pendant  que  la 
Russie  suivait  une  macctie  opposée,  et 
de  l'autre,  par  l'indiCCérence  avec  la> 
quelle  on  laissa  cette  dernière  puissance 
avancer  dans  Taccomptisseinent  de  ses 
vues  pour  l'occupatioD  du  Bosphore. 
•  Et  pourtaiit  l'expérience  du  passé' 
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êtfOÊt  de  ce  powoir  de  l'AngMerie  peut  mtt  les  nvriro  qiri  uriKot  da  c< 

iûtM  deux  muDorablM  oœasiOM.  piji. 

■  On  uit  que  l'boitiliU  de  Paal  h  «La  Russie coosoninait  à  l'époque 
fégardderAÛgletcrralaîcodtaiaTie.  iiitérieiiié  dont  il  s'agit  poor  3  ou  X 
Alaandra  lîit  forcé  d'ahearienoep  te  millions  starUaft  dt  ninbaDdises  an- 
■ntèoiecantîiMMtaldirigiaintnrAn-  ^biass.  En  istl,  éU»  n'inuwrta  que 
atterre.  Les  raiiiKt  inârita,  qoi  ool  pour  l,fl06,OS9  Umt  slerfaug,  dont 
«téUeisételorsparlefaitditgooreB-  l,Ul^7  Unes  «■  eotOH  filé  pour  la 
■miint  rannt.fnrrrrainnt  injnnri'hni  &l>iintiou  des  étoChi,  «BwhQ'éaB  en 
•More  Hieolai  i  idnndonaar  tci  pro-  partie  à  mpfriaDter  tes  ABfsuii  sur  les 
jets  sur  la  Turquie  et  l'Orient ,  si  VÀa-  mardiés  asiatiques;  de  façon  que  leur» 
^elerre,  ptadant  qu'il ea  ert  temps,  ivoduîls  maumctaiét  neatrent  plus 
pactnt,poarré»OBc[relftqnQitîon,oe8  en  Russie  qao  pour  an  da^iièmede 
■teea  bases  qui  la  aoutcnaitat  autre-  lBuraDdenneiniBatité,tt«epeodaDtla 
Me,  et  qui  rearersèreot  non-Kolfl'  pqpulationdel'ei^iiros'estaeeruepeiw 
■cnt  tes  pniiets  mases,  maia  les  deux  dant  oette  pfriode  d«  plus  de  dix  mil- 
eombiaaisaiiaearopéennea  qu'elle  arait  lions  d'âmes. 

l'eomlwttre.  ■L'esteosiou   to^ours   croiasaute 

■  DqMis  la  dernière  des  épmaei  des  doniaines  de  ta  Russie  oommeiice 
dont  nous  *«nons  de  wier,  la  Russie  doue  11  ne  ^us  être  d'ncun  profit  pour 
eet  devenue  plus  vulnérablecneore,  et  lftGTaiMtB-Rretagae.LaH<MsieaoDai- 
FAugictaRepeatratteiiMlreaTecnKwis  neoeé  par  lui  retirer  ses  privilèges 
fiDooaTénlents  que  Jamais.  Les  ex-  exdmtti;  eonite  elle  a  augmenté  les 

Crtation&delaRusaieBesontaccraaB,  natrietiolis,  introduit  des  prolubi- 

expofftations  de  rAnglcterie  oat  ttow,  et  MNunis  le  oommoroe  et  ta 

diniiiiié,  et  denourelles  lourcesioat  nariptionAdes  mesures  sévères,  avec 

emertes  au  œmmerce  anf^a  pou  le  bot  «Toué  de  nuire  aux  exportatiolw 

eompenser  ks  pertes  qui  résuKoaicBt  des  Attelais  rt  d'établir  des  manu&c- 

de  ce  doineau  Bvstànie.  turs  nvales;  tandis  que  t'An^eterre 

•  Ces  su^estions,  «nique  mç(^  oeBtinnaitft  réduire  lu  droits  sur  tes 

aéas  comme  mayta  vatteininï  un  iwoduits  de  la  Russie,  non  mu,  à  la 

cmd  hat  politique,  n'ont  mi  mfcna  vérité,  Doar  augmoiter  les  nénélices 

wsoin  d'être  soutenues  par  des  consi*  de  cet  Etat,  unis  aussi  sans  opéra 

ritationa  politiques  :  les  intMts  du  oette  Téduction  de  manière  à  lui  sus- 

«ommace  anglais  sufflrsient  pour  Iss  dtsr  aes  marcMs  itoaveaui.  Le  résul> 

jwtiRer.  tat  fut  donc  le  même  que  si  les  in- 

■  Tandis  que  le  eommenie  faritanni-  tentions  de  l'An^eterre  eussent  été 
que  augmentait  pins  ou  moins  rapide-  constamment  amicales  pour  la  Russie, 
smit  avec  les  annes  États  «uropééns ,  tandis  que  celtes  de  l'empire  auraient 
ecfaii  ait  avec  la  Russis  demeurait  été  constamment  boetileB  à  ta  tirande- 
atatiOMtaire  ou  Anumait  d'Impor-  Bretagne. 

tMoe;  il  a  subi  d'aiHeoiB  un  dianga-  ■  iralUenis  ces  résoltsta,  tout  im- 

miat  tet  désavantageux.  portants  qu'ils  sont,  paraiassnt  encore 

«IIyaviDgt«inqai>t,t'importaAioa  plus  avantageux  à  la  Russie  comme 

«■  Russia,  par  le  nit  de  l'An^etefe,  noyeas  d'arriver  k  un  autre  but.  La 

eonaistnit  entièrement  en  étâfea  an*  «réatioa  dlintéréts  industriels  en  Khs- 

l^aiBeadelaineetdeooton.etenqain-  aie  peut  devenir,  selon  les  vues  ac- 

«siUcrie;  aujourd'hui,  la  demande  de  tueuw  de  ce  gonTemement,  d'une 

«es  artidcna  diminué,  et,  à  leur  place,  très-grande  importance  pour  contre- 

b  RuMie  ne  prend  ptus  que  des  ma-  batanew  la  prépoedArance  dfe  iutérda 

tièra  cotoraates  et  autres  produits  tenritorianx,  qui  se  trouvent  de  fait 

teuta,  ou  bien  des  Améet  cOHWiales,  sous  la  dépendance  de  l'Angleterre. 

qu'an  ne  fait  venir  d'Anglolerre  que  *  Si  l'Angtetorre  tarde  plus  Ions* 

par  suite  du  bas  prix  des  frais  de  trani-  temps  à  âiirc  usage  du  pouvoir  qu'cUs 
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atuiàe  pour  airtter  tout  ces  projets 
avant  qu'ils  mûriMent,  elle  perdra 
ceqM  la  Russie  m  propose  de  gagner, 
et  sacriflera  toos  la  jours,  en  atten- 
dïmt,  des  avantaces  minimes,  compa- 
rativemeiit  ko.  ocjets  que  la  Enisie  ï 
en  nie,  mais  in^wrtants  si  Ton  ne 
prend  plus  ce  tome  de  comparaison. 

>La  Russie  a  exchi  presque  tons  les 
produits  anglais  par  ses  tarib  les  ^oê 
récents;  die  a  étendu  os  système  à  la 
P(Hogne,  vers  lamelle  s'écoulait  une 
partie  considérdile  des  importations 
britanDi(|ves  feitcs  fo  AllenHune  et 
dans  les  rilles  aniéatiqaes.  La  Bessa- 
rabie  se  trouve  réunie  aux  domaines 


Îlel«Re  possède  sans  la  utitisur... 
l'Angletorre  est-elte  su  Asamaient  fé- 
néMe  de  la  nécessité  d'avoir  recours 
même  à  la  guerre  pour  écarter  des 
danmi  plus  grands  que  tous  ceoz 
qu'elle  aurait  a  redouter  de  la  force 
ouverte?  Si  c'est  là  le  cas,  elle  possède 
un  moven  prompt,  pacifique  A  à  bon 
mardie,  de  prévenir  i  la  fois  et  la 


que 
a'aii 


russes,  et  éduppe  ainsi  ai 
anglais;  les  principautés  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie  sont  intourées 
de  ewdons  sanitaires  rosses,  qui  neu- 
tralisent considéraUement  leur  an- 
deonc  liberté  de  oommarce;  les  edtes 
de  la  Ciicaa^  recevaient  autrefois,  à 
travers  l'Altanagne,  des  eoviHs  de  mar- 
cbandises  an^alses,  aiyaurcPtuii  elles 
Bubinwpt  un  blocns  permanent.  La 
Géoigie  était  le  grand  chemin  de  la 
Perse  et  de  FAsie  centrale  pour  les  pro- 
duits Bi^is  nnant  des  marchés  d  Al- 
lemagne; la  Russie  a  coupé  cette  com- 
mumcation;  seulement  die  n'a  pu 
emoédier  rAmleterre  de  s'ouvrir  use 

à  tnvMs  la  Turquie     ne 


commerce  était  libre,  est  désrainais 
perdue  pour  les  produits  des  manufo» 
tures  ai^ises  dqwis  qu'Ole  a  passé 
sons  la  domination  russe.  Cette  puis- 
sance vient  d'anadier  encore  à  la  Tor- 
<piier  un  territoire  situé  à  quelques 
lieues  de  distance  de  notre  route  de 
communication  avec  la  Perse,  et  son 
inflnenoe-oi  Turquie  a  été  et  est  diri- 
Rée  ancsuocès,  dans  le  but  de  Modre 
les  ressources  de  ce  pm  preaqc^  inu- 
tiles, et  de  Cen^Ccher  de  nous  fournir 
tontes  sovtes  de  [voduits  bruts  i  meil- 
leur compte  que  la  Russie,  pins  près 
des  marobés  européens,  et  avec  plus 
de  facilités  pour  Im  échange*  du  couy 
roerce. 

■  Tels  Eilnt  les  actes  récents  de  la 
Husaic,  au  mépris  des  forces  que  l'Au- 


de i»évênir. 
.  ■L'Ai^letwre  n'a  qu'à  décréter 
une  aogmentation  SMenxnt  propor- 
tionnée des  droits  pit.le  suif,  m  cwin- 
vre,  le  lin  et  les  antres  exportations 
de  la  Russie,  et  la  noblesse  de  ce  puys 
airangera  bien  vite  les  aSsires  ife  ce 
pays  avec  l'empereur.  > 
Ces  réoriminatioQS  indiquent  mieux 
t  le  ftire  des  volumes 
!  politiques  k  quelles 
tient  encore  la  paii 
entre  la  Rnasie  et  l'An^elerve,  c'est- 
à-dire  la  pais  de  l'Enrope.  L'Angle- 
terre se  toouve  dans  l'aftaiiative  ou 
de  voir  s'efEacer  entttevment  son  ij^ 
flnence,  ou  de  risquer  une  guerre  niK 
nense.  Au  milieu  même  de  ses  mena- 
ces, il  est  aisé  de  voir  qu'elle  craint  de 
s'avancer  trop  loin;  quoi  qu'elle  en 
dise,  nne  modiflcatioo  dans  son  tarif 
t'in^rtation,  à  l'écanldela  Russie, 
M  la  mettrait  pas  dans  une  situation 
Mnmerdale  et  politique  moins  pré- 
caire. Les  prodoits  indispensahlea  à  sa 
marine  militaire  et  maroiande  ne  peu- 
vent lui  être  fournis  que  par  la  Russie 
«t  la  TunmEe;  or  nous  avons  vu  que  la 
tiaité  dlInkiar-Sludessi  met  cette  am- 
oonde  puissance  entièrement  à  la  dis- 
crétion de  la  première;  de  sorte  qu'an 
tarif  prohSiitif  à  l'égard  de  la  Rnasie 
laisserait  k-  i-"-»*-  i-i*---;- 


pot  venir  en  aide.  Quant  à 

des  grands  propriétaires  en  Russie  ou 
des  nobles,  leurs  vues  se  sont  bien 
modifiées  d^is  le  règne  de  Paul. 
L'issue  de  la  grande  lotte  qui  â  cora- 
meneé  en  1BI3,  h  l'instigation  de  l' An- 
gleterre, a  beaucoup  a^iodi  la  sphère 
de  leur  amtetion;  ils  comprennent  par^ 
&i(ement  que  la  question  de  préponp 
déranuc  russe  se  dénouera  à  Constao- 
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tinoplf.  Ha  savent  ipjt  les  doléances  et 
le»  menaces  de  l'Augleterre,  tant  gue 
cette  puissance  restera  liée  à  la  politi- 
que étoile  qu'elle  a  adoptée,  ne  seront 
qu'autant^e  cris  de  détresse.  Ils  s'im- 
poseraient au  besoin  tous  les  sacrifices 
pour  se  soustraire  une  fois  pour  toutes 
aux  esigeiices  de  la  politique  anglaise, 
et  ils  aspireot  à  la  posseraioa  de  Cons- 
tantioople  autant  par  e^rit  national 
que  par  des  considérations  d'intérêt 
prÎTé.  Certes,  il  n'est  pas  (lifflcile  de 
comprendre  que.  les  accusations  por- 
tées par  l'Europe  contre  l'ambition  du 
cabinet  impéri  J  retentissent  en  Russie 
eomme  des  lijmnes  en  l'honneur  du 
tiar -,  tout  ce  que  les  Russes  lui  deman- 
dent c'est  de  réussir;  et  la  proronde 
habileté  des  hommes  d'État  qui  diri-  . 
gent  la  politique  de  la  Bussie ,  la  cons- 
tâaee  ae  leurs  vues,  au  milieu  de  la 
confusion  qui  règne  en  Europe,  sont 
bien  de  nature  à  se  concilier  la  coo- 
Smice  nationale,en  même  temps  qu'elles 
jettent  l'alanne  dans  les  intérêts  rivaux. 
D*ua  autre  c^té,  si  la  Hussie  ne  s'em- 
pare pas  encore  des  Dardanelles,  ce 
n'est  point  par  modération;  l'histoire 
téiDoigne  que  la  modération  des  Russes 
n'est  qu'une  affaire  d'opportunité. 
L'Allemagne  a  encore  des  scrupules; 
elle  bésite  entre  le  protectorat  ^claré 
delà  Russie  et  l'invasion  du  libéralisme 
appliqué  à  une  réforme  administrative. 
Quanacesscnipulesseroat  levés,  ou  par 
1  acquiescement  unanime  de  la  grande 
lâmille  allemande,  ou  en  neutralisant 
par  une  opposition  habile  les  forces 
centrales  de  PEurope,  alors  les  temj» 
snvnt  venus,  et  la  politique  des  cabi- 
Dcts  constitutionnels  n'aura  plus  nue 
la  ressource  de  proclamer  inévitable 
ce  qu'elle  n'aura  pas  eu  prévenir. 

Ce  qui  démontre  que,  dans  l'état 
actuel  des  choses ,  le  système  pacifique 
n'est  qu'un  prétexte  spécieux  dont  se 
couvrent  des  intérêts  mesquins  ou  des 
rivalités  mal  dé^isées,  c'est  que,la 
guerre  est  an  fond  de  toutes  les  ques- 
tions :  qu'elle  ressemble  h  une  royale 
partie  u'édiecs,  comme  â  Anvers; 
qu'elle  se  débite  sous  le  nom  d'inter- 
vention particuli^e,  comme  dans  la 
péninsule  ibérique;  qu'elle  éclate  en 


dissensions  et  en  éméutea  à  main  ar- 
mée, au  mot  d'ordre  des  hautes  puis- 
sances intéressées,  comme  en  Grâce, 
ce  n'en  est  pas  moins  la  guore  :  et  oe 
fléau,  pour  ne  frapper  que  quelques 

e lints  isolés,  existe  comme  une  protes- 
tion  irrécusable  contre  les  mensonges 
dorés  de  la  diplomatie.  Les  guerres 
franches  qui  sont  eomme  un  duel  entre 
des  intérêts  irréconciliables,  quelques 
malheurs  qu'elles  entraînent,  ont  du 
moins  l'avantage  de  trancher  les  ques- 
tions que  la  divergence  de  ces  intérêts 
rendrait  insolubles  de  toute  autre  ma- 
nière; elles  éclatent  et  flnissent;  mais 
un  danger  toujours  imminent,  et  dont 
la  cause  subsiste  et  grandit  sans  cesse, 
est  un  poids  au-dessus  des  forces  de 
l'humanité;  à  la  longue,  l'énergie,  qui 
ne  demande  qu'à  entrer  en  lutte,  se 
consnmeouse  tourne  contre  elle-même , 
et  les  bases  de  l'édifice  social  sont 
ébranlées. 

Si  nous  jetons  un  coup  d'cnl  sur 
rËurope,  nous  déduirons  aussitdt  la 
GoneluBÎon  que  tous  les  intérêts  gra- 
vitent autour  de  qndqnes  centres  fac- 
tion où  donHDentdesoutB, des  princi- 
pes ou  des  intérêts  rarementanam^ues, 
souvent  diSérents  et  même  oontraires. 
La  Prusse  s'occupe  è  établir  son  in- 
fluence sur  les  États  secondaires  tA  sur 
les  petites  seigneuries  de  l' Alterna»»; 
elle  aspire  à  régner  sur  la  confédéra- 
tion par  la  représentation  intelligente 
du  principe  protestant,  par  un  certain 
libéralisme  opposé  au  système  station- 
naire  de  l'Autriche,  par  l'enlacranent 
de  sa  ligne  commeroale,  enfin  psr  un 
système  bien  réglé  d'administration; 
mais  si  l'élément  démocratique  se  re- 
trouve dans  ses  institutions,  l'origine 
de  sa  puissance  condamne  sa  politimw 
au  despotisme  le  plus  rigoureux;  aie 
s'est  agrandie  à  l'ombre  oe  la  Hussie, 
et  elle  n'agit  sur  l'Allemagne  que  sous 
le  patronage  et  dans  l'intérêt  de  sa  pvo- 
tectrice.  Ainsi,  par  un  bizarre  sSet 
des  combinaisons  qu'elle  a  subies,  la 
population  la  plus  éclairée  de  l' Alle- 
magne appuie  l'absolutisme  dans  les 
grandes  pnases  de  son  action.  Il  est 
impossible  que  la  Prusse  s'abuse  sur 
le  râle  qu'elle  joue  en  Europe,  qui 
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M  réduit  i  léxitiiiwr  en  Allemagne  lei 
prétentiona  ultérieures  de  la  Russie , 
et  i  préparer  douceoieut  la  oonfédéra- 
tion  a  l'idée  d'une  d^eudanoe  plus  di- 
recte. 

L'Autriche  est  entièrement  aoos  )a 
main  de  la  Rassfe;  son  inntnnM  sur 
t'Allemagne  est  neutralisée  par  la 
Prusse;  et,  si  elle  y  jouit  de  qnehfue 
eanôÂéïïaiioa,  c'e«t  moins  par  les 
avantwei  qu'elle  pourrait  accorder  par 
dIe-mAne.  qne  parce  que  la  grande 
famille  allemaDde  voit  en  rile  un  en- 
nemi naturd  de  ta  puissance  russe. 
L'Autriche  a  ^oMt  recouvré  qu'elle 
n'a  gagné  au  pwtage  du  congrès  de 
VieiHiB-,  elle  est  encore  [dus  que  la 


État  :  die  ^re  le  spectacle  singulier 
d'une  aggtonéntion  de  peuples  slares , 
germains  et  îtaHem,  dont  la  oohftion 
a  beamo  d'un  lien  despotique,  et  qne 
phis  de  liberté  politique  nouperait 
immédiatement  es  nationalités  dis- 
tinctes ,  pour  an«r  se  confondre  bienUJt 
avec  les  grandea  nations  d'une  origliie 
commune.  La  marche  de  rAutrioie, 
aussi  bien  que  celle  de-  la  Prusse,  est 
donc  complexeî  et,  tandis  que  ion 
hostilité  contre  la  Russie  )a  rapproche 
de  l'Angleterre,  elle  se  voit  contrainte 
d'appuyer  les  intérêts  les  ]rius  vitaux 
de  sa  puissante  rivale  dans  la  question 
hotlando^lge  et  dans  la  question  es- 
pagnole. L'Autrldie,  depuis  la  chute 
de  napoléon ,  n'a  fait  que  dianger  de 
naître;  vainement  elle  a  essa^d'en- 
traver  les  desseins  de  la  Russie  à  l'é- 
poque de  l'insurrection  grecque  et  pen- 
dant la  guore  de  Turquie  ;  elfe  a  trouvé 
la  France  et  l'AngleteTTe  si  Insou- 
ciantes de  leur  propre  conservation , 
qu'elle  s'est  rue  obligée  de  désavouer 
ses  velléités  d'indéprâdance,  et  le  ca> 
binet  Mettonidi  a  pris  le  parti  d'éviter 
soisneuBcment  tout  ce  qui  pourrait 
tsattT  prématurément  le  mécontente- 
ment de  la  Russie;  cependant,  en  cas 
d'une  oomlHnaison  séneusement  agres- 
sive contre  la  Russie,  l'Autridie  ne 
pourraH  qu'appuyer  cette  coalition,  à 
moins  qu  elle  ne  sacriBât  son  existenoe 
Il  ses  principes.  Elle  gagnerait  à  l'abais- 
fltmnrt  de  »  Russie  de  s'essurer-  ses 


possessions  d'Italie  par  le  bit  de  son 
alliance  avec  la  France ,  et  de  reprendre 
&  la  diète  germanique  le  rilie  que  lui 
dispute  aajourd'hui  la  Prusse,  dont  la 
fiHtune  suivrait  celle  de  la  Russie. 

L'Angleterre  est  dénuée  de  grands 
moyens  militaires-,  elle  est  fdraorbée 
par  tes  soins  d'un  vaste  système  com- 
merdal  ;  ses  alliance*  se  Uadutsent  en 
chifTres;  coton,  suif,  soie,  fer,  sont 
des  mots  qui  résonnent  plus  haut  i 
Londres  que  eeox  de  dignité  nationale 
et  progrès  humanitaire.  L'Angleterre 
est  donc  peu  propre  à  une  jn-ande  ac- 
tion d'initiative;  mais  l'influence  de 
son  commerce,  de  «es  flottes  est  oni- 
verselle;  si  die  figurait  dans  une  lutte 
européenne  sans  arrière -pensée,  «t 
uniquement  dans  le  grand  intérêt  de 
l'albance ,  nul  doute  que  son  interven- 
tion ne  fOt  dédsive. 

La  situation  poKtique  de  la  France 
est  si  compliqua,  et  (es  influences  qui 
s'y  trouvent  en  lutte  ont  un  caractne 
si  saillant,  que  cet  État  représente  i 
loi  seul,  quoique  sur  une  echdie  ré- 
duite, tous  les  principes,  tous  les  in- 
térêts qui  réunissent  ou  q«i  divisent  le 
monde.  Richedes  produits  de  son  sol, 
forte  de  Thomogénéité  de  ses  popula- 
tions, adossée  anx  Pyr^ées  et  aiu 
Alpes,  et  baignée  par  les  deui  mers, 
la  France  a  pu  vivre  d'elle-même,  et, 
sans  inquiétude  sur  ses  besoins ,  die  a 
traversé  toutes  les  phases  de  la  vie  des 
peuples,  expérimenté  toutes  les  insti- 
tutions. Elle  a  eu  ses  luttes  d'étaUis- 
sement;  elle  a  grandi  sous  la  double 
influence  des  prindpes  rdigieui  et 
féodaux ,  pour  ae  constituer  définiti- 
vement en  monarchie  ;  en  peu  de  siè- 
cles, die  a  usé  la  forme  monarefafque, 
elle  s'est  débarrassée  de  l'aristocrnie  ; 
mais  chez  elle  l'élément  démooratjque 
agrandi  trop  vite;  il  en  est  résuKé  une 
monardiie  sans  racines,  une  liberté 
qui  est  dans  les  mœurs  sans  être  dans 
les  institutions,  des  alliances  équivo- 
ques comme  l'essence  elle-même  da 
gouvernement.  Mais  ce  caractère  en- 
trepiouint  des  Français,  ce  besoin 
d'appliquer  les  théories  gouvernemen- 
tales pour  V  chercher  de  suite  ce  qu'il 
y  a  ou  fenil ,  est  justement  ce  qui  fait 
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dioseque 


>nee  d«s  peuptes  quisouff^t,  la  Ruuia  ne  paraît  pItM  pourguitre 

préfatmioit  ocs  nUB  qui  oppri-  qtie  des  plani  d'amélioration  intérKure, 

«s  peuples.  La  sympsthia  dea  mais  m  repos  n'est  qu'une  ]»éparâtioa 

pourrespritfrançaian'estantre  à  d'autres  conouêtei;  et,  ericeaupeu 

pied«4'espoir;elleefltrafBonirfe  d'acoord  qui  règne  entre  les  cabinets 


moral  et  aux  intA^ts  tlonnoaralleoÙBedteeuseractiTil 

■naUikls.  Cependant  la  France,  avec  ladiploBiatieri*ale;âlonlaIliM«îeCBit 

BOD  passé  monardiiiine  at  ses  rirtomes  anetôun  pas  «i  avant ,  mais  de  ces  pas 

iDCooMlètes,  ne  peôt,  duis  l'état  ac-  m  géant  qnf  écrasent  des  empires,  et 

fuel  «  son  oronisa"--     -"-" '— '  "— — ' ' ' 


I  oronisation,  offrir  un 

point  d'oppul  solMe  nf  à  l'Angleterre, 
mii  est  à  M  veiHe  d'âne  réTolution  ra- 
oieale,  ni  à  TAotricbe  légitimiste.  Le 


dont  remprunte  «tt  o 
de  possession.  Chacun  de  ses  sâeeta 
ajoute  à  ses  ressources  en  diminuant 
d'sutant  les  i-essourees  des  paissanoM 
rirales.  Cependant,  eu  dépit  de  cette 
pris  une  atti-     marcbe  cttustaniment  envabtsaante,  la 


olatistes  pour  l'en- 
traîner  dans  nne  marche  tétromde. 
Dans  la  goesttoa  d'Orient,  les  intéita 
actuels  «  la  France  Tiennent  se  con- 
fondre avec  cens  de  la  Russie;  car  Pé- 


eejpanddé 

la  Turquie  de  sa  protection;  i  Penten- 

dw,  c'est  r  '  ^ -■ *■  ~     " 


nianjuc  bVUOMlliiulcut  «IVIUlluailliO,  tu 

position  de  la  Russie  devient  pins  aif- 
Boile  que  par  le  passé,  à  mestne  que 
son  but  caîntal,  PoecupatiiHi  dos  Dar< 
danelles,  est  {rios  dalrement  défini; 
et  c'est  nn  speetaole  plein  d'amaipD»- 
ments  politi^n  ^  celui  de  tons  les 

est  un  non  sens,  s'il  reste  rédm't  aux 

proportions  mesqnims  d'un  i^ed-è-  , , , 

terre  dispendieux  ;  si  la  pensée  du  pon-  dre,  c'est  rAngletemet  le  Rranoequl 

voir  Ta  an  delè,  dte  conspire  le  dé-  méditent  la  mine  de  l'entre  ottoman; 

membrement  de  reffifûre  ottoman  et  ne  Toit-on  pas  ces  poissanoea  encou- 

rapprocbe  Tépoque  de  h  conquête  de  rager  la  réroHe  de  PËgypte?  la  Frasce 

Constantinome.  On  voit  donc  que  l'in-  neconToite-t-ellep»)  toute  la  c4t*  sep- 

fluencede  la  France,  nous  voulons  dire  tentrionale  de  l'Afrique?  mais,  grtee 

ceHe  de  son  gonventement,  est  neu-  BHtraitédTJnkia^SkelesBi,laTuI<qnie, 

traliséenBrrAiitric}ie,etquelaPnisBe  si  elleest  fidèle  aux  stipulations  ^la 

n'est  qu'une  annexe  de  la  Russie.  Une  prévoyance  moscovite  lui  a  imposées, 

reste  plus  que  deux  puissances  indé-  n'aura  rien  à  craindre  d'une  agression 

fMsdantM  et  entraînant  tea  autres  étrangère....  En  attendant,  la  Russie 

États  dans  leur  sj^ière  d'action  ;  ces  hBbituelefatalisBwdesTurcsàlavuede 

. ! ^  jpjj^  jg  Russie  et  l'An-  son  pavillon  etde  ses  livrées  mitHairea; 

le  zeh  de  son  atiiaoee  va  si  loin ,  qu'elle 
ftit  distribuer  ses  décorations  aux  sol- 
dats de  Hafamood;  et  le  BuHan,  {rfaeé 
entre  la  résistance  dea  Btaulmans  et 

(diii:,  uuiis  uc  •umiiG  miu  umuvio  l'impérieuBe  WenveHIance  du  tsar,  n'a 

poBsinedansretécattAn,  alliances  non  d'autre  ressource  que  d'ensevdir  dans 

.aoateoses:  tous  ces  avantages  se  trou-  les  vi^ua  du  Bospowe  quelques  IXins 

TOit  du  cAté  du  nord.  axses  amis  de  son  trâne  ptnir  rester 

la  Russie  trouve  dans  la  simplicité  desdîstioctioiishumiliBntes.Cesttou- 

d*  son  gouvernement  une  lar^  corn-  Jours  le  même  lystème  de  oOrruptiok 

pensation  au  vioe  de  son  administra-  dissolvanted'unepartetd'intimiintion 

tion  intérieure;   un  secret  profond  de  l'autre;  i^est  l'histoire  de  laPolo- 

ronvre  ses  &utea;  elle  saft  agir  en  ene,  de  la  Géorgie,  de  la  Finlande, 

tcsnps  opportun ,  mais  eHe  sait  atteo-  des  lanvineesbritiques, de  la  Crimée, 

dre.  Quand  rSuK^  a  le  loisir  de  s'oc-  de  la  Moldavie,  de  la  Valactue,  de  la 

coper  sérieusement  du  danger  présent,  Grèce,  de  la  Perse;  et  la  Russie,  du 


déterre.  Or  H  est  visible  que,  de  i 
lexiiforcesriTales,  la  premièrea  toutes 


■taire,  unité  dé  t 
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milieu  de  tous  ces  ËUts  conquis.  Je-  crainte  de  la  Russie;  et  cxs  deux  gou- 
(tiembréa  ou  à  ia  veille  de  I  âtre.  la  ronues  les  plua  ridiei,  les  plua  puis- 
Russie  déclara  à  l'Europe  qu'elle  n'a  saDtesdu  slobe,  dont  les  populations 
que  des  vues  d'ordre ,  de  Justice  et  de  réunies  s'élèvent  au  chifOre  de  soixante 
motlération ;  l'Europe  n'en  croît  rien,  millions  d'âmes,  ces  deux  couronnes 
mais  f  Europe  est  dépendante ,  égoïste  qui  pmveot  disposer,  l'une  des  forces 
et  divisée,  et  die  r^te  à  son  tour,  militaires  qui  ont  asservi  l'Europe, 
dans  les  discours  ofDciels  des  priiices ,  l'autre  d'une  marine  sans  rivale  dans 
que  la  paii  générale  n'est  pas  menacée,  le  monde,  ont  accepté  l'affiront  et  la 
tandis  que  cette  pan  si  précieuse  n'est  responsabilité  (Tnne  oondesoendancc 
que  le  résultat  dune  coupable  condes-  pluspérilleusequelaguerreelfe^néine. 
wodance.  De  lùnnfl  foi ,  peut-on  faire  un  crime 

La  Russie  met  h  pn^t  tous  ces  élé-  à  la  Russie  de  son  habileté  à  profiter 

mente  de  faiblesse  et  de  division;  elle  et  des  chances  que  lui  ouvre  la  for- 

poursoit  baÛlement  et  résolument  son  tune  et  des  fautes  des  c^inets  riva  ax  ? 

œuvre;  organisée  pour  la  conquête,  chez  elle,  l'ambition  ne  se  confJHtd- 

elle  ne  s'airétera  (|ue  lorsque  le  prin-  die  pas  avec  ta  loi  suprême  de  sa  pro- 

eipe  d'activité,  qui  est  la  ccwditioD  de  pre  conservatioa?  Sans  Pempire  de  la 

■on  existence,  réaxira,   faute  d'ali-  Méditerranée,  qui  la  rend  maîtrise 

meots,  sur  elle-mime,  c'est-à-dire,  des  trésors  de  l'Asie  et  des  princtpaox 

lorHue  l'Europe  et  l'Asie  seront  russes  marchés  de  l'Europe,  il  ont  ou'elle 

de  ait.  renonce  i  entretenir  une  armée  de  huit 

H.  deTalleyrand,  qui  avait  pn^oo-  cent  mille  hommes:  et  une  fms  désai^ 

dément  étudie  ks  ressources  etTesivit  mée,  une  fois  te  prestige  de.  son  om- 

de  la  politique  russe  dans  les  grandes  oipotence  détruit,  ses  alliaaces  forcées 

Idiases  de  l'alUance  et  de  l'hostilité  de  lui  échapperont,  et  en  peu  d'années 

cet  État  avec  la  France  impériale,  elle  aura  rétrogradé  de  deux  sièdes. 

M.  de  Talleyrand,  disons-nous,  avait  Hais  si  la  Russie  obéit  à  Id  néc«ssité, 

réduit  te  problème  de  la  lutte  contre  en  accomplissant  sa  marche  envahis- 

l'influence  moscovite  à  sa  plus  sim[de  santé  et  progressive ,  l'Angleterre  et 

expression,  en  conduant  le  traité  de  la  France,  qui  possèdent  les  raoveiu 

la  quadruple  alliance.  Dans  les  vues  d'arrdter  ia  puissance  russe,  oui  un 

de  ce  diplomate,  ta  question  esp^nole  tort  encore  juus  évident,  cdui  de  cou- 

n'était  qu'un  thème  oui  renfermait  le  rir  sdemment  à  leur  déconsidération 

priod^  fécond  de  l'alliance  anglo-  et  finalement  2  leur  ruine, 

française.  Le  péril  était  gcaud  ^ur  la  Cest  une  tâcbe  sérieuse  et  triste  que 

Russie;  die  se  hflta,  au  premier  cri  de  tirer  de  l'eiamen  des  faits  des  con- 

d'alarmedesesdiploiaates, de  raviver  séquences  contraires  aux  intérêts  de 

des  susceptibilités  nationales  de  pays  à  l'humanité;  c'en  est  une  non  moins 

pajrs,  et  d'opposer  partis  à  partis  au  .difficile  de  réveiller  de  leur  sommeil 

sein  même  des  deux  Etats  rivaux  :  in-  les  sodétés  amoHies  et  égoïstes  ;  dles 

térêts  dynastiques ,  opposition  consti-  consentiraient  presque  à  Tabandon  de 

tutionnelle,  pnndpes  radicaux  et  légi-  tous  les  droits  que  leur  a  faits  l'énergie 

timistes,  die  employa  tous  ces  leviers,  de  nos  pères,  pourvu  que  le  travail 

épuisa   toutes    les  combinaisons .  du  de  leur  O'ansformation  ne  fût  pas  trop 

(ûdcul  et  de  la  politique,  et  arriva  enfin  pénible.  Cest  surtout  dans  les  maladies 

su  résultat  qu'die  se  proposait  :  la  de  langueur  que  l'on  s'étdnt  sans  con- 

France  et  l'Angleterre ,  au  lieu  de  ter-  vubions. 

miner  promptenient  le  conflit  espa-  Sans  doute,  il  est  plus  fadled'indi- 

gnol ,  ce  qui  aurait  entraîné  la  solution  quer  le  mal  que  de  montrer  le  remède  ; 

de  la  question  hollando-bdge,  pour  mais  si  l'étude  du  passé  n'a  pas  pour 

tourner  ensuite  toute  leur  attention  but  unique  de  satinaire  une  curiosité 

vers  l'Orient,  avouèrent  qu'elles  n'o-  stérile,  il  est  du  devoir  de  l'historien 

■aient  ioterrenir  en  Espagne  dans  la  de  porter  qodquefliis  ses  rt^ards  sur 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


l'avenir,  ds  préparer  les  esprits  à  une 
appréciation  coaEcieocieuse  des  chaa- 
aa  probables,  pour  que  les  dévoue- 
nieata  éclairés  ne' fassent  pas  défaut  au 
jour  du  dauçer.  Semblables  à  ces  che& 
qui  ont  rieilli  dans  les  lati"ues,  les 

eaples  de  l'Europe  aspirent  a  jouir  de 
irg  travaux,  et  cependant  l'heure  de 
la  sécurité  n'est  pas  venue.  A  l'inté- 
rieur, les  questions  les  plus  vitales  de 
l'ordre  social  sont  à  peine  ébauchées; 
le  travail,  l'impôt,  léducation  popu- 
laire, les  droits  des  citoyens,  les  lois 
enfin,  tout  esta  refaireou à  modifier; 
il  V  a  donc  lutte  et  përil  dans  la  paix 
meote;  toutefois  le  bon  sens  public 
est  sur  la  voie  des  améliorations  ; 
les  privilèges  et  les  abus  de  toute  es- 
pèce, ju^éë  par  l'opinion ,  vont  tomber 
avec  les  institutions  qui  les  consacrent  ; 
mais  de  quoi  serviraient  l'expérience 
des  siècles  et  le  long  travail  des  civilisa- 
tions, si  une  force  agressive  menace  à 
chaque  instant  de  détruire  l'oeuvre  du 
temps  et  du  génie ,  et  de  jeter  un  non- 
veau  joug  de  fer  sur  l'Europe  régé- 
■wécUyadoncaussi  péril  au  dehors. 
Et  c'est  BU  milieu  de  tant  de  graves 
questions  indécises  que  l'on  s'occupe* 
rait  à  dorer  les  bases  chancelantes  de 
la  société ,  qu'on  oserait  proclamer  que 
le  résultat  ae  tant  de  révolutions  san- 
glantes est  définitivement  acquis)  Un 
caee  de  salut  s'ofite  au  monde,  c'est 
raritance  franche,  intelligente,  c'est- 
à-dire,  efGcace  de  la  France  et  de 
l'Angleterre  ;  tous  les  i  ntéréts  de  dynas- 
tie*, de  frontières,  de  développement 
Dwro)  et  industriel,  sont  précaires 
sans  elle.  Si  cette  alliance  est  favorable 
aux  droits  des  nations,  si  elle  n'use  de 
ta  force  que  pour  protéger  et  non  pour 
MWPBettre,  pour  creuser  un  lit  profond 
au  torrent  qui  grossit  tous  les  jours  au 
nord  etàTorieut,  et  non  pour  changer 
bnitalement  des  nationalités  retKlIes, 
alors,  et  peut-être  même  sans  effusion 
de  sans,  tous  ceux  qui  ont  pouvoir  et 
génie  devront  se  livrer  à  la  tâche  dé- 
■onnais  possible  de  rendre  les  hommes 
plus  iKiireui  et  plus  dignes  de  l'être. 

On  a  pu  voir  dans  l'action  constante 

de  la  Russie  sur  la  politique  étrangère, 

et  dans  l'esprit  de  ses  traités,  que  toute 
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son  organisation  répond  à  un  (dan 
immense  de  développements  et  de  coo- 
quêtes;  il  nous  reste  à  montrer  que 
ses  prévisions  [«ur  l'avenir,  dansîa 
système  de  l'instrur^ion  publique,  dé- 
cèlent la  même  tendance  ;  que  tout  s'y 
enchatne,  en  un  mot  que  le  gouverne- 
ment ne  considère  le  progrès  intellec- 
tuel que  comme  un  moyen,  tandis 
qu'il  trace  au  progrés  moral  des  limites 
qu'il  renferme  dans  les  exigences  du 
despotisme.  L'ouvrage  publié  récem- 
ment par  RI.  S.ruseiistern ,  nous  ser- 
vira de  guide  pour  les  détails  et  les 
chiffres,  mais  nous  tirerons  quelque- 
fois des  mêmes  éléments  des  conclu- 
sions contraires,  non  parce  que  l'au- 
teur ne  les  a  pas  sainement  appréciés, 
mais  parce  que  son  but  était  évidem- 
ment apologétique  tandis  que  le  aiin 
se  renferme  dans  l'étude  impartiale  de 
la  vérité. 

La  même  cause  qui  a  dû  faire  faire 
des  progris  rapides  aux  connaissan- 
ces élémentaires  dans  l'empire  rus- 
se ,  s'est  opposée  à  leur  développement 
transcendant,  et  cette  cause  c  est  l'ac- 
tion gouvernementale  agissant  comme 
principe  unique  sur  l'instruction  de  la 
jeunesse  russe,  nous  avouerons  que  le. 
sj^Etème  adopté  ne  manque  ni  d'harm> 
nie  ni  de  grandeur ,  mais  il  pèche  pat 
la  cause  même  qui  le  constitue.  Il  im- 
pose une  barrière  à  l'intelligence,  il 
lui  prépare  des  matériaux  incomplets 
et  rejette  tous  ceux  qui  ne  pourraient 
entrer  dans  l'édiGce  du  despotisme. 
L'expérience  des  siècles  et  des  civilisa- 
tions n'est  présentée  aux  élèves  qu'avee 
les  restrictions  timides  d'une  censure 
ombrageuse  ;  en  un  mot,  si  le  vœu  gou- 
vernemental est  rempli,  l'instruction 
esttronquée  et  au -dessousdes  lumières 
dusiècle;si  elle  s'élève, malgré  les  en- 
traves qu'elle  rencontre  à  chaque  pas, 
elle  se  trouve  comme  déplacée  daus  le 
cadre  qu'on  lui  destine. 

L'invasion  des  Mongols  détruisit 
le  germe  des  connaissances  que  tes 
relations  avec  le  Bas-Empire  avaient 
portées  en  Russie  :  après  l'expulsion 
des  hordes  asiatiques,  le  long  travail 
de  la  réoivanisation  des  apanages 
sous  un  même  sceptre,  et  les  lut- 
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t«  incessantes  avec  la  Pologne ,  la 
Crimie  et  la  Suède ,  empêchèrent  que 
les  arts  et  les  sciences  ne  BsKnt  oes 
progrès  sensibles  en  HosooTie-  La  haine 
contre  les  écrengers ,  motivée  par  tant 
d'invasions  sanglantes,  se  reporta  jus- 
que sur  leurs  mccurs  et  leurs  institu- 
tions :  aussi  lesefTors  de  quelques  tsars 
rr  introduire  dans  leurs  vastes  Etats 
connaissauces  européennes,  restè- 
rent longtemps  vains  et  infructueux. 
La  discipline  militaire  ellc-mtfme  fut 
npoussM  par  les  Russes  comme  enta- 
chée d'un  caractère  antinational.  On  a 
Tuavecquellepeine  Pierre  leGrand  par- 
vint i  introduire  ses  réformes.  Avant 
lui  l'académie  ecclésiastique  de  Mos- 
cou ,  fondée  en  I6T9  par  le  tsar  Féodor 
Alexéiévitdi,  et  élevée  au  rang  d'aca- 
démie en  1B8Ï ,  fut  le  premier  éUblis- 
Mnwjit  destiné  k  régulariser  l'instruc- 
tioQ  en  Russie.  Une  de  ses  attributions 
était  d'examiner  les  étrangers  qui  se 
vouaient  ù  l'enseignement  dans  les 
maisons  particulières:  on  pense  bien 
ou'à  cette  éjwque  ce  contrôle  était  au- 
dessus  de  sa  portée.  Pierre  le  Grand, 
avec  lequel  tout  commence  en  Russie, 
suivit  une  marche  plus  rationnelle,  il 
envoya  un  erand  nombre  de  jeunes 
Busses  étudier  Ji  l'étranger,  et  fit  venir 
d'AHemaane , de  France,  d'Angleterre 
et  de  Hollande ,  des  hommes  capables 
de  le  seconder  dans  la  tâche  immense 
qu'ils'étaitcréée.  L'établissement  d'éco- 
les élémentaires  et  gratuites  dans  plu- 
sieurs villes,  et  la  nouvelle  oi^anisa- 
ticm  du  clergé,  suivirent  ces  mesures. 
La  vingtième  partie  des  revenus  des 
couvents ,  et  la  trentième  de  celui  des 
églises ,  furent  affectées  h  l'entretien 
de  ces  écoles. 

Dans  la  dernière  année  de  son 
règne,  Pierre  le  Grand  traça  le  plan 
de  son  académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg.  Une  nouvrlle  imprime- 
rie fut  élalille  à  Moscou,  et  en  1716 
la  première  gazette  russe  parut  dans 
cette  ville;  néanmoins  telle  éUiit  la 
répugnance  des  parents  à  envoyer 
leurs  enfants  aux  écoles ,  qu'il  fallut 
user  de  rigueur  pour  les  v  contraindre. 
L'impératrice  Anne  établit  des  écoles 
de  garnison  pour  les  enfants  des  mili- 


tairesde  tout  grade.  Bile  créa  en  t731, 
le  premier  corps  des  cadets  à  Saint- 
Pétersbourg.  Sa  sollicitude  s'étendit 
jusque  sur  tes  peuplades  tes  plus  rloi- 
gnres,  et  elle  comprit  qu'elle  les  atta- 
cherait h  l'em|>ire  par  les  bienfaits  de 
l'instruction  bien  plus  que  par  la  con- 

•  Tous  les  enfants  appartenant  à  la 
classe  du  clergé ,  et  qui  vivaient  sans 
état  et  dans  l'oisiveté,  a^ant  été  assu- 
jettis au  service  militaire,  l'impéra- 
trice Anne  en  libéra  ceux  qui  avaient 
fréquenté  les  écoles,  et  les  admit  atl 
service  civil  lorsqu'ils  ne  se  sentaient 
pas  de  vocation  pour  l'église.  Cette 
souveraine  fut  la  première  qui  soumit 
au  centrale  du  gouvernement  le  nom- 
bre des  élèves ,  en  ordonnant  de  lui 
rendre  tous  les  ans  un  compte  exact 
des  jeunes  gens  qui  fréquentaient  les 
iooips  et  de  ceux  qui  les  avaient  quit- 
tées, avec  l'indicatjon  de  l'emploi  qu'ils 
pouvaient  avoir  obtenu.  ■ 

L'impératrice  Elisabeth  fixa  à  dix 
roubles  pour  la  noblesse  et  à  deux  rou- 
bles pour  les  autres  classes,  les  amen- 
des auxquelles  étaient  soumis  les  pères 
de  famille  qui  ne  donnaient  paa  une 
éducation  convenable  à  leurs  enfants. 
Elle  fonda,  en  t744,  l'université  de 
Moscou ,'  ainsi  que  deux  gymnases  ;  on 
lui  doit  aussi  la  fondation  d'une  aca- 
démie des  beaui-arts  â  Pétersbom'g, 
et  quelques  écoles  inférieures. 

Depuiscetteépoquejusqu'àl'im  pém- 
trice  Catherine. les  mœurs  russes  sem- 
blent avoir  repris  ledessua, et  l'instruo- 
tion  publique  fait  un  pas  rétrograde. 
Cette  grande  souveraine  fonda  la  mai- 
son des  enfants  trouvés;  la  première  fut 
établie  â  Moscou  m  1TB3;  un  an  après 
elle  ordonna  d'établir  dans  tous  les 
gouvernements  des  écoles  à  demfeure 
pour  les  deux  sexes;  telle  fut  l'origine 
de  l'institut  des  demoiselles  nobles  an 
couvent  de  la  Résurrection  à  Saint- 
Pétersboun;.  «  F.n  1775, parut  l'arga- 
nisation  des  gouvernements,  par  la- 
quelle les  bureaux  de  curatelle  reçu- 
rent l'ordre  de  veiller  à  ce  que  des 
écoles  élémentaires  fussent  élatilies 
dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les 
bourgs  populeux Quelques  années) 
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plus  tard  (178Z) ,  une  conimistion  spé- 
dah  fut  chargée  de  lafondation  d'écolei 
qui  furent  placé«s  sous  leur  directioa. 
lie  nombre  des  unÏTersités  fut  fixé 

riTisoir«nent  à  trois,  savoir:  àPskof, 
IdiemiBofet  à  Penza.  Ed  17S6, 
toutes  les  écoles  publiques  furent  di- 
visées en  supérieures  et  eu  subalternes; 
les  preo^ères  devaient  se  trouver  dans 
les  dtefa-lieui  des  provinces,  et  les  se- 
condes  dans  ceui  des  districts ,  et  dans 
chaque  paroisse  des  grandes  villes.  On 
ne  m  pas  sans  étonnement  que' dans 
les  unes  comme  dans  les  autres  on  en- 
seignait les  devoirs  de  l'homme  et  du 
citoyen.  Tous  ces  établissements  fai- 
saient vivement  sentir  le  besoin  de 
maîtres;  on  créa  à  cet  effet  à  Saint- 
Pétersbourg  un  gymnase  normal  qui 
devint  plus  tard  l'institut  pédagogi- 
que. 

>  Catherine  perfectionna  et  étendit 
l'édacation  militaire,  imprima  un  nou- 
vel élan  à  l'académie  des  beaux-arts, 
8t  créa  pour  tes  Qts  des  employés  su- 
battemes  de  la  marine ,  des  ecoies  des- 
tinées à  former  des  chefs  d'ateliers 
MNir  les  travaux  de  l'amirauté.  Des 
«eoles  pour  la  marine  marchande, 
pour  les  mines  et  j>our  le  commerce 
s'organisirent  à  Saint-Pétersbourg.  A 
cette  époque  la  famille  Oéroidof  consa- 
cra un  capital  de  deux  ceut  cinq.mille 
roubles  à  l'entretien  de  cent  élèves  à 
l'école  de  commerce.  > 

1^1  I"  introduisit  aussi  quelques 
améliorations  dans  le  système  de  I  ins- 
truction publique  :  elles  regardaient 
principalement  l'éducation  des  enfants 
et  des  orphelins  des  militaires.  On  peut 
dire  que ,  jusqu'au  règne  d'Alexandre , 
l'instnictioQ  publique  en  Russie  ne  fut 
qu'un  tâtonnement,  et  que  les  écoles 
publiques  n'étaient  pas  moins  défec- 
tueuses sous  le  rapport  de  l'adminis- 
tration que  sous  celui  des  études. 
L'esprit  éclairé  de  ce  monarque,  le 
vif  aésir  ^'il  manifesta,  surtout  dans 
'  les  premières  années  de  son  règne, 
■  d'améliorer  l'état  moral  et  intellectuel 
'  de  tes  peuples,  contribuèrent  puissam- 
ment à  répandre  dans  toutes  les  classes 
autant  de  lumières  que  le  comportait 
l'état  peu  avancé  de  la  civilisation  russe. 


SIR.  83T 

Il  créa  le  ministère  de  l'itistmction 
publique  et  la  direction  supérieure 
des  écoles  (ia02];  dès  lors  toutes  les 
écoles  de  l'empiri)  Ëirent  divisées  en 
quatre  catégories,  savoir;  1*  école:! 
paroissiales;  2'  écoles  de  district; 
8*  gymnases;  4°  universités.  Le  nom- 
bre des  universités  fut  fixé  provisoire- 
ment it  six,  à  Dorpat,  â  Vilna,  i 
Saint-Pétersbourg,  à  Kasan  et  à  Khar- 
kof  ;  celle  de  Moscou  était  conservée, 
mais  elle  fut  réorganisée  en  1S04  sur 
le  plan  Rénéral;  les  universités  de 
Vilna  et  de  Dorpat,  centres  de  popu- 
lations plus  avancées,  eurent  leurs 
statuts  à  part  ;  c'est  à  cette  époque  que 
le  gymnase  de  Saint-Pétersbourg  fut 
transformé  en  institut  pédngi^ique.  Le 
discrédit  où  était  tombé  le  papieivmon- 
naie  obligea  le  gouvernement  à  aug- 
menter le  traitement  des  professeurs. 
En  1804  l'entretien  de  quatre  univers 
sites,  quarant^Hleuz  gymnases  etq  uatre 
cent  anq  écoles  de  district,  coûtait  en- 
viron un  million'troiscent  mille  roubles. 
Dans  un  pays  comme  la  Russie ,  où  la 
population  libre  est  divisée  en  classes, 
il  était  nécessaire  de  donner  aux  person- 
nes qui  se  vouaient  à  l'enseignement, 
des  grades  en  raison  de  leurs  services, 
et  qui  les  assimilaient  pour  le  rang  eux 
autres  employés  de  l'Ëtat.  Une  amé- 
lioration réelle  eut  lieu  sous  le  même 
règne:  le  rang  d'assesseur  de  collège  et 
celui  de  conseiller  d'État  ne  furent  ac- 
cordés qu'à  la  suite  d'un  examen.  Les 
élèves  eux-mêmes  avaient  droit  â  un 
grade  à  leur  entrée  au  service  lorsqu'ils 
avaient  achevé  leurs  cours  dans  les  éta- 
blissements de  l'Ëtat.  Les  écoles  mili- 
taires suivirent  ce  mouvement  ;  le  corps 
des  pages,  et  les  écoles  de  l'artillerie, 
du  séniB  et  des  porte-enseignes  de  la 

Krae,  furent  institués  à  Saiut-Péters- 
urg. 

■  Les  écoles  ecclésiastiques,  jusque-là 
composées  de  quatre  académies  et  de 
trente-sept  séminaires,  reçurent  en 
1806  une  plus  grande  exten^on ,  et 
obtinrent  diverses  prérogativesi  cilcs 
furent  divisées,  comme  les  écoles  civi- 
les, en  quatre  catégories,  et  organisées 
d'après  un  plan  uniforme  qui  leur  sert 
encore  de  règlement  '  1814).  ' 
in. 
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Un  grand  nombre  d'écdes  spéciales 
ont  été  foDd^  sous  le  r^ne  de  i'em- 
j)ereur  Alexandre.  A  ces  dernièies  a|>- 
partienneat  l'iitstitut  des  voies  de  com- 
munication ,  les  écoles  de  pilotes  et  de 
oonstructeurs  de  vaisseaux,  les  écoles 
de  commerce  à  Odessa  et  Taganrok  , 
Jeux  écoles  forestières  et  une  pour 
l'agronomie;  des  instituts  de  médecine 
furent  attachés  à  chacune  des  univer- 
sité,  et  ceux  qui  existaient  déjà  à 
Saint-Pétersbourg  et  â  Moscou  pnrent 
un  accroiscement  considérable.  I^  pa- 
triotisme dont  la  nation  russe  donna 
sous  ce  règne  des  témoignages  si  écla- 
tants, se  manifesta  de  la  manière  la 
plus  '  honorable   par   des   fondations 

Birticulières  en  faveur  des  écoles  pu- 
kiues.  Le  conseiller  d'État  Paul  Dé- 
midof  leur  consacra  environ  un  million 
et  demi  de  roubles  dont  les  deux  tiers 


|)Our 


l'établissement  d'ui 


;  école  si 


rieureà  JaroslavI;  le  priiux  Besborodko 
Suivit  cet  exemple,  ainsi  que  plusieurs 
autres  seigneurs  et  riches  négociants. 
La  noblesse  de  quelques  gouverne- 
ments se  montra  également  empressM 
à  doter,  soit  des  universités,  soit 
des  écoles.  Malheureusement  ni  les 
oukases  d'un  prince  bienveillant,  ni 
le^  sacriDces  des  particuliers  ne  peu- 
vent changer  l'esprit  des  masses  ;  les 
institutions  qui  ne  sont  jias  encore 
dans  les  moeurs  peuvent  bien  imposer 
par  un  certainéclat  extérieur,  mais  le  ré- 
auttat  en  est  loin  de  répondre  à  l'inten- 
tion créatrice.  Dans  les  àetxji  capitales 
la  surveillance  immédiate  de  l'autorité 
compétente,  le  mérite  des  professeurs, 
et  le  centrale  d'une  population  plus 
avancée,  offrent  des  garanties  â  peu 
près  suffisantes-,  mais  h  mesure  que 
les  chefs  d'établissement  s'éloii^nent 
de  ces  centres  de  pouvoir  et  d'activité , 
ils  exécutent  les  règlements  avec  moins 
de  ponctualité,  et  ne  songent  pour  la 
|riupaft  qu'à  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux de  leurs  places.  La  preuve  la 
plus  incontestible  de  l'inaptitude  du 
corps  enseignant  en  Russie ,  c'est  l'ah- 
■ence  de  productions  remarquables  :  h 
l'exception  de  quelques  nationaux , 
les  professeurs  les  plus  instruits  sont 
des  étrangers,  et  si  un  concours  euro- 


péen était  ouvert  aux  étudiants  dea 
classes  supérieures,  soit  pour  la  philo- 
Sophie,  soit  pour  les  sciences  ou  pour 
les  langues  savantes ,  le  pays  le  plus 
vaste  de  l'Europe  aurait  sans  doute  la 
moindre  part  aux  récompenses.  On  se 
tromperait  toutefois  en  concluant  de 
ces  remarques ,  que  les  Busses  ont  peu 
d'aptitude  aux  sciences  et  aux  lettres, 
ils  sont  sous  ce  rapport  heureusement 
organisés,  et  s'il  réussissent  moins 
bien  que  dans  d'autres  pa^s,  la  faute 
en  est  aux  institutions  qui  pèsent  sur 
tout  ce  qu'elles  touchent.  Le  r^ne  de 
l'empereur  actuel  a  été  fécond  en  chan- 
sements  plus  ou  moins  judicieux;  toute- 
fois on  ne  saurait  nier  qu'il  a  systé- 
matisé avec  ensemble  toutes  les  parties 
de  l'instruction  publique  :  il  a  pour 
ainsi  dire  obtenu  le  mieux  possible 
dans  le  médiocre,  et  comme  rien  ne 
gène  autant  le  despotisme  que  tout  ce 

aui  est  transcendant,  il  peut  se  llatter 
'avoir  atteint  son  but.  Sous  les  règnes 
précédents,  ta  direction  de  l'instruc- 
tion publique,  tout  imparfaite  qu'elle 
était,  laissait  au  moins  entrevoirl'in- 
tention  de  s'élever,  dans  lin  avenir  plus 
ou  moins  rapproché,  aux  connaissances 

Ïii  conviennent  à  des  hommes  libres. 
'empereur  Nicolas,  menacé  dès  son 
avènement  au  trône  par  une  conspira- 
tion libérale,  a  cru  tarir  la  source  do 
ce  danger  en  disciplinant  jusqu'à  la 
science,  la  littérature  et  la  philosophie. 
Il  a  décrété  que  l'éducation  serait  na- 
tionale ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  n'irait 
que  jusqu'où  le  despotisme  n'aurait 
point  h  s  en  alarmer.  Cette  marche  est 
logique,  mais  la  Russie  a  reculé  d'un 
siècle  dans  la  voie  de  la  liberté,  et 
l'Ëurojie  qui  suit  d'un  œil  inquiet  les 
envahissements  de  cet  empire  ,  saitdé- 
sormais  que  c'est  à  un  pays  organisé 
pour  l'esclavage  qu'elle  est  menacée  de 

<  Puissent  les  pères  de  famille ,  a  dit 
l'empereur  dans  un  manifeste  (juillet 
1826) ,  porter  toute  leur  attention  sur 
l'éducation  morale  de  leurs  enfants. 
Ce  n'est ,  certes ,  point  aux  progrès  de 
la  civilisation  ,  mais  à  la  vanité  qui  ne 
produit  que  le  désceuvremeat  et  le 
vide  de  l'esprit ,  mais  au  défaut  d'une 
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iitttniction  ré^le,  qu'il  faut  attribuer 
cette  licence  de  la  pensée ,  cette  fougue 
dc8  passions,  ces  demi 'Connaissances 
m  confuses  et  si  funestes ,  ce  penchant 
«IX  théories  extrêmes  et  au»  visions 
politiques  qui  commencent  par  démo- 
raliser et  Gùissent  par  perdre. 

■  Que  la  crainte  de  Dieu  et  une  so- 
lide et  patriotique  instruction  soient 
la  base  de  toutes  les  esuérances  d'amé- 
lioration, le  premier  devoir  de  toutes 
les  classes.  *  M.  de  Rrusenstern  con- 
clut de  cet  avertissement  impérial  que 
l'éducstion  de  la  jeunesse  russe  serait 
à  la  fois  religieuse,  monarchique  et 
nationale.  Pour  qui  connaît  la  Russie , 
ces  paroles  signilient  seulement  que 
désormais  l'instruction  publique,  en 
Russie,  ne  sera  plus  considérée  par 
le  gouvernement  que  comme  un  moyen 
de  perfectionner  les  ressorts  de  l'au- 
tocratie; quant  à  la  religion  et  à  la 
morale,  elles  peuvent  adoucir  les 
moeurs  des  propriétaires  d'âmes  et  h  . 
condition  des  serfs,  mais  il  est  con- 
traire h  leur  essence  de  consacrer  la 
durée  illimitée  d'ua  tel  état  de  choses. 

L'instruction  publique ,  en  Russie , 
peut  être  divisée  comme  il  suit  :  1*  les 
écoles  publiques  de  toutes  les  classes , 
qui  constituent  le  ministère  de  Tins- 
iniction  publique  proprement  dît  ; 
y  les  écoles  militaires;  S*  les  écoles 
ecctésiastiques  ;  4°  les  écoles  spéciales 
et  diverses  relevant  des  autrw  bran- 
ches de  l'administration. 

Le  ministère  de  l'instruction  publi- 
que se  compote  :  1"  de  la  chanuellerie 
tninisténelle;  3*  du  département  de 
l'initraction  publique;  3°  de  la  direc- 
tïoo  supérieure  des  écoles. 

Le  d^rtement  de  l'instruction  pu- 
Uique dirige,  sous  les  ordres  du  mi- 
nistre, les  établissements  scientiliques 
et  les  écoles  de  l'empire,  exeeption 
faite  de  ecui  qui  relèvent  immédiate- 
ment des  autres  branches  de  l'admi- 
nistration. La  compétence  du  dépar- 
tement s'étend  ainsi  sur  les  objets 
suivants  :  I*  sur  l'établissement,  Por- 
Ranisation  et  l'administrationde  toutes 
les  écoles  publiques  entretenues  par  le 
fiouvemement  ;  3°  sur  le  personnel  de 
ces  icolcs;  9"  sur  le  mode  d'enseigne- 


ment; 4°  sur  les  institutions  privées; 
&"  sur  les  sociétés  savantes  et  particu- 
lières ;  C*  sur  les  bibliothèques ,  mu- 
sées, etc.;  ?■  enOn,  sur  la  rédaction 
du  journal  du  ministère  de  l'instruc- 
tion publique. 

La  direction  supérieure  forme  le 
conseil  du  ministre.  Elle  s'occupe: 
l"  des  modifications  ou  changements 
nécessaires  soit  dans  l'organisation , 
soit  dans  les  règlements;  S°  de  la  for> 
niation  de  nouvelles  écoles  particu- 
lières ;  3"  des  affaires  pécuniaires  et 
contcntieuses  ;  4°  de  l'examen  des  rap- 
ports des  fonctionnaires  envové^  pour 
rinspection  des  écoles;  5°  du  choix 
des  livres  d'enseisnoment.  La  distri- 
bution des  arrondissements  a  subi  des 
inodiGcations  judicieuses,  et  qui  ré- 
pondent d'une  manière  plus  satisfai- 
sante aux  exigences  des  localités.  Dé- 
sormais la  surveillance  des  écoles  dans 
les  provinces  éloignées  de  l'empire  par 
les  curateurs  ou  inspecteurs,  offrira 
moins  de  difGculté. 

Les  attributions  du  ministère  de 
l'instruction  publique  embrassent,  ou> 
tre  les  objets  ci-dessus  indiqués,  tout 
ce  qui  concerne  la  censure.  Des  modi- 
fications nécessitées  par  la  situation 
particulière  des  provinces,  ont  été  in- 
troduites sur  le  rapport  d'un  comité 
dont  le  règlement  fut  eoufiriiié  en 
1828.  Les  dispositions  en  étaient  a p pli-  , 
cables  au*  arrondissements  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  Moscou,  de  Kharkof  et 
de  Casan.  Ce  règlement  difière  de  celui 
de  1804cnceque  la  liaison  qui  euïtait 
entre  les  écoles  des  différents  degrés. 
fut  rompue.  Alexandre  avait  voulu  que 
l'élève  a'uae  école  primaire  ou  parois- 
siale pût  continuer  ses  études  à  l'école 
du  district,  jiuis  successivement  au 
gynmase  et  a  l'université  :  c'était  le 
moyen  d'ouvrirè  l'aptitude  et  augénie, 
dans  quelque  rang  que  la  nature  les 
eût  cachés ,  toutesies  ressources  créées 
parlegouvernement.  Cette  disposition 
qui  honore  la  philanthropie  de  ce 
prince,  était,  il  faut  le  dire,  en  con- 
tradiction flagrante  avec  les  institu- 
tions dn  pays.  Quelle  utilifé  pouvait 
tirer  d'une  éducation  élégante  des  jeu- 
nes gens  que  le  privilège  repoussait 
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dsns  tes  classes  obscures  de  la  société? 
Un  ass»  grand  nombre  d'entre  eux, 
maudissant  des  connaissances  qui  ser- 
vaient seulement  h  leur  faire  détester 
leur  position  sociale,  se  suicidèrent 
ou  s'abandonnèrent  à  l'irresse.  Les 
écoles  de  district  furent  donc  rendues 
indépendantes  des  gymnases,  et  les 
études  n'y  furent  plus  qu'élémentaires. 
Les  gvmnasea,  au  contraire,  devin- 
rent des  écoles  supérieures  où  les 
Jeunes  gens,  appartenant  aux  iamilles 
riches  et  nobles ,  se  préparent  soit  aui 
études  académiques ,  soit  au  service 
civil  de  l'État.  Ainsi  le  privilège  atteint 
k  jeune  Russe  dès  sa  sortie  de  l'école  ; 
et  il  reçoit  un  grade  différent,  selon 
qu'il  sort  d'une  école  de  district,  d'un 
gymnase  ou  d'une  université.  La  capa- 
cité doit  être  sans  doute  la  règle  de 
l'avancement,  mats  le  droit,  en  ren- 
fermant dans  des  limites  particulières 
les  élèves  des  diverses  caté-gories ,  prive 
l'État  des  services  que  pourraient  lui 
rendre  un  Jour  les  hommes  sortis  de 
la  classe  la  plus  nombreuse.  Au  reste, 
cette  mesure  est  prudente  dès  que  le 
gouvernement  n'a  point  l'intention 
d'alléger  par  degrés  ta  chaîne  de  l'es- 
clavage. 

Les  écoles  paroissiales  sont  gratuites 
et  ouvertes  aux  enfants  des  deux  sexes 
de  toutes  les  classes.  <  Les  maîtres  at- 
tachés aux  écoles  paroissiales ,  s'ils 
sont  de  condition  libre ,  jouissent ,  du- 
rant l'exercice  de  leurs  fondions ,  des 
prérogatives  attachées  h  la  quatorzième 
classe;  ils  obtiennent  ce  grade  à  leur 
retraite,  après  vingt  ans  d'un  service 
irréprochanle.  Les  écoles  paroissiales 
dans  tes  villes  et  dans  les  villages  ap- 

Kartenant  a  la  couronne  ou  à  des  la- 
oureurs  libres ,  sont  entretenues  aux 
frais  des  paroisses  ;  celles  qui  sont  en- 
tretenues dans  les  biens  seigneuriaux 
le  sont  aux  frais  du  propriétaire.  » 

Les  écules  de  district  tiennent  le 
milieu  entre  les  écoles  primaires  et 
les  gymnases;  elles  correspondent  à 

que  les   langues    étrangères  y  sont 
proscrites:  l'enseignement  y  est  gra- 
tuit. 
Les  gymnases  sont  destinés  parti- 


culièrement à  l'éducation  des  gentils- 
hommes; les  objets  d'enseignement 
sont:  la  religion  et  l'histoire  sainte; 
la  grammaire  et  la  littérature  russe; 
la  Wique,  les  langues  latine,  alle- 
mande et  francise;  les  mathématiques 
et  la  physique;  l'histoire  et  la  statis- 
tique; le  dessin;  et  enfin  la  langue 
grecque  dans  les  gymnases  des  vinea 
universitaires.  Ceux  des  élèves  qui  s'y 
distinguent  sont  admis  aux  cours  des 
universités,  où  ils  sont  entretenus  aux 
frais  du  gouvernement ,  k  la  chaîne 
de  servir  ensuite  pendant  dix  ans  dans 
le  mînisl^  de  Tinstruction  publique. 
malgré  les  avantages  accordés  par 
le  gouvernement  aux  élèves  sortis  dea 
gymnases ,  la  noblesse  était  peu  dispo- 
sée à  y  envoyer  ses  enfants  ;  elle  pré> 
ferait  soit  l'éducation  domestique , 
soit  celle  des  pensionnats  particuliers, 
non  pas ,  comme  l'avance  M.  de  Rru- 
senstem,  parce  que  la  composition 
des  gjminsEes  était  trop  mêlée,  niaia 
parce  qu'elle  désirait  que  ces  jeunes 
gens  fussent  instruits  par  des  étran- 
gers; cette  prédilection  n'était  pas 
toujours  motivée;  cependant,  et  sur- 
tout depuis  Pémigration,  il  était  de* 
venu  de  mode  d'avoir  chez  soi  un  pr^ 
ce pteur  français,  ou  du  moins  étranger. 
La  répugnance  des  Russes  avait  long- 
temps râisié  à  subir  toutes  les  réformes 
que  la  volonté  impériale  leur  imposait 
à  cet  ^rd  ;  aujourd'hui  cette  même 
volonté  leur  prescrit  de  se  passer  des 
étrangers ,  à  moins  que  ceux.d  ne  con- 
sentent à  se  faire  Russes;  ce  sera  la 
cause  d'un  recul  rapide  dans  la  marche 
de  l'instruction  en  Russie.  Le  concours 
des  étrangers  présentait ,  il  est  vrai , 
d'assez  graves  inconvénients;  ils  ne 
pouvaient  qu'enseigner  à  leurs  élèves 
ce  qu'ils  avaient  appris  eux^^némes,  et 
à  l'aide  des  idées  qui  ont  cours  ail- 
leurs, et  qui  sont  peu  en  harmonie 
avec  le  système  des  institutions  russes; 
mais ,  au  moins ,  l'élite  de  la  nation  iw 
se  trouvait  pas  en  dehors  de  la  sph^ 
des  connaissances  européennes.  Les 
relations  de  la  haute  noblesse  avec  les 
classes  intermédiaires  réagissaient  de 
proche  en  proche  sur  tout  Te  corps  dfs 
seigneurs  et  des  emploies  ;  le  travail  à 
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vilitateur  s'opérait  tcDtement ,  et ,  par 
eonséoueat,  sani  danger.  Par  suite  des 
DQuveUei  mesures,  un  résultat  tout 
contraire  doit  avoir  lieu.  En  effet,  il 
ne&ut  pas  perdre  de  vue  que  les  mœura 
\  et  l'éducation  des  seigneurs  russes  ont 
éûcalquéessur  des  modèles  étrangers; 
l'abseDce  de  ces  modèles  les  rattachera 
nécessairement  aux  iustitutions  du 
Krand  nombre, qui  sont  encore,  à  peu 
de  chose  près ,  celles  que  les  réforma- 
teun  ont  rois  tant  de  persévérance  à 
modifier.L'orgueilnationaldesRusses, 
ébloui  par  de  grands  succès  militaires , 
a  cru  pouvoir  se  passer  de  l'assistance 
de  ceux  oui  leur  ont  appris  à  vaincre  : 
en  consultant  leurs  forces ,  ils  ont  jugé 
qu'ils  pourraient  désormais  marcher 
tout  seuls;  c'est  une  erreur  dont  les 
conséquences  ne  tarderont  pas  à  se 
Caire  sentir.  La  fortune  des  armes  est 
journalière  :  un  ignorant  peut  être  un 
boo  soldat;  mais,  en  dépit  de  toute 
l'obéissance  passive,  il  ne  dépend  pas 
d'un  souverain  de  hâter  l'œuvre  de  la 
civilisation  qui  veut  être  marie  par 
les  sièctes. 

Pour  remplacer  en  quelque  sorte  les 
éducations  particulières ,  et  celles  qu'on 
recevait  dans  les  établissements  tenus 
par  des  étrangers ,  on  a  fondé,  près  de 
chaque  gymnase ,  un  pensionnat  noble 
dont  les  élèves  suivent  les  cours  gf  m- 
nastiques  sous  la  tutelle  de  gouver- 
neurs chargés  de  les  surveiller;  ces 
institutions  n'ont  ni  les  avantages  de 
l'Éducation  publique,  ni  ceux  des  études 
suivies  sous  l'ceil  des  parents. 

Le  tra>-ail  sur  les  universités  a  ob- 
tenu, en  1835,  la  sanction  de  l'empe- 
reur ;  nous  empruntons  encore  à  M.  de 
Krusenstem  quelques-unes  des  dispo- 
sitions principales  qu'il  rapporte. 

(Siapitre  1".  Les  universités  sont 
composées  :  1*  du  nombre  fixe  des  fa- 
cultés; V  d'un  conseil  ;  3'  d'une  di- 
rection administrative.  Une  université 
complète  compte  trois  facultés  :  philo- 
sophie, jurisprudence,  et  médecine. 
Qùque  faculté  a  son  doyen  ;  celle  de 
philosophie  en  a  deux.  Elles  sont  toutes 
placées  sous  l'autorité  du  recteur  uni 
préside  le  conseil  universitaire.  La  ai- 
raAioB  administrative  est  présidée  par 


le  même  dignitaire.  Quque  université 
est  placée  sous  la  direction  spAstale 
d'un  curateur.  Les  articles  de  ce  rè- 
glement s'appliquent  jk  toutes  les  uni- 
versités ,  sauf  les  exceptions  pour  celles 
de  Dorpat  etcelledeSaint-Vbdimir,à 
Kief.  Chap.  2.  La  faculté  de  philoso- 
phie comprend  les  cours  suivants  :  pre- 
mière section,  la  philosophie,  laUtté- 
rature  et  les  antiquités  grecques;  la 
littérature  et  les  antiquités  romaines-, 
la  langue  russe  et  l'histoire  de  sa  litté- 
rature ;  l'histofre  et  la  littérature  des 
idiomes  slaves;  l'histoire  universelle, 
l'histoire  de  Russie,  l'économie  poli- 
tique et  la  statistique;  la  littérature 
orientale,  savoir:  les  langues  arabe, 
turque  et  persane;  enfin  les  languri 
mongole  et  tatare  ;  2*  section  :  Ip.s 
mathématiques  pures  et  appliquées, 
l'astronomie,  la  physicjue  et  la  géo- 
graphie pli)'st<]ue;  la  minéralogie  et  la 
géognosie;  la  botanique,  In  z.oologie, 
la  technologie,  l'économie  rurale,  les 
sciences  forestières  et  l'orcliitectore. 

La  faculté  de  jurisprudence  est  in- 
contestablement celle  dont  les  résul- 
tats sont  les  plus  nuls  ;  l'étude  des  lois 
russes  est  capable  â  elle  seule  de  bou- 
leverser les  idées  les  plus  saines  en 
matière  dt  jurisprudence. 

La  faculté  de  médecine,  quoiqui 
loin  d'être  i  la  hauteur  de  celtes  d'Al- 
lemagne, de  France  et  d'Angleterre, 
a  rendu  d'importants  services. 

Il  y  a,  dans  chaque  université,  des  lec- 
teurs pour  les  langues  étranaères  vivan* 
tes,  amsi  que  des  maîtres  d'a!;rément- 
Chap.  7.  Les  universités  ont  leur 
prDprecensure;eiles  ont  le  droit  d'avoir 
une  imprimerie  et  une  librairie.  Les 
grades  universitaires  sont  assimilés  k 
ceux  du  service  civil  ou  militaire.  Les 


jouissent,  après  un  service  de  vingt- 
cinq  ans,  d'une  pension  viagère  égale 
k  leur  traitement  annuel.  Chap.  8. 
Les  établissements  spéciaux  attachés 
aux  universités  sont:  les  instituts  pé- 
dagogiques, ceux  de  médecine,  et  les 
sociétés  savantes. 

Chap.  9.  L'état  du  personnel  et  des 
dépenses  annuelles  est  fixé ,  pour  l'uni- 
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versiU  de  Saint'Pétersbourg,  à  la 
somme  de  37S,S5e  roubles  ;  pour  celle 
de  AEoscou ,  à  4â4,S00  roubles  ;  pour 
cellesdeKharkofetdeCasan, à  370,000 
roubles  ducune. 

Ed  1835,  l'université  de  Saint-Pé- 
tersbourK  comptait  385  éludiants. 
L'arrondissement  qui  en  dépend  ren- 
fermait à  la  même  époque  580  écoles , 
ayant  11,911  élèves. 

L'université  de  Moscou  comptait 
419  élèves:  l'arrondissement  avait 
985  écoles,  renfermant  16,359  élèves. 

A  l'université  de  Kharkof ,  on  comp- 
tait 343  élèves,  et  dans  l'arrondisse- 
ment, 1 1,446  étudiants,  répartis  dans 
317  écoles. 

A  l'université  de  Kasan,  353  étu- 
diants; dans  l'arrondissement,  198 
écoles ,  et  8,459  élèves. 

Il  ne  pouvait  échapper  il  l'attention 
du  gouvernement ,  que  le  svstème  de 
l'instruction  publique ,  dans  l'arrondis- 
sement de  Kasan ,  doit  nécessairement 
être  adapté  aux  intérêts  des  tribus  asia- 
tiques nui  l'habitent  en  partie ,  et  de 
veiller  a  ce  que  l'université  de  cette 
ville  devint  le  chaînon  qui  rattacliât 
oea  deniières  h  la  population  russe  ; 
c'est  dDns  ce  but  que  des  soins  parti- 
ouliers  ont  été  voués  à  l'enseignement 
de  l'arabe,  du  persan,  du  tatare  et 
du  mogole. 

Cette  dernière  langue  n'avait  point 
jus()u'à  présent  de  grammaire  ni  de 
leiique;  l'académicien  Schniidt  a  rem- 
pli cette  lacune. 

L'université  de  Dorpat,  dont  la  des- 
tination spéciale  est  de  répondre  aux 
besoins  intellectuels  des  trois  provinces 
baltiques,  jouit  de  privilèges  assez 
étendus  ;  le  culte  des  habitants  n'étant 
pas  celui  du  reste  de  l'empire,  elle  a 
uae  faculté  de  théologie.  A  cette  uni- 
versité  sont  attaches  un  séminaire 
normal,  et  un  séminaire  théolo^ique 
destiné  à  fournir  des  prédicateurs 
pour  les  paroisses  protestantes  dans 
toutes  les  parties  de  l'empire.  En  1635, 
funiversiu  de  Dorpat  comptait  567 
étudiants  ;  et  les  353  écoles  de  son  éta- 
Uissement  offraient  un  total  de  8,826 
Mna. 

L'arrondissement  de  la  Russie  blan* 


che,  sur  339  écoles,  a  11,510  élevés. 

L'université  de  Samt-Vladimir  à 
Rîef  ne  paraît  pas  ttre  dans  un  état 
florissant,  ce  qu'il  faut  sans  doute  at- 
tribuer aux  mesures  répressives  prises 
par  le  gouvernement  a  la  suite  de  la 
dernière  insurrection  de  Pologne.  D'a- 
près tes  chiffres  de  AI.  de  Krusenstem , 
CI  professeurs  et  maîtres  n'occupent 
que  130  élèves;  l'arrondissement  a  90 
écoles  et  6,790  élèves. 

L'université  de  Vilna,  jadis  si  cé- 
lèbre, est  disloquée.  Dans  cette  ville, 
à  Croduo,  h  Bialystok,  à  Vrtepsk,  i 
Minsk  et  à  Mohifef ,  le  gouvernement 
impérial  paraît  moins  occupé  d'étendre 
la  sphère  de  l'instruction  qu'à  ramener 
à  un  système  uniforme  les  idées  pa- 
triotiaues  des  populations. 

Le  lycée  d'Odessa ,  fondé  par  le  duc 
de  Ricneheu ,  diffère  peu  aujourd'hui 
des  autres  écoles  supérieures  de  l'em- 
pire. On  remarque  dans  cet  arrondis- 
sement une  école  destinée  aux  jeunes 
Tatars ,  et  une  classe  de  langue  mol- 
dave près  du  gymnase  de  Kichénef. 
L'arrondissement  d'Odessa  compte 
4,647  élèves. 

Les  écoles  des  provinces  trans- 
caucasieones  ont  subi  différents  chan- 
gements en  rapport  avec  l'état  poli- 
tique de  ces  contrées.  Dès  l'année 
1619,  et  sur  la  demande  du  général 
lermnlof ,  l'enseignement  du  latin  et 
de  l'allemand  y  fut  remplacé  par  celui 
du  tatar  dans  les  g}-n)nasr.s,  et  l'on 
ajouta-  au  cours  d  études  p'usieurs 
branches  des  sciences  militaires ,  la 
jeunesse  du  pays  étant  destinée  au  ser- 
vice du  corps  d'armée  du  Caucase.  ' 
En  1839,  un  nouveau  règlement  vint 
compléter  ces  dispositions  que  rer* 
daient  insuffisantes  les  acquisitions  de 
l'empire  après  la  campagne  de  Perse. 
Des  modifications  récentes  ont  été 
faites  depuis  dans  ces  établissements. 
En  généra! ,  les  fils  des  fonctionnaires 
russes  doivent  apprendre  soit  le  tatar 
soit  un  des  idiomes  usités  dans  ces 
provinces.  Des  écoles  de  district  ont 
été  fondées  à  Tillia,  Gori,  Elisabeth 
pol,  Koutars,  Nakhitchévan,  Akhalt 
zykh,  Bakou,  Derbent,  Értvan,  tt 
dans  plusieurs  autres  villes.  Ces  écoles 
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DDttroia  classes;  dans  tea  deuxpre- 
mîèrei ,  Tinstruction  se  donne  dans  la 
Langue  du  pavs ,  et  en  russe  seulement 
dans  la  dernière.  Le  nombre  des  élèves 
qar  fréquentent  les  écoles  transcauca- 
■iennei  est  déjà  de  1385:  celui  de 
toutes  lei  écoles delaSibérie  ne  s'élhe 
point  au  -  dessus  de  3,000. 

Malgré  tous  les  soins  et  les  sacrifi- 
ces du  gouvernement  pour  créer  des 
écoles  nationales,  les  Russes,  prin- 
cÏMilement  les  seigneurs  de  la  pre- 
mière distinction ,  préféraient,  comme 
Doos  l'avons  dit,  les  écoles  pnrticu' 
lières ,  presnue  toutes  dirigées  par  des 
étraagers  ;  le  nombre  de  ces  écoles 
était,  en  1834,  de  99  dans  les  deux 
capitales  ;  d'un  autre  côté,  c'était  pres- 
oue  exclusivement  à  des  étranf;ers  que 
Ion  confiait  l'éducation  particulière. 
L'amour-propre  national,  ou  plutôt 
celui  du  pouvoir,  soumit  à  toutes  sortes 
de  restrictions  l'état  de  précepteur  et 
d'instituteur.  Sous  le  prétexte  d'une 
eirantie  morale,  que  n'offre  pas  d'ail- 
Miirs  à  un  d^é  éminent  la  majorité 
des  nationanx ,  on  a  eiij^é  des  institu- 
teurs étrangers  de  renoncer  à  leur  pays 
et  de  se  fcure  Russes;  c'est-à-aire, 
qo'on  leur  a  imposé  un  acte  immoral,  en 
tti  plaçant  entre  leura  intérêts  et  leur 
devoir.  Au  reste,  ces  mesures  auront 
une  hante  portée  ^litique;  mais  nous 
doutons  que  ce  soit  en  iàveur  de  l'em- 
pre  russe. 

H  suffit  de  jeter  les  veux  sur  le  re> 
cndl  des  actes  de  l'acaaémîe  des  scien- 
ces de  Saint-Pétersbourg ,  pour  s'assu- 
rer que  les  Russes  n'y  sont  pas  en 
majorité ,  et  que  la  ^oire  de  ce  cor^s 
illustre  appartient  presque  exclusi- 
vement à  TAIIemagne.  Le  statut  qui 
détemilDe  toutes  tes  attributions  de 
l'académie ,  porte  le  budget  annuel  de 
cet  étaMissement  à  339,400  roubles. 

Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet 
pu  d'énumérer  tous  les  établissements 
spéciaux  qni  se  trouvent  sous  la  direc- 
tion et  le  Gontrâle  éclairé  de  l'acadé- 
mie ;  mais  nous  emprunterons  à  M.  de 
Krusenstem  le  passage  suivant,  qui 
honore  la  munificence  de  l'empereur 
actuel. 

*  Par  son  ordre ,  un  WHivel  obser- 


vatoire a  été  fondé  à  Helsijwfora  ;  fa 
position  de  cet  établissement  en. fait 
un  des  plus  importants  de  l'Europe. 
D'autres  ont  été  élevés  à  Moscou ,  à 
KiefeCàCasaQ;enGn  Sa  Majesté  a  or- 
donné qu'un  observatoire  central  fût 
élevé  à  Saint-Pétersbourg  sous  la  di- 
rection de  l'académie  des  sciences. 
■  Cet  établissement  va  devenir  le 

flua  vaste  de  l'Europe  ;  il  se  trouve  sur 
I  montagne  de  Puikovo,  près  de 
Saint-Pétersbourg.  La  première  pierre 
en  a  été  posée  au  printemps  de  1834... 
Une  somme  de  231,438  roubles  a  été 
assignée  pour  la  seule  acquisition  des 
instruments  qui  tous  ont  été  comman- 
dés dans  les  ateliers  les  plus  célèbres 
de  l'Europe.  Le  devis  général  de  cons- 
truction s'élève  h  près  d'un  million 
huit  c«it  mille  roubles.  > 

Le  nombre  des  journaux  et  autres 
publications  périodiques  dans  tout 
l'empire,  en  russe,  allemand,  fran* 
çais ,  etc. ,  est  de  68. 

Il  est  superflu  de  dire  que  la  cen- 
sure surveille  avec  le  plus  grand  soin 
toutes  ces  publications,  de  même  que 
les  ouvrages  imprimés  dans  le  pays 
ou  venus  de  l'étranger.  Au  reste ,  les 
règlements  relatifs  à  la  censure  sont 
remaniés  à  diaque  règne,  et  plutôt 
deux  fois  qu'une.  Cest  que  dans  un 
pys  où  le  pouvoir  suprême  fait  les 
lois ,  rien  n'est  défini ,  rien  n'est  stable; 
et  les  décrets  rendus  dans  des  circons- 
taucesexceptionnelles  n'y  sont  abrogés 
que  lorsqu'ils  ont  produit  un  mal  irr^ 
parable. 

En  issfi,  le  nombre  des  volumes 
importés  derétranger  était  de  300,000; 
«lui  des  ouvrages  imprimés  en  Russie 
de  708. 

En  examinant  la  marche  progressive 
des  écoles  dépendantes  du  niiniitère 
de  l'instnictioa  publique,  on  trouve 
qu'elle  a  été  plus  rapide  sous  le  règne 
d'Alexandre,  avec  moins  de.moveos  et 
Bne  population  moindre*,  en  efiet,  en 
1804,  le  nombre  des  élèves  était  de 
33,481;  et,  en  1834,  il  s'élevait  à 
69,639.  En  18SS,  il  était  de  Sfi,707. 

Les  écoles  militaires  en  Russie  peu- 
vent être  rangées  en  trois  catégories 
distinctes  :   l*  les  écoles  militaires , 
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sous  la  direction  du  gratxl-duc  llichf  I  ; 
f  le  corps  des  cadets ,  et  les  feoles 
relevant  de  Tétat-major  de  la  marine^ 
3'  les  écoles  militaires  qui  dépendent 
du  ministère  de  la  guerre,  et  qui  sont 
réservées  spécialement  aux  enfants  de 
soldats. 

Le  nombre  des  écoles  militaires  pla- 
cées sous  b  direction  du  grand -duc 
.Micliel,  tant  dans  les  deux  capitales 
que  dans  plusieurs  chefs-lieux  de  gou- 
veroeoient,  est  de  27  ,  en  y  compre- 
nant plusieurs  corps  de  cadets,  dont 
l'organisation  n'était  pas  achevée  en 
1837 ,  mais  qui  l'est  probablement  au- 
jourd'hui ;  elles  renferment  8,T3S  élè- 
ves, dont  l'enseignement  est  gradué 
selon  les  destinations  spéciales,  de 
sorte  qu'en  entrant  au  service,  lea 
jeunes  ffens  ont  toutes  les  connnais- 
sances  de  leur  arme  et  de  leur  grade. 
L'entretien  de  ces  écoles  coûte  annuel- 
lement 6,355,000  roubles.  En  géné- 
ral, l'étude  des  langues  et -celle  du 
dessin  y  est  faible;  mars  celle  des 
sciences  niaUiëmatiques  y  est  portée  à 
un-  degré  satisfaisant. 

Les  écoles  qui  relèvent  de  l'état- 
major  de  la  marine  ont  S,334  élères, 
dont  le  budget  annuel  est  de  693,194 
roubles. 

En  1824,  les  écoles  désignées  sous 
le  nom  de  section  d'orjAelins  militaires, 
et  oui  renfermaient  un  grand  nombre 
d'hévéa,  furent  placées  sous  la  direc- 
tkm  de  l'état-major  de  l'empereur  pour 
les  colonies  militaires.  Deux  ans  plus 
tard,  elles  fiirent  organisées  en  batail- 
lons ,  demi  bataillons  et  compagnies  de 
cantonistes.  formant  ensemble  sept 
t>riçades,  et  quatre  Tégiments  de  ca- 
rabiniers d'instruction. 

Le  directeur  du  département  des 
colonies  militaires  est  (t  chef  cf«  tous 
les  cantonistes  ;  les  différentes  brigades 
■ont  distribuées  dans  vingt-six  gouver- 
nemenls  qui  forment  pour  ainsi  dire 
la  ceinture  de  l'empire.  Les  brigades 
des  cantonistes  miliûiresse  conipo^nt 

Sri nci paiement  d'enfauts  de  soldats. 
m  y  reçoit  cependant  aussi  les  orphe- 
lins de  toutes  les  conditions,  des  fils 
de  nobles  dont  les  titres  ne  sont  pas 
(D  r^gle,  ou  d'employés  qui  n'oat  pas 


le  grade  requis  pour  être  admis  au 
corps  des  cadets.  L'A^e  d'admission 
dans  tes  brigades  est  depuis  six  ans 
Jusqu'à  djx-buit;  mais  la  plus  grande 
partie  des  élèvesen  bas  Age  restent  jus- 


Îi'a  leur  m^orité  auprès  des  parents, 
'enseignement  dans  tous  les  batail- 
lons, demi -bâtai  lions  et  compagnies 


des  cantonistes,  le  bataillon  de  Saint- 
Pétersbourg  excepté,  se  compose  de 
connaissances  élémentaires,  de  l'exer- 
cice militaire,  et  d'un  travail  mécani- 
que qui  forme  les  élèves  à  un  métier 
utile.  Ainsi  chaque  classe  est  divisée 
en  deux  sections,  qui  se  trouvent  al- 
ternativement en  classe,  à  l'exercice  et 
dans  les  ateliers.  Un  certain  nombre 
de  cantonistes  dans  chaque  bataillon 
apj)rennent  en  outre  la  musique  mili- 
taire et  le  chant  d'église. 

Lorsque  les  cantonistes  ont  achevé 
leurs  études ,  les  plus  capables  devien- 
nent maîtres,  écrivains  de  bureaux  ou 
musiciens;  les  autres  sont  incorporés 
dans  les  régiments  d'instruction  de 
carabiniers,  et  dans  ceux  de  la  ligne. 
Après  leur  incorporation  dans  les  ré- 
giments d'instruction  de  carabiniers, 
lescantonistes,  tout  en  s'occupant  plus 
spécialement  des  exercices  militaires, 
continuent  â  se  perfectionner  dans  les 
sciences  et  dans  les  métiers  qui  lair 
ont  été  enseignés.  Les  plus  avancés 
passent  ensuite  comme  sous-ofBciers, 
les  autres  comme  simples  soldats,  dans 
les  r^iments  de  ligne.  Le  bataillon  des 
cantonistes  de  Saint-Pétersbourg  a  une 
organisation  h  part  :  il  est  composé  de 
quatre  compagnies,  dont  la  pranière 
est  divisée  en  deux  sections;  l'une  est 
une  école  normale,  l'autre  une  école 
de  topographie. 

La  deuxième  compagnie  e.st  une 
école  élémentaire  d'artillerie.  Les  élè- 
ves de  cette  éiiole  passent  dans  la  bri- 
gade d'instruction  de  l'artillerie. 

La  troisième  compagnie  est  une  école 
élémentaire  du  génie;  elle  fournit  des 
conducteursà  l'administration  de  cetta 

La  quatrième  compaj^ie  ou  celle  de 
ligne  est  réservée  spécialement  pour 
compléter  les  réciments  d'instruction 
de  carabiniers.  Elle  fournit  aussi  des 
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lithoerapbes  pour  l'état-major,  d«s  em- 
ploya pour  le  service  des  télégraphes, 
des  maîtres  de  gymnastique,  des  mu- 
■teiens  et  des  écrivains  de  bureaux. 

L'école  des  auditeurs  appartient 
aussi  k  cette  compagnie  :  elle  est  com- 
posée de  cent  élèves,  dont  soixante 
caatonistes  et  quarante  fils  d' officiers. 
On  les  admet  au  service  avec  le  rang 
de  sous -ofBciers  dans  les  départements 
dfl  l'auditoriat  des  ministeces  de  la 
guerre  et  de  la  marine.  Plus  tard,  ils 
■ont  envoyés  comme  auditeurs  à  l'ar- 
mée. Le  nombre  des  cantonistes  ac- 
tuels est  de  38.445  présents,  et  de 
137,701  près  de  leurs  parents.  Cet  éta- 
blissement important,  qui  Euflirait 
pour  révéler  la  tendance  militaire  du 
gouvernement  russe,  possède  un  ca- 

Ëital  qui  s'accrott  journellement,  et  que 
I.  de  Krusenstern  porte  à  8,000,000 
roubles.  En  récapitulant  en  une 
somme  totale  les  chiffres  que  nous  ve- 
nons d'énoncer,  on  trouvera  que  les 
écoles  militaires  de  toutes  les  classes 
renferment  180,000  élèves,  dont  le 
budget  annuel  est  de  6,687,194  rou- 
Ues. 

Il  existe  en  Russie  dius  espèces  d'é- 
coles ecclésiastiques  ;  les  premières  sont 
celles  du  rit  grec  orthodoxe,  soumises 
au  saint  synode  et  dirigées  par  une 
commission  spéciale;  les  secondes  sont 
lea  écoles  ecclésiastiques  des  cultes 
étrangers  relevant  du  département  de 
cet  eultes,  lequel  fait  partie  lui-même 
du  ministère  de  l'intérieur. 

L'empereur  Alexandre,  après  avoir 
réor^nisé  les  écoles  séculières,  voua 
la  même  attention  à  celles  du  clergé. 
En  1808,  il  fut  créé  une  commission 
spéciale  chargée  de  la  direction  supé- 
neure  des  écoles  ecclésiastiques;  et, 
M  ]8i4j  ces  écoles  reçurent  un  règle- 
ment qui,  sauf  quelques  modifications, 
sert  encore  de  base  a  leur  organisation. 
Kd  vertu  de  ce  règlement,  toutes  les 


Pétersbourg,  de  Moscou  et  de  Kief. 
Chaque  arrondissement  est  composé 
d'écoles  supérieures,  d'écoles  moyen- 
nes et  d'écoles  inférieures.  Les  écoles 
SU[)érieures  sont  les  académies^  on  en 
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compte  trois  ;  à  Saint-PétersbourE,  à 
Moscou  et  à  Kief.  Les  séminaires  for- 
ment les'  écoles  moyennes;  elles  se 
trouvent  pour  la  plupart  dans  les  chefs- 
lieui  des  gouvernements.  Dans  les 
écoles  inférieures  sont  comprises  celles 
de  districts  et  de  paroisses ,  qui  se  trou- 
vent dans  les  petites  villes  et  dans  les 
bourgs.  Les  écoles  paroissiales  sont 
subordonnées  à  celles  de  district,  et 
celles-ci  aui  séminaires ,  qui  eux- 
mêmes  rrlèvf.nt  des  académies. 

L'administration  locale  des  écoles 
de  chaque  arrondisse  ment  appartient 
à  l'archevêque  diocésain.  Bien  que  clift- 
cune  de  ces  quatre  catégories  d'écoles 
ait  un  règlement  spécial,  tous  les 
établissements  d'éducation  du  clergé 
sont  diriï;és  d'après  des  principes  uni- 
formes, sous  le  rapport  de  l'éducation 
morale  et  de  l'éducation  scientilique 
des  élèves,  aussi  bien  que  sous  celui 
de  l'administration  économique. 

Le  but  spécial  des  écoles  paroissiales 
est  de  fournir  des  élèves  sulUsammeut 
préparés  aux  écoles  de  districts. 

Tous  les  enfants  Sgés  de  sept  à  huit 
ans,  appartenant  au  clergé  tT un  cer- 
tain nombre  de  paroisses,  sont  tenus 
de  fréquenter  les  écoles  paroissiales ,  à 
l'Mception  de  ceux  dont  les  parents 
s'engagent  â  leur  faire  acquérir,  chez 
eux  ou  ailleurs,  les  connaissances  né- 
cessaires pour  leur  admission  à  une 
école  de  district.  Chaque  école  parois- 
siale est  dirigée  par  un  inspecteur  qui , 
selon  le  nomore  des  élèves,  a  sous  ses 
ordres  un  ou  deux  maîtres.  Les  fonc- 
tions d'inspecteur  sont  ordinairement 
confiées  au  curé  du  lieu .  ou  à  des  per- 
sonnes graduées  en  théologie.  Les 
élèves  des  écoles  paroissiales,  et  do 
préférence  ceux  dont  les  parents  sont 
pauvres,  sont  logés  soit  dans  l'école 
même,  soit  dans  un  des  couvents  voi- 
sins. Ceux  que  les  localités  ne  permet- 
tent point  de  placer  de  cette  manière 
doivent  pourvoir  eux-mêmes  à  leur  lo- 
gement, et  ne  viennent  à  l'école  que 
pour  assister  aux  leçons. 

La  destination  des  écoles  de  district 
est  de  diriger  les  écoles  paroissiales  qui 
leur  sont  soumises,  et  de  fournir  des 
élèves  aux  séminaires.  Elles  sont  diri-. 
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gées  par  un  recteur  assisté  de  plusieurs 
uMÎtres.  Le  recteur,  qui  est  ordinnire- 
ment  l'archimandrite  ou  le  supérieur 
du  couvent  le  plus  voisin,  doit  joindre 
à  cetLe  qualité  un  grade  théologiijuc. 

Les  élèves  des  séminaires,  suivant 
leurs  progrès ,  passent  les  uns  aux  aea  - 
démies,  les  autres  comme  curés  dans 
les  paroisses  de  second  ordre,  comme 
maîtres  dans  des  écoles  inférieures, 
comme  étudiants  dans  les  académies 
demédecine,ouenlincomineeniptoyés 
au  service  civil.  Ces  établissements  ont 
six  classes  où  l'on  enseigne  la  théolo- 
gie, la  rhétorique,  lu  philosophie, 
rhistoire  de  l'Eglise,  l'histoire  uiiiver- 
■dle,  et  cdle  de  la  Russie  en  particu- 
lier, l'hébreu,  le  grec,  le  latin  et  l'al- 
lemand. 

Les  académies  ecclésiastiques  ont 
une  triple  destination  :  1'  celle  de  for- 
mer des  jeunes  fiens  pous  tes  fonctions 
supérieures  de  l'Ëglise  ;  2"  celle  d'éten- 
dre les  limites  des  connaissances  théo- 


quj  leur  sont  soumises. 

Le  cours  d'études  se  compose  de 
deux  classes,  l'une  de  théologie  et 
l'autre  de  philosophie. 

L'étude  des  sciences  nui  forment  le 
cours  d'études  des  académies  est  ou 
obligatoire  pour  tous  les  élèves  ou  fa- 
cultative. Aux  premières  appartien- 
nent: !■>  un  courscomplet  de  théologie, 
3'  un  cours  de  philosophie  Ihéorétique 
et  de  morale,  3*  un  cours  de  littéra- 
ture. 4*  l'histoire  sainte  et  l'histoire 
de  l'Eglise,  5*  le  latin,  le  grec  et  l'bé- 
breu. 


physique,  les  hautes  mathématiques, 
les  langues  française  et  allemande, 
les  antiquités  srecques  et  romaines, 
etc.  Le  nombre  aes  élèves  des  écoles  ec- 
clésiastiques était,  en  1836,  de  S8,580, 
celui  des  établissements  pour  les  cuites 
étrangers  de  8,803.  Cette  différence  ré- 
pond à  celle  qu'exprime  le  chiffte  des 
populations  russes  qui  ne  professent 
pas  Ib  religion  de  l'État. 

Parmi  les  écoles  spéciales  on  dii^tin- 
gue  celles  des  mines ,  qui  sont  divisées 


en  subalternes,  moyennes  et  supé- 
rieures. Les  premières  ont  4,034  élè- 
ves. Les  principales  sont  établies  à 
Kertchinsk  et  à  Barnaoul.  I«s  écoles 
supérieures  sont  :  l-  l'institut  des  in- 
génieurs des  mines  à  Saint-Péters- 
Bourg. 

Cet  établissement,  fondé  en  1778  par 
Catherine,  sur  la  demande  du  Badihir 
Ismail  Nasimof ,  a  re^.u  en  1834  sun. 
organisation  actuelle.  Il  se  divise  en 
deux  sections,  l'une  préparatoire,  où 
le  cours  d'études  est  te  même  que  celui 
des  gymnases,  l'autre  spécial,  qui  ré- 
pond 3  la  destinaiiou  des  élèves.  Le 
cours  complet  des  études  est  fixé  à  neuf 
années. 

Ce  q^ui  rend  l'institut  des  ingénieurs 
des  nunes  un  des  établissements  les 

Elus  remarquables  de  l'Europe,  c'est 
I  richesse  des  musées  et  des  coltectiom 
qu'il  renferme. 

3°  L'école  technique  des  mines. 

a*  La  section  des  médailles  à  l'hfitel 
de  la  monnaie  de  Saint-Pétersbourg. 

4*  La  section  pratique  des  mines  et 
celle  des  usines  de  l'écoie  de  Barnaoul. 

Le  nombre  des  élèves  qui  suivent 
ces  écoles,  en  y  comprenant  quelques 
établissements  fondés  par  des  particu- 
liers, est  d'environ  5,000.  Nous  cite- 
rons encore  l'institut  pratique  de  tech- 
nologie, l'école  de  marine  marchande 
à  Saint-Pétersbourg  et  à  Kherson,  l'ins- 
titut forestier,  l'école  des  gardes  fores- 
tiers, etc. ,  etc.  Les  écoles  de  médecine . 
les  écoles  rurales,  celles  destinées  auT 
tils  des  employés  subalternes  de  bu- 
reaux, sont  des  institutions  dont  les 
r^lementsméritent  d'être  étudiésdans 
l'ouvrage  de  M,  Krusenstern. 

Les  hospices  d'orphelins  et  les  écoles 
de  pauvres  renferment  environ  iO^HOO 
élèves. 

L'académie  des  beaux -arts,  organi- 
sée par  Catherine  II,  a  subi  plusieurs 
moaiUcations  ;  elle  a  formé  plusieurs 
sujets  distingués,  mais,  il  faut  le  dire, 
ce  sont  d'assez  rares  exceptions. 

Un  des  établissements  qui  honorent 
le  plus  la  mémoire  d'Alexandre,  c'est 
l'institut  des  voies  decommunication; 
on  y  compte  265  jeunes  gens  ;  ij  a  étii 
fonde  eu  1810,  sous  la  direction  de 
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technique.  Nous  citerons  encore 
des  ingénieurs  civils,  et  celle  des  con- 
ducteurs des  voies  de  communication, 
organisées  sous  le  règne  de  l'empereur 
ac&el  :  la  première  renferme  100  élè- 
ves, et  la  seconde  300. 

L'école  de  jurisprudence  mérite 
anssi  une^nenllon  particulière. 

L'institut  orientil  du  ministère  des 
affaires  étrangères  forme  une  section 
du  département  asiatique  de  ce  miniK- 
lêre;  il  doit  son  origine  au  vice-chan- 
celier comte  de  INesseIrode,  (jui  le 
fonda  en  18S3,  dans  le  but  d'établir 
une  école  déjeunes  de  langues,  pro- 
pres à  servir  l'État  oomme  interjifè- 
bs  diplomatiques  dans  les  missions 
russes  à  Consf3ntinople,'en  Perse,  et 
dans  las  éclielles  de  l'Orient. 

Parmi  les  institutions  de  bienfai- 
sance, il  faut  citer  en  première  ligne 
les  maisons  des  enfants  trouvés  de 
Moscou  et  de  Saint-Péter^boucf^.  Elles 
furent  placées  sous  la  direction  de 
rimpératrice  Marie,  qui  ne  négligea 
rien  pour  les  faire  prospérer.  Aujour- 
d'hui l'impératrice  Alexandra  s'en  oc- 
cape  avec  une  tendre  sollicitude.  Nul 
n'est  refusé;  tout  enfant  déposé  ou 
né  dans  la  maison  est  inscrit  sous  un 
numéro  qui  lui  reste,  et  qui  peut  ser- 
vir à  constater  son  identité  ;  il  est  bap- 
tisé suivant  le  rit  grec,  et  remis  à 
une  nourrice ,  à  sa  mère ,  de  préférence , 
si  elle  veut  le  garder  Jusqu'à  l'âge  de 
sept  ans,  moyennant  une  pension  men- 
auelle.  Tous  les  élèves  des  maisons  des 
enfants  trouvés  sont  divisés  en  trois 
catégories  principales  :  ceux  qui  se 
toouveot  dans  les  linspices  mêmes; 
ceux  que  l'on  met  en  nourrice  dans  des 
TÎUai^,  enfln  ceux  dont  l'éducation 

Sremière  est  confiée  à  des  habitants 
es  Tilles.  La  destination  des  premiers 
M  règle  d'après  les  dispositions  natu- 
reliei  des  enfants.  Les  élèves  de  la  se- 
ooode  catéforie  restent  dans  ta  condi- 
tionàlaquelleappKirtiennent  les  familles 
qui  ont  pria  soin  d'enx;  ceux  de  la 
troisième  entrent,  après  avoir  atteint 


SIE.  «» 

Le  gouvernement  ne  se  borne  pas  i 

Procurer  à  ces  enfants  les  bienfaits  de 
éducation;  Î1  veille  à  leur  avenir;  et 
ceux  qui  montrent  l'aptitude  nécessaire 

Seuvent  terminer  leurs  études   soit 
ans  les  écoles  supérieures,  soit  dans 
les  académies. 
Le  défaut  d'espace  ne  nous  permet 

Eas  d'entr«r  dans  les  détails  de  ces 
sudations  intéressantes,  où  le  bien- 
fait enrichit  sans  cesse  et  féconde  sa 
source  ;  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  tes  deux  maisons  des  enfants  trou- 
vés ,  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou , 
renferment  environ  cinquante  mille 
élèves  de  l'un  et  l'autre  sexe. 

Saint-P^tersbour)^  a  en  outre  une 
école  de  commerce,  un  institut  des 
sourds-muets.  L'hospice  des  aveugles 
est  situé  a  Gatchina.  Moscou  a  aussi 
une  école  de  commerce ,  fondée  par  If  s 
habitants  de  cette  ville ,  et  une  maison 
de  bienfaisance ,  qui  porte  le  nom 
d'institut  de«  orphelins  d'Alexandre. 

L'impératrice  Marie  a  voué  une  sol- 
licitude particulière  h  l'éducation  des 
Gllcs;  les  établissements  fondés  anté- 
rieurement ont  été  améliorés  par  ses 
soins ,  et  un  grand  nombro  d'autres 
lui  doivent  leur  existence;  il  nous  suf- 
fira de  nommer  l'institut  des  demoi- 
selles nobles  à  Pétersbourg:  eeluf  de 
Sainte-Catlierine  dans  la  même  ville, 
également  destiné  h  la  noblesse;  la 
section  pour  les  demoiselles  près  le 
corps  de  Paul ,  ouverte  aux  orjmeiines 
de  militaires;  l'institut  de  Sainte-Ca- 
therine à  Moscou ,  pour  la  petite  no- 
blesse; et  les  écoles  pour  les  Glles  de 
soldats  et  de  matelots.  Ces  étahlisse- 
menls  et  plusieurs  autres  sont  aujour- 
d'hui placés  sous  la  protection  de 
l'impératrice  réfjnante,  à  laquelle  la 
bienfaisante  Marie  les  a  légués  en  mou- 
rant. . 

Parn)i  les  écoles  allemandes,  les 
principales  sont  celles  de  Saint-Pierre 
a  Saint-Pétersbourg ,  celles  de  Sainte- 
A  nne  c]t  de  Sainte -Catherine ,  et  l'école 
près  rÉfjlise  réformée  à  Saint-Péters- 
bourg. 

Il  existe  en  outre  im  grand  nombre 
d'éeoles  dans  les  colonies  allemandes 
qui  se  trouvent  parliculièrement  dans 
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les  gouvemstnmts  de  Kherson,  de  élevas,  et  de  logement  pour  le  maître. 
lékatérinoslafideTcliernipf.deSaint-  Les  enfants  talars  sont  envoyés  à  l'c- 
Pétersbourg,eQ  Bessarabie  et  en  Géor-  coleàl'dge  de  se^t  â  huit  ans,  et  ils  y 
gie.  Ces  ^les,  qui  sont  entretenue!  restent  pendant  cinq  années,  ù  l'exeep- 
par  les  communes ,  répondent  aux  tioo  de  ceux  qui  se  vouent  à  l'état  eo- 
éôiles  de  viliages  (Dorf-schulen)  de  clé&iastique,  et  dont  les  études  durent 
l'Alleoiagne.  beaucoup  pliu  tongtenips.  Les  objets 
Les  colonies  ritrangères  en  Russie  d'easei^nement  sont  :  les  dogmes  de 
■ont  aunombrede4io,ycomj>ns  les  la  religioa  mabométane,  la  leoture  et 
colonies  grecques ,  bulgares  et  juiTes,  l'Àriture  arabes,  et  quelquefbts, selon 
et  renferment  euserable  une  population  les  besoins  locaux ,  le  persan  et  le  bou- 
de 3&O1OOO  Ames ,  dont  les  quatre  cin-  khare.  Les  Tators  n'apprennent  point 
quièùncs  d'Allemands:  or,  comme  le  aux  écoles  leur  langue  maternelle,  at- 
nombre  d'élèves  qui  fréquentent  les  tendu,  disent-ils,  qu'il  serait  supedlu 
écoles  des  Allemnnds  colonisés  est  de  de  faire  dee  dépenses  pour  un  ensei- 
plus  de  36,000,  on  verra,  d'après  le  gnement  qu'on  peut  recevoir  chex  ses 
chiffre  total  des  élèves  de  tout  l'em-  parents.  Le  maître  n'est  point  rétribué 

1>fre,  que  si  l'on  représente  par  l'unité  en  aident,  mais  eu  nature, c'est-a>dire, 

gcivilisationdesAllemandscolonisés,  en  vêtements  ou  en  denrées  qu'on  lui 

celle  des  Russes  ne  sera  exprimée  que  envoie  en  forme  de  présents. 

fir  un  vingtième.  Mais  les  Allemands  Ij  population  protessant  l'islamisme 

lés  en  Russie  sont  moins  avancés  s'élève,  dans  la  Russie  d'Euroj>e,  à 

3ueleurscompatriotesnationaux;c'est  I,SS7,4Q7  3mei,  et  habite  particuliè- 

onc  une  mesure  au  moins  intempes-  rement   les    gouvernements   d'Oren- 

tive que  d'avoir  mis  obstacle  à  l'ensei-  bourg,  Kasan,  Viatka,  TSijni-Novgo- 

gnenent  par  des  étrangers ,  nu  lieu  de  rod,  Astrakhan ,  Saratof,  Penza,Perm 

se  contenter  de  prendre  à  leur  égard  et  la  Tauride. 

de  Intimes  mesures  de  précaution.  Il  existe  dans  ces  divers  gouverne- 
Les  Tatars ,  it.  l'exception  de  ceux  ments  561  écoles  mahométanes ,  ren- 
qui  existent  encore  à  1  état  nomade .  fermant  environ  14,000  élèves, 
savent  presque  tous  lire  et  écrire.  Il  La  population  juive,  groupée  dans 
y  a  oroinairement  une  école  près  de  les  provmces  polonaises  successive- 
chaque  mosquée.  Le  mollah  exerce  en  mekt  incorporées  à  l'empin ,  dépasse 
même  temps  les  fonctions  de  maître  un  million  d'âmes.  Les  écoles  israé- 
d'école.  Du  reste,  ces  établissements  lites  sont  au  nombre  de  3,533,  toutes 
ne  ressemblent  en  rien  aux  autres  indépendantes  de  l'action  du  gouverne- 
écoles  élémentaires.  La  maison  est  or-  ment;  cependant  plusieurs  écoles  qu'on 
dinairement  achetée  par  an  riche  Ta-  pourrait  appeler  mixtes  ont  été  fon- 
tar  ;  an  autre  se  charge  de  l'entretien  aées  dans  le  but  de  perfectionner  l'étlu- 
soit  pour  un  an ,  soit  pour  plus  long-  cation  scientifique  de  quelques  Jeunes 
temps,  selon  sa  fortune  ou  sa  dévo-  Israélites;  le  règlement  de  1835  ne 
tion.  La  maison  se  compose  d'un  petit  peut  manquer  d'exercer  une  heureuse 
vestibule  et  d'une  grande  salle  dont  le  mfluence  sur  l'état  moral  et  la  civili- 
plandier  est  disposé  en  pente.  Sur  sation  de  cette  classe  industrieuse,  si 
cette  élévation,  chaque  élève  occupe  longtemps  et  si  injustement  oppri- 
un  espace  d'environ  deux  pas  de  long ,  mée. 

où  il  place  son  matelas ,  ses  effets ,  et  Le  total  des  écoles  spéciales  et  di- 

même  ses  ustensiles  de  cuisine  que  verses  dans  tout  l'empire  est  de  16M, 

diacun  doit  apixirter  avec  soi.  Cette  renfermant  137, S&4  âèves. 

Balle  sert  en  même  temps  de  classe,  Letableau  suivantprésente  l'étatda 

de  dortoir  et  de  réfectoire  pour  les  rinstruction  publique  en  Russie 
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Sar  ce  nombre  d'élères ,  44,000  en- 
viron reçoivent  une  instruction  supé- 
rieure; les  autres  se  contentent  de 
e(»iiutssances  élémentaires  ou  prati- 
que*, jiinsi  le  nombre  des  élèves  qui 
■uirent  les  écoles  est  à  la  population 
totale  de  l'empire  dans  le  rapport  ap- 
proximatif de  UD  à  cent  quarante. 

Le  gouvernement  poursuit  avec  per- 
■évéraiice  la  tflche  d  éclairer  le  peuple 
nisse;  mais  s'il  peut  décréter  rétablis- 
sement d'un  collège  ou  d'une  acadé- 
mie, il  est  impuissant  à  donner  la  vie 
■dentiBqueetmorale.  Endépitde tou- 
tes les  précautions ,  lesmbrensdont  se 
sert  la  Russie  pour  distr^iuer  les  lu- 
mières dans  les  diverses  classes  de  sa 
hiérarchiesociale,  étant  le  produttd'uoe 
civilisation  plus  complète ,  conservent 
l'oÊprit  de  leur  origine  ;  et  ils  pousse- 
ront les  intelligences  à  la  liberté  qui 
est  inséparable  de  la  science,  ou  au 
désnpoir.  Entre  ces  deux  alteroatives 
il  De  peut  j  avoir  qu'un  état  mixte  et 
«patfaïque ,  où  tombent  quelquefois 
Ms  peuples  qui  ont  passé  par  toutes  les 
phases  politiques,  mais  qui  ne  peut 
convenir  longtemps  à  une  nation  qui 
est  dans  la  période  la  plus  active  de 
•M  dévdopjtement. 

Les  derniers  vovages  de  l'empereur 
Hieolas .  sa  visite  Inattendue  6  itcrna- 
dotte,  ses  otcursiona  en  Allemagne. 

Si  rappdieot  l'activité  inquiète  de 
»re  le  Grand,  ont  sans  doute  un 
but  politique;  mais  le  défaut deren- 


seignements  positifs  ne  nous  permit 
pas  de  caractériser  ces  démarches. 
Sous  nous  contenterons  de  répéter 
que  le  but  du  cabinet  russe  est  da 
rompre,  ou  tout  au  moins  de  neutra- 
liser l'alliance  anelo  •  franuiise  :  il 
manie  habilement  à  cet  effet  tous  tes 
incidents  qui  naissent  de  la  question 
bollando -belge,  de  celles  d'Afrique  et 
d'Espagne ,  et  des  embarras  où  s'est 
jetée  la  France  en  rompant  ses  rela- 
tions amicales  avec  la  Suisse  et  le 
Mexique.  Pendant  que  la  Russie  em- 
brouille tous  ces  fils,  elle  protège  h  sa 
manière  la  Porte  ottomane,  la  Grèce 
et  la  Perse;  et  déjà  les  contrées  limi- 
trophes de  Ilnde  s'émeuvent  sous  son 
inQuence.  Toutefois ,  plus  elleapproehe 
du  but,  plus  l'Angleterre  s'inquiète; 
et  le  dernier  pas  sera  plus  difQcileque 
tous  les  autres. 

Les  mœurs  russes ,  sous  le  règne 
actuel ,  ont  repris  une  jallure*  pim 
nationale;  encore  un  quart  de  siècta 
de  cette  séquestration  de  i'empire  en 
Europe,  et  le  caractère  asiatique  aura 
envahi  les  plus  hautes  classes  de  la 
société,  qui,  sous  l'empereur  Alexao* 
dre ,  se  faisaient  reinarquer  pas  une 

Soiitesse  et  une  élégance  de  tang^^s 
ont  s'étonnèrent  sauvent  les  cours 
étran^res.Onpeutdirequelesscienoes 
militaires  ont  été  seules  en  progrès{ 
les  arts  et  les  lettres,  qui  ont  besoin 
pour  lleurir  du  soleil  de  la  liberté,  sa 
courbent  sous  le  niveau  des  instiUi- 
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ttons.  Depuis  la  mort  du  poète  Pouch- 
kin ,  les  écrivains  rus!>es  ont  quek]uA- 
fois  fait  preuve  de  talent -j-maisle  génie 
et  la  véritable  inspiration  ont  diswiru. 
Après  Wut,  qu'ifnporte?  La  civtlisa- 
lioR,  en  Russie,  n'a  pour  mission  que 
de  perfectionner  l'obÈissance;  tout  ce 
qui  sortirait  de  cette  limite ,  le  pou- 
voir le  regarderait  moins  ooraine  un 
avantage  que  comme  ud  obstacle. 

Quant  au  caractère  personnel  de 
l'empereur  Nicolas,  il  est  écrit  tout 
entier  dans  Tallocution  qu'il  a  adressée 
à  la  députation  de  Varsovie  en  octobre 
183£  :  nous  le  résumerons  en  deux 
niots:inflexibilitéjBt  persévérance.  Ses 
actes  les  plus  absolus  ont  une  empreinte 
(te  grancTeur;  il  possède  l'art  difficile 
d'associer  son  peuple  aux  mesures  qui 
aiftermissent  rabsolutisnie  ;  étrange 
Htectacle  que  celui  de  tant  de  millions 
iThommes  qui  applaudissent  à  leur 
propre  assujettissement,  parce  que  le 
reflet  de  la  gloire  militaire  dore  leurs 
«haines  t 

Nicolas  ne  s'est  point  signalé  per- 
■onnellemeut  par  de  hauts  faits  mili- 
taires ;  mais  il  sait  donner  l'impulsion, 
déméleretréoompenserlemériteidans 
une  guerre  européenne,  il  ferait  mar- 
d>er  Jusqu'au  dernier  homme ,  et  dé- 

S  insérait  le  dernier  rouble,  plutôt  que 
e  céder  sur  un  point  qui  engagerait 
l'honneur  de  sa  couronne.  Il  a  montré 
un  grand  sang-froid  dans  des  circons- 
tances difSciles  :  son  attitude ,  lors  de 
la  révolution  militaire  de  Saint-Péters- 
bourg, en  1824,  a  donné  la  mesure  de 
■a  fermeté.  Quand  le  choléra  éclata 
dans  sa  capitale ,  on  l'a  vu  s'avancer , 
le  front  sévère ,  au  milieu  d'une  popu- 
lace furieuse,  lui  reprocher  en  termes 
br«b  et  incisifs  son  égarement,  et  la 
&ire  tomber  à  genoux  d'un  geste. 

En  1838,  les  Russes  reprirent,  à 
Varna,  plusieurs  canons  conquis  sur  les 
Polonais  en  f  444,  lorsque  Ladislas  Ja- 
gelloQpéritau  siège  de  cette  ville.  Nico- 
US,  i  la  vuede  ce  tropliée ,  ordonna  de 
tianqiorter  ces  pièces  à  Varsovie  pour 
(u  faire  un  monument  national. 

CestparTautoritéderexemple,  non 
moioi  que  par  ses  avertissements  su- 


primes, qu'il  eiercenneînlltrrnce  irré- 
sistible sur  [es  masses  ;  il  a  le  droit  de 
recommander  l'ordre,  l'économie  et  les 
vertus  de  la  famille,  lui  dont  les  mœurs 
sont  rigides ,  et  qui  ne  déploie  de  ma- 
gnificence que  pour  récompenser  d'é- 
clatants services,  ou  pour  rétablisse- 
ment de  fondations  utiles.  Certes,  sa 
sévérité  afréquemment  dépassé  les  bor- 
nes; mais,  pour  bien  juger  un  prince, 
il  faut  lui  tenir  compte  de  certaines 
exigences  de  position  ;1a  plus  impérieu- 
se, peut-être,  a  été  cette  sorte  de  réac- 
tion qui ,  dans  les  États  despotiques, 
imprimesouvent  àla  politique  du  nou- 
veau souverain  une  marche  contraire 
à  celle  de  son  prédécesseur  ;  soit  que  les 
abus  du  règne  qui  vient  de  finir,  s'at- 
tribuent aux  traits  caractéristiques  les 
plus  saillantsdu  dernier  autocrate, soit 
que  te  nouveau  maître,  pressé  de  faire 
actedepuissance.entreinstinctivement 
dans  le  despotisme  en  s'éloigoant  des 
limites  où ,  comme  les  autres ,  il  a  dû 
marcher  iefront  cou  ri)é.  Or,  nousavoiœ 
Tuquelesqualitésdominaiiteisd  '  Aleian- 
dre  étaient  la  clémence,  et  une  dou- 
ceur de  formesqui  n'excluait  point  une 
grandeflnessede  vues:  c'en  ^it assez 
pour  préparer  la  Russie  et  le  monde 
su  gouvernement  dur,  franc  et  entier  de 
l'empereur  Nicolas  :  d'ailleurs ,  quand 
un  homme  d'un  caractèrefortest  mal- 
treabsolude  soixante  millions  d'âmes, 
comment  ne  serait-il  pas  tenté  de  briser 
violemment  les  résistances;  et,  quand 
son  agrandissement  personnel  n'egtque 
l'expression  de  la  puissance  collective 
de  tout  un  peuple,  peut-on  nier-que 
ses  efforts  revétentun  caractère  impo- 
sant? Ce  prince  peut  quelquefois  errer 
dans  les  movens;  mais,  aux  yeux  de 
son  peuple,  le  but  l'absout;  l'autocrate 
fait  son  devoir,  pourquoi  l'Europe  ne 
fait-elle  pas  le  sien  P 

Les  ancêtres  de  Iticolas  ont  dit  aux 
Russes  :  Abjurez  vos  coutumes,  vos 
mœurs,  pour  adopter  les  moiturs  et  les 
coutumes  étrangères  :  Nicolas,  pré- 
maturément, selon  nous, adit  aux  Rus- 
ses :  Votre  civilisation  mûrira  d'elle- 
même  ;   désormais  vous   niaicberez 


FIN  DE  LA  RUSSIE. 
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Abo,  TÏUc  (Umtte  par  «a  înooidie  en 
l>i),  33  b,  renrdéa  oicore  cominc  U  plu* 
gnude  Tille  àelm  Knlanda ,  f  5  b. 

AdmîiiutntiDg  municipale  dei  tiUm  ,  i8 
a,  b;  t/M  inlineai  ytn  l'an  laai,  lao  a. 

Aimant ,  miiKi  i  fcnn ,  5?  a. 

Albim,  bdle*  vmHïïn  k  Kovcagoar, 
57  a. 

AlconUs,  Ile*  qui  ranlmiinit  qudqun 
«nlèrea  tantAt  fnrnaMi,  Unldl  lan^nt  du 
flaounai,  0o  b;  te«  Kona  j  ont  formé  qud- 

3 lie*  étibliuemcDts ,  Oi  a;  époque  da  leur 
éoNiTerle,  cammerca  qui  l'y  fail,  309  a. 
Aleundre  I"  (iSoi-rBiS)  impliqué  par 
FahlcD  dam  la  GODi]iir«(ion  contre  I^nl  I", 
et  KHilniD  par  lui  pour  *aa  ariDcnieot  an 
lr6ne(T.U*relaliolu,3{)8a  —  411  a);  idée 
de  n  poiitlon,  de  le*  qualiléi,  de  Mm  ea- 
ntlêre,  4(i  b  —  «il  a;  abandonne  lr« 
plant  de  Paul  I";  iim  Penibaifo  mi*  lor  le* 
Mtimenti  ingtaii;  Harkof,  ambaaadeur 
mue,  est  expubé  de  France;  k  tnr  *'oo- 
npe  d'amâiaiMKnuadwuiMTative*,  t^unit 
h  GéoTfie  à  Tempre,  a  nne  entrenie  aTee 
le  rù  de  Pnisw,  didve  li  guen«  i  la 
France,  ti3  b —  417  a;  enroïc  oneamba*- 
«de  pour  olitniir  Fentr^  dan*  le*  âtils 
ehinais,  réprime  la  empiélemenli  de  la 
Suéde  el  le*  inninion*  de*  Leighii;  aprè* 
l'enlèvement  d'Ettenbeim,  hit  remettre  nna 
note  tenuinéa  par  un  ullimatian.  mr  U- 
quetle  M.  de  Tillnrand  eit  cbargé  de  noti- 
ber  la  r^nte;  (Aeetif  auquel  eit  pottée 
l'amée  nme,  417  a  —  411  b;  niilc*  ré- 
Innnei  i  riniérieur;  la  Rouie  refiue  de  re- 
coDuallje  Napoléon  empereur;  campagne 
d'Anleriitt;  traité  de  Prerfwnrg;  enimue 
de  Napcrféon  et  de  l'arcbiduc  Cbarlel  ;  la 
Kuacic  l'uaemtlle  avec  la  Porte  le  iraiié  da 
■  798  ,  i^De  an  traité  de  paix  arec  la  France , 
4*1  b  —  4a9bi  débat*  «aitre  la  Prance  et 
la  Pruse,  boatilité*.  Um;  l'éledair  de 
■au ,  alUè  de  NapoléoD  ;  Itriaa  ;  aunpacM 
41*  Uvrainm.  (RinunO  t.  ii. 


de  1807  eonlra  la  Rmne.  Friedland;  eiw- 
bVTue  de  Tikitl  à  laqueUa  pfend  pût  la 
reine  de  Prutae;  le  gnad-duclié  de  Tar- 
•o*ie  M  donné  an  roi  de  Saie;  Inilé  de 
nUtt  ;  l'Ai^lem  déimnioe  la  Soède  k 
ta  guene,  bit  bombarder  Gope«baga«  et 
l'cmpcK  de  la  lloite  danoiie;  dédaraiian 
rendue  i  ce  lujet  par  Alexandre,  embai^ 
mi*  mr  la  laiiMaux  anglaii  ;  inr  lea  artà- 
de*  lecreti  du  traité  de  Tikilt,  419  b— 
437  i  ;  la  Ruiaie  conlinue  la  nierte  inr  le* 
frontière*  de  la  Verte;  trait  Je  courafe  de 
la  dernière  rcilte  de  Géoi^;  eipédilioa 
de*  An^N*  dani  la*  DardaucUe* ,  rcsiilanca 
de*  Turc* ,  rentenemeni  de  Sélim;  ta  Va- 
tacbie  eat  goofarnce  par  on  diian  de  Ruaan 
et  de  bojan  du  fjt;  expédition  ea  180S 
de  k  Ruine  contre  ta  Suède,  occnpalioti  do 
le  Finlande  tuédDiM;  dépoiiliou  de  Cu** 
Urer?,  437a~447  b;  pierre  d'E*pagil0, 
é>^K  de  Bijlen  ;  confiÉnmce  d'Erfurt  ;  lellr* 
adressée  par  Napoléon  et  Alexandre  au  roi 
d'Angleterre;  rAnlricbe  attaque  la  Barièro; 
Tienne  est  occupée  par  b*  Fran^aii;  Etiling^ 
Kaab,  Wagnm;  traité  de  ScbôobrûBn, 
■lariafe  de  Mari^-Louise;  noureaui  mhi* 
donnai  par  Aicsandie  i  radrainistratTon  in- 
térieure ;  succès  des  Russe*  (ur  le*  Turcs , 
puideBoaLharai.ib.  447  b  —  453  a;  ti- 
luBlion  de  l'Ennuie  en  i8ii;  Alexandro 
lève  deaarméea;  Napoléon  arriTa  a  Urode.. 
donne  qnriqnes  eatcrances  aux  Polonais,  est 

rite  de  l'appui  m  h  Soède  et  de  celui  de 
Turquie;  dtMsitions  el  mardic*  da  deux 
•mtccs,  Napoléon  décUre  ta  guerre;  la  li- 
tualion  déjà  critique  i  Wilna,  4S3  «  —  4S9 
b',.  moiiTements  et  engagemcnl*  csitre  là 
deux  armée*  ;  Napoléao  iv^it  à  Wilna  ta 
dépntation  de  ta  diète  dn  grand-^lucbé  de 
Tanotie;  nuuiiiMe*  d'Alexandr*  qui  se 
rend  i  Moscou,  puis  i  Abo,  où  il  décide 
Beraadolle  i  eoBUttK  paur  ta  Hwaie,  459 
b-.463a 
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jimju'Il  'Vitcptk  ;  deux  corpi  de  l'innée 
ruue  te  réuntuàit  kiiu  les  tnun  dt  Sno- 
lenik;  poûtiiHU  dt»  corps  formuit  les  ail<4 
des  drax  annseï;  nri»  ds  Smoteiuk  i  le 
comlul  di  PuJaUk  décide  Napoléon  ■  mar- 
eher  lur  Moicou  ;  ane  diniioii  fruiçuM 
jireod  la  grande  redoule  de  Clievardma , 
i63  a  —  467  a  ;  Tietoire  des  l^n^ù  k 
Horodino,  eiilrée  ■  Moirou  ,  incendie  de  U 
TÏUe;  Napoléon  fui  dei  propositioiu  de 
ntix  ;  brusque  atlaque  par  les  Hiisseï  i  Viu- 
LoTO,  coBibal  Manant  i  Mato-IanulavelE, 
kl  Français  repouaienl  encore  les  Russes  i 
;  Napoléon  et  plusieurs  corps  ren- 
...-■._-■  .  oaai)!!)!  lofitciHii  11»  kl 

\  ;  pBMagB  de  ia  Béréiiiw  ; 
Napoléon  cnnSei  Munit  k  commandemeni 
de  l'«nDé«  et  i^tre  i  I>arii ,  467 1  —  4B0  a  ; 
les  Frauçais  éracuanl  Wika  ;  déTectioa  d'iui 
earps  pmHÏen  ,  Foten  et  Berlin  sonl  év>- 
tait  par  lei  Fnnfais;  en  iSi3,  Napoléon 
«M  vainijuair  k  LuUra,  BtBUen  et  Wurt- 
efaen;  rupture  <Ui  CM^rèade  Prague,  eflbrt* 
d«  l'AnelalaTe)  ndoire  da  Napoléon  1 
Dreade,  ëdkBcs  enuyéi  par  OudioM  et  Tan- 
ilaiime  ;  Homieur  se  rend  an  quartier  |;ô- 
nénlde9pui*saiMes«tliéei,4Boa'-4S6*; 
1B14,  Champ-Aubert ,  Montmirail,  Tau- 
ctunp,  Aras-Mir-Aulie ,  capilulalkm  da 
FarU  et  m  cooséquencea  ;  Alexandre  la 
■«iid  en  Anglelore;  congru  da  Tiemne; 


rFloume  1  PctenlxNirg  par  la  U^lande  et 
l^rbrube  ;  se*  actei  de  piété  après  ion  !•• 
low,  486  a  ~  499  a  ;  traité  arac  la  Ptne 
pw  lequel  U  Rouie  étend  m  Ihintièrei 
■ncridionjlet  ;  Nagioléan  combat  i  WaterioD  ; 
traité  de  Pari*;  Alexiudre  ■  des  rclalioui 
avec  madame  de  Krudcner  ;  Dri^e  préw- 
mée  de  la  sainte  alliance;  réiislances  dans 
(itDsieiin  pa^s,  idées d'asiocialioiii  lecrétes 
an  Biusie,  491  a  —  497  ■;  Aleiaodre  .ar~ 
réte  le  marii^  du  ^aud^lne  Nicolas  avec 
la  princesse  Cliai^otle  de  Pnuae  ;  il  est  reçu 
à  Varsovie  avec  l'enlhausiasKM  de  l'espé- 
rance; renroi  de>  jésuilrsi  dilTicid lés  dans 
l'administrât  ion  de  la  I>o1o!^;  modértlion 
d'Alexandre  iliiis  In  «inditian*  imjiosées  1 
la  Fnrice;  raiiies  présumées  de  l'agitation 
qui  le  manircsiait  en  AlIcmAgue  ;  Alexandre 
et  le  roi  du  Pnisse  ae  rendent  i  Paris  inc^ 


~  Soi  fa;  asMicialiani  sc~ 
rrètri  m  Pâlogne  en  181a;  AlcxaDdre  dé< 
HTBae  Tpsilanli ,  599  b  ;  s'abstienl  de  low- 


teuir  les  Grecs,  se*  parole!  i  H.  de 
Chlteanfariaud  mr  ce  aDJet  ;  conpci  de  Vc- 
roue,  débats  avec  la  Turquie;  association* 
lecrèlaenKussic,  boi  b  —  5 11  a;  maladie 
icrieuse  d'Alexaudre.  inondation  de  Saiiil- 
PétersLourg;  élit  des  négodalions  avec  la 
Porte  ;  réduction  de  U  masse  des  assignats , 
malaise  du  commerce ,  contrebande  exercée 
par  les  juifs;  coloniei  militaires,  fin  a  — 
t   d'Alexand 


l'auteur  sur  les  assmioiis  avancées  à  ce  sujet; 
peu  de  temps  après ,  mort  de  l'impératrice  ; 
résumé  sur  le  caractère  des  princes  qui  uni 
succédé  à  Pierre  1";  portrait  d'Alexandre, 
traili  anecdotiqiics,  £17  a,  Sig  a. 

AlexHudre  UiUiaéloTitcli  (i3i9-i3ag}, 
nommé  grand  prince  par  ITsbeck ,  est  auiu 
cberde  Novgorod;  Scbevkal,  cousin  d'Di- 
brck,  et  ses  Tatan  sont  taillés  en  pièces  i 
Tver  par  Ira  Husseï  ;  Usbcck  dévaste  )Jn- 
lieurs  villes  et  donnii  la  grande  principanté 
i  Jean,  pnnce  de  Moscnu  ;  Constantin, 
frèn  d'Aleiaitdra,  reonii  d'Usbeck  la  prin- 
cipauté da  Tver  ;  Alexandre ,  sommé  de 
ramparaître  devant  Usbedi ,  fuit  en  l.îibua- 
nie,  et  dix  am  plus  lard  se  présente  à  Us- 
beck  qui  lui  rend  son  apanage ,  mais  qui 
'  DUS  de  Jean,  le 
CIs,  109  b  — 


ridisnale  ;    sou 

Lban  des  actes  de  rébellion  de  plusieun 
provincecnuKs;  meurt  après  avoir  pris  la 
loDsive  monacale  ;  ■  rsfu  le  nom  de  .ïaûif,- 
tes  restes  transporté!  par  Pierre  I"  sur  1rs 
bords  de  la  Neva,  loSa  —  loCa. 

Alexis  MiibailovItHi  (1645-1576)  brigue 
sans  luccès  le  trône  de  Potogue,  épouse  la 
lilled'un  limite  gentilbomme;  sa  soeur  s'unit 
i  Boris-Moroiarqui  avait  été  son  couver- 

ciirisline  (Client  un  dédoninuigemeut  de 
l'émigration  en  Busiie  d'un  grami  nombre 
de  ses  sujets;  révolte  causée  ï  Novgorod  par 
la  disette;  un  nouvel  imposteur  est  livré  du 
Holslein  nu  gouvernement  nisse,  e(  sup- 
plicié à  Moscou  ;  Ici  Cosaques  de  l'Ukraine 
ic  loiimetlrnl  1  la  domination  mise;  la 
guerre  est  dédarée  à  la  Pologne,  et  le  tiar 
prend  Smolensk  et  plusieun  autres  villes; 
trêve  de  treize  ans;  bottilitéi  contre  les 
Rucdoia,  puis  avec  eux  une  paix  délliuliic; 
éptiisenicnt  da  trésor,  maladies  éptdém  iq  ites 
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tMtle  ifj^tofa  par  I*  force  ;  moTl  de  Mo-  de  LaadilnN)  ;  il  nauit  revêtu  it  fliibit 

mof,  187  • — 189  b;  le  puriarehe  Nikon  DaQulique,  108  •,  h. 

M  livra  k  d'impoctiBti  traiiiix  ecclé«iiUi-         Aadrc  TirosliTÎich  (■■(.7-iiC3),  prinea 

quM  ;  Kn  lèle  II  juiqu'à  la  peraéculioo  «1  de  Tbdimir,  danoe  lîeii  tu  pillage  de  n 

ù  chimU  ;  il  compoic  11  prCoiière  hisloir*  oroiince  pir  In  Talui  et  fuit  en  SuMe  :  cit 

que  i'oo  lit  nir  la  Ruoie;  Sieako-Rixio ,  forcé  de  «mpmllra  dciwii  UQ  dei  cliefi 

GoaaqatiU  Doo,  célèbre  ftaritt  bncinda-  taun,  io5  i. 

gn,  CM  (xéenlc  à  Mutcoo ,  ib.  189  b  —  igi  Andrinople  [traiié  d')  ligné  p*r  U  Tur- 

a;  letfar  épooM  enucoodei  aoctt  Natha-  qaie  ea  18^9,  549  b  —  S5i  a. 

lia,  fille  du  adond  NaicUùa  qui  derient         Anon,  mière  qui  la  ietla  dàntlc  lac 

■on  miniitre,  et  ijui  ■«  diitiognapar  la  m-  Baïkal,  iob;ieréniulinIimet  tomeiiM 

paaa  de  im  adaùniitratioB  ;  piibliolioa  du  dai  iroii  riTiina  ToungCHuka  ,11a. 

Code  OulaiéDié,  qQdqoes  dupatitioiM  de*         Ani^etene,   aai   uvigaleun   l'iTaocait 

famieia  cMpîtrai  ;  avantifai  de  loa  lifat  ;  daiu  l'Onioa  lepientrioual  et  concluent  un 

J  eat  te  pende  Pierre  k  Gtiad,  igi  a —  traité  de  coauncrre  avee  la  Rumie,  i3]  b[ 

193  b.  -■'  ■.,_,■-. 


Amérique rane,  61  a;  iateuité  du  froid ,      104  b;  l'amiral  anelaii  Noiû  ne  peut  l'op- 
'  '  '  £"*"  '"'•  ''■'^^  °'  ^  ùoKXe  ruwe  dio»  la 

■a découTerle aUriboéa     fiallique,  338  a;  le  rétablinemenl  du  |a4- 


nNit  niM  ^ackn  tOMparablea  1  «eus  dei  admiiement  dei  lArat^  et  dea  priii1i(a 

Alpaa ,  5  b  1  qadi  terraini  tépara  tun  de  pour  ion  commerce ,  1 5S  a,  b  ;  rAoeleteiTa  - 

«earamifieatlaoi,  ma.  retire  de  n  nédiatioti  eain  la  Suéde  et  la 

Ambra  Jauae  ,  ae  recoeiUe  Mur  laa  bonb  Kuiùe  d'importants  avantage*.  1 86  b;  acheta 

da  la  Baltique,  8  a.  la  privilège  de  débiter  du  labae  er  "  — 

'  — '— " -•■  ->-•--■■  -  - .  1-     ■■finirai  anelaii  Noria  ne  | 

X  (uccéi  de  U  flolle  ruwe  daot  )■ 
.,       .  .  ,     ,  338  a;  le  rclabliueoeol  du  |a4- 

far  PMalar  aux  Nomiands  ;  depuii  quefla  tendant  eatiait  dam  lei  projet*  de  Gôeru , 

Cpoque,  )o  b;  Eaule*  de  l'empve  raita  a>4  b,  et  inquiétait  l'Anfletem,  >So  b; 

dua  eetla.tc^on;  énorpe  det  Ëtau-Unii  die  prend  daa  Btenire*  oniciriuiet  ;  voit  m 

eaotre  le«w  Mlemioa ,  37  a,  Si3  bi  5ii  a.  polittque henriée  par Catlûriiie  U,  37a  b» 

AKaw,IlaavederAsicteptentr)W>ale,tHt  a  laquelle  cdla  ouvra  *ei  tràon,  38i  b[ 

pnod  aon  oom  qu'à  la  pcâniièra  jonction  traité  deiubsidea  rompu  par  Pau]  I",  391a; 

•e  dans  riviàrat ,  àtendue  de  kki  court ,  l'An^etcrre  le  dédde  à  entrer  dani  U  ta- 

g  b,  10  a.  conde  coalition,  ib.;  elle  parait  avoir  biblo' 

AjkM  (GU  da  Caorgea) ,  ■anoBniié  Bo-  ment  lecondé  le*  alliéi  dam  la  caïupagne  de 
■nlioubakjoule  Pieux  (11S7-1159),  prince  Hollande,  JgS  b;  Paul  X"  rompt bruaqna- 
de  Vladimir;  il  donna  à  aatle  ville  an  ao  ment  avec  «lia ,  396  b  ;  l'An^terre  a  pa 
«oiaHaaal  «onaidénbla,  g*  ai  ((i5^  n'être  pai  étranfère  à  la  mort  de  Paul  I* 
1167),  ilabaiidoaaale*7*têma  d'apanage,  (V.  lea  relaiion*,  398  a  — 1 11  a)i  condn- 
aile  Hiiiilaf , Tsaiilko,  Hidid  et  quelque*  aion  d'une  nouvelle  convention  oiaritimai 
bo;an;3entt«dan«leuy>(lesnulgar«ct  414  •;  Alexandre  I"  lève  l'embargo  uiitnr 
laair  Mie  plutieun  villea,  (1167-1169}  Il  le*  vaiaieaui  anglaii,  4i3  b,  414  a;  api«a 
vaut  aouoettrc  la  tille  de  Novgorod;  Ro-  le  traité  de  Tiliill,  l'A^etem  délcnnioe  k 
Maa,  fibdeHititlaf,  quilagouveniaii,*!-  U  guerre  contre  la  France  U  Suède  qw 
taqna  le*  dliéi  d'André;  œlui-ci  a'empare  enuiepluiieun  perle*,  4II  b,434  a;  boà- 
deKMf.atbildeVbdinir  h  npil^de  U  barde  Copeobague  ai  «'empara  de  la  flotta 
ftM*ia,  gaa,  b.  La  villa  da  Novgorod,  aa-  daooiae,  ib.;  expédition  de*  Dardanrlle*, 
«iigéa  par  Andri , rtiiile  avae  vigueiu-,  pni»  44'  b  et  auiv.;  tnîté  de  nbùdM  avec  k 
hit  aUiance  avae  lui ,  et  rtçiit  enfin  pour  Suède,  444  bj  Ilolta  ruaie  priie  par  l'amird 
fainea  «on  Gk  Geor^,  au  lieu  de  Rurik.  Gallon,  rendue  k  Alexaiùlre,  447  a,  b; 
André  meurt  amaatioé  par  •«•  favorii,  93  a  aoiumet  pajévi  et  engagaïuenti  prii  par 
—  94  a,  rADglcterre  avec  plnaieun  puiuaDcea  en 
AndréAlnamlrovilcbC  1*94-1304), grand  igi3,  48a  b;  die  a  manque  1  la  diginti 

—  ■■"'       '  —     ■  ■   ■  j^^  l'afWre  do  aon  navira  le  fixta  confu- 


■riNee,  antoa  m 

Uoaeoa  et  Jean  da  P«réiafla*le  oui  veulent      quépar  la  Ruuiet  détail»  aor 

kir  leur  indàtanitance;  Andréa*  rend  6i3  ■ —Ci6a;  comment  l'An^elerre  |muI, 
dn  paad  kban.  qui  bapaae  k  paix  par  aou  tarit,  coattcbalucer  le  pouvoir  de 
■MeadéWMaiila'cHrtndaU  viUe     la  fUuMa,  4>7  a  — ^o  bi  vaa*  d'apia 

4t. 
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)cMpie)let  l'intenr  reprde  cramte  un  gige 
de  ulut  riUiaocc  de  l'An^etene  et  de  il 
Frann,  610  b  —  614  4. 

Anna  Pétrarai  inapire  une  tîtc  pisiton 
i  Pïul  I"  qui  UiurnuiDte,4ioa,  M'  b. 

AnneO'E"'"'"'''"''''*'**)  ''^K^'"  avec  le 
prince  de  Brans<>ich(<  740- Munich,  nom  mi 
premier  roiaùtr» ,  indispose  le  prince  ;  pUi- 
,  ■  jeun  ttiributians  lui  MiutAléei;il  demanda 
et  obtient  m  déminion;  le  prinoe  Ulric  eu 
dédari  co-r^^l;  la  Saèdfl  dédara  la 
Rwm,  la  Finlande  eo  «tt  le  lliéltre;  im- 
MHade  et  demande  de  Tliamas  Kouti-Kliin  ; 
Anne  Tenl  te  Faire  déclarer  impératrice; 
Etinbetli ,  fille  de  Pierre  I",  U  ^1  eolna 
et  enfermer  avec  le  régent  et  leur  Qli,  163 
b--i65  a. 

Anne  lTBno»na  {(730-17^0),  déai^nêe 
tmpératriFe  par  le  con<eil,  signe  le)  artidei 
aecrrti  dont  on  lui  fak  une  mnditian;  M 


;  hit  Ti 


en^emenu,  ton  favori  Kiren,  anéantit 
l'autarilé  dn  conieil ,  et  déclare  vouloir  ré- 
gner par  droit  d'héritage,  a54  b  —  a57  a; 
Dotoma  Biren  loa  chaml^ellan,  établit  un 
Douvean  conieil  ;  Biren  f>it  périr  d'une  mort 
«ruelle  toute  la  bmille  Dolgorooki  ;  ucre 
de  nmnératrice;  ttiren  est  nommé  grand 
chambeUtn,  arec  la  dignité  de  comte;  il 
bit  rompre  no  mariage  projeté  entre  l'im' 
pératriee  et  Finfint  de  Portugal,  et  obtient 
qu'elle  ae  déùgne  un  successeur  ;  vues  di- 
verse! de  Biren;  b  conr  qujitt  Moscou  pour 
te  rendre  k  Péicsbourg;  les  conquêtes  sur 
k  Perse  aont  abandonnéei  i  Tbamas-Kouli* 
Kiian;  boltQitéscn  Pologne  sous  la  conduite 
de  Munich  qui  met  h  pni  b  t^e  de  Stanis- 
las; siège  d'Ociakof  par  Munich,  rigueur 
de  ta  discipline  militaire;  conditions  de  ht 
paix  de  Belgrade ,  *S^  a  —  «Sç  b  ;  Biren 
obtient  l'inveslilure  du  duché  deCouriande, 
'fut  enlever  ceux  qui  se  plaignent  de  son 
idniiniitratioi)  ;  Anna  traite  d'une  niaïuére 
injurieuse  un  prince  Galiliin,  pour  quelle 
cauie ,  aSg  b  —  >6o  a  ;  cnlèvenieDl  et  as- 
sassinat du  général  Sinclair  par  des  alBders 
russes  et  dam  quel  but;  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte;  nombre  présumé  des  victfmrs 
de  Biren  ;  Anne  adopte  et  désire  comme 
ton  lucresseur  Ivan  ,  Sis  de  sa  nièce  Anne  ; 
par  son  lestunent,  elle  confère  ta  régence  à 
Biren,  rfo  a  —  a6i  a. 


mer  Caspienne,  a  prufaableaMni  h  mtee 
origine  que  cette  mer,  reçoit  plusieurs  ri- 
vjères  parmi  lesquelles  Irai»  aiéritcnt  uns 
■iteniion  pininiliére,  comme  ponrant  ett- 
vrir   d'impmtanlea   voies   de   Davigalien, 

Arcltitectura ,  peu  analogue  aâ  riisul  1 
Péterabourg  cl  i  Moscou ,  36  a. 

Argile(l')etlesmaiièi«sloT«iueinroprea 
aux  arts  se  tronvent  en  deçà  et  au  JeU  dea 
mouts-Ourats,  19b. 

Argouun,  riiiére  qui,  avec  II  Qiilka, 
forme  le  Oenve  Amour,  10  a. 

Arithmétique  ehifTiTe  mbstitBéé  à  h  ué- 
Ihode  talare,3a4  b. 

Arkhaugel,  cbef-iieu  du  gouvemem^t 
de  ce  nom  ;  commerce  favorisé  par  plusieurs 
fleuves  et  deux  mers  ;  oonitriiclion  de  bâti- 
ments pour  l'État  et  pour  le  comnier««; 
pioche  daus  les  mers  pollires ,  So  a  ;  granit 
emplové  pour  la  nioiitare  dn  gnin,  îb.; 
suncrUcie,  jupulatian,  tç)  b,  comparée  à 
celle  de  U  Sibérie,  58  b. 

Armée,  état  eilimaliFdesdiienes  armes; 
réserve,  garnisons,  colonies  milliairci,  re- 
trouve ses  remontes  dans  les  haras  de  l'état, 
Si  b,  ses  cdaireuit  parmi  les  Kirgniaes  et 
les  Cosaques,  Sr  a  ;  un  règlement  militava 
est  publié  par  le  Isar  Taasili  Schooiski, 
178  b;  Pierre  I"  eu  compose  un  pour  fi»- 
fanterie,  m3  b;  inslime  une  notilese  mi- 
litaire, a3S  b;  Munich  s'occupe  de  l'organi- 
satiun  de  l'aruiée,  M  y  élaldit  une  disri[diiie 
rigoUTiHue,  a58  a,  iSg  a;  fondation  d« 
l'ordre  de  Saint-Georges  par  Catbaine  II, 
S5i  a;  écoles  mililnira,  leur  division  tu 
irola  catégories ,  ti3  3  b  —  635  a  (V.  calonies 
mil.  5i4b  — S17  a). 

Arménie,  tnonlagoes séparées  de oelleldn 
Caucase;  l'babitant  adonôé  au  commerce; 
population,  63  a. 

Arts  el  manu  Factures,  font  des  progi^ 
rapides,  mais  la  vente  dca  prodoils  est  ra- 
rement avantageuse;  ntimalion  du  nombre 
des  faliriquea  et  des  ouvrioi  il  ^aune  diiaine 
d'années  ;  opinion  de  l'auleur  sur  la  direc- 
tion convenable  au  commerce  de  la  Russie, 


3Sa 


-36a: 


(unesle,  79  a. 

Aral  (lac  d'],  ans»  nommé  par  le*  Russes 
KO' d'Aral  M  nwv  MesM  ;  Mi^  i  resl  de  la 


l'industrie  numulacturièr 

rupe,  617  a,  et  A  établir  des  maDuFaeturea 

rirales  de  celles  de  l'Anglelene,  Grg  b. 

Aspect  général  de  la  Kussie ,  assez  mono- 
loDC,  à  rexceplion  de  celui  delà  TauriUe  et 
du  Caucase  ,5b;  pUuieun  points  pillores-. 
ques  sur  les  cAtes  de  la  Finlande ,  S  b. 

ASHgnats,s'Mù«MiaDll^iliés  sons  euh» 
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..de  U  cireulalioD,  5i3      artl£*d>ns  leur  fuite,  £19  b —  536  b. 

AilnikhiD,   tille  et  gomernemeiil  qui 
~  *  offre  >uz  uluraliiles  dea  Celu  Béalugiqiiet  a 

t^Merrer;  population  de  neci  europiTnnei 
el  tiiiliqueii  déliU,  fait  digne  de  remirque 
■ur  ce  point    '" 


,  509  b; 


,  5oi  b  et  HiiT.  ;  «B 
pliuieun 
dini  r<mpire;  ella  lentent,  iprèt  la 
d'Akuadre  I*,  de  mettre  ieun  pbuu  ■ 
eulion    praque  t«u  les  cbt^i  atuBdaBiieut      Ogon 


B 


srdeBaOja 

e(  let  icèiiei  de  rAnirrique  leptenlriaiwle, 
1  b;  recueille  lei  eaux  d'un  grand  uomlffa 
de  TÎnère*;  d'one  profondeur  cotuidénble, 
mime  k  pea  de  diatuxe  du  ringe,   10 

Bahléika ,  e(pèce  de  (uitue  k  troit  corda 
ilonl  le  peuple  l'aecomBagne,  36  ■. 

Ilargouiiiie  (hi),  ri<i«e  qui  ae  jette  dana 
lebeBûlud,  lob. 

Bndikin,  babileal  ta  droite  du  leuva 
Oiml,  isb. 

Balorj,  roi  de  Fob^e ,  oblieot  de  grandi 
■nnuge*  ur  la  Rouie,  tiS  b —  14S  b; 
n  mari,  nulii  qui  pioutreni  leim  prtieu- 
lioM,  iSSfa. 

Bmai-arti;  ont  déjl  rendu  qoelquoi  nom* 
eilèbrei.DMrisaaiit  encore  uiu  école,  36  a. 
T.  Archileeture,  Daim ,  Iduàque ,  Peinture. 

Bcmadotte  adreue  nn  measa»  k  Napo- 
UoD,  (56  b;  accepte  la  couilioni  d  A- 
lexBBdra  et  l'enfage  t  comballre  l'armée 
d'innnos,  461  b,  403  ■;  reçoit  une  nsile 
iBatteudue  de  Nkolâa  I",  flSg  a. 

BenanbiB,  KJehioicf,  capitale;  BeDder, 
q^  -       -      ■       ■       ~ 


pàee,  171  a. 

Bialyilok,  eapilole  d'un  carde  peu  cou- 
(Uirable;  exporte  eaua-de-TÎe  de  gniii  et 
emin  Ivinte,  56  b. 

l)iblioUièi(iie  impériale  de  Saint-Pélera~ 
beutig ,  eoBpoaie  en  gruide  partie  de  eefiei 
qui  ont  M  riilnr*»i  à  U  Priogne ,  6S  a. 

Biren,  faToei  d'Anne  I<mno*»a,  devait  oe 
pu  tire  eMeKi  «D  llwiie  iiec  elle,  aSS  aj 
■M  tiémiao  iOMi  Anne  et  Ina  TI;  il  eit 
mtM  par  Mimicli,  iS5  s  — 161  ■;  exilé 
ea  Sibérie,  aCl  ai  réparait  ih  cour  atec 
Huaidi,!?*  b;  nMrei  Hillan  comme  due 
de  CanrlaMfei  agi  b,  kjs  a. 


II  (T.  André,  fila 


BogoUoubJij  ou  le  I 
de  Gewjei),  93  a  et  ii; 

Bolctlai ,  roi  de  Pologne,  eo^e  Sviato- 
polk,  ion  gendre,  à  le  soustraire  à  la  do- 
miuation  de  b  Huaaie,  83  a;  Svialopolk, 
iifia  en  fuite  par  un  de  lea  frèrei,  létur.t 
réfugié  ven  lui,  Bolalu  bat  lea  Runes  et 
rétablit  aon  geudredani  Klef;  mais  ce  luiinie 
STialopolk  veut  le  louitraire  a  la  tutelle  de 
ion  bèau-père,  rt  lea  Ruuea  poursuivent 
Bolealai,  qui  le*  liât  et  tort  ensuite  de  la 
XuMi«,83a-~84*. 

Boni  Godaunof  (159B-1604),  nanimé 
Inr  par  une  grande  «fumblée  natiotuile, 
160  a ,  marche  à  la  télé  d'une  armée  de  cinq 
Mut  mille  honioiet ,  répand  Uei  titiéraliléa  et 
promet  de  ne  plus  applii[UCT  U  peine  de 
mort;  la  doninalion  mue  l'établit  dans 
l'Afle  septentrionale;  Boris  conclut  avec  Si- 
gimood  uue  trêve  de  vingt  ans,  fait  déter- 
miner les  limiles  entre  la  deux  laponiei; 
promet  des  accours  ïremunrear  d'Autdche , 
protège  arec  Succès  llbarie,  mais  ne  peut 
retenir  la  Séui^  qUi  est  enlevée  i  l'ia- 
tluence  russe;  le  p-ince  du  Carthuel  ae  dé- 
clare tributaire  du  isor;  les  Buuei  sont 
chassé)  du  DagheslRa;  Boris  fait  exiler  Ir* 
cousiiu  garmains  du  lur  Féodor;  délation 
cncouragile;  truelle  famine;  des  servitnm 
congédia  (ortnent  des  liandes  qui  Kvreut 
balulle  loui  les  mun  de  Moscou ,  i  Go  b  — 
i63  11  ;  louri  OIrépief,  diacre  et  secrétaire 
du  patriarche  Job,  se  dit  Dmitri,  re^ît 
l'appui  de  Sigismond  el  des  Poloaaii .  eit 
salué  comme  souverain  par  plutieun  villes 
imponantes,  combat  avec  gloire ,  niéuie  daui 
la  oéFaite;  mort  de  Boris  qui  avait  fait  béuïr 
aon  Gb  Féodor  comme  lur,  i63  h —  167  a. 

Boug  (le),  uu  des  afUuenls  di\  Duiepr, 
inverse  des  pays  fertiles  ,  i5  b. 

Boutourliii  (M.  de).  Histoire  de  la  campa' 
gne  de  iSii ,  cité  p.  433  a,  b  el  luiv.  ; 
eampsgna  de  i8i3,  p.  iii  a,  b  el  suiv. 

b'uce ,  tïtrail  de  set  méniaires .  relatif  à 
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h  ntoft  fAleu*,  Bi  da  Kcm  I",  «SI*,  ttira  da  Hoaiwa ,  Hb;  kur  pap  ««(•• 

iM  b.  <ngé  par  le  grand  jrâicB-AiMlié,  9a  b;  eaui 

Budget,  Biptiri«ux,  difficile  d'iiUem  iTOrienE  regagoenlIeia'^jtpourf'oppoK* 

k  traîner  et  par  qiiellei  caturi,  38  b,  3()a.  k  uiie  armée  riuue;  achètent  la  paix,  t)S  b; 

Bnlgvei,  leur  orifine.  migrariooi,  GS  a,  KwtianiieDt  uue  guora  csidrs  lea  Talan, 

b,  69  a;  lallicilent  Yladiniir  d'adopter  ]b  io^  b. 
MiIhtii^Iîiiih  ,  Si  b  ;  leor  ianàoo  Jani  le« 


TModoùa ,  (ondée  par  la  GéDOÛ ,  107  a. 

CaoaliutloQ.  —  Dn  caniiu  pourraient 
Joindie  llrtiidi  et  quelque»  SeuTca  de  l'Eu- 
rape,  19  a;  quelquet-inii  joigaeat  la  Néra 
au  Tolga ,  rOnéi^  i  la  Dvini  ;  od  achève  le 
tMoû  cotre  la  Volga  et  le  Don  ;  d'autm 
■«ndenl  i  la  eapitale,  i3  b  ;  fouiidéntiou* 
inrrcaienihle  deee  iTilème,  i3  b,  it  a; 
HQ  canal  doit  {aire  eriler  lea  éeueili  du 
Duiepr,  iS  b;  celui  d'C^iniki  riunit  le 
Dniepr  et  le  Niémen. 

Catacombet  Mua  le  til  d'un  flenra ,  53  a. 

Catberine  V,  Aleiéierna.  occupe  le 
IriiM  aorèi  la  mort  de  Pierre  l*';  conlinue 
re  arec  l'appui  de  Menicbikuf;  na- 


gdurienn  aonTereiiu  et  hil 
un  (railé  diiatauianui  1  la  Kuuie,  Calbe- 
rîne  penéeute  Eudoiie;  meaures  priiei  1 
propoi  par  l'Angleterre  dsni  la  craiule  du 

S  retendant;  MeuLcbikof  doit  la  liberté  au 
ne  d'Hobtein  qu'emuite  il  (imvaille  à  per- 
dre; Calhrrine  «eirt  dédïner  ta  sanlè;  elle 
établit  par  mq  teilimeni  Piene  U  pour 
tiar,  et  juiqu'l  u  majorité  un  conseil  de 
ripjice;  rè^le  l'eut  oei  prince*  et  prin- 
ecam  ;  ton  cinetère ,  lig  b  —  iSi  b. 

Calberiuell  (1761-1790):  eiécutioo'du 
complot  qui  la  phce  lur  )e  Irtne,  T. 
Pierre  m ,  17S  ~  aga  b  ;  litualion  de  rau- 
npc  et  de  l'Aiie,  aSi  b  —  1S6  b;  elle  aur- 
veille  Fadminiitritlon ,  eucoura^  le  com- 
■wrce ,  va  w  faire  iacr«r  i  Moscou ,  adoucit 
la  rleueuT  de  la  cunSicatioii  dei  bieai  du 
derge,  réprime  et  punit  une  révolte  ;^eute 
dei  aoldatiaui  gardes  qui  veulent  prodairer 
empereur  k  jeune  Paul,  fila  de  Pierre  III, 
sSo  b  — 190  a  ;  double  projet  :  agrandiiao- 
Ment  vera  l'Orient,   "      -■  ' 


Pologne;  CillxTiBe  s'empare  de  h  Cour- 
lande  oii  rentre  Biren;  nromel  i  Ponia- 
lowiki  de  &ire  roi  de  Pologne  lui  ou  auo 
•oatin  ;  force  Aufuale  à  rappeler  de  Uiltau 
)e  due  Gbariea  hd  Cb;  relire  k*  tnmpea 
Tuaati  de  la  Pok^na;  mort  d'Aii|iBtei  le 


{■rimai  Lubieoslù  gounme  en  Pologne; 
Catherine  épuise  ae>  Citances  pour  arriver 
au  couronnement  de  Ponialowski  ;  dk 
compte  sBr  b  ccxmplion  ;  Repnia  ,  aon  en- 
voyé ,  décide  Kevserting  à  employer  k  me- 
nace; traité  d'alliance  entre  k  Prauc  et  k 
Russie  en  176^;  Radzîvil,  chrf  de*  indé- 
pcodinu ,  casse  des  éleelioo*  Utea  en  ana 
absence;  PoniaiowiLi  appelle  una  annéa 
niue;  manifeste  de  pliisietin  sénalent*  et 
noDce*  contre  k  présence  d'une  amée  étran- 
gère; tuniultueusa  ouverture  de  k  diète, 
Hadiiwil  se  réfute  chez  lea  Turc*;  k  Russie 
et  U  l'riisse  désigoeul  Ponkloivski  cobudo 
le  caitdidal  de  leur*  comt*,  le  divan  dédare 
aoD  ofjwiitioa,  »9o  a  —  599  a;  k  prince 
Ivaa ,  dentier  obslack  à  k  politique  de  Ca- 
tberine, e»t  assassine ,  99g  a  —  3oob;  en- 
trevue à  Kiga ,  dit-on ,  de  Catherine  et  de 
PonialowsLi ,  PoniatovrilLi  est  prodwaié  roi; 
aitensioa  des  frontières  de  l'empire  ;  PobU- 
towsLi  l'attire  l'inimitié  de  ÏVédiric  II  e(  ■ 
recours  i  k  protection  de  Catboùie;  am- 
banaa  de  sa  poûtion ,  ■MowuvRa  de  Rep- 
nin  ;  état  de  l'Eurape ,  3oo  b  —  3o6  a  ;  Ca- 
therine c«nva({M  à  Uosooa  tes  députés  d* 
toutes  les  province*  et  peuplade»  ;  adatet  aa' 
nombre  de  aes  doDoiacUo  d'homieur  la  fiik 
de  TeM^okor,  oflicHr  qni  anit  vonlu  b 
poignarder;  s»  fait  iooruler;  violences  cier- 
cées  lar  Repuin,  résiilance  des  palalisats 
niériiiiouaui  ;  quatre  Rtands  de  Pologne  aoiil 
enleiéi  et  tmiiportéa  eu  Siliésie,  3oft  a  — 
3 1 1  a  ;  l«  ministres  turcs  demandait  qo« 
les  troupes  msaei  scrtenl  de  la  Polognet 
lia»*  du  traité  qui  devait  Mra  imposé,  3i5 
a ,  b  ;  premiérvt  mcMirea  prisM  pw  Im  Mn> 
f«léré*  polmuiai  ik  obtieamant  de  Ngtn 
avantages  ;  Catherine  les  déekra  aoncaiH  de 
son  empire  ;  eUe  favorite  ks  aangbntea  ôa- 
cursjoiu  dn  CoMques  uporognea;  fait  |n- 


I^ 


iblea;  cependant  les  Tant  comHanccal 

hostilité*;  Pooktowiki  inile  Caiboina 

:  marelier  à  b  télé  des  Fo- 

Turcs;  campagne  des  Tuici 

a ,  qui ,  d'abonl  Mférie«Ta, 
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liBiK  t  11  conquDie  da  li  OimL-ej  die  crée 
«De  banque,  3i3  b  —  3^3  a;  un  bnliol 
nwse  iacèiidw  U  Solle  lun|ae,  Elpliiuiion 
■'■•■Me  fcul  iUm  let  D^nùoeUH;  vicloûv 
de  SouatiuHof  na  la  Turcs;  priie  de 
Kentln-;  «ffinrti  de*  canUMérit  potomia; 
CDlreine  du  jeûna  aaipereur  Joieph  II  et 
de  Frédéric  ;  premières  onverlure*  enti'e  le* 
puiuancet  altiéet  lur  le  parUga  da  la  Pol[>' 
i;i*E,  Hotcou  dé«dce  par  U  pale;  condi- 
lioa*  da  la  paii  arae  le  tullan ,  3a3  a  —  335 
b;  liatalive  malbeureuie  de  renléreineal  de 
Poaiatowdu  par  Ica  confédérés;  premier 
|i«rU|{B  (eo  1773);  mariap)  luppoié  d'Or- 
lof,  réiolle  eouJuile  par  Pougatchef,  Mo 
aapplica,  335  a  —  34 1  b^  Catberiur  maria 
la  grand-due  Paul  iod  £b,  3ia  «  —  J43  a; 
•eccud  mariage  de  ce  prince,  347  a;  Po- 
leoikiii  commence  à  are  en  bieur;  iitfo- 
«itioBaadniuiitnliTei  et  judiciaina;  banque 
créée  à  Toliobk  ;  but  le  peu  de  luccèa  dea 
preaûêm  cdooia  d'élrangen,  343  a  — 
346  b  )  Sepnin ,  ambaiaBdeur  près  lu  Porte , 
^■lort  l«>  Turcs  lur  leur  position;  giierra 
d'an  an  entre  U  Pruue  et  l'Aiilrirhe;  lea 
dêntléa  des  Ëtati-Uais  d'Amérique  iloBoeat 
lieu  an  ajitème  de  la  iieutralité  armée;  oc- 
cupation de  la  Crimée  1  3^6  b  — 35o  li;  Po- 
IcmkiD  eu  est  nommé  gaiiTemeur;  vojage 
lia  Calberine  daus  la  Tauride  at  dans  la 
Cnaèe;  gorrre  contre  la  Turquie;  diele  de 
178B;  acte  de  cou  fédérât  ion;  paratliJE  entre 
h  révolutioB  de  France  et  celle  de  Polo- 
gne; noms  de  pliuirura  Polonaii  vendus  i 
Catherine,  ]Sab~363a;  adn  de  la  dièM 
an  1791  ;  noms  de  plusieun  milles  Pirionail 
qai  ont  aipté  l'acte  da  Targawin; 


bvoriH  la  uoaliliou  contre  U  Franoe;  Sta- 
■iilat-Augiiite  le  prête  au  noureau  partage; 
inaurTecliou  de  Cncovie ,  leus  ILoidu^O , 
et  de  Vanone  ;  lea  PmaïKiH  m  réunissant 
aux  Rinaes;  nriae  de  Praga  par  SouTorof, 
n  da  Tanovie,  363  a  — 378  b; 
MtbreoMnt;  icrmenl  exigé 
a  EtMiie;  incursion  dans  la 
M  envoie  Sodiorof  contre  la 
rt  presque  subite;  soa  poT' 
,  37Sb'~3S4b. 
acase  (  geaiTcraenieBI  dn):  siège  traiw- 
à  SlaropuI;  foTterrsset  encore  uécea- 

da  diicnc*  peuples  et  du  lirigandagr  dn 

. .  ^  ^   b  — 63  II.  —  Proiiocea 

«  pour  b  Sus-, 


sie;  foumlrout. d'excellents  soldat),  <lca  nia- 
lériaux  pour  la  mariae;  ofTrirant  au  voya- 
geur du  mioesautiques  et  tourelles  braulé* 
de  U  nalure,  61  a — ^61  b;  ÏDSiimclions 
fréquentes  des  montagDanls,  Gi  a;  étal  po- 
litique de  ces  provinces,  leur  population 
prcsJimèe,  armes,  rostume,  cleclion  d'uu 
clirF  pour  une  expédiliou,  Iraasmîuion  de, 
l'autorité  suprême,  rivalités  de  peuplade  i 
peu|ilade;  bosiiliiés  eicrrées  par  pfuijeure 
de  ces  uibiu;  quelles  peujiladts  j  paraissent 
soumises  gui  Russes;  posilioos  occupées  par 
la  Russie,  Sgi  a  —  $96  b  ;  écoles  dans  le* 


>,  633  I 


Criisure,  confiée  au  ministre  de  l'ius- 

trurtioQ  publique,  37  b,  639  b;  Ifs  uni- 
versités ont  leur  propre  eeniure,  (Î3t  b. 

Cbambray  (M.  d«).  Extrait  de  la  rela- 
tion sur  l'incendie  de  Moscou  (T.  la  note  p. 
47'elsuiv.). 

Cbameau  ;  se  plaît  dam  la  Russie  niéri- 
diounle,  54  b;  traiisporle  à  Oreiiliour^  le* 
marcliaiuliiei  de  l'Asie,  SS  a. 

Cbanli  nationaux  :  1rs  peuples  qui  habi- 
tent les  bords  du  lac  Baikal  eu  ont  consKnc 
qui  relrareut  le  génie  talare  et  les  traditions 
sur  la  nier  Sainte  ,11  a  ;  la  musique  en  e*I 
quelquefois  vire  et  gracieuse,  surtout  dans 
la  Pelile  Russie.  36  a,  53  a;  clianli  de* 
Slaves,  71  a;  leXosaque  lermaL  est  cétébri 
dans  dea  l'Iiaats  nationaux,  i5ii  a. 

CliBrl>on  de  terre,  peu  nboudanl  ;  quel- 
qui's  mines  reconnues  en  Europe  ri  en  Asie , 
19  b,  dans  la  rliaine  drs  monis  Valda^  4y 
a;anuoacéparqiiel4ues  indices  dans  Iq^gou- 

Cliarlemagne  traite  avec  les  Slaces,  71  h. 

Cluirlcs-Quint  entre  en  relation  avuc  Vas- 
slli  Ivanovilch,  i3i  b. 

(JiEvalïrrs  [lurte-glaive,  ou  giirrricn  du 
filirïst,  foadéi  par  Albert,  troisieuie  é\éi(uu 
livoniro,  97  a. 

CUilka,  rivière  qui,  avec  l'Argomiii, 
forme  le  fleuve  Amour,  lo  a. 

Cliiup.  —  U  reste  peu  d'espoir  d'j  arriviT 
par  une  routa  ouverte  dans  les  catix  polai- 
res, g  a;  obstacles  que  pi-éseoterail  cette 
UavigBiion,  ib.;  Aleiaudre  I"  y  envoie  une 
ambassade  qui  n'obtient  point  l'eiitrée  dau* 
ce  pajs,  417  b,  4<8  a. 

(Jioiéra,  a  exercé  ses  raviîgn  dans  1rs 
armées  de  la  Russie,  577  b;  à  sei  attaque* 
tnccombcat  la  feld-marécbal  Uicliitadi  ci  le 
grand-duc  Coiutaulin,  ib.;  a  éclaic  il  y  a 
l>eu  d'années  à  Saint-Pétersliourg,  640  a. 

(Jirisline,  reine  de  Surde,  rrcoit  du  tsar 
une  indemnité  pour  les.sujcts  éjuigré*  de  si* 
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Elifi  ta  RuMÎe,  1S7  I 

devient  roi  par  >od  «bdicailon ,  i8p  «. 

dagi,  noa  or^ioiution;  poiition  pré- 
AÎr«  dea  nûniilrei  du  culle.  ig  ■<  b;  jouit 
ds  quclqaet-unn  des  fntncbiKi  de  la  no- 
bluse;  du  rate  nulle  iafluence,  36  b; 
Pterrel*'  lui  àte  le  droit  de  fie  el  de  mort, 
sî;  b;  Pierre  m  riunit  i  U  couronne  la 
ikhetie»  du  clergé,  174  ■■ 

ClimBl,  gfnéraJement  lalabre,  uuf  1» 
eilialaitoni  produites  par  plusienra  maraii; 
tempérai  lire  comparaliTement  plus  Iroide 

e  la  nôtre  i  oMsure  que  Votk  iTaoce  Ter» 


l'est,  : 


Cloche   de  Tier,   i 


1  poida   énotioe 


Code  Oulajénié  ;  eipoié  de  audqnes-unea 
de  )e>  diipoutioni  ;  peu  de  durée  del'aDcieD 
Code ,  en  outre  Inquemmeut  modifié  ou 
m^onu;  ioSuonce  du  clergé  et  dei  nobles 
dani  ta  rédactioa  de  ce  dernier,  i(|i  s  — 
igi  b  ;  Codes  projetés  ou  publiés  par 
Pierre  I",  1147  a ,  b. 

(lonége  de  ^voyaDce  tanné  dant  diacpiq 
gouTernement ,  aS  b. 

Colonies  grecques  sur  le*  cflea  de  la 
mer  Noire,  67  A 

Clolonies  militaire*,  leur  otf anisation , 
5ub  — S.7a.. 

Commerce,  la  babnce  en  est  en  fàreuif 
de  la  Husûe,  3-]  b.  Y.  Arts  et  MBnubi>-'' 

Cooseit  de  l'empire;  ses  atlribulions   iS 

Cboatanlh  ,  grand  prince  de  Tladinir  et 
de  Souidil  (laiS-iaig);  vainqueur  de  loa 
frire  Georees,  il  le  rappelle  inprrà  de  lui , 
le  déclare  bérilier  de  b  grande  principaulé 
et  lui  donne  Souzdal;  meurt  i  trente-troia 
ans,  après  BToir  doniié  une  principauté  à 
chacun  de  ses  deux  ftli,  97  b,  98  a. 

Conslentin,  lecond  Qls  du  grand-duij 
Paul;  conjecture  d'après  son  non,  35i  a;  ce 
qu'ilmanireateiurhmortde  ion  père,  409 
b  ;  fait  ses  premières  armes  bous  1e  gàiérû 
SouTorof,  3g5b;  il  appuie  fortement,  dans 
e  de  Russie,  un  avis  dont  la 


èi^it  Drabable,4Gï  b;  ■ 
enl  de  rarm  ' 


£  pi^naise,  AgS  b;  a  la 
iiii'e  ue  Tice-foi,  son  caractère,  5o3  b,  Soi 
a;  ta  nau\ellc  se  réfiand,  après  U  mort 
d'Alexandre,  qu'il  renonce 
Sig  a;  plusieurs  conjurés 
partie  dâ  iddals  prodame  Coiulantiii  em- 
pereur, sur  l'aiturence  qite  cette  renoncia- 
tion  est  supposée,  533  a  —  533  b;  il  échappé 
'  "■-  -■  o  ig  Varsovie,  553  bi  (Mu- 


sa retraite,  55S 
b  —  as()  b  ;  sa  mort ,  d'une  attaque  de  die- 
Un,  $77  b. 

Constantin  Paléijogne  doona  sa  nièce  en 
mariage  au  grand  prinoe  Jean  m,  laa  b. 


de  à  la  prosnérilé  de  la  Russie,  Ii3  b. 

Cosaque*duDon,letirgearedeTÎe;  dans 
ers  r^ons  l'bomme  surtuat  mérite  d'être 
étudié,  54  a;  Co&aques  de  la  ner  Hoire, 
font  partie  du  gouvemeoKnt  de  Tauiide, 
53  b,  54  a;  leur  serrice  dans  l'armée, 
61  b;  les  CoBsqiies  a'orpnisent  ai  Roisie, 
lai  b;ceui  de  l'Ukraine  se  soumeileul  1  la 
domination  russe,  188  a,  b;  les-Cosaque* 
du  Don  refoiveOt  en  iB3S  une  nouidle 
constitution  de  l'empereur  Nicolas,  S16  • 
—  6.7  1. 

Croyances  religieuses ,  noms  de  cdles  qui 
sont  admises  par  les  divers  peuples,  44  b; 
aurrallance  des  religions  dissidentes  ezercéa 
par  le  ministre  de  l'instmetian  publique, 
37  b;  à  Galchina  sont  amterrées  qoelqnea 
re|iques  et  une  image  miraculeuse  de  la 

sainte  Tierce ,  44  a  ;  U  n 

dansm-^  -■    -' 

44  b;  à 

d'une  pieuse  vénération ,  48  b,  i  Koliaiine, 
les  rdiqucs  de  saint  &Iacaire,ib.;  idolei  je- 
tées dan*  le*  eaux  i  TTovgorod  km  de  rèt*- 
blissemesit  du  christiaBiaiie,  49  a;  k'' 
déposée*  à  Itroilavi ,  5a  b;  Kiëf,  bcrci 
la  rdigion  chrélîeniM  ;  imûe  mim 
la  Vierge  è  Oikirh;  étudéa  tlié< 
5a  a;  rdigion*  rapprodiées  sans  sa  cooloB- 
dre,  54  a;  mabometaM,  peuplent  presque 
toute  la  partie  ancieaKe  M  Simpiiéfapol, 
55  a;  la  religion  catholiqBe dOBine  dans  la 
Russie  ocddcniale,  où  se  tronveni  aussi  le 
culte  grec  el  le  judaîsBo,  55  b;  i  Vilna, 
jne  mosquée  et  d«a  églije*  de  toutes  le* 
communiona  chrétiennes,  ib.;  à  Kaneneli- 
Poddski,  grande  dérotion  t  une  image  de 
la  laînte  Vierge,  56  b;  libre  exercice  de 
tous  les  cultes,  ib.;  reli^on  et  pratiques  su- 

Citieuaas  des  Kirgniaes,  61  b;  cêliadet 
«,  7a  b — 73  b;  est  866,  quelques  Rus- 
se» fleSDandent  la  baptènw,  jS  a;  Conitan- 
,tiuopIe ,  assiégée  par  M  Tarièfnes ,  eslsauiés 
un  miracle,  ib.;  Fcs-oun  el  Velotse, 

•ijureaeB,76a,8»a;le 

imeDce  à  ic  répaulre  dan* 
les  proiinces  rustee,  ib.  ;  vers  94 1  •  il  y  avait 
Hn  asaei  grand  nombre  de  chrélient  à  Kief , 
77  b;  en  gSS,  la  régente  Olga  embrasse  k 
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.781;  pianicn  et  danien 
BMrtjn  dvttieni  à  Kief.  Bi  ■;  biplèiiHi 
ordoniii  ■□  peuple  pv  VUdimir,  ccpùxiiDt 

jjms  Mcni  trtduiu  du  p«c  ai  ilaTon,  B5 
■  ;  U  LiMDn  KptcDlrioiule  renoDce  an 
duûdanifaie,  gg  b;  àa  prétm  tant  ea- 
wejia  en  Carélte  pour  coD*ntir  lei  babi- 
lui*  au  cfariitiuiunie ,  loi  b;  le  prince 
Midiel  et  le  bcn'ar  Pcoâlor  ntataa  de  flé- 
Air  la  pnou  deimat  les  idolea  dei  T«tan 
ctTCfonent  Umori,  lot  >,b;  publicalioa 
dM  caïKiiu  (cclésiastiquei .  107  a;  eecUeiai- 
lîijiKf  exemptés  d'un  trititit  impoié  pur  le* 
Talare,  loS  b;  Berga,  Lhan  Jet  Talara,  le 
bil  nubomitan,  infi  b;  ITsbeck  propage 
celte  rdJEion,  10g  a;  interdit  laocè  par  le 
nélnnioblRia  sur  In  Pikoïieni,  m  b; 
deaiGlsd'ua  kbaa  duTalamoat  confertii 
aacbriitianisme,  114  b;  l'abbé  So^ béait 
Ici  troupe)  mues  qui  vont  coinbaltre  le 
Tatar  Hamai,  iiG  b;  U  Lilhuatiie,  ()ui  • 
adopté  la  communion  laiine,  est  hostile 
coulre  lei  Russeï  allicbés  ati  rit  grec,  117 
b,  iï6  b;  la  Permirns  sont  oinvertii  i  b 
n^tpoD   cbrétieiuie,   ib.;    Jean  m,  i  b 


a  tenlent  d'opérer  b  rénnion  des  deux 
Égliies,  i3i  b;  Jean  TT  ae  fait  lacrer,  i34 
a;  fait  btlir  nna  église  en  mémoire  de  b 
priie  de  Xaian;  il  déùgoe  dani  cdle  villa 
dai  emplacemenu  pour  dei  lemplea,  137  a; 


Orésaire  XIII  t«ite  b  réuBiMi  dea  dam 
Ëgliseï,  M7  1>;  aénient  VUI  âckoue  duu 
h  ménie  lentaliie,  i&B  a;  hjBuie  cbantôal 
l'aTéiMOMat  du  bar,  iCo  bj  le  faui  Daùtri 
brome  les  jésai  la  at  leur  nanael  de  ehaMH 
b  messe  blioe,  170  aj  nûbràte,  pèndai 
liar  Michel  Konaikof,  cri  élu  puriwdiBt 
1S8  b  ;  Casimir  met  son  royaoïM  sou  b 
prolectioti  deb  Ti«^,  iSga;lepalriut!lw 
Hikoa  introduit  le  chaut  grec,  c^age  !• 
tsw  i  assembler  un  concib  qai  neoBuaU 
pour  la  seule  fidèle  l'ancieade  Bibb  al»- 
Toooe,  iSgbiintToduiïtionduplaiii-dMBt, 
igt  b;  certaiaes  parties  du  culte  r^onuÀM 
par  Pierre  I",  in?  a;  b  SorbooM  lui  pr^ 
■eute  un  mémoire  lendaDt  i  la  léunion  daa 
deux  Églises;  il  répond  d'une  maitière  ën- 
■iïe,  et  plus  tard  il  exécule  cQ  persoiuie 
une  bouiTonnerie  burlesque  en  dniaion  dm 
nape,  >a6  b;  il  Aie  au  ecdésiastiqoes  le 
droit  de  lic  cl  de  mort,  937  b.aholîl  b  di- 
gnité de  palriardia,  a3S  b;  ElisaLelh  H- 
iionu  fait  inslraire  dans  b  rdigioD  gremjiM 
aoa  Dcieu  qu'elle  désigne  pour  sou  (ucccs* 
seur,  167  a  ;  (ail  embraiaa'  b  même  religion 
i  b  princeaae  qu'il  épouse ,  96S  b  ;  CmIm- 
rine  II  se  coDrorme  i  toutes  ki  pratiquas  du 
culte  grec,  %-ji  a;  Abiandgrc  1"  n^U  du 
sfoode  de  Moccou  une  rdiqise  dont  il  confie 
b  garde  à  la  milice  de  cette  ville,  46a  b; 
Kaulousof  ofEre  à  b  Téoéralion  de  l'armée 
une  image  minculeuie  de  U  Vieige,  4S7  b. 
Culte  (V.  OojaiKeB  rriigiensca).- 


D 


riagbii .  Ue  prJDiàpala  de  l'Esthooie, 
44  b. 

Daniel ,  prince  de  Gabtcn ,  se  soumet  k  U 
pMeetion  dn  Llun  des  Xuar*,  104  b  ;  eil 
...  _i  _-j  j^  Galieia  par  b  lé^l  du 
I  mon,  «on  éli^,  106  h. 


de8riilapolk(ioi5),8 

Daîtri,  &I*  du  grand  prince  Uidiel 
(ilifr'StS)  et  prince  de  Trer,  Tenge  b 
MMt  d«  MM  père  eu  pcrqaM  de  ion  épee  b 
pMMl  prince  Georgei  Danicloviich  ;  dix 
noisapràa,  UsbacL  le  fail  mourir,  109  b, 

titf^    {1876-1394)1 


grand  prince ,  sa  rend  i  HoTgorod  pendant 
que  les  aMrei  princes  «campagnent  les 
l^tars  contre  les  Aldns;  soumet  les  Giré' 
liens  rebelles;  est  obligé  de  fuir  deux  foi* 
deranl  loa  kin  André  qui  l'étail  Ut 
nouiiuer  cTaDd  prince  par  le  kban  des  Tt- 
tars  ;  reçoit  de  ueuiean  la  couronne  du  klian 
Nogaï  ;  enlrainé  par  André  et  Féodor  d'Xa- 
rosbvle,  le  khan  met  an  marche  une  armée 
nombreuse;  Usallri  preod  b  fuite,  et  lea 
Tatan  nelleat  Hoifôrad  à  feu  «t  i  sang;  *e 
réconcilie  avac  Andrew  après  avoir  abandunné 
le  titre  de  grand  ]irioce,  107  a  t-  108  a, 

Dmitri  Constantinovitch  de  Soanlal  (1 3  &9- 
i369],  désigné  grand  priac«  par  le  khtûl 
Naurous,  est  forcé,  par  son  compélîMir 
Dmitri  Innovitefa  de  Uoacou,  de  compa- 
raîtra avec  lui  denni  le  khan  de  Serai ,  qui 
pranonee  en  ùnut  do  prince  de  Hoitou  : 
ConalinliBOTilch  l'anluit  à  Sowdjilt  *  lu- 
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^M  pu-iieb;  Oigml ,  prince  da 
litbuMiia,  pioètra  en  Riuiic,  bat  In 
moft*  du  gnuâ  jiHncs  et  dériiU  Ici  cn- 
firoM  de  Uokou  ;  Dmilri  Mtaigae  Hidiel , 
ft'me»  de  T*er,  i^ui  ippdlii  Olgerd  à  nn 
MEmn,  niii  DintOi  m  rend  ■  li  horde,  oi 
U  tu  coaimi  dam  I*  gnude  priocipiulé; 
la  Uian  Hunn  (>ll  nmger  let  entiroiw  de 
Nijni  ;  Michd ,  mu  ttlcndre  O^ard  et  Ma- 
nu Ma  atlUi,  entame  k>  )ie«ilité*;  la 
araïul  uriaoe  riàsle  el  l'empare  de  Mikou- 
lia  et  de  Tver;  cdmtul  de  nouveau  les  Ta- 
tn,  npi^Kl  lur  les  Lithoanieni  quelque* 
pnmDcei;  réiûle  viclfuieuseaieiit  à  une 
■nsée  inBOmbrable  conduite  par  Mauui; 
n'a  plu  la  aime  rcaolutioii  conire  Tokbta- 
moiiÎMl>,qui,gùdàpar  Oleç,  aiet  Moutn 
à  bu  et  i  au,  e(  Mitât  lequel  il  envoie 
«mfUitlMiaMliêrea»ti  nom;  ilfonx  No*^ 


enlrce  iDlenaelIe  i  Moscou;  tti  [iro- 
digilitét,  M  diâuliitioni  cooipuatioa  île 
VBMili  ScliouisLi,  wta  exil  et  celui  de  touie 
•a  Famille;  le  faux  Umiiri,  recoauu  par  M 
oqgIc  et  ion  frère,  lei  (ail  enfer- 
mer ou  exiler;  te  compose  uoa  nrde  d'é- 
trangi:»;  pardonne  aux  Schouiski,  qui  ro- 
«ouvrent  leur  nmg  et  leur  fortune;  (ait 
maire  à  mort  la  di4k  Ouipof  qui  l'aTaît 
injarié,  iS6  b —  173  b;  ipouie  nileatwlle- 
mast  Marina,  tille  du  Toïéfode  de  San- 
donir;  dix  jouri  après  fdatfl  laconipintiiM 
damée  pir  Schouiâki  ;  le  faui  Dmitri  expire 
frappé  de  deux  coups  de  feu,  Marine  eit 
reloue  à  son  père;  meurtre  par  le  peupla 
d'un  p-and  nondire  d'étrangers;  Scbouiîki 
auemble  le  conseil,  il  y  eat  salué  tsar,  17a 
b  —  176  a.  —  Un  second  faux  Dmitri  paur- 
aiiît  la  gunre,  épouse  Marine,  est  tue  ^lar 
UQ  prince  Mogaïs,  178  a  —  iS3  a. 

Dniepr,  Oainit  mpide,  cours  troublé  par 


TsMili,  son  fils,  s'cnfiiit  de  Ja  borde  pour 
vagir  recMillir  sia  imitn  toupirs  et  m 

Dnitri  (le  Eaui),  160S-1G06,  r^nd  le 

brait  da  sa  prétendue  r — '■■-  ■■ 

*enl  de  moiaea  dont  il  I 

nom  de  touri  Otrépief; 

lions  par  les  armes  contre  le  tsar  Boris  Go- 

donnof,  i63  b —  16G  b;  Elit  étrangler  par 

des  assaisios  la  tsarine  sa  leuve  Et  son  Cls 


curâLuns   des  Slares  dans  le  Ba^Emjiire, 

Uniestr  (le),  Tjns  des  aociens;  naviga- 
tion facile  et  lÂre,  i5  b. 

Don,  Tanais  des  anciens;  eau  insalubre; 
de>  bancs  de  sable  embanâsuuit  fréquem- 
ment son  coura;  un  canal  le  joindra  au 
Tûlga,.ib,i5a. 

Droil  ruise,  nom  donné  au  plus  ancien 
code  de  lois  civiles,  attrdiué  î  TorosUf, 
85  a.  V.  Code. 

Dvina  (la)  OeddeDiale  conduit  jusqu'à 
Riga  des  bois  de  conslnicdon,  14  a,  b. 


E 


•e  dealinent  à  cette  carrière  doivent  subir 
nn  aiamen  de  eapadté,  'H  a. 

ÉkalÉriiioalaf,  cheflieu  du  gouverneinent 
de  ce  nom ,  situé  «npn  des  ealaraetea  du 
Dniepr;  fabriques  de  drap,  Gf  b. 

âisabeih  Pétroma  (1711-1761):  gra- 
eimsa  rt  bonne,  elle  laiiie  condamner  ceax 
nue  l'on  veut  perdre,  aocoide  i  d'autres 

la  fuetre  «mm  b  Suède;  renvoie  au  sénat 
la  oMmaissancs  des  affaires;  daigne  ton 
aaven  le  duc  de  HeUiein  pour  son  suocea- 
aenr,  >IJ5  a  '—  367  a  ;  la  Finlande  iumba  au 
pouvoir  des  HKSset;  Élisalfetb  bit  punr 
crnrileauBt  asadame  Lapookhin  ;  fail  épou- 
■r  k  m  Bsnu  b  priocease  So(JMe-Au|udc 


d'Anliali-ZerlMt,  dajmis  CatharineUs  mile 
de  la  quadruple  alhaiwe;  la  Rtissîa,  l'An- 
gleterre et  la  HoUanda,  soutienneol  let  ia- 
lénMs  de  Uarie-'niéi<èt8(  Catherine,  dé- 
gaâléi!  du  gnnd-doc  mu  mari ,  met  le  temps 
à  proRl;  elle  a  écrit  des  méniairei;  ses 
liaisons  arec  Poaintoavki;  victoirei  rem- 
portées sur  Frédfric;  exil  de  Boloajcf; 
prise  de  Berlin  ;  morl  de  l'impèrtlrire 
avancée  par  ses  excès  ;  pn^iéa  de  la  puis- 
Hnr«  russe  BOUS  aon  règne,  167  a  — 1714. 
Émancipation  des  saris:  quelques  mesu- 
res prises  ï  ce  sujet  par  Callûrine  II,  307  b 
—  3oShi  34tb^34ib;  un  oukase  d'A- 
lexandre 1"  cfaange  U  eondilion  des  aetfc, 
■i  les  seigneurs  j  consentent,  en  celle  da 
friDci  tenanàerf,  417  bjune  mesuvfinau 
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Ul 


ôIm  I«^  t  rathancbiaeincDl  difiiutir  d'uns 
pviii  ■iM<niiin  da  Krfi ,  4ii  ■  ;  UDmbre 
dci  |«JMM  dneoiu  Ubrpi  de  i8o3  i  rSio, 

Kupcnur.  Ordre  de  Mcccuion  réglé  ul- 
tiriaureiiieid  pir  le*  enpereun  Paul  I*'  et 
ITkolu  I"  (ai.  V,  Il  aolt).  Titre  de  l'em- 
pcreur  et  >èi  irmoirie*  :  eit  c^f  iuprbiie  du 
■•Îi>lijaade,a5  b,  96  ■;  Domine  la  aéiu- 
taun,  >S  b;  époque  et  occaiion  ■  l«i|ueUe 
le  litn  de  canr  ou  tMT  leur  e*t  confire,  87 


b;  •rtnei  impériilei et  leur  Mgende,  111  >. 

Enbeti  trouTéi  :  éubtiuement  de  U  pre- 
mière nwuon  qui  leur  e>(  deAioée.  616  ■; 
leur  nombre  data  leun  deux  uuiisoai  i 
Siinl-I'élenbcMirg  et  i  Moaeou;  leur  divi- 
lion  eu  trou  calégaiio ,  fi3j  « ,  b. 

Ëlati-UDU.  T.  Ainéri(|ue  leple&tnnnale. 

Ex^rlclioD  (commeroe  d^  1  <]uc[i  eu  uial 
kl  pnodpuu  objeti,  36  b;  quel*  peuvent 
être  lei  rivaux  dei  Kuuei  pour  ce  < 
ib.  (T.  ÂiU  et  Manutncture»), 


Modalité,  iliblia  pw  h  budatair  d*  le  rcfuae  :  an«  jiBode  tnemblée  mtianile 

ronnin  nuM  ,75a.  eoarére  lu  couronne  de  EuHÎe  i  Boni  Co- 

riaicK  AlnéiMtdi(i876-i6Si)(uit  la  Jauiiof,  ijc  b  — iSo. 
Mardw  cmlinlrioa   bàcée  par  ton  jtirt         Fer  :  celui  dnpiovince*  du  nord  cit  Irèi 

Aleiâ  MikhadoTiteh  ;  montre  du  courage  Mlimé;  i)  abonde  bumî  et  e*t  d'une  exrd- 

ol  de  ta  femeté  contre  le*  Taton  et  Ira  lente  qualité  dans  le  (^urase,  i()1i;  pluiietiri 

Turca  réalw;  d'aprèi  l'an»  du  prince  Ga-  minet  daat  le  fïoui'cmemenl  ik  Kiiian,  5i 

lïtiin,  bnUe  «olcnneUement  ki  regUtre*  da  b;  dani  celui  Je  Toula,  . 

t^nûeoiwBabktte,  «n  inMitue'deui  ordrra  dini  ceux  dcKalou^  et  d'Ord,  i 
qai  doinM  rai  inaa  lire  b  lupériocilé  de* 


eï:; 


«mplouen 
rjftanenb  et  établi 

la  fian  d'âne  aeadémia  :  il  détieiK  Pierre 
-  ueeetaav,  k  l'exclution  de  ion 
,  ip3  b-^io5a. 
ra>wj.  ucniiMilGh{ite5),  béai  comme 
tta-  anat  la  mort  de  «m  pire  Bwii,  ne 
■ent  rétiilcr  au  bux  DmitrL  qui  le  bit 
étoufler,  lui  et  la  iflrine  M  mère,  f  17  a  — 
i«  b.  T.  Dmitri  (le  &ux). 
-'    ■       •  -  "i  (i5gt-.Sîi8),  jeune 

'lien;  l'un  feux, 
i   tiar,   prend  le 


ù  de  Mogne; 
icolt-"-     '■ 


Fcrraod ,  ciré  pluiieun  rois  dani  l'histoire 
•ttritme  ptuneun     des  démenibremenis  du  la  Pologne  (V.  Polo- 


Fièrre  de  Crimée  :  a  eauté,  suinnt  Topi» 
nion  laplusactrUilée,  la  mort  de  l'empe- 
reur Alexandre',  16  a ,  b  ;  5ao  • ,  b, 

Rakade,  la  plus  laste  dra  prarTnoc* 
baltiqnei;  étendue,  culture,  population, 
lira  du  (inlBDdaii  ou  Finois,  4S  h  — 
;  peupla  ancien)  (pii  te  rattachent  k  la 
!  finoiie ,  69  b ,  70  i. 


Foire 


écboœ  et  bût  avec  te  ifaM  une  trére  de 
quiua  nu;  boitilitéi  contre  Ik  Suède;  la 
ÂoMBe  s'empare  de  la  Garnie;  le  régent, 
pour  s'astorer  le  ponroir,  fait  mourir  Dmi- 
tri, fila  de  Jeu  IT;  défend  nillamment 
llaicon  contre  les  Titan;  bostilités  contre 
h  Kntande;  paix  de  Tiavain  avec  la  Suéde; 
rilti  bâties  et  occupées  par  des  garnisons  „      _.  __     .. 

MOT  coBtcnir  les  Tvtari;   paix  entre  U     jeta  de  Frédàw  ; 
knisie  et  la  Crimée,  stkretés  et  pririlégei     résultat  deo  politique, sB6a, 
■ecordét  k  rAngletCTTe  pour  son  commerre  ;      therine  II), 
la  canditieti  du  serf  russe  devienl  plus  dure;  Frères  Morares,  ont 

mari  do  tmr,  qui,  par  un  testament  écrit,     Sirrpla,  S7  b. 
Immb  k  iceplre  à  ta  veure  Irène  ;  ta  tstriae 


.  b;  celle  de  Nijni'Navgond,  Si 
;  une  se  tient  i  Ourioupinikaïi ,  55  ■;  bm 

Orenbouw,  58  ■;  i  trbil,  60  «. 

Fortifications  (irt  des),  aussi  iTueéque 
bel  les  autres  pùisaince*  ;  cependant  ptaêe* 
Ktei  peu  nomtnvutei ,  ti  a. 

PiédMe  II,  loi  de  Prutie,  balln  à  Kn- 
Bidorf,  171  b;  e*l  l'objet  de  l'admiratioit 
e  Pierre  m ,  174  a  et  suiv.  ;  il  l'arerlit  da 
daller  de  ta  nuilioa,  176  b,  177  a;  pni- 


de  l'ai 


iB;i(T.C». 
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Girdie  (Jicquei  de  la) ,  [èn&ïl  lucJoii , 
Fran^U  d'orïçuK ,  Mit  lanldt  mnlre ,  Untdj 
pour  U  Riuiie,  148  a,  i5o  i,  180  b; 
promel  aui  Folodiii  dp  ne  pliii  lei-rir  le 
lur,  iBi  b;  prend  poncuioa  de  Ijidogi  et 
de  Kexholin ,  iSS  ■  ;  l'rmpm  ie  NovgO' 
nid,  184  b;  pounuit  us  conquilea  dini 
les  proTÎnce*  «epienirionila ,  iSG  a. 

CMiniin,piincedeIitfaualiie,  aprèiplu 
l'ieun  \ictaim ,  l'eupare  de  U  Kuuie  tai- 
ridionale,  et  prend  le  titre  de  grand  prince 
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teur de  Hoicou,  90  b — 101  b. 

Geono  au  Touri,  lumunmé  Dolri>- 
rouky  (iiSS-iiS?),  atsigne  d'abord  des 
apanagei  à  >e>  DU;  ne  peut  réduire  UMis- 
iaf,  qui  aTiil  cbusé  Vladimir,  ion  oncle, 
de  U  vUle  de  Vladimir;  uu  de  m  fils,  diassi 
par  les  Nurgorodieui,  céda  u  place  i  Ros- 
tiilaf;  sa  mort  lorsque  sa  puiiMaa:  était  déjt 
■nesBcée  dans  Kief ,  91  b  ,  91  a. 

Ceurg«s,fîlide'VKvolodnl(i3ii-iai6), 
désigné  jiar  >ua  père  comme  graod  pnnce, 
t'unit  au  prince  de  Féréiailail»>ZaWkj  et  1 
celui  de  Tourief-Poliky  pour  marcher  contre 
■DU  t'en  Conitanlia;  paii  simulée;  balaille 
■prés  Uquelk  Geoi^  laineu  eat  cantrainl , 
Mosi  que  son  allié,  d'abandonner  ses  apa- 
uages,  97  a,  b  (my-iaii,  tous  le  nom 
de  Geoi^es  II)  ;  son  frère  Svialoslaf  conduit 
une  armée  russe  cunlre  tes  Itulgare»  d'O- 
nenl;  Georges  fonde  la  lille  da  Nijni- 
NovEorod;  U  ville  de  Calitch,  aprèa  une 
haiaille  sanalanle ,  ouvra  ses  portes  au  )>riiioe 
rosie  Hiiisuf;  le  jmue  Tilt  du  irand  priiHM 
Georges  s'échappe  de  Noigorod  e*  retourne 
auprès  de  son  p^;  il  est  replacé  de  nou- 
TOBU  dans  cette  ville,  98  a —  100  a. 

CeorgM  Vtévalodoviich(iia4-ia38):élat 
de  l'adminiitration,  traits  canclénstjques 
dea  Hussesi  invasion  de  Geng!iii-K.bani  l'ar- 
niée  russe  éprouve  un  cruel  échec;  Georges 
envoie  son  neveu  Vastilko  qni  arrive  trop 
tard;  noorelles  guarrea  civiles;  les  Lilbua- 
BÎeat  Mint  repo'iuts  des  proriucetdu  nord; 
Taroslaf  abandonne  la  ville  de  Noi^orod; 
Getaseï  réconiibe  Michel  ei  Taruslar; 
Mstiàlaf  donne  i*  Glle  et  le  tr^ne  de  Ca- 
lilch  au  Us  du  rai  des  Hangrois,  qui  plut 
tard  le  perd  etierecouvre;  invasion  du  Talar 
Béli,  uevcu  du  Gis  aiué  de  Gen|his-Klian, 


Okiaî;  incendie  de  MoKoa,  villes  et  ptys 
rangés;  mort  de  Georges  et  de  Tasiilko 
sous  ws  coups  de  Fennemi;  retraite  de  Rlli 
dam  le  pS}'!  des  Polovtii,  100  a — -  io3  a. 
Georges  Danié9oTitch(i3i9-i3]g),  grand 
prince  après  la  mort  de  son  oncje  Hiihel, 
envoie  ton  frère  Alhanaw  gonvemer  Ifov- 
gorod  en  son  nom  :  Dmilrî ,  fils  aîné  de  Mi- 
chel ,  est  prince  de  Tver;  bientdt  H  obtient 
du  khan  la  dignité  de  grand  prince;  Geor- 
ges, après  s'éttc  réfugié  à  Novgorod,  se 
reud  Buprèi  d'Ushedi.  ;  la  se  trouve  aosri 
Dmitri  qui  lui  plonge  son  épée  dans  le  oaur, 

ie  jadis  illnslre,  hit  partie 

ilacnards;  régie  par  des  lai_  ^ , 

63  0,  l>;  piééis  des  évéaeaieaii  du  dernier 
tiède  et  trait  décourage  de  h  dernière  rdna 
de  ce  paya,  437  b  —  44a  b  (V.  Caucase}. 
Gouvemementi  et  provinces  non  encore 


:,âi  b; 
Cosaques  dii  Don,  55  a; 
Couriande,  4S  a,  b; 
Digbeslan,  63  a; 
Ekaleriao>lar,54b; 
Esthonie,  44  b; 

finlande  (grand-dn^  de),  45  b,  44  a 
Géorgie ,  63  a ,  b  ; 
Grodno,  S6  a; 
laroslavi,  5o  a,  b; 
Imérète ,  63  a  ; 
lrkou(^,6u  a; 
Kaliicb  {voaévodis  de) ,  65  a  ; 
Kalouaa,  Sa  a; 
KamtclMlka,  Oo  b; 
Kaian ,  $7  h  ; 
Kbarkof,  S3b; 
Klierson,  54  h; 
Kief,  53  a 


,Sob; 


livonie,  45  a; 
r  Masovio  (vtuévodie  de).  V.   VanoviCf 
6Sb; 

Minik.Sea; 

Mohiter,5&a: 

Nijni -Novgorod,  Si  a; 

Novgorod ,  49  a  i 

Okhotsk,  60  b; 
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OloDeti,  tgb; 
OiMk,6a  b; 
OnÊbanr^,  58  •; 
Penu,  57  b; 

viotA  (*oîévodie  de),  ( 


Stint-Péunboure,  4ii— 4i  b; 
-■-■'-ik.STb; 

w  d'Ukraine.  T.  Kh^koTi 
,  i7b.  48  a; 

..Si  bi 

B.  T.  SiiMfaà'^oL 
Tchemkar,  S3  b  ; 
ToboU.Sgb; 
Toala,  5i  b; 
Trcr,  4(b; 
Tiitka,  5)  a; 
TibcMr|,45b; 
YiteuL.Seï; 
Tlad)Kir,5ia; 
Tolbrnie.  Y.  Jilamir,  56  a  ; 
T(ilog<b,5oa; 
Toroiitia,  5a  b  ; 
-•        "..Oub. 


GniuH  d«  laFiulamle;  briUenI  «kaplut 
Hcba  coalciin  ;  peuvent  fuumir  d»  mom»- 
lilbo  Hi«aitl>4qua,  ig  L;  le  gianil  forow 
let  Irottairs  de  Pélersbourg  et  de  Mokou, 
ib.  I  aboudanl  i  l'erm .  5  ;  a. 

Grèce  (efTuirel  de  la)  :  le  congrèi  de  Té- 
roDe  >'an|ir(^le  à  italiier  sur  le  ujrl  de  ce 
payi;  AlcxwJre  r'  hit  di-avoiifr  la  levée 
de  boudien  faile  par  le  prince  Tptilaiiii, 
£04  b,  SoS  a;  marche  habile  de  la  Riiisie 
dans  celte  alTaire,  qui  se  termine  par  le  pro- 
locole  du  4  icril  i3i3,  ligne  en  février 
iSaS,  5u5  a  — 5ug  k;  ses  luiles,  Coi  *; 
Alexandre  paraîl  diipa)é  a  faire  terminer 
leiDégadatiaïu.Sia  a  —  5i3  ■;  réiiiniéde 
luiu  les  événeuienli,  indallation  du  nd 
OtlioD,  indépeadanoi  du  sjnode,  serment 
prÈlé  jiar  loua  lei  membres ,  inQucaee  de  U 
Russie  même  sur  les  mesures  prises  tout  rc- 

Grodilo,  chef-lieu  du  goumniement  de  ce 
nom,  a  oonserré,  mais  en  Wpajint  ebèra- 
ment,  quelques  uiBBes  de  rtmcteiiDe  admi- 


GusUve  Tm*  conclut  nue  Ii4ve  de 
soixante  années  aiac  Tatùli  Ivaaavileb. 
i3i  b. 


Haras  de  l'Eut ,  leur  desiinatitm,  5i  b. 

Ildsingron,  di^-lieu  du  Eonveraement 
de  fîalande,  pays  Iréa^liSë,  coupé  par 
dïi  forêts,  dea  rocbtn,  des  marais  et  des 
t*o,  45  b,  46  a. 

Henri  I",  roi  de  Fnncs ,  éponie  une  sceuT 
de  Taro^af,  85  a. 

Meori ,  duc  d'AujoQ ,  élu  roi  de  Polope , 
rdoiinie  en  France,  i45  a. 

Histoire  de  la  Russie  :  la  première  a  élé 
catnposée  par  le  palriarcbe  Kikon,  190  a. 

Hutoin  nalBrêlIe.  —  Précieuses  aoiguiai' 
tions  bitci  i  l'embouchure  dn  Lena,  sur 
■es  bords  M  sur  ceux  de  quelques-uns  de  ses 
aflomla,  10  b;  flore  en  deçà  de  l'Oural, 
h  même  que  celle  de  l'Europe;  boisKin 
tirée  de  la  canneberge  ;  arbres  et  plantée 
que  nous  çourrioni  j  recueillir,  17  ■,  b; 
■nimans  utiles,  iueonnns  en  Europe  ;  éludes 
et  «périmée»  i  faire  sur  dhtn  poinii  de  la 
seienee;  ricbaaaea  minénles,  17  b —  igb; 


dans  le gouiemement  d'C^onetz,  4g  b;  ar- 
bres fruilicn  réussiuent  dans  le  gouvenu- 
menl  de  Vladimir,  5i  a;  pommes  presque 
lrani{iarenles,ib.;  beaux  TET^lKoursk, 
5i  a;  le  mûrier  paraît  s'acclitnater  dans  la 
Felite  Russie;  la  vigne  7  donne  des  cspé- 
raucea,  53  b  ;  plusieurs  productions  de  l'Asie 
pourraient  être  naturalisée!  en  Europe,  5{ 
b;  mirage,  comme  en  Égjpte,  57  a;  aimant 
à  Perm ,  ib.  ;  lacs  salins  sur  la  rive  gaucho 
daTolga,  58  a;  faits  géologiques  à  obserTer 
à  Astrakhan,  ib. i  arbres  reeiKÎllis  par 
l'Europe  du  çanvememenl  d'Orenbourg ,  58 
b;  dans  la  Sibérie  :  cerisier  nain  semblable 
k  la  tariélé  qui  croît  eu  France  sur  le  MoM- 
d'Or,  5g  a,  rivière  d'eau  thermale  et  Téfé- 
tattun  sur  ses  bords,  volcan  en  énjplioa, 
volcans  éteints,  cratères,  tantôt  fumants, 
tantdt  ignivomei,  lio  b;  intensité  du, froid 
dans  le  nouveaii  monde,  (ii  a;  forêts  de 
pins  et  de  bouleaux  dam  le  pajrs  dea  Kil- 
guiies,  Si  b;  naturalistes  et  savants  qui 
ont  parcouru   la  provioce*  de  l'csipite , 
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IiroiliTi,  mr  le  Tolgi,  chef  lieu  d'un  nord,  et  pe  jrtte  diai  h  m^  OkcMe, 

CuvememenI  de  M  nom  ;  rlendae,  )m>|>u-  loa. 

ioa  :  «griciilluK  peu  bToriwc  par  n  lot;  ludustrie,  ctit  de  m  procpériti  dnu  la 

proliUc,aclmlè,  iDdtutriedeieilubiluiti;  giiutcroeBieiit  de  Sunt-P^tenbourt;,  u  b. 

■r>Htiga   pliyù([uci   qui  lei  diilinpieat,  Ingoda ,  ri*i^ ijui ,  Rwc  l'Oume . forma 

Korninri  et  fnunei;  obj«I*  de  leun  tn-  li  Qiilka,  loe. 

Tiut,  5o«,  11.  InoculalioQ.  Calbaim  H  l'f  toaanl,  et 

lénikilé  (détroit  iT],  F— nnn  Boipbora  avec  elle  iNeucoupda  pationiia«  de  m  \mu , 

-'- — — ■—    -'  *•  *■"  -;  da  boaptcei  Mot  ooTcMipoar  celte 


lénisaéi  (le),  fleutv  la  phu  onàd^ble 
de  ]a  SiliiTÎc,  «a  jette  daus  un  golfe  de  h 
mer  Glaciale ,  1 1  a ,  b. 

Igor  (gii-glS),  dompte  Ici  Drevriei»; 
'  inclinions deiPvIchénèeueisotuioD règne; 
antrFiiraiduncnpéJilion  conlre  In  Grecs; 
riuiiE  en  est  malheiireuse  ;  mité  de  paix 
condu  apréi  une  lecande  expédition;  m 
mon;  effet  de  m  exaclioni  lur  Ici  IKvt- 
lienl,  761  —  77  U 

I;or  nlgovileh  (ii46-Ti5t);  let  h*Iii- 
Unti  de  Kief,  mécODienli  d«>  bofan,  oli- 
litnnent  de  lui  qu'à  l'avenir  ila  rrâdronl  la 
luilice;  tUpropoienE  Kcrèieinent  1  Trias- 
bf  de  s'emparer  de  la  souveraineté:  cetui-ei 
mardie  contre  Igor,  qui,  alundooité  de* 
DCns ,  est  vaincu  et  jeté  dans  un  cachot  1 
Pérciatlavle,  8g  b,  90  a;  U  le  fait  mobe, 
go  b  ;  est  massacré  par  les  bahjlanta  de 
KJef ,  ib. 

11m.  Les  plus  lepteatrionaln  n'alieigneu 
pas  le  80*  degré,  i.Sa;  Iles  de  la  mer  Bal- 
tique dont  la  Russie  a  jugé  utile  de  l'empt' 
r«r,  7l>- 

Uéika,  Cosaque,  le disant  PisTs,  Gis  de 
Féodor,  est  neodu  ■  Moscou ,  '  ;S  a,  b. 

Ilim,  riiière  c|ui ,  réunie  k  rAngara, 
bnne  une  des  irOLS  TouDgouska,  11  a. 

IndiguirLa,  QeuTe  qui  coule  du  sud  au 


m,  35ia. 
«traction  TtabHque.  TTambre  del  ■ 
ilés,  dea  diren  élaU 


nmaa  repaiiuns  daDS  Ka  gouTCtDcmeuli , 
écoles  des  service*  pnljKes  ,  3i  b — 3S  b; 
iiniTeraité  célèbre  k  Dorpat ,  Hh,  (  16  ■  ; 
des  plus  bémientfes  k  Vilna,-^  b;  celle 
d«  Moscou ,  fondée  par  Ëliaabetb ,  17s  b  ; 
dtlaili  sur  Ion*  le*  établissements  existant*, 
le  nombre  de*  élètes,  le*  faotlléi,  leaérelta 
d»  senieea  publics,  etc.,  etc.,  fhSa  — 
639  a. 

InidDpéraiKse ,  le  gofU  en  eal  «tmmtw  •■ 
noble  et  au  tôt;  par  queHe  cause,  ]xa,l), 

iDiiH  Oirépief.  V.  Dmitrî  (le  box}, 
iflïb— 176  a. 

IrkoiiTlsk,  clief-lieu  du  gonTcmenoit  da 
ce  nom,  en  Nibérie,  lieu  de  passage  trè*- 
(réquenlé,  brille  du  luie  européen  ;  sitaa- 
tion  sur  l' Angara  ,  près  du  lac  Baïkal ,  6d». 

lïan  V  (ïojr.  Pierre  I*^ 

Ivan  Tlelr^ence  de  Riren  (17J0-1741): 
filuBÎcli,  qui  avait  contribué  à  rétention 
deDiren,  e*iuie  de  lui  un  mbs;  il  conviait 
«Tec  la  prÎDcene  duchceae  de  Brunswirk 

Ju'il  s'emparera  de  Birea;  il  net  ce  projet 
exécution;  la  princeue  Anne  n  dedare 
grande-ducbesse  et  régente ,  et  re^it  le  aer- 
ment  de  lidèlilé ,  361  a  —  161 L. 


daal  à  Moscou  par  Usbeck 
e(r  l'iDtcrdil  par  le  métn 
Pakoviena,  reliellea  eu*m  ie  khan; 
concilie  avec  Novgorod,  mais  fait  chasser 
de  VAot  te  prinm  Alexandre;  >1  travulle  k 
rétablir  l'unilé  de  pouvoir,  et,  avant  re- 
présenlé  Alexandre  comma  smemi  du-kban , 
c  ainsi  Usbeck  à  le  ftin  mourir. 


Jean  n  Ivanovitch  (i3S3  -  1IS8],  dûinvé 

Knd  prince  par  le  khan  de*  Tatan ,  a  d'à- 
d  pour  ennemi  OIeg,  prinr»  de  Riaian, 
MWIre  lequel  il  évite  la  guerre  ;  Olgerd , 


potiiain  Alexis  guérit  l'épowe  <b  khan  Tcha- 
iiibek ,  et  désarme  le  courroux  de  son  £1* 
Berdibrk,  ia<.b. 

Jean  III  Taiailiétlleli  (i46i-i5oS), 
grand  prioce  à  Moscou ,  est  bvoriié  par  les 
querelles  sinveuiie*  entra  deux  Uiau;>)uèa 
iduâeura  campagne*  souoMt  Kaian  ;  tiaua 
crueUameM  NoïnNwl,quoiq«eliBi  Uiaaanl 
U  forme  do  républiqiie  ;  bit  Basai  b  con- 
qoAle  de  1*  Permie;  le*  Tuan  de  la  honle 
Darit  prennent  Alexin  ;  il  épawe  U  nièce 
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de  CoQtlmtia  PilcoiogiM  ;  firariie  ka  irli , 
ittatd  Moicoa  nr  une  fortcrosc ,  •Ilire  à 
loi  le  kbau  de  Crim^ ,  dépouille  enGn  Not- 
gorod  de  toute  indépendince,  m  b — lafa; 
ronduit  une  armée  ]itniil)reuse  contre  le  khin 
Akhmrt  ;  le*  deux  arméi-a  réirogradcnl  ; 
ALIimet  eit  lue  peu  de  temps  iprès:  là 
ccne  l'influence  de  la  grande  horde  (horde 
Dorée)  ;  Jem  exerce  Je  enieJles  repréuiNei 
contre  i'otrlre  de  LÏTonie  et  les  dieTalien 
leuloniquei;  nn  lîli  tîat  épouse  li  fille 
d^tirmie  TIF,  hotpodar  de  MotdnvFe;  il 
pouniiil  la  dnlruelioii  des  apanages ,  ib. 
—  laSa;  le  tur  de  Kaian.  fléirâtié,  est 
amené  captif  >  Muscaii;  Jean  rammente  lei 
bodililéi  conlre  le*  provinces  lithuaniennes  ; 
Aleundre,  grand -dur  Je  Lilluianie,  obtient 
de  lui  la  pati  et  la  main  de  sa  fille  ;  le  Lhan 
de  Crimée  lui  reproche  celte  alliance  ;  Jean 
exerce  1  Hotuorod  des  aclei  de  violence 
contre  les  nMrdiands  des  villes  ansésliquei, 
Ii6  a;  envoie  une  ambassade  1  Conslanli- 
Dople  ;  déclare  Tassili  crand  prince  Je  Nov-  ' 
gorod  M  Je  rskof;  bit  la  guerre  i  son 
gendre  Alexandre;  les  Riisscs  soiil  battus 
par  les  chevaliers  de  Livouiei  le  klian  Je 
Crimée  détruit  les  derniers  restes  lin  royaume 
fondé  par  Bili  ;  mort  de  la  princesse  Hé-  ' 
lène  et  d'Élienne  ;  trêve  de  six  ans  avec  les 
dieralicn  lÎTonicnai  [e  tsar  de  KniJn  se- 
«oiK  le  joug  des  Ruues  ;  ce  que  Jean  ITI  a 
iàit  pour  la  grandeur  de  la  Riiuie,  ib. — 
iiSa. 

Jean  IT,  Bumamnté  le  TerriMe(>533- 
iS94liMélcne.  veuve  de  Jean  III,  rrgenie, 
el  quelques-uns  de  ses  conscitlers ,  se  por- 
tent à  des  actes  de  cnuiulé;  SigismonJ  Jé- 
Taste  les  proviuces  méridionales,  &ît  une 
Irève  de  cinq  ans  ;  mnrt  subite  d'Hélène  ; 
le  lieux  prince  Scfaoïiiski  se  déclare  cibef  du 


caprice,  mais  meurt  peu  de  temps  après; 
ion  fi^e  Jean  lui  succcJe;  mallicureui  étal 
de  la  Ruuie ,  sauf  quelques  scli'S  utiles  et 
rinfliience  heureuse  du  parti  Je  Jean  HeliLi, 
qui  périt  Licnl6t  sous  les  coupa  de  Jeaii 
Sehouiski,  i^ia— iBSb;  Jean  IT,  «gé 
de  Irriie  ans,  fait  dévorer  par  des  chiens 
André  Sehouiski  ;  aononce  déjà  sa  cruauté; 
pillages  «ercéi  tour  i  tour  par  les  liabi- 
lants  de  Xautn  et  les  Mnscoiitei;  Jeun 
prend  le  titra  de  tsar  ;  son  sacre,  son  ma-' 
riage  ;  incendie  forluil,  mois  violriil,  à 
Moscou .  qui  donne  lieii  à  de*  cniauiés  aveii- 
fftt  el  h  riiupiralioD  d'un  moine  dunl  la 
>i<e  ri'iirimauJe  aduuijl  |wnJial  quelque* 
annén  le  caractère jle  Jean;  il  prend  Kaian 
après  mw  longue  réaislanee,  i  JJ  b  —  it;  >  • 


il  Ini  naît  un  fib  qui!  éési^ 
céder  ;  Tladimir ,  son  oouiin, 
et,  ai  le  jeune  laar  meurt,  sa 

f  ri»  d'Astrakhan ,  traité  de  ci 
Auclelerre  ;  trére  avec  la  Suéde  ;  eniiiële- 
ments  sur  les  nosseuinns  de  l'ordre  de  Lî- 
lonîe;  morl  de  la  tsarine;  Jean  retombe 
dans  la  dissolution  1 1  les  cruautés  ;  il  épouse 
la  Gîte  d'un  prince  Isrherkesse,  137  a  — 
ily  b;  combat!  el  dérastalinns  en  Lilliua- 
nie  ;  Jean  se  crée  une  garde  ef  ronCe  l'ad- 
minislration  aux  boyars  ;  iiourelles  cruauté* 
mêlées  d'cirrcim  de  piété;  il  soumet  i un 
conseil  général  les  clauses  d'un  traité;  il 
fait  a  la  reine  ËlisaltelU  nue  demande  qui 
atteste  sa  crainte  habituelle;  la  mort  de  la 
seconde  tsarine  donne  lieu  à  de  nniiTdle* 
cruaiilcs,  surtout  dans  Plorcorod.  lîy  b — 
143  a  ;  Magnus ,  souveraiu  de  Ttle  d'OEsd , 
•e  soumet  aux  vuei  politiques  de  Jean;  în- 
vasion  de*  Tatars  devant  lesquels  Jean  prend 
la  fitite  ;  ils  ineeudieni  Moscou  et  redemau- 
denl  Kazan  et  Astrakhan;  nouveaux  ma- 
riages de  Jean, nouvelles  cruanlk;le  khan 
essuie  une  défaite;  Henri,  duc  d'Anjou, 
élu  roi  de  Pologne;  BaLur  lui  succède  el 
remporte  sur  la  Kiisses  de  grands  arari- 
'  lages,  143  a  —  148a;  sur  un  uiupron,*rt! 
ou  simulé,  Jean  Trappe  suQ  fils  d  un  coup 
mortel,  ib. ;  les  Russe*  commencent  leara 
''tuhlisiemenls  dana  U  i^ibérie,  i(S  b  — 
iSua;  sa  mort,  prédite  par  les  devioi;  il 

ce  qu'il  a  &II  d'utile  daui  radminislration, 
iSoh— iSib, 

Jean  Paléologue  épouse  nne  des  flOet  du 
grand  prince  Yasiill  Dmiiriéiitrh,  iig  b. 

Jésui)es,  sont  renvojéi  de  hl  Russie, 
griefs  avanrcs  conlre  eux,  lein'  noiubre, 
lieux  de  leur  relraïle,  49S  a,  5oi  a  — 
Sol  b. 

JigDii  (on  Oius] ,  fleuve  qui  Tersait  au* 
Ircfois  une  partie  de  les  eaux  dans  la  mer 
Caspienne;  il  se  jette  dam  le  lac  d'Aral, 

gouvemcfnent  de 


iraient  pn  être  utiles  ji  ranné« 

~  -  ,  4G0  a;  dea  édita  ton! 

1B14  au  sujet  de  la 


nombre  des  écoles  isn 
638  b.' 

Jurés  assermenlèi ,  devant  lesquel*  parait 
le  demandeur  aiec  l'accusé  ;  coutume  pro- 
bablnneiii  venue  des  Variêguei,  8$  b.  V, 
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Kalougs,  tur  l'Olu,  chef-lien  du  goiiver- 
Dcnient  de  ce  doid  ;  paf i  feilile  ;  Soiiti , 
mines  de  ter,  iodiulrie  et  conimem  très- 
ictiii  ;  Étendue ,  population  ,  5i  a. 

Kalmouilu  ,  >U  cent  mille  sortent  toIod- 
tiirement  de  l'empire,  335  a,  338  t. 

Karoeoeu-PodoiiU ,  cher-Uén  du  gouver- 
nement de  Podolie;  fbrtercœ  derenue  Inn- 
tUe,  5Sa,b. 

KjuntcliMLa ,  rigueur  du  climat ,  pbéno- 

Xanmiin,  historien  qui  a  fourni  le  fond 
ou  le  telle  de  plusieurs  articles,  67  a,  69 
b,;oa,b,  71  a,  74  b,  76  b, 117b,  i5o 
'     16S  b;  comblé  de  bienbits  par  Aleun- 


neaiii  toute  la  rire  laucbe  Je  TOunl,  la 
bj  Xirguiies  Kaïssaks  presque  laiis  soumis  i 
la  Hiissie.  leur  principale  rich«iie,  leur 
terriM  1  l'armie,  61  b)  diniés  en  Iroia 
bordes,  ib. 

Xiiiiv-Daria,  Thiin  qui  se  jette  dans  k 
lac  d'Aral ,  la  •. 

Xlaproth,  orientaliMe,  bit  partie  d'une 


dre  I",  5ii 


t  de),  ses  commeoecments. 


ILauD,  tarliKaianka,  chrMieu  du  gou- 
Temeoient  de  ce  oon  ;  *ol  fertile ,  beaux 
bois  de  construction,  S-}  b;  fondée  par 
Saïn,  lUs  de  BAti,  ou  par  Blti  lui-n&ôe, 
iiGa. 
Kharkof,  cbef-lia)  du  gouvoiienient  de 

-  -  — " louTïmenient  de* 

)  ;  terme  mo  jeu  de 


par  Ole 


SS3a,b. 

Khoiara,  depuis  gneHe  Époque  conont 
en  Europe  ;  fondeut  un  n*te  état ,  In  Kho- 
larie  ;  wumetteni  quelques  populations  sU- 
«es,  70  a.,  b;  leur  puissance  est  anéaulie 

ir  OIeg  dans  deui  gouverneiDeiils ,  75  b, 

itniile  luiii  dans  la  Tauride,  84  b. 

Kicbinief,  capilaledela  Resaanbie,  55  a. 

Kief,  sur  le  Duiepr,  chef-lieu  du  gouver- 
nemeol  de  ce  nom ,  berceau  de'U  foi  clirÉ- 
tieune;  catacombes  sous  le  lit  du  fleuve, 
53  a;  tenue  mojeu  de  la  population.  Sa 
b;Jusqu'en  ii&j  le  scjour  du  grand  iirince; 
prise  d'asuut  el  pillée  par  les  alliés  et  les 
troupes  d'André,  sa  puissance  ne  fait  plus 
que  □ccroilre ,  gl  b  ;  saccagée  par  les  Mou- 
goli,  io3  b. 

Kirgiùses,  parcourent  avec  leurs  trou- 


.  extrait  de  m 
relation,  417  b  —  tiSa. 

Knout,  était,  dans  un  eoiain  os,  inSici 
àundélaleur,  igS  a  [dans  an  aulre ,  l'aurul 
été  k  un  professeur,  loi  b,  selon  le  plan 
laissé  par  Féodor  Alexâivitéh). 

Kobenuel,  ambuskdeur  d'Autnehe  prèi 
Jean  IV,  U5  b. 

Koljiiia.fleutequiconledusudannard, 
et  se  jette  dans  la  mer  Glaciale ,  lo  a. 

KoriaLs,  peuplta  dont  te  pays,  situi 
entre  le  golfe  d'Okhotsk  et  la  mer  Glaciale , 
eil  travené  par  des  Oeuves  presque  toujoun 
chargés  de  gla^ns ,  10  a. 

KoscimJEo,  commanile  nn  des  corps  de 
)*armée  polonaise,  sa  succès,  se*  revers, 
368  b— 377  b;  en  rendu  1  la  liberté  par 
Paid  I",  386  s. 

Koslroma,  sur  le  Tolga,  cbef-lioi  du 
gouverucment  de  ce  hotn  :  agriculture  in- 
suffisante, suppléée  par  le  eomtnerce  et  l'in- 
dustrie; étemlue,  populaiion,  5o  b. 

Kouban,  Qeuve  formé  par  les  eaux  ila 
Caucase  et  des  affine'  ' 


Kounk,  chef-lieu  do  gourememBQt  da 
ce  nom;  beaux  vergoi;  étendue  el  [lOpll- 
laiion,  5i«,  b. 

Kniiistadl,  sa  population  a  été  ext^Mt-, 
port  bien  fortifié ,  H  a. 

Krudener  (madame  de)  veut  aoramplir  ■ 
convenion  du  genre  buoiain;  avait  annonce  • 
la  chute  de  Napoléon;  s'était  emparée  de 
l'esprit  d'Aleiaiûtre  j  a  pu  faire  naître  l'idée 
de  la  sainte  alliance,  494  a  —  496  a. 

Kfuienslem  (M.)  sot  de  giiide  pour  les 
détails  et  les  chiffres  sur  les  diven  éliblis- 
semeuts  d'inslruclion  publique,  SaS  b. 


Lacs  satins,  sur  ta  rire  gauche  du  To^B,  La  Harpe,  instituteur  d'Alexandre  I*, 
dan*  le  gouvernement  de  Saratof,  58  a;  4i3  a;  réponse  affectueuse  qu'il  reçoit  de 
duH  le  pays  des  Kitguises .  61  b.  ton  clcvt  iHgwam  tsar,  Si3  b. 
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D  1-île 


c  réosn»  du 


Lmiw  atuBéa  pour  m  I 
i'Œael ,  kS  &. 

Lapli,  chiolsurE  faite 
t^ul,  Sob. 

Uua  (k) ,  un  Art  plut  gnndi  0«uvet  du 
Dord  de  l'Atie,  d'uM  Hvigatioo  difficile, 
"  DMatdeiglacei: 


Ulhutuicai,  elUqMmt  le*  pnncei  ni 

leunaDcieiu  mittrei,  gS  l,  nmportou 

«uxde  er*Dd>  «Tintegei ,  9g  b,  loa  ■; 

}auei  dea  province*  du  nord,  101 


province*  di 

__ _...— Au- 

Ëliubelh,  179  b. 

LoiRPi  (ta)  inleil 
ment  de  là  Kama ,  la  D. 

Luxe  de  U  conr,  diminui  ^  Ctthetina  n 
et  par  Alexandre  I",  38  b. 


n  qui  ont  fleuri  laa» 
re  droite  aanlS' 


,  sût  en  fnite  par  Genghii- 
Kban,ioia. 

Haladîei  :  cellei  qni  attaquent  le  principe 
de  la  géairatian  tant  trèa-hioettes  dan*  Ut 
Rcioni  leptenlrionalM ,  i3  b ,  5g  ■  ;  maisoiu 
ipedala  tublici  pour  leur  trailemenl , 
SS.b. 

Hal»-IarDilaTeli,  le*  Fnotfiii  ;  tutnji- 


b.iSo'b.aei  b,  ^61  a,  364  b, 
Harie-lUrèie  condut  un  traili 
labeth  Pilrona,  iGg  b;  1 
raT^nemenl  de  Catherine  II,  aBj  a. 

Marine  rôue.  Probabilité  de  h  pniutnce 
fnlure,  i  b,  34g  ■;  marine  marcluDde 
Tuue  pea  considmblë  dam  la  Balliqm,  par 

Jurllei  cauiea ,  S  a  ,  b  ;  marine  militaire , 
itiiie  eu  troii  cacadrei;  bltimenbi  armte 
Htale,  41  a,  b;  cbmiicn  de  csnilructlon 
MurlndiTeneimen,  ib.;une  partie  delà 
lotte  ttationne  à  Kevel,  44  b  ;  cbanlien, 
anenal  e<  amirauté  k  Khenon ,  55  a  ; 
Pferre  P*  fonde  une  académie  de  marins , 
193  b. 

Marina,  CDe  de  MBK^ek,  TDÎérode  de 
Sandomir,  épooM  b  laui  Dmitri,  164  b^ 
171  b  «(  niif-l  l'attache  i  la  fortune  d'un 
teGond  impoileur,  irai  ert  tué  par 

nogu;  le«  boyait  la  lii ~  ■ 

UoMon  qui  la  fait  garder  1  vue ,   1 70  ■  — 
i>3  a;  elle  promet  m  main  k  Zaroutdii 
dbcJde  Coiaquei,  qui  eit  prii  et  empalé; 
aile  meon  en  mion,  1S4  b,  iS5  a. 
Haroquin,  fabrique*  renomméei  Ji  Tor- 


liTTCol  au  conûil  de 


Hendidié,  le  montre  1  peine  en  &iurie, 
ig  t ,  rarement  i  Pélenbonrg,  43  b. 

Mentchikof,  &it  pénétrer  un  renfort 
dans  Pollava,  *i3  a;candamoé  il  des  r«9ti- 
tutioDi,  140a;  il  lert  Catherine  au  moment 
de  la  mort  de  Pierre  I",  144  a  ;  eit  tont- 
puiisanl  lous  Calberine  I",  diigncîé  uui 
Fierre  II,  menrl  exilé  en  Sibérie,  140  a  — 
a54a. 


Her  Baltique;  frontière  naturelle  de  la 
Kuuie  î  la  narigaliou  en  eit  përilJeuK  ;  dan- 
ger auqiiet  peut  donner  lieu  le  vent  d'ouert 
soufflant  kûigtenipE  avec  violence  sur  cetia 
mer,  7  b ,  S  a ,  5 1 1  a  et  laii.  ;  m  eaua  pe« 
■aléei  ;  fbumil  l'ambre  jauoe  ;  la  marine 
marchsude  ruue  j  al  peu  coniidétaMe , 
8  ai  littoral,  sur  pluieun  poiaU,  pittorea- 

Mer  Blaitche,  le  plui  grand  de*  golfe* 

formés  par  la  ma-  Glaciale ,  g  a. 
Uer  Bleue  ou  mer  d'Aral.  V.  Ara], 
Her  Cupiemie  :  étroite ,   généraleant 

peu  profonde  et  d'une  navigation  périlleose; 


I,  miietta  1  de*  ttmpéles  fré- 
s  présente  nn  grand  aondm 


b  ;  possibilité  présumée  d'établir  una 
voie  navigable  Mitre  cette  ma  et  le  goUo 
Panique,  63  b. 

Uer  Gbuide,  «on  étmdne;  la  MW 
Blandie  est  un  de  les  goUe* ,  g  a. 

Mer  Koite,  »  ' 
queute* ,  1 


43r  Ueratum.  (Aiissu.)t,  ii. 


tion  avec  U  ma-  Ca^Hnine,  fis  b. 

Mer  d'Okliotik,  goift  où  * 
petite  YÏUe  de  ce  tMm ,  g  b. 


viogle 
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Mo- fOBÎdTT  (on  grifa  d') ,  p^  iJu  M(ck 
p«Mra,  loa. 

Mer  SuDts.  T.  Btiltf I  (fie). 

Miniiai  tcrrcrire  :  va  degré  ca  ■  Mi  me- 
nré  lur  k»  bonli  du  Tornéo  par  da  toi' 
démicicns  fruç^ii ,  14  b  ,  45  bw 

McsHgètn,  do  qncli  peujitu  moderne* 
il>  ocxupaient  le  tenitaire ,  67  b. 

Hichsl  {iiji-ifj6')  idiniil  la  puû- 
MutcE  de  la  Tille  de  Vladimir,  94  •,  b. 

Michel  Faléoiogue  fait  alliuira  avec  lïo- 
gaï ,  cher  de  Talara ,  106  a. 

Michel  Romauor  (i6il-i64S),  nommé 
Uw  par  las  élati ,  cal  aaeré  par  le  méliopo- 
lîle  de  Kaiae  ;  rétahlJMwnrqt  de  l'ordre  dana 
l'adminiitration  ;  il  ligne  arec  la  Suède  un 
tnité  de  pait  anéreai  1  la  Biuiie,  avania- 
seul  au  commerce  de  TAngletene  i  ùite  de 
Sloicou  par  In  l^l]olu■•  qui  unt  forcéi  de 
M  retirer;  le  tsar  achète  par  drs  ucrilïcei 
la  tîberté  de  wu  père  qui  est  nommé  palriar- 
che;  nouvelles  hostiliiés  contre  la  Pologne, 
paix  conclue  aux  condilioni  de  la  trére 
pi^^enle;  Michel  ouvre  aïtc  la  Pêne  el 
M  Cbiue  des  relatious  canmerciales;  laisse 
lelrâaeàsonniiabé,  igSb— >g7a. 

Micbel  Yaroslatilch  (  1 3oi- 1 3  ig)  obtient , 
l'aulorisBlïoD    du    khan,    l« 


paad  prince  auquel  prétendait  son  oeTeu 
Georges  qui  fiit  namaié  pHuM  de  Moscou; 
Michel  K  rend  auprès  iTUibeck  ;  la  Russie 


luFfre  de  sou  absence  ;  George* 
cUré  contre  Htrhel  1  la  léle  des  Novgoro- 
diens ,  Hichel  obtient  contre  eux  de>  itiid- 
tage* ,  mais  peu  durables  ;  Georges  épouse 
la  sœur  du  khan  et  marche  contre  Michel  ; 
il  est  vaincu ,  la  sreur  du  khan  meurt ,  et  le* 
«anémia  de  Midiel  répandent  le  bruit  qu'il 
l'a  empoiaonnie  t  le  kban  pemiel  100  mp- 
plice,  loRa  — 109  b. 

Miàiulawiki ,  auteur  de  ruiatoira  de  U 
réTolution  d*  Pologne,  cité  5u3  a,  5o4  b, 
SiS  b,  SS3  a,  b,  SSft  b,  SSga,  S75  a, 
£79*,  5<t4a,b.  jlSa,  b,  S87  b.JBSa, 
b,  S89  b,  5go  b. 

MikhaétoriUb  (Y.  Alexandre  Mik,  109 
«teoir.,  Cl  AWxis  Mik,  187  el  *uiv.). 

Mines  des  manli  Durais,  espace  qu'Hlea 
oceopent,  Oo  b;  béncGces  relâliEi  dr*  ei- 
Bloitaliom  de  mclauidiTcn,  îb.;  résidence 
de  radmiaid ration  générée  des  mines  de 
FAllaî,  6a  a;  quelques-unes  déjà  exploitées 
'        '  siennes,  61  11. 

sept  départementi  ; 
la  plus,  doix  miuisières  pour  la  maison 
ioipiriiie  et  les  apauagea,   un  coulrdlear 

idiaik ,  chef-lieu  du  goutentemenl  de  w 


daw  les  provinces  c* 


,     „  -      -  -- ,  -iplaiHIiau 

des  tortti  entrarce  par  la  difficulté  dea  tnna- 

Uittau ,  cbef-lieu  dn  gnuvemt 
Courlande ,  date  assn  récente  de  I 
ration  de  l'ancien  duché  i  la  Russiei  lupep- 
firie,  population,  étal  de  l'industrie,  45 

Uobilef ,  sur  le  Dniepr,  cbef-lieu  du  gon- 
:mesil  de  ce  nom;  agrktiliure  florii- 
,  bois  d«  ooustmelioB  et  de  ebarpenle. 


Montagnei;  eeiks  du  lud,  auni  élevées 
que  le*  Alpci,  laal  remarquables  par  des 
glaciers  el  la  beaulé  de  la  végétalion;  le* 
mont*  Alla!  el  les  monti  OuraU  n'alternent 
pas  une  très-gniitle  hauteur,  S  a,  bj  il» 
tannent ,  avec  le  mont  CaiuMe,  trots  duiiaei 

Monument*  antique*,  ruines^  datu  laTiu- 

Moreau ,  atteint  d'un  boulai  [nnfais  i  h 
bataille  de  Di«ide,  «83  a. 
Mortanval  (H.),  Hiatoirt  de  la  canipagitn 

de  Rusiic,cité  456  1,  460  a. 
Moscou,  chet-lleu  du  gouvernement  de 


grande  el  plus  peuplni  que  PëtersbouTg^ 
46  b;  étendue  de  son  commerce,  luonii- 
menla,  quartiers  qui  la  compniènl,  élablïs- 
■ements  ;  est  deveuue  plus  riche  qu'avant 
l'incendie  de  iSia;  étendue  de  ce  goiiver- 
nemenl,  population  ,  4fi  ■  — 47  b;  iuœii- 
dice  par  BlLj ,  petlt-Cls  de  Genghis-Khan , 
101  b;  laccagéu  par  ToLbtamouisch ,  117 
a  ;  construction  de  sa  forteresse,  ii3  a;  in- 
cendie fortuit,  propagé  par  un  violctit  ou- 
ragan ,  134  l>;  alMnitoiiaée  par  Jean  IV, 
elle  est  brAlre  en  entier,  sauf  le  K.remIiD, 
par  les  Titan,  i34  b;  incendiée  au  milieu 
d'un  combat  entre  les  Polonais  et  les  Rus- 
ses, 184  a;  désolée  par  [a  peste,  334  b, 
33S  a;  incendiée  en  18 la,  470  a  et  siiiv. 
Mouioui:  I*  Hussied'Aiie en noun'it  plu- 


Mouture  du  grain,  au  moyen  de  meuica 
de  granit ,  So  a. 

MstiiUr,  prince  de  Tnoutorokan ,  vert 
l'an  loig,  sempare  du  pays  de  RédédU, 

E rince  des  Cirrasiieni ,  Rétablit  auisi  iUr  là 
onls  dn  Dniepr,  meurt  sans  enfants,  et 
laisse  liuii  Tarotlaf  maître  de  tout  Tempire, 
■tb. 


n,<j,N..<ib,  Google 
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HttUUf  (iiiS-ii3i),  Gb  de  Tladimir 
UoNooaqtM ,  praid  k«  btre  de  |i«»d  priDce, 
M»  frèn*  1  jant  cliacoD  loin  ipuMfa  ;  Ô 
repouiM  la  PoIotIû  an  <Mà  da  To%>i 
dooDC  i  MB  fib  daui  nriiicipiatfa  aotana 
i  ds*  [oiace»  iadéptDMDti;  Gùl  uiw  eip^ 
dition  «n  lilhiunia  ;  ■  re^u  le  nom  da 
Grmul,  88  a,  b. 

UdiîlaFda  Volfa^ie  (1167-11S9)  tat  ap- 
pelé aa  IrAne  1  Kief;  de  wnCBi  aTec  m 
■Uiâ,  il  taîHe  en  piècei  lea  PoloTtN,  et 
reurre  aux  btiimenu  tiuaa  la  lUfijMioii 
du  Dniepr;  il  doune  pour  gouTernonr  aux 
NM^orodicai  nm  fili  Eoman,  i|ui  aiiaqite 
la  allié*  d'André,  ]Miiiocdeyiadiniir;  celui* 
ci  altaqM  la  rille  da  Kief,  la  prend,  el, 
■pica  1  aToir  Itfria  au  pillapi,  la  donne  i 
MB  frère  Gleb;  UiliiUf  recwm  Kjef, 


la  pad  de  nouvean,  e(  netm  à  ThiUfflir. 
99  a.  b. 

UaDich(lemaréctuQ,  ehà  aSo  b,  tue»- 
bre  do  cooseil  iohi  Anne  Ivauoma,  «57  b 
el  uiiv.;  arrilé  hin  de  la  déchéinre  d'Anne 
r^oate,  a65a;  portrait  quHlhit  d'âiMbelh 
PitnmiB,  ib.:  nmdannt  i  èlre  éeartelé, 
OD  lui  fut  grice  de  la  *ie,  atiG  a  ;  repanlt 


àlae 


«  m,  : 


b  ;  *eul  (oulaiir  Pierre  conln  Calhoine  U , 
17g  b  —  sBi  a;reçolideCadierineleeora- 
■ModonaDt  de  deux  pronnca ,  18I  b. 

Huùwe;  la  cfaanu  natioDaui,  Hntout 
dam  U  ratita  Ruuie,  iodI  apéabla,  et  la 
Runa  aoal  benreuHaoent  otjaniati  pour 
eet  art,  36  a,  «3  a;  ti     '    ' 


Mam,  jadii  rille   «tutetîqae;  bataille     BûbonH;  aamirrbeiur  Trébiionde  est  ar- 
ppiée  par  Cbaila  III,  a  a;  fondte  par     rétteparla  ugTuluntde  la  jisix  d'Audrius- 


la  III,  4i  a;  fondte  par     rétte  parla  ugTuluntde  la  jisix  d'A 
■   du  Dord  dé  l'Europe ,      pit  ;  il  organi»  une  expédition  coi 


Neator;  aa  annalei  ont  fourni  divena 
dlation>,6g  a,  b,  7oa,75*,77b;  d'utie 
léradté  douteuse,  79  a,  b^  >on  lilence  lur 
dii-aepi  innéa  du  règne  de  Tkadimir,  Si  b  ; 
fin  de  KB  aniulei  (logS),  87  b. 

Hèra  (b) ,  fleure  qui  joint  le  lac  Ouéga 
•u  golfe  de  Finlande,  en  pattant  i  Péten- 

Hewik;  (V.  Aleiandre  Newikj). 

Hkoiai  I"  (tSaS)  bit  wiipendre  un  ler- 
riee  di(in  an  re^  de  la  nouvelle  de  la  mort 
d'Alexandre,  e(  prie  rarcbimiadrile  d'j 
préparer  nmpératrice mère,  5ii  b;e>l  d^ 
moi  hiiitier  dn  tr4iie  jfir  un  manifeate 
d^lexandre,  53t  a;  rénrune  une  conjura- 
tion (rèa-étendoe,  organuée  par  da  associa- 
tion* lecrèla,  iag  b  —  53B  b;  campagne 
briBante  contre  ks  Fenans,  acquisition  par 
la  Russie  da  detix  prarincea;  dauseï  dn 
traité  de  TouriLaMotcbû,  530  b  —  S^o  a  ; 
UgttemastdédarteàlaPortc;  citalioada 
plnaienr*  paanga  de  celte  dédaration,  Sto 
a  — 544  a;  pmnjèncanpagoe;  Tana  w 
rcadauKBiae«;en  iBaS,  Bouraaux mcch 
da  Paakevitdi,  qui  emporte  AUtatliSi  de 
Tire  lorce  «t  aa  rtnd  maître  de  plinietm 
aatm  riBa;  la  lotie  tiniue  cal  dtem M  par 
una  «tcadrille  rasM;  rAnUridie  tesite  i&nti- 

laBuMiaiisua  — t](Bli;eni8»,  aou- 


drinople; 

pour  la  Russie 

de  juillet  en  Franro  ;  1 


reuplades  au  nord  du  Caucase,  5^8  b  — 
{g  a  ;  pote*  cantidérabtcs  da  Russes  dans 
"  tampaenei  conditions  du  trailè  d'An- 
-'?;  raullats  de  toutes  ces  Ticloim 
Russie,  S4g  1  —  5S3  a;  réiulutioD 
:t  en  Franroi  n'est  point  la  cause  de 
l'imurrectioa  de  Vanorie;  l'intention  du 
tiar  de  marcher  sur  la  Fnace  en  précipite 
le  premier  ■nouiemeat  ;  Constantin  échapjio 
aux  assaillanti,  parvient  à  adresser  sur  ca 
évèaeioenTs  un  rapnort  i  Nicolas  et  au  roi 
de  Praswi  Cblopicki  est  proclamé  général 
en  dief;  diffà^utes  démaTcba  de  Constan- 
tin ,  auquel  Cblopicki  laisse  elTectner  sa  re- 
traite, SS3  a  —  55B  b;  il  fait  fermer  la 
dubs;  Lubecki  est  chargé  da  négodatisns 
aTec  nicolas;  Cblopicki  se  borne  k  la  qua- 
lité de  dlctalfiu';  il  cal  assisté  d'une  déléga- 
tioD  de  laneiltance  el  d'une  commission 
exécutiTC;  effectif  da  troupa  réunies  par 
la  PoloBais;  nombre  probable  da  troupa 
rossa  ;  Nicolas  rejette  teale  proposition  da 
ambassadeur*;  motirs  dircrs  qui  tiennent 
dans  l'inaction  trois  da  prinnpalet  pni*- 
sanCM  de  l'Europe;  prodamation  do  pdoa* 
CiartorT^  eu  peuple  polonais  ;  le  prince 
Radiiml  est  nomme  général  en  ebef  ;  r^le- 
meAts  intMeun  par  te  sénat;  menaça  dn 
génfaal  Diebitsdi;  trois  légions  sont  créia 


)m  Polonais  établinent  mi  quiiniia»ir*t  ; 
combat*  lirréi  à  Dobré,  1  Okuide»;  ba- 
,     .  taille  de  Wamr;  Cblopicki  e*l  Uosé;  ba- 

éa  Vikxn'itA,  prise  d'Eneroum,  pai*  île     taUle  de  Grocbow;  qadqne»  araitaga  da 
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génénliuime;  anougei  da  PoIqobu;  ba- 
taille digtutié,  dam  iM^ellc  PhNidzTiuki 
déploie  let  uIbdU  militaira*;  muurectiaii 
partielle  de  la  Samogitie,  pui»  du  Lilhuft- 
aieiu,  réduite  k  la  guerre  de  partiiana, 
569  b  —  571  b;  cflorta  paitieb  et  iautilai 
de*  habiUaU  de  la  Tolbvnie,  de  la  Podoli» 
M  de  ItlknÙDe;  combat  dcranl  Miiuk,  >aii- 
tene  par  l'amire-ganle  polonatie;  écbeci 
euufei  par  la  drùte  dci  Eoloiiaii;  bataille 
d'OMroIenka  ;  le  Béo^nl  Gidgud ,  tpra  dei 
reven  et  ion  reM  de  d 


s  auloritéa  prunteD- 
E  ramèM  i  Pnga  que  Jet 
dihri»;  poailioo  de  la  France,  die  l'Angle- 
tiure,  de  la  Pnute  et  de  l'Aulricfae,  571  b 
—  S77  a;  monde  Diebilich  et  peu  aprèadu 
pand-duc  Conitaotin;  Paakevilich  eit  mia 
a  la  lètede  Tarsiieniue;  le  peuple  de  Tar- 


complol  daru  Vanoviei  la  diète  bji  paraître 
une  proclamai  ioB  qui  onlomie  aui  Polonais 
la  levée  en  maue,  S77  a  —  S-;^*;  U  Pnuia 
accoude  U&uuiei  Sknynecki,  •ommé  par 
la  diète  de  comparaître  ditu  un  aoBicil  de 
guerre,  reiiie  toute  reipoiuBbilitè  dca  éié- 
namentt,  cepesdanl  il  coDservc  md  poile; 
iBcerlitude  parmi  lea  Polonail  (ur  le  choii 
de  leur  (éueral;  décret  rendu  par  la  diète 
tnr  la  DOBÛnaliun  et  le>  attributioiu  du  gê- 
■énlisiiine  ;  meurtre  de  plusieun  priiou- 
nier*  dau  une  émeute  populaire;  Kj-uko> 
wiecki  b  fait  eenerj  il  eat  nommé  gouver- 


S7oa  —  686  a;  abdicalion  d«i  membre!  du 
quiulumiirat;  KmkowieckJ  eat  nommé  pi^ 
aident  du  conaeil  de»  miniitreai  Paikentsdi 
propoH  un  accomEmdemeBt;  refui  par  la 
«oiueil  dra  miniAre*  et  par  la  diétet  ba- 
taille et  capitulation  de  Tanorie  ;  le  mte 
dei  troapea  polonaiae*  dépow  lei  armes  ; 
Goandéraliona  sur  ka  suites  de  ees  éréne- 
aKDti.SUa  — 5gi  a;  efforts  delà  Huwe 
pour  soumettre  les  peuplades  du  Caucaaa  ; 
détaîlt  sur  cet  oentreea  «t  leurs  habitant! , 
Sgi  a  —  590  b;  marche  da  pacha  d'Esté 


«onpenie  par  la  nirqniai  réflexions  da 
|er,  Sgd  b— &9S  b; 


.  5Ma  — 611  b,Té 
Mitse  de  l'eapereur  Ntcôla!  à  la  dédatMion 
d'un  miniitre  en  France  sur  la  nalionalité 
pokmaue;  •on  ditcoiirs  en  i835  k  la  dépu- 
lation  de  Varsovie,  611  a  —  Ci3  a;  mani- 
leate  publié  CD  iS36sur  la  confiscation,  par 
la  Eussie,  du  aaTire  aoglais  le  fixrn,  Ci3 
a  —  O16  a  ;  lei  Cosaques  du  Don  reçoiveiM 
une  nouTclle  cooslilulion;  quelle  était  leur 
Dl%aniiatianaDtcrieure,Gi6  a  —  6'7  ■;  sur 
k  tarif  coounerctal  de  la  Busôe  et  ses  rap- 

Erta  avec  oeluî  de  l'Angleterre;  eumen 
déidoppement  successif  de  la  puiisance 
mue;  qurile  barrière  on  peut  lui  opposer, 
617  a —  6a5  a;  renaeigneaenti  sur  la  tan-, 
dance  de  l'eaieignemeilt  publie,  te>  aÙTcr» 
sites,  let  écoles,  les  &cii1téi,  la  cenanre, 
robserraloire  central  k  Soint-Pëtfnboure, 
le!  ècolet  diverses  pour  le!  !er<ricei  pubhci, 
les  inslilu lions  de  bieuFaisanre,  letmaisani 
des  enfants  trouiés ,  les  colonies  éinngèrci, 
réducation  des  jeunes  Talan,  la  populilion 
qui  professe  mlamiune,  la  populatino  ' 
juire;  nombre  total  des  élëics,  sammca 
fournies  parlegouvemeuent,  GaS  a  —  GJg 
a  ;  but  incertain  dra  voyage!  de  l'empereur 
Nicolat,  de  sa  lisitc  k  Bemadoiie;  sa  po- 
ûliun,  son  caraclèrs ,  63y  a ,  640  a,  b. 

Nijnî-Novgorod ,  clief-lieu  du  gouverne- 
ment de  ce  nom ,  au  confluent  du  Tolga  et 
de  t'Oka  ;  foire  contiiténible  en  été  ;  manu- 


1  ,.d,ue 


*h  1 


ilendue,  popu- 


sHurope; 
lalion.  Si  a)  ion  fondateur,  ^ 

NiLon,  métropolitain  de  Novgorod  et  pa- 
trÛTcbe,  calme  let  fjovgorodieni  révolta', 
iSj  a  ;  a  composé  la  première  histoire  que 
l'on  ait  de  U  Russie  ;  aualérïté  de  sa  rie ,  ses 
travaux  ccdésiailiques ,  sa  cruauté  contre  les 
non-oonfbrmiilei ,  iBga — 190a. 

Noblesse,  a  yeràa  une  pande  partie  de 
son  influence  ;  divisée  en  quelorse  dasset , 
.parmi  telqudles  il  y  a  diiliuclion,  ig  b, 
3o  a  ;  le  noble  a  au  fond  les  mêmes  dâuts 
et  les  méews  qnaUlét  que  le  serf,  33  a,  b. 
—  Husieurs  maisans  d'éducation  ont  été 
(imdéei  par  le*  tsar*  et  le*  impératrice*  pour 
des  Glles  nobles,  34  a  ;  t  Moscou,  un  grand 
nosnbre  de  geniilahouune*  cèdent  k  l'attrait 
du  jeu,  de  la  table,  ou  à  la  manie  des  cbe- 
«Btix,  47  a;  à  qudta  époque  eomncot* 
l'usage  dés  armoiries,  igi  b. 

Nogû,  chef  lalar,  dooM  •«■  MM  à  une 
partie  de  oe*  peaplei,  106  a;  rend  à  Uni- 

107  b;  accompagné  da  Télébouga  «i  des 
—'-■--  im  Gdieîe,  il  MrAt  odbm  k* 


.:>,GOOglf 


CONTEHUES  DANS  LA  RUSSIE. 


iôai  M  la  maladie  leciblBnt 
r»rmte  déi  TKUn;  deui  ani  filui  Urd,  la 
iWwmiiaiilnnMilwfi  àtttt  laun  li  Pologne, 
lolb. 


Takfcbrf,  am  > 
dogaiwpoikie, 


lÏTTa ,  de  ploinb  cl  de  diarbon  Je  lerre , 
i;  pr  qui  fondée,  fm  quelle  é^Ue, 
l>  ;  Mcoua  le  joug'  dei  tounraun  de 


joiol  le«  ka  Ilmen  et  La-      Uoogob , 


Ob.fleimderAiie  Mptealrionale,  cotm 
du  (nd  m  nord,  toi  un  gotfe  de  la  mer 
Gbcâle,  eil  formé  jiar  la  joTiclion  de  la 
BÎM  d  de  h  Katounu  ,  1 1  li. 

DbclisqDe  de  PolUra ,  lorti  dei  fonderie* 
de  PémzaTodlk ,  ig  b. 

Occau  oriental  ;  une  partie  en  tM  oum- 


OEmI,  lie  qui,  «Tec  pluiieura  aulret, 
fonne  un  dlitritt  léparc ,  45  a. 

Oginikt  (le  comte)  <e  rend  uni  «treèi 
•uprè*  de  Catherine  II,  duol  il  npéraii 
nippui  pour  aTriter  M  trdna  de  Pologne, 
»«4a. 

Oka,  grandi  ri«iiTe  d'Europe;  se  jetia 
dtM  te  Tolga ,  1 1  b  ;  1  H  jouctioa  e«  bille 
Mijni-Notgarod ,  Si  a,  gS  b. 

OkbotA ,  province  de  la  Sibérie  ;  orpi- 
nkation  pai  encore  arrttèe ,  (to  b. 

OkbTale ,  lac  Inrené  par  la  Diin*  occi- 
denlale,  <4  a. 

Oktai ,  tii  «né  de  Geogliia-Khan ,  envoie 
ion  Dereu  Uli  raiager  une  partie  de  la 
Buuie,  un  ■  —  io3  a  ;  ao  conouéln  dé- 
«■Malricej ,  n  donination  et  celle  de  ae* 

Olbiopnlii,  nlle  ancienne,  rcconnM  par 
des  andailla  et  qiiehiuea  ruinn  ,  i5  h. 

Olegi  récent  M  rtmpire  mtie  en  879, 
l'emparé  de  Kief  par  l'aisaMtnat  de  lei 
princei;  diaiiniie  la  puiuance  dei  Khoian, 
étend  u  dcHninalton ,  et  n  attaquer  Cons- 
lanlioople  :  l'empereur  Léon  le  Plûlosapbe 
réIoigiM  au  moyen  d'un  traite;  rei  avantagea 
lui  fotit  doniirr  par  le  peuple  de  KJef  le 
nom  de  mapdeo ,  7S  a  —  76  b. 

Olënck,  ileute  uui  coule  du  sud  ait  nord 
<«n  la  mer  Glaciale  ;  le  court  n'en  est  pas 
enlièrenient  connu,  10  a,  b. 

Olga,  veuve  d'Igor,  venge  oiiellemenl  la 
■drt  de  cet  empereur.  Voy.  Evialoslaf, 
M  ^ 

Oboeli  (|out«n>CBent  d'^.  T.  Pcilroia- 


Todsk.  —  (ville  d'),  lilnée  aur  lei  detu  n- 
vièrei  Olonka ,  Hégrége ,  4g  b. 

Ouuk,  province  la  plui  méridionale  de 
la  SibMe,  eil  propre  k  la  cukure,  6a  b. 

Onadyr,  te  pliu  oriental  dei  courinb  qui 
tiaveraeni  ie  pajs  des  Koriaks,  ven  la  mw 
GIscialc,  10  a. 

Ongrei  (««1001111101  Hoogroii);  ) 


Etals  d'Ot«  et  s'emparent  de  plmirun  pru' 
vineci,  75  b;  l'étaUiiKM  danslaPaoïNiaie, 
7S  b;  font  alliance  avec  VladimiHio,  Sg  b. 

Onone ,  rivière  qui ,  avec  ringoda ,  Forme 
UChilki,  10  a. 

Or,  sur  te  venant  oriental  des  moaxn  Ou- 
nits,  57a;dan3  les  mines  de  Kolivin,6o  a; 
un  peu  dans  le  Caucaie ,  61  b. 

Ordres,  diilinctlom  individuel lea,  déco- 
rai lOiu  teraponiret;  quelques  ordrea  établis 
pcHiT  1(1  damei,  37  b,  38  a. 

Orel,  sur  l'Oka,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  ce  nom;  soi  très-rertile,  forets, 
nuoea  de  Ter,  étendue ,  population  ,  5*  a. 

Orlof,  trésorier  de  l'artillerie,  sert  puis- 
sammenl  à  l'eiécution  du  oomplot  qui  place 
ratberine  II  sur  le  trdne,  176  a  fli  sui*. 
(V.  Catherine  II,  juK|u'ii  la  n.  35i  a]. 

OrpkeUoi  (les),  I»  aveugles,  les  nnrds 
et  mœts  sont  recueillis  dans  des  élsbliue- 
ments  bien  onlamiét,  3^  a,  b. 

Oufa,  dieMieu  do  gouvemement  d'Oren- 
bourg,  qui  a  canaervé  )e  nom  d«  celle  der- 
nière ville,  sa  première  capitale,  et  nrmat^ 
qtiiMe  par  ta  luire  qui  s'y  lienl  ;  torains 
salés;  arbres  reciwillii  par  l'Europe;  pêche- 
ries de  l'Oural  très-produFlîves,  58  a ,  b. 

Oural ,  fleuve  qui  se  jette-  dkns  la  mer 
Caspienne;  la  Baidikin  et  lea  Kirgniiei 
1..1... — I  —  j : poiason  et  carier 


babilenl  m  deux  r 


,  'î  a 
Otmls  (monts),  si 


l'Aaie  (V.  Honlagoea);  tenoiiienl  à 

le  basiiu  de  fOh,   11   b;  pourqini 

diingé  leur  ancien  nom  Poiai,  3  ' 

Ovide ,  a  peint  Cdélemenl  le  li< 
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Pacha  (l'É0pW(le)  eu  guerre  contre  la 
Porte,  ert  artii  {wr  li  ftuuie,  SgB  b. 

Pablen  (le  comle)  diri^  Ut  coni^ùviiua 
MIDI  bqueHe  mccoiuIm  Ptul  1",  398  b  — 
Aogb. 

Peniu ,  pu»  en  Suéde  plnrieun  innée* 
oomme  miaistrc  nme,  376  ■;  il  iccèdc  lu 
MoiplDl  pour  l'éléTation  de .  Cltlierine  II, 
ib.  ;  vouliit  atlendrc  lu  lenilenwin,  977  b; 
l'emploie  uéeuiuoiiu  ditn  reiécution , 
378  b;  eal  nunmiiininiiIredeCitbsiiielI, 
381  b;  M  nr^note  iTEiBbluit  deiuil 
momcnl  d'tiue  rérolle,  >8S  b  ÇV, 
Celherim  H ,  juiqii'à  la  p.  35i  1.). 

Pukoitdi ,  Eut  ctnlre  les  Perunl  ane 
campigne  brillanle  ;  mil  en  ptiatlèle  avec 
SauTorôf,  537  i.bi  coniiDMMle  en  chef 
deoi  11  dernière  cmpagM  contre  Tunotio, 
578  a— 590  b. 

Piut  I"  (1796- 1  Soi),  règle  par  un  oukue 
Fardre  de  succeuion  au  iràne,  i5  (T.  la 
noie);  prend  pluûeure  muurei  contrairei 
à  eeltei  de  T^thcrine  II  ;  Tail  IrancportH-  w- 
lennellemeiil  le  corpi  de  mmi  père  avec  celui 
de  l'impératrice  à  côté  de  la  i^tutture  dei 
tsan  ;  se  fait  couronaer  à  Moscou ,  lei  bi- 
larreriei  aonvent  eruellei  <  prohibiliiMU  n»- 
bnjteiuei,  MilUei  de  gènvroeité;  il  entre 
dam  la  letonde  coalition  ;  accorde  à  Souto- 
rof  de  Laulei  diatindioni  pour  ici  ptnoier* 


Pena .  chef-lieu  du  gi 
nom,  ville  de  commerce  et  de  fabriquée) 
■grifûlture  floriiante ,  S7  b. 

Perm,  dief-lieu  du  gouTen>emeDt  de  ce 
nom  ;  richenei  minéTale» ,  nliun  d'an 
|nu>d  produit  ;  une  voie  navigable  pourra 
être  oUTCrte  k  traTm  ki  moulasnes  ;  celle 
ville  eil  lur  la  roule  de  Pétenbourg  à  la 
Chine  par  la  Sibérie ,  57  a ,  b. 

Pêne  (la]  paje  ji  la  Buwe,  en  iSig, 
uns  forte  conlrijjiition  après  une  campagne 
,  et  ligne  le  triitédeTourlLmaiit- 


euuile     chai  ;  ai-licla 


principaux  di 


;,S3,. 


et  en  Italie,  385  a  —  396  b;  Paul  rompt 
violemment  avec  l'Anglelerra ,  envoie  une 
ambaiwde  an  premier  coohiI  ;  cnnientait  1 
partager  avec  lui  la  louteraineté  de  l'Eu- 
rape  ;  lei  Kiupfoai ,  lei  rigueua  de  Paul , 
regardéi  comme  uœ  des  cauaea  de  la  mon 
violente  ;  eipoii  de  troii  relationi  lur  cet 
ëiéDenieDt  ;  aiuoor  violent  de  Paul  pour 
Anna  Pétrovaa;  il  le  winnonta  et  lui  fiut 
épouser  le  prince  auquel  elle  h  deelinait, 

;i»6b. 


rOkaj  bien  uoiodre  inr  la  Baltique,  13  b, 
i3b;  très- productive  dani  le  Ue  Peipoui, 
48  a  ;  pCcheun  d'Arkbaagel ,  vont  dani  le* 
men  polairei ,  5o  a  ;  pichaiea  de  l'Oural , 
lei  (du)  productive*  de  toutes  ceïki  d«  la 
Russie,  i3a,  SS  b. 


mplaeie  par  I 
le  rtene  dTi 


pécuniaires,  loui  te  r^ne  dTsiaslaf ,  86 b. 

Peinture ,  Peintres.  Au  chiteau  de  Mon- 
Plaisir  est  une  belle  collection  de  tableaux. 
Oh. 

Peipoui ,  lac  qui  rounnnnique  avec  celui 
de  Pikof  i  pÉcbe  Irèi-produclive ,  ^8  a. 


'  5io  a  (  T.  lei  r^nea  précédeiili ,  1 
tout  Pierre  t",Cilbériiie  II,  Aleundrel", 
Nicolai  I".) 

Pale ,  fait  éprouver  auxKuise*  de  grande* 
perta  dani  la  campagne  d'Orient  en  i8ig , 
5t9>.b. 

Peste  noire  (ta)  désole  l'Aiie  el  TEurope, 
it*a. 

Petchèn^ei,  leur  origJDej  é]>oque  de 
leurapparilioa,  kurarouquÉtei,  76  b;  leurs 
incurtiooi,  part  qu'ili  prenneol  i  divenei 
guerres,  leur  «xtecwination  pmqua  toUle 
par  Taroslaf ,  77  a  ^ —  Sb»;  repouués  en- 
core pir  Vladimir  Mauomaque ,  87  b. 

Petile-Ruuie, étendue, moeurs,  dialecte, 
mutique  et  chants  lutionaux  ;  iMtnralisttioa 
pouible  de  ca-laiui  arbrei  fruitien,  plu- 
•ieun  viUei  remarquables.  S*»  —  53  b. 

Pétrole  :  abonde  dam  quelques  ilei  de  la 
mer  Caipitmne  ;  se  trouve  en  Sibérie  dani 
les  rÉgioni  montagneiiiei,  90  a. 

PélrouTodik,  port  et  chef-lieu  du  gon- 
vernemoit  d'Olonela;  uonei  éubliei  par 
Pierre  le  Grand  pour  l'arlilleric  et  la  ma- 
rine, i3  b,  tgbj  minéralogie  variée,  ib.; 
élenlue,  ptqtniation;  peu  de  graini; bétail, 
poisson ,  giliïer  abeudauli,  ib. 

Peuples  anciens  qui  n'étaient  point  ^y- 
ihei;  leura  demeura  dani  diverses  parties 
de  la  Russie,  67  a,  b,  68  a;  6gb,  70  a; 
leurs  DÙgrationl,  établissementi ,  ib.  T. 
Slaves. 

Pierre  J''  et  Ivan  V  Aleiéiévitcb  (i633- 
1737).  L'âectian  de  Pierre  à  l'eiduiion 
d'Ivan  est  confirmée  par  le  conieil  des  bojan 
el  le  cleifé  ;  sur  un  faux  bruil  les  Strdeti 
se  parlent  i  de  cruek  e»cè>,  et  déclarent 
tsars  Ivan  et  Pierre,  loua  la  tutelle  de  So- 
phie: ^  nouveau  chef  de*  itreleli  est  mil  1 
mort  avec  ion  fils  par  la  cour;  les  ttreleU, 
sur  le  point'  de  se  rétoltei ,  se  soumettent , 

les  plus  mutins  sont  laiA  k  mort  ;  Sophie 

....     ...  ■....-.  .      Qjlj|ji„.     Iffili 
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coiiTEinms  dahs  la  bossie. 


B  lu  conn  de  Hoiooa,  de 
Tienne ,  de  Tinovi*  ei  Tmiie  ;  k  Fnnçaù 
Jjttmi  iDS|iire  k  Pierre  le  dèùr  de  réTonner 
TcMcaiiiulion  militaire:  fauda,  exercloei, 
diteniiseDMiu  du  jeune  Imt;  Gilitiia 
Domine  Miieppe  lielmin   d«  Cohijiki, 


mu  elTrl;  Piem  l'emper*  du  pouvoir, 
exile  Gatllzin  e(  puni!  le  d>ef  des  «Ireleti 
et  m  complices  ;  il  épou»  Eudoiie  I^- 
pMkliin,  Et  en  e  un  lils,  Alexit;  quelilée 
phjiiqua  el  monta  de-Piom,  196»  — 
199  b;  il  fiit  redoubrr  une  licille  dwloupe 


deui  frv^atri  qu'il  moDie  comme  pilole; 
hil  Jélerniiivr  avM  l'empereur  de  lu  C^ilM 
In  liniiiei  art  deux  eninins  ;  il  édioiie  dans 
le  tii'ge  d'Aiof;  oiorl  J'Ivin;  prlie  d'Aiof, 
199  b  —  io(  1  ;  rcpudialiui  d'Euiloiie  Ln- 
pôukbÎD,  ai3  »,  317  l>i  puaition  HpHi- 
mue  d'un  miétade  coB»piraleur;  drpart 
pour  HOU  premier  lOjage,  (éjour  i  Amilir- 
dim ,  puii  (u  viltage  de  .Sardiun ,  envoie  un 
•eeenn  de  troupe*  à  l'élertrur  de  Sexe; 
peue  en  Angleletre .  t'j  «Itxcbe  Ferri  el 
Fnpuan ,  relounie  en  Hollande  d'qii  il  en- 
Toie  Dne  colonie  à  ArUiangd;  puM  i 
Tienne  ;  retourne  i  Moieon  pour  punir  lea 
ilreleli  réroUéi  ;  ribclUosB  égileaient  pa- 
nie*  dam  quelque*  prorinon  iloigneei; 
Pieire  commence  dïierwi  réfonDes,  eolra 
en  campagne  contnCliu-lei  XII,  eMbltlu, 
enToie  dâ   lrou|ie*  eu   l'ukogoe,   obtient 


nienne,  le  trauT*  panui  lu  prÏHMiiien; 
amice*  que  rend  la  Ootle  rtuae;  le  Uar 
piue  du  rang  de  lienteiunl  à  celui  de  capl- 
taine.  puii  refait  l'ordre  de  Saiol-àndré; 
Cbariei  I  toujoun  l'aTintage  eo  Fulogne, 
fMdaliou  de  P^tedraurg;  i  la  priae  da 
Du'pal,  Pierre  réprime  Tiolemmeut  la  fu- 
reiM'da  «ddat  niiiqueur;  décliéaure  d'An- 
nMe,  rleetion  de  Sianiiiai  LecxemLi,  lé- 
dilioo  dam  Ajtnklian,  punition  de»  plui 
«aupaliln;  Au(tMe  cou'lut  un  traite  boa- 
teux  arec  Cliwk*  qui  au  rttute  à  l'ouver- 
iHre  d'un  aocommodenent  avec  Pierre  i 
<3iarle* a'eafenee  dam  l'I  knioa,  Pierre  h*l 
■■  i^olDrl  qui  loi  airif  ail ,  l'attaque  à  Pol- 
len,  et  reo^rte  U  vidoire .  •ogi'—aïf  a; 
le  uimt  de  FologM  cM  cédé  k  Augtute , 
poaipe  brionpluda  k  Uoicoui  (oumiuian 
4a  ta  Liranta;  la  Turquie  lui  déclare  U 
guerre;  Pierre irguiw un aénat de râgcDce , 
été**  Catheriae  au  ranj  de  tjarine  ;  eBlenné 
par  l'année  torque ,  il  c«de  aux  coukîIi  de 
Catherine  el^wgne  un  traité  aTco  Hcbé- 


met;  rend  enfin  AïoF;  rrcriiie  nn  armée; 
Tait  ipouarr  à  loa  lili  une  belle-scEur  de 
l'empereur  Clurlei  VI  ;  cclclire  suicnncHe- 
m«nt  ■  Pétenlmurg  iod  union  iiicc  (^ihe- 
rine  ;  j  preue  In  Irataux  ;  poursuit  les  hoi- 
lilitéi  contre  la  Suède,  envoie  un  renfort  i 
Ma  allié*;  m  Oolle  ouvre  l'expédition  do 
i7i3i  une  loi  aaïujeltil  loui  In  Luj'an  à  la 
régularité  du  recrtitemeul ,  ii4a  —  amb; 
vicioîre  navale  d'Angout,  Pierre  se  jrile 
dam  une  cluioupe.et  aauve  la  flotte  mt  ion 
inirfpidité;  m>d  diicoun  apréa  la  cérémonie 
de  Feutrée  tri  ompliale  de>  viinqueun  ;  Char- 
lea  XII  revient  eu  Suède  et  transporte  le 
tbèétre  de  la  guerre  en  Norwége  ;  un  Gli 
nail  i  Aleiii,  aao  b  ai(  —  a  ;  lecond  vojaee 
de  Pierre  par  la  Pnuu ,  la  Hollande  et  la 
France  où  il  eat  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie; ion  exclamalion  au  tombeau  de  Ri- 
clieliea  ;  il  ealre  dans  le*  projals  de  Gôerlx, 
revient  dam  aei  état*  pour  réprimer  les  in- 
cuniooa  deaTalanetlas  exactions  de  quel- 

Sors-nai  de  ses  favoris;  éducatioa  de  son 
la  Ateiii ,  causes  d'inimitié  antre  te  tsar  el 
bii ,  évasion  d'AJeiii  ;  ramesi  à  Moscou  ,  il 
j  cM  jugé  el  coudamné  à  mort  ;  témoignage 
de  Bruce  sur  ses  demien  momeiils  ;  exécu- 


procèi,  Eudoxii 
Pierre  ordonna  qu'on  informe  contre 
MenlcbikoT  et  plusieurs  grand*  pour  mono- 
pole des  rouniiluresderEtali  il  le  dércûlet 
obtient  a*  grlce;  il  continue  de  bire  de* 
éiibliisemenli  utiles,  et  suit  mni  plan  de 
réforme ,  haatiune  de*  raikolnik*  qui  s'* 
opposant;  Pierre  explique  d'une  maniéré 
visible  la  miracle  d'une  image  qui  pleurs 
iDr  les  maux  futur*  de  Pétersboarg ,  éle  aux 
ecclésiastiques  le  droit  de  vie  et  de  mort, 
xlG  a — 137  b;  malgré  les  dispositions  hos- 
tiles de  plusieurs  puisianees ,  la  Oolte  russa 
dévaste  les  oAtea  de  la  Suède,  el  la  réduit  i 
sigwT  la  paix  de  Neustadi  ;  le  litre  d'empe* 
reiir  lui  est  décerné  par  toutes  les  puis. 
UOCC9  ;  il  abolit  la  dignité  de  pitriarèbe, 
son  désespoir  de  la  mort  du  denûcr  fils  da 
Callieriua,a37b~->3Sb;  il  institue  un* 
Dobleaw  nulilairc  ;  il  proAti  de«  dissension* 
de  la  Penc  ,  el  ,pour  venger  la  mort  de  plu- 
sieurs  mardiandt  russes,  d  entre  dan*  &a^ 
beni,  revient  promptunenli  Moscou;  puis, 
eavcs-tiid'untnité.réiinilà  ses  Étais  Bakiui, 
OerLent  et  trois  pronnces;  il  protège  !• 
iné  duc  de  HoUtein  auqud  il  destine  sa 
-  Lune, 338b  —  340  a;  afhiblisseaienl 
(le  sa  santé,  couronnemeot  de  Cailienoe', 
il  déeouvra  ton  intrigue  avec  Moëos  qui, 
sous  une  autre  accusalitm,  est  c~    ' ~  ^ 


oLa 
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perdre  ta  tét«; 
dt  Catherine  ;  Pierre  éeh*ppe  •*«£  peine  i 
une  maladie  banteuM  atbibuÉe  i  h  (bu^e 
de  Mi  puiioiu  ;  il  reprend  la  Tic  actiTO , 
l'Uaoce  i  la  dut  et  aaaie  plasinm  hommei 
en  danger  de  périr ,  renouTellemeDt  de  u* 
doulcun,  1*  panifie  lui  permel  leulemeal 
de  tracer  ifudquei  mois  i  peioe  liiiblei ,  il 
expire  apra  une  crudle  aigome.  Ho»  — 
3^1  >>  ;  diieunioD  nir  ces  mou  du  leatiment 
eD  ce  qui  pouviil  inl^reuN'  CatlieriDe  cl 
HenuhiLor  ;  ricei  et  lerlui  de  Pierre  :  ju- 
pmenti  diTcn  mr  la  titra  bu  nom  de 
GrmnJ;  eipoaè  de  quelquei  articUi  du  plan 
qu'il  anil  conçu  ponr  ragnadiueiueDt  de 
1  empire;,  tea  traïaui  comme  Irgislileur; 
qnek|ue>-iiaes  de  lea  répooici  ou  de  tei  ae- 
tiona  diua  diveraca  circonitaocel ,  it3  b  — 

Pierre  n ,  Aleiiîé*ilcfa ,  tuccUe  1  Caihe- 
rine  I" ,  MppeUe  4*  l'exil  Eadoiie,nmère; 
HentdilLDf  fait  télêbrc»  k«  fitnçaiUei  de 
H  GUe  cadette  av«c  le  jeuD*  Uar;  deui  ac- 


Padtilie.T.  KimeMtiPodoliki,  S6a,lb 
Poéiie  :  poëme  remarquable  par  le  ufiet 
et  paratm  andeniMli,  lai  b. 

Polioe ,  te  tùl  avec  uim>  prodi^eiiie  ac- 
tivité, iga;  la  Tigilance  k  Saiat>Peten- 


•an,  *ï  a. 
Pologne  (nv 


I  (royauDie  de) ,  d'apna  la  coiMi- 
(atîoB  en  grautt^luché  par  Napoléoa;  ui- 
perficie  qne  la  cooqnéte  de  ce  paja  ajoute 
à  l'eBiinre  mie;  erreun  de  khi  adminit- 
tration;  M  constitution  aient  i83i,  eon- 
ceaHoa  de  l'cmpereor  Aleundra;  HMutor- 
gatiic|ue  donné  aprà  IttéTéoementide  i83i 
par  l'empereur  NicoUu ,  63  a  —  65  a  ;  noma 
dei  Toiévodia  qui  correapondent  aux  gou' 
Tememeoli  dans  le  reste  de  l'enipire,  65 
a,  b;  ongine  du  mot  Polaniem  qui  ■  formé 
oelui  de  Polaïuii ,  69  a ,  ii  ;  ont  ravagé  l'ocy 
ddentde  la  Russie,  93  b;  la  Pologne  a  été 
bien  adaiblie  par  la  déTection  de*  Coiaquea 
de  l'Ukraine,  igSa,  b;  liistoire   ' 


ilamBatloD ,  aon  eiO  ;  le  tnr  est  couraiiné  1 
Moscou  ;  la  farollk  DolgoronkI  detieat  toule- 
puitnnle;  Kerre  netirt  i  teiie  ans,  iSa  b 
—  iS4b;  le  conseil  procLaioe  impératrice 
une  des  flitet  d'Ivan ,  la  ducfaesie  da  (^ur- 
hnde,  veuve;  et  demande  qu'elle  rigne 
pinsieurt  artldei  secrets  ;  «le  aigae  et  se 
rend  à  Hotoou ,  a5(  b  — 155  b  (  V.  Anne 
Ivanovna). 

Pierre  m  (1761),  an  moment  même  da 
k  mort  d'Elisabeth  se  frit  salncr  tsar  par  lea 
prdea;  rappel  de  Monid)  et  de  Biren; 
Pierre  indispose  les  esprits  par  sm  admira- 
lion  outrée  pom'  le  roi  de  Prusse,  Frédé- 
ric II ,  et  par  U  réunion  i  la  eouninne  de 
tmlca  In  richesses  du  dei^  ;  il  se  livre  i 
des  orgfea  ;  laisse  diieuler  le  bruit  de  la  ré- 
pudiatKtn  d«  Catherine,  Ml  dans  ce  sens 
quelques  démarchei;  Catherine  et  ses  pai^ 
lisao*  gagneot  les  troupes  et  fobligent  h  a- 

Suer  nnc  renonciatioa  an  trtee  ;  peu  apréa 
est  étranglé ,  371  a  —  aSa  b.  (T.  Caths- 
riite  U.) 

Pieiret  t  moéUou ,  et ,  en  géftCTal ,  ptemi 
pourlabltisse,  sont  rares,  iga,b. 

Pin  (lej.cnniro,  eroît  sur  la  rive  gatKhe 


démembrements,  depuis  1773(337,  b)jus- 
qu'à  i796(V,C*therineII,a84b— 378b.), 

'aeoléo 


poeiiioD  de  la  Pologne  lors  de  l'invaiion  de 
napoléon  dans  U  Russie,  4â4b  —  455a, 
DnaÏE  quelques  espérancci, 
43D  a  ;  Aiexannre  I'  se  reml  i  Tarsovio  al 
donne  à  la  Polone  un  gouvemOBent  cou*- 
tilationnd ,  497  n  —  499  •  ;  k»  associa tiona 
«ecrétes  s'y  propagent, Soi  b  —  So4'biévé- 
nemenls  da  i83i  (T.  Nicolas  I"');  discoun 
de  Nicolas  I'  1  la  députatioa  de  Varsovie 
en  iS3S,  Sisa— 6iïa. 

Pi^Ttsi,  peeples  qui  s'csuparfnt  d'une 
partie  des  cites  de  la  mer  fjoire,  et  fonileiit 
iurlaKnatie,85b,  Ma;  massacrent Rch 
nua  SviatMlavieh  qui  les  avait  pris  i  sa 
solde,  ib.;  profitent  d'une  fi    '        -  •■  -- 


.7  b. 


Man  Carpio ,  moine  franeitciin ,  s 
bassade  vers  I«  khan  des  Tatars  ;  son 
vûja^  contiait  des  renseignements  intére*- 
ttnls,  104  b. 

natiiw ,  sur  k  vertant  orioilal  des  monts 
OtinI),  &7a. 


lent  en  pièces  upe  armée  russe,  86  h,  87  a; 
nuit  appelés  par  des  pnncea  nssea  ci^hw 
auxiliaires,  87  a;  sont  vaincus  par  l«i 
Russes,  ib.;  repoussés  par  lea  fils  de  Tla- 
dimir  Monomaque,  87  b,  et  par  MttisU 
au  delà  duTolga,  8S  a  ;  lem  khan* ,  oncle* 
de  Sviatoslaf,  te  joignent  i  lui,  90  b;  auxi- 
lianrs  du  prince  de  Tchornigof ,  91  b;  cba» 
•et  an  delà  des  frontières  par  Rostislaf ,  il* 
reparaissent  avec  Tsiasiaf ,  9a  b  ;  les  Eusse* 

ÈnctreBt  dans  lem  terres,  gi  ■  ;  sont  tail- 
en  pièces  par  le  prioee  de  KJaf  1 
alliés ,  ib.  :  joiuls  h  Tsévcriod  III,  ib  «i 


sont    repousses 
Kiet, ib.,b;  gardent 
|innce  Dmitn,  leur  , 
joignent  k  Hstislaf  et  1  Danid 
Hongrois  >     '     ~  ' 
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ws 


ptr  In  MonpTi,  w  réfugient  dini  Kirf,  bn  die  peut  alietiiilrE,  il>i  liblean  dm 

plient  de  nouTTia  ileTiiileni,  ioi>;Mli,  qiutr«  principtlei   cluKi.iyb — Bib; 

chef  da  T>Un ,  termine  su  nnclaDiei  ex-  |>oiiraiiai  vile  at  moindre  dam  la  Rusiie 

tnnioiKenuireliruitdwiileurpajri,  io3a;  uiéridioiule  iine  dans  le  nord,  53  b,  54a; 

il  la  KHinwt,  ib.  celle  de  la  Sibérie,  5S  b,  Sga;  poniiiatioD 

Pdiw*,dKf-lieudagoa*erMm«nt  de  ce  profeuani  liiiamiiiiie  dam  la  RiiWe  d'Eu- 

nom  ,  moDDnent  étere  i  Fierra  I",  SI  rope,  638  b;  population  Jui 

a,  b;  populalioD  mofenne,  5i  b;  Tidoira  d-»— i;-   rv    i-.ti. 


Poauw  de  terra.  Elle  a  déjà  fraachi  h 
6o*depéde1atitude,ia,b;  5oa. 

Pmiatowiki,  favori  de  la  grandc-dM- 
cheaae  qui  (ul  Catheniie  II ,  170  b  t  élu  ma 
de  Pologne,  Soi  a  (T.Calbénne  ll,jitM(a'i 
U  p.  178  b.> 

Pmti  rt  cbamafa*,  adminûtration  tépa- 


'PotemLia  (T.  Catherine  II, 
356  b.). 
PoiHbv  i  canon,  ton    blroduction  e 


Poupicbef,  KHU  le  nom  de  Pierre  III, 
Honni  ia  fil  à  ntonirt  à  CalberiDe  II , 
3Î9b— 3iib. 

Pirkof,  chef-lieu  du    goiivcrnenicnl  de 

ce  nom,  bitie  au  conOiient  de  deux  n- 

.    ,  vièrci,  dont  l'une,  au  moyeu  dei  lara  de 

Popublion.  Troie    nalioiu   compoaeat     PiLaf,  Pcipoui,  M  d'une  lecoiide  rivicre, 

celle  de  U  partie  eonlinentale ;  n<Mai  et     coiDmuni(|ueavectegoiredePinl4nde,48ai 

prindpaui  iraiti  de  tout  cet  peupla ,  éia-      étendue  et  population  ;  riclieiie  principale  ; 

fuatioodulotal,dau»iliienM;afrraDcbia-      Loi»  de  couttruelion ,  ib. 


Rabbe,Hiit(^d'Aleiai)drc,ciicp.  IgS  Rotnin,  pnncede  Kïef. entra uir le  ter- 
aetiuiT,,  416  b,  411  a,  431a,  tai  a,  4^5  ritoira  de  Gaiilcfa,  10  joint  siii  Gréa,  « 
b,  416  b,  43o  h,  43i  b,  (36  b,  (Si  b,  dtiivra  la  Thrace  de*  rava^  dw  PoblTlii; 
496  b,  499  a,  Soa  b,5i3a,b,  Si8b._        *  -     "        -'  

Baiin  (Stenko-) ,  Cotaque  du  Don ,  eé- 
tcère  par  la  brigandage!,  ett  exécuté  i 
Hoacou,  igoa  —  igi  1. 

Iteauil  i/t  pièctt  oKchUft.  pur  SehidI, 
icprerme  la  preuYe  d^une  inteiiî|etice  foc- 
Bcdie  entre  uuiiEun  cabinet!  en  iSi3,  481 
a  :  dlé  aura  p.  48S  h ,  4S6  a. 

&enno  (le)  bit  la  richoie  da  Kcnafci , 
alb. 


ir 


,     .  parleiOl- 

gorilcha  et  Rurik,  dÏTastcnl  KicI:  Koman 
porte  Ml  armai  dùu  la  felagne;  il  y  ot  lue 
uu  une  bataille ,  {^  a ,  9S  b ,  96  a. 

RiMli)lir(ii54-iiï5)re^t  la  couronne 
de  'ViatchaUT.  oncle  d'Tiîailaf  ;  a'clanl  ap- 
proché de  Tcbenugof  aiec  da  força  iniut 
Manta,  il  at  forcé  d'abandonner  KJef  et 
de  le  nfugïcr  il  SmolcatJi  ;  ion  fili  al  auNJ 
dépouédé  de  Novgorod,  et  Oeorgn  entre 
en  triomphe  à  Kief,  91  b.  (1  i.Sii-iiG;)', 
RoatisUf,  qui  )'étail  réfugié  à  ItielgorDd,  J 


Rerel,  cheUïeu  de  l'Eilhonie;  étatactud  at  rejoint  par  la  alliés;  Tsiailaf,  qiti  atail 

da  commerce  et  de  FagricuUure;  popnla-  eu  recours  aux  Polovtii,  perd  |a  fie  dans  sa 

lion,  44  b;  fondéepar  Taldemarll,  roi  de  fiiite,  Rostidaf  rentre  dans  Kief;  il  meurt 

DancniaTk,  9g  b.  dam  un  Ige  BTaKe,  ga  b,  93  a. 

Rhinocéros  (onenenis  de)  trouiés  sur  lea  Roiura,  claate  subdivisée  en  corporaiioas 

bords  du  Tîloui ,  10  b.  plus  on  moins  [aivil»jéa;  tendance  pami 

Riasan,  sur  raka,  chef-lien  du  gourer-  la  Russa  à  ftumer  diTcrsa  c<upora(iona, 

neinenl  de  ce  Dom  ;  prospérité  de  la  cnl-  3o  b,  3i  a. 

lure;  nombreux  marais;  foréli,  mines  de  Soumianior,  son  génie,  moment  qui  lui 

fer;  éleadue,  population,  dont  les  Tatan  procuraiaDtMatriomplia,339a  (V.Cathe- 

fbriwtit    le  tiers  ;   aoeienoa  résidence  de  rine  II). 

leon  sooMraioi,  ruina,  5i  b.  Ruina,  l  Kauimol,  où  résidaient  la 

Richelien  (le  doc  de)  a  procuré  au  gon-  souTeraios  tatars,  5i  h;  resta  de  la  no- 

«ctnaocmt  de  Uterson  la  fruits  d'une  ad-  railla  cauciUitne,  70  a. 

minisIrBlion  éclairée,  S4  b.  RuDuére,  dlé  a73  b,  a75  a,  iBS  a,  agS 

Rtga,ehef-lieude  la  LiTonie ;  expesée  1  a,3oia,3iia,3iaa,b,3i5a,33aa, 

da  inondations;  superlicia,  population  de  h,  33?  h. 

I,45a|  BiticladeaMicoai-  Kunk   et    ««■   deux    frères,   Tanègua 

(Mi-Sjt),  Teçoireut  le  mhitcih>i  pwnwr 
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il«a  SlsTa,  <|u)  occupaient  qiitlquts  pro- 
vinces ou  lud  (Ju  golFc  lie  Kinlande  :  Ce  |iij* 
prend  le  nom  de  Kujslt-,  Après  Ja  mort  de 
set  frères,  KjiHk  Tunde  li  monircliie;  il 
laiue  un  lîli,  Igor,  en  bai  Ige,  et  Olrg  son 
Iulear,  74  s  >  75  b. 

Suwie,  originel  diren«s  du  mol  ruu», 
70  b;  quelle  partie  du  pays  re^  d'abord 
ceDom.ib.,  74  b;  cansidémioni  géiiéralei 
sur  l'eiiilence  et  U  dutiiulion  politique)  de 
la  Ruuie,  6$  b,  67  a:  traiu  variéi  de  U 
phjiÎQDuiuie  de  ses  habitautt,  3  a;  ses  li- 
milei,  >a  luperfide,  direrslc  du  sol  deseï 
diTersa  régions ,  3  b  —  6  b  ;  mers ,  princi- 
paux fleuves  et  onuui,  fl  b  — 16  b;  diulat, 
16  a —  17;  bîatoire  naturelle,  17  a  —  *oa; 
populatiou  ;  quel  nombre  elle  peut  atteindre, 
X  b;  {leuples  qui  U  composent,  rapports 


35  —  67;  liisloiiB,  i  dalt 
ceuls  IBS  avant  J.  C  jusnu'ea  iS3S,  p.  67 
JBiqn'à  la  Bu.  —  Soavtraint  lacceiiift  ;  ao- 
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iqralk,  SJ-85;  1057-1077,  TùuUF,  85, 
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yi ,  9«  ;  1157-itâg,  Yiiailaf,  et  Andie, 
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Iianoviich,  lumoinmè  le  Superbe,  iia- 
ii4;  i353-i35l,  le  G.  P.  Jean  U  Itauo- 
vitch,  114;  i359-i36i,  le  G.  P.  Dmitri 
CoiislBiiIinoviicli ,  114.  ii5;  iSGS-iSSg.le 
G.  P.  Dmitri  iTaDovitch,  surnommé  Dons- 
Loi,  1T5-117;  i3S9-i4i5,leG.  P.  TassiU 
Dmitriéviteh  ,  117-119;  i4a5-i46a,  le  G. 
P.  Vcisili  Vatsiliévitch  l'avEiigle,  irg-iai; 
i46>-f5oS,  le  G.  P.  Jean  111  Vauili^Ucb, 
lai-iaS;  1 5a5-i 553 ,  te  G.  F.  Vusili  Iva- 
novitch,  inB-i3a;  i533-i584,  le  G.  P. 
Jean  IV,  mmommé  le  Terrible,  i3i-rSi  ; 
tSH-iSgS,  Féodurlïamnitch,  1S1.167; 
iSo5,FéodorI)orisw>vitrh, 167-176;  1606- 
i6[a,  Va&sili  ScboulsVi,  176.185;  i6i3- 
1645,  Hicbel  RoiuaBor,  1S5-187;  1645. 
1S7G,  Alexis  Mikbuélovtlcb ,  187-193; 
1676-1683,  T'V'odor  Alciéiévitcb ,  195-195, 
1681-1715,  Pierre  I"  et  Ivan  V  Alexéié- 
vitcb,  ig5-a4g;  1715-1717,  Catherine  I", 
Aleièienu,  149-359;  1 717-1730, Pierre II, 
Alexéiérilch ,  a5a-a57;  i73e-i74o,  Anm 
Jrtnotna,  167-361  ;  1740-1741,  Ivau  VI  et 
régence  de  Biren,  a6i ,  161;  1741,  régeuce 
de  la  grande-duchesse  Anne  et  du  prince  de 
Itnjnswick,a6i-iC5;  1741-1761,  Ëlisalieth 
PétrovD»,  265-171;  Pierre  III  Féodoio- 
vitch,  173-1S3;  1763-1796,  Catherine  U, 
aBi-384;  .7()6-j8oi,  Paiii  I",  385-4"; 
igoi-i8i5,  Alexandre  I<^.  411-519;  iSi5, 
Micolat  1'.  5ag-6lo.  —  Grande  Russie,  46 
■— Si  b;  Petite-Russie,  Sa  b— 53  b;  Rus- 
sie méridjonate ,  53  1)  —  55  a;  Russie  orrl- 
deulale,  55  «  —  56  li;  Russie  orientale,  56 


"T" 


se,  61 1 
63  b. 


Sainl-Pélersbouig  (gouTernement  et  tiHe 
de);  vue  magnifique  de  la  Néia;  ali  palais 
impériaux;  sur  sa  rire  gaudie  est  la  jilus 
belle  partie  de  la  ville;  trois  lies  comprises 
dans  son  enceinte;  grand  uonibre  de  bcinx 
et  vastes  édiGces;  statue  équestre  de 
Pierre  I';  vigilance  de  ss  poKce,  41  >  —  44 


a:  fiiperCeie  H  populsiion  de  ce  gonvome- 
aMnt,44  a,b;  inondation  en  1814,  5ii  a, 
b  (V.  Pierre  l"). 

Salines,  anei.  proihicli\cs  i  Slarala- 
Roussa,  prés  du  lac  Ibnen,  4^  a;  daii*  le 
gOHveniancitt  de  Volugib,  îo  a;  Irùs-pro- 
dacllvi'j  il  Pt'nn ,  57  a. 
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J'eux  prend  la  inrole 
duu  l'aitcniblée  convoquée  k  Hoscou  par 
Cuberiiw  II ,  Sa?  b. 

SangUen,  iuhdLikuk  sur  ]tt  bords  de  la 


SanbM,  cheF-li«u  du  gouvcmeineDl  de  m 
■om  qiw  travene  le  TolRa;  d'un  calé  du 
OoiTe,  gnuide  rerlilité;  de  l'autre,  l&ode* 
HUcaulina,  57b,S3a. 

Sculpture,  belles  ilaïucs  de  Hartos, 
Kiiue,  44  ■;  m<Hiuaient  dd  1  TorvallicD, 
et  deatiDé  1  ta  méiooire  du  prioce  Poni*- 
Utwki  (délruit  pirlei  Rjuaea],  66  a. 

Sc>lliei,  daat  (juclqua-uni  laboureura; 
leun  migralioiM,  67  a. 

Sqrlliie ,  à  qnéUei  contréei  ce  uom  élait 
donné  par  les  Gréa ,  67  ];. 

Sdinga  (la),  rivière  qui  le  jelle  daui  le 
tac  Itaîkal,  co  b;  lUimenlée  par  un  Uc  de 
Honeolie,  11  a. 

Saur  (H.  de)  a  fourni  quelques  eilrails, 
aisCjaigh;  aieb  — >4i  bi  i44l>;aia 
b,  1*7  a. 

Sénat,  ta  coaipaailioil ,  tes  iltribulioni, 
repréwDblioQ  du  souverain  dans  cliacun  de 
aea  huit  départepwnls,  aS  b  — 17  a;aiége, 
|iartie   k  Péienbourg,   partie   k  Moscou, 

Serti,  classe  qui  compose  au  moins  les 
BCdf  dluèmes  de  la  population,  reafenne 
les  élémenu  d'une  orgaoLsalioa  vigoureusej 
jniqu'à  présoit  eénie seulement  d'imitation, 
3i  b,  33  a;  délauls  allacbéi  i  sa  condi- 
lioa ,  ib.  ;  leur  émancipalion  seule  (pour  la- 
quelle rien  n'est  préiMré)  pourra  jirocurer 
:é  parmi  les  natiooj, 

Sibérù.  Elle  peui  s'élever  un  jour  à  une 
fraude  puissance,  g  a;  fournit  des  mar- 
bres, ly  a;  souFie  et  pétrole  daus  ses  ré- 
lîotM  montafocuses  >  ao  a  ;  étei|due ,  popu- 
lalion,  mines,  culture,  iiOes  principales, 
pliéiMDiéaes ,  58  b  —  61  a;  Eouvernemenl 
priipitif  de  cette  conlrée ,  comment  les 
Ruiaet   j  lircat  leurs   premiers  étabiii 


àbBua 
ib. ,  3i  b. 


Liibuaaie,  sacrineàson  resn-n  liment  Eutia- 
cbe,  un  des  mafjisiratt  de  novgorod;  Ha- 
gnus,  rai  de  Siùne,  vent  imposer  le  choix 
d'une  religion  aux  T(ov|;arodH!iii ,  nni  bat- 
tent les  Suédois  et  jiéiiètrent  dans  la  Nor- 
ité{;e  ;  le  kban  livre  i  Simcon  le  Irëre  d'OI- 
gerd  et  les  ambassadeurs  lithuaniens,  qui 
soûl  eusuile  renvoyés  moyennant  ran^n; 
ravapes  de  la  peste  noire,  qui  enlèye,  i  ce 
que  l'on  croii,  le  erand  prince,  ses  deux  fil» 
et  ion  frère  Andi^r  Simeon  avait  pris  le  pre- 
mier le  litre  de  grand  prince  de  toutes  les 
Kussies  ,  1 1  a  b  —  1 1  {  a. 

Simphèropol,  chef-tieu  du  giiuremeiDent 
de  Tauride ,  S4  a ,  b ,  55  a. 

Sirr-Daria  des  fioukharei  (laxarte  desaïk- 
dens) ,  rivière  qui  se  jette  dans  le  tac  d'Aral , 

Slaves,  tmt  souvent  inquiété  le  Bas-Em- 

Sire  en  descendant  le  Dniepr,  i  S  a  ;  étendus 
E  leur  séjour  primitif,  époque  de  leurs 
premières  incursions  ronire  rempiic  ru- 
main;  migrations  et  tribus  diverses,  ib.  ; 
traits  principaux  de  leur  physionomie;  quel- 
que cuhure  des  arts  ;  nature  du  gouverne- 
ment, titres  de  dignltps ,  cérémonie  du 
ncre,  inSuence  du  cbristianisme  snr  la 
transmission  du  pouvoir,  formes  et  objets 
du  culte;  Ur^e  e1  ses  dialectes,  de  qui 
jovbablemeut  ils  ont  re^  ré<Titure,  68  ■ 
—  74  b;  livret  sacrés  traduits  du  pec  ea 
■lavon,  85  a. 

Slavo-Russes,  i  quelle  époque  ils  existent 
conuM  nation ,  6g  a. 

Smolensk,  chef^en  du  gouvememeDi  de 
ce  nain  ;  a  souteno  des  si^es  célHnvs,  47 
b;  étendue,  population,  eiporlMion  de 
grains ,  bois  de  construction ,  ib.  et  48  a. 

Soufre ,  Tourui  par  les  provinres  du  «idi, 
ao  a  j  se  tronve  aussi  dans  les  régions  mon- 
tagneuses de  la  Sibérie,  ib. 

idée  de  son  génie  et  de  ses 


,,S39a 


148  b 


iGoa 


->5oa. 


viUe* 


SiaibinL,  sur  la  rive  droite  du  Vo^  et 
de  la  Svii^ ,  cbef-lieu  du  gouverneaicnt  du 
wéta  nom  ;  toi  asseï  fertile  ;  produit  prin- 
cipal :  la  bestiaux  et  la  picbe ,  5-}  b. 

Simion  Ivaaoviich,  surnommé  le  Su- 
p*rbt  (i34o-i353),  achète  du  kban  des  Ta- 
t«i  l'ioteititure  de  la  granile  prindpiulé  ; 
Ine  sur  Not^orod  des  imposilioiu  arbi- 
traires; les  villes  de  P^of  et  de  Novgorod 
s'nniiaoïl  contre  les  Allemands ,  qui  essuient 
ne  déUle  sanglaulei  Olgerd,  prince  de 


Italie,  3gi 

Stanislas ,  roi  de  Pologne ,  renonce  ■  sa 
prétentions,  et  gouverne  les  duchés  de  Bar 
et  de  Ijimiina,  aSB  b. 

Suisse  russe;  nom  donné  an  Toldu  i 
cause  des  monticules ,  qui  en  rendent  l'aspect 
moins  uniTonne  que  celui  de  la  plupart  des 
autres  contrées,  è  b,  4g  a. 

Superstition ,  régne ,  et  est  entretenue  par 
un  grand  nombre  de  sectes ,  34  b  ;  snile  du 
défaut  de  lumières,  >oo  b;  on  croit  la  6n 
du  monde  immiaente,  i>i  a;  exoreismes 
employés  psr  les  Russes  dans  an  siège,  1J6 
b  ;  Jean  IT  est  effnyé  de  l'apparitioii  d'une 
comète,  ib.,  iSo  b. 
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STÎatopolk  {iaiS-1019),  nemi  de  Vli< 
dimir,  le  Ail  procUmer  lODTcnûn  aprci  l( 
iBoct  de  KHI  odcIp;  fait  WMuiner  troîi  de 
*H  frèm;  TiraïUf,  undc  lei  frèra,  jirinee 
da  Novgorod ,  sitrche  maire  lui  et  le  fam 
i  b  fuite;  STutopolk,  lecouro  par  Rolo- 
lu,  lOD  beiu-po«,  rentre  vaiuqueuF  din* 
Kief;  nuùi  bieulAl,  derenu  encKini  de  Bo- 
ledu.piTqaiit  ert  battu,  il  eu  de  nourean 
défait  par  Taroilaf,  et  meurt  dani  lei  dè- 
MHt  de  la  Bobésie ,  S3  i  —  84  *- 

SriMopolk  (iog3}  re^il  le  trAne  de  Via- 
diiBJr,  qui  part  pour  TcherDÏgof;  il  bit 
MT^ter  tel  ainbaaUdeun  de*  PuUiilu  :  ba- 
taille roDlre  cet  peupJei,  qui  lailteot  en 
pièce!  rennée  nuK,  et  font,  pour  Olegi  le 
■iége  de  Tchemigot;  malhean  de  ce  règne; 
In  Polontii  lont  battu»  mt  lei  Euua  ré«- 
Bii,a6b  — <7a. 

Snaloalaf  (siS-9i^),  fiU  d'Igor,  l'élève 
loiH  la  régence  d'Olga ,  ta  mère .-  rDe  lira 
dea  Ureriiani  une  Tei^euice  cruelle  ;  elle 


embtarae  le  chriittaninw  ;  eipleili  et  eon- 
quétei  de  9TiatDil*r;  il  Mtigne  t  chacun  da 
les  troii  fib  dei  apanagei  parlieulien  ;  pai^ 
vient,  aprèi  une  lia  taille  louglempt  douteuie 
oonlre  lei  Peldiénèguai ,  i  l'emparer  de  1* 
Bulgarie  ;  iprèi  mie  lutte  acfaarâèe  contre 
tf>  Grecs,  il  lubît  les  conditioiu  du  tnûl4 
impoié  par  Zimiicèi;  il  périt  dans  noe  ba- 
taille eontreks  PetehéDaguei,  77  b,  80  a. 
Siiaiodat  Tiérolodoritch  (isi7-i*6I) 


loecède  k  ma  ùin,  dont  !«■  Gb  x 
des  apanagM  particutien  !  le  ' 
lan  ihmne  k  nm  Kief ,  i  l'anira  Tladimir  ; 
Sriatodaf  ridame  iiMlilaiMnt  ;  meurt  deux 
tas  sjirèi ,  loS  a. 

Svir,  liTÏére  qài  joint  l'Onega  et  k  Ul- 


ui  baril ,  ibid. 

Sjaode  (le  laint^ià  Ini  leulietMniiM 
les  a^ireiecclciiasliqnei;n 


Tigaafok,  *3le  où  eu  m 
Akiandre,  Ï4  b. 

TtUejnài  (M.  de);  nue  noie  lui  eU  adrea- 
aéa  sur  realèreraenl  d'EtleiibeiiD ,  430  a; 
répoMN  qa'îl  cal  chargé  d'j  Taire,  (11  a; 
repcéiaaie  la  France  au  congrèi  de  Tienne , 
A99  a  ;  Tuea  de  ce  diplomate  dau*  la  con- 
clurait du  traité  de  la  quwlruple  alliance , 

TaB«B,  Hé  formée  par  danx  Ira  dn 
Kouban,  14  b. 

Tambof,  dief-4ica  du  ROUTcmasait  de 
M  nom  ;  paji  surtout  agricole  ;  eani  nûné- 
ralct,  étendue,  popoUiioD,  Si  b. 

Tamerlan ,  son  invasion ,  sa  mardw ,  n 
relieite,  117  b,  118  a, 

Talan,  rontwnl  le  lio^  de  la  population 
du  gouvcmemenl  de  RiauD ,  y  font  le  com- 
merce avec  TAtie ,  5 1  b;  ancienne  réûdence 
de  leun  aouTeraiu,  ib.  ;  deux  de  leiin  ca- 
pitales et  un  grand  nombre  de  leun  peu- 
Ebdêi  fbnt  partie  de  h  Ruuie  orientale ,  56 
i  TWarie  indépendante,  sera  bientôt  Inot 
entière  soumise*  b  Hnuie;  oalian  des  Kir- 
guim ,  le  campoie  de  tmii  Lordis  ;  princi- 
pale riebetse  de  ces  peuptei,  61  a,  b; 
ravages  et  damiDation  dei  Mengob  soai 
Geubii-XbanetsMiucccsieurs,  100  b  — 

mit 

Taien-Segaïi,  de  qui  ils  prirent  ce  nom, 
■ottaicipéditii»)  malbeumue  de  deux  cheTi 
latanconlrelesRongrDii,  loS  b;  horde  de 
Oinée  fidèle  atu  llduMniens,  radoulaUe 


■ui  Russes,  lai  b;  b  tsar  deKaaan  est  dé- 
trôné et  «mené  captif*  Hosceu,  leS  a;  le* 
Xitan  du  Kouban  toni  louniis  1  la  domi- 
nation  rasK,a!!sb;détailiuir  l'éducation 
des  enfants  tilsn  sens  l'empereur  actuel 
(Micobs  l-),63Sa,b. 

Tdi^okor  fonne  le  projrt  d'anasùoer 
Cilheriue  II,  309  s. 

Tcherkaik  (le  nouveau  et  b  vieux),  deux 
cajùlale*  du  gaurememenl  des  Cosaque*  dn 
Don;  vers  le  nord  se  lient  uae  foBe  an- 
nuelle ,  55  a. 

Ithemi|of,  chef  lien  du  gouvernement 
de  ce  nom  ;  théllre  de  luttes  et  de  calami- 
tés,  Sî  b  ;  popubtioa  moyenne ,  5*  b. 

Tehonkldu ,  peuples  dont  b  pajs ,  situé 
entre  le  golfe  d'Okhotiket  bmerGbrisIe, 
est  iravené  par  dei  fleuves  presque  toajours 
chaïf  èi  de  gb^ons ,  i 

Teiriloire,  la  division;  quatoi 
nemeali  généraux  subdiviwi  en 
gouvcniemcDli  rcgulbn,  1; 

'Hiamas-Kouli-K.han  fait  1 
main  de  b  grande-duchesse  Anne,  régenta, 
963  a  ;  b  Russie  lui  abandonne  les  conquêtes 
qu'elle  a  faites  sur  b  Pêne ,  iSS  b. 

Tobolik,  ville  et  gouvemenieni  en  itibé- 
rie,  chef-lieu  écarté  de  b  principab  ligne 
des  communication* ,  5;^  b,  60  a ,  b. 

Tolsloy,  hiitoire  du  comie  Paskeritdi 
d-Érivan,  dlé  p.  S44  •,  SU  1  — »4S  •. 
S4G  b,  S47  b— S48l>. 

TVinuk ,  lUT  b  Tom ,  chrf-4iea  da  gou««r 
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ertibre  pir  la  ^nliom  qui  t'y  wat  fiilrs 
pour  U  maure  d'uQ  méridien  lemlrc , 
<Sb. 

TimIi,  mt  rOupi,  cticf4icn  da  gmmr- 
nnaenl  de  ce  nom  ;  p«j*  Terlile ,  munirac- 
nn  d'uma,  indiutne  viiiM.airtoiitilBiu 
tt  ctpiude  ;  mina  de  ftr  ;  indica  de  char- 
boa  de  terre;  étcndae,  populatioM,  Si  b, 
5«a. 

doDl  le 


Dom  ■  M  domé  par  la  Knw*  i  trou 
&niTe>  doDt  die  parcourt  Va  bord*  ane  m 
Iroupaui ,  et  qui  M  jettent  dim  le  IcDiiiéî , 


Tnrquie.  Elle  ■ttend  le  joug  de  le  Ruuie, 
I  b;  Tum,  dm  lenn  premicn  liaipi, 
6i  I,  b  (V.  principalemeat  Pieire  I-,  Ca- 
Iherine  II ,  Alexandre  1"  et  Tf  icolai  I^. 

l'Ter,  rheMieu  du  pnHerpemenl  de  ce 
nom;  baigna  par  le  Volga  et  deux  riTièret; 
wention  paiiiculière  de  [duiieun  TÎDa  de 
ra  ^outeroement;  grande  roule  da  Mouau 
i  Pétenbourg;  étenilue,  populatiao;  taux 
min^la,  4g  b:  boit  àa  tm  '' 

leur  mite  en  Œuvre;  MiTigaiioi 

I>ra*  (le)  da  ancwB*.  T.  I 


Vabdiie,  ae  eonalitue  en  principauté,  danilaproriaceaiud-al;  TauQi  l'apprtM 
fi4  b-  i  la  rfaistance;  TamerUn  change  de  dîrec- 

Tarirgurs.  peuples  lorlis  de  la  Baltique:  lion,  pread  Ajof,  mine  AilraUuD  et  re- 
tenu frères  Tari^iia  reçoiTcnt  le  louvenûlt  tourne  Ter»  lei  fronlièm  ;  Tauili  fixe  avec 
ftwtw  de  pluieun  pcuplea  ilaves  tl  don-  TitoTie ,  prince  da  Lilhiuiiietu ,  dont  il 
■at  le  nom  de  Kuane  au  payi  qui  recon-  avait  épouti  U  fille,  la  limite*  da  deux 
Mh  le«r  domination,  ^o  b;  quelquamm  ^pira,  et  l'occupe  avec  loi  de*  moj'eiii 
*on(  aaûéger  CoTutanliiiople,  ^5  a.  de  *'oppo*ar  aux  Mongol*:  ne  prend  poiot 

Tanovia ,  tor  la  rive  droite  de  la  Viitnlc ,  part  aux  va*ta  projeta  de  Titorte,  qui  en 
dief-lieu  de  la  loiétodie  de  IHauifie;  un  vient  aux  maiui  avec  l'anBée  de  Tamerlan; 
data  hobouKl  iar  la  rire  droite,  la  liuit  défaite  de  l'armée  lithuanienne;  inimilié 
aalre*  aor  b  n*e«p|ia*ée;  population;  fao-  entre  T«Mili  et  Tiiotle  qui  fixent  la  limite 
bourg  de  Praga  pns  d'anaut  et  raw  en  de  leun  £tat*;  tidigéa,  géacrat  de  Tamrr- 
■794  ;  aqwct  gèuMil  ;  patai*  et  monument*     kn,  marche  lUr  Unacou,  et,  aprta  l'avoir 

'"     -■■-'■!•■-    -■--—   J-  — --'        réduite  i  la  demièra  ailrémité,  le  retire; 

mort  de  Tanili  i  l'ége  de  ônquante-tmii 
■n>,  117b  — iigb. 

Taiiili  Innotitch  (tSoS-iiSi),  grand 
^Bta ,  tùx  enfenMT  Mm  ne*e 


b;  b 


le  et  capitulation  da  Tanovie  a 
M  h;  ineoh*  I-  f  bit  ilem  u 
it  dea  |»èeM  de  a 


iSialTarMpvlaaXnMM.elquanienl  la  Pologua,  le  grand  prinoe  engage  cmm 

ftépritaaivlaaPidoaaUeB  t44ii  naiéga  Sigiinunid  une  guoie  dont  t'iuue  fut  en 

et  MUevi&e,  640  b.  faveur  da  ce  dernier,  iiS  a,  b;  il  conclut 

TaaailiDmiljiéviicb(ilS9-i4if)e«t  eoa-  on  traité  de  paix  avec  la  LivtHiie;  oblîn  k 

noat  grand  iNinca  par  raiiiliawiili  m  de  b  vilb  de  Pikof  i  renoncer  k  un  conHuna- 

bonle,  et  obtiani  in  Umb  b  réauion  de  tional  et  1  «a  antre*  iaititutian*:  Sigiamanil 

^nelfna  ;(«*iMM  1  h  pande  prioeipaMi}  <lét*che  de  l'alliance  da  grud  prian  le  khan 

pr  and  motif;  léanit  i  l'apacàce  de  lloa-  de  Oinée;  l'enaBit  una  fuecTe  dau  la- 

eo«  n  ptiDcipMlé  de  Sonadal;  impoaa  m*  qoeDe  la*  Satae*  *ont  défait*;  Va»ili  ra- 

wlwrtii  à  Hovgond;  Awrian  pteèm  coom  «&■  StMiMk,  ut  b— lay  b; 
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Tictoire  édalintc  d«9  Lithuiuau ,  mtii  qui 
tM  peaTent  recouvrer  Smolenik;  le  Ithaa 
Hakhmci  te  jrUc  xir  ta  Kuuie  mériilioiuda 
avec  Euilube  DachLoviidi,  Liihuiaieo, 
puis  prend  le*  inlérèU  de  VmhU  et  dévuia 
la  Lithoanie;  ouitiBiiilioa  d«  U  guerre; 
te*  ciroHiitMlca  rcdenenneot  bTartblei  à 
b  Lithauiia;  la  HuMÎe  eit  ulaquée  par  tei 
Tauriem,  lesTsIan,  le*  Co»quGi,  le*  JU- 
unaii;  le  crtnd  prince  te  recouuall  tribu- 
Uire  du  kuD,  itg  h —  i3a  b;  Irère  iIb 
cinq  autivec  Sigiimoiid,  Ijulé  de  pûipoui 
dix  ani  arec  l'ordre  de  liianie;  injustice 
criante  cooire  Tuûli  Ch^Takia;  upidi- 
tiou  milhenreuse  contM  Kaian  rimltée; 
trère  Mivia  d'une  prohilikion  nutiible  wi 


libleponeaeurwi 

moi]  entrât  némmaini  coDtre  un  de  : 
ïiul  :  refiue  un  aiike  i  un  Lban  exilé  qui 
s'empare  de  l'emplacement  de  l'oadeDoe 
fille  de  Kuan  ,  ;  allire  de  nombreux  Labi- 
tanls,  et  marche  conlre  Moscou;  Tassîli 
prend  U  fuite  ;  œ  kban  s'empare  ensuile  de 
nijni  Nonorod  et  marche  sur  Mourom  ; 
Tauili  le  farce  i  a*  retirer;  l'année  sui' 
Tante ,  combat  inégal  dans  lequel  Twaili  est 
fait  prisonnier  ;  Cbemjaka  fait,  avec  le  kUan,  - 
un  traité  pour  dépoaiéder  Tassili ,  il  le  lait 


Charlei-Quint;  trêve  de  soixante  ans  avec  Gua- 
tavc  Tasa;  incursion  dcHsireuse  du  kban  de 
Crimée;  Vaisili  désienepoui 
fils  Jean ,  Igé  de  trou  au,  i3u  b  • 

Vaisili  Sdioulski  (1606-1611),  laine  tsar 
par  le  conseil,  proniHice  un  icrmcat  peu 
agréable  aux  grands  ;  est  couronné  uns 
pompe;  fut  eibumer  et  eiposcr  publique- 
ment le*  restes  du  jeune  Dmiiri;  larde 
le  otit|«i  Marine,  ton  père  et  quelques 

....11.  "u'avec  ré- 

le  nouvelle 


Dmiiri,  refwésmlé  par  le  cwaqua  Iléika, 
anètie  les  rebelles  sous  les  murs  de  Moscou  ; 
latte  prolongée  «vtc  des  lUBcé»  divtn;  la 
iBsr  fait  bire  quelques  exécutions;  le  parti 
du  faux  Dmitri  se  ranime,  renforcé  par  les 
Polonais,  par  Sapiéha  el  par  Marine;  bdie 
défense  du  nsonastèn'de  SaintSerpi  pour 
le  uar;  Stfismond  rwomowDce  la  gn«n«; 
le  prince  Pojardii  obtient  quelques  tnceès 
pour  te  parti  national;  le  ftui  Dmiiri  veut 
l'emparer  de  MoKon;  il  (at  battu;  Sckopin 
Sdiouiiki,  libérateur  de  Moscou,  meurt 
empoisonné;  un  parti  aationat  veut  élira  un 
e  k  Tassili  Sehouishi  ta 


prétendants,  Ttadîdll, 
est  salué  tsar;  combat  su^nn  a  moecoii 
tain  les  RuHei  et  Ici  ?ohnais,  ifti  iiMea- 
dient  la  ville;  Taasdi  maori  prisonnier  île 
Bigismond,c^t  s'empare  de  Smolenik;  Po- 
Janki  et  Miniu,  1  la  léte  du  parti  national, 
forcent  Sigismond  i  b  retraite  et  les  Polo- 
nais k  nue  capitulation;  les  états  Usent 
Hii±el ,  61i  de  Philaréte,  181  a  —  (S$  b. 
Tassili    Taadliévilr])   Faveugle   (i^al- 

UfoJ.-Ulionlei"  •■    '- 

•on  ondeTonri ,  ,    , 
deux  fbii  de  Uoseoa ,  1 


liberté,  il  lui  doune  la  ville  de  Tologda; 
Tassili  aveugle  rentre  souverain  dans  Mo^ 
MU,  donne  le  litre  de  grand  princa  k  aon 
jeune  Bis  ;  Chémyaka  recommence  les  boa- 
lilité),  est  battu  et  meurt  empoisonné  1 
Novgorod;  Tassili  soumet  à  son  pouvoir 
tous  les  apanages ,  excepté  Tver  ;  il  dé^ne 
son  fik  aloé  héritier  de  la  grande  princi- 

Tassili  Taroslavitcb  (la^a-ia^G),  grand 
prince  et  souverain  de  Novgorod  ;  se  joint 
aux  Mogols  prtts  k  marcher  contre  lei  Li- 
ihuBuieni;  meurt  regretté  des  princes  et  du 
peuple,  107, a. 

TcfétatioD  :  sa  prodigieuse  rapidité  dans 
lesrégioaisqilentTiooirea,  ab;  admirable 
•or  la  bords  de  la  mer  Caspienne,  7  a, 
et  sur  les  flancs  et  au  pied  de*  montagne* 
du  sud ,  5  a. 

Tovte,  est  à  la  lieue  de  France  comme 
dnq  1  dix-huit ,  6  a. 

Tiaika,dief-lieu  du  gouvememenldeee 
nom  ;  mines  ,  [sréts ,  bâail  très-aboudaat, 
»7a. 

Tiboarg ,  gouverneuieai  réuni  au  graiul- 
ducbéde  Finlande,  45b. 

Tilna,  chef-lieu  du  gouvemeaieat  de  ce 
nom ,  ramarquable  par  son  un ivenité, ren- 
ferme une  mosquée  et  de*  église*  do 
toutes  les  commuiùans  chrétieniKa,  55  b; 
fondée  par  Gédimio  qui  y  Gie  sa  résidence, 

Tistnl*(b),  qndles  poumùot  en  to* 

Titepak,  sur  la  Ihrina,  (JieHieu  du  gon- 
fonement  de  ce  nom;  agrieulluie  B'-^ 
•anieilxiisde«~~*  .  •     1 


Tladinir, 


ioùr,  chefdiea  du  gouveroenenl  4a 
I ,  sel  fertile ,  Uen  cuUivé;  arfve* 

:p(nulBtioD;  fo^et 

,  —  a;  à  qndk  époque 

k  cqitUk  de  la  Knwit,  9S I 


.,-j1«  ville  <Mat 


D,9,t,.?(ib,  Google 


CONTENUES  DANS  LA  RUSSIE. 


671 


-VUdimir  (gSo-ioii),  te  litre  «u  culta 
da  idola  el  ■  ramour  des  femniei;  prend 
phutoiirt  villa  aux  Slatea  polonaiB ,  pouMB 
■es  coaquiles  juKju'aii  golfe  de  Finlande; 
il  iaoMiU  à  tt*  dieux  deux  Variègnts;  inu- 
Bd  la  Hadimitchei  rebellei,  défait  les 
Bulgani  «riealaux;  el  les  peuples  i[ui  por- 
■    -  ■      '      ■  leKW 


.Anae,  teuT  kxut;  fait 
églïseï,  ordoane  au  peiiptu  de  le  faire  liapti- 
•er;  fonde  des  écoles;  pariage  lec  Élan 
enlre  pliuieurs  de  les  lils  j  DOiivellei  gurrm 
coDira  Ici  Croialei  et  les  l'elrlicnïguei  ; 
rcTolle  d'un  de  aei  fili;  mort  de  Vladimir 
aus  succeaienr  désigné;  jusqu'à  quel  point 
"  ■  Bérité  te  loniom  de  Graru/,  Sa  b  — 


ail. 


iiS)  ac- 


portc  Ms  innei  csnire  Andrinople;  Alexis 
Coanèm,  parsoneaTayéNcupliyle,  lepro- 
duM  césar  on  tur  de  Russie;  fermeté  unie 
cbn  lui  à  La  douceur;  son  neTcu  Tai'oslaf, 
qui  veut  Te|vendre  la  ville  de  Vbdimir,  pe- 
tit daiw  ua«  eaïUiicade;  piété,  sagesse  de 


Vol«, 

lubre  dani  sa  partie  supérieure  ;  ir(fÀt 
la  ILama  les  produiti  de  la  Sibérie,  i 
teoiUable  à  un  trône  dont  les  brandies  i 
Miuniquenl  à  trois  mers,  14 
à  être  uvlgalile  à  Rjef,  48  b- 

Vologda,  cheMieu  du  gouvemement  de 
ce  nom;  sol  couvert  en  grande  partie  par 
des  Laoi,  des  forêts  et  des  maréngei;  bois 
de  coairruction,  gnudroD,  quelques  tiHir- 

Voliaire,  ■  reçu  des  ducumenu  d'Elisa- 
beth Pcirovna,  17»  b. 

Toronéje ,  chef-lieu  du  gouvernement  de 
ce  mm;  étendue;  popalatioa  qui  us  répond 
pu  1  la  fertilité  du  sol,  I>  b. 


Ysévolod,  un  du  Gti  de  Taroslaf,  «si 
ballu  par  Sékal,  priuce  des  Polovtsi  qui, 
après  s'être  eoipai^  d'une  partie  des  cites 
de  la  mer  Noire ,  avaient  fondu  sur  la  Rus- 
sie, S5  b,  85  a;  de  1078  à  ioo3  succède  ■ 
son  frère  Tsiulaf;  invasion  des  bulgares 
dans  les  terres  de  Mourom  ;  peste  et  famine 
qui  favorisent  Ifs  brigandaées  des  Polovtsi, 
86  b. 

Vsévolod-OlEOi,llcli  (11Î9-1H6),  s'em- 
pare k  main  amiée  de  la  soiiverainelc  k 
Kief;  fait  la  paix  avec  les  Gis  de  Monomaque 

3u'i1  avait  voulu  dé^uiller;  les  Novgoro- 
ieni  soiil  en  proie  à  l'anai-cliie;  il  profita 
drs  dîsseusions  de  la  Pologne  pour  la  dévas- 
ter ;  persuade  à  plusieurs  princes  de  s'unir 
à  lui  contre  TlaJtmirko,  souverain  de  Oa- 
lilch;  il  le  réduit  i  une  potitiou  critique  et 
lui  accorde  la  paix;  il  réunit  les  princes  et 
leur  désigne  Igor  pour  son  successeur:  Igor 
entre  en  Pologne  pour  soutenir  Tladislas 
son  beau -frère,  qui  y  recouvre  quatre 
villes  :  Vizna  est  cédée  à  la  Russie;  Vsévo- 
lod  est  obligé  de  lever  le  riége  de  Zvénigo- 
rod  défendue  par  le  valeureux  voiévoda 
'e  nouveaux  pr» 

,  tijoBipbe  ds 

.^ ........_.,  .,„,  ,„L,it6t  après  périt 

avec  le  prince  de  Riaun  :  Sviatoslaf,  récoo- 
cilié  avec  Tsèvolod,  règne  1  Kier;'Vsévolad 
eutf«  dans  le  payi  des  Bulgares;  révolts 
des  Liihnaniens,  guerre  contre  les  Polovtsi  ; 
sa  politique  pour  arriver  il  l'unité  motiar' 
chique;  il  réduit  1rs  Novgoredieiu  à  accep- 
ter pour  prince  son  Jeune  Qls;  puis  le  rem- 
place par  son  fils  Constantin,  plus  Igé; 
nsTcbe  vers  Moscou,  s'empare  des  biens 
des  prinrei  de  Riaun;  déclare  libres  tes 
Novgorodiess,  puis  leur  impose  de  nouvean 
son  jeune  Gis  SviBlostaf;  désigne  pour  son 
successeur  son  fils  Constantin  qui  lui  déso- 
béit; pour  le  punir,  il  laisse  sa  counmiie  1 
un  autre  de  la  Gis,  nommé  Georges;  (uu- 
dalion  de  l'ordre  des  cheraliers  porte-gbiva, 
g4b  — pia. 


Taik ,  iDcieD  m 


Il  de 
541  b. 

Yak  (r)oabwDf  mglULDt,  nuque  1 
en*  1  l'Europe,  17  £. 
—  ».__..  i^  provioce  de  la  Sibérie;  Fi 
'en  crt  pas  arritée,  60  b. 
k  (971-^) ,  régoe  i  Kwf ;  1 


te  ;  son  second  frère  Tladimir,  qui  ré- 
duit t  Novgorod ,  se  réTugie  clwi  les  Ta- 
riègues;  puis  revenant  avec  ua  grand  aanibn 
de  Normands  il  assiège ,  dans  Xief,  Taro- 
[Milk  qui  se  rend  i  st  merd  :  il  le  lait  aMtf- 
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TiTopolk  (iiSs-iiSg),  proclamé  par 
Kiri,  «xde  pà^iulatle  à  Vaévolod,  Gb  de 
Mslûlaf;  détuti  entre  la  difHrenli  prîitcei  ; 
Taévolod  at  re^u  p*r  lei  habiunls  de  Not- 

Crod  qui ,  depnù  cotte  éjioqua,  dioiiirent 
Ueuleotnli  <ta  prince;  lei  Gk  d'Okc  di- 
dirent  U  gu«t«  i  Taropolk  qui  acblle  U 
piii;  Im  HoTp>rodieD>  dépoieiM  Tiéiotod 
el  dioiiitwiit  STi«(o*Uf  pMir  cbeT;  bienlAI 
ik  Kmpbeeut  edni-ci  par  RoitUaf  :  Taro- 
polk marcha  de  nouveau  contre  lei  fil» 
d'Oies,  anxqucli  II  accorde  la  pali:  haine 
ita  fil$  d'Oies  conln  let  deacendanta  dn 
Monomaqiie,  lourca  de  picm*  longue*  et 
tanglaniei,  8S  b,  Sga. 

YaroslaT,  prince  de  Kovgw^  [loi^ 
loSi),  défait  Rriatcheslef,  ion  neveu,  qui 
l'était  emparé  de  Novgorod;  est  vaincu  par 
MB  frèra  Mitiilaf  ijui  lui  oide  néanmoini 
^a  panic  occidentale  du  Dniepr;  il  aoumel 
lu  Tdioudei ,  et ,  réuni  k  son  frère,  il  re- 
couvra tautei  Ica  villes  de  la  Ruasic  Ronce; 
Maliatar  meart  sani  enfants  :  TarosUf  de- 
Ttenl  iniitre  de  tout  l'empire;  il  bat  lei 
Pelchénèguea  et  délivre  la  Ruaaie  de  leurs 
iavasioDi;  ion  fil>  tinfi  eagige  un  combat 
contre  lea  Greci ,  le  feu  grégeois  et  la  tem- 
pête diaperaetit  tt  Sotie  :  alliinces  fbrmèei 
par  Taroalifavec  ptiuiours  princes  de  l'Eu- 
rope; U  fait  élire  un  métropoUuin  nuie; 
déligne  Ttiulaf  poor  loa  tucceueur ,  le 
code  du  droit  mise  lui  «st  atliibué,  84  a — 
■5  b. 

Taroilaf  n  Taérolodovitch  {is3S-ia47); 
lUti,  chef  des  Honcob,  continue  aea  rava- 
les, l'empire  de  Kief  et  la  ruine;  les  Sué- 
dois pénètrent  avec  une  flotte  dus  la  Nérg , 
ils  sont  défaili  par  le  prince  de  NovgonMl , 
Alexandre  TarosUvilch,  qui  repousse  loui 
le*  Allemands  et  délivre  Pikor;Tira^r  II, 
acnimpagné  de  MU  fila  Conitantin ,  va  rendre 
;e  iOLtai,  et  meurt  1  ion  retour, 


lola 


Te4a. 


lai  nuiiei ,  apréi  des  guerrci  1 
contre  les  chevaliers  livonieni,  poûèdcnt 
les  borda  de  h  Narra  ;  Taroabf  avait  appeU 
les  Mangols  i  son  aide,  106  a —  107  a. 

Taroalaviich  (V.  André  Tar.,  toS  a.}. 

Tsiaslaf  (io5i-i077)  Ml  déaigoi  commt 
liériticr  du  tirtoe  par  Taroilaf,  ton  père; 
lai  pramiéres  annàei  sont  occupées  par  une 
guerre  civile  entre  Rostùlaf  el  6ld>  qui  «M 
chaïaé  de  se*  État*  ;  le  premier,  après  avoir 
encore  rempoté  qiielquei  >*antaea,  est 
empoisonné  par  les  Grecs.  Tiiailaf,  vain- 
queur de  ses  frères ,  est  vaincu  par  les  Po- 
lovtii,  leréfurie  en  Pologne,  puis,  avec  h 
•ecooN  de  Boleilu ,  il  rentre  dans  sa  capi- 
tale ;  chassé  une  seoende  fbia  par  «a*  Irère*, 
il  t'adresse  aa  papa  Grégoire  TU,  lon> 
que,  Sviatodaf  étant  mort,  TeévoWd  lui 
offre  la  fù*  et  lui  céda  Kiaf.  Il  est  tué 
d'un  coup  de  lance  dans  un  combat,  85  b 
—  86  b. 

YtiasUr  Hstislavitcb  (iit6-ii5t),  s'iD- 
tionce  par  dea  iciei  de  justice:  Georges, 
souverain  de  Tladimir,  veut  s'emparer  du 
trâoe  de  Kief;  mais  il  est  «bliîé  da  sa 
déFeudre  contre  Roitiabf,  allié  d^TtiashT; 
SviatosUf,  frère  d'^or,  aidé  des  Palomî 
et  de*  Brodnlk*, s'allie autprinoes de Tciter- 
nigof  contre  TiiisliF;  Igor  eM  maasieré  |Mr 
te  peuple  de  Xief;  guerre  avec  de*  succès 
divers  1  Georges  et  Sviitailaf  te  mettent  de 
nouveau  en  campagne;  T^Uslaf  vaincu  se 
relire  i  TUdimir,  et  Georees  entre  à  Kief; 
Tsiailaf,  forcé  alors  d'abdu^uer,  radevieut 
ensuite  maître  de  Kief;  'Vladimïrko  meurt 
subitement,  et  son  fils  TarotUF  livre  une 
bataille  dont  le  suecès  reste  douteux  ;  Tilas- 
lif  meurt  jeune ,  et  nnivovdlesnent  regnrttéf 
90a  — 9<b. 

Tsiaitof  (i  [57-1 1 59) ,  renonce  1 -ptuaieun 

villes  de  son  apaQage;U  jdupart  des  princat 

pendants;  il  est  forcé  d'abin- 


it  iodépendanli; 
ET  Kief  qui  ouvi 
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L'UNIVERS 


HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 
DE  LEUBS  RELIGIONS,  MŒUBS,  COUTUMES,  etc. 


CRIMEE, 

PAR  M.  César  FAMIK. 


1-<N  jetant  les  yeux  sur  une  carte  de 
Tempire  russe ,  on  voit  la  Crimée  for- 
mer un  quadrilatère  qui  paraît  sus- 
pendu dans  la  merlSoire  pu  sa  pointe 
septentrionale,  de  telle  sorte  que  cha- 
cun de  ses  autres  angles  correspond 
aussi  à  un  des  points  cardinaux.  la 
SuperQcie  de  cette  figure  est  d'environ 
(3,900  versles  carrées  ;  sa  plus  grande 
longueur,  de  l'est  ù  l'ouest,  est  de  30O 
verstes,  et,  du  sud  au  nord,  de  ISO 
seulement  (*). 

L'isthme  étroit  qui  réunit  ainsi  la 
Crimée  à  la  Russie  méridionale  est 
celui  de  Pérécop,  l'ancien  Tafros.  Ces 
deux  mots ,  dont  l'un  est  russe  et  l'au- 
tre grec,  signifient  écalemeut  fossé. 
II  était  naturel ,  en  efTet ,  que  ce  nom , 

aui  indique  un  système  d'isolement  et 
e  défense,  fUt  donné  au  seul  point 
continental  par  lequel  la  péninsule  pût 

{*)  L>  nia-ste  au  iw«/  at  de  loji  *u 
degré  ;  Elle  u  diriie  en  Son  ugènea.  la  lieue 
«lutBiaDa  de  iS  eu  d^ré  corropond  à  i 
tenta  90  ngteei. 

I"  Uvralson.  (Cbiuée.^ 


étn  envahie.  Tout  le  côté  qui  s'étend 
de  Férécop  au  détroit  de  Jmikaié  ait 
décbiré  par  les  envahissements  I  du 
Palus-Moeotide.  Ces  eaui  staguantes, 
qui  ne  communiquent  à  la  mer  que 
par  le  passage  de  Yeniti/d,  s'infiltrent 
dans  nntérieur  des  terres,  et  devien- 
nent des  marais  infects,  liiiuii  lapra, 
ou  mer  Putride  de  Strabon  (  Xiiing 
s»pà),laciïiKdePtolémée,  Sivasch 
des  modernes.  L'angle  oriental  pré- 
sente un  développement  qui  dénature 
la  régularité  du  quadrilatAe ,  et  forme 
lui-même  une  seconde  péninsule,  sé- 
parée jadis  de  la  Crimée  par  un  cat- 
lum,  ou  fossé,  que  défendaient  un 
mur  et  des  tourelles.  C'est  la  presqu'Ue 
Trachée,  où  fut  le  royaume  du  Bos- 
pore,  que  MIthra- dates  Eupator  1 
illusbé  de  son  grand  nom;  Panticapée 
en  était  la  capitale  (*J.  La  pointe  ocd- 

[•)  BoiporettnoafuSoinhoniitllImh 
dalei  et  non  Uilliridalw.  Si  l'auge  donna 
quelque  aulorilé  eux  elTeun  le*  plui  cbo- 
qiianiei,  ellenetatnncUoauepBià  tel  point 
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dentale  est  une  sUppe  qui  n'offre  d'in- 
UressBut  que  les  ruines  de  l'ancienne 
Evpatoria,  aujourd'hui  Koslow.  La 
côte,  en  descendant  vers  le  sud-est, 
est  entrecoupée  de  marais  salants  et  de 

Stits  ruisseaux,  souvent  à  sec  pen- 
nt  les  plus  fortes  ctialeura  de  l'été. 

La  partie  méridionale  de  ta  pénin- 
sale  est  riche  en  souvenirs  historiques. 
Près  de  l'ancien  golfe  ClinuMj  les 
Russes  ont  élevé  Sébastopol ,  aujour- 
d'hui l'un  des  ports  militaires  les  plus 
importants  de  tout  l'empire.  Non  loin 
de  là,  on  retrouve  Tantii^ue  Cherso- 
nenu  dans  la  petite  péninsule  héra- 
déotique,  le  caji  Partkenium,  où, 
selon  une  tradition  fabuleuse,  Iphi- 
Kénie  fut  sur  le  point  d'immoler  son 
inre ,  le  port  des  Symbolct ,  enfin  les 
colonies  mili'^iennes ,  asiatiques  et 
génoises,  dont  la  rive  est  bordée  de- 
puis le  Arioà-méti^ti  (  front  de  bé> 
lier)  jusqu'à  Théodosie,  aujourd'hui 
Uaffa. 

Cet  aperçu  topographique  serait  in- 
Gomptetisi  nous  omettions  de  men- 
tionner rtle  Taman.  C'est  un  promon- 
toire situé  en  faeede  la  pointe  orientale 
de  h  Crimée,  qui  paraît  d'abord  tenir 
an  continent  de  la  région  caucasienne, 
mais  qui,  en  réalite,  en  est  scparé 
par  deux  bras  du  Heuve  Kouban ,  dont 
R  plus  considérable  se  jette  dans  la 
mer  noire,  et  le  moins  important  dans 
la  mer  d'Azow.  L'Ile  Taman ,  la  Pian- 
thé  des  Argonautes  [ni:i«,«ii)  nom- 
mée par  Pline  Ebme,  et  par  Strabon 

<|a'0  M  MHl  toujonn  Imu  d'en  tecODer  le 
iwie.  Boipliort  ctl  un  barbuiioMi  qui  pinUl 
■fou-  tai  (iiUtîlui,  par  imaur  ilg  l'cupho- 
aie,  lu  Bifoirg^K  do*  Grc»  ci  m  Boipcrui 
iiBt  Lalana.  Boifon  vicnl  de  Bûf-iropo^,  irijet 
àa  bouf.  Cm  aîni!  que  la  oncieni  nom- 
DiuiDl  un  dilroil  ijuti,  wlan  eui,  un  bmif 
pouvait  puser  k  la  nage.  Nom  ivuus ,  pour 
ailaplar  lu  véritable  dcoomiiulion ,  eutre 
Miro  Ruloriléâ,  celle  du  tarant  Millin  (Mo- 
muminti  iiudiu ,  l,  I ,  [ugc  17,  noie  ai). 

aUhra-datei  et\  le  nom  que  portent  tou- 
te* lei  médoilln  de  ca  ruii  du  Poul,  et  on 
nlgncn  pu  que  c'etl  un  hornma^  Tendu  à 
nnrien  «ille  du  Jii-u  Millin.  {yoj.  Wf 
Ariaia,  par  M.  de  Hairawr.) 


Oyroamdama ,  est  composée  de  ma- 
tières volcaniques,  ainsi  que  de  lits 
de  sable  et  de  marne  couverts  d'eaui 
stagnantes,  de  joncs  et  de  roseaux. 
Elle  fut  jadis  visitée  par  tous  les  peu- 

Fles  que  nous  verrons  figurer  dans 
histoire  de  la  Tanride,  et  flt  partie 
successivement  de  la  Sarmatie  d^Asie, 
du  pays  des  Shidei,  de  l'empire  du 
Bospore ,  de  celui  du  Kaptclia£  et  du 
khanat  de  Crimée.  Les  Grecsyéle* 
vèrent  elusieura  villes  qui  durent  à 
leurs  relations  commerciales  une  im- 
portance historique. 

Le  bras  de  mer  compris  entre  File 
Taman ,  à  l'est ,  et  la  presqu'île  Tra- 
chée, il  l'ouest,  est  l'ancien  Bospore 
Cinunérien ,  appelé,  depuis,  détroit  de 
Zabache,  ou  Aioasc/t,  de  JenSkaU  et 
de  Taman.  Sa  longueur  est  de  Ai 
TCrstes  ;  sa  largeur  varie  de  5  è  30. 

L'intérieur  de  la  Crimée  n'est  qu'une 
immense  steppe.  I.e  regard  n'y  trouve, 
pour  se  reposer,que  les  élévations  py- 
ramidales où  d'anciennes  générations 
dorment  ensevelies;  ce  sont  les  ttima- 
bttf  appelés  hourgaiis  par  les  Tatares. 
Aujourd'hui,  ainsi  qu'au  temp;  de 
Mithra-dates,  de  longues  caravanes  de 
chameaux,  ces  navires  du  désert,  se- 
lon l'expression  pittoresque  des  en- 
fants de  l'Arabie  ,  sillonnent  cette 
plaine  inféconde,  portant  sur  leur  dos 
le  sel  et  les  marcnandises  de  transit- 
Quelques  rares  tribus  de  Tatares  et 
de  Bohémiens  nomades  dressent  leurs 
tentes  sur  les  bords  du  Salghir ,  ke 
TapiU  des  anciens.  Ici,  comme  dans 
les  autres  parties  de  la  grande  plaine 
tatare ,  les  preuves  irrécusables  de  la 
retraite  des  eaux  sont  écrites  sur  le 
sol.  Les  fossiles  en  couvrent  la  super- 
ficie ;  et  il  en  est  plusieurs  ,  le  tapit 
ntanmulariut,  entre  autres,  qui  se 
rapportent  à  des  animaux  dont  l'es- 
pèce a  entièrement  disparu.  Les  frag- 
ments  coquilliers  entremêlés  à  des 
couches  de  matières  calcaires  de  for- 
mation récente,  ajoutent,  par  leur 
présence,  h  ta  certitude  de  ce  phéno- 
mène. Dans  la  belle  saison,  cette  plaine 
est  couverte  de  gazon;  on  y  voit  pul- 
luler des  nuées  de  sauterelles ,  des 
troupes  de  tourouk  (  gKs  marmotta  ) , 
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et  des  Uupes-souslik  (  mus  cUeUut  ). 
La  gerboise,  bizarre  mammifère  que 
l'on  ne  sait  s'il  faat  classer  parmi  les 
quadrupèdes  ou  les  bipèdes,  tant  les 
appendices  antérieurs  sont  peu  pro- 

fortionnés,  chez  lui,  aux  pattes  de 
Brrière-train ,  habite  les  mËines  loca- 
lités. De  nombreuses  bandes  d'ou- 
tardes, d'oies ,  de  grues  et  de  cigognes 
l'y  montrent  fréquemment,  he  cho- 
uteau  à  double  bosse ,  dit  de  la  Tau- 
ride,  n'est  pas  inférieur  h  celui  des 
plaines  africaines  ;  il  a  ta  même  doci- 
lité et  le  même  dévouement  pour  le 
Mrrice  de  l'homme,  cet  ingrat  des- 
pote, qui  tue  son  esclave  et  se  nour- 
rit de  sa  diair  guand  il  n'a  plus  rien 
i  espérer  de  lui.  Les  loups ,  les  re- 
nards, les  blaireaux,  les  chevreuils 
at  les  lièvres  sont  communs  dans  les 
montagnes  du  sud.  Les  chèvres,  dont 
ta  peau  sert  â  faire  un  maroquin  fort 
estimé  des  Orientaux,  abondent  dans 
les  mêmes  localités;  mais  ce  sont  les 
moulons  qui  forment  la  véritable  ri- 
ebesse  des  Tatares  de  la  Crimée ,  qui 
tous  en  possèdent  un  plus  ou  moina 
grand  mùibre.  Il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  des  troupeaux  de  30  à 
30,000  de  ces  animaux ,  et  même  da- 
vantage, qui  appartiennent  h  un  seul 
propriétaire.  Il  y  en  a  de  deux  espèces, 
la  prise  et  ta  noire.  Le  mouton  de  la 
plaine  est  plus  gros  et  plus  robuste 

Sue  celui  de  la  montagne,  mais  sa 
iine  est  moins  longue  et  moins 
■oyeuse.  Quant  aux  chevaux  tatares  , 
ils  sont  loin  de  pouvoir  être  comparés 
à  ceux  de  la  Circassie  ;  généralement 
petits ,  ils  sont  néanmoins  vifs  et  ro- 
bustes. 

Vers  le  sud,  la  steppe  s'élève  sen- 
riUeownt,  et  l'on  trouve  enfin  la  ré- 

E'  n  des  montagnes ,  dont  la  dialne 
rde  le  littoral  de  la  mer  Hoire , 
depuis  la  wesmi'lle  héracléotique  et  le 
pwt  des  Symboles  jusqu'au  Bospore 
Cjoimérien.  L'aspect  de  ces  élévations, 
dans  la  majeure  partie  de  leur  déve- 
loinement,  h  peut  être  comparé 
qu'a  celui  des  colonnes  basaltiques  de 
nnotts  de  Fingal,  aux  fies  Hébrides. 
Icide  grandes  masses  oicaires,  mêlées 
de  narbrei  rouge  et  blanc,  de  jaspe, 


d'ardoise  et  de  grès,  sans  aucun  ves- 
tige de  granit  primitif,  forment  des 
piliers  perpendiculaires,  serrés  les  uns 
contre  les  autres  comme  des  tuyaux 
d'orgue ,  et  couronnés  par  des  couches 
supérieures  posées  horizontalement. On 
y  trouve  des  agates,  du  plomb,  du 
cuivre,  du  fer,  du  cristal  de  roche, 
du  charbon  de  terre ,  et ,  sur  le  rivage, 
un  sable  entièrement  composé  de  mica 
coloré  d'or.  C'est  aux  environs  de  Ba- 
laclava  ijue  les  Tatares  recueillent  le 
haff-MU,  ou  écume  minérale,  sorte 
de  terre  â  foulon ,  dont  on  fait  de 
belles  noix  de  pipes. 

Le  mont  Trapèze,  aujourd'hui  Tcha- 
tyr-daah,  est  le  point  culminant  des 
alpes  ae  la  Crimée;  il  s'élève  à  une 
hauteur  de  4,700  pieds,  (vov.  pi.  4}. 
Cette  partie  de  la  presqu'île  en  est 
à  la  fois  ta  plue  fertile,  la  plus  tem- 
pérée et  la  plus  pittoresque.  La  vallée 
de  BiCUiar,  ii  quelques  verstes  de  Ba- 
laclava ,  mérite  une  mention  spéciale  : 
c'est  une  plaine  bien  cultivée,  de  16 
verstes  de  longueur,  sur  4  de  largeur, 
entourée  de  hautes  montagnes  d'oà 
s'échappent  de  minces  filets  d'eau  qui 
coulent,  silencieux  et  inaperçus,  dam  ' 
les  interstices  des  rocs,  et  entretiennent 
incessamment  la  verdure  et  la  trat- 
cheur  de  la  vallé^.  Des  chaiops  de  blé 
entourés  de  haies  vives,  des  jardins 
délicieux,  des  villages  d'une  grando 

Eropreté,  des  prairies  émailléesde  fleura 
ritlantM ,  des  rideaux  de  saules  et  de 
peuphers,  des  bouquets  de  lauriers, 
des  bois  de  grenadiers  et  de  dattiers 
réclament  de  tout  câté  l'admiration  du 
voyageur. 

Dans  les  autres  parties  de  la  région 
montagneuse,  les  plantes  les  plus  re- 
marquables sont ,  indépendamment  de 
celles  que  nous  venons  de  nommer, 
l'olivier,  le  figuier,  le  frêne  â  manne, 
le  diêce  à  tan,  le  micocoulier,  le 
poirier ,  le  pommier  et  le  cerisier 
sauvages,  et  quelques  i^sotes  alpines, 
telles  que  les  saugea  et  les  centaurées. 
Les  grains  de  u  Crimée  formaient 
autrefois  une  importante  brandie  de 
commerce  que  les  guerres  d'invasion 
ont  ruinée  seuibleinent.  Toute  la  plaine 
qid  se  trouve  comprise  dans  la  pres- 
I. 
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qu'tle  Trachée ,  sur  la  route  de  Caffa 
ik  Kertdi ,  aujourd'liui  inculte ,  était, 
dans  un  temps,  couverte  de  cêréalea, 
dont  la  récolle  doiuiait  de  1 5  à  30  pour 
un  (■). 

La  cullurrde  la  vigue  paraît  d'aU- 
leurs  devoir  remplacer  aujourd'hui  en 
Crimée  celle  des  céréales-,  nous  aurons 
l'occasion  d'eu  reparler. 

Le  climat  de  la  péninsule  est  sain 
et  agréable  dans  la  partie  montagneuse 
du  suii-cst;  il  l'est  moins  dans  l'inté- 
rieur, et  surtout  aux  environs  de  la 
mer  Putride.  Là  r^nent  quelques 
lièvres  endémiques  qui  atteignent  sur- 
tout tes  étrangers.  Généralement  le  ciel 
est  pur  et  l'air  modérément  cliaud; 
mais  dans  les  plaines ,  le  froid  et  la 
chaleur  sont  plus  sensibles  et  devien- 
nent souvent  fort  incommodes. 

La  population  [tenuanente  de  la 
Crimée  n'appartient  pas  à  moins  de 
se^t  familles  :  la  turque,  où  sont  conn- 


nuerons  nous  -  même  à  les  nommer 

(*)  .  On  ne  rewe  de  rôptler  que  le  pro- 

-  grés  dp  l'agriciilLiii-e  dans  tes  iwjs  dunl  la 

•  mer  Noire  borde  le  lînoral ,  et  l'eitcuiian 
'  «iii'a  prlie  tl^iiiû  quelques  anucii  le  com- 
•>  nierce  dtsgi-ainiduLevant.Kiiil  leivérit*- 
■•  liln  eniiseï  qui  onl  fail  baisur  leur  prix  en 

■  Europe  :  c'esi  une  erreur  qu'il  ru  facile  de 

■  Téfuler.  L«  valeur  detgroinsn'iil  poiiil  di- 
■■niinuéeielleB  subi,  au  coiilraire,  laconii- 

•  qtience  de  la diprérialion du  nuinénire... 

■  Eu  effet,  une  lueturede  blé  le  \Mt  quaire 

•  fail  |i1ua  cher  que  dans  le  iti'iicrlei  niais  le 

•  niarc  d'v^il  nxlle  KgaleuiuDI  quatre  fuli 
>  ]iliu  qu'il  ne  valaïl  alors  ;  re  qui  prouve 
.  quele  jiriji  de  eeue  dunrcc  n'a  poinl  baiisi, 

■  el  qu'elle  a,  aunuitraire,  ronieivéhi  jiro- 

•  [>rioIé  [|ue  la  |>lupart  des  éroiiuniisles  lui 

•  reronnaisttnt.d'iilrecaiislaiiiini'meu  raii- 

■  port  avec  la  valeur  du  iininérairp.. . ,  Le 

■  commtTCe  des  grsini  de  la  uier  Moire  ea 

•  d'aïlleun  beaucoup  plus  ancien  qu'on  ne 

•  le  croit  Eéncralomenl.  Les  Gùuoii  s'y  li- 

-  vraionl  avnc  ardeur  el  surws  duus  \e*  dou- 

•  lième,  Ireiiiàoe  el  qualoritème  siècles, 

■  el, depuis  celle  époque,  les  utiont  coni- 

•  nicr^tiles  eu  net  coDslamniGut  fait  venir 

•  dans  les  aanëes  de  diselle.  •  (C  Fomiii , 
La  Sicile  camiiUrêt  tom  U  r/irnuui  dt  l'egri- 
tuilun:  Pu-u,  i83i.) 


ainsi  pour  éviter  toute  confusion) ,  la 
Turcs  profM-ement  dits,  les  Anato- 
liens  et  les  No;<aïs;  lamo^gole,  com- 
posée des  Kalinouks;  la  lantkrilt, 
des  Bohémiens;  la  lémiiique,  a  la- 
quelle appartiennent  lesjuifs  karaites; 
la  tlave,  souclic  des  Russes;  la  grec- 
que, et  eniin  l'armÀtZenne. 

L  histoire  de  ces  divers  peuples,  ea 
ce  qui  concerne  la  Crimée,  embrasw 
quatre  époques  parfaitement  caraclé- 
risées  ;  celle  des  Tauro-Scythea ,  jus- 
qu'au cinquième  siècle  avant  J.-ï.  ; 
celle  des  rois  du  Eospore,  jusqu'au 
milieu  du  quatrième  siècle  après  Và« 
chrétienne;  l'époque  des  invasions,  qui 
nousconduitau  treiziémesiècle;  enfin 
celle  du  khanat  de  Crimée,  jusqu'à 
l'année  1763,  dans  laquelle  cette  pé- 
ninsule fut  annexée  au  vaste  empire 
deCaltierine  II. 

PnEHiÈBE  ÉPOQUE.  —  Lei  Tawn^ 
Scythes.  Les  Ciuiniériens,  Kimmerii, 
qui  sont,  à  n'en  pouvoir  douter, le  peu- 
ple que  les  Hébreux  appelaient  Magog, 
et  les  Grecs  inœotes  (voir  la  notice  sur 
la  Région  Caucatienne) ,  apparaissent 
les  premiers  sur  l'horizon  lointaù  de 
l'histoire  qui  nous  occupe  ;  c'est  eui 
qui  ont  donné  leur  nom  à  ta  Cri- 
mée, lis  habitaient  d'abord  les  plaines 
de  l'intérieur;  mais  l'invasion  da 
Skolotes,  nation  barbare  qui  apparte- 
nait à  la  grande  famille  des  Scythes, 
les  ayant  refoulés  dans  les  monbi^es, 
ils  furent  appelés  Tatirei ,  ce  qui  cor- 
respond à  Montagnards  (').  Leur  ^ys 
prit  dès  lors  le  nom  de  Tauride.  De- 
venu bientôt  commun  à  toute  la  con- 
trée, remplacé  de  nouveau,  ^usieun 
sièdes  après,  par  celui  de  Crimée,  ce 
nom  a  prévalu  une  seconde  fois,  et 
s'a)>pjique  aujourd'hui  à  une  province 
entière ,  dont  la  presqu'île  n'est  qu'un 
démembrement. 

(')  L«  Taiints  de  l'Aiie-Hinenre  n'a  pu 
d'autre  èl}malagie.r<iËr  est  le  Domqoi.dàn* 
les  langues  de  celte  contrée,  coTrâipand  i 
Aljies.  Tiroaeu  chald^n,  Tours  en  sjnaa 
el  Taira  dloi  la  langue  des  anciesis  Asij- 
.  sifuilieni  cgalëuanl  monta^oB.  (Voj 
linguarBm  toHut  o  ''      ---«-'- 
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caiHÉË.  â 

Les  Taures ,  à  l'élroit  dans  leurs  donnèfent  naissance  à  la  aalion  dca 

montagnes,  et  peu  disposés  i  s'adou-  Sauromates. 

lier  aux  arts  de  l'agriculture,  vécurent  Les  Grecs;  toujours  amis  de  la 

Sielque  temps  de  vo!  et  de  pillage,  poésie  et  du  merveilleux,  racontaient 

'abord  ils  enlevaient  les  bestiaux  des  avec  exagération  ce  qu'ils  savaient  des 

habitants  de  la  plaine;  mais,  plus  brd,  mœurs  <le  ces  peuples.  Une   vanité 


lorsqu'à  1.1  suite  des  vovapfis  de  Phri- 
xus,  d'Hellé  et  de  Jaso'n,  les  naviga- 
teurs grecs  se  montrèrent  sur  tes  eauX 
■  de  la  mer  Soire ,  les  Taures  abattirent 


bien  connue  dans  l'histoire  leur  faisait 
dire  que  les  dieux  honorés  en  Tauride 
avaient  une  ori^ine  grecque,  oubliant 
ainsi  que  cesdivini  tés  avaient  été  appor 
"   '     par  des  cr 


les  grands  chânes  de  leurs  forêts  pour  

construire  des  barques  monoïvlones  lonsétrangers.Voyaient-ilsonepeupia- 

rt  courir  sur  les  vaisseaux  marchands,  desauvage  adorer  le  soleil,  la  lune,  le 

S'il  arrivait  que  le  résultat  d'une  croi-  feu.  ou  un  glaive,  comme  le  faisaient 

sière  fdt  heureux,  les  pirates,  satîs-  les  Scythes,  ils  publiaient  que  les  bar- 

faisant  au  premier  besoin  de  toutes  bares  rendaient  hommage  a  Apollon, 

les  sociétés  naissantes ,  offraient  une  à  Diane,  à  Vesta  et  à  Mars.  Avant  de 

partie  du  butin  à  leurs  divinités,  parmi  partir  pour  les  rivages  de  Troie ,  Aga- 

lesquelles  les  astres ,  rt  la  lune  notam-  memnon  avait  offert  un  sacrilice  a  une 

ment,  jouaient  un  grand  rôle.  Lorsque  divinité   irritée;  la  populace  crédue 

la  tempête  jetait  un  navire  étranger  allait  jusqu'à  dire  qu  il  avait  immolé 

sur  leurs  côtes,   les   sauvages  habi-  sa  propre  fille, soniphigenie.la  fiancée 

tants  de  la  Tauride  ne  croyaient  pou-  d'Achilje,  mais  que  Diane  (la/ime)  avait 
voir  reconnaître  dignement  cette  fa- 
veurdeleurprovidence  qu'en  lui  offrant 
en  holocauste  quelques-uns  des  mal- 
heureux naufragés.  Dans  ces  circon- 
stances ,  après  les  cérémonies  d'usage, 
ils  assommaient  la  victime  d'un  coup 


enlevé  la  victiine;  et  où  aurait-elle  pu 
la  conduire,  si  ce  n'est  dans  le  paj's 
ou  les  Taures  se  prosternaient  devant 
la  lune,  comme  on  a  vu  depuis  les 
Péruviens  le  faire  à  l'égard  du  soleil? 

..„  ,.„^ .„  „, ^ ^     Là  elle  avait  conlié  à  lu  jeune  prin- 

de  massue,  puis  ils  lui  coupaient  la     cesse  les  terribles  fonctions  du  sacer- 
.*._     r.*.„v-:-_^  1.  .„  .......     gj     doce qui  Tobllgeaientà  égorger  les  mal- 


,  l'attachaient  Jt  un  pdte:i 
enterraient  le  corps  lionorablemcnt. 
C'est  un  usage  que  suivent  quelquefois 
encore,  à  l'égard  de  leurs  prisonniers, 
certaines  peuplades  du  Caucase,  les 
Ingouches  et  les  Tchetdienses. 

A  l'époque   oii   Hercule  et  Thé-     -.■-  ~ -  c- 

sée  entreprirent  contre  les  Amazones  naufrage,  et  réussit  à  la  ramener  oujw- 
de  l'Asie  une  expédition  sans  but  laisdeses pères. ToutefoisHomeredit, 
comme  sans  gloire  (quatoriième  siècle  en  termes  bien  précis,  qu  Iphisenie 
avant  l'ère  chrétienne  ),  un  vaisseau  n'avait  pas  quitte  le  toit  paternel  (  ); 
qui  portait  quelques-unes  des  plus  il-  mais,  quoi  (ju'il  en  soit,  il  paraît  ccr- 
fiwtres  captives  échoua  sur  les  cfites     tain  qu'à  l'époque  ou  1^  Ore 


heure'uxqui  venaient  échouer  sur  ces  ri- 
vages inhospitaliers.  Cependant  l'exil 
de  la  royale  prêtresse  eut  un  terme 
prochain;  son  frère  Oreste  la  recon- 
nut au  moment  où  lui-méine  allait 
être  immolé  par  elle,  k  la  suite  d'ur 


de  la  presqu'île  Trachée,  dans  le  Bos-  venus  plus  entreprenants, 

pore  même.  Échappant  à  la  vidiance  cêrent  a  établir  quelques  colonies  sur 

des  Scjihes,  ces  femmes  s'er    -         '  '"  ~"'"-  ■'-  '~  ■'-■"■*''    ■'=  '•>'"vl>'"-''Mt 
-""Il  haras  de  chevaux  et  c 


le  littoral  de  la  mer  Putride  poii 
tir  de  la  Crimée  par  l'i.sthme  dit  au- 
jourd'hui  de  Pérécop.  Là ,  elles  trou- 
vèrent les  HippomoC^ues ,  qui  se  nour- 
rissaient du  lait  aigri  de  leurs  juments: 
N*étant  alliées  avec  eux ,  elles  furent 
s'établir  au-delà  du  Tanaïs,  où  elles 


■empa'rèrent     les  côtes  de  la  Tauride,  ils  cherchèrent 
côtoyèrent     à  se  rendre  les  peuples  indigènes  fa- 
vorables en  leur  prouvant  qu  ils  '"■iicnt 


aient 

constqueuk;* ,  ci  "uu  |w»  atti  Tauro- 
Scythes ,  qu'il  faut  attribuer  la  fonda- 
tion de  ces  temples  de  Diane ,  dont  on 


les  mêmes  dieux  \  et  c'est 
conséquence 


■1  Iliulf,  • 
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L'UHIVEBS. 


RtnwTe  eaoore  qodqaei  TcgUsa.  Ls 
ptomontoin  lor  leqad  ,  sdon  ta  tra- 
oHioDi  locales,  IpaigéDÏe  arait  coa- 
tume  d'immoler  les  étranaen ,  fut  ap- 
pelé cap  Parthénium ,  ou  de  la  Vierge  ; 
mati  le*  trcbéologuet  varient  nir  sa 
Tàitabifl  position ,  on  peut-^tre  y  en 
trait-il  pltuieun.  Tloua  en  mentionne- 
nma  troia.  Le jmniier,  dont  il  est 
question  dans  ânbon,  est  situé  au- 

r Si  de  la  modeiiM  Sébastopcd  :  c'est 
cap  le  phia  satllant  du  swtoaest  ; 
oinr  trouve  des  lacs  salés  et  des  ruines. 
(  Voir  la  pL  1.  )  Le  second  est  jdacé 
entre  Balaclava  et  le  monastère  Saint- 
Geoi^.  Le  troistème,  enfin,  amelé 
mjonrd'hal  Ptaikenit,  se  toH  a  peu 
(te  distance  de  Lamhat 

Le  golfe  où  les  pirates  avaient  cou- 
tume de  nissemUer  leurs  bateaux,  soit 
pour  combiner  de  nouvelles  expMi- 
nons,  soit  pour  partaMr  le  butin  , 
était  admirablement  dwisi.  Les  Grecs 
Id  donnèrent  le  n(»n  de  port  de  la 
Rencontre  (Zûft&Xof),  d'oà  les  Latins 
8rent  portut  Symbohrmt.  Cette  baie 
est  située  sur  la  cMe  du  sud ,  entre  le 
BKmastére  SaintGecn^e  et  Balaclava. 

Vers  l'année  «SS  avant  J.-C,  les 
Se^tbeattolotea,  toujours  en  étatdiHi»- 
tilité  avec  les  Cimmériens,  résolurent 
de  r^eter  leurs  ennemis  hors  des  li- 
mites de  l'Europe.  Ua  sortirent  donc 
de  la  péninsule,  sont  la  conduite  de 
Hadfès ,  M  laissant  cbea  eui  que  leurs 
ftmmes  et  leurs  escIsTea.  Après  une 
longue  mardis  et  dea  combats  dont  le 
souvenir  nous  a  été  transmis  par  Hé- 
rodote ,  ils  traversèrent  le  Caucase  à 
la  poursuite  des  Aiyards ,  ravagèrent 
fa  Médie,  et  arrivèrent  enfin  devant 
ffinive,  au  moment  où  Cyaxare  en 
faisait  te  si^.  Ayant  vaincu  ce  mo- 
narque ,  ils  se  disposaient  i  passer  en 
Efi^,  où  régnait  Psammétique,  lors- 
que ce  prince  obtint,  à  force  de  pré- 
sents, qu'ils  rebrousseraient  chemin , 
et  se  contenteraient  de  gouverner  le 
pays  des  Mèdes.  Mais  après  y  avoir 
vécu ,  en  despotes ,  l'espace  de  38  ans , 
ils  en  forent  chassés  par  ce  même 
Cyaxare.  Us  résdurent  alors,  eux  et 
là  eniants  qu'ils  avaient  eus  dans  leur 
émi^tion  ,  de  retourner  sur  le  Bol 


natal  :  or ,  pradant  eette  longue  ab- 
sence, leurs  Rmmes  ks  croyant  morts 
s'étaient  unies ,  faute  de  mieui,  à  ifurs 
prcHiras  esclaves;  et  de  ces  alliances 
il  était  résulté  une  nouvelle  génération 
de  guerriers,  disposée  à  disputa  le 
pays  à  ses  anciens  maîtres.  LorsoM 
ces  jeunes  gensapprirentqueles  Snrttws 
s'approdiaient ,  ■'-  "  — *— -"'■i— • 


,  lis  se  retraDchèreat 


dans  la  presqu^e  Trachée ,  et  en  for- 
tifièrent l'entrée  par  un  forâé  qui  me- 
nait toute  la  longueur  du  passage  dans 
sa  partie  la  plus  étroite  depuis  les 
monts  Tauriques  jusqu'à  la  mer  d'A- 
zow  ;  on  en  voit  encore  aujourd'hui 
les  veatiBes ,  qui  s'étendent  des  envi- 
rons de  Théodûsie,  ou  Kafia,  jusqu'à 
Arabat.  Il  y  eut,  entre  les  deux  par- 
tis ,  des  renoontres  sanglantes  sans 
résultat  :  alors,  selon  Hérodote,  l'un 
des  anciens  conquérants  de  la  Hédie , 
s'sdressant  à  ses  compaKaons,  leur 
dit  :  ■  Que  faisons-nous?  quand  ces 

■  gens-Ui  nous  tuent  dos  frètes,  notre 

•  nombre  diminue;  et  ri  nous  tuons 
'  quelqu'un  d'entre  eux ,  noua  dimi- 

•  nuons  le  nombre  de  nos  esdares  : 

■  laissons  là,  croyez-moi,  nos  arcs  et 

■  nos  javelots ,  et  marcbons  à  eux  a^ 
>  mes  du  fouet  dont  nous  nous  ser- 

■  voos  pour  mener  nos  chevaux.  Tant 

■  qu'il  nous  ont  vus  avec  nos  armeS) 

•  ils  se  sont  persuadé  que  leur  con- 

■  dition  et  celle  de  leurs  pères  étaient 

■  semblables  à  la  nAtre  ;  mais  quand 

■  ils  nous  (verront  le  fouet  à  la  main 

•  BU  lieu  d'armes ,   ils  apprendront 

•  qu'ils  sont  nos  esclaves,  et  n'ose- 

•  ront  plus  nous  résister.  >  Ce  conseil 
fut  approuvé,  et  le  succès  en  justifia 
la  sagesse.  Les  esclaves,  surpris  de 
cette  manière  de  combattre,  ne  son- 
gèrent nullement  à  se  défendre  ;  ils 
renfuirent précipitamment,  et  les  vain- 
queurs rentrèrent  chez  eux  sans  obsta- 
cle. I^souvenirdecette  aventure  s'est 
transmis  d'âceen  Ajce  à  plus  d'uuepeu- 
piadea  ujourd'huirérugiéedans  les  mon- 
tagnes du  Caucase.  Là, on  voit,  ai  eOetf 
aux  cérémonies  d'un  mariage,  le  man 

Sirendre  un  fouet  et  en  menacer  aa 
emme ,  comme  pour  rappeler  le  aou- 
venir  de  cet  antique  affront  et  perpé- 
tuer celui  de  la  vengeance.  Les  des- 
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eoidanU  d«  cei  Hclavca,  Blœotei  d'o- 
rigine, furent  tong-tempi  coddui  sous 
la  nom  d»  Sindet;  ils  habitaient  aux 
•nTtrons  de  la  mer  d'Azow. 

Rn  Ml ,  lea  Sc}-tl)ea  de  la  Criinde 
prÏRnt  une  Erande  part  dans  les  guer- 
res contre  Donufi. 

Scnvss.  —  Lei  Scftbet  avaient  la 
barbe  longue  ;  ils  étaient  généralemeut 
conrerti  de  peaux  de  mouton;  les 
cbeft  Mult  se  revétaiwt  de  la  dé* 
pouille  des  bétes  fauves.  Ils  combat- 
taient k  dieral,  et  se  serraient  de 
massues,  de  javelots,  d'arcs  fait*  avec 
Aet  cornes  iTsntilqie,  et  d'une  sorte 
de  glaive  semblable  à  celui  qu'ils  ado- 
raient, lis  étaient  bons  cavaliers  et 
eioellents  archers.  A  la  guerre,  ils 
godtaicnt  du  sang  du  premier  ennemi 
qu'ils  avaient  tué ,  et  coupaient  la  tête 
a  tous  les  autres.  On  trouvait  parmi 
eux  on  grand  nombre  de  devins  qui 
se  servaient  de  tnguettes  de  saule 
pour  leurs  Jongleries;  c'étaient  eux 
qui  exerçaient  la  médecine.  Vivant 
en  nomades,  les  Scythes  dressaient, 
sardes  chariots,  des  tentes  â  compar- 
timents intérieurs;  c'était  là  que  vi< 
Talent  leurs  femmes  et  leurs  enfants. 
Uspossédaicntde  nombreux  troupeaux 
de  bceufi  et  de  moutons,  mais  ils 
préféraient  la  chair  de  cheval.  Quand 
w  roi  venait  à  mourir ,  ses  amis  en- 
duisaient son  corps  de  cire,  lui  fen- 
daient le  ventre  et  le  remplissaient  de 
rrfums  et  d'iierbes  aromatiques.  Ils 
recousaient  ensuite  et  l'enterraient 
arec  une  de  ses  concubines  qu'ils 
avaient  étranglée,  ainsi  qu'un  échan- 
soa ,  un  cnialnier  et  un  palefrenier. 
Cela  ^it,  ils  étranglaient  encore  une 
dnqnantaine  de  ses  serviteurs  avec 
UD  pareil  nombre  de  ses  chevaux,  leur 
dtaient  les  entrailles  et  les  bourraient 
d'herbes  sèches  et  de  foin.  Puis,  ils 
mettaient  les  hommes,  ainsi  empail- 
lés, i  cheval  sur  les  animaux,  les 
«ssqjettissaot  à  l'aide  d'un  pieu  qui 
leur  traversait  l'épine  dorsale,  et  les 
plaçaient  autour  du  tombeau  pour 
défendre  leur  maître  et  veiller  à  ses 
besoins. 

Tels  étaient  ces  barbares  qui  oppo- 
sèrent une  longue  et  impuissante  ré- 


sistance aux  covahissemeota  de  la 
Grâce. 

Dans  le  courant  dn  TII*  siècle  avant 
J.-C. ,  on  voit  arriver  en  Tauride  les 
colonies  grecques,  appartenant,  pour 
la  plupart,  à  la  puissante  Uilet.  Le* 
Réraclides  de  Hegare  et  ceux  du  Font 
fondent,  dans  la  péninsule  du  sud- 
ouest,  la  ^ille  de  Clierson  {Cher*o- 
nenu),  long-tenu»  couvemiée  en  ré- 
publique sous  la  tutelle  de  la  métro- 
ptrfe  ,  et  devenue  si  célèbre,  qu'il  fut 
un  temps  où  la  Crimée  n'eut  pas  d'au- 
tre nom  que  celui  de  Chersonèss. 
Dans  la  presqu'île  Trachée,  les  Milé- 
siens  jettent  les  fondements  de  Pau- 
Ucapée,  destinée  â  devenir  un  jour 
la  capitale  d'un  empire  florissant. 
Cette  ville  peut  être  considérée  comme 
la  mère  des  colonies  milésiennes  du 
Bospore  Cimmérien  ;  elle  a  été  appe- 
lée depuis  Bo^iorvt  et  yoepro  :  crest 
la  moderne  Kcrtch. 

Parmi  les  autres  établissements  que 
les  Grecs  formèrent  dans  la  Tauride, 
nous  mentionnerons ,  sur  l'autorité 
des  géographes  de  cette  nation  et  de 
ceux  de  Byzance,  Thiodoeie,  Cytèe, 
Nymphait» ,  aujourd'hui  Apouji  ; 
M^méiAon ,  PaUÛcUm  et  latnpoM;  et 
dans  le  parà  des  Sinda,  au-delà  du 
détroit,  Phaaagorie,  Herotoiuuta , 
Kimmerion  ,  Cerne  (  actuellement 
Cffipil  ou  Binai P);  Cwocondama,  dont 
on  croit  reconnaître  l'emplacement  et 
le  nom  même  dans  la  fietite  ville  de 
Taman,  que  Constantin  Porphyro- 
génète  appelle  Tamatarca;  AchA- 
Uemn,  au  débouchament  du  Palus,  jt 
l'endroit  où  le  Bospore  est  le  plus 
étroit;  plus  loin,  sur  le  littoral  du 
Pont-Euiin ,  Portas  SiiuSau ,  main- 
tenant Soiuffou/chalé  ;  Sinda  et  Tarl- 
cat.  Selon  Eustathe ,  Phanagorie  et 
Ilermonas&a  furent  ainsi  appelées  du 
nom  de  leurs  fondateurs  Phanagoras 
et  Uermon ,  citefs  des  colonies  mité- 
siennes  ;  mais  Arrjen  rapporte  qu'un 
7'eien,  du  nom  de  Phanagoras,  fusant 
ia  domination  des  Perses ,  vint  jeter 
les  fondements  d'une  ville  à  laquelle 
il  imposa  son  nom,  pendant  qu'un 
citoyen  de,Mitylène,  fi  la  tête  d'une 
colonie  d'Kolicns,  fondait,  à  peu  de 
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,  une  autre  THk  dont  les  con- 
Btnictions  furent  acfaevées  par  «a  veuve 


Ce  H)Dt  là  les  faits  les  plus  saillanta 
que  nous  puissions  recueillir  dans  la 
première  période  de  cette  histoire  jua- 
qu'aa  V  siècle  avant  l'ère  chrétienne, 
époque  à  laquelle  fut  fondé  le  n^aume 
du  Bospore  Cimmérien. 

Deuxième  époque.  —  Let  roU 
du  Bospore.  —  (  De  l'an  480  avant 
J.-C.  à  l'an  350  de  l'ère  chrétienne.) 
— Les  colonies  grecoues,  a'étant  ren- 
dues assez  respectaUes  pour  maîtriser 
les  bartiares,  commencèrent  à  étendre 
leur  domination  dans  l'intérieur  des 
terres.  A  Cherson  elles  établirent  des 
art^ontea ,  ou  prvleron,  appelés  quel' 
qnefois  du  nom  de  rots,  mais  qui 
n'étaient  en  réalité  mie  les  premiers 
magistrats  d'une  république  vassale  de 
b  noétropole.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
à  Pantic(q)ée.  De  l'union  des  Hilé- 
■iens  et  des  Scfthei  il  était  résulté  une 
population  industrieuse  qui ,  s'agelo- 
merant  dans  les  murs  de  cette  ville 
et  dans  ceox  de  Phanagorie,  éfirouva 
bientôt  le  besoin  de  se  soumettre  à 
une  volonté  unique  et  puissante ,  ca- 
pable de  prendre  les  mesures  qu'exi- 
geait la  position  des  colonies  sur  les 
confins  du  monde  civilisé ,  en  présence 
d'une  nuée  de  barbares  continuellement 


des,  ou  anciens  princes,  régnèrent 
d'abord  en  Asie,  au-delà  du  Bospore. 
L'un  d'eux ,  ^rtacus  1",  réunit  à  ses 
domaines  la  majeure  partie  de  la  pres- 
qu'île Traidiée ,  et  fut  salué  du  nom  de 
mi  du  Bospore  Cimmérien;  Jusijue- 
U,  ses  jHMécesseurs  s'étaient  intitu- 
lés archontes  de  fiosporos  et  de  Théo- 
dosie,  rois  des  Sinde»,  des  Torétet 
et  des  Dandarient  (tnbus  mieotes). 
Cet  événement  eut  lieu  l'an  439  avant 
notre  ère.  Le  royaume  du  Bospore 
fut  définitivement  constitué  sous  le 
t^nede  Leucon  ;  ce  qui  a  fait  donner 
è  sa  dynastie  le  nom  de  Lenconitmie. 
Cette  forme  de  gouvernement  ne  dura 
pas  moins  de  800  ans;  car  les  Ro- 
mains ,  qui  succédèrent  aux  Grecs 
dans  le  droit  de  suzeraineté  sur  cette 


sentirent,  comme  eux, 
qu'il  était  plus  convenable  à  leurs  vé- 
ritables intérêts  de  protéger  les  rois 
de  ce  pays ,  dernier  boulevard  de  la 
dvilisatron  sur  les  frontières  de  la 
barbarie,  que  de  vouloir  v  gouverner 
par  eux-mêmes.  Les  rois  de  Font  pos- 
sédèrent long-temps ,  ainsi  qu'on  va 
le  voir,  la  couronne  du  Bospore.  Ils 
étaient  plus  riches  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  d'abord ,  ayant  à  eux  seuls, 
en  quelque  sorte,  le  monopole  du 
commerce  du  Pont-Euxin.  La  valeur 
et  l'importance  de  leurs  médailles  d'or, 
les  fragments  de  leur  histoire  échap- 
pa à  T'ouhli,  et  les  inscriptions  de 
quelques  monuments  de  cette  époque 
nous  font  regretter  vivement  1  igno- 
rance oii  nous  sommes  encore  sur  des 
événements  qui  jetteraient  certain»- 
ment  un  grand  jour  sur  toute  l'anti- 


(')  Pumi  la  unoti  qui  m  Mnl  occupât 
de  l'hisloire  dei  roii  du  Bouion ,  il  uul 
àla  VulUut ,  Hanlouin ,  Souait ,  de  Bou, 
le  numisnute  maneillui  Oirj ,  TÎKonli , 
MM.  Sum-Marlin.Raoul-IKichelle.KiEhlcr 
et  Rommel  dam  l'Encyclopédie  d'End!  et 
GnibiT,  Mslbeureuiement  Ici  nutiHiux  tm 
l'arcliiologie  I  mil!  leurdiipouliuD  onlné 
jusqu'ici  d'uoe  inniiliunce  déMipirule; 
dci  mcdaillei  ron^éet  pir  le  teniM ,  des  ttm^ 
menti  lapidiircjmulileiidei  luabenudii» 
toire  épara  ditu  Uiodore,  Straboo,  Dioo- 
Caïuiiu,  Appien  ,  CooilmUn  Pra^frocé* 
nèle  e1  qudquei  tutree ,  voili  Ki  wula 
■ourca  où  iU  ont  pniié  pour  tievcriiBe  coo- 
mvene  pliu  iDgènieuie  que  ntûrÙMale. 
Jiuqu'ici  même  on  d'i  pu  établir  d'une  ma- 
nière préciw  II  iute  de  cei  touTcniai.  C3m- 
3ua  jour ,  la  découverle  d'utM  niidùUe  oo 
'une  inwdpliaa  néceuite  I*  reclificatioo 
d'un  fait  que  l'on  jugeait  précédenimeiit  bien 
établi  J'ai  peué,  loutetoli,  qu'il  ne  aerwl 
pai  inutile  de  dreuer  une  table  chniaologi- 
qiie  de  cet  niit ,  telle  qu'rile  rbalte  de  l'état 

die  de  l'hiiloîre  andenne. 

DOIS  DU  BOspOlu  cmMiaiBN. 
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'  S[nrtoeus  fetsesdeux! 
immédiats,  Séleunis  et  Spartncuâ  II, 
ne  JicUFent  dans  l'histoire  que  romme 
les  alliés  de  la  Grèce ,  ainsi  qu'on  peut 


le  voir  dans  Démostiiène  et  Isocrate. 
A  Spartacus  II  succéda  un  prince 
connu  sous  le  nom  honorifique  de 
Saiifnis.  I!  accorda  aux  Athéniens  le 
privilcge  de  faire  le  commerce  des 
grains  dans  ses  états ,  et  périt  au  siège 
deThéodosie.  Leucon,sor  lila,  monta 
sur  le  trflne  l'an  392  avant  J.-C. 

Les  Athéniens  appelaient  asseï  to- 
lontiers  tyran»  les  rois  des  contrées 
éloignées  ,  mais  Leucon  fut  wempt  de 
cette  qualification  ;  il  fut  même  honoré 
du  titre  de  citoyen  d'Athènes ,  et  ce- 
pendant l'histoire  nous  le  montre  en- 
vironné d'espions  et  d'adulateurs.  L'un 
d'eux  lui  avant  un  jour  dénoncé  un 
homme  éTidemment  innocent  :  ■  Mi- 
sérable ,  lui  dit  Leucon ,  je  te  tuerais 
de  mes  propres  mains,  si  les  rois 
pouvaient  se  passerde  tes  semblables!» 
Ce  prince  soumit  Théodosie,  y  porta  , 
le  grand  entrepôt  des  grains  de  la 
Crimée,  régna  glorieusement  pendant 
quarante  années,  et  mérita  de  donner 
son  nom  'a  sa  dynastie.  Strabon  nous 
apprend  qu'il  envoya  aux  Athéniens 
1,100,000  médimnes  de  blé  (  570,000 
hectolitres).  Spartacus  III,  dis  aîné  de 
Leucon ,  gouverna  pendant  quatre  an- 
nées seulement.  Après  lut,  ses  trois 
frères ,  Paerisades  J",  Satyrus  II  et 
Gorcippus  I",  régnèrent  simultané- 
ment sur  diverses  parties  du  royaume 
(349  à  St  I).  Ces  monarques  ayant  en- 
voyé du  blé  aux  Athéniens  en  un  temps 
de  disette,  ceux-ci ,  sur  la  jiroposition 
de  Démosthène,  leur  érigèrent  des 
statues  d'airain;  Pterisades  même, 
après  sa  mort,  fut  mis  au  rang  des 
dieu» 

{811-808)  —  Satyrus  III,  Prytanis 
et  Eumilus,  tous  trois  Bis  de  P»risn- 
des  I",  fiirent  appelés  à  recueillir  la 
succession  de  leur  père  et  de  leurs  on- 
cles; mais  Eumilus,  las  de  partager  . 
letiine,  fit  la  guerre  à  ses  frères,  les  ' 
tua ,  et  conserva  trois  ans  le  pouvoir 
suprême.  Il  eut  le  sort  du  flia  de  Thé* 
gée  :  ses  chevaux  s'emportèrent  et  il 
fut  écrasé  sous  les  roues  de  son  char. 
Son  fits  Spartacus,  quatrièmedn  nom, 
lui  succéda  i:307-38«).  Ici,  il  exjst« 
dans  Diodore  une  lacune  que  l'on  peut 
combler  en  partie  h  l'aide  de  la  nu- 
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Luden  et  de  Polyen,  sans  gu'U  «oit 
IMMiibte  de  dissiper  l'c^Mcunté  diro- 
nolonqua  de  cette  période.  De  l'an 
388A  lis,  six  monaïques  se  succë- 
deat  sur  le  trdoe  du  Boipore,  Leuca- 
i>or,  que  ron  su^toM  fils  de  Spftrta- 
'  eus  IV,  Eubiotm,  frère  luturel  du 
:  prMdent,  Satyrus  IV,  Gorgippus  II, 
qui  fonda  une  vilk  dod  UÀn  «e  Pha- 
nagoria,  et  lut  donna  aoa  umh  ,  Sper* 
tacus  V,  dont  les  SOTthei  eoTahiaseat 
les  états ,  et  qui  ach^  li  paix  par 
une  concesiioD  de  territoire,  et  enfin 
Pœrisadd  llqni.enrironDéd'eaneims 
redoutables,  et  craifpUDt  de  tamher 
lui^tnéoie  «i  pouroir  des  barbarea, 
abdioua  la  couronne  en  faveur  du 
grand  Mittira-dates ,  l'implacable  en- 
nemi des  Romains ,  le  roi  du  Pont , 
l'arbitre  des  devinées  de  l'Asie-Ui- 


a  pour 

clorieuK  lotiTenir  de  ses  victoires  et 
M  ses  vertus,  de  tes  revers  et  de  ses 
fintes,  morta  aux  fiosporiens  Tère 
pontique ,  dont  b  première  année  cor- 


respond à  l'an  4S9  de  Rome,  397  avant 
J>-C.  De  son  temps,  les  Sarmates 
Jfaziees  avaient  envahi  la  Crimée,  sou- 
mis les  colonies  grecques  i  leur  pa]>er 
tribut,  et  menaçaient  miwe  d'une 
destrudion  prochaine  la  république  de 
Cberson  et  le  royaume  du  Bospore. 
Mithra-dates  les  battit  complètement, 
les  refoula  au-dclâ  du  UorysthèDe,  et 
saisit  cette  occnsion  pour  soumettre 
les  Cliersonites  eux-mêmes  à  sa  domi- 
nation. Un  de  ses  généraux  fonda 
Eupalorium,  que  l'on  croit  être  la 
moderne  Koslow,  sur  la  câtc  oocî- 


tacbe,  par  la  gioîre,  à-celIederA- 
sie-Mineure,  par  les  revers  aux  fastes 
romains,  et  par  la  mort  aux  annales 
da  Bospore.  Son  fils  Macharès, qu'il 
avait  associé  à  sa  couronne,  lève  l'é- 
tendard de  la  rébellion  ;  mais  le  succès 
ne  justifia  pas  cette  coupable  entre- 
^se;  poussé  dans  ses  derniers  retran- 
chements et  désespérant  d'obtenir  le 
pardon  de  son  père ,  Madiarès  ne  vou- 


Mithra-dates  se  retire  à  Panticapée, 
oil,  allié  avec  les  St^bes,  il  rêve  en- 
core la  destmction  de  l'empire  ro- 
main. La  trahison  seule  fit  ce  que  la 
force  n'avait  pu  opérer;  elle  brisa  le 
glaire  de  ce  béros.  On  vit,  à  Pbanago- 
rie ,  un  tiomme  d'urte  naissance  illus- 
tre. Castor ,  comblé  des  bienfaits  de 
■on  maître,  suivre  l'exemple  de  l'in- 
grat Madiaris,  et  diasser  du  Bos- 
pore asiatique  la  famille  du  roi. 
Chenon  ,  qui  ne  supportait  qu'en  fré- 
missant te  ious  de  cette  royauté 
étrangère;  liiéMosieet  Nvmphaïon, 
épouvantées  du  voisiiu^e  d  une  armée 
romaine,  et  d'autres  villes  encore, 
répondirent  à  cet  appd  de  la  liberté. 
Oejtendant  MiUim-uatcs  ne  se  laissait 
point  abattre  :  il  envoya  ses  Glles, 
soue  la  garde  de  quelques  eunuques 
et  d'une  troupe  de  guerriers,  chercher 
des  époa%  et  des  alliés  panai  les  Scy- 
thes ;  mais ,  à  peine  crtte  caravane 
était-eUe  sortie  de  Panticapée,  que 
k«  soldats  >e  révoltèrent,  mirent  us 
eunuquesà  mort  et  livrèrent  leajeones 
princeeacs  aux  Romains.  £nBn,  le  se- 
cond fils  de  Mithra-dates,  Phamaoe, 
se  mit  à  la  tâe  des  révoltés  pour  as- 
siéger son  père  dans  son  propre  pa- 
lais ,  espérant  livrer  cet  illustre  vieil; 
lard  â  ses  ennemis  et  se  rendre  ainsi 
agréable  au  peuple  romain.  Le  grand 
homme  sut  mourir  oomme  il  avait 
vécu,  enhérofi  '.  HabiledonsTart  de  pré- 
parer les  pioisons  et  trop  robuste  poai 
ne  pas  résister  long-temps  à  leur  ac- 
tion, il  ordonna  au  Gaulois  Bituitusde 
faider  du  secours  de  son  ^ée  et  de 
lui  épargner  ainsi  la  houle  de  tomber 
vivant  entre  les  mains  de  ses  oine- 
inis;  il  fut  obéi,  et  dès  ce  moment 
Rome  put  respirer  plus  à  l'aise.  Alors 
on  vit  un  spectacle  digne  d'une  éter- 
nelle réprobation  ;  l'odieux  Pharnaee 
envoya  le  corps  de  son  père  à  Pompée 
lui  demandant  pour  salaire  de  son 
crime ,  les  royaumes  de  Pont  et  du 
BoE|iore.  J^  général  romain  vorsa  , 
dit-on,  des  larmes  d'attendrissement 
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D  CQ  Toyrat  Ifl  cadnra 
4e  MO  flliif4i«  adTorsaire. 

HittnHlata  fiit  etuerdi  à  Sinope 
daostetombeaudesa  aaeitm;  ainsi 
<^est  saiu' fondement  qu'une  traiditioa 
ktata  IM  dire  aux  habitant!  actuds 
delà  pretan'OeTradiée,  que  oe prince 
a  u  (épunure  aux  nvirons  de  Kertcb. 
Ces  lieux,  à  la  vérité ,  aont  pleins  de 
son  Movenir  :  le  promcntoin  le  plut 
TOiain  de  Jeuikalé  se  nomim  phare  de 
Itf ithn-dates  ;  c'est  le  jAtûua-  des 
Russes.  Les  vieilles  colonnes,  les  rui- 
nes imposantes ,  les  dâHis  poudreux 
et  jusqu'aux  montagnes  dlc»-méinei, 
tout  id  est  paré  du  nom  de  cet  illus- 
tre ri*d  de   la  grandeur  romaine. 


Bcnnomug ,  monu  sur  le  irooe  et  dm 
bientôt  après  mis  à  mort  par  le  peu- 
ple, quand  6n  sut  que  Polémon  1', 
loi  de  Pont,  s'araoçait  à  la  t^te  d'une 
armée  nombreuse,  sur  Tordre  que  lut 
en  aTait  donné  Agrippa ,  proconsul  da 
Syrie.  Ce  Polémon ,  reconnu  roi  du 
Bospore,  fit  la  guerre  aux  Aspurgi- 


alKé  do  peufde  romain.  Il  lui  refusa 
l'inTcstiture  du  royaume  de  Pont; 
mais  il  lui  confirma  celle  du  Bospore, 
à  l'exception  de  Phanagorie ,  qui  fut 
déclarée  ville  libre  en  récompense  de 
ce  qu'die  arait  donné  l'exemple  de  la 
révolte.  Peu  satisfait  de  ces  oonces- 
sioDS ,  Pfaamace  ne  vit  pas  plus  tôt  les 
Romains  partis  de  ses  états,  qu'il  vint 
mettre  le  siège  devant  Hunagorie  et 
la  prit  par  famine.  Il  soumit  ensuite 
k  Colcnide,  rentra  dans  l'Asie-Hi- 
■ware,  tenta  de  reconquérir  le  royaume 
<ie  Pont,  et  battit  même  les  Romains 
en  diverses  rencontres.  Toutefois,  cet 
tadigne  fils  de  l'un  des  plus  grands 
rois  qui  aient  jamais  existé  ne  jouit 
«H  longtemps  du  fruit  de  son  for- 
nit  Les  querelles  de  César  et  de  Pom- 
Bée  avaient  seules  retardé  l'explosion 
de  la  vei^eance.  Libre  désormais  et 
vainqueur.  César  quitte  l'Egypte,  ren- 
tre dans  le  Pont ,  voit  Pharnace  et  le 
met  dans  unedéroute  complète  :  f^mt, 
vidi,  vid  (je  suis  venu,  j'ai  vu,  j'ai 
vaincu  ),  écrivit-il  à  cette  occasion. 
Pharnace  obtint  la  permission  de 
s'embarquer  pour  le  Bospore,  où,  à 
peina  arrivé,  il  fut  tué  dans  une  bataille 
que  lui  livra  Asander,son  lieutenant 
et  Mn  gendre,  qui,  gKudant  son  ab- 
sence, s'était  emparé  de  la  couronne. 
Cet  Asander  régna  paisiblement,  sou- 
mis à  la  domination  de  Rome;  mais, 
parveuu  à  un  Age  avancé,  on  ne  sait 


Céda.  Comme  il  ne  laissait  que  des 
eo&nts  en  bas  Age ,  sous  la  tutelle  do 
leur  mère  IVthodoris ,  ime  révolution 
appda  sur  (e  trâoe  bosporien  les  re- 
jâ&ns  de  l'antique  dynastie  des  Leu> 
cooiois ,  et  on  voit',  à  cette  ^>oquo 
(premières  années  de  l'ère  chrâienneX 
^rer  successivement  quatre  souve- 
rains de  cette  famille,  Rheskoupo- 
ris  I",  Cotys  1",  dit  V^spuroien , 
SaunHnates  I",  contemporain  Je  Ti- 
bère ,  ^  son  fils  Rbeskouporis  II,  qui 
règne  sous  la  tutelle  de  Gépépyria 
sa  mère.  TtHitefbis ,  les  Romains  m 
souf&irent  pas  l(»ig-tenips  cette  usui^ 
pation  de  la  descèadance  des  Leuco- 
Riens,'  l'empernir  Cdigula  rendit  la 
couronne  à  Polémon  II ,  fils  du  der- 
nier roi  pontique  (  de  3S  à  43  de  l'ère 
chrétienne  ).  A  partir  de  ce  point 
nous  aurons  peu  de  chose  â  dire  d'une 
série  de  23  souverains,  dont  les  noms 
seuls  à  peu  près  nous  ont  été  transmis 
par  la  numisntatique  et  les  lambeaux 


romain  (9U.c1c3Ia1.pt;  et  f  Aepùp:a»t  ), 
promptemt^nt  châtiés  par  leurs  suze- 
rains chaque  fois  qu'ils  tentaient  d'en 
secouer  le  joug,  oe  brillèrent  de  quel- 
que éclat  que  dans  leurs  contestations 
avec  les  Scythes  ou  leurs  voisins  les 
Chersonites.  Plus  d'une  fois  même , 
battus  par  les  proteron  ou  magistrats 


tant  moins  stiscqitibie  de  recevoir  ià 
quelque  développement  que  leurs  mé- 
dailles contribuent  elles-mêmes  k  y 
jeter  la  confusion,  en  démontrant  que 
plusieuie  Bouveiaios  ont  régné  simui 
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tanfment  dans  cet  empire  si  étroit. 
On  est  porté  à  croire  que  les  princes 
Jégitîmes  durent  mafntes  fois  associer 

.  à  leur  royauté  des  chefs  barharcs  , 

tels  que  Ininthiméyus ,  Aréanst's  , 
TëTranès  et  Rhadaméadis ,  qui  Ijrcnt 
frnjjper  des  médailles  d'or  à  feiir  ef- 
figie, en  mâine  temps  que  les  Sauro- 

!  mates  et  les  Rheskouporis  (  vove?.  la 

table  chronolt^ique  ).  Sans  doiite  de 
nouventix  mnterlaux  éclairciront  un 
jour  nos  doutes  à  ce  sujet,  le  pouver- 
ncment  russe  mettant  un  grand  soin 
à  conserver  dans  les  musées  d'Odessa, 
de  Kikolaieff ,  de  Caffa  et  de  Kertch, 
les  précieuses  antiquités  dont  chaque 
jour  amène  la  découverte. 

Les  querelles  des  Cliersonites  et  des 
Bosponens  amenèrent  ta  chute  du 
royaume  dont  nous  venons  de  tracer 
une  si  rapide  esquisse.  Dans  les  premiè- 
res années  du  V*  siècle,  un  proteron  de 
Chersonèse,  nommé  Pliarnace.lïit  la 
guerre  à  Sauromntes  VHI,  le  tue  en 
combat  singulier,  ravace  tout  le  pays, 
ne  prévoyant  pas  que  c  était  faTOriser 
l'invasion  de  ces  nouvelles  lésions  de 
barbares  qui ,  sorties  des  régions  liy- 
perboréennes,  venaient  à  leur  tour  ra- 
vager le  midi  de  l'Kurope. 

Thoisiéme- ÉPOQUE.  —  l^t  inva- 
Motu.  Deui  peuples  qui  jouent  dans 
i'histoire  un  râle  fort  important,  rôle 
de  sang  et  de  larmes ,  vont  d'abord 
se  montrer  h  nous.  Ce  sont  les  Goths 
et  les  Huns.  Mais  à  l'époque  où  nous 
sommes  parvenus  (  400  à  430  de  Je- 
sas-G)rtst  ),  si  nous  n'avons  pas  men- 
tionné encore  le  nom  des  premiers, 
c'est  que  nous  avons  craint  de  jeter 
quelqueconfusiondanslerécit^d es  évé- 
nements relatifs  aux  rois  du  Rospore. 
Les  CotliSj  que  plusieurs  auteurs 
supposent  originaires  des  pays  que 
baigne  la  Baltique  et  qu'arrosent  la 
Vistule  et  l'Oder ,  tandis  que  d'autres 
les  font  venir  de  l'Asie ,  commence 
rent  à  déborder  sur  le  midi  de  l'Eu- 
rope, vers  la  fin  du  II'  siècle  de 
i'ère  chrétienne.  Plusieurs  de  leurs 
tribus  s'étendirent  durant  les  premiè- 
res années  du  siècle  suivant,  jusqu'au 
Tnnaïs  où  elles  se  confondirent  avec 
les  Sarmates  et  les  Alains.  Cea  der- 


niers avaient  alors  suct^dé  aui  Taitro- 
Scvlhes  dans  la  domination  de  la  Cri- 
m^,  et  ils  ne  cessaient  d'inquiéter 
leurs  voisins  les  rois  du  Bospore. 
Vers  376,  l'empereur  Tacite  rencontra 
dans  la  Cappadoce ,  une  division  de 
ces  barbai'es ,  la  pousse  devant  lui,  tA 
la  refoule  sur  le  lla^re  Cimmérien. 

On  est  fondé  à  croire  que  les  Goths 
ne  sont  pas  un  autre  peuple  que  celui 
que  l'on  voit  établi,  au  IV  siâcle, 
entre  le  Danube  et  le  Borj-stbène, 
sous  le  nom  de  (iéla.  Nous  parta- 
geons entièrement,  à  ce  sujet,  une 
opinion  de  M.  de  .Saint-Martin ,  d'a- 
près laquelle  ces  pcui^ea  seraient  eux- 
mêmes  les  anciens  Scytiies,  dont  le 
nom  n'est  qu'altéré  par'uoe  prostbèse. 

Cependant  h  troupe  hideuse  des 
Huns,  d'origine  Qnno-ourailenne, 
vient  a  son  tour  pousser  devant  elle 
les  Goths  et  les  Alains.  Ceux-ci  ea 
fuyant,  se  jettent  dans  la  Crimée,  le 
Caucase  et  r Asie-Mineure.  Quelques- 
uns  passent  le  Danube  ,  entrent  dans 
la  Pannonie,  inondent  les  Gaules  et 


curieux  spertacle  que  de  voir  ces  hom- 
mes qui,  vaincus,  abandonnent  leur 
propre  territoire  et  se'présentent  en 
vainqueurs  sur  celui  des  autres.  Une 
de  leurs  plus  puissantes  tribus  se  fixe 
sur  te  littoral  de  la  mer  Noire,  dans 


Ammien-?ilarccllin ,  Sidoine-Apol- 
linaire, et  plusieurs  autres  écrivains 
contemporams  nous  ont  laissé  un 
portrait  des  Huns  ,  digne  d'être  con- 
servé. Leurs  traits  étaient  horribles 
à  voir  tant  ils  prenaient  de  soin  d'a- 
jouter, par  des  usages  terribles  et  bi- 
zarres, a  leur  difformité  naturelle.  Ils 
étaient  forts  et  trapus ,  avaient  b 
tête  grosse ,  les  yeui  petits  et  enfon- 
cés ,  la  bouche  large  et  le  teint  livide. 
Par  un  rafDnemeiii  de  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  la  coquetterie  de  la  lai- 
deur ,  ils  aplatissaient  le  nez  à  leurs 
enfants ,  et  leur  couvraient  le  froDt 
et  les  joues  de  cicatrices  tailladées  «r- 
métriquement.  Vêtus  de  peaui  ou  d'é- 
toffes grossières,  la  tête  envdoppée 
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4*uD«  calotte  de  cuir,  et  montés  sur 
des  clievaux  de  petite  taille,  mais 
d*une  grande  légèreté,  ils  conobat- 
tiiîent  avec  l'arc  et  le  subre,  et  por- 
taient, en  outre,  une  sorte  de  filet 
dont  ils  se  servaient  liabilemeut  pour 
envelopper  leurs  ennemis.  Les  fenimea 
et  les  enfuntsiessuivaieiità  la  guerre; 
itiais  les  vieillards  restnicnt  en  ar- 
riére ,  ou  se  donnaient  la  mort ,  car 
chez  ce  peuple,  la  vieillesse  était  ud 
objet  de  mépris  et  de  lionte.  Us  n'a- 
vaient pour  demeures  que  des  chariots 
traînés  par  des  bœufs,  et  pour  nour- 
riture que  tes  racines  crues  et  la 
chair  de  clieval  giortifiée  sous  la  selle. 
Ils  buvaient  avec  passion  le  koumiis, 
breuvage  d'eau  et  de  lait  de  jument 
aigri.  Enfin  la  difTormité  et  l'abrutis- 
sement des  Huns  étaient  tels  qu'on 
les  regarda  en  Europe ,  dit  Jornandès, 
comme  des  monstres  issus  du  com- 
nierce  des  femmes  scjthes  avec  les 

Kous  ne  suivrons  pas  ces  farouches 
conquérants  dans  leurs  expéditions: 
les  guerres  que  l'empire  romain  eut 
à  soutenir  contre  les  Goths  et  les 
Huns,  les  victoires  et  la  mort  d'At^ 
tila,  le  fléau  de  Dieu,  appartiennent 
à  uneautre  liistoire.  Nous  nous  borne- 
rons àdîre  que  la  Crimée  partagea  tous 
les  désastres  que  ces  barbares  lirent 
peser  sur  les  nations  qu'ils  envahirent. 

D'autres  conquérants  arrivèrent 
bientât  sur  les  traces  des  premiers. 
Les  Ougres,  ou  Igottrt,  péMtreut  en 
Crimée,  où  ils  demeurent  pendant 
deux  siècles,  en  dépit  de  tous  tes  ef- 
forts des  Gotlis  Tétraxites.  La  pénin- 
sule est  bouleversée  par  les  guerres 
intestines  de  ces  nations,  parmi  les- 
quelles la  politique  des  empereurs  grecs 
s'efforce  d'entretenir  la  liuine  et  la  ja- 
lousie. Après  elles,  diverses  tribus  , 
venues  de  l'intérieur  de  l'Asie,  les 
Avare»  et  les  Géaurgen,  appartenant 
à  la  race  turque,  bien  que  de  nos 
jours  encore  on  s'obstine  à  les  appeler 
Tatares,  se  hi^urtcnt  tour  è  tour  sur 
le  sol  de  la  Taurjdc ,  ne  laissant  au- 
cun repos  aux  anciens  peuples  de  cette 
contrée.  Les  Chersonites  invoquent  en 
vain  le  secours  des  ciupcreurs  d~  liy- 
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zance  ;  ceux-ci  ont  assez  de  peine  à  H 
défendre  eux-mêmes,  et  rarement  ils 
peuvent  satisfaire  aux  vœux  de  leurs 
vassaux. 

Les  Khcaart  entrent  dans  la  Cher- 
Boncse-Taurique  vers  le  milieu  du 
septième  siècle ,  y  refoulent  les  Gothi 
dans  les  montagnes,  et  fondent  un 
empire  puissant;  la  Crimée  prend 
même  le  nom  de  Kliazaria.  Les  villes 
grecques,  ouoique  relevant  toujours 
de  la  cour  de  fiyzance,  se  soumettent 
h  payer  aux  Khazars  un  tribut  annuel. 
Partout ,  dans  cette  période ,  nous 
vovons  régner,  sur  le  sol  de  la  près- 
quelle  ,  la  désolation,  l'anarchie  et  U 
misère ,  résultat  inévitable  d'une  suite 
non  interrompue  de  conquêtes  et  d'u- 
surpations. Létat  de  Clierson  était 
réputé,  en  particulier,  un  séjour  si 
fâcheux,  qu'il  devint,  comme  aujour- 
d'hui  la  Sibérie,  un  lieu  d'exil  pour 
plus  d'un  illustre  proscrit;  nous  cite- 
rons ,  entre  autres ,  le  pape  Martin  I" 
et  Justinien  IL 

Martin  était  un  pontife  respectabh 
et  savant;  il  fut  diéri  et  vénéré  de 
ses  ouailles,  mais  il  eut  le  malheur  do 
déplaire  à  l'empereur  Constant  II, 
petit-lils  d'Héraclius ,  qui  le  fit  traiter 
avec  une  barbarie  inouïe.  L'infortuné 
pontife,  chargé  de  chaînes,  fut  traîné, 
malade  et  pauvre,  dans  la  Calabre,  i 
Messine,  a  Constant! nople ,  et  enfla 
à  Cherson,  où  il  succomba  à  la  fa- 
tigue et  au  chagrin ,  le  16  septembre 
665.  (  Voir  Italie ,  pag.  43.  ) 

Justinien  H,  monstre  altéré  de 
sang,  surnommé  le  Rhynotmète  de- 
puis qu'à  la  suite  d'une  révolte  qui 
t'avait  jeté  à  bas  du  trône,  le  patrice 
LéontJus  lui  avait  fait  couper  fe  nez , 
fut  exilé  également  à  Cherson,  ou 
quelqui^s  railleries ,  que  les  habitants 
se  permirent  sur  sa  mutilation  ,  le 
jetèrent  dans  de  violents  accès  de  fu- 
reur. Préoccupé  par  des  idées  de 
vengeance ,  il  se  retire  auprès  du  khan 
des  Khazars,  qui  l'accueillit  d'abord 
avec  bienveillance  ,  et  lui  donna 
même  sa  sœur  'J'iiéodora  en  mariage; 
mais,  plus  lard,  gagné  par  l'or  des 
ennemis  de  ce  prince,  le  klian  allait 
le  faire  périr  $i  Théodora  ne  s'y  fdt 
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opposa.  L«  Hhynotinite  a'enfuH  chez 
un  peuple  puissant  qui,  fixé  auprès 
da  f'olga,  ou  Botga,  avait  reçu  le 
nom  de  Soutgare.  Lo  chef  de  cette 
nation  accorda  au  fiij^tif  une  protec- 
tion intéressée,  et  l'aula  mime ,  soua 
de  durei  conditions,  i  reconquérir 
■on  trâne.  Justinien,  rentré  à  Con- 


(MS  de  l'ère  chrétienne  ).  Il  voulait 
détruire  leurs  villas  de  fond  en  com- 
ble, mais  le  secours  des  Khazars  dé- 
joua cet  odieux  projet.  En  73t ,  la 
puissance  de  ce  dernier  peuple  avait 
acquis  un  tel  lustre ,  que  l'empereur 
Léon  m,  surnommé  l'isaurien,  épousa 
la  fille  de  leur  khan.  Cette  princesse, 
convertie  A  la  religion  chrétienne , 
édiBa  ECS  sujets  nar  ses  vertus  et  sa 
piété.  En  840  ,  1  empereur  Théophile 
visita  la  Crimée,  et  reçut ,  de  la  part 
des  Khazars ,  des  marques  de  respect 
et  d'attachement.  Il  leur  fournit,  sur 
kur  demande ,  des  ouvriers  pour  con- 
struire, EurleTannTs,  une  ville  nom- 
mée Sarhel,  ou  la  Station,  blanche. 
Vers  la  fin  du  neuvième  siècle .  de 
nouvelles  cohortes ,  émigrées  de  l'A- 
sie ,  les  PatsiiuKea  ,  appelés  encore 
Petchéttégtiet ,  de  race  turque ,  par- 
rfennent,  âpres  des  succès  variés,  i 
S^einparer  _d  une  partie  de  la  Crimée, 
OQ  Kbazarie  proprement  dite. 

I.es  Petchéoègues  étaient  aussi  un 
peaj^  BBUvaee  et  nomade,  vêtu  da 
peaux  de  betea  fauves,  vivant  sous 
des  tentes,  te  nourrissant  de  chair 
mortifiée  aoui  la  selle,  de  quelques 
ncfnes  et  de  lait  de  jument.  Ils  tra- 
fiquaient Cendant  avec  les  Grecs, 
les  Bvzantins  et  même  les  Russes , 
fournissant  k  ces  peuples  du  miel, 


couronnes  d'or,  et  autres  riches  pré- 
sents :  elle  adressait  à  leurs  cheft  des 
lettres  tracées  en  caractères  dorés ,  et 
leur  donnait ,  on  ne  sait  trop  pour- 

Soi,  le  titre  d'archonte.  Leur  his- 
re  ultérieure  est  toute  contenue 
dans  celle  des  Russes. 
Alix  Petcbén^ïues  succède  nn  autre 


peuple  de  mSine  origine  et  parlant  ft 
peu  près  la  même  Ian;;uc.  Les  Ôh 
maiu,  ou  Klptchah,  que  les  Russes 
appellent  Fol/nttzes,  se  font  connaître 
en  Europe  vers  l'an  1000  de  J,-C. 
Confondus  bientAt  avec  les  précédente, 
ils  paraissent  être  les  véritaUes  an- 
cêtres des  NogaJs.  Ce  fut  sous  leur 
domination  que  la  Crimée  devint  en- 
tièrement indépendante  des  souverains 
de  Byzance. 

Depuis  long-temps  le  zèle  des  mis- 
sionnaires du  christianisme  et  les  re- 
lations avec  les  Grecs  avaient  intro- 
duit, dans  la  presqu'île,  la  religion 
'chrétienne,  mais  nniluence  des  em- 
pereurs d'Orient  y  avait  propagé  la 
Echisme  de  Photius.  Cependant,  les 
diverses  nations  que  nous  venons  da 
nommer  Ee  soumirent  maintes  fois  è  la 
religion  de  Maliomet,  conservant  d'ail- 
leurs ,  dans  l'une  et  l'autre  croyance, 
les  pratiques  superstitieuses  et  bar- 
bares de  leur  premier  culte. 

La  fin  de  cette  période  est  caracté- 
risée par  le  premier  développement 
d'un  empire  qui  devait  embrasser  un 
jour  la  moitié  de  l'Europe  et  le  tiers 
de  l'Asie.  Les  grands  princes  russes 
poussèrent  leurs  conquêtes  jusqu'au 

Sied  du  Caucase  et  dans  les  steppes 
e  la  Tauride.  Vladimir-le-Grand ,  qui 
venait  d'abjurer  ses  faux  dieux  et  s^é- 
tait  converti  à  la  religion  catiiolique- 
grecque,  marcha  sur  Cherson ,  et  s'en 
empara  en  988 ,  sous  le  prétexte  qu'il 
y  trourerait  les  prêtres  et  les  reliques 
dont  il  ovait  besoin.  On  rapporte  que, 
pendant  le  siège  de  cette  ville ,  un  es- 
pion, nommé  Anastase,  lança  dans  te 
camp  des  assiégeants  une  flèche,  à  la- 
quelle était  attaché  un  billet  conçu  en 
ces  termes  :  ■  Cberdiez  derrière  vous, 

■  vers  l'Orient,  tous  y  trouverez  les 
•  canaux  qui  fournissent  l'eau  à  la 

■  ville.  ■  Ce  fut  par-là,  en  eflèt, 
que  Vladimir  réduisît  les  Cberso- 
nites  à  se  rendre  â  discrétion;  mais 
ce  prince  ayant ,  peu  après ,  épousé 
la  sœur  de  fempereur  grec ,  rendit  la 
ville  à  son  prwiier  mattre.  Son  flis, 
Htislav,  passa  dans  Itle  de  Taman, 
où ,  depuis  la  chute  de  l'empire  bos- 
porien ,  s'était  formé  un  état  distintl 
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BOUS  le  nom  de  roi-auntie  de  TInoic 
larakân.  Il  y  trouva  un  peuiile  Bio- 
nique, le*  ^oMttt,  dout  (f  ctief  l'i^ 
peu  en  combat  singulier.  Sltislar  sor- 
Ut  vun<{ueur  de  ce  duel,  et  entra 
dani  la  ville  de  Tonuin-,  capitale  de  ce 
nouvel  apanage  de  l'empire  des  grandi 
princes. 

Enfin,  Doui  toucfaoïu  au  terme  de 
o^te  triste  époque,  où  tant  de  peuples 
borbareise  iont  rués  les  uns  sur  les  au- 
tres ,  ne  laissant  d'autres  traces  de  leur 
passade  que  la  dntriiction  et  la  mort 
Vltistorien  trouve  peu  à  claner  sur  ce 
champ  dàolé,  où  les  iatmoations  n'ont 
ilqMfié  aucun  germe  de  fécondité; 
nuis  il  n'en  sera  pas  de  méiiie  de  la 
période  uivante ,  qui  s'ouvre  devant 
le  grand  nom  de  Taiinghis-Rlmn. 

UDAniBMS  ÉPOQDK.—  Les  kh(Mt 

de  Crimée'  iM  première  invasion  de 
TdÛD^is-Kban  date  de  l'an  1331  de 
notre  ère.  Ce  serait  sortir  des  limites 
d'une  notice  particulière  à  la  Crimée, 
et  envahir  le  domaine  de  l'hi^oire  uni- 
verselle, que  d'entrer  dans  de  trop 
longs  détails  sur  l'ori|;ine  de  son  peu* 
pie  et  sur  les  succès  ou  les  revers  de 
ses  courses  en  Europe.  Cependant  il 
est  certains  points  généraux  sur  les- 
quels notre  attention  doit  se  porter 
spécialentent  pour  la  complète  intel- 
ligence de  cette  époque,  bien  qu'ils 
soient  peut-être  plus  directement  né- 
cessaires ailleurs. 

Tchiacliit-Khan  oomnundait  h  dea 
nations  d'oriEine  mongole ,  les  Tatares 
al  Ici  Mongols  pnqirement  dits,  pas- 
teurs nooudea  et  barbares ,  dont  les 
tribus  couvraient  le  vaste  plateau  qui, 
des  confins  de  la  Sibérie ,  s'étend  jus- 
qu'aux frontiirea  ie  la  Chine.  La 
«tiene  seule  pourait  tenir  ces  hordes 
woudMS  léunies  sons  l'cMissance 
d'un  ebef  ;  aussi ,  lorsque  la  vols  puis- 
■nol«  de  Tcbi[^!bîs-Knan  les  eât  con- 
voquées dons  les  solitudes  de  l'Asie , 
ce  grand  capitaine  ne  leur  laissa  plus 
de  repm;  tl  leur  fit  entrevoir,  oans 
le  lointain,  les  richesses  de  Bysance 
et  de  Kiew,  mit  à  proBt  t'entbou- 
~' — e  d'un  instant,  et  les  eotrrina 
'  I  qui  ne  devaient  avoir 


privilégiés.  Les  lieutenants  de  Tchin- 
gbis  seuls  pénétrèrent  en  Russie  et 
dans  la  Cnmée.  En  1337,  Touchl- 
Khan,  son  fils,  acheva  la  conquête 
des  possessions  russes  en  Europe ,  et 
Bathou-Khan ,  son  petit-fils  ,  fonda 
peu  nprès,  au  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne, l'empire  du  Kaplchah,  qui 
s'étenJaîEjusqu'au  Dnieper.  Les  princes 
du  KaptclialL  s'intitulaient  kbans  de  b 
borde  dorée.  Ce  pays  était  alors  oc- 
ca[)é  jijir  des  nations  turques ,  qui  se 
soriinirent  aux  chefs  tatares.  Or,  l'ar- 
mée de  ceux-ci  ne  tarda  pas  h  se  reti- 
rer ;  elle  se  dispersa  même  si  complè- 
tement, qu'au  bout  de  quelques  an- 
nées leur  langue  était  oubliée  dans  le 
Kaptchak  ;  et  lorsque  eut  lieu  le  dé- 
membrement de  cet  empire  et  sa  ré- 
partition entre  plusieurs  princes  d'o- 
rigine mongole ,  on  continua  à  donner 
mal  â  propos  h  leurs  sujets  le  nom 
de  Tatares ,  que ,  de  nos  jours  encore, 
on  applique  aux  descenaants  des  Ro- 
mans ou  des  l'etckénégues  qui  habi- 
tent la  Crimée,  Kazan  ou  Astrahan. 
Ces  prétendus  Tatares  sont  positive- 
ment de  race  turque  ,  différant  essrn- 
tiellement  par  le  langaj^e  et  les  traits 
physiques  des  Tatares-Mongols  ,  aux* 
quels  ils  furent  soumis  jadis.  Ce  point 
une  fois  bien  établi,  nous  pouvons 
continuer  à  parler  des  prétendus  Ta- 
tares de  la  Crimée ,  sans  craindre  au- 
cune méprise. 

Le  chef  de  la  borde  dorée  divisa  ses 
conquêtes  en  plusieurs  gouvernements, 
à  la  tête  desquels  il  mit  les  plus  braves 
de  ses  lieutenants,  ou  les  plus  diéris 
de  ses  parents.  Ajouter  ainsi  i  l'au- 
torité de  ces  ambitieux  était  intro- 
duire ,  dans  les  constitutions  du  nou- 
vel empire,  un  germe  de  dissolution 
que  nous  allons  voir ,  avec  le  temps , 
mûrir  et  se  développer.  En  1240. 
Batou-Kban  soumit  la  Crimée  entière, 
l'incorpora  à  Pempire  du  Kaptchak  . 
et  choisit  ponr  sa  résidence  une  ville 
connue  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
£iAi-A'rlm,  l'a ndenne  Crimée.  Lors- 

Ïi'on  y  a  vu  se  succéder  avec  tant 
adinrnenvnt  les  invasions  des  Bar- 
barre  ,et  tous  lesdésaitretquidevaient 
en  être  la  conséquence,  on  conçoit  la 
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«lifUculUde  recoonaltri  remplacement 
de  quelques-unes  des  viUes  les  plus  cé- 
lèbres de  la  presqu'île.  Théodosie  elle- 
même,  emportée  dans  ce  tourbilloodM 
guerres  intestines, avaitdisparu  entiè- 
rement, ou  laissant  si  peu  de  vestiges 
de  son  existence,  que,  des  l'année  1370, 
lorsque  les  Génois  eurent  fondésurson 
eni[Nacement  une  nouvelle  ville,  nom- 
mée Cajfa,  leurs  historiens  préten- 
dirent qu'ils  avaient  cfaoisi  pour  cela 
«n  Ueu  détert. 

Les  Génois  et  les  Vénitteos  avaient 
commencé,  dès  la  fin  du  XI'  siècle 
de  l'ère  chrétienne ,  à  tenter  quelquea 
opérations  commerciales  avec  les  peu- 
ples de  la  mer  Noire  ;  les  premiers 
■'étaient  paiticulièrement  dingés  vers 
la  Tauride.  D'abord  ils  y  échangeaient 
les  marchandises  manufacturées  de 
l'Europe  contre  les  blés  que  cette 
péninsule  produisait  en  si  grande  abon- 
uance;  mais,  à  la  suite  des  invasions, 
la  décadence  de  l'agriculture ,  tout  en 
diminuant  les  exportations  des  cié* 
réales^  ne  fit  qu'inspirer  aux  Génois 
un  plus  vif  désir  de  prendre  un  pied 
à  terre  sur  le  littoral  de  la  Crimée , 
afln  de  mieux  étendre  leurs  relations 
dans  l'intérieur  et  de  connaîtra  les 
ressources  qu'ils  pouvaient  en  espérer 
soit  en  pelleteries ,  soit  en  sel,  en 
vins  et  autres  denrées.  L'arrivée  des 
Tatares- Mongols  leur  sembla  favorable 
pour  l'exécution  de  ce  projet.  Une 
colonie  génoise,  sous  la  conduite  de 
d'Auria(ou  peut-être  d'un  Doria), vint 
débarquer  sur  l'emplacement  de  l'an- 
cienne  Tliéodosic,  et  obtint  du  khan 
des  Tatares ,  mo.venoant  un  riche  pré> 
sent,  la  permission  d'y  élever  quel- 
ques magasins  pour  servir  d'entrepdt 
aux  marchandises  (  IS70  après  J.-C.)* 
Cela  fait,  les  colons  s'ébendireut  un 
peu  au-delà  du  terrain  qui  leur  avait 
été  concédé  ;  puis  ils  firent  entendre 
au  khan  que  la  prudence  voulait  qu'on 
ne  laissât  pas  ainsi  de  riches  dcpdts 
exposés  à  un  coun  de  main  dans  un 
pays  encore  infesté  par  des  vagabonds 
et  des  pillards.  Ils  creusèrent  donc  un 
fossé;  devant  ce  fossé  ils  jetèrent 
quelques  pierres,  qui  finirent  par  se 
transformer  en  bastions;  enfin,  ils 


levèrent,  Ji  la  grande  mortification  du 
khan,  une  redoutable  ceinture  de  rem- 
parts, et,  dans  le  centre,  Us  bâtirent 
Caffa.  Le  Taiare  s'aperçut  trop  tard 
de  son  imprudence  ;  il  se  plaignit  for- 
tement ,  mais ,  du  haut  de  leurs  rem- 
parts ,  les  Génois  se  prirent  à  rire  en 
voyant  passer  cette  colère  impuissante. 
Caffa  devint  bientôt  une  ville  ridw  et 
florissante;  vingt  années  lui  sufBrent 
(1289)  pour  s'élever  à  un  tel  degré 
de  puissance ,  qu'elle  put  «ivojrer  des 
galâres  au  secours  de  Tripoli  de  Syrie, 
alors  serrée  de  près  par  les  ennemis 
de  la  chrétienté.  Non  contents  de  cdi, 
les  Génois  formèrent  des  étaUisse- 
ments,  plus  ou  moins  importants,  sur 
tout  le  littoral  de  la  Qrimée.  Cest 
ainsi  qu'on  vit  paraître  Soidaja,  près 
de  Soudak ,  à  4S  verstes  au  sudouest 
de  Caffa.  En  cet  endroit ,  la  forteresse 
génoise  s'élevait  sur  une  tour  canée 

?ui ,  de  DOS  jours  encore ,  domine  l<s 
i>rtifications  que  les  Russes  y  ont 
ajoutées  au  commencement  du  dernier 
siècle.  Du  haut  de  cette  tour,  les  sen- 
tinelles génoises  découvraient  une  vaste 
étendue  de  pays ,  et  observaioit,  sans 
les  redouter,  les  mouvements  de  l'ei^- 
nemi.  La  hauteur  de  ce  colosse  sem- 
ble prodigieuse  par  la  disposition  des 
parois  qui  forment,  avec  le  rocher, 
des  lignes  perpendiculaires.  De  tout 
c^té  se  prâente  un  abîme  dont  Un 
oeil  exercé  peut  seul  sonder  la  profon- 
deur sans  redouter  ni  éblouissemeot , 
ni  vertige. 

On  voit  également  des  ruines  de 
forteresses  génoises  auprès  de  Sébai- 
to|Ml,  de  Balaclava,  de  Panticapée  rt 
dans  rile  Tsnisn. 

La  Crimée,  depuis  sa  réunion  dau 
les  mains  d'un  pouvoir  bomogèae 
commençait  à  rqûendre  cette  impor- 
tance politique  qui  lui  avait  été  en- 
levée par  son  démemlMvment  intérieur 
à  l'époque  des  invasions.  Dès  1366, 
Hangou-IÛian  l'avait  cédée  à  son  ne- 
veu ,  Oran ,  à  titre  de  fief  relevant  de 
la  suzeraineté  du  Kaptcbak  et  lui 
payant  tribut  Cette  i  ntempesti  ve  éman- 
cipation na  fnt  pas  le  premier  oonp 
Krté  à  la  puissance  du  nouvel  empire- 
s  lieutenants  ^e  Tdiinghis  n'enten 
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dut  riiu  b  voîi  redoutable  du  mattre, 
Gfaerataient  à  se  reodre  indépeudanta. 
Hogaï,  le  plus  célèbre  d'entre  eux, 
j  réussit,  grâce  à  la  protection  de 
reoipereur  Michel  Paléologue,  et  fut 
le  premier  chef  de  ces  fameux  Tatares- 
VÔffûs  qui  passèrent  dans  la  steppe 
duKoubaaetdans  laTaurideau  com- 
meocement  du  XV11°  siècde. 

Gènes,  beureuse  et  fière  d'avoir 
acquis  une  colonie  aussi  importante , 
■        des 


prii 


pourvut  ji  ion  gouvernement  par 
lois  qui  témoignaient  tout  le  \ 
qu'elle  j  attacliait.  Chaque  année  elle 
y  envoyait  un  consul  choisi  dans  l'une 
des  faînilles  génoises  les  plus  consi- 
dérées. Ce  haut  fonctionnaire  emme- 
nait  avec  lui  nn  proconsul  chargé  de 
le  remplacer  en  cas  de  décès.  Le  consul 
a'entouraitde  magistrats  et  d'emplovés 

r'  tous  devaient  Être  Génois.  Enfin, 
métropole  institua  l'offîce  de  Kha- 
%aria  et  celui  de  Campagna.  Le  pre- 
mier résidait  â  Gènes  :  c'était  un  vé- 
ritable ministère  des  colonies,  dont 
le  nom  seul  rappelait  la  plus  impor- 
tante des  possessions  de  la  r^ubligue. 
Le  second  était  établi  à  Caffa  :  ifju- 
oeaît  les  contestations  survenues  entre 
ICI  Génois  et  les  Tatares;  souvent 
mCme  ces  demiera ,  pleins  de  confiance 
dans  son  équité,  en  appelaient  à  ses 
décisions  pour  les  différends  qui  s'éle- 
vaient enfre  eux. 

Cependant  les  Vénitiens  n'avaient 
pas  TU  d'un  œil  d'indifférence  le  dé- 
T^ppement  de  la  nouvelle  colonie  gé- 
noise. Le  moment  vint  où  leur  jalou- 
sie dut  éclater,  ne  pouvant  endurer 
une  plus  longue  épreuve.  Ils  envoyè- 
rent donc,  en  l'année  1396,  vtngt- 
cânq  galères  qui  mirent  la  colonie  à 
sac,  et  détruisirent  en  quelques  jours 
roavrage  de  plusieurs  années.  Cen 
«tait  îaxX  de  cet  établissement  si  les 
éléments  ne  fiissent  venus  au  secours 
des  vaincus.  L'hiver,  cette  année-là, 
fiit  d'une  rigueur  excessive;  une  bw- 
rUde  famine  désola  la  presmi'tle  en- 
tière, à  tel  point  que  tes  Vénitiens, 
qoi  avaient  cru  prendre  possession 
d'un  paradis  terrestre,  se  virent  Cfoa- 
traints  d'abandonner  leur  nouvelle 
Goniiiéle,  après  y  avoir  perdu  le  tiers 
3*  Uvratson.  (Cbihbe.  ) 
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de  leurs  soldats.  Ils  avaient  Jeté  Ifa 
bases  de  plusieurs  étatriissements  sur 
la  c6te  septentrionale  de  la  presqulle 
Trachée,  dans  la  mer  d'Azow;  on 
croit  y  reconnaître  ,  de  nos  jours,  les 
ruines  d'une  ville  qu'ils  y  avaient  fon- 
dée. 

Les  Génois ,  rentrés  chez  eux ,  s'ap- 
pliquèrent si  bien  à  réparer  les  désas- 
tres de  cette  année  fatale,  que  la  ville 
de  Cafta  se  vit,  en  peu  de  temps ,  plus 
florissante  que  jamais.  Elle  avait  ac- 
quis, en  1318,  une  telle  importance, 
que  le  {lape  Jean  XXII  la  cboisit . 
pour  résidence  d'un  évéque  métropo- 
litain ,  dont  la  juridiction  s'étendait 
du  Pont-Euxin  Jusqu'au  pays  des 
Russes. 

Depuis  un  siède  le  royaume  dn 
Bospore  n'existait  plus.  La  république 
de  Choron ,  abandonnée  i  rile-méme 
par  l'impuissance  des  empereurs  by- 
zantins, avait  également  subi  le  Joug 
des  Tatares.  Ceux-ci  et  les  Génois  do- 
minaient seuls  alors  dans  la  Crimée. 
Mais  les  fiers  Liguriens  traitaient  les 
descendants  des  compagnons  de  Tdiin- 
ghis  avec  le  mépris  que  les  peuples 
civilisés  témoignent  aux  barinres,  et 
ces  derniers,  a  leur  tour,  ne  suppor- 
taient qu'avec  impatience  le  voismage 
de  ce  peuple  marchand  qui  s'était  in- 
troduit chez  eux  à  l'aide  d'un  vil  stra- 
tagème. La  paix ,  on  le  voit ,  ne  pou- 
vait être  de  longue  durée;  la  guerre 
éclata,  en  1343,  a  la  suite  d'un  meurtre 
commis  par  un  Génois  sur  un  To- 
tare.  Le  khan  qui  régnait  alws  dans 
la  presqulle  résolut  de  tirer  une  ven- 
geance éclatante  de  cet  assassinat , 
mais  il  eut  l'orgueil  de  croire  que  sa 
volonté  sufDrait  pour  chasser  des  voi- 
sins aussi  incommodes;  il  leur  signifia 
d(»K  d'avoir  à  évacuer  immédiatement 
tous  leurs  établissements  sur  une  terre 
qui  n'était  point  à  eux.  On  devine  la 
réponse  des  Génois  ;  elle  fut  teUe  que 
le  khan  ne  crut  pas  devoir  user  d'une 
i^uB  grande  longanimité.  Il  s'avuKa  - 
a  la  tête  d'une  puissante  armée,  et 
vint  mettre  le  sî^  devant  Cafh.  Son 
espoir  de  s'emparer  de  cette  ville  fut 
déçu  complètement  ;  il  ne  put  ni  l'en- 
lever de  vive  force ,  ui  la  prendre  par 
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famine;  bien  plus ,  la  loncaeuT  eu  tiége 
réduisit  ses  propres  soldats  h  un  état 
de  dénAmeot  tel,  qu'il  vit  le  moment 
où  lui-mJme  serait  forcé  de  se  lirrer 
à  discrétion  aux  assiégés.  Alors ,  il 
accei)ta  la  médiation  que  Gênes  lui 
offrait  en  faveur  de  sa  colonie.  Une 
paix  hypocrite  fut  jurée  entre  les  par- 
ties belligérantes  :  les  Tatares  recon- 
nurent l'existence  de  droit  des  colonies 
liguriennes  ;  les  colons ,  à  leur  tour , 
permirent  à  un  préfet  tatare  de  rési- 
der à  Caffa ,  pour  y  régler  les  affaires 
de  police  et  ae  commerce  qui  concer- 
naient uniquement  les  liommes  de  cette 
nation  ;  ce  magistrat  devait  être  choisi 
par  le  khan  et  conlirmé  par  les  Gé- 
nois. Ces  conditions  furent  exécutées 
dorant  plusieurs  anne.es,  quoique  sou- 
vent altérées  par  des  contestations 
fiivolps  en  apparence,  cruelles  par  les 
résultats. 

Le  temps  arriva  où  l'empire  du 
Kaptcliak  ,  déjà  affaibli  par  la  défec- 
tion lie  Nogaî ,  allait  tomber  sous  les 
coups  d'un  ennemi  formidable.  Tok- 
taniisch  régnait  en  1406,  lorsoue  Ta- 
merlan  vint  le  renverser  du  trône.  La 
défection  éclaircit  aussitât  les  rangs 
des  vaincus,  et  l'on  vit  surgir  de  es 
déinenibrement  du  Kaptcbak  trois 
nouveaux  états  indépendants  :  le  kha- 
nat  de  Kasan ,  celui  d'Astrakan  et  ce- 
lui de  Crimée.  Les  troubles  qui  fu- 
rent la  conséquence  immédiate  de  cette 
dissolution ,  se  manifestèrent  avec  une 

Sande  violence  parmi  les  Tatares  de 
péninsule.  L'anarchie  était  à  son 
comble;  plusieurs  prétendants  à  la 
EOUvH-aineté  s'étaient  présentés  si- 
mullanéjnent ,  et  chacun  avait  se» 
créatures.  Le  sanf;  allait  couler,  tandis 
que  le  peuple  flottait  encore  indécis  et 
consterné.  Kn'  ce  moment  critique , 
un  berger,  nommé  Ghéraî,  vient 
trouver  les  chefs  assemblés ,  condui* 
sant  avec  lui  un  jeune  homme  de  dix- 
huit  ans,  Hadjy,  qu'il  leur  présente 
comme  le  descendant  de  Batou-khan 
et  de  Toktamisch.  Persécuté  par  ses 
parents,  ce  jeune  rejeton  d'une  race 
illustre  avait  dil  sa  conservation  à  la 
pitié  de  Ghéraî.  I^es  chefs  hésitaient 
sur  le  parti  qu'ils  avaient  h  prendre- 


liHiqu«  l«  peuple  s'écria  qu'il  ne  von- 
lait  pas  d'autre  souverain  que  le  jeune 
Hadjy.  Celui-ci,   par  reconnaissance 

S  Dur  son  bienfaiteur ,  prit  alors  le  nom 
e  Ghéral,  et  fut  le  chef  d'une  dy- 
nastie souveraine  qui ,  dqiuis  l'annër 
14-10  jusqu'en  1788,  donna  des  khani 
à  la  Crimée.  La  famille  des  Ghéraî, 

Quoique  déchue  dutrdne,  n'est  point 
teinte;  c'est  elle  qui  fournirait  des 
sultans  â  Constantinople,  si  la  race 
de  ces  derniers  venait  à  manquer. 

Siuant  au  berger,  il  fut  anobli ,  et  sa 
escendance  est  connue  dans  l'histoire 
sous  le  nom  de  Tschaban-GhéraT. 

L  Hadjy -Ghéraî  réçna  glorieuse- 
ment jusqu'en  1467.  Il  eut  plusieurs 
démêlés  sérieux  avec  les  colons;  il 
s'en  tira  toujours  heureusement.  Son 
Gis  atné,  I4aur-Eddaulah ,  devait  loi 
succéder,  mais  il  fut  chassé  par  son 
frère  Menghely. 

II.  Menghely -Ghéraî  I"  est  le 
plus  illustre  des  khans  de  Crin>ée.  Il 
partage  avec  Mithra-dates  l'honneur 
d'attacher  A  cette  contrée  de  glorieux 
souvenirs  historiques.  Apprenant  nue 
son  frère  s'était  réfueié  auprès  de  Ca- 
simir IV,  roi  de  Pologne,  et  qu'il  en 
avait  été  accueilli  favorablement ,  il 


Kaptcbak ,  ne  tentât  de  replacer  sur 
le  trâne  te  légitime  successemr  de 
Hadjy.  Il  crut,  en  conséquence,  de- 
voir rechercher  l'assistance  des  Rus- 
ses ,  qui  obéissaient  alors  au  erand 
prince  Iwan  III.  Pendant  qu'il  né- 
gociait pour  se  ménager  ce  puissant 
auxiliaire,  il  éprouva  de  la  part  de 
son  plus  jeune  Frère,  Hayder,  le  trai- 
tement qu'il  avait  lui-même  ^it  subir 
à  Nour-Eddaulafa.  Renversé  du  trône 


dont  te  consul  l'accueillit  avec  bien- 
veillance, et  lui  assigna  Mankouppotir 
résidence.  C'était  une  forteresse  située 
à  douze  verates  de  Balaclava.  Peut- 
être  Menghély-Ghéraî  eût-il  terminé 
dans  cet  exihôn  obscure  existence  sans 
un  événement  oui .  portant  à  la  fois 
un  coup  terrible  À  ses  jirotecteura 
comme  à  ses  ennemis,  lui  rendit  \f 
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sceptre  échappé  de  ses  mains.  Noua 
ivoM  dit  que  les  Talares  avaient  le 
Brivilége  de  nommer  à  Caffa  un  pré- 
fet mie  Fautorité  génoise  refusait  ou 
oonumait  :  mais  en  1474,  le  préfet 
Mamak  étant  mort,  le  khan  dioisit, 
pour  le  remplacer,  un  de  ses  lieute- 
nants nommé  Eminek.  Celui-ci  ar- 
rive  à  Caffa,  et,  selon  l'usage,  de- 
mande l'ioTestiture  au  consul  génois  ; 
il  en  éprouve  un  refus ,  car  la  veuve 
4e  Mamak  avait  obtenu ,  à  l'aide 
(Tune  forte  somme  d'argent,  que  les 
dépositaires  du  pouvoir  refuseraient 
de  reconnattre  pour  préfet  tout  autre 
que  le  fils  atne  du  défunt.  Eminek 
revint  auprès  du  khan;  et  celui-ci, 
choqué  avec  raison  de  cette  conduito 
des  Génois,  le  renvoya  une  seconde 
fois.  Ttouveau  refus  de  la  part  des  co- 
lons ,  et ,  de  là ,  une  discussion  qui 
allait  amener  des  hostilités,  lorsque 
lea  deui  partis  adoptèrent  un  tenne 
nxij'en  pour  préveuîr  l'effiision  du 
aang  ;  ce  fut  de  rejeter  à  la  fols  les 
deux  candidats  et  de  choisir  un  autre 
préfet.  Eminek,  indigné  de  la  fai- 
blesse de  son  mattre,  autant  que  de 
riniustice  des  Génois ,  se  rendit  aus- 
sitAt  à  Constantinople ,  certain  d'y 
trouver  un  veneeur.  Ce  poste  avancé 
de  la  chrétienté  était  tombé ,  depuis 
plus  de  vingt  années  (1451),  au  pou- 
voir des  Othomans.  Mohammed  II  ap- 
prenant les  querelles  ^i  divisaient 
fei  Trtares  et  les  Génois,  conçut  le 
Hojet  de  les  faire  servir  à  la  gloire 
an  croissant. 

Le  1"  juin,  une  flotte  de  quatre 
centa  galères  turques  se  présenta  de- 
vant Caffa,  pendant  qu'Eminek  s'ap- 
prochait du  côté  de  terre  à  la  tête 
d'une  armée  de  Tatares  et  de  Turcs. 
Les  Génois  jusque-là  n'avaient  ré- 
pondu que  par  le  mépris  et  les  raille- 
ries aux  ennemis  qui  avaient  eu  l'in- 
Mrience  de  se  montrer  au  pied  de 
leurs  remparts,  mais  cette  fois  ils 
oommencèrent  h  éprouver  des  craintes 
aérieuies,  que  l'événement  justifia  bien- 
tdt.  Am^  cinq  jours  d'un  feu  égale- 
ment Dîen  nourri  de  part  et  d'autre , 
les  asiiteés  perdirent  tout  espoir  de 
résister  iong4emps.  Une  députation 


EE.  19 

des  notables  génois  se  rendit  auprès 
d'Achmet ,  le  chef  de  l'armée  otho- 
mane,  et  lui  présenta  humblement  les 
defs  de  la  ville,  se  recommandant  à 
sa  générosité.  Le  pacha  refusa  d'abord 
de  les  recevoir;  mais  enfin,  toudié 
par  les  larmes  et  les  supplications  des 
vaincus,  il  envoyaun  de  ses  lieutenants 

Gendre  possession  du  palais  consu- 
re.  Lui-même  fit ,  le  lendemain , 
une  entrée  solennelle  à  CafEa ,  où  «on 
premier  soin  fut  de  dresser  une  liste 
exacte  des  biens  et  des  enfants  des 
habitants.  Quinze  mille  colons  furent 
envoyés  i)  Constantinople  pour  y  être 
incorporés  h  la  milice  des  janissaires. 
Le  reste  des  habitants  fut  dirigé  vers 
la  même  capitale ,  pour  être  colonisé 
aux  environs  de  Péra. 

Les  autres  établissements  génois 
tombèrent  successivement  au  pouvoir 
du  vainqueur,  et  entre  autres  la  for- 
teresse de  Mankoup,  où  se  trouvait 
Menghély-Ghéraî.  Ce  prince,  envoyé 
à  Constantinople,  d'abord  comme  es- 
clave, y  fut  reçu  comme  roi.  Il  fit 
avec  Mohammed  un  traité  par  lequd 
il  admettait,  pour  lui  et  ses  succes- 
seurs, la  suzeraineté  du  Grand-Set- 
gneur,  et  le  droit  de  celui-ci  de  nom- 
mer et  de  déposer  les  khans  de  Crimée. 
Il  jurait  de  lui  être  fidèle,  et  de  lui 
fournir,  en  cas  de  guerre,  des  sub- 
sides en  hommes  et  en  argent.  De  son 
cêté,  l'empereur  othoman  reconnut 
Menghély-Ghéraï  pour  légitime  soit- 
verain  de  la  Crimée  ,  s'engageait  h  le 
replacer  sur  son  trâne,  lui  accordait 
le  droit  d'arborer  cinq  queues  pour 
étendard,  et  d'être  nommé  après  lui 
dans  les  prières  publiques.  Depuis  cette 
époque,  les  Grands-Seigneurs  décla- 
rent ,  à  leur  avènement  au  trône,  que 
si  leur  race  vient  ù  s'éteindre,  celle 
des  Ghéraï  doit  être  appelée  à  la  rem- 
placer. 

Le  règne  de  Menghély-Ghérsï  no 
dura  pas  moins  de  S6  ans.  Il  fut  une 
suite  continuelle  de  guerres  glorieu- 
ses contre  le  roi  de  Pologne,  et  son 
allié  le  khan  du  Kaptchak,  qu'il  par- 
vint même  h  renverser  du  trône. 
Fidèle  à  ses  traités  avec  Iwan-Ie- 
Grand,  on  le  vit  devenir  le  prinrij'Hl 
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instrument  de  la  puissance  des  Russes 
et  de  la  décadence  des  Tatarcs-ÏIon- 
gols.  Quand  la  force  des  armes  ne 
sutUsait  pas  à  l'accomplissement  de 
ses  projets,  il  appelait  à  sou  aide  la 
ruse  et  la  politique;  c'est  ainsi  que , 
dIus  d'une  lois,  il  parvint  à  soulever  les 
NopTsdu  Kaptcliak  contre leursouve- 
rain,  ctdutàcette  puissante  diversion 
d'éclatants  succès.  Deux  fois  il  ra- 
vuga  la  Volliinie  et  la  Podolie;  maître 
de  Kiew,  il  fit  Éprouver  aux  Polonais 
les  plus  grands  désastres,  et  leur  en- 
leva jusqu'à  cent  mille  captifs.  Ce  fut 
dans  l'une  de  ces  expéditions  qu'il 
fonda  Otckahow ,  au  confluent  du 
Bog  et  du  Dnieper,  sur  les  ruines 
d'AIktros,  petite  ville  qui  avait  ap- 
partenu à  une  reine  des  Sauromates, 
et  que  les  Gètes  détruisirent  en  même 
temps  qu'Olbia,  un  siècle  avant  Jé- 
sus-Christ. Menghély  écrivit  à  ce  sujet 
à  Iwan  III  :  •  Je  suis  toujours  le 

■  même  liomme  pour  mon  frère  le 
•  grand  prince,  et  je  construis  à  pré- 

■  sent,  à  la  bouche  du  Dnieper ,  sur 
>  la  vieille  ville,  une  nouvelle  forte- 

■  resse,  aCnde  nuire  au\  Polonais.  ■ 
La  guerre  ne  fut  pas ,  toutefois,  l'u- 
nique occupation  de  cet  illustre  mo- 
narque. 11  protégea  les  arts,  encou- 
ragea l'apiculture,  et  ne  négligea  rien 
de  ce  qui  pouvait  hSter  la  civilisation 
de  ses  peuples.  Sous  son  règne,  on 
vit  les  Tatares  pratiquer,  pour  la  pre- 
mière fois,  l'usage  des  sÙos,  ou  fosses 
destinéesà  la  conservation  des  grains. 
Elles  étaient  creusées  dans  une  terre 
argileuse  et  soumises  préalablement 
à  r action  du  feu. 

Menghély  releva  les  ruines  d'Eski- 
Kriin  et  de  quelques  autres  villes  que 
la  guerre  n'avait  pas  épargnées.  Il  fit 
bâtir  plusieurs  forteresses,  des  mos- 
quées sans  nombre  et  des  palais  d'une 
grande  magnificence.  BahhtchiSér<a 
devint  en  particulier  l'objet  de  ses 
soins,  et  acquit  une  telle  splendeur 
que  dwuis  ce  moment  elle  ne  cessa 

fias  d'être  la  résidence  des  khans  de 
a  Crimée ,  jusqu'à  la  chute  de  leur 
domination.  On  y  voit  encore  leurs 
mausolées  et  les  restes  de  ce  riche 
palais  dû  b.  la  munllicj^nce  du  fonda- 


teur d'Otchakow.  Deux  inscriptions 
lapidaires  attestent   les  titres  de  ce 

grince  à  la  reconnaissance  des  amis 
e  la  belle  architecture.  Le  palais  des 
khans  à  Bakhtclii-Séraï ,  successive- 
ment embelli  par  les  successeurs  de 
Menghély  ,  parait  encore  une  de  ces 
fantastiques  conceptions  dont  les  poè- 
tes de  l'Orient  embellissent  leurs  con- 
tes. Là ,  on  voyait  de  larges  rosaces 
découpées  à  jour ,  comme  une  pré- 
cieuse dentelle ,  des  d6nies  et  des  ai- 
Suilles  de  la  plus  élégante  ié^reté  , 
es  portes  en  ogives,  de  petites  co- 
lonnes réunies  en  faisceau,  de  riches 
ioscrustations  ,  des  murs  tapissés  de 
mosaïques,  couverts  d'or  ou  d'écla- 
tantes couleurs  ,  de  luises  péristyles 
pavés  en  mnrbre ,  des  bosàuets  de 
myrtes  et  de  roses,  et  mille  fontaines 

!|ui  versaient,  en  murmurant,  une  eau 
ralche  et  limpide.  Tout,  dans  cette  ré- 
sidence des  anciens  khans,  rap^le 
'Alhambra  de  Grenade.  Ce  palais  de 


sous  un  feu  I  liage  sombre ,  auprès 
d'une  limpide  cascade ,  le  Tatare  se 
rappelle  ces  générations  de  guerriers 
qui,  dans  les  loisirs  de  la  paix,  ve- 
naient ici  prodigiier  les  trésors  enlevés 
aux  vaincus.  Il  contemple  ces  mar- 
bres, ces  tables  de.  porphyre ,  ces  ara- 
besques en  stuc,  ces  peintures ,  ces 
hiéroglyphes ,  ces  donires,  et  ces  in- 
scriptions sacrées,  et  se  demande  ce 
que  sont  devenus  les  maîtres  de  cette 
somptueuse  demeure;  il  voudrait  sa- 
voir où  sont  allés  leurs  sémillantes 
odalisques  et  leurs  troupeaux  d'es- 
claves. Les  ruines  répondent  :  Ils 
ont  disparu  avec  l'onde  du  ruisseau 
qui  coulait  à  leurs  pieds,  avec  la  fu- 
mée du  parfum  dont  ils  aimaient 
à  s'enivrer. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vis, 
Menghély  eut  la  faiblesse  de  céder  aux 
sollicitations  de  Sicismond  I^',  roi  de 
Poloene  :  il  rompit  ses  vieux  traités 
avec  les  Russes ,  et  déclara  la  guerre 
à  leur  grand  prince  Vassili  V.  Les 
hostilités  durèrent  même  plusieurs 
années  avec  des  succès  variés.  Enfin  , 
la  paix  fut  renouvelée,  et,  deux  aii- 
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nées  açrès  (  ISU  de  Jéaus-Cbrist  ), 
Mcnghely  tèrmiDa  une  vie  glorieuse, 
pendant  laquelle  il  avait  montré  les 
vertus  qui  font  les  bons  rois ,  et  les 
qualités  qui  constituent  les  grands 
bomnies.  Son  fils  atné ,  Iklohammed- 
Ghéraî,  lui  succéda. 

III.  Mohammed-GhéraT  I',  prince 
d'humeur  belliqueuse,  emplova  les  huit 
années  de  son  règne  &  lutfer  contre 
les  Moscovites  et  les  Circassiens.  On 
croit  qu'il  périt  dans  une  expédition 
contre  les  DatSans  ou  princes  de  la 
Wingrélie  (1522-3). 

Pendant  plus  de  deux  siècles,  l'his- 
toire des  khans  de  la  famille  de 
Ghéraî  offre  une  triste  monotonie  de 
guerrrs  sans  éclat  comme  sans  résul- 
tat déDnitif  avec  les  Polonais,  les 
Russes  ou  les  Tatares  du  Kaptchak. 
A  cliamie  avènement ,  le  nouveau 
khan  allait  à  Constantin opie  recevoir 
l'investiture  de  ses  fonctions.  Quel- 
quefois le  Grand-Seigneur  déposait  le 
prince  régnant  et  lui  substituait  un 
autre  souverain,  pris  également  dans 
la  dynastie  des  Ghéraï.  Il  ^ralt,  d'ail- 
leurs, que  le  droit  de  primo gèiiiture 
était  fort  mal  observé  parmi  ces  prin- 
ces, caron  vit  souvent  plusieurs  frères 
se  disputer  le  pouvoir,  et,  en  ces  oc- 
casions, le  sultan  choisissait  selon  ses 
convenances,  et  non  selon  le  droit  d'nt- 
nesse.  A  cette  même  époqne  Csurent 
les  princes  de  Mangoiip,  sorte  de  sei- 
ftiieurs  suzerains,  tributaires  à  la  fois 
des  Tatares  et  de  la  Porte-Othomane  ; 
mais  ce  qui  caractérise  plus  parlicu- 
lièrement  cette  période,  c'est  l'im- 
portance oue  commence  à  acquérir 
l'histoire  d  un  nouveau  peuple,  formé 
de  la  lie  de  diverses  nations  errantes 
et  barbares  ;  nous  voulons  parler  des 
Cosaques.  Leur^  traits  rappellent  ceux 
des  Mongols  ,  et  leurs  mœurs  se  rap- 
prochent incontestablement  de  celles 
des  anciens  Snlhes. 

IV.  Sadet-Ghéraï  I"  régna  douze 
ans.  En  montant  sur  le  trône  il  avait 
envoyé  son  frère  Sabed  h  Constanti- 
iwple  pour  lui  servir  d'otage.  Battu 
Im-méme  aux  environs  d'Aïov  par 
nn  autre  de  sm  fr^es ,  du  nom  d^s- 
tam ,  fl  déposa  la  coumine,  que  le 
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Grand -Seisneur donna  A  Sahed  (lâ31). 

V.  Sabd-Ghérai  I",  rfil  faut  en 
croire  les  écrivains  orientaun  ,  fut  un 
prince  cruel  et  sanguinaire.  Il  fut  dé- 
posé en  1551,  et  assassiné  huit  ans 
après,  par  Dewiet,  son  cousin  et  son 
compétrteur. 

VI.  Devflet-G  lierai  I".  On  sait  peu 
de  chose  de  ce  monarque ,  bien  qu'il 
ait  régné  vingt-six  ans  (1551-1577). 
Sous  le  règne  précédent,  il  avait,  con- 
formément à  l'usai^e,  résidé  à  Constan- 
tinople,  pour  V  servir  d'otage. 

VII  et  Vili:  Mohammed-Ghéraî  II 
qui  lui  succéda,  ayant  refusé  de  mar- 
cher contre  les  Persans,  fut  déposé 
en  iSS4,  après  six  années  de  règne. 
Il  se  retira  ches  les  Cosaques  ,  qui 
embrassèrent  sa  cause  et  lui  fourni- 
rent une  armée  pour  l'aider  à  recon- 
quérir la  couronne.  Mohammed  fut 
vaincu  et  tué  par  les  Turcs;  mais  son 
successeur,  Islam-Ghéraï  I",  périt 
dans  cette  même  rencontre  (1587). 

IX  et  X.  Ghazy-Ghéraî  I",  fils  de 
Dewiet,  montra  de  grandes  qualités 
et  une  plus  grande  cruauté.  Le  sultan 
l'exila  en  1596;  mais  au  lieu  d'obéir, 
ce  prince  courageux  se  rendit  à  Con- 
stantinopte  même,  où  il  plaida  sa 
cause  et  obtint  son  pardon.  Pendant 
son  absence,  son  frère,  Fétab-Ghé- 
raï  I",  s'était  arrogé  le  pouvoir  su- 
prême ;  en  expiation  de  cette  audace, 
Gliazy  le  Dt  périr.  Il  mourut  lui- 
même  l'an  1608-9. 

XI.  ' Son  frère ,  Sélaroet- Obérai  I", 
qui  lui  succéda,  était  bydropique.  Il 
succomba  l'an  1610. 

XII.  On'ne  connaît  pas  tes  motifs 

Ïii  portèrent  le  sultan  i  déposer 
jan-Beyg-Ghéraî,frèreet  successeur 
des  jjréc^ents.  Ce  prince  avait  régné 
glorieusement  de  1610  à  1833,  et 
avait  fait  preuve  d'une  rare  bravoure 
et  de  beaucoup  de  talent  dans  la 
(nierre  qu'il  avait  soutenue  contre  les 
Persaiu ,  au  sein  même  de  leur  en>- 

XIII.  Mohammed- Ghéraï  III,  cin- 
quième lils  de  Dewiet ,  portait  la  plus 
tendre amitiéàsonfrèreChahyn.  Ma» 
celui-ci,  abusant  des  bont^  de  son  sou- 
Tersin,  leva  réten('.ard  de  la  rébellion, 
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et  maicha,  à  la  Ul«  d'une  troupe  mm- 
breuM  de  Tatares  ,  contre  son  biec- 
faiteur  et  soo  frère.  Mobsmmed  suc- 
comba les  armes  à  la  main  ;  mais  le 
iratridde  n'osa  pas  ceindre  sod  front 
de  cette  Gouronne  qu'il  venait  d'eiH 
sanglanter.  Redoutant  arec  raison  la 
Golm  du  sultan  ,  il  chercha  un  re- 
fuge à  la  cour  de  Perse ,  auprès  d'Ab- 
bas-le-Grand  (1037).  Djan-Beyg  fut 
alors  rétoUi  sur  le  trAne  de  Cfiinée, 


XIV.  La  facilité  avec  laquelle  la  cour 
de  CoDstantinople  accueillait  les  dénon- 
ciations dirigées  contre  les  khans,  et 
la  promptitude  qu'elle  mettait  à  dé- 
poser ces  fantâmes  de  rois,  sont  des 
témoignages  irrécusaUes  de  la  véna- 
lité de  cette  cour ,  autant  que  de  l'es- 

Erit  d'intrigue  qui  animait  les  mem- 
res  de  la  nuniile  de  Ghéral.  Énaîet, 
qui  succÀla  à  DJan-Beyg,  fut  dépose 
après  deux  ans  seulement  de  règne. 
(  1686—7.  ) 

XV.  Il  eut  pour  successeur  Bâia- 
der ,  protecteur  de  b  science  et  de  la 
poésie,  savant  et  poète  lui-même,  qui 
mourut  en  1640. 

XVI.  Son  jeune  frère ,  Mohammed- 
Gbéraï,  quatrième  du  nom,  monta 
sur  le  trâne.  Inhabile  à  tenir  les  rênes 
^u  gouvernement ,  ce  prince  fiit  exilé 
aprM  trois  ans  de  règne  ;  il  reviendra 
sur  la  scène  politique. 

XVII.  Islam-Ghèraï  II,  qui  cdgnit 
la  couronne  pendant  13  ans  (  1648  à 
16âS  ] ,  a  laissé  de  lui  une  mémoire 
^orieuse.  Ses  succès  contre  les  Mos- 
covites, SB  bravoure,  sa  i;éaérosité  et  sa 
justice  font  encore  l'objet  d'une  véné- 
ration traditionnelle  parmi  tes  Tatares. 
Après  lui ,  Mohammed-Ghérai  IV,  son 
prédécesseur ,  revint  au  pouvoir. 

En  l'année  1647 ,  Vladiïlas  VII ,  roi 
de  Pologne ,  ayant  refusé  de  payer  au 
khan  de  Crimée  le  même  tribut  de 
pièces  d'or  et  de  peaux  de  moutons  que 
son  prédécesseur,  Sigismond  III,  lui 
araif  accordé  ,  le  khan  joignit  ses  ar- 
mes à  celles  du  célèbre  Kmieloitski, 
hettman  des  Coeaques  -  Zaporogues , 
alors  en  guerre  avec  la  Pologne.  Les 
résultats  de  cette  glorit 


valurent  aux  Tatares  de  riches  dé- 
pouilles et  des  monœaux  d'or  enlevés 
aux  vaincus.  Leur  puissance  parait , 
à  cette  époque,  avoir  atteint  sa  plus 
brillante  phase.  En  effet ,  les  hos- 
tilités  ayant  recommencé,  en  1649,  en- 
tre le  roi  de  Poloene ,  Jean  Casimir , 
et  KmJdnitski,  le  khan  de  Crimée 
conduisit  •)  ce  dernier  un  secours  de 
100,000  Tatares.  L'hettman.  de  soo 
câté,  avait  réuni  300,000  combattants. 
Cette  armée  formidable ,  qui  rappelait 
les  anciennes  incursions  des  S(^tbes, 
d'Attila  et  de  Tchinfj^is-Khan,  monda 
les  provinces  polonaises,  semblahle  à  . 
ces  flots  de  sable  poussés  par  le  fu- 
neste sànoum,  qui  dévastent  et  ren- 
versent tout,  les  villes  et  les  cam- 
pagnes; qui  comblent  les  vallées,  en- 
sevelissent les  ruisseaux,  et  ne  laissent 
derri^  eux  que  le  désert  et  la  mort. 

La  bravoure  et  la  prudence  de  Jean 
Casimir  furent  insuffisantes  pour  ar- 
rêter ce  torrent  dévastateur;  il  con- 
clut forcément  à  Zborov  (17  août 
1640}  un  traité  onéreux,  par  lequel 
il  s'engagea  notamment  a  payer  au 
khan  de  Crimée  la  pension  annudie 
que  lui  avait  accordée  Sigismond  IIT. 
Ses  conditions  avec  l'hettman  ne  sont 
pas  du  domaine  de  cette  histoire. 

Quelques  intrigues ,  auxquelles  les 
seigneurs  polonais  ne  furent  pas  étran- 
gers ,  ayant  amené ,  dès  l'année  sui- 
vante, une  rupture  entre  Jean  Casi- 
mir et  Kmietnitski ,  le  khan,  avide 
de  gloire  et  de  butin,  accourut  à  la 
première  invitation  de  son  ancien 
allié;  mais  la  victoire,  infidèle  cette 
fois  ,  passa  du  côté  des  Polonais  (ba- 
taille de  Béresteko,  2S  juin  I6ûl }  : 
on  dit  même  que  les  Tatares ,  saisis 
d'une  terreur  panique,  causèrent  la 
déroule  complète  de  l'armée  des  alliés. 
Le  khan  perdit  ses  équipages,  sa  tente, 
son  étendard,  ainsi  que  le  petit  tam- 
bour d'argent  doré,  au  moyen  duq^uel 
il  appelait  les  personnes  de  sa  suite. 
La  retraite  des  Tatares  fut  si  préci- 

fiitée,  qu'au  mépris  des  préceptes  re- 
igieux  ils  abandonnèrent  aux  oirétiens 
leurs  morts  et  leurs  blessés.  L'année 
suivante ,  le  khan  fil  la  paix  avec  Jean 
Casimir  :  il  s'engagea  â  entrer  sur  lei 
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terres  des  Cosaques, ses  aaciens  alliés, 
à  dévaster  leurs  colonies,  et  à  lui  re- 
mettre tous  lés  prisonniers  qui  tom- 
beraient en  son  pouvoir.  A  son  tour, 
te  roi  de  Pologne  promit  de  ne  point 
quitter  les  armes  qu'il  n'eût  mis  son 
allié  en  possession  du  khanat  d'As- 
trakan. Se  leur  côté,  les  Cosaques  se 
mirent  sous  la  protection  de  la  Russie  ; 
et  on  peut  dire  que  ,  de  ce  moment, 
datent  véritablement  les  prétentions 
des  Busses  sur  la  Crimée. 

Instruit  à  l'école  du  malheur ,  Mo- 
bamiiipd  régna  elorieusement  pendant 
huit  années.  II  soutint  des  guerres 
heureuses  contre  les  chrétiens  et  les 
Cosaques;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'être  déposé  une  seconde  fois  (1663). 
L'usage  était  alors,  pour  les  khnns 
disgraciés ,  de  se  rendre  à  Constanti- 
uople;  mais  Mohammed  jugea  plus 
prudent  de  se  réfugier  chez  les  Kal- 
mouchs. 

XVIir.  Adii-Ghéraï,  dithuitième 
khan,  était  lils  d'un  prince  que  des 
maiheursdomestiqtiesavaientforcéèse 
Taire  gardien  de  troupeaux, et  qui  avait, 
àcausede  cela,  re^u  le  nom  de  tchabatt 
(berger.) 

Loin  d'apporter  sur  le  trâne  la  sim- 
plicité et  fa  droiture  de  la  vie  des 
champs,  Adil  se  montra  féroce,  astu- 
cieux et  débauché  ;  son  règne  ne  fut 
Ju'une  série  de  crimes.  Ce  monstre  fut 
éposé  en  IG73. 

XIX.  Sélym-Ghéraî  I",  qui  lui  suc- 
céda, aurait  pu  se  faire,  à  peu  de 
frais,  une  réputation  de  bonté  et  de 
sagesse ,  tant  le  souvenir  du  règne 
précédent  rendait  les  Tatares  faciles  à 
contenter;  mais  ayant  voulu  soumettre 
ses  sujets  à  de  nouveaux  impâts,  il 
souleva  de  vives  réclamations,  et  four- 
nit ainsi  un  prétexte  à  la  Porte  pour 
le  déposer  (1678).  Nous  le  verrons  re- 
paraître plusieurs  fois. 

XX.  L'histoire  ne  dit  rien  de  son 
nioccsseur  Mourad ,  si  ce  n'est  qu'il 
périt  en  1683—3. 

XXI.Hadiy.Ghéraï,Tingt-efrunième 
khan,  montra,  en  diverses  circon- 
■tances ,  une  rare  intrépidité;  il  paratt 
même  que  la  Porte  s'efiraya  de  ses  qua- 
lités guerrières ,  puisqu'elle  le  déposa 


après  huit  mois  seulement  de  règne, 
donnant  pour  motif  la  prétendue  ava- 
rice de  ce  prince. 

Sélym  fut  alors  rappelé  a  ta  tête  du 
gouvernement.  Pendant  sa  courte  ab- 
sence, ses  sujets  avaient  appris  à  le 
regretter;  aussi  levirent-ils  reparaître 
avec  une  grande  joie,  et  il  justifia  leurs 
espérances  en  régnant  avec  douceur, 
avec  bonté ,  et  surtout  avec  justice. 

En  ifieo,  le  bonheur  dont  les  Ta- 
tares Jouissaient  sous  le  gouvernement 
de  Sp.)}!»  fut  troublé  p:ir  uni;  invasion 
des  Moscovites.  Le  czar  parut  subite- 
ment uu  coeur  de  la  Crimée,  traînant 
à  sa  suite  une  formidable  artillerie  « 
ou  figuraient  quelques  obusiers,  que 
les  habitants  du  pays  envahi  voyaient 
alors  pour  la  première  fois.  L'éclat 
des  bombes  porta  l'effroi  et  le  désor- 
dre dans  les  rangs  des  Tatares  :  c'en 
était  fait  de  ce  peufjle  si  le  sang-froid 
de  Sélym  n'edt  pas  été  plus  grand  que 
le  péril.  Sa  bravoure  ranima  l'ardeui 
de  ses  soldats  ;  ils  revinrent  à  la 
charge ,  forcèrent  leurs  ennemis  h  lâ- 
cher le  pied ,  les  poursuivirent  sans 
relSche  1  épée  dans  les  reins ,  et  les 
forcèrent  enQn  à  sortir  de  la  pénin- 
sule. Sélym  ne  recueillit  pas  les  fruits 
de  sa  victoire  :  la  Jalousie  de  la  Porte, 
et  les  intrigues  de  quelques  ambitieux , 
le  contraignirent  à  céder  une  seconda 
fois  un  pouvoir  qu'il  exerçait  si  bien. 

XXII  et  XXIU.  Deux  successeurs 
passèrent  rapidement  sur  le  trône 
vacant,  Sadet-Gliéral  II  et  Safah- 
Ghérai. 

En  1692,  Sélym  f\it  rappelé  de  nou- 
veau ;  faveur  qu'il  dut  a  la  gravité 
des  circonstances.  La  guerre  avait 
éclaté  entre  les  Turcs  et  les  impériaux , 
et  ceux-ci ,  à  la  suite  d'une  campagne 
heureuse,  s'étaient  emparés  de  quel- 
ques places  importantes.  Sélym  se  mit 
a  la  tête  des  armées  otliomanes,  bat- 
tit les  nu.sses  en  plusieurs  rencontres, 
leur  reprit  les  villes  conquises,  et 
rentra  dans  ses  états  pour  y  Jouir  en 
paix  de  sa  gloire,  de  la  reconnaissance 
de  la  Porte,  et  de  l'amour  de  ses  su- 
jets. Enlln,  en  1096,  il  demanda 
et  obtint  la  permission  de  remettre  la 
couronne  à  son  fils  aîné. 
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XXIV.  Dewlet-Gliéraï  II  ne  fut 
occupé  qu'à  faire  la  guerre  aux  chré- 
tiens iilIeurenleTadericliesilépouîlles, 
dont  il  enriidijt  ses  sujets.  On  ignore 
les  motifs ,  si  toutefois  il  en  existe , 

}ui  portèrent  le  Grand-Seigneur  à  le 
époser  vers  Tannée  I70S.  Ce  prince 
remonta  sur  le  trâne. 

A  cette  époque ,  Sélvm  reparaît  une 
quatrième  fois  à  la  tête  des  affaires: 
mais  alors  11  était  vieux  et  accablé 
d'iofinnités  :  aussi  les  deux  années 
de  son  nouveau  r^ne  gont^lles  dé- 
pourvues de  tout  éclat. 

Sélym ,  disne  contemporain  de 
Louis  XIV  et  d'Abbas- le -Grand,  mou- 
rat  en  1704. 

XXV.  GhBEy-Gbéraï  n,  second  flis 
de  ce  prince ,  fit  jouirses  peuples  de  tout 
le  bonheur  que  peuvent  procurer  la 
paix  et  la  confiance  sous  un  gouver- 
nement paternel.  Il  mourut  en  1707. 

XXVt.  KapIan-GhéraT,  troisième 
fils  de  Séljm ,  ne  fut  pas  heureux  dans 
les  Euerres  qu'il  entreprit;  et  la  Porte 
crut  devoir  le  déposer  après  un  an  de 
régne.  Rhodes  fut  le  heu  désigné  à 
son  exil. 

Dewlet-Ghéra!  II  est  rappelé.  A 
l'exemple  de  son  frère ,  il  attaque  les 
Moscovites;  mais,  plus  heureux  que 
hii ,  il  les  bât  en  diverses  rencontres, 
ravage  leur  territoire,  enlève  du  bu- 
tin et  des  prisonniers,  et  force  Pierre- 
le-Grand,  qui  régnait  alors,  h  venir 
lui-même  défendre  ses  domaines  à  la 
tête  d'une  puissante  armée.  De  leur 
cdté ,  les  Turcs  se  joignent  aux  soldats 
de  Dewiet,  et  leurs  forces  réunies 
-vont  affronter  le  czar  sur  les  bords 
du  Pruth.  La  bataille  dura  un  jour  et 
demi  :  le  succès  en  fut  douteux;  mais 
les  Russes  manquant  de  vivres ,  et 
rikiuits  à  l'eitrémité ,  étaient  peutnStre 
perdus  saDS  ressource,  si  Catherine, 
qui  n'était  encore  que  la  maîtresse  de 
Pierre  I",  ne  se  fflt  dévouée  pour 
eux.  Elle  tenta  de  négocier  elle-même 
direct«nent  avec  les  Turcs,  et  le  suc- 
cès couronna  son  entreprise.  La  Rus- 
sie abandonna  la  ville  d'Azow ,  et  [a 
nix  fut  sienée  immédiatement  (17]]). 
Ce  fut,  dit-on,  le  souvenir  de  cet 
événement  qui,  plusieurs  années  après, 


engagea  Pierre-le-Grand  à  faire  cou- 
ronner sa  maltresse. 

La  Porte  reconnut  mal  les  services 
éminents  que  Dewiet  lui  avait  rendus 
dans  cette  glorieuse  campagne  ;  die  le 
déposa,  en  1713,  pour  rappeler  Ka- 
plan-Ghéraî.  Dans  cette  seconde  pé- 
riode de  son  règne ,  Kaplan  Ait  investi 
du  commandement  d'une  armée  otbo- 
mane  destinée  à  agir  contre  les  Polo- 
nais. Il  entrait  sur  leur  territoire  an 
mois  de  décembre  1716,  lorsqu'il  reçnt 
la  nouvelle  de  sa  déposition  ;  il  fut  re- 
légué à  Brousse,  d'où  noua  le  ter- 
rons revenir  au  pouvoir  une  troisième 
fois. 

XXVII.  Kara-Dewlet,  fils  d'Adil- 
Ghéraî ,  fut  choisi  pour  le  remplacer. 
Ce  prince,  flgé  alors  de  SO  ans,  n'é- 
tait nullement  agréable  aux  Tatares, 
qui  refusèrent  de  le  reconnaître  pour 
souverain.  Ils  envoyèrent  même,  a  cet 
effet,  des  ambassadeurs  à  CtHistanti- 
nople. 

XXVIII.  Sadet-Ghéraî,  troisiènw 
du  nom ,  était ,  disent  les  éaivaioB 
orientaux,  un  prince  lascif  et  avare. 
Il  fut  déposé  après  sept  années  da 
règne  C 1724— 6.  ) 

XXIX.  Hen^ély-Gbéraî  II ,  son 
successeur,  était  un  bon  prince,  qui 
renonça  aux  conquêtes  pour  s'occuper 
des  affaires  Intérieures  de  son  peuple. 
La  Crimée  était  alors  infestée  par  des 
bandes  de  valeurs  et  d'assassms  qui 
se  présentaient  audadeu sèment  aux 
portes  mêmes  des  villes.  A  ces  mat- 
faiteurs  se  joignaient  souvent  les  mé- 
contents et  les  rebelles.  Menghélyprit, 
h  l'égard  de  ces  bandes ,  des  mesures 
si  vigoureuses ,  qu'en  peu  d'aimées 
elles  furent  détruites  et  le  pays  en- 
tièrement pacifié.  Le  sultan  Ahmeri  , 
satisfatt  de  cette  conduite  de  Men- 
fihély,  l'appela  à  Constantinople ,  oà 
il  lui  fit  faire  une  entrée  triom|^le. 
La  faveur  du  khan  était  h  son  apc^ée. 
lorsqu'une  révolution  édata  sotioaine- 
ment  dans  la  capitale  de  l'empire  des 
Othomans.  Ahmed,  précipité  du  trône, 
entraîna  son  favori  uans  sa  chute. 

Kaptan-Ghéraï  flit  rappelé  de  dcni- 
veau.  Ce  monarque  accomplit  l'nuvTtt 
par  son  prédécesseur,  en 
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Bchcfant  d'exterminer  les  voleurs  et 
les  rebeller.  Il  n'eut  pas  le  même 
auccèsdanssacampagnede  iTSGcontre 
lei  Russes  :  ceuX'Ci  avaient  violé  les 
conditions  de  leur  dernier  traité  avec 
les  Turcs ,  et  repris  notamment  la  ville 
d'Azow.  Èlisabeâi,  alors  czarine,  en- 
voya ses  troupes  en  Crimée,  L'irrup- 
tion des  Moscovites  fut  si  instantanée 
que  les  Tatares,  à  peine  revenus  de 
leur  malheureuse  expédition ,  se  trou- 
vèrent hors  d'état  d'opposer  une  ré- 
sistance sérieuse;  Baghtchi -Serai  fut 
pris  et  incendié  par  les  vainqueurs, 
qui  demeurèrent  maîtres  absolus  de  la 

Sresqu'tte  pendant  trois  mois.  Kaplan 
escendit  au  trfine,  la  paix  fut  négo- 
ciée ,  et  les  Busses  se  retirèrent  ;  mais 
il  fut  aisé  de  prévoir  dès  lors  que  la 
Taurlde  finirait,  tôt  ou  tard,  par  de- 
venir une  de  leurs  provinces.  A  partir 
de  cette  époque  >la  politique  des  czars 
^ia  toutn  les  occasions  de  fomenter 
les  troubles  intérieurs  de  la  péninsule; 
eDe  s'attacha  surtout  à  brouiller  tes 
khans  avec  le  Grand-Seigneur  ;  die 
scxueillit,  h  bras  ouverts,  les  mécon- 
tents ,  les  transfuges ,  les  rebelles  de 
toute  espèce,  et  ne  cessa  de  leur  four- 
nir des  secours ,  soit  ouvertement , 
Boit  en  sous  main ,  Jusqu'au  moment 
où  elle  put  enfin  réaliser  ses  ambitieux 
projets. 

-  XXX.  Sous  le  règne  de  Fétah- 
Ghéru  nriT37— 8), les  Russes  font 
une  nouvelle  irruption  en  Crimée;  ils 
brdient  Xara-tou-Bazar,  et  emmè- 
nent avec  eux  un  erand  nombre  de 
prisonnierB.  Fétah  tut  déposé  l'année 
même  de  son  avènement  au  trône. 

Menghétj-Gbëral  II  reparaît  sur  le 
trftne  ;  tous  se»  efforts  se  tournent 
vers  les  Russes,  dont  il  envahit  le 
territoire ,  portant  de  tous  cfltés  le  fer 
et  la  flamme ,  sans  pitié  pour  l'j)^  ni 
le  sexe  des  habitants.  Mais  l'hiver, 
ce  formidable  auxiliaire  de  la  puis- 
sance mue ,  vint  au  secours  dei  vaiiv 
CUB ,  et  les  Tatares ,  décimés  par  le 
froid ,  soneèrent  bienùt  à  rentrer  chez 
eux ,  ne  s  apercevant  pas ,  dans  cette 
retraite  précipitée,  que  leurs  ennemis 
les  suivaient  de  près.  Ceux-ci,  en  riîet, 
entrèrent  avec  eux  sur  le  sol  de  la 


Crimée;  mais  vaincus  dans  une  ren- 
contre(1738— 9),  l'une  des  plus  lon- 
gues et  des  plus  sanglantes  dont  fes- 
sent mention  leurs  annales ,  ils  abaB> 
donnèrent,  pour  cette  fois,  l'éteriiel 
objet  de  leur  convoitise.  MenghéW 
mourut  peu  de  mois  après  cet  évé- 
nement. 

XXXI.  Sélamet-Chéraî  n,  prince 
pacifique  et  ami  des  arts,  régna  quatre 
années  (1739— 1T43) ,  qu'il  employa  A 
relever  Baghlehi-Séraï;  il  y  fit  con- 
struire de  nouvelles  mosquées,  des 
bains,  des  fontaines  et  divers  édifices 
d'utilité  publique.  Une  intrigue  de  cour 
amena  sa  déposition. 

XXXII.  SélynHGhérai  II,  fils  de 
Kajrian,  appelé  â  r^er,  eut  d'abord 
à  combattre  la  rél>einon  de  son  lieute- 
nant, qui,  battu  dans  plusieurs  affaires, 
se  retira  en  Pologne.  Peu  ajvès ,  Sélym 
eut  occasion  de  rendre  à  son  seisoeur 
suzerain  un  service  signalé.  La  (Ksette 
la  plus  complète  désolait  Constant!* 
nople  :  Sélym  y  envoya  spontanément 
plusieurs  navires  chargés  de  blé ,  sau- 
vant ainsi  cette  ville  d'une  perte  cer' 

On  rap()orte  de  ce  prince  un  trait 
biiarre  qui  peint  assez  bien  tes  mœurs 
de  cette  époque  dans  la  Tauride.  La 
Circassieétaiialorssoumise  aux  khans; 
mais  son  vasselage  se  limitait  à  un 
tribut  de  300  jeunes  esclaves  des  deux 
sexes  offert  â  chaque  nouveau  règne, 
tribut  aussi  bonteux  pour  le  peuple 
qui  le  recevait  que  pour  celui  qui  le 
présentait.  Sélvm  résolut  de  se  fiiir« 
payer  700  esclaves  au  lieu  de  SOO; 
aussi ,  lorsque  les  députés  tcberkesses 
vinrent ,  à  son  avènement  au  trAoe , 
lui  offrir  leurs  hommages,  il  les  reçut 
avec  une  extrême  bienveillance,  les 
traita  splendidement,  et  ne  les  ren- 
voya pas  sans  leur  avoir  fait  agréer 
Sielques  légers  présents ,  que  ces  mon- 
j^ards  reçurent  avec  une  grande 
joie.  Mais,  Tannée  suivante,  Sélym 
feignant  d'avoir  à  débattre,  dans  son 
conseil,  une  question  d'une  haute  im- 


faons  procédés ,  accoururent  en  fbola 
à  sa  cour.  Sélym ,  jetant  «Ion  le  mi» 
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que,  lei  retint  iirisoauiers ,  et  ne  les 
rdflcha  qu'après  avoir  reçu  les  700 
Mclaves  qu'il  désirait.  Celte  insigne 
mauvaise  foi  servit,  plus  tard,  de 
prriteile  â  la  Porte  pour  le  déposer. 

XXXJII.  Arslon ,  nig  de  Uewlet- 
Gbérai ,  fut  tiré  de  l'exil  pour  monter 
surletrdnetn  1748.  La  Cnmée  compte 
peu  d'aussi  bons  souverains.  Son  gou- 
vernement peut  être  cité  ooiniiie  un 
modèle  de  sagesse  et  de  fermeté.  Au 
dehors  il  repoussa  les  ennemis,  au 
dedans  il  coutint  les  facliem  ;  il  aida 
le  sultan,  son  seigneur  Buzeraia,  de 
ses  tr^ofS  et  de  ses  soldats;  mais 
ayant  voulu  y  joindre  quelques  salu- 
taires avis  sur  (a  conduite  de  la  Forte 
h  regard  de  ses  amis  et  de  ses  eune- 
mis,  cette  liberté  fut  prise  en  mauvaise 
part,  et  u  déposition  ne  se  Gt  pas 
long-temps  attendre  (  13  août  1T&5}. 

XXXIV.  AJyLn-Ghéraï,  cousin  et 
lieutenant  du  précédent,  fut  appelé  à 
lui  succéder.  Son  passée  au  pouvoir 
est  signalé  par  une  révolte  des  No- 
gais.  Ces  Tatares  belliqueux  et  no- 
mades étaient  ordinairement  com- 
mandés par  un  prince  de  la  maison  de 
Ghéraî,  élu  par  eux  et  confirmé  par 
le  kban.  Les  rébellions  n'étaient  pas 
tares  parmi  eux;  mais,  cette  fois, 
leur  levée  de  boucliers  avait  un  carac- 
tère plus  sérieux ,  puisqu'elle  avait  lieu 
■  l'instigation  de  leur  ^néral,  Crym- 
Gbéraî,  ambitieux  qui  OKivoitait  la 
trfine, 

XXXY.  Alym  avant  été  déposé  la 
SI  octobre  1 758,  la  Porte  rappela,  peur 
lui  succéder,  Arsian ,  qui  languissait 
dans  l'exil  à  Qiios;  mais ,  dans  l'inter- 
valle qui  s'écoula  entre  son  rappel  et 
son  arrivée  aux  Dardanelles ,  les  Ta- 
tares élurent  Crjm-Ghëraï.  Arsian 
partit  aussitôt  pour  la  Homélie.  Crym 
était  un  politique  habile,  un  brave 

Suerrier,  un  bon  tacticien;  il  avait, 
il  le  baron  de  Tott;  des  connais- 
sances en  géographie ,  en  astronomie, 
en  musique  et  en  chimie.  Doué  de 
toutes  les  qualités  qui  peuvent  faire 
aimer  un  souverain ,  il  ne  sut  que  se 
faire  baîr;  mais  les  circonstances,  il 
faut  en  convenir,  eurent  une  fôcheuse 
■BfhKnce  sur  tes  relations  de  ce  prince 


avec  ses  sujets.  Son  règne  fut  trouUe 
par  deux  grands  fléaux  qui  fondirent 
presque  simultanément  sur  ses  états , 
les  Cosaques  et  la  peste.  KnOn,  après 
six  années  de  guerres,  de  travaux,  de 
désastres  de  toute  nature,  il  fut  déposé 
(  6  octobre  1764).  Le  motif  allégé  ea 
cette  circonstance  fut  qu'il  s'était  allié 
aux  Prussiens  sans  l'aveu  de  la  Porte. 

XXXVI.  La  politique  d'Azjmet 
Gliéraï,  son  successeur,  le  rapproclia 
des  Russes ,  qui  étaient  devenus  alors 
trop  redoutanles  pour  ne  pas  être 
ménagés.  11  fut  déposé  au  mois  de 
mars  1Tfi7.  Arsian,  rappelé  pour  la 
troisième  fois ,  mourut  peu  ae  mois 
après. 

XXXVIL  Mnksoud-Ghérai  ne  con- 
nut que  lesdégodts  de  la  rojaulé.  Trois 
puissances  qu'il  lui  fallait  épargner,  la 
Russie,  laPologne  et  la  Turquie,  avaieut 
alors  entre  elles  de  vives  discussions. 
Enfin,  en  I7G8,  la  Porte  ayant  défini- 
tivement déclaré  la  guerre  à  la  Rus- 
sie, le  Grand -Seigneur  sacriGa  Mak- 
«oud  à  la  politîqiie;  il  le  déposa  pour 
rappeler  Cryra-Ghéral,  qui  reçut  en 
même  temps  le  commandement  d'une 
armée  formidable,  composée  décent 
vingt  mille  Turcs  et  de  cinquante 
mille  Tatares.  Crym  ne  justifia  pas 
l'espoir  que  la  Porte  avait  mis  en  lui; 
il  fut  battu  complètement.  Au  mois 
de  février  1770,  ce  monarque  fut 
empoisonné  par  un  médecin  grec 

XXXVIII.  Sélym-Ghéraî  III  eut 
un  règne  aussi  court  que  malheureux. 
Il  n'arriva  au  trône  que  pour  voir  les 
Russes  s'emparer  de  la  presque  tota- 
lité de  la  Crimée.  Il  fut  déposé  l'année 
même  de  son  avènement  au  trâne,  et 
courut  clierclier  un  refuge  sur  le  ter* 
ritoire  de  ses  ennemis.  Ceux-ci,  m 
jugeant  pas  que  le  moment  ftlt  Tenu 
de  réaliser  leurs  desseins  ambitieux  , 
voulurent  cependant  faire  un  pas  d« 
plus  vers  la  domination  de  celte  con- 
trée en  s'arrogeant  la  prérogative  d'y 
nommer  les  khans.  On  vit,  en  con- 
séquence ,  pour  la  première  fois  (1771}, 
la  Russie,  usant  ue  son  droit  de  con- 
quête, appeler  au  trdne  de  Crimée 
un  prince  de  la  famille  Ghérsï;  elle 
jeta  les  yeux ,  à  cet  effet,  sur  le  jeune 
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XXXIX.  Cette  élection  ne  pouvait 
manquer  d'être  contestée  pur  la  Tur- 

Suie.  Cette  puissance  refusa  l'inves- 
ture  à  Saheb.  Backty ,  Gis  de  Crym , 
et  Maksoud ,  l'avant-dernier  khaa  , 
briguèrent  alors  le  trône  vacant.  Cha- 
cun d'eux  avait  des  droits  à  faire  va- 
loir, des  intrigues  à  mettre  en  jeu, 
des  partisans  à  pousser  en  avant. 
Maksoud  l'empora  sur  son  comnéti- 
teur  ;  mais  les  Russes ,  maîtres  ae  la 
majeure  partie  de  ta  Crimée  et  de 
toute  rtle  de  Taman  ,  induencèrent  si 
bien  les  Tatares,  que  ceux-ci  refusèrent 
même  de  ie  recevoir.  Ils  confirmèrent 
l'élection  de  Sabed ,  lui  donnant  pour 
lieutenant  {kalgaA)  son  frère  Cbanyn. 
C'est  ce  dernier  qui  aura  la  triste  cé- 
lébrité d'être  le  dernier  khan,  et  qui 
livra  son  pays  à  la  Russie. 

La  Porte  ne  se  contentait  pasdu  drtHt 
d'Investiture  que  lui  ooocédait  sa  ri- 
vale j  elle  voulait  conserver  celui  de 
Booimation ,  et ,  s'obstioont  à  repous- 
•er  le  protégé  des  Russes ,  elle  nomma 
un  nouveau  khan,  Dewlet-Gbéral. 
Mais  les  événements  de  la  guerre  dé- 
concertèrent son  opiniâtreté.  Un  traité 
de  paix  futsigné  it  Kvieiàk-Kénar^y, 
au  mois  d'août  1774.  Par  ce  traite, 
la  Porte  cède  à  la  Russie  Kertch, 
JetMaii  et  KUbomou;  elle  lui  aban- 
donne le  droit  de  naviguer  dans  toutes 
les  eaux  de  la  dominaiioD  otbomane  ; 
accorde  aux  Tatares  leur  indépendance 
nationale  et  la  liberté  de  se  choisir  un 
kban  parmi  les  descendants  de  Tchin- 
ehis,  le  Grand-Seigneur  se  réservant 
UMitefois  la  suprématie  spirituelle  et 
le  droit  d'investiture;  enfin,  elle  con- 
sent à  reconnaître  l'élection  de  Saheb. 
Lorsqu'elle  envoya  à  ce  prince  les  attri- 
buts de  r investiture,  elle  en  excepta  le 
■abre,  ce  qui  indiquait,  dans  le  langage 
symbolique  de  l'Orient ,  une  réserve  , 
hne  aorte  de  protestation  contre  l'in- 
déycndance  absolue  du  nouveau  khan. 

Au  commencement  de  l'année  ITTS, 
use  révolution  subite  éclate  dans 
BBghtdii-Séraï;  Saheb  s'enfuit  préci- 
pitamment et  se  jette  dans  les  bras 
de  la  Turquie.  Le  Grand-Seigneur  lut 
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assiffoe  une  pension  de  trois  mille 

Siastres,  et  l'envoie résideràRodosto, 
ans  la  Homélie. 

XL.  Dewiet-Ghéral  III  fut  nommé 
en  remplacement  de  Saheb  ;  mais 
l'ambitieux  Chahyn,  frère  et  iieutè- 
nant  de  ce  dernier ,  soulève  les  ^'ogaîs 
du  Kouban  et  s'avance  à  la  tét^  d'une 
armée  de  quarante  mille  Tatares, 
Kogaîs  et  Circassiens ,  dans  l'intention 
de  revendiquer  le  trfine  pour  son  pro- 
pre compte.  Dewiet  rassemble  ses  for- 
ces ,  passe  dans  rtle  Taman  et  vient 
présenter  la  bataille  à  ce  rebelle.  Ici, 
il  est  curieux  d'observer  l'attitude  de 
la  Porte  et  celle  de  la  Russie  ;  ces 
deux  puissances .  alors  ennemies  ir- 
réconciliables ,  aésiraient  également 
un  prétexte  pour  violer  le  traite  de 
JCénar«ift(,  mais,  par  un  reste  de  pu-  - 
deurpolifique,  aucune  ne  voulait  pren- 
dre I  initiative.  La  Russie ,  en  consé- 
quence ,  fit  passer ,  en  sous  main ,  des 
secours  de  toute  nature  à  Cliohyn, 
tandis  que  la  Turquie  en  faisait  au- 
tant à  1  é)iard  de  Dewiet.  Ce  dernier 
venait  d'Être  abandonné  par  lesmvrza, 
ou  nobles,  qui  s'étaient  déclara  ou- 
vertement en  faveur  de  son  rival.  La 
victoire  seule  pouvait  le  tirer  de  ce 
mauvais  pas ,  mais  le  sort  des  armes 
lui  fut  contraire.  Vaincu  au  mois  de 
novembre  1776 ,  dans  une  affaire  gé- 
nérale ,  il  rentra  précipitamment  dans 
ses  états,  suivi  des  débris  de  sou  ar- 
mée. Les  Russes  ,  à  cette  nouvelle , 
jugèrent  inutile  de  dissimuler  plus 
long-tempe ,  et ,  se  déclarant  ouver- 
tement les  protecteurs  de  Chahyn ,  ils 
s'emparent  de  Pérécop  et  envahissent 
de  nouveau  la  péninsule.  De  son  côté , 
Chahyn  passe  le  détroit ,  marche  sur 
Caffa  ,  d^où  il  se  dirige  sur  Baghtchi- 
Séraï.  En  vain  Dev^et  veut  lutter 
contre  cette  double  invasion;  l'orage 
l'enveloppe  de  tous  c^tés,  et  le  force  ' 
bientôt  a  céder.  Il  se  retire  alors  à 
Constantinople ,  abandonnant  à  son 
rival  ce  trâne  âiancelant,  qui  ne  sub- 
siste plus  que  sous  le  bon  plaisir  dea 
Russes  (  1 1  mai  IT77 }. 

XLI.  Cbahyo,  dernier  kban.  A 
peine  installé,  ce  prince  entra  dans  la 
voie  périlleuse  des  réformes ,  et  t^ta 
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de  civiliser  son  peuple.  Il  soumit  les 
troupes  i  une  nouvelle  organisation  , 
leur  assigna  une  solde  régulière,  leur 
donna  des  mi/rsa  (nobles)  pour  ofB- 
ciers;  il  organisa  un  irorps  d'artillerie, 
et  songea  même  à  établir  u(ie  manu- 
facture d'armes  ;  il  diminua  les  rede- 
vances i]ue  les  myrsa  percevaient  sur 
tes  cultivateurs,  et  pnt  d'autres  me- 
sures portant  également  l'empreinte 
de  la  sagesse  et  du  eénie  ;  mais ,  mal- 
heureusement,  il  s'adressait  à  un  peu- 
ple que  sa  religion  et  ses  habitudes 
rendaient  ennemi  de  toute  innovation. 
Au  mécontentement  des  Tatares,  pre- 
mier obstacle  que  rencontra  Cfiahyn , 
se  joignit  bientdt  te  manque  d'argent. 
II  n'y  avait  plus  moyen  d'en  emprun- 
ter à  la  Turôuie  ;  la  Russie  n'onrait 
?ue  des  soldats,  et  la  Crimée  était 
puisée.  ChatA^  fit  battre  monnaie  h 
un  titre  dont  la  gravité  des  circon- 
stances pouvait  seule  excuser  l'im- 
posture, mais  cette  ressource  précaire 
ne  put  le  tirer  d'embarras.  La  Porte 
Intriguait  sourdement  pour  erciter 
les  'ntares  h  la  révolte ,  et  ceux-«i  ne 
tardèrent  pas  i  répondre  à  son  appel. 
Chahyn  ne  put  qpie  se  jeter  entièrement 
dans  les  bras  de  la  Russie.  Cette  puis- 
sance ,  heureuse  de  trouver  sitôt  une 
occasion  qu'elle  n'avait  pas  osé  espé- 
rer eocore ,  fit  entrer  des  troupes  en 
Crimée,  sous  prétexte  de  secourir  le 
khan.  La  Turquie,  à  cette  nouvelle, 
s'écria  qu'il  y  avait  violation  des  trai- 
tés, et  elle  envoya  dans  ia  péninsule 
un  corps  d'armée  qui  se  cantonna  aui 
environs  de  Guskci.  petit  bourg  ta- 
tare,  situé  non  loin  de  l'antique  Cher- 
son.  On  en  vint  bientdt  aux  mains  ; 
les  Busses  éprouvèrent  d'abord  quel- 
ques échecs  ;  Chahvn  reçut  deux  (p^- 
ves  blessures  et  fut  force  de  se  retirer 
au  auartier-général  de  ses  protecteurs, 
tandis  qu'un  nommé  Sélym ,  son  com- 
pétiteur, s'avai^it  vers  Aekmetehed. 
Les  Russes  prirent  bientdt  leur  re- 
vanche :  huit  mille  d'entre  eux ,  sous 
le  commandement  de  Qiahvn,  batti- 
rent com^étnnent  l'armM  turco- 
tatare  et  contraignirent  Sélym  i  s'em- 
barquer en  toute  hSte.  Chahyn  n'était 
plus,  h  cette  époque,  qu'un  fontôme 


de  souverain  ;  la  Russie  gouvernait  de 
fait  dans  les  plaines  de  la  Tauride, 
comme  dans  celles  de  Kazan.  La  po- 
litique de  cette  puissance  lui  su^ra , 
vers  ce  temps-la,  une  mesure  atroce, 
qu'elle  a  quelquefois  renouvelée  de- 

Îiuis ,  mue  par  le  désir  de  peupler 
es  solitudes  de  ses  vastes  possessions. 
Les  Nt^ars  venaient  d'abandonner  un 
canton  dans  le  voisinage  d'Aïow;  les 
Russes  y  transportèrent  de  force  ks 
^milles  grecques  et  arméniennes  qui, 
depuis  plusieurs  années,  s'étaient  éta- 
blies en  Crimée.  Le  nombre  des  émi- 
grés s'éleva,  dit  un  grave  historien 
anglais,  â  75,000  individus  de  trot 
Age  et  de  tout  sexe.  Tous  ces  malheu- 
reux périrent  de  froid,  de  faim  et  de 
nostakie  (*).  La  Crimée,  qui  jadis  avait 
pu  mettre  sur  pied  des  années  de  qua- 
rante mille  combattants,  ne  possédait 
plus  qu'une  population  de  cinquante 
mille  âmes;  mais  on  y  transporta  plu- 
sieurs familles  russes  en  remplacement 
des  émigrés  d'Azow.  Les  revenus  du 
khan  peuvent  être  évalués ,  potir  cette 
époque,  à  environ  trois  millions  de 
francs. 
Enfin ,  le  cabinet  de  Versailles  in- 


velfe  paix  fut  signée  à  Aînahly-Ga- 
vack ,  près  Constantlnople,  le  21  inai 
1T79.  Les  Russes  s'engagèrent  à  éva- 
cuer la  Crimée  et  abandonnèrent  au 
Grand -Seigneur  le  droit  illusoire  d'in- 
vestiture et  de  suzeraineté  spiritudie 
sur  les  khans  de  Crimée. 

Un  an  s'était  i)  peine  écoulé  dtfHiis 
les  ratifications  de  ce  dernier  traité, 
que  les  Turcs  cherchèrent  de  nouveau 
à  soulever  les  Nogaïs,  et  trouvèrent 
de  puissants  auxiliaires  dans  la  familk 
même  du  khan ,  dont  les  deux  fibres, 
Béhader-Gbéraî  et  Arslan-Backty,  se 
mirent  à  la  tête  des  révoltés.  Cette 
levée  de  boucliers  fut  comprimée ,  il 
est  vrai ,  mais  elle  le  fut  par  l'inter- 
vention des  baïonnettes  russes.  Alors, 
le  malheureux  Chahyn  ,  triste  jouet  do 
la  politique  et  du  ânatisme ,  abreavé 
de  d^odts  de  t 


e  toute  nature ,  n'ayant 


(■)  Elon'i  nirrej  nf  Iht  tarkuh  n 
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que  du  mépris  pour  les  Turcs ,  de  la 
naine  pour  tes  Russes,  de  la  pitié 
pour  ses  compatriotes ,  trop  éclairé 
pourne  pas  voir  sa  véritable  position, 
assez  sage  pour  eu  connaître  les  re- 
mèdes, mais  inhabile  h  les  appliquer, 
se  résigna  aux  décrets  de  la  Provi- 
dence. Trois  fois  il  prosterna  son  froni 
dans  ta  poussière,  trois  fois  il  se  meur- 
trit le  sein;  puis  ayant  ainsi  payé  à 
l'humanité  le  tribut  qu'elle  réclamait, 
il  prit  noblement  son  parti  et  abdiqua 
franchement  et  sans  restriction  pour 
lui  et  sa  postérité. 

La  Crimée  depuis  sa  nÉnNiON 
A  i.'empirb  ncssE.  —  La  population 
de  la  presqu'île  se  compose,  amsi  que 
nous  l'avons  dit,  d'éléments  hétéro- 
Kènes;  niais  la  nation  des  prétendus 
Tatares  prend  seule  ici  une  physio- 
nomie locale. 

La  religion  des  Tatares  est  un  ma- 
ho  métis  me  mêlé  de  pratiques  supersti- 
tieuses et  souvent  mSme  d'idolâtrie. 
11  y  a  parmi  eux  des  nobles  et  des 
stm.  Ces  derniers  n'ont  à  donner  à 
leur  maître  que  deux  jours  de  la  se- 
maine; les  montagnards  sont  traités, 
Îour  la  plupart,  comme  les  paysans 
e  la  couronne.  Ils  placent  de  préf  - 
«  rence  leurs  cabanes  dans  la  partie  'a 
plus  sombre  et  la  p\us  touffue  des 
DOTS  ;  c'est  là  qu'ils  aimenf  il  accueil- 
lir un  étranf;er  et  à  lui  prodiguer  les 
soins  de  l'hospitalité,  avec  une  ftan- 
éhise  et  une  cordialité  que  l'on 
rherdierait  vainement  chez  les  Grecs 
du  mËme  paj^.  Dans  les  maisons  des 
riches  on  présente  au  nouveau  venu 
une  longue  pipe  à  tube  de  cerisier, 
terminée  par  un  morceaa  d'ambre  ou 
d'ivoire;  puis,  on  lui  ofTre  le  miel, 
n  exquis  dans  toute  la  Crimée,  les 
fruits  de  la  saison  et  le  lait  caillé. 

Les  Tatares  mangent  avec  leurs 
doigts;  mais  ils  n'omettent  jamais  de 
M  laver  les  mains  avant  et  après  le 
repas.  Les  murs  de  leurs  salles  a  man- 
ger sont  garnis  de  serviettes  d'une 
grande  propreté,  ornées  même  de 
dentelles.  Les  femmes  ont  un  appar- 
tement, et  quelquefois  une  maison  à 
part.  L'ameublement  de  ces  demeures 
t^t  d'une  grande  simplicité  :  un  sopha 


des  nattes  pour  les  lualtns  de  la  mai- 
son ,  une  petite  table  h  peine  élevés 
d'un  pied  et  quelques  vases  en  bols. 
L'habillement  de  ce  peuple  ofTre  un 
mélange  du  costume  des  Arméniens 
et  de  celui  des  Turcs  (  voy.  pi.  S). 

C'est  assez  généralement  auprès 
de  Ragli tell i -Serai  qu'on  rencontre 
des  troupes  de  Bohémiens ,  malheu- 
nixx  cosmopolites  qui ,  aux  extrémité 
de  l'Asie,  comme  à  celles  de  l'Eu- 
rope, ne  vivent  que  du  tribut  précaire 
que  leur  paie  la  crédulité  du  peuple. 

Les  Grecs  et  les  Tatares  avaient 
Sati  ou  agrandi  plusieurs  villes,  mais 
les  Russes  recommencèrent  l'oeuvre 
de  destruction  des  Huns  et  des  Mon- 
gols. Ils  achevèrent  de  renverser  les 
ruines  de  Cherson  pour  y  cherdier  les 
matériaux  nécessaires  h  la  construc- 
tion de  Sébastopol ,  qu'ils  élevèrent 
auprès  d'un  ancien  village  tatare, 
nomme  Aktiar ,  dans  la  péninsule 
héracléotique. 

Sébastopol  est  une  petite  ville  bâtie 
en  amphitfiéatre.sur  ladéclivitéd'une 
colline.  Ses  murs  de  pierres  et  de 
briques,  entremêlés  de  tronçons  de 
colonnes ,  de  diapiteaui  et  d'inscrip- 
tions lantdaires,  nobles  débris  de  l'an- 
tique Cnerson ,  se  réOécbissent  dans 
les  eaux  d'une  baie  que  l'on  considère 
à  juste  titre  comme  fune  des  plus 
belles  du  monde;  c'est  la  station  or- 
dinaire de  la  flotte  impériale  de  la 
mer  Noire.  Douze  ou  quinze  vaisseaux 
de  ligne  et  un  nombre  proportionné 
de  bâtiments  légers  assurent  à  la 
Russie  la  domination  du  Pont-Euxin 
(voy.  pi.  2). 

n  existe  à  Sébastopol  des  cinntiers 
de  radoub,  mais  il  n'y  en  a  aucun 
pour  la  construction  ;  l'entrée  du  port 
est  interdite  sux  navires  du  corn* 
merce.  La  population  étrangère  k  la 
marine  D'eicède  pas  3000  habitants  -, 
ce  sont  pour  la  plupart  des  Grecs 
marchands.  Leurs  femmei  sont  d'une 
beauté  remarquable. 

La  baie  de  Sébastopol  est  infesta 
par  des  myriades  de  vers  de  mer 
phosphorescents  (  teredo  navoBi  ou 
calamUas  navium  de  Linné],  qui  s'at- 


D,g,t,.?(ii„  Google 


L'UNIVERS. 


tadient  aui  navires  et  les  mettent  en 
peu  d'années  bon  d'état  de  serrîr. 
On  ne  peut  pr^erver  un  Mtiment  des 
ravagea  de  ces  dangereux  animaux 
qu'en  le  renTersant  sur  le  flanc  pour 
lui  faire  subir  ropération  du  feu,  tous 
les  deux  ou  trots  ans.  Cette  rade  est 
le  CUnos  de  Strabon.  Il  l'a  décrite  avec 
une  admirable  précision  :  on  retrouve 
aisément  dans  les  trois  baies  qui 
touchent  à  celle  de  la  quarantaine, 
les  trois  ports  qu'il  a  mentionnés. 

£a  suivant  te  littoral  on  aper^it 
le  cap  PartKetûum ,  qui  se  termme 
par  un  précipice  d'uTie  grande  hau* 
leur  ;  au-delà ,  un  golfe  entouré  de  ro- 
chers escarpû  et  sauvages,  au  milieu 
desquels  s'élève  le  monastère  Saint- 
George ,  jadis  opulent,  aujourd'hui 
liabité  seulement  par  quelques  pau- 
vres moines  désœuvrés,  qui  méditent 
sur  les  tempêtes  de  la  vie ,  eu  voyant 
les  flots  écumer  et  bondir  au  pied 
de  ce  tranquille  séjour.  Le  promon- 
toire sacré,  Jjabouroim,  se  trouve 
entre  le  monastère  Saint-George  et 
rancien  port  des  Sj^mboles  ,  aujour- 
d'hui Balaclava ,  ville  remarquable 
par  ses  mes  pavées  en  marbres  rouge^ 
et  blanc. 

A  trente  ventes  à  l'est  de  Sâias- 
topol ,  et  à  l'emboudiure  de  la  petite 
rivière  Ouzen,  on  découvre  /»*«■- 
mon,  la  ville  des  Cavernes.  C'est  une 
montagne  dont  la  déclivité  est  toute 
percée  de  grottes  que  l'on  suppose 
avoir  été  creusées  dans  le  rv*  siècle 
de  notre  ère  par  les  Ariens.  Une  co- 
lonie de  ces  schismatiques,  fuyant  la 
persécution  des  empereurs  byzantins, 
vint  demander  l'hospitalité  aux  habi- 
tants de  Cherson.  Ceux-ci  lui  ^rmi- 
Tent  de  s'étaUJr  dans  les  environs, 
sans  toutefois  l'autoriser  à  y  bâtir  une 
Tille;  les  Ariens  creusèrent  alors  les 
cavernes  dont  il  est  ici  question.  On 
a  retrouvé  dans  quelques-unes  de  ces 
grottes  des  vestiges  d'autel  et  de  figu- 
res peintes  représentant  des  saints  et 
des  apôtres  (vov.  pi.  6). 

Non  loin  de  là,  en  se  dirigeant  vers 
te  sud,  on  voit  le  cliâtead  des  Tcber- 
hesses,  TckerkeskermaUf  qui  rap- 
pelle l'origine  des  princes  circissien^ 


de  la  Kabardah;  la  forteresse  Man> 
goup,  ancienne  propriété  des  Gâiois, 
et  la  belle  vallée  de  Baidar.  Au-des- 
sus  de  Sébostopol ,  en  remontant  vers 
Koslow,  on  trouve  successivement 
cinq  petites  rivières ,  dont  deux ,  la 
Catcha  et  le  Belbek,  oitourent  une 
plaine  connue  sous  le  nom  de  ATodar- 
doA  et  de  plaine  des  Tcfaerkesses. 

Ak-Metched,  la  mosquée  blandie, 
d'origine  tatare ,  sur  les  bords  du  Sal- 
ghir,  est  ta  capitale  actuelle  de  la  Tau- 
ride;  les  Russes  lui  ont  donné  le  nom 
bizarre  de  Symphéropol,  dérivé  de 
ïu|*?tjiH,  je  suis  utile.  Cette  ville  n'a 
rien  de  curieux  qu'un  gymnase  et  une 
belle  église. 

BagMchi-Séral ,  l'ancienne  rési- 
dence des  khans ,  située  à  34  verstes 
d'Ak-Metched ,  sur  la  route  de  Sébas~ 
topol ,  est  la  ville  la  plus  consfdérabls 
de  la  Crimée.  Sa  population ,  comme 
celle  de  la  précédente ,  se  compose  de 
Tatares,  de  Jui^,  d'Arméniens  et  de 
Russes.  Saccagée  et  incendiée  maintes 
fois ,  elle  est  encore  remarquaUe  par 
ses  mosquées  aux  élégants  minarets, 
ses  nombreuses  fontaiues ,  ses  canaux, 
ses  jardins,  ses  bains,  quelques  belles 
mmaaSt  le  palais  des  khans ,  et ,  enfin, 
par  une  position  des  plus  pittoresques. 
Oa  y  voit  de  nombreuses  manu&c- 
tures  de  maroquins,  de  tapis  de  feu- 
tre et  d'articles  de  coutellerie. 

A  quelques  verstes  seulement  de 
Baghtchi- Serai  se  trouve  l'intéressante 
colonie  de  Garai  tes  de  Tchoufout-Kalé. 
Les  Caraïtes  sont  des  Juifs  dissidents 
gui  rejettent  les  superstitions  ti  les 
inmjies  du  Talmud.  On  en  rencontre 
en  Egypte, en  S^rie,  dans  le  Caucase, 
et,  enijn,  depuis  plusieurs  siècles,  i 
Caffa,  et  surtout  è  Tdioufout-Kalé.  Ce 
village  est  situé  sur  le  sommet  d'une 
montagne  en  apparence  inaccesûbie; 
les  maisons  y  sont  bâties  sur  les  flancs 
des  sommités  les  plus  escarpées. 

Les  Caraïtes  se  font  remarquer  par 
leurs  mœurs  patriarcales,  làir  Su- 
ceur et  leur  probité  :  Tdioufout  est 
Siourtant  un  terme  injurieux  qui  leur 
ut  donné  parles  Génois;  les  Tatares 
le  conservèrent  sans  le  compraidre, 
et  y  joigrirenf  la  terminaison  knieh , 
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qui  correspond  à  forteresse.  Cest  au- 
près de  Tcooufout-Kalé,  à  unedistonce 
d'eiiTiron  seize  verstes,  que  s'élère 
le  mont  Trapue  de  Strabon,  aujour- 
d'Iiui  Tchetyr-daeh  .oumontdelolente. 
Les  environs  de  Ba^htclii -Serai  sont 
oélibref  par  le  séjour  de  Pallas.  Aussi 
àoax  et  timide  qu'il  était  savant ,  Pal- 
las  était  venu  en  Tauride  à  la  un  du 
XVIII"  siècle,  avec  les  préventions 
que  les  Russes  de  cette  époque  nour- 
rissaient contre  un  paj^  mat  connu , 
et  habité  par  leurs-anciens  ennemis; 
mais  ayant  trouvé  le  contraire  de  ce 


gérée,  si  bien  que  Catlierine  II  ne 
crut  pouvoir  mieux  payer  ses  travaux 
qu'en  lui  donnant  une  terre  dans  la 


qui  tremblait  au  seul  nom  de  sa  sou- 
veraine, prit  cette  faveur  pour  une 
disgrâce.  Il  vint  s'établir  en  Crimée 
comme  en  un  lieu  d'exil,  y  vécut  plu- 
sieurs années ,  soufTmnt  d  esprit  et  de 
corps,  et  n'osant  exhaler  ses  plaintes, 
dans  ses  écrits,  que  sous  un  double 
TOile  de  réticences  et  d'allusions.  La 
mort  de  cet  homTne  de  bien  fut  un 
sujet  de  deuil  pour  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu. 

La  mémoire  de  Pallas  n'est  pas  la 
seule  qui  réveille  ici  une  vieille  sym- 

Eïthie.  Le  duc  de  Richelieu,  ce 
ienfaiteur  d'Odessa,  qui  devint,  de- 
puis, premier  ministre  en  France, 
BOUS  Louis  XVIIl,  fut  quelque  temps 
gouverneur  de  la  Tauride.  Ilavait  fixé 
sa  résidence  auprès  de  Goursouf  (voy. 
pi.  3). Voici  ce  qu'écrivait,  à  ce  sujet,  en 
1830,  le  comte  Mourawieff  Apostol , 
dans  son  voyage  de  la  Tauride:  «Je  ne 

■  connais  personne  qui  ait  laissé  une 

■  mémoireplusvénénehors  desapa- 

■  trie.  Les Tatares prononcent  toujours 

■  son  nom  avec  émotion  et  tendresse. 
.  —  Nous  le  reerettons  sans  cesse, 

■  meditlepodestatdeGoursouf. —  Je 

■  lui  répondis  que  je  connaissais  beau- 

■  coup  1e  duc  de  Richelieu;  et  cela 

■  seul  fut  pour  moi ,  auprès  des  habî- 

■  tants,  une  meilleure  recommanda- 
•  tion  que  n'aurait  pu  l'être  un  fir- 


i  man.  Je  ne  saurais- vous  exnr'mer 
:  avec  quelle  curiosité  ils  m'écoutè- 
:  rent  quand  je  leur  dis  :  —  Il  est  le 
:  premier  après  le  roi  i  il  jouit  de  l'a- 
mouT  et  de  la  conliance  bien  méri- 
tée de  ses  compatriotes  ;  et  cepen- 
dant il  se  rappelle  toujours  avec 
{riarsir  ces  lieux,  qu'il  reviendra 
peut-^tre  visiter  un  jour.  —  A  ces 
mots ,  oies'  auditeurs  vénèrent  des 
larmes  de  joie  et  s'écrièrent  :  Que 
Dieu  le  fasse  !  > 


et  le  voisinage  des  grands  lacs  s 
qui  fournissent  annuellement,  à  l'ex- 
portation, quarante  à  soixante  raille 
pouds  de  set  (  650  à  980,000  kilog.  ]. 
Les  autres  extractions  de  cette  sub- 
stance ont  lieu  aux  environs  de  Péré- 
cop ,  de  Caffa ,  de  Kertch ,  et  dans  le 
lac  Sivasch.  L'exportation  totale  s'est 
élevée,  dans  les  bonnes  années,  à 
3,S00,000;wi«£c  (41  millions  de  kil.). 

Karatou-Basar,  placecommer^nte, 
ainsi  appelée  parce  qu'elle  est  située 
entre  deux  bras  de  la  rivière  aux  eaux 
noires,  Kara-tou,  est  une  ville  mal 
bâtie,  insalubre  et  triste. 

Sur  la  côte  sod-est ,  depuis  Merdven, 
ou  les  Degrés,  passage  r<Hnantique 
par  lequel  on  descend  sur  le  bord  de 
la  mer,  jusqu'à  Tbéodosie,  on  rencon- 
tre des  villages  d'origine  grecque  ou 


génoise,  dont  les  environs  sont  au- 
par  des  colonsallemanosqui  selivrent 


jôurd'hui  p 


,  en  gronde  rartie , 


avec  ardeur  à  la  culture  de  la  vigne, 
nous  citerons  Aloupka ,  Mackaraiek, 
Nikikij  Goursouf,  Lampai,  Jlmata , 
et  particulièrement  Soudak,  où  le  gou- 
vernement a  établi  une  école  de  viti- 
culture et  un  jardin  botanique.  Les 
principaux  vignobles  appartiennent  au 
comte  Woronzoff,  à  l'amiral  Mordwi- 
noff,  aux  princes  Galitzin ,  Borozdine, 
Myryschkme  et  plusieurs  autres.  Od 
y  trouve  les  ceps  de  vigne  les  pim 
choisis  du  Rhin,  de  la  Bourgogne, 
delaFrance  méridionale,  de  l'Rspagne, 
de  Chypre  et  de  Hadov.  Cette  cul- 
ture est  dans  un  état  de  prospérité 
auquel  chaque  année  ajoute  un  nou- 
veau développement. 
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En  traversant  la  steppe  depuis  Ak-  vulcaire  croit  être  le  tsmtwau  de 
Metched  jusqu'à  Pérérôp,  on  ne  voit  lUitnra-dates.  Jaùhalé  est  une  forte- 
que  quelques  relais  de  poste  tatares,  reste  qui  commande  le  détroit  et  lui 
et  un  bazar,  situé  à  trois  rerstes  seu-  donne  sqn  nom. 
lement  de  cette  dernière  fdace,  fré-  Les  TumitU,  lesniinesde  Afmu)- 
quenté  pardes  Grecs, des  ArméniMiB,  cton  et  celles  de  jVirmpAânon, le  son- 
o^  Juits  et  des  Russes.  Pérécop^  la  Tenir  de  vingt  villes  grecques  ou  poD- 
def  de  la  presqu'île,  n'est  mur  ainsi  tiques  disparues  à  jamais,  le  monu- 
dire  qu'une  |;rande  route  bordée  de  ment  de  Satmuf  les  vases  antiques, 
maisons;  mais  à  une  certaine  époque  les  bijoux  et  les  médailles  que  l'on 
de  l'année,  c'est  un  lieu  plein  ae  vie  trouvedisséaiinéssurlesoljtoutdonne 
et  d'intérêt  par  le  passafje  continuel  un  ^and  intérêt  historique  à  cette 
des  caravanes  de  chameaux,  des  trou-  partie  de  la  Crimée.  La  superstition 
peaux  de  moutons,  des  chevaux,  des  popuiaireneptHiTaitmanquerde  s'em- 
cheriots  de  poste  et  des  patrouilles  parer  d'un  sujet  si  fertile  en  contes 
de  la  douane  (voy.  jA.  T).  rantastiques.  >  Chaque  soir,  dit  une 

Il  nous  reste  à  mentionner  quel-  légende  locale,    une  vierge  éplorée, 

ques  villes  de  l'ancien  Bospore  cim-  une  blanche  svlphide,  vient  g^isseoir 

mérien.  Caffa,  bâtie  par  les  Génois  sur  l'Âl/yn-tâo,  et  là  elle  pousse  de 

sur  l'emplacement,  ou  du  nDoins  dans  Iouks  gémissements  que  le  vent  de  la 

le  voisinage  de  l'ancienne  Théodosie,  nuit  emporte  à  travers  la  bruyère.  » 

possède  un  musée,  une  bibliothèque  Cettebeureuse  crédulité,  qui  peuple 

publique  et  un  jardin  botanique.  Son  les  déserts,  qui  anime  les  ruines  et 

Sort  jouit  de  la  n-anchise  comme  celui  couvre  la  froide  vérité  du  manteau  de 

e  Kosiow.  la  poésie,  est  prtféraUe  peut-être  à  la 

A'erfcA,ranciennePanticapée(pi.&],  science  qui  ne  trouve  ici  quedessoa- 

n'est  remarquable  que  par  son  musée,  veoirs  confus,  ailleurs  que  des  oœ- 

ricbe   dépdt  des  antiquités  grecques  menls  Uandiîsoudes  pierres  brisées, 

trouvées  dans  la  Tauride.  Cest  aux  plus  loin  qu'une  vaine  poussién,  et 

environs   de  cette   ville   ou'on  voit  partout  qu  un  silence  de  mort  qui  o^ 

VAUgn-abo,  punde  élévation  que  te  presse  le  cceur  et  glace  l'imagination. 
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RÉGION  CAUCASIENNE  ", 

PAR  H.  CÈui  FAMIN 


aAosKApnB  pbtbiqvb. 


tût  quand  i]  ne  aérait  paa  conllnaa 
encore  par  la  tradition ,  par  ies  récita 

air«,t.,n,e»rt»*,.url.glol»,     ïî  jïïSSI'.&i.'SSïSti  teW 
l<ttnce.inM£l<»d«iaooideDt.qu!    E'.teùSTfcÏDÎtaK.to 

arSifiniL'^Zr.;     nn«,.el.^ 

caractère  de  certitude  plus  prononcé 
que  dans  la  rénon  caucasiemie. 

PKOBASIUTBa  GteCHAPHIQDBl.— 

Le  Caucsie,  cette  nHùestaenae  forte- 
rené  qui  i^re  TEurope  de  TAsie , 


^iloso^e  et  la  pb^- 

re  l'acoordent  également  i  arouer , 
mer  CHpienne  est  un  démembre- 
ment de  b  mer  Noire.  Les  ^lénoniè- 
MS  qui  ont  bouleversé  la  terre  ont 
fiut  surgir ,  certaineiDent ,  des  teiraini 
qui ,  autrefois ,  étaient  cachés  dans 
ii«*  ir„.i.,  ï  «.11- "al-  1.  «»  r,,  Pabtoie  des  mers,  et  ont  enseveli  cem 
Pont-Euxin  a  celles  de  la  mer  Cas-  _„:  .t^u_-j_-t  «luiMeiii  At»  ■ 
nienne.  Vers  la  nartiâ  lententrionale .     ?"'.  '  ^'«T?'»»*-  "««««H'  .<»"  ' 


TEurope  de 

rempart  des  I 

illes  de  la  nu 
piouie.  Vm  la  partie  septentrionale,     2mv^S foHevégtoittor. et  sani 
n  base  repose  surjlei  plaines  sablon-     doute  aussi  habités  w?de«  eéuimttoM 


.  is  couvertes  par  les  eaux  de 
la  mer.  Le  plus  simple  examen  de  la 
topographie  suffirait  pour  attester  ce 


snt  appdéa  en  Europe  ilu  nom  d* 

•M  prinàpilêi  prmiMe»  :  (UorgU  al  Cir- 
«acnf.  Wom  mm  Ad  «loptcr  k  dfmomi- 
le  (pu  Ih  embruM  éploDant 


la  KÎMgriUt.  ÏJiati*,  U  Da^ûtla^  «1 


f*  LhraUtM.  (Cmcutis  ir  Gkokcih.) 


doute  aussi  habités  perdes  générations 
qui  ont  dimiu  subitement  dans  la 
itmpéte.  >  On  ne  peut  le  nier ,  a  dit 

■  Cuvier;  les  eaux  ont  recouvert  les 

■  masses  qui  forment  ai^^Hird'hui  noa 

■  plus  hautes  montagnes.  ■ 

il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de 
disserter  sur  la  grande  catastropha 
proclamée  d'abord  par  un  livre  qui  se 
trouve  en  dehors  de  toute  discunton , 
corroborée  ensuite  par  la  témoignage 
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de  touB  les  peapln ,  et  conflnnée  sa-    par  dei  oassat 
fin  par  l'inspection  géologique  de  notre    ceux  de  Jéniki 
pUnète  ;  mats  il  était  du  molos  aéces-    ''~  ' 
taire  pour  nous  de  raM)eler  cet  événe- 
ment, parce  qu'il  se  lie  étroitement  è 
la  contrée  que  nous  entreprenons  de 
décrire,  Boii  qu'on  l'qipelle  délUKe  de 
A<>^  dam  l'bistoife  s»^,  de  Amt- 


.  „    étroits  sanblaUet  ï 

rénikalé,  de  Constantioople, 

des  Dardanelles  et  de  Gibraltar,  >oit 

par  des  canaux  souterrains.  Eu  effet, 

des  vayagean  assurent  que  tous  Its 

ans,  à  l'entrée  de  Hiiver,  on  ToitEu^ 

lUKe  de     imcer,  dans  la  partie  inp^enre  iu 

Xiam-    Kbife  Penique',  des  feuilles  et  ocs 


Otnu  diez  les  Chaldéens,  de  Peyrvn  branchages  appartenant  i  des  vécé- 

diuu  ta  Chine,  de  DeucalUm  et  <fO-  taux  qui  ne  se  trouvent  que  daai  lei 

çygit  chez  les  Grecs,   de  Bochica  provioces  voisines  de  la  mer  Caspini- 

panni  les  Muyscas  de  la  Colombie,  etc.  ne,  et  nous  afOrmons,  sur  le  témoi- 

Nous  aiouteroos  que  (fest  encore  un  gna^e  de  M.  Gamba,  à  qui  on  doit 

iait  avm  que  les  eaux  se  retirent  de  plusieurs  travaux  utiles  sur  cette  oon- 


bitées  par  des  contemporains  de  Cicé- 
ron-,  la  ni^  bawne  le  pied  d'un  an- 
cien temple  de  Diane  aotfi  les  Mar- 
Kiltais  ont  &it  leur  cathédrale,  et  qui, 
iadis.  était  avancé  dans  l'intérieur  de 
la  tîIIb.  Par  contre,  les  anciens  ports 
de  Brindes ,  de  Havennes  et  de  !<  réjus 
n'existent  plus  ;  Memphis,  qui  servait 
de  retraite  à  des  flottes  nombreuses, 
est  maintenant  à  vingt  lieues  du  -"- 
de  Suei   '- "*'■'■-'"'"'  ""■ 


S31,  par  exemple,  die  admettait 
des  vaisseaux  tirant  dix- huit  pieds 
d'eau  ,  tandis  qu'en  1836  elle  n  était 
plus  navieable  que  pour  des  navires 
tirantau  plusquinze  pieds.  Cette  bi^sse 
ne  s'est  point  opérée  sans  laisser  è 
découvert  des  éditices  qui  attestent 

Si'autrefois  il  y  a  eu  des  mouvements 
[ematifsde  hausse  et  dedécioissance. 
Qui  noua  dira  ce  que  deviennent  les 


;  les  flots  battaient ,  il  y  a  peu    eaux  dans  la  période  d'abaissement? 
d'années ,  les  murs  de  Cadix ,  qu'ils        Maintenant,  si  nous  réunissons  par 
ont  abandonnés  aujouid' but.  Et,  pour     la  pensée  c«  que  le  temps  a  séparé, 

.     i     ...    _..i_.     ._    ^! — ._     ujjyj  verrons  le  Caucase,  le  Tauros, 

la  Tauride,  le  Démavend  et  quelques 
autres  sommités  former  des  Iles  bai- 
gnées par  les  eaux  de  l'Océan.  Vers 
le  nord,  la  mer  Baltique  et  la  mec 
Blanche  étaient  unies  à  ces  nappes 
"--    que  l'on  a  appelées  depuis  Pont- 


compris  entre  la  dial 
le  Doo  et  le  Votga ,  n'est  qu'une  vaste 
lande,  ou  ste]^,  de  nature  saline, 
cntremÂée  de saUe  et  de  terre  glaise, 
de  marais  salants,  de  sel  cristallisé, 
et  de  coquillages  qui  n'ont  aucun  rap- 


port avecceux  des  fleuves;  indices  cer-     Euxin,  mer  Caspienne  et  mer  d'Aral; 


tains  de  l'ancienne  union  de  la  merCas- 

Sienne  et  du  Poot-Euxin  par  la  mer 
'Azow.  Le  lac  d'Aral  lui-même  n'est 
qu'une  fraction  de  la  première;  ce 
que  démontre  incontestablement  l'in- 
"  itton  du  sol  intermédiaire.  Buf- 


spccttoti 
«on  a  ( 


et ,  en  dfet ,  on  ne  trouve  entre  F  ^ 
et  Azow,  entre  Archange)  et  Astra- 
kan ,  qu'un  petit  nombre  d'élévations 
de  formation  récente. 
Vers  le  sud,  les  lacs  d'Ériran,  d'Or- 

_  _      miah  etdeVan  ne  sontqiie  lesTestes 

_  .    ..,  comme  preuve    des  eaux  qui  couvraient  autrefois  la 

de  cette  Jonction ,  que  la  Caspienne  Perse,  et  se  réunissaient  au  golfe 
ne  reçoit  aucun  fleuve  du  coté  de  Fersique  par  le  terrain  qui  forme  su- 
i'oriem,  ni  l'Aral  du  otté  de  l'occi-  jourd^ui  le  Naoubendan.  ou  grand 
dent.  11  ne  servirait  à  rien  de  deman-  désert  salé.  Cette  observation ,  basée 
dcT  ce  que  sont  devenues  les  eaox  sur  des  preuves  géologiques ,  explique 
•inel  déplaoées,  car  nous  pourrions  la  [nrésence,  dans  la  mer  Caspienne  et 
féfiondre  qu'dles  oirt  veraé leur  trop  dansodled'Aral.de  certaines  espèces 
^eta  dans  le  sein  du  ntte  Océan ,  soit    de  coquillages  et  de  poissons  analogues 
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1  ceOes  de  l'OcAan.   Man  qu'on  ne  dit  être  le  MqlKvmri,  ou  Kasbeck, 

s'imagine  pas  que  les  seuls  écrirains  etfl  voulnf,  en  outre,  qu'un  insatiable 

EEuies  ont  pu  élever  cette  hypo-  vautour  lui  déchirât  les  entrailles.  Ce 

x.  •L'etprU  de  DtettitaU  porté  sur  supplke    épouvantable   ne    finit   que 

•  lei  eaux,*  dît  la  Genèse.  —  '  la  lorsqu'un  héros  vint  délivrer  le  pire 

•  jnttérilé  de  Japhet  te  ditpersa  des  hommes,  et  tuer  le  monstre  à 
>  dont  Ut  tiet  des  nations.  —  Au  coups  de  (lèches  :  mystérieux  et  res- 
(  commencement  du  vumde ,    Peau  pectaUe  souvenir  d'un  erand  homme . 

•  couvrait  toute  la  terre,  >  ajoutent  d'un   bienfaiteur  de  l'humanité,  qui 

■  saint  Jean-Dantascène ,  saint  Am-  anime  des  êtres  stupides  et  abrutis  du 

■  broi5e,saintAugustinetsaintBasile.  feu  sacré  de  la  pensée,  mais  que  l'in- 
Les  peuples  les  plus  anciens  s'enor-  gratitude  et  l'envie  abreuvent  de  dés< 

reillissent  d'une  origine  insulaire  :  espoir  jusqu'au  jour  où  le  bras  d'ua 
rédt  de  Platon  sur  l'Atlantide  est  Tengeur  se  lève  pour  sa  délivrance, 
assez  connu  sans  que  nous  le  rappelions  Les  annales  mytholt^iques  de  l'O* 
ici.  Un  philosophe  de  notre  siècle  s'en  rient  «ous  montrent  les  rochers  du 
est  emparé  pour  une  ineénieuse  et  Caucase  peuplés  de  dives,  sorte  de 
savante  dissertation  sur  l^ri^ne  des  géants  qui  régnent  sur  toute  la  partie 
Atlantes ,  de  ce  peuple  primitif  qu'il  habitable  du  globe.  L'un  d'eux ,  jir- 
place  dans  le  Caucase,  il  lui  parait  gen/c,  élève  sur  ce  mont  un  palais  oH 
certain ,  par  la  concordance  des  pins  sont  conservées  les  statues  des  rois  de 
vieilles  traditions,  que  les  ancêtres  cette  époque.  Un  étranger,  nommé 
de  ces  générations  qui  couvrent  le  Hutckenh,  vient  attaquer  les  divet, 
grand  plateau  de  la  Tatarie ,  la  vaste  monté  sur  un  cheval  â  douze  pi«ls,  (m 
Serbie  des  anciens .  la  Perse  et  l'Asie-  plutât  sur  un  navire  h  douze  rames  ; 
Mmeure,  étaient  descendus  des  hau-  un  rocher,  lancé  par  un  de  ses  au- 
teurs caucasiennes;  aussi  doit-on  peu  versaires,  l'écrase  dans  les  roonta- 
a' étonner  de  voir  que  ce  mont  était  un  gnes  du  Damavend.  Or,  il  est  impor- 
objet  de  culte  pour  les  plus  anciens  tant  de  remarquer  que  dfvei,  dans  les 
peuples  de  l'Orient.  Et,  en  effet,  une  anciennes  langues  de  l'Asie,  désigne 
tradition  de  l'Asie,  rapportée  dans  la  une  tie,  et  il  est  la  racine  des  mots 
Bibliothèque  orientale  de  d'Heri)elot,  MaldiDet,I.aquet&ves,Serattdipê(Cej- 
porte  qu'à  l'époque  où  la  terre  fut  lan  ),  et  de  plusieurs  autres, 
donnée  à  Adam,  le  peuple  antàîeur  Les  mêmes  traditions  orientales  rm- 
fiit  relégué  dans  les  montagnes  du  pettest  que  des  colonies  sortirent  m 
Caucase.  Caucase  pour  se  rendre  uir  les  lies 
Les  ténèbres  qui  enveloppent  le  voisines;  d'oiïil  faudrait  conclure  que, 
berceau  de  l'histoire  commencent  à  de  prodw  en  proche,  elles  peuplèrent 
peine  à  s'érJaircir,  que  nous  voyons  les  sommités  du  Taurus,  du  Liban, 
s'élever,  sur  cet  horizon  nébuleux,  del'Atlas,  des  Pvrénées,  des  Alpes, 
une  grande  fleure,  from-thetU,  qui,  des  monts  Ourafs,  de  1  Altaï  a  du 
au  dire  de  Peiloutier,  l'historien  des  plateau  de  la  Tatarie. 

Cdtes,  signifie  dans  la  langue  des  an-        " ''  '' 

cieos  Scïthes  divinité  bienfaisante  ;  ,    

dans  celle  des  Grecs,  c'est   le  dieu  proprement  arcauiens,  se  donnent 

prévoyant  (  n;)E|iT,«iù;  ),  Prométbée,  a  eux-mêmes  le  nom  d'/^tâg'A^,  dérivé 

qni ,  ayant  ravi  le  feu  du  ciel  pour  de  Àda,  qai,  dans  le  langage  ;tatare- 

animer  les  statues  d'aigle  que  ses  turc,  corre^tond  à  Ve.  tUM  il  ect 

mains  avaient  pétries,  les  organisa  m  temps  de  sortir  aussi  it  cette  De  da 

société  dans  cette  même  contrée  ;  mais  Caucase ,  où  l'enfïnee  de  l'histoire  se 

Jupiter ,  irrité   de  l'audace  de   cet  trouve  emprisonnée  dans  des  bn^ 

homme,  usuipateur  de  ses  propres  étroits.  L'épais  rideau  qui  nous  voih 

droits ,  le  St  her  arec  des  duuiKs  de  les  temps  orimitifii  est  nxnbé  pour  de 

diamant  sur  un  rocher  que  la  tradition  longs  siècles ,  et  quand  il  se  Inera  de 

U 

D,g,t,.?(ll„GOOglf 


4  L'UniVEKB. 

BouTuu,  l'aspect  de  la  terre  ne  sera  la  steppe  voiaine.  Chacune  det  bip- 
plus  le  mime  ;  les  eaux  se  sont  dépla-  teun  ràincîpalea  des  moatagnet  Noi- 
cées,  et  les  lies  ont  formé  des  couti-  res  est  désignée  dans  le  pays  par  une 
nents.  Si  le  Caucase  est  encore  bai-  dénomination  caractéristiaue:  tels  aoiit 
gné  à  Test  et  à  l'ouest  par  une  double  la  montagne  Chauve ,  le  mont  det 
mer,  au  nord  il  touche  à  l'Europe,  et  Foleur»,  celui  de  la  Forêt  Ronde,  le 
vers  le  sud  il  étend  ses  ramifications  Boit  Sombre ,  le  Poignard  et  le  nioKl 
dans  la  plus  Taste  partie  de  l'aucioi  de*  Tempitet. 
monde.  Derrière  c^te  première  cbatne  s'é- 
UiSTOiBB  DO  Caccux.  —  TVaS-  lèvent  les  montagncs  HeiReuses  oîi  foD 
ftons.  La  dutne  caucasienne,  située  remarque  l'Elbrouz  et  le  Mqinvari, 
entre  les  40*  et  46*  degrés  de  lati-  dont  nous  avons  déjà  parlé.  La  tra- 
tude  N.,  et  les  SS' et  47*  de  longitude  dition  affirme  que  nul  n  a  gravi  la  dme 
orientale,  a  environ  250  lieues  oom-  de  l'Elbrouz,  et  ^'il  fendrait  pour 
munes  dans  sa  plus  crande  longueur,  cela  une  permission  particuli^  de 
depuis  Anapa  jusauà  Bakou,  VEl-  Dieu.  Le  Hqinwarî  est  appelé  parles 
brma,  la  plus  élevée  de  ses  sommités,  Russes ,  Kasbeek,  parce  que  le  vil- 
ai6,7i)Opieds,leVg^toari,ourocher  \3%e  de  Stéphan-Tzminda ,  situé  su 
de  Prométhée,  en  a  14,400,  et  le  Chat-  pied  de  ce  mont,  était  autrefois  la  ré- 
^Ibrma  sur  les  confins  du  Daghestan,  sidence  du  Kasi-beck ,  ofQcier  cbarg^ 
environ  13,000.  La  sterne  que  la  re-  de  la  garde  du  déGlé.  Ces  sommita 
traite  des  eaui  a  mise  â  découvert  du  gigantesques  sont  Oanquées  par  d'au- 
cdté  de  la  Russie,  est,  ainsi  que  nous  fres  pics,  dont  les  têtes  sont  égale- 
l'avons  dit,  une  vaste  plaine  de  sable  ment  couvertes  de  neiges  éternelles,  et 
et  de  sel  cristallisé,  formant  un  trian-  dont  la  base  se  cache  sous  des  marais 

Èe  (calène,  comj)ris  entre  le  Don  et  pestilentiels  qu'y  entretient  la  fonte 
mer  d'Azew  a  l'ourat,  le  Volga  et  des  avalanches. 
la  mer  Caspienne  à  l'est  Vers  le  sud.  Ce  rempart  naturel ,  jeté  à  l'eitie- 
jdusieuTS  cnatoons  descendent  en  tous  mité  de  l'Europe  sur  les  confins  de  l'À- 
Hos,  et  vont  se  réunir,  les  uns  au  sie,  laisse  pourtant  deux  passages j>ar 
OXUit  Taurus  dans  la  Turquie  d'Asie,  oà  les  conquérants  ont  quelquetoii 
les  autres  au  pic  de  Démavend  et  pénétré  de  I  une  à  l'autre  partie  altec- 
amc  montagnes  du  Tabéristan,  dans  le  uatiTenient;cesoDt  lesdéRlésdeDer- 
royaume  de  Perse.  Au  centre  se  bent  et  ceux  du  Térek.  Mais  ausd, 
■rouveTArménie, que  dominele mont  de  temps  immémorial,  les  peupks 
Ararat ,  où ,  selon  la  traditioa  locale,  voisins  se  sont  attachés  i,  défenore  ai 
s'arrêta  l'arcfae  de  Noé.  passages  par  des  fortifications  que  l> 
Le  Caucase  forme  deux  rangées  de  disposition  des  lo«Jités  rendait  fo^ 
moat^neipandMes,doQtlaiMuséle-  mioables  à  peu  de  frais.  Ces  dâffit 
Tée  se  trouve  au  sud.  et  la  plus  basse  détours,  de  murs,  de  bastions, de 
"SU  nord.  Cette  dernière,  connue  sons  fossés  et  de  f&rteresses  ont  donné  lien 
le  nom  de  Montagiiet  Noire* ,  se  à  la  fable  si  accréditée  pwmî  les  Cauor 
ysrd  dans  une  vaste  plaine  qu'arro-  siens  de  la  fameuse  muraille  (jui  bordait 
sent  de  grands  courants  d'eau.  Elle  la  crête  du  Caucase,  depuis  le  Pont- 
Justifie  son  nom  par  son  a^tect  sau-  Euiin  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  En- 
rage et  l'obscurité  habituelle  qu'entre-  tre  les  mille  récits  extraordinaires  dus 
tiennent  dans  ses  vallées  le  rapproche-  à  l'imagination  des  peuples  orientaux, 
ment'des  grandes  sonunités,  l'épais-  il  en  ert  un  qui  a  été  adopté  par  ooel- 
seur  des  forets,  la  fréquencedes pluies,  ques  écrivains  de  l'Occident,  4^estce> 
la  froideur  des  vents,  et  la  densité  lut  qui  attribue  à  Alexandre -le-Grand 
des  brouillards  qui  descendent  des  la  construction  de  ce  rempart,  bien 
montagnes  neigeuses;  obscurité  que  qu'il  soit  démontré  que  ce  conquénnt 
rendent  plus  sensible  encore  la  douceur  n'a  jamais  visité  le  Caucase.  Biais 
du  climat  et  la  pureté  de  l'air  dans  ici  la  tradition  fait  honneur  à  Alexao- 
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déjà  à  napoléon.  Hahîunet  lui-même, 
dans  MS  myatiqaes  allocutions,  fait 
ailiuion  an  conquérant  maGédonien, 
en  pariant  de  ce  mur ,  car  il  en  at- 
tribue la  fondation  i  Ztml-Camien 
(  le  bioonw  ),  ayant  probablement  en 
rue-  lei  dem  c«nes  d'Ammon.  Apu- 
rées nir  les  médailles  d'Aleianaren. 
C'est  au-deUi  de  ce  rempart  que  le 
propbète  place  tes  descendants  maudits 
de  Gog  et  de  Hagog ,  prédestinés  k 
rarager  la  terre  peo  de  temps  arant 
b  fin  da  monde.  Ces  peuples  crueli 
(  k»  Yoittowlies  rt  les  Mat^ou^fet), 
sans  dotne  les  S^rtiMS-Mtéotes  des 
Grecs,  étaient,  selon  les  écrivains 
wi«itnux,  contenus  dans  les  régions 
septentrionales  par  le  rempart  du  Cau- 
case. Voici  ce  qu'en  dit  le  Koran  : 

■  Zoul-CamaïD,  arrivéaupieddedeux 

■  montagnes ,  j  trouva  des  peuples  qui 

*  ne  comprenaient  qu'à  peine  le  lan- 

■  gage  oral.  Ces  hommes  s'adressaient 
-  A  lut  : —  O  Zoul-Canwïn,  les  Yad- 

■  gongs  et  les  Madgougs  ratragoit  la 
■^  terre  ;  nous  te  paierons  un  tribut  si 

■  tn  Teux  élever  un  mur  entre  eux 

■  et  nous.  Il  répondit  :  —  Les  dons 

■  de  Dieu  sont  préféraldes  à  vos  tri- 

■  buts ,  je  satisferai  à  vos  désirs.  Ap- 

■  porteE-moi  du   fer,  et  entassez-le 

•  jus^'àla  hauteur  de  vos  montagnes. 

■  Puis  il  leur  dit  :   Soufflez  pour 


géanta ,  dont  la  taille  s'élève  i  uns 
naoteur  prodigieuse  ;  ils  ont  des  gri& 
fes  et  des  dmti  incisives ,  comme  les 
animaux  carnassiers ,  dont  ils  parta- 
gent les  godts  et  les  habitudes.  Le 
mur  élevé  contre  eux  est  construit  en 
briques  de  fer  et  de  eaivre ,  soudées 
eosembleet  recouvertes  d'une coudM 
d'airain  fondu;  mais  quelque  soKdr 
que  soit  ce  rempart,  il  tombera  coimna 
un  palmier  que  la  cognée  a  ftappé, 
quand  le  ten^  sera  venu  où  les  ea- 
unts  de  MÛ(«  devront  se  lépandr* 
sur  la  terre  et  y-  porter  la-destrùction, 
f  jncesdie  et  h  mort,  Jusqu'au  jour  so- 
lennel où  la  matière  sera  anéantie,  et 
l'humanité  tout  enti&«  jetée ,  trem- 
blante et  désarmée ,  aux  pieds  de  son 
Créateur.  En  attendant,  le?  gardiens 
de  ce  murviennentidetemps  en  temps, 
frappera  grands  coups  de  marteau  sur 
ses  portes  d'airain ,  et  ce  retentisse 
ment  sonore  ait  savoir  aux  Madgougs 
que  le  pays  est  bien  gardé. 

Les  peuples  caucasiens  accueillent 
avidement  ces  récits  prodigieux,  et  i) 
ne  &ut  pas  s'en  Momier ,  lenr  génie 
oCfrut  un  mélange  de  l'imagination 
féconde  des  poètes  de  l'Orient  et  des 
rêveries  ossianiques  des  montagnards 


>  portn-moi  de  1  airain  rondu, 

■  que  je  Ijv  verse.  peup 

■  Les  Tadgou^  et  les  Madgouss  iiqui 
•  se  purent  m  fnmdùr  ce  mur,  ni  le  casit 
«  percer.  ' — 

■  Cela  a  été  fait  par  la  grâce  de 

■  Dieu.  Hais  quand  l'époque  qu'il  a 

■  désignée  sera  venue,  il  renversera 

■  ce  mur ,  et  Dieu  n'annonce  rien  en 

■  vain.  ■ 
Phuieura  Ustoriens  de  l'Orient  qui 

écrivaient  dans  les  premiers  sièdes  de 
rbégire ,  sont  entres  à  ce  sujet  dans 
de  curiràs  détails  :  les  Tadjoqjes  et 
les  Madgougs,  sont,  disa)t>-ils,  des 


Déjà,  dans  une  haute  wtiquité,  les 
Grecs,  frappés  de  l'aspect  h  la  fois  im- 
posant et  bizarre  de  ces  montagnes ,  t 
avaient  laissé  tomber  les  germes  dt 
plusieurs  traditions  mythologiques  n- 


i[dea  de  l'Asie.  Rien  de  si  i 
.ne,  en  effet,  que  cette  chaîne  cau- 
casienne, lorsque  au  jour  tombant, 
le  T<»ageur  émerveille  peut  vwr  là 
gigantesque  silhouette  d'une  «réte  hé- 
rissée de  dents  et  déchirée  par  les 
convulsions  volcaniques.  Les  rayons 
du  soleil ,  réfléchis  par  les  primocs  de 
la  Klace,  prennent  les  idiis  brillantes 
couleuFs  de  l'aro-en-ciel.  Les  moota- 
les  Noires,  tapissées  de  bcds  de  pins. 


et  de  diénes,  jettent  dus  les  II  __ 
stices  de  ces  sombres  forêts  leurs  anti- 

ri  rodies  cdcaires  que  recouvtent 
cristaux  de  feld-spatti  vitreux,  l« 
quartz  et  rançhibde.  Des  tomnts. 
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limnniliii  6n  ces  bautenn  c^osmIm,  l'oiseau  Anka,  que  toute  l'utiquit^ 

bondiisent  ivec  fracas  et  louleot  dans  orientale  a  célâvé.  PIiu  loin ,  c'est  le 

le  fbnid  dea  vaUéee,  tandis  que  le  si-  rocher  où  le  père  des  bommea  fut  ci- 

lenee  du  tombeau  rtgoe  plus  loin,  au*  posé  àlavoracité  duo  vautour.  Enflo, 

kwr  dei  aonanitéB  banlliqucs.  Pen-  y  n'est  conte  si  extraordinaire  qui  na 

dsntlanuit.oesiteDceaesiieigeaéter-  trouve  créance  parmi  les  superstitieui 

oellea  est  intemHDpu  par  les  cris  du  bid>iUnta  du   Caucase.   Le  chnstia- 

cfaaoJ.  On  dirait  un  signal  du  départ  nisme  lui-nt&ne  j  a  laissé ,  coouse 

qoe  M  donnait  les  démons  pour  tes  Inces  de  son  passage ,  des  eouveoin 

léf^aot  éle*éea ,  où  de  teai|i8  immé-  erapieints  d'une  oMulité  remarqua- 

mwial  la  cràlulité  populaire  a  établi  ble  t  au  pied  du  Mqinwari,  se  trouf  ent 

tours  «ssemUées  aocnane*.  Souvent  (pwlques  grotte*  taillées  dans  le  roc, 

mmootagnard  téméraire,  m^isant  peut-étr»  par  des  brigands  à  qui  an- 

las  avis  delà  vîeillesie,  ose  fraodiûr  ciennenMmt  elles  aervaient  de  reftairei. 

to  seuil  de  n  cabane  pour  Jeter  un  r»-  Plus  tard,  de  pieux  cénobites  Tinient 

gird  profane  sur  la  nature  qui  l'en-  t'y  retirer:  aujouid'huî  ellea  lontap- 

vinmmi  et  quand  arrive  Itwuro  so-  pelées,  en  ungue  géorgienne,  CrotUs 

knneBe,  ou  la  lune  balanoe  ses  rmna  de  Bethléem.  Les  montasDwds  disent 


sur  lespics  neigeux  du  Cau-,  que  daios  l'une  de  ces  prmmulea  retrai- 
te, l'enfant  du  désert  voit  une  file  tes  on  voit  voltiger  une  colombe  d'or; 
degiâant«quesfant6mea qui  secouent  dans  une  autre,  est  suspendue  une 
daw  les  airs  leur  chevelure  blanche  ;  dtalne  de  f» ,  à  l'aide  de  laquelle  ou 
"-  tn  milieu  d'eux,  qudquefbis.eit  une  peut  grimper  par  uo  aoupiraîl  iui- 
leune  fille,  en  longs  bmita  de  lin  :  c'est  qu'au  tombeau  de  Jésus-Christ,  A  se 
a  victime  dont  m  aang  va  servir  aux  promener  sous  les  palais  de  cristal , 
«a^ts  inCBmaui  pour  la  conBonuna-  qui,  élevés  sur  la  cime  des  monta- 
tion  de  leurs  maléfices.  gnes ,  absorbent  les  rayons  de  la  lu- 
U,  Zoraastre  [rfacait  le  mauvais  mière,  et   ne  reflètent  que  ies  cou- 

tie  Arttman  :  il  s'élance,  disait-il ,  leurs  de  l'arc-eD-ciel. 
mnmatderEltHOuz,  etsoncoips  Laissons  de  câté  maintenant  les  ré- 
étendu sur  l'abtme  semÛe  un  pont  cits  fabuleux,  au  risque  de  perdre  la 
fêlé  entre  les  mondes.  trace  de  quelques  rares  vérités  eose- 
Ptus  bas ,  vers  une  r^on  culUvée,  velies  sous  les  ruines  de  l'histoire,  et 
n  tionve  la  caverne  du  prophète  Élie.  yoyiina  ce  que  nous  offrent  de  plu 
Un  rocbsr,  en  fiHme  d  autel ,  y  sup-  certain  les  traditions  locales. 
porte  un  gobeM  d'argent,  rempli  oe  Élevé  entre  des  peuples  qui  diffé- 
Dièn.  CbMne  année,  quand  la  mois-  raient essentiellem»it  oemœurs  etde 
son  doit  éti«  dwndante,  la  liqueur  langage,  le  Caucase  était  une  barrière 
déborde  et  va  fertiliser  les  champs  natumie  que  l'on  songea  à  fortifier, 
voisms.  Jad^  un  montagnaid ,  fldâe  dès  la  plus  haute  antiquité.  La  tradi- 
adorateur  d'Elie,  ayant  été  fait  prison-  tion  a  conservé  le  nom  de  AforpeUe  i 
nîw,  parvint  h  s'édiapper;  mais  il  un  rodier  du  déûlé  de  Dariél,  où 
ignoraft  son  diemin  et  se  trmivatt  en  l'évéque  Jamandit  assure  que  cette 
danger  de  retoadver  entre  les  mains  reine  des  Amazones  fit  construire  des 
deaee  ennemis,  lorsqu'un  aigle  l'en-  fortifications.  Vigile  a  cbaotéoe  mont 
lava  dans  les  airs  et  le  déposa,  sain  Harpésien. 
et  sauf,  sur  les  bords  de  la  cavune;  (hi'on  ne  s'étonne  pas  de  nous  eo- 

"' — ^    -ws  descendants  vien-  tendre  partcrdes  Amazones  aiwès  avoir 

Bllement  rem«rcier  le  annonce  que  nous  alliona  quitter  le 


«(tlufoffirirdelabitoetdes  domaÛM  oe  la  Fidiie.  Les  récits  que 

I-  le  vénérable  Hérodote,  ce   pire  de 

Sur  l'un  de  ces  pics  neigeux,  ba-  l'histoire,  nous  a  transmis  sur  ces 

bite  encore  le  Bpn-padichaA,  le  femmes  guerrières  ;  ceux  que  oous  en 

prince  des  démons,  et  sur  un  autre  ont  &it8J)iodore  de  Sicile,  Ëtioinede 
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Byzance,  Plioe  et  tid^  autres,  aont 
COtToborés  par  des  traStions  trop  im- 
posantes, des  moDomeots  trop  irrécu- 
sables, pour  que  nous  hésitions  à  adop* 
ter  comme  vrai  le  fond  de  cette  histoire 
que  rimwnation  des  poètes  jurées  a 
CDveloppée  d'omemenli ,  et,  disons  le 
mot,  oe  mensonges.  H  serait;  absurde 
de  supposer  mie  les  Amazones  aient 
vécu  en  république  sans  hommes  ;  il 
l'est  sans  doute  aussi  de  croirequ'eliea 
se  mutilaient  le  scia  pour  éne  plut 
pnqirea  à  manier  les  armes.  CesiaEles, 
résultat  inévitabled'une  époque  oil  l'i- 
cnorance  des  procédés  typogrmihiques 
laissait  toute  latitude  aux  exagérations 
du  récit  oral»  ctmuoe  à  l'essor  d'une 
ïoiE^natioa^Kiétique,  ont  été  signa- 
lées avec  a&ectatioa  par  des  esprits 
paresseux  qui  ont  trouvé  plus  facile 
de  nier  que  d'approfondir.  Pour  d'au- 
tres il  n  est  pas  difÂcile  d'y  démêler 
la  vérité  sur  l'existence  de  cette  co- 
lonie de  Scythes  belliqueux ,  qui  émî- 
gra  du  paya  des  Mœotes ,  traversa  le 
Caucase,  et  s'établit  dans  les  plaines 
de  11>émiscjTe.  Les  principaux  guer- 
riers de  cette  armée  furent  tailléia  en 
S'èces  par  les  peuples  voisins ,  ou  Té> 
lits  à  l'esclavage,  et  leurs  femmes , 
conservsjit  dans  le  malheur  le  souve- 
nir des  mœurs  natales,  prirent  les  ar- 
mes pour  défendre  leurs  enfants  et 
leurs  propriétés  {  car  toute  l'antiquité 
s'accorde ,  dans  ses  écrits  et  dans  ses 
monuments,  à  nous  représenter  les 
femmes  des  Scjihes  comme  habituées 
à  combattre  journellement  à  cdté  de 
leurs  ^KKix ,  et  aussi  habiles  qu'eux  à 
manier  l'arc,  la  hache  et  la  lance.  Elles 
n'entreprirentpaa  les  guerres  lointaines 

Ëonamisessur  leur  compte;  mais,  ai- 
■  par  des  hommes  de  bassecondition , 
ou  dès  esclaves ,  et  alliées  à  des  étran- 
sen,  elles  firent  quelques  expéditions 
dans  l'une  deiqueUes  Marpâle  éleva 
sur  le  Caubaw  des  fortifications  qui 
rmeièrent  hHig-temps  son  nom  à  la 

Les  deux  passacea  dont  noua  avons 
ftft  mention  plua  naut,  les  seuls  indi- 
qués par  la  nature,  sont  ceux  qui,  dqwia 
une  haute  antiiiuité ,  «ont  connus  mms 
Is  jtomdcPortetCaueatteimet,Sar' 


matiquet.   Calplelmes^   PorU  det 

Portes,  a  autres  dénominations. 

Le  premier,  appelé  communément 
aujourd'hui  défile  de  Dariel  {Pj/la 
Caucattm  de  Pline} ,  se  trouve  sur  la 
route  de  Hosdok  i  HDis,  et  divise 
l'istiime  caucasien  en  deux  parties  à 
peu  prés  énles.  L'encaissement  d'une 
double  duone  de  montagnes  escarpées 
qui  court  du  sud  au  nmd  forme  une 
gorge  étroite,  sillonnée  par  le  ileuvt 
Térek  et  par  ses  affluents.  Cette  po- 
sition est  naturellement  si  redoutable, 


que  les  plus  simples  fortifications  suf- 
firaient a  une  poignée  de  combattants 
pour  y  arrêter  une  armée  formidable. 
La  distance  qui  sépare  Mosdok  de 
TiQis  est  d'environ  S40  vrersto  (  60 
lieues  ).  A  moitié  chemin ,   et  à  30 


château  de  Dariéla.  On  ne  sait  rien 
de  bien  positif  sur  l'étymologie  de  ce 
mot.  Selon  une  tradition  montagnarde, 
une  princesse  du  nom  de  Daria  fit 
élever  cette  forteresse,  à  une  époque 
absolument  inconnue.  Elleyfixa  sa  rési- 
dence pour  y  détrousser  les  passants;  et 
lorsqu  un  voraKeur  avait  le  malheur  de 
lui  plaire,  elle  te  rardait  auprès  d'elle, 
le  comblait  de  dons  et  de  caresses , 
s'abandonnait  è  lui ,  et  le  faisait  en- 
suite m^ipiter  dans  les  eaux  du  Térek. 
Mais  M.  Klaproth,  qui  s'est  livré  avec 
tant  de  sucm  à  d'importantes  recher- 
dies  sur  l'histoire  du  Caucase,  pense 
'que  Dariéla  doit  se  lire  Dariol,  et 

Sue  ce  mot  vient  du  tatsre,  et  signifie 
éfilé  (de  dar,  étroit,  et  jol,  route).  Le 


fort  aurait  été  construit  par 


roi 


ère.  Là  était  aussi  ta  forteresse  Ou- 
mania  des  anciens. 

Plusieurs  historiens  d'Alexandre  ont 
écrit  que  ce  conquérant  avait  fait  fer- 
mer  ce  passage  par  une  porte  de  fer. 
Hous  avons  oeja  dit  qu'il  ne  visita  Ja- 
mais le  Caucase ,  et  il  ne  paraît  pas 
que,  de  son  vivant  du  moins,  tes 
Hmitmants  aient  fortifié  la  porte  cau- 
casienne. 

Dans  le  moyen  âge,  lorsmie  le  pays 
était  occupé  par  les  Huns,  les  monar- 
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quel  bvzantiDi  payaient  a  cet  betbsres  qoe  rempart  te  voioit  encore  nurii 

un  fort  tribut  pour  ta  jgarde  de  cette  de  la  ville,  et  mSine  nir  la  ciCte  «  ti 

porte.  L'histoire  géornenne  dit  aussi  montagne  Toisme.  n  était  «mstniit 

que  Cabadet ,  rolde  PerM ,  contem-  en  Krandes  pierres  ooqnillièree  nipa- 

porain  de  l'empereur  Juatinien,  s'em-  powes  à  b  manière  de«  Romains,  lau 

para  du  passage ,  et  qu'il  y  flt  élerer  downt  et  sans  fer.  S'il  ^ut  en  otriis 

un  mur  à  Teffet  d'y  arrêter  les  încoi^  une  venion  fort   accréditée ,  cette 

(ions  des  Scythes  dans  les  domaines  muraille  se  prolongeait  sur  toute  la 

de  la  Perse  et  de  l'empire  romain.  On  chaîne  des  monts  du  Tbabassenm,  et 

LnM,  en  effet,  des  débris  de  murail-  elle  était  due  à  Kosroês-Nourchinji , 

I  et  des  fortiflcations  rainées  qui  qui  avait  voulu  par-IA  se  préserrer  des 

attestent  les  précautions  prises  ancien-  bcunions  des  Khazars. 

nement  contre  les  populations  tnrbu-  Le  passaf^  de  Derlient  est  sans  coo- 

Icotes  qui  habitaient  vers  le  nord  oe  treditle  plus  important  pour  la  sflreté 

■•contrée.  Aujourd'hui  les  Russes  ont  de  la  Perse ,  car  il  offre,  dans  tout* 

âeré  une  forteresse  à  peu  de  distance  sa  longueur ,  une  steppe  (*)  sans  an- 

del'anden  Dariéla.  Elle  est  encaissée  cune  aération,  et  pressée  d'un  c6té 

antre  des  rod>ers  granitiques ,  telle-  par  les  eaux  de  la  mer  Caspienne ,  A 

ment  élevés  et  ra^irochés  les  ans  de*  de  Tautre  par  des  montages  élevées 

antres,  qu'on  s'y  croirait  dans  un  puits,  et  des  rochers  coupés  à  pic.  Une  pa^ 

De  Laars  à  Dariel ,  la  vallée ,  dont  la  tie  de  Tanden  mur  se  trouve  aujour- 

longueur  est  de  7  werstes,  est  si  d'hui  plongée  dans  la  mer.  Le  géogra- 

étroite  que  le  soleil  v  pénètre  i  peine  l^e  Ahd-our-Rasdiîd  écrivait,  su  oxiv 

quelques  heures  pendant  les  [Jus  Icmga  mencemeot  du  XV'  siècle,  que  Bakou, 

Jours  de  l'été.  Vers  les  mois  de  Juillet  sa  ville  natale ,  était  déjà  en  partie 

et  d'aodt ,  la  chute  des  avalanches  y  submergée  par  les  eaux  qui  menaçaient 

cause  souvent  de  grands  dégâts  par  la  d'atteindre  la  grande  mosquée, 

npture  des  ponts  du  Térek  et  le  dé-  Derhend  signiSe ,  en  persan ,  bir- 

bordement  du  fleuve.  A  quelqueswers-  rière  ;  et  cette  ville  est  aussi  appelée, 

tes  du  Térek,  on  trouve  V  Aragwi,  qui  wr  figure^  la  Porte  des  portes ,  ou  la 

coule  en  sens  inverse  dans  ce  mfme  Porte  de  fer. 

'  passage.  U  étaient  véritablement  les  porUt 

Le  second  déâlé  est  cehii  qui  doit  eatpimne*,  ainsi  nommées  du  voisî- 

aonnomàla  ville  de  Dérivât ,  sur  les  nage  de  cette  mer;  mais  rerreor  de 

bords  de  la  mer  Caspienne,  dans  le  Stnibon,  qui  les  place  dans  le  défilé  de 

Daghestan.'La  fondation  decette  ville  Dariéla,  n'est  pas  aussi  grave  qu'on  ■ 

est  encore  attribuée  à  Alexandre-le-  voulu  le  siq)poser ,  s'il  est  vrai,  ainsi 

Grand  ;  supposition  que  rien  ne  justi-  que  plusieurs  critiques  l'ontpensé,  que 

fie ,  mais  que  peut  expliquer  une  va-  les  deux  dénominations  de  la  mimia- 
itité  commune  à  tant  de  villes.  Une 

forte  muraille  qui  s'étendait  de  la  cité  uint  Gr^oin;  ion  irchiiectwe  art  à  k 

i  la  mer,  défendait  la  Perse  contre  les  ha  reaunjaible  pu  m  liiiipliciié  «(  m 

agressions  des  Scythes.  Des  pertes  pureté.  On  croit  que  m  moDumort  drii 

de  fer  de  quinze  pieds  de  largeur  don-  oa  xi*  *iècte  de  ]'èr<  chréUauw.  La 

naient  passage  aux  voyageurs  inoffeo-  »*  î  "'  ■»  repréMwution  d'un  HtiqiM  brt- 

ti&  ;  on  prétend  qu'elfes  ont  été  dépo-  "•m  de  porte  «T""  qu«to™  pwdi  île  hi^M 

sées  au  monastère  de  Gelaeth,  près  ""«f  à  peu  pn.  de  Im^*»^.  «  io«t  h»d* 

Khoutaîssi  (•).  Des  vestiges  de  l'anti-  *  '^îf^J^^*^'''  "  T"îL  JT 

^'                    °  TctMde  It  porte  oucwieoDe.l entre  bat- 

(*^  I«  n*  I  de  II  plauc^  praiiMre  ert  im  t„t  Htnt  M  tnUni  per  ka  Tuit»  :  ob  j 

itÊm  du  moiuMère  deGclMtb,  Btui  h  voil  1m verti» d'une  uueriplHMi  mie, F» 

deux  Iieuc*  de  Khonteûei,  *bt  U  dédmtè  ^  uni  doute  per  la  conqoàwui  i  » 

d'une  montacDe  oouverle  d^rbrcs.   Cette  teooue  d'ÏBviiiaa: 

Buina,  btbiiie  p*  de*  noue*  UiéréihîeM  ^^ 

4m  rit*  |ra:,<et  plecée  km»  riavocttùn  de  (*)  ^  F**"  ^^  ■"'*'  *"  "V- 
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fMftde  hBMT  ont  UM  étpooio^t  véctoflt  larda  pMmganiei  de  M^ 

immiTMiniii  ce  qui  donna  lieu  k  la  6iUe  de  la  &• 

L<  mot  Caucase  oa  Kauhat  est  meuse  toison, 

peu  usité  parmi  1m  habitants  de  cette  Ces  mines  ont-elles  existé?  Cert  ce 

région;  il  y  est  même  à  peine  conoa  qu'il  serait  peut-être  téméraire  de  nier 

du  Vulgaire.  Selon  une  tradition  géor-  positivement;  mais  il  est  du  moins 

gienne,  l'antique  nom  de  Caoçat  est  certain  que  les  traces  en  ont  été  per- 

eelui  de  l'un  des  huit  fils  du  patriar*  dues,  et  que  toutes  les  tentativei 

à»  Thargamot,  ji  qui  les  Arméniens,  qu'on  a  pu  faire  jusqu'ici  pour  les  dé- 

et  généralement  tous  les  peuples  de  couvrir  n'ont  amené  aucun  résultat. 

la  même  contrée ,  attribuent  leur  ori-  Ce  n'est  pas  que  les  métaux  manquent 

nue.  Les  Arabes   donnent  à  cette  dans  la  région  caucasienne;  mais  il  ne 

âiatne  de  montagnes,  le  nom  de  Ctt-  paraît  pas  que  loir  abondance  puisse 

hûkhi   les  andens  Perses  disaient  offrir  on  lai^  dédommagement  aux 

OniA-ciUVrt  'o  Penans  de  notreépo^  frais  de  l'exploitation.  Une  inscription 

que  Koa-U^,  on  moùt  Kif ,  ce  qui  en  langue  géorgienne  qu'on  lit  encore 

puatt  éqviTawîr  i  mont  des  monn,  sur  l'élise  de  fiotaala,  dans  l'Ossé- 

■nootagoe  paz  excellence.  Dans  une  Uii ,  parle  de  métaux  précieux  abon- 

haute  antiquité,  les  bomines  croyaient  dants  comme  la  poussière  dans  cetta 

que  le  Caucase  faisait  le  tour  du  monde;  région  C) 

aussi  appdaient  -  ils  ainsi  toutes  les  Le  haut  territoire  du  bassin  de 

grandes  chaînes  de  montagnes.  II  est  l'Ourouk  et  toute  l'Abasie  sont  fort 

testé  i  ristbme  seul  qui  fut  l'otget  de  ridtes  en  mines.  On  dit  qu'il  en  existe 

œtte  notioe.  Nous  alloos  maintenant  une  d'or  et  plusieurs  d'argent  près  du 

entrer  dans  quelques  détails  d'histoire  village  de  Soouhsou,  à  peu  de  aistaoce 

naturelle ,  dont  nous  croyons  devoir  de  Soukoum-kalé ,  sur  les  bords  de  la 

&ire  précéder  ta  partie  politique.  mer  Koire.  Ce  qui  est  plus  authenti- 

HuTDUE  NATURELLE.  —  La  diue  oue,  c'est  que  les  Mingréliens  préteo- 

de>  montagnes  de  neige  est  formée  de  dent   oue  le  Phase  et  la  Tzshénii' 

porphyre  basaltique,  de  granit  et  de  teçoAdiarriaient  eDcore,ilyBàpeine 

néniu.  Parmi  les  porphyres  on  en  undemi-siède.despailletteset  même 

distingue  de  belles  espèces,  Ueu  ta-  des  morceaux  d'or,  dont  le  lavage  for- 

Gfaetédejaune,ouderougeetdeUanc,  niait  un  des  principaux  revenus  des 

rooge  oriental  et  vert  Dana  les  gra-  rois  de  Mingrelie. 

Dits,  on  trouve  le  rose,  le  gris,  le  L'ignorance  des  Lnéréthiens  est,  i 

Doiret  le  bleu.  cet  égard,  un  double  <^tade  à  ta  con- 

Les  montagnes  Tfoires  sont  entre-  naissance  de  la  vérité;  ils  prennent 

mêlées  de  calcaire ,  de  grès  marneux,  tes  substaoces  brillantes  pour  des  mé- 

ct  de  schiste  tabulaire  aulwné  par  dea  taux  précieux,  et  sans  doute  aussi  les 

TeÎDet  de  q>ath  et  de  quartz.  ntétaux  précieux  pour  de  viles  produo- 

On  disait  autrefcus  que  le  Caucase,  tiens,  car  il  est  fort  à  présumer  que 

■t    notamment  la   Colchide,  renfer-  leurs  montagnes  possèdent  une  partie 

mnient  des  mines  d'or.  Cepmdant,  la  des  richesses  que  la  tradition  leur  at- 

conquête  de  la  toison  d'or,  ou,   en  tribue.  Il  est  positif  du  moins  qu'on  y 

d'autres  termes ,  une  spéculation  mer-  trouve  en  diverses  localités  des  mines 

caofa'le,  ne  fiit  pas  le  seul  but  del'ex-  defer,  de  plomb,  de  cuivre,  d'aimant, 

niiditiaa  de  Jason  ;  nous  verrons  plus  de  sd  gemme  et  d'alun. 

tard  que  m  vovage  eut  encore  un  int  Aprâ  les  minéraux ,  il  nous  reste  à 

politique.  Stration  parie  avec  comptai-  parler  de  la  substance  bitumineuse  con- 

nncedes  mines  dece  pays,  et  il  ajoute  nue  sous  le  nom  de  aaphte  ;  et  comme 

que  dans  la  partie  occupée  car  les  eOeserattacbeàrbistoiredes  Gu^&res 
Sooanes  (  Hingrélie  ) ,  les  ruisseaux 

diarritient  de  Tor  et  de  l'argent  que  (*]  Journal  Jiiati^uâ,  octobre  iiiso, 

___  ..__t — recueillaient  dans  des  al-  p^.3iQ. 
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l'uD  des  pliu  célèbres  wctatain  dt 
ZoToastre. 

Àrtech-gah  est  situé  dans  nu  piji 
aride  et  iitlecté  par  l'odeur  de  la  na- 
phte.  Un  édiûce  carré,  où  sont  com- 

SrJses  une  vingtaine  de  cellules,  sert  ' 
e  monastère  aui  adeptes  du  Zend- 
Avesta.  Dans  la  cour  du  milieu  s'  ' 


ouPorrir,  nous  lui  consacrerons  quel- 
ques détails. 

La  naphte  est  une  huile  de  pierre 
(pétrole),  légère,  transparente  et  în- 
llamniable.  On  peut  s'en  serrirpour 
l'éclairage ,  pour  le  chauffage  mé^me , 
la  cuisson  des  aliments,  et  divers  au- 
tres objets  d'économie  domestique,  où  ....     _ 

elle  remplace  l'huile  et  le  bois.  Cette  lève  un  autel  flanqué  de  quatre  àx- 

combustion  ne  SE  fait  pas,  â  la  vérité,  minées  quadrangulaiiw;  au  centre  est 

sans  répandre  une  odeur  fort  désagréa-  un  foyer  que  la  piété  des  Partit  ali- 

ble  et  une  fumée  épaisse,  ce  qui  ne  mente  perpétuellement  au  moyen  de 

reud  son    usage  vraiment  utile  que  la   naphte.   En  vain  les   années  ont 

Gurlespeuplesqui  n'ontjamaLsconau  succédé  aux  années  ;  en  vain  les  ato- 

:  ressources  que  se  procure  notre  quérants  ont   porté   la  persécution 

civilisation.  On  s'en  sert  encore  pour  au  sein  de   la  patrie  des  Mages;  le 

graisser  les  roues  des  chariots  ,  pour  culte  de  Mithra ,  sanctionné  par  Zo- 

enduire  les  outres  qui  servent  à  trans-  roastre,  a  résisté  à  toutes  les  atta* 

porter  le  vin,  et,   enfin,  elle  entre  ques,  et  les  descendants   des  Gvi- 

dans  la  préparation  d'un  ciment  fort  ores  ont  entretenu  le  feu  sacré  dans 

estjnié  dans  le  pays.  On  croit  qu'elle  la    longue  série  des  siècles.  Fuyant 

avait  été  employée  dans  la  construc-  devant  leurs  persécuteurs,    ils   font 

tion  de  Babylone  et  de  Ninive.  emporté  dans  Tevil ,  et  se  sont  établis 

Cette  substance  parait  être  le  résul-  à  Surate,  à  Bombay,  sur  les   bords 

tat  de  la  décomposition  des  bitumes  du  Gange,  dans  le  midi  de  la  Vax 

solides,  opérée  par  les  feux  souter-  et  sur  les  rives  de  la  mer  Caspienne, 

rains  dans  le  sein  de  la  terre.  Elle  se  Un  de  leurs  principaux  articles  de  foi , 

récolte  sur  plusieurs  points  du  globe  i  est  de  croire  que  le  feu  qu'ils  consep- 

mais  l'espèce  la  plus  pure  abonde  sur  vent  avec  tant  de  soin  est  le  même  que 

la  cùte  ouest  delà  mer  Caspienne,  celuiquibrùlaitdutempsdeZoroastre. 
depuis  Derbent  iusqu'ï  Bakou ,  dans        Les  mœurs  douces  et  honnêtes  des 

le  Daghestan  et  le  Chirvan,  provinces  ParHs,  auxquels  se  sont  réunis  quel- 

ri  appartiennent  à  l'isthme  caucasien,  ques  Hindous ,  les  rendent  dignes  de 
peu  de  distance  de  la  mer ,  aux  en-  la  tolérance  qu'on  leur  acconle  sn- 
virons  de  Bakou,  on  a  creusé  des  jourd'hui.  Ceuxd'^rfecA-ffoA  parais- 
puits  dont  la  profondeur  varie  de  dix  sent  satisfaits  de  leur  sort.  Dans 
à  soixante  pieds ,  sur  un  terrain  de  chacune  des  cellules  de  leur  monas- 
mame  argileuse  imbibée  de  naphte.  tère ,  les  reclus  ont  pratiqué  plusieurs 
On  en  compte  plus  de  cent  pour  la  tuyaux  d'où  s'exhale  le  gaz  inDamma- 
uaphte  noire  ,  et  Quinze  seulement  ble  ;  à  certaines  heures  du  jour  et  de 
pour  la  blanche.  Celle-ci  n'est  qu'une  la  nuit  ils  en  approchent  une  lumière, 
purificaliondela  première,  opérée  par  et  la  flamme  se  manifeste  aussiUlC 
l'inGItration  naturelle  au  travers  d'une  Le  matin ,  ils  épient  le  lever  du  soleil 
couche  de  grès.  Ce  bitume  se  rassem-  avec  un  sentiment  d'impatience  mél* 
blepeuàpeudanslespuits,  qu'on  vide  d'anxiélé,  et  à  peine  a  perçoivent -ils , 
aufiir  etâmesurc  des  besoins.  Il  s'en  sur  les  bornes  de  l'honion,  ce  point 
txporte  annuellement,  de  Bakou,  de  lumineux  qui,  le  premier,  s'élance 
soixante  â  quatre-vingt  mille  quintaux  dans  l'espace,  qu'ils  le  saluent  par  des 
métriques ,  la  plus  grande  partie  pour  cris  ;  ils  s'embrassent  en  se  félicitant 
la  Perse ,  le  reste  pour  Astrakan.  Le  mutuellement  sur  le  retour  du  dieu. 
produit  en  est  d'environ  deux  cent  Le  soir,  ils  s'aÂligent  en  le  voyant  dis- 
cinquante mille  francs.  paraître,  et  rien  ne  peut  les  consoler 
C  est  auprès  de  Bakou  que  se  trouve  de  son  absence  que  l'espoir  de  le  re- 
le  sanctuaire  du  feu,    Artech^ah,  voir  bientôt. 
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La  dirwtioa  da  chaînes  de  Rxmta- 
ptea  et  leur  étendue ,  le  nombre  et  la 
profondeur  des  vallées,  l'élévation  des 
^teaiu  et  la  nature  des  bas-fonds, 
■ont  autant  de  circonstances  qnî  font 
TWier  ici  les  climats  physiques,  ex- 
cepté sur  le  sommet  des  grandes  mon- 
tagnes où  règne  un  étemel  hiver. 

ATiflis,  le  ciel  est  constamment  se- 
rdn;  i  peine  y  pleut-il  trente  ou  qua- 
ntité JMirs  de  1  année.  L'hiver,  qui  ne 
oommcDce ([u'endécembre,y  finit  en  fé- 
rrier ,  et  les  étrangers  peuvent  s'y  pré- 
server aisément,  avec  de  la  sobriété,  des 
Sivres  intermittentes  qui  se  manifes- 
t«at  i  l'fooque  des  fortes  chaleurs.  Le 
tbennonâtre  s'y  soutient  habituelle* 
ment ,  en  été ,  entre  S4  et  38  degrés ,  et, 
sur  les  hauteurs  environnantes,  oii  les 
rkfaes  vont  se  retirer  dans  leurs  niai- 
s(»ii  de  campagne,  il  ne  varie  qu'entre 
18  et  23  degrés. 

A  Ananour  et  dans  le  pays  occupé 
ptr  les  Lesahis,  l'air  est  extrêmement 
sain;  mais  dans  les  autres  localités ,  et 
notamment  dans  l'ancienne  Colchide 
et  lepaysdesAbasessur  la  mer  Noire, 
le.  climat  est  cliaud  et  pluvieux  outre 
Bwsure.  Les  pluies  forment  des  tacs 
où  viennent  pourrir  les  végétaux  que 
leur  âge  on  les  acddents  ont  renversés. 
Devenues  alors  des  marais  pestilen- 
tîels,  ces  nappes  d'eau  réiwiKlent  au 
loin  leurs  miasmes  morbfliques.  Les 
BèncB  y  régnent  ordinairement  du 
15  juillet  au  15  octobre,  et  oo  y  voit 
un  grand  nombre  d'hydropiques. 

Le  voiainage  de  l'empire  ottoman 
■ioute  souvent  aussi  leOéaudelapeste 
k  celui  du  dimat,  et  pour  que  rien  ne 
amtKfie  à  œs  graves  causes  de  dépo- 
pulation, le  choléra- morbus  v  est  ar- 
rivé plusieurs  fois  de  l'Inde  par  la 
Pêne. 

En  résumé,  la  température  des  pro- 
viaccs  occidentales  et  de  la  majeure 
partie  de  l'isthme  caucasien  est  qud- 
qu^ois glaciale,  souvent trè»<haude , 
nwjour*  excessivement  humide. 

Les  neiges  et  les  glaciers  iiioessam> 
ment  entretenus  sur  les  sommités  de 
cette  région  montagneuse  donnent 
naissance  i  une  innombrable  quantité 
de  Qouranta  d'eau  qui  descendait  en 


minces  filets ,  se  grossissent  par  leur 
-réunion,  deviennent  torroits  sur  le* 
parois  de  la  montagne,  ruisseaux  dan! 
la  voilée,  et  fleuves  dans  la  plaine.  Il 
serait  également  difficile  et  superflu 
de  les  énumérer  tous  :  beaucoup  n'oid 
qu'une  faible  importance  locale ,  et 
quelques-uns  même  disparaisseut  mo- 
mentanément dans  la  saison  des  cha- 
leurs; aussi  nous  bornerons- nous  i 
citer  ici  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
offrent  quelque  intérêt  historique. 

Le  Aouian  et  le  Térek  formbnt  la 
limite  septentrionale  de  l'isthme  cau- 
casien. Au  sud ,  le  Cyrut  et  ÏAraxt 
remplissent  le  même  objet. 

Le  Kouban  prend  sa  source  sur  le 
versant  de  l'Klbrouz ,  traverse  la  pe- 
tite Abasie,  embrasse  toute  la  Circss- 
sie,  et  se  jette  dans  lu  mer  Noire  au- 
dessous  de  l'Ile  de  Tamnn.  Hérodote  el 
Strabon  font  mention  de  ce  fleuve  el 
kii  donnent  le  nom  A'Hypani*  ;  Fto- 
témée  l'appelle  fardanus,  d'autres 
géographes  l'ont  désigné  sous  le  nom 
de  MSÊotit,  et  en  font  la  limite  de 
l'Asie  et  de  l'Europe.  Les  Tatares  , 
gui ,  dans  le  treizième  siècle  de  notre 
Ire,  envahhrent  ta  Scythie, rappelèrent 
Kouba»,  ou  Kowman,  et  les  Russes 
ont  adopté  cette  dénomination  dont 
l'étymcdogie  est  encore  un  problème. 

Le  Térek  sort  d'une  étroite  vallée , 
au  pied  du  mont  Kholihi  et  du  Mqin- 
wari;  il  coule  dans  le  fameux  défilé  de 
Dariel ,  traverse  le  pa^  des  Tcber- 
fcesses,  baigne  successivement  Vladi- 
kaukas ,  IMosdok  et  Kislar ,  et  se  jette 
dans  la  mer  Caspienne.  De  tous  les 
courants  d'eau  de  l'isthme,  il  n'en  est 
point  de  plus  rapide  que  le  Téreli,  et 
il  en  est  peu  d'aussi  turbulent.  Pen-  , 
dant  l'hiver,  il  charrie  des  glaces, 
obstrue  son  passage,  brise  les  ponts 
et  bouleverse  la  route;  pendant  l'été, 
il  sa  grossit  de  la  fonte  des  neiges, 
inonde  la  vallée  jusqu'à  une  hauteur 
quelquefois  considérane,  entasse  dans 
son  ancien  lit  le  sable,  les  pierres 
elles  arl>re8,  et  va  porter  ailleurs  sea 
flots  capricieux.  Au  nord  du  Térek,  la 
Xouma  traverse  la  steppe  du  Caucase, 
baigne  Georgiewsk ,  et  se  rend  égale- 
ment dans  la  Caspienne. 
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En  auivuit  ta  littoral  de  la  merHoire, 
du  -DonI  au  aud-est,  dcpuia  l'emboo-  - 
diure  du  Kouban ,  on  trouve  nu  pa^ 
Uen  boisé  et  montagneux,  où  mille  raïa- 
aeaux,  descenduadu  venant  occidental 
de  ia  grande  ctialne  du  Caucase,  p<»1ent 
â  ia  mer  l'tiumble  tribut  de  flota  qui 
n'ont  pai  de  noms.  Enfln,  on  «i. ren- 
contre qudqoes-ans  qui  ont  édbamé 
à  robicurité-,'de  oe  nondire  sont  la 
KhtgÂf  Cyanua  des  anciens,  et  le 
Pha$e,  devenu  si  céltiire  par  Vapé- 
dition  des  Argonautes. 

La  Khop(  serpente  dans  un  pays 
fertile,  se  cache  derrière  des  collines 
boisées,  reparaît  au  fond  d'une  vallée 
pittoresque,  et  offre  partout,  sur  ses 
rivet ,  les  plus  riants  payaaKCB.  Dta 
eayoùqve* .  chargées  de  nriques ,  et 
des  traîna  de  bois  de  charpente,  la  sil- 
lonnent i  de  longs  intervalles.  Le 
passage  de  ces  embarcations,  en  dé- 
celant'la  présence  de  qndques  hommes 
industrieux  et  sociaoles,  est  un  ér^ 
Bernent  heureux  pour  l'Européen,  au 
milieu  de  ces  soliiudcs  <A  se  cache  une 
rare  population  adonnée  au  brigandage 
et  ennemie  de  toute  civilisation. 

Le  Pkate,  aujourd'hui  Rion ,  des- 
cend du  mont  Elbrouz ,  traverse 
Rhoutaïssi,  l'ancienne  Kyta,  oùna- 

Îuit  la  magicienne  Médée ,  et  se  jette 
ans  la  mer  Noire  à  peo  de  distance  de 
Poti.  Là  viennent  se  presser  en  foule 
lea  souvenirs  de  la  Grèce ,  et  nous 
aurons  bientét  à  les  rappeler  avec 
oudques  détails.  Les  principaux  af- 
fluents du  Phase  sont  la  Qwàiia  et  ta 
nAAMi-to^oA.  Cette  denière  ri< 
vière  était  appelée H^tpatw  les  an- 
ciens ,  tant  tes  barres  qui  robstnieot , 
et  sa  rapidité,  lui  donnent  l'allure  d'un 
cheval  qui  court  et  bondit  dans  la 
plaine  ('). 

Le  Cyrw,  connu  de  nos  jours  sous 
le  nom  de  Kour  {Mtewart),  prend  sa 
source  dans  les  montagnei  de  l'Anné- 
nie,  passe  à  TiQis,  reçoit  VAragwi, 
VYori,  ou  Cambysus  des  anciens  ,  et 
TAlazan,  et  verse  ses  eaux  dans  la 
mer  Caspienne.  \^Aras ,  qui  sert,  sur 


plusieurs  points,  de  ligne  de  démar 
cation  ii  l'enqnpe  russe  et  au  rmum» 
de  Perse,  est,  sans  contredit,  (eplut 
grand  affluent  du  Qmis,  puisqu'il  Is 
surpasse  par  le  voliune  de  ses  eaux. 

D'autres  rivières,  que  nous  croyons 
inutile  de  désigner  pârtiailièrenMnt , 
prennent,  pour  la  plupart,  leor  noa 
de  la  contrée  au'elles  arrosait,  en  y 
joipnant  la  particule  don.  Crtte  tenu- 
naisoo  était,  dans  les  anciennes  Isn- 
gues  du  Noid ,  le  nom  générique  d'eau 
ou  de  rivière.  On  reconnaîtra  ses  com- 
posés DoK  et  Tau,  si  on  anal^  les 
mots  Danube,  Danatter  ou  Dniester, 
Danaoer,  ou  Dnieper,  Tanalt,  au- 
jourd'nui  le  Don  ;  la  même  racine  se 


pas  dans  cette  région.  Celles  du  A 
taw  (  les  cinq  montagnes  )  sont  les  phi* 
renommées.  On  y  a  «evé  une  maison  ds 
bains,  assez  grrâsièrement  oonstruite 
en  boiis ,  sur  une  hauteur  formée  pari» 
iép6t  calcaire  des  eaux.  Lea  sources. 
minérales  du  Bech-taw  répandent  une- 
forte  odenr  de  soufre,  et  leur  tem- 
pérature ordinaire  s'élève  au-dessus  de- 
60  Améa  de  Réaumur. 

La  ilore  caucasienne  est  l'une  de* 
moins  connues  du  globe.  La  difficulté 
de  parcourir  des  montagnes  infestées 
de  brigands,  les  privations  de  toute- 
nature,  et  les  obstacles  physiques  sont 
des  drconstances  qui  ont ,  iusqu'id , 
refroidi  l'ardeur  des  botanc^ilrà. 

Les  plaines  qui  bordent  le  verssnt 
septentrional  du  Caucase  offrent  une 
tnste  uniformité  de  plantes  rdiou- 
gries,  chéttves,  rougdltres  et  de  na- 
ture saline  poi^r  la  plupart.  Il  n'est 
rrare  de  voir  brûler  les  berixa 
ces  steppes,  soit  par  accident, 
soit  par  la  volonté  des  tribus  no- 
mades. Dans  ce  dernier  cas,  l'in- 
cendie a  pour  but  de  préparer  le  ta* 
rain  i  la  culture,  ou  même  pour  un 
simple  campnnent.  La  sédieresse  de 
ces  plantes  et  leur  agglomération  don- 
nent bientôt  à  l'incendie  le  pius  vaste 
développement,  surtout  quand  il  est 
favorisé  par  la  violence  des  vents.  Les 
voyngeura  l'aperçoivent  asses  à  temps 
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pour  M  mettre  à  l'abri  du  péril ,  en  nte  [dm  fntéKsHinteB  pour  le  oatun- 
rebroussant  chemin;  mais  si  le  saDg-  liit«  :  le  rhododeTutron potUievm  et 
froid  et  ta  prudence  n'égalent  pai  chftE  \'a:utlea  pontiea  méritent  la  première 
em  l'agiliu,  ils  courent  te  danger  de  roenticHi  par  la  propriété  remanjuaUe 
s'éprer  dani  la  tdaine.  Surpris  par  la  que  ces  plantes  communiquent  au  miel 
nuit ,  ils  peuvent  l'être  aussi  par  les  lorsque  les  abeilles  ont  vécu  de  leurs 
flammes  qui  s'avancent  ea  grondant  sucs.  Cette  propriété  est  d'eniner  aussi 
les  flots  de  la  marée  montante,  complètement  que  la  liqueur  la  ^us 


Le  parti  le  plus  oonvenaUe  est  alors    fennentée.  Dans  les  meines  locafitéa 
deAetcber  soï  "'' ^    ''"'""'  '       --'-■■-        .     ^  -._  .. 
iDéme ,  en  se  n 


de  Aerdter  son  salut  dans  le  p^l  lui-  croissent  les  germandrto,  les  sauces 
iDéme,  en  se  rejetant,  parle  premier  les  véroniques  ,  Vaitrtattia  nuyor , 
interstice ,  au-delà  de  I  incendie.  Mais    le  veralrvm  album ,  le  noertia  pe- 


Goinblen  de  dangers  à  redouter  dans  rennit,  le  Umicera  esemlea,  le  col- 
ce  moment  critique  !  La  terreur  des  chique,  deux  espèces  d'absinthe,  et 
cberaui ,  tea  ondulations  des  flammes  quelques  liliacées.  Fuis ,  vient  la  r^ 

3ui  fouettent  l'air  à  une  hauteur  pro-  gion  élevée  des  pins ,  des  sajûns .  de« 
ineuse,  l'épais^ur  de  cette  fumée  mousses  et  des  lichens.  Bans  les  Dots, 
sidfocante ,  Tes  tourbillons  de  cendres  la  viene  entrelace  ses  sarments  aux 
et  de  saUe,  la  voix  des  conducteurs  et  branches  des  ((rands  artoes ,  comme 
les  cris  des  animaux  forment  un  de  ces  les  lianes  des  Hiréts  américaines, 
graves  épisodes  de  la  vie  humaine ,  Nous  terminerons  ce  qui  s  trait  h 
dont  lapins  longue  carrière  ne  saurait  la  botanique  en  disant  quelques  mots 
eifacer  le  souvenir.  de  VabtintKe  ^MtUique  des  pfttuiams 
■  '  i,  que  le» 
,, ^ -  *,  "  iisngont  avec  une  fatale  sé- 
parer le  terrain  h  la  culture.  En  effet,  curité,  a  la  funeste  propriété  de  Ici 


Hous  avons  dit  que  ces  accidenta    du  Chirvan.  Cette  plante ,   que  les 
avaient  quelquefois  pour  but  de  pré-     chevaux  mangent  avec  une  fatale  sé- 


lesTataresetlesTurconianscultivent,  faire  mourir  dans  une  sorte  de  con- 
dans  les  steppes,  d'excellentes  espèces  vulsion.  Il  paraît  cependant  que  les 
de  potirons,  de  concombres,  de  me-  bœu&  et  les  moutons  peuvent  en 
Ions ,  de  pastèques  et  de  melongène».  manger  impunément  ;  les  Tatares  as- 
Ën  avançant  vers  la  partie  monta-  surent  même  qu'une  bouteille  de  sang 
gneuse ,  on  trouve  enfin  des  arbris-  de  mouton ,  avalée,  à  temps ,  est  un 
seaux  dont  la  vue  fait  oublier  la  fatî-  puissant  spéùBque  pour  les  chevaux 
gante  monotonie  de  ta  flore  des  step-  contre  ce  poison.  En  l'année  1733 . 
pes:  l'aubépine,  le  néflier, les  fusains;  lorsque  Tarmée  de  Pîerre-le-Grand 
les  types  de  dos  principaux  ari>res  frui-  marchait  contre  Chamackv,  elle  per- 
tiers ,  le  cerisier,  le  poirier ,  le  pom-  dit  dans  ce  pass^  tous  les  ctwvaux 
mier,  l'abricotier;  la  réglisse  et  le  de  son  artillerie;  et.  un  siècle  après, 
eonua  tangwnea.  Sur  le  bord  des  un  événement  semblable  força  le  g^ 
misseaui  croissent  le  saule  blanc,  néral  TsitzianoïT à  remettre  a  la  ctm- 
l'arbousier,  l'olivier  de  Bohême^  le  pagne  suivante  le  siège  de  Bakou, 
tremble ,  l'osier,  la  viorne ,  le  bvene,  L'isthme  caucasien ,  région  de  mou- 
le groseillier ,  la  clématite  et  les  ro-  tagoes ,  de  bois  et  de  at^pes ,  est  pen- 
siers.  Sur  les  hauteurs  moyennes  pie  d'une  multitude  d'anunaux  divers, 
eommencent  les  forêts ,  qui  abondent  dont  plusieurs  appartiennent  aux  geiH- 
dans  l'isflune  entier.  lii  dominent  res  carnassiers. 
Taune  et  le  hêtre  ;  mais  on  y  voit  en-  Le  tigre  y  arrive  jusqu'aux  environs 
oore  le  cbéne,  le  tilleul  aux  gif^-  de  Tiflis,  fuyant  de  la  Perse  devtnl 
tesques  proportions,  quelques  tndi-  les  grandes  chasses  des  princes  de  la 
Tidus  de  cette  espèce  n'ayant  pas  maison  régnante.  L'ours  et  le  léopard 
moins  de  vbgt-cinq  pieds  de  circon-  sont  assez  communs  dans  les  steraei 
lerence;  le  châtaignier  et  l'olivier  du  nord  et  dans  les  montsgnes  de  la 
lauvage.  Les  parties  plus  élevées  de  la  Géorgie;  ils  sont  plus  rares  dans  la 
«mtree  offrent  diverses  espèces  aipi-  Min(p^lie.  Les  montagnards,  qui  Imr 
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font  b  dame  pour  le  compte  des  ghratan  ;  son  secrétaire ,  botnmc  çan 
Dégodante  armâiiens,  évitent,  au-  et  instruit,  s'égara  daus  tes  bon  et 
tant  que  possible,  de  faire  k  ces  passa  la  ndt  sur  un  arbre.  Le  lente- 
■nimaui  des  Uessures  qui  pourraient  main,  lorsqu'on  ramena  ce  nulbeo- 
eodoonmager  l«ir  fourrure.  Ils  ne  se  reux,  il  avait  perdu  la  raison  ,  et  ii- 
aervent  ma  Dédies  ou  des  armes  h  feu  mais  depuis  il  ne  l'a  recouvra;  sejle- 
que  lorsqu'il  y  a  nécesrité  de  défendre  ment  on  comprit  par  ses  réponses,  que 
leur  pn^re  existence.  Le  chasseur  qui  cet  éT^Jieinent  était  la  suite  de  reffroi 
aperçoit  on  léopard  ,  suit  ses  traces  que  lui  avaient  fait  éprouver  les  cba- 
D  instinct  merveilleux  pour  les  cals.  Il  affirmait  sérieusement  que  pl»- 


reconnattre  sur  le  sable ,  comme 
le  sol  bumide  des  bois ,  et  par  mine 
ctrconatances  qui  échapperaient  â  des 
yeux  awins  exercés  ;  et  quand  il  a 
déomivert  sa  retraite,  il  tend ,  h  une 
«ertaine  distance  ,  un  piège  où  la  béte 
féroce  manque  rarement  de  se  laissa 
|»eadre,  attirée  par  la  pâture-que  le 
chasseur  y  ■  d^osée.  Lorsqu'il  se  sent 
pris ,  le  féopard  ne  pousse  pas  an  cri , 
pas  une  {damte,  car  il  devine  oue  ce 
serait  le  signal  de  sa  mort  ;  il  fait  si- 
lotcJeusement  mille  efforts  pour  se 


sieurs  de  ces  animaux  s'étaient  ras- 
semblés sous  son  arttre  et  avaient  long- 
temps conversé  entre  eux  comme  ME 
créatures  raisonnables. 

Les  Alpes  caucasiennes  nourrissent 
des  troupeaux  de  chamois,  de  die- 
vreuils,  de  chèvres  sauvages  et  de 
bouquetins.  On  voit  fréquemment  ces 
agiles  animaux  grimper  sur  les  a^ 
ntés  les  plus  saillantes  des  localités 
rocailleuses,  s'élancer  avec  audace  sm 
d'afireux  précipices ,  tomber  sur  lenn 
grandes  cornes  sans  en  éprouver  le 


délivrerdes  entraves  qui  le  captivent;  moindre  mal,  ou  s'arrêter  d'à-fdorab 

quelquefois- il  y  réussit,  et  abandon-  sur  le  pic  le  plus  aigu  de  la  mon- 

nant  alors  ses  forêts  et  sa  tanière,  tagne. 

il  émigré  d'un  pays  où  l'homme  lui  Le  bouquetin  du  Caucase,  ausd  ap> 

fait  une  guerrç  si  déloyale.  Mais  le  pdé  tourl,  est  un  peu  moins  grand 

plus  souvent  il  reste  emprisonné  Jus-  que  le  cerf;  ses  cornes  atteignent  un 

mi'an  moment  où  le  cnasseur ,  qui  d^ré  de  force  et  de  développement 

rest  avancé  avec  la  plus  grande  or-  prodigieux. 

OOnspecti(»i ,  l'aperçoit  et   l'étrangle  La  gazelle,  si  svelte  et  si  légère,  rt 

an  moyen  d'un  nœud  coulant.  le  saï^  vivent  par  bandes  nombreu- 

L'ours  au  poil  roux  n'est  pas  rare  ses  dans  les  steppes  du  nord  et  dans 

dans  le  pavs  montagneux.  Les  san-  les  plaines  de  la  Géorgie.  Le  tàlgak 

Êiera ,  les  diats  sauvages ,  les  martres,  (antilope  scy thica^  parait  être  le  Amm 

I  lièvres,  les  loups,  les  renards  et     de  Strabon.  Ses ' ' 


les  chacals  alxmdent  dans  toutes  les 
parties  de  l'isthme. 

Les  chacals  s'attaquent  rarement  à 
une  proie  vivante  ;  leur  timidité  est 
même  si  excessive,  que  le  bêlement 
d'un  mouton  sufBt  pour  les  mettre  f 


li-transparentes ,  affilées,  tournées 

en  forme  de  lyre,  et  d'une  longueur 
remarquaUe.  Ss  lèvre  supérieure  s'a- 
vance comme  une  trompe,  de  sorte 
Îue,  pour  brouter,  l'animal  est  obligé 
e  mander  à  reculons.  Ses  jambes  de 


Alite;  mais  ils  recherchent  avidement  derrière  sont  plus  grandes  que  celles 

les  corps  morts,  et  surtout  les  cada-  de  devant  ;  son  poil  est  blanc  et  iai- 

vres  humains.  Ils  rôdent,  la  nuit,  neux,  et  la  forme  de  sa  tête  manton- 

«itouT  des  cimetières  en  poussant  des  née.  Les  Scythes  se  servaient  de  ses 

huriements  plaintifs  assez  semblables  cornes  pour  faire  des  arcs. 
aux  Tagiasements  des  «lAuits.  Oléa-        Les  gazelles  pnlent  la  rinlanoe  et 

rlus.quEUorisaaitdans  le  XVir  siè-  l'agilité  à  un  tel  degré,  qiPil  serait 

de,  rapporte  qu'arant  été  envoyé  au-  impossible  de  les  atteindre,  si  la  ruse 

nés  du  sdiah  de  Perse  par  le  cluc  de  ne  venait  ici ,  comme  en  tant  d'autres 
Holtteln,  le  vaisseau  qui  le  transpor- 
tait Qt  naufï-1^  sur  les  odtea  du  Da- 
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DFeni  s'afliiMent  d'une  peau  de  bœaf,     devaut  te  tigre ,  l'oun  et  le  loup.  Ce- 
préftarée  pour  cet  usase,  et  purien-     pendant ,  ks  Coaaquea  et  les  Tataraa, 


iieat  ainsi  à  les  approâter. 

C'est  BUEsi  daus  la  «te;^  immense 
comprise  entre  le  Caucase,  la  mer 
d'Azow  et  la  mer  Caspienne ,  que  se 
trouvent  des  troupeaux  de  chevaux 
inÏT^  et  sauvages.  Ces  derniers  doi- 
TOit  leur  origine  aux  chevaux  domes- 
tiques qui  se  sont  égarés  dans  le  pays. 
Us  sont  de  petite  taille  ;  leur  tête  est 
grosse ,  leurs  oreilles  pointues,  la  cri- 
nito  courte  et  hérissée ,  et  la  queue 
moins  longue  que  celle  des  chevaux 
privés.   Il  en  est  plusteura  dont  le 


qui  leur  font  fréquemmont  la  chasse , 
parviennent  à  s'en  approcher  à  l'^de 
d'une  jument  dressée  à  cet  exercice. 
Ils  les  tuent  h  coups  de  fusil  et  les 
écorchent  sur  place.  La  peau  leur  sert 
à  divers  objets  d'économie  domesti- 
que ,  et  la  dair  est  pour  eux  un  mets 
iTiand  qu'ils  préfèrent  à  la  viande  de 
bœuf. 

On  trouve  encore  dans  les  tXema 
une  espèce  de  marmotte  qui  y  est  tKS- 
commune,  des  taupes  et  des  musa- 
raignes. L'onagre  (  âne  sauvage  )  vit 


manteau  est  gris  argenté,  ou  brun  dans  la  région  des  montagnei  où  , 

foncé;  maiN  communément  ib  stmt  sans  cesse  occupé  à  fuir  devant  les 

d'uD  bruo  fauve,  et  jamais  noirs.  l\fi  loups,  les  ours  et  les  léopards  ,  son 

vivent  par  petits  troupeaux  de  cinq  à  existence  n'est  guère  plus  douce  q 

vingt  individus,  composés  d'un  étalon,  '•—'-  '"■"*  •*-  •" "-'■' 


de  juments  et  de  poulains.  Dès  que 
ces  derniers  commencent  à  grandu:, 
l'étalon  les  chasse  de  la  société  où , 
seul,  il  a  la  prétention  de  vivre  en 
sultan,  au  milieu  de  ses  compagnes, 


dans  l'état  de  domesticité. 

Les  insectes  caucasiens  sont  peu 
connus  ;  mais  il  en  est  un  qui  a  une 
certaine  renommée  locale,  (fest  la 
phalanae. 

La  phalange,  ou  araignée-scorpion 


_Q  plutdt  de  ses  esclaves.  Souvent  il  (pAaÉmgiam  arati^tHdes  ),  est  com- 

amve  qu'un  jeune  poulain ,  expulsé  mune  dans  les  plaines  de  la  Géorgie 

trop  tôt  par  I  étalon  despote,  suit  de  et  dans  la  partie  moyenne  des  monta- 

loin  le  troupeau ,  l'observe  d'un  ceil  gnes.  Sa  grosseur  est  à  peu  près  celle 

de  regret,  et  reçoit  furtivement  quel-  du  scorpion.  Son  corps  est  monté  sur 

ques  visites  de  celle  qui  lui  donna  le  des  pattes  courtes  ,  sa  bouche  est  ar- 

jouretlenourritdesonlait.  Onen  voit  mée  de  dents,  son  caractère  est  in»- 

aussiquirâdentautourdelasociétédans  cible,  sa  fureur  et  son  agilité  incon- 

un  autre  but  :  l'instinct  de  la  famille  cevables.  Elle  vit  dans  des  troua  en 

s'est  déjà  manifesté  en  eux.  Chacun  terre.  La  morsure  de  ce  hideux  insecte 

de  ces  maraudeurs  épie  le  moment  où  est  mortelle ,  si  on  la  néglige  ;  mais  il 

robjet  de  sa  poursuite  restera  en  ar-  est  heurensement  plusiwre  remèdes 


rière  du  troupeau  ;  il  ose  alors  : 
approdier,  au  risque  d'Stre  aperçu 
jàr  le  vieux  chef.  La  jeune  cavale  ré- 
siste d'abonl  et  s'enfuit,  puis  elle  re- 
vient, et  ce  manège  dure  souvent 
plusieurs  jours.  Enfin ,  quand  les  vœux 
de  l'amant  ont  fait  place  aux  droits 
de  l'époux,  le  nouvel  étalon  s'éloigne, 
suivi  de  sa  compagne ,  et  va  cacher 
•es  sauvages  amours  dans  les  solitodes 

delà  plaine.  .  ,  ..  „.     . 

Ces  chevaux  sont  généralement  forts    pes  malfaisantes  sont  ordinairement 


faciles  à  la  portée  de  l'homme,  et, 
entre  autres ,  celui  de  frotter  la  plaie 
avec  de  l'huile,  ou  tout  autre  corps 
gras. 

Les  sauterelles ,  amenées  par  les 
vents  du  midi  comme  des  nuées  qui 
obscurcissent  les  rayons  du  soleil,  en- 
vahissent par  myriades  tes  cèunnps 
ensemencés  de  bié  et  de  maîa ,  et  y 
causent  d'irremédiaUes  dommi^es  ; 
mais  ici ,  comme  en  Egypte ,  ces  trou- 
onroidinaire 


et  agîhs ,  mais  faroudies  et  indomp-  suivies  par  des  oiseaux  Hbérateurs  qui 

'  '■  "   "      '      -    .■    -  -..    -    ^ .  -^j-  "t ^  dompîw 

_  ^^ ,  isean   que 

Is  Aiient  la  jR-éinice  avec  {dus  les  Géorgiens  mHnment  Tarbu  (pa- 
ie précipitation  qu'ih  n'en  mettent  ratlUea  irittit  )  arrive  par   Dandei 


pourdev 
dont  ils 


Ih  ont  un  instinct  merveilleux 
deviner  lesapprocbes  de  l'homme. 
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mite  dacButocUes,  d'une  fob  te  cnear  tfua  nmgma .  m 

__   niem  i  mort;  aiun  hri  nqq)el>nt  te  pm  natal  ffletjcni 

derient-îl ,  dani  lé  paya ,  l'objet  d'une  de  te  pnaiière  «unes. 
TéDération  si  jnaade ,  qa'elje  rappeUe  Le*  coumito  d'eau  de  l'isthme  ca» 
le  culte  de  l'Ali  cbez  ks  Kgyptieiu.  casieu  ne  sont  ou  tous  igikinmt  poù- 
Parmi  lea  leptites ,  nous  nous  bor-  tooneui  ;  qudques-uns  ont  trop  da 
iKTDiis  à  mentioimer  les  serpents  et  frotcbeur  et  de  rapidité ,  ou  sont  diar- 
ks  lésuds.  Lea  premiers  sont  telle-  gU  d'une  surabondance  de  parties  mi- 
ment Dombreui  dam  la  ste{)pe  du  néralea.  Dam  lea  autres,  (m  pécbe  une 
Mo^ian ,  compriie  entre  la  mer  Cas-  exoeUente  qualité  de  saumon,  Pettur- 
piedne  et  l'einbfaDcbeaient  de  l'Aras  mon,testwlet,lacaq)e,  terarfaiUon, 
et  du  Kour,  que  te  terre  en  est  toute  te  iooronga,  le  sUunu,  le  brodwt, 
jonchée.  L'armée  de  Pompée,  au  dire  tebarengaeKislar,legpCTitestaiidKS, 
de  Plutarque ,  ayant  tenté  de  taravener  les  corasunes  et  les  poissons  d'argent 
cetteptoÎM,  tilt  contrainte  de  s'en  re-  La  pécbe  des  pbaip>es  dans  la  mer 
tourner,  tant  tea  hommes  et  les  cfae-  Caspienne  est  une  importante  bran- 
vaux  tiiitnt  effrayés  par  la  multitude  die  d'Industrie.  Sur  les  bords  de  te 
de  CCS  reptiles.  Le  géairslZubi^  étant  merNoiie,lei  Hingréliens  pèchent  te 
venu  attaquer  SaKan,  en  1800,  et  thon. 

ijant  voulu  passer  Vbna  dans  le  dé-  Telles  sont  k  peu  ivès  les  reasonrces 

sert  de  H<^aD,  ses  soldats,  obligés  naturellesquiai^urtîeaaenti  l'isthme 

de  creuser  la  terre  pour  y  pfaitter  leurs  caucasien.  De  nouvelles  eiplontiooB 

tentes,  trouvèrent  une  prodi^euse  ne  peurait  qu'en  KcrottieDeauco«9 

quantité  de  serpenta  engourdis  par  le  h  nomendature  ;  mais  noua  cr^dm 

mtid  de  la  saison.  avoir  signalé ,  dans  te  donudne  connu. 

Les   oiseaux  sont  peu  nombreux  tout  ce  qui  était  digne  de  ^dqne  al- 

dans  l'isthme.  Les  cailles  seules  sont  tentjon.  Noua  passons  mamtatnt  k 

tris-Gommunes  en  Géorgie .  dans  les  l'histoire  de  l'homme. 
champs  de  miUet  et   lea  bruyères, 

où  l'on  voit  aussi  te  perdrix  du  Cau-  pibtib  bistoeiock. 
case.  Les'  bois  de  te  ré^on  moyotne 

■ont  haUtés  par  des  ^ves ,  des  mer-  On  parvicodrait  plus  aisément  a  re- 
tes,  des  j^fgeons  ramiers.  La  HinEré-  trouver  dans  les  steppes  du  Cancaae 
lie  noumt  une  grande  variété  if  oi-  les  grains  de  sable  primitifs  qui  j  fti- 
•eaux  de  proie  et  plusieurs  espèces  de  reni  successivement  déposés  par  tes 
faisons ,  ce  jui  rappdle  te  tradition  venta  du  désert,  qu'on  ne  jtonmit 
de  l'importation  en  Europe  de  cet  oi-  débrouilla  le  chaos  généalogique  des 
seau  par  les  Argonautes.  Les  parties  anciens  habitante  delà  rénon  caoca- 
aqueuses  donimt  asite  i  des  troupes  sienne.  Hérodote,  Thucydide,  Dio- 
de grues,  de  pies,  de  freux  et  de  dore, Pline etStrabonfoumisBentcci^ 
choucas.  Dans  les  hautes  montagnes  fainementicet  é^rd  lea  plus  i^écieux 
du  nord,  on  ne  voit  que  des  oiseaux  rnseigneiDents;  mais  à  l'^toque  oà 
de  proie,  l'ai^,  te  mikn  et  le  vau-  écrivaient  ces  vénéraUes  hisbmens, 
tour.  Seulement  on  y  rencontre  assez  ils  manquaient  de  toutes  les  ressouraei 
fréquemment  un  oisdion  chanteur  qui  que  te  développement  des  connaiaaaa- 
rappelte  de  plus  douces  contrées  :  c'est  ces  humaines  a  mises,  après  plusieurs 
le  serin  d'Europe,  celui  qui  anime  nos  siëdes ,  au  pouvoir  des  géographea  H 
boaoueta  de  MO  aimaUe  gazouillement,  des  historiens. 
On  le  retrouve  ici  dans  te  dialne  des  Dans  te  {vindpe,  les  Grecs  dotmi- 
montaquibwdentlasteppcetoolevoit  rent  un  nom  collectif  à  tous  tes  pea- 
iantiiln:  de  rodier  en  rocher,  toujours  pies  qui  occupèrent  successivement  les 
gai ,  toujours  chanteur.  La  vue  de  ce  régions  inconnues  qu'arrosaient  le 
petit  aniÉoal  dans  les  solitudes  sauva-  Danube,  te  Borysthène  et  te  Tansû. 
(M  dn  Cancaw  a  tait  battre  plus  et  qui  sâendatent,  en  Aiie,  en  deçà 
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rt  BU  delà  des  monts  Tmaûs,  soitque  les  teinpi  primitif,  avait  frandii  \e. 
ces  peuples,  de  nice  japhétique,  fus-  Caucase  pour  diercher  rera  le  nord 
■eni  "descendus  des  hauteurs  du  Cau-  une  patrie  moins  ingrate  que  les  dé- 
esse ,  soit  qu'ils  appartinssent  5  l'émi-  serts  de  la  Bactrianp ,  et  des  rives  plus 
gnition  d'une  famille  asiatique.  Comme  hospitaliëree  que  celles  de  l'Oxus.  Its 
les  premiers  d'entre  eux,  qui  furent  s'étaient  arrêtes  sur  les  bords  du  Koii- 
rencontrés  par  les  Grecs,  combattaient  ban,  sur  ceux  de  la  mer  Noire,  et 
à  cheval  et  montraient  une  adresse  dans  les  grandes  steppes  qui  offrent 
extrême  à  se  servir  de  l'arc ,  ils  fiirent  tant  d'attrait  h  l'induence  des  peuples 
appelés  Scythes ,  véritable  onomatopée  nomades. 

wîir  désigner  le  jet  de  la  Oédie.  Les  Une  antre  nation ,  dont  noos  avons 

Grecs  apprirent  aussi  que  ces  peuples  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  habitait 

■e  donnaient  entre  eux  le    nom  de  alors  sur  tes  bords  du  Tenais  et  du 

SkoloUs ,  e'est-à-dfre  cavaliers.  Dans  Palus-Mfeotis  ;  c'est  celle  des  Magoat, 

la  langue  finnoise  moderne,  les  mots  ainsi  nommés  par  les  Hébreux,  Jcvuc* 

Skytta,  Kitta  et  Kit  désignent  encore  Mieotet  des  Grecs  ,   CaJaetophagei 

un  arcber.  Nous  ferons  remarquer,  en  d'Homère,  Meusagètet  d'Hér  ' 


entre,  qu'il  y  a  une  évidente  analogie 
entre  le  nom  de  Cettei ,  Keltet ,  ou 
K&ètt*  [KÛLToi ,  iLiXiTsi) ,  comme  di- 
■aient  les  Grecs,  et  celui  de  Skolotei. 
Les  géographes  de  la  Grèce,  et, 
après  eux,  ceux  de  Rome  et  de  Bj- 
zance ,  voulant  classer  méthodique- 
ment les  diverses  peuplades  confon- 
dues à  fort  sous  un  nom  identique , 


et,  depuis,  les  SarmatetdeB  aéogn- 
fhies.  Oiez  les  Hnotes,  les  femmes 
apprenaient  le  métier  des  armes;  elles 
montaient  à  dievid ,  tiraient  de  l'are  , 
allaient  à  la  drasse  et  à  la  guerre  avec 
leurs  maris.  Contrariée  peut-être  par 
l'arrivée  des  Cimmériens,  cette  notion 
envoya  au  dehors  une  coltmie  sons  In 
conduite  de  deux  jeunes  princes,  Ilinos 


commirent  la  faute  non  moins  grande  et  Scolc^itus,  pour  découvrir,  s'il  se 

de  désigner,  par  diverses  dénomina-  poDVtit,   une  terre  plus   tranquille, 

tions ,  des  peuples  qui  appartenaient  Les  émigrants  traversèrent  les  gorges 

évidemment  è  une  même  nation.  De  du  Caucase,  sans  être  arrêtés  ni  par 

lé  cet  inextricable  réseau  qui  enveloppe  iés  aspérités  de  ces   montagnes,   ni 

la  géographie  ancienne ,  et  que  la  cri-  par  les  raille  torrents  qui  coulent  de 

tî<que  moderne  peut  bien  trancher  har-  leurs  sommités  neigeuses ,  et  se  Ihtè- 


djment  sans  grand  inconvénient ,  mais 

S 'elle  ne  saurait  débrouiUer.  Nous  ne 
ndrons  aucun  compte  des  SeytAa 
ffainaxobiens ,  ainsi  nommés  parce 
Bu'îlsvivaicntsur  des  chariots,  comme 
M  font  encore  de  nos  jours  les  Tatarei 
Koodures;  des  Hippomolguet .,  qui 
buvaient  le  lait  de  leurs  juments  ;  des 
Shinitet,  qui  reposaient  sous  des  trn- 


rent  dans  le  iMys  de  Thémiscyre ,  sur 
les  bords  du  Thermodon.  Cesl  la  col»- 
niequi  donna  naissanceaux  Amazones. 
A  peu  près  vers  la  même  époque 
(  1680  avant  J.-C.?}i  le*  Mœotes  se 
ruèrent  sur  les  Cimmériens,  et  les  re- 
foulèrent vers  le  sud.  Les  vaincu* 
traversèrent  le  Caucase;  quelques-uns 
y  Axèrent  teur  demeure ,  le  plus  grand 


tes;  des    TrogUidutet,  qui  vivaient  nombreémigraenArTnënie,et,depuis, 

dans  des  grottes  ;  des  Varies,  ou  peu-  ravagea  une  partie  de  l'Asie. 

pies  silencieux,  parce  qu'au  lieu  de  Trois  siècles  après  (  tSSSsv.  J.-C-), 

bruyants  chariots ,  ils  employaient  des  nous  voyons ,  sur  la  f<H  des  traditions 

chameaux  au  transport  de  leur«  ba-  égyptiennes  ,  Sésostris  faire  sa   fa- 

KHfÇes;  ni  de  vinet  nations  dont  les  meusa  expédition   dans    le  pays  dn 

fastes  ne  se  rattaâieut  h  l'histoire  de  Scythes.  Ce  conquérant  revient  par 

œtte  contrée  que  par  un  fll  trop  délié  le  nord  de  la  mer  CffipieiHie,  prâse 

pour  noua  servir  de  i^ide.  Les  Cim-  dans  l'isthme  et  y  établit  une  colonie 

■nériens  méritent  de  noua  occuper  plus  sur  les  bords  du  Pliase.  Cet  événement 

■érieaument.  Peut-être  descendaient-  fitdireporlasuiteauxColchéansqa'tEi 

Bs  d'une  oi^nie  voyageuse  qui,  dam  étaient  laaos  des  Égyptien*. 

S*  Uvratto».  (CiicuatK  R  GiomciB.)  S  _ 
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ta  UUN] 

Les  popuktiou  uuvagcs  qui  hahl- 
taient  alon  les  bonU  de  u  mer  Noire, 
vivaient  moins  de  leur  industrie  sur 
un  aol  ingrat ,  que  des  ressources 
qu'eUes  se  procuraient  par  le  l»-igan- 
oage  et  la  piraterie.  Cet  usage  immé' 
inorial  des  peii{>les  caucasiens  de  cou- 
rir sur  les  vaisseaux  niarchaïKlB  a 
traversé  les  siècles  et  s'est  perpétué 
jusqu'à  notre  époque.  Lorsqu'un  na- 
vire faisait  nsunage  sur  ces  c£tes  in- 
hospitalières,  les  gens  de  l'équipage 
devenaient  esclaves,  s'ils  n'étaient  pas 
oiferts  en  bolocauste  ,aus  manstrueu-' 
sesdivinités  du  lieu.  Ces  circonstances 
furmt  cause  que  les  Grecs  donnèfent 
â  la  mer  Noire  le  nom  de  PaU-Axi», 
•fM  veutdire  mer  UtAo^pUaHért;  mais 
Ils  le  changèrent  plus  tard  en  celui  de 
ffmt-Euxbt  ou  mer  hoipUatSère , 
A  ce  fut  hwsqu'ib  en  eurent  eui- 
mimes  peu|dé  le  liU<ffBl  (').  Us  com- 
prirent, endlet,  la  néceMÎté  de  vi- 
siter ces  MUBles  fiuoocbes  et  de  for- 
mer des  ctdHissements  stables  parmi 
eux,  tant  pour  élever  une  barrière 
contre  leurdébcardement  que  pour  leur 
a(^N»rtcr,  au  moyen  du  commerce,  k 
biënûit  de  la  dvilisation. 

Les  phw  anciens  souvenirs  des  pre- 
mières AnigratioBS  de  la  Grèce  se 
rattachent  aux  voys^es  de  Phdius  et 
d'Hellé;  cette  époque  se  perd  dans  les 
ténèbres  de  la  mythologie,  et  nous 
nous  bornons  i  la  mentionner.  Hais 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'expédi' 
tionde  Jason,  sur  l'authenticité  da  la- 
quelle il  n'est  plus  pmnis,  au  point 
oij  en  est  arrivée  la  science,  de  con- 
«Toirdes  doutes.  Un  savant  archéo- 
lo(^,  M.  Raoul-Rochette ,  a  dit  avee 
raison  que  les  fables  mêmes  qui  défi- 
gurent cette  tradition  ne  paraissent 


Le  désir  dé  purger  la  mer  des  pi- 
ntes qui  l'infestaient ,  joint  à  l'espoir 
de  trtniver  dans  la  Cddùde  des  ri- 
chesses dont  sans  doute  les  premiers 
navigateurs  avaient  exagéré  l'irapor- 

(■)  i&i«t  ou  XÇt«(  «MEwet.  {Voreï 
PUiMi ,  TcrniUia ,  Aritiots ,  etc.  ;  d'AavÉc, 
larcher,  Millio.Hauul-KodMW,  elc) 


tance,  attira  sous  les  ordra  de  Jason 
l'élite  des  héros  de  ta  Grèce.  Plui  de 
quarante  chefs  se  rangèrent  sous  ms 
ordres,  et  chacun  montait  un  Taisseiu 
que  manœuvraient  les  hommes  de  sa 
nation.  Quant  à  Jason,  il  Ht  construire, 
au  pied  du  mont  Pélion,  un  vaisseau 
long ,  semblable  à  ceux  dont  se  ser- 
vaient les  Phéniciens  ,  et  qu'on  appe- 
lait Argo  ou  Àrco.  Il  y  monta,  suivi 
d'une foole  déjeunes  guerriers,  dont 
les  noms  appartiennent  aux  traditions 
héroïques  de  la  Uelbde.  Parmi  eui  on 
remarque  Castor  et  Follux,  Zétèi  et 
CaMs,  Hercule ,  Orphée,  Télamofi  et 
'Tiphya.  Jason  partit  du  port  d'Ioldne, 
«t  après  diverses  aventures  où  il  eut 
i  luner  contre  la  perversité  des  boi»- 
mes  et  Ù.  furie  des  éléments,  il  décoii- 
vrit  le  mont  Caucase  et  entra  dans  les 
Ixiucbes  du  Phase.  L'entreprise  des  Ar- 
gonautes eut  peu  de  succès.  Leur  chef 
«nJeva  la  fille  d' Aëtes ,  roi  de  Colchos, 
la  fameuse  Hédée,  et  se  retira  après 
avoir  inutil^nent  guerroyé  contre  des 
peuples  barbares.  Cependant  son  ex- 
pédition servit,  en  quelque  sorte,  d'i- 
tinéraire à  celles  que  la  Grèce  entre- 
prit successivement.  Alors  on  vit  s'é- 
lever, sur  cette  partie  du  littoral  du 
Pont-Euxio ,  des  villes  et  des  peuples 
qui  revendiquèrent  l'honneur  d'une 
origine  arg^onautique  (*).  Diotcuriat, 
aujourd'hm  Itkow^iah,  près  de  Sou- 
koum-kalé,  fut  fondée,  dit-on,  par 
les  compagnons  de  Castor  et  Pollux , 
connus  sous  le  nom  de  Dioscures. 
PbfOtit,  qui  devait  être  située  sur  U 

Saucbe  du  Phase,  en  face  d'QEa ,  mais 
ont  il  ne  reste  plus  de  traces  ;  Pitjfiu, 
devenue  Pitzunda,  et  Hâ-aélée,  au- 
jourd'hui Anagri ,  remontent  â  la 
même  source.  Les  Parrhasiens,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  se  di- 
saient issus  des  Parrhasiens  d'An»- 
die;  les  Albaniens,  les  Ibérieus,  la 
nation  des  Uénioques,  les  TvDdarkJes 
et  vingt  autres  réclamaient  élément 

(^  RMnl-BochMte,  Ètablitttmtnl  det  «o- 
hàia  grtequa.  {Otojt-lK-fiiiig^,  SMk- 
bon,  Arrien,  Atùnien  Uvrvliin,  Eintatha, 
Pomponioi  Uti»,  Plina,  TlKita,  Solm, 
Ëiicoiie  d«  n^unr«,  tic) 
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CIRCASSIE  ET  GÉORGIE. 


1b  même  orieme ,  et  leur  prétentloD  ft 
cet  ^rd  rappuyoit,  Don  seutetnent 
rar  des  traditions  histDriqusa,  mais 
CMon  sur  des  rapports  pliysiques, 
dont  plusktirs  naturalistes  ont  cru  re- 
GODDsItre  les  trace:)  ches  les  descen- 
dants de  ces  i>e(iples.  Lrs  témOignai^es 
matérielB  du  vopge  <te  Jason  exis- 
taient encore  du  temps  de  Strsbon.et 
il  faut  peu  s'étonner  de  ne  plus  les 
retrouver  dans  ce  pays ,  où  se  sont 
hnirtéea  tant  de  popuTations  Ignoran- 
tes, ftnaliqnea  et  superstitieuses.  ' 
L'établissement  des  colonies  fournit 
MU  Grecs  les  moyens  de  connattre  les 

Elles  du  Caucase-,  mais  leur  génie 
ique  a  revêtu  les  fetts  historiques 
ette  époque  d'un  Toile  qui  rend 
la  Térité  bien  difBcile  h  discerner ,  et 
■I  faut  conveair  que  les  événements 
dont  cette  contrée  a  ét^  le  théâtre  ont 
BiMiriièrement  oontriboé  à  embrouil- 
ler la  Question.  Cent  tribus  diverses , 
aviqoiiles  il  serait  ridîcDle  de  vouloir 
aasigner  des  limites  territoriales,  se 
"  "  it  tour  à  tour  snr  la  seine  po- 


et  d'éniigratitm.  KnGn  la  grande  ir- 
ruption des  Mongols  et  des  Tatares 
arrive  au  moment  où  les  ténèbres  de 


Ce  n'est  qu'au  moyen  jle  l'analyse 
que  nous  pouvons  espérer  de  porter 
quelque  clarté  dans  les  événements 
qu'il  nous  reste  à  raconter;  nous  al- 
Mos  le  t«nter. 

L'isthme  caucasien  comprend  aih 
foord'bui  environ  vîn^  nattons  que 
nous  rattacherons  h  trois  groupes  pniv 
dpaai,  savoir  :  1°  la  Géorgie  :  nous  y 
ferons  figurer  les  Oëorgious  propre- 
ment dits,  les  peujdes  de  l'ancienne 
Colcbid«,ceuxde  l'Albanie,  les  Suuanes 
et  les  I.azes  ;  2*  le  pou»  det  numta- 
gnw.  L'bistoirc  des  Tcherkesses  ou 
Circassiens,  et  celle  des  Abases  entrent 
dans  cette  catégorie,  où  il  sera  parlé 
également  des  Lesgliis,  des  Ossètes  ei 
«Et  Tdietcbenses;  3°  ù  régbm  de  Im 
M/«fpa-  Kous  y  compreodrooe  les  Ta- 
tartt,  les  Nogaîs,  lesTurrumans,  ete. 


GÉORGIE. 

La  Géorgie  embrassait  jadîs' trois 
états,  que  les  anciens  nommaient  Ibi- 
rie,  Co/chideet  Albanie. 

L'ALBiiniE,  dont  le  nom  se  trouve 
accidentel leniFiit  le  même  que  celui 
d'une  province  de  la  Tur^ie  d'Eu- 
rope, dans  le  golfe  Adriatique,  était 
habitée  par  les  Derbîens.  Elle  s'éten- 
dait le  long  de  la  mer  Caspienne  ,de- 
C  l'emplacement  où  s'est  élevé  ber- 
,  jusqu'au  confluent  du  Çyrus  et 
de  l'Araxe.  Rlle  a  l'orme,  de  nos  Jours, 
le  Daghestan  méridional  et  le  Chlr- 

La  CoLCBiDX ,  séparée  de  l'Ibérie 
par  une  chaîne  île  montantes,  s'élea- 
oait  sur  les  bords  du  Pont-Euiin , 
jusqu'au  pays  des  Abkazes  ,  au  nord, 
et  jusqu'au  Heure  Apsarus  au  sud. 
Elle  s'est  divisée ,  dans  les  temps  mo- 
dernes ,  en  trois  provinces  :  la  Mingri- 
tU,  \'lméréthiou  imirdte,  et  leGouHs. 
Les  principales  viHes  étaient,  sur  la 
'  cdte ,  en  descendant  du  nord  au  sud  , 
Fancienne  Lazica,  Pityusa,  Dandarif 
DwicuriaSy  ArckétypoUs,  (Ma,  Pha^ 
ti>;dans  l'intérieur,  Kyia,  Meehieê- 
tus,  Madia,  Surium,  etc.  On  est  p«i 
Lié  sur  l'époque  h  laquelle  le  nom  An 
Colchide  a  cessé  d'être  en  u«^. 

IjK  témoigna^  des  historieos  plaee 
dans  cette  province  les  Colcbéens,  lea 
Mélankiènes,  les  Coraxitefi  ou  habi- 
tants de  la  montagne  du  Cortkeao ,  lea 
Apsiliens ,  les  Mlssimaniens  et  diver-, 
ses  autres  tribus  dont  les  noms  nous 
paraissent  aujourd'hui  arbitraires  et 
capricieux.  Mais  le  jKuple  le  plus  in- 
téressant est  celui  des  Soano-04- 
eheg  de  Ptuléinée,  oo  Swaw  4g 
Strabon  et  de  Pline.  Il  était  origi- 
naire de  l'Ibérie  et  se  trouvait  éta- 
Mi ,  du  temps  des  Argonautes  >  dara 
le«  montagnes  de  la  Colchide,  au-dea- 
SOS  de  bioscuriaa.  Ce  peuple,  d'une 
grande  bravoure,  était  d'une  malpro- 
preté si'excesEive,  que  le«  Grecs  lui 
donnèrent  le  nom  de  PMynpKa^. 
(  mangeur  de  poux  ).  Strabon  assure 
que  In  Soumee  avaient  un  roi  et  un 
oonsHI  composé  i\t  800  ratnAm,  «I 
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qu'ili  pouTBient  niettre  sur  pied  des 
armta  fivmidaUei ,  attendu  tpt  cbex 
«IX  tous  les  bominei  portaient  les 
année  uni  diitioctioii  d'âge.  Persécu- 
tés par  leurs  voisins,  et  toujours  ta 
état  d'hostilité  avec  eux ,  les  Souanes 
ont  Hé  tour  à  tour  soumis  aui  By- 
zantins, aux  Perses,  aux  princes  de 
b  Uln^âie  et  aux  rois  de  la  Géor- 
gie. Fuyant  enfin  devant  une  civilisa- 
Bon  qui  ne  s'oftrait  à  eux  qu'i  fa 
dandifiou  de  perdre  la  liberté,  ils  se 
■ont  retirés  dans  les  Alpes  caucasien- 
nes, et  vivent  actuellement  dans  les 
parties  habitables  les  plus  élevées  de 
la  province  d^Odicht:  on  en  rencontre 
cependant  aussi  sur  les  bords  de  l'In- 
gour,  oà  ils  ont  même  quelques  viUa- 
gesj  d'autres,  mais  en  petit  nombre, 
babitent  let  rives  du  Tzkhénis-t^ali, 
et  ceux-là  ont  conservé  la  religion 
chrétienne ,  tandis  que  les  autres  en 
ont  entièrement  perdu  le  souvenir.  Les 
Souanes ,  qui  se  aoanent  à  eux-méoMS 
Je  nom  de  <A»aou,  forment  la  na- 
tion la  plus  pauvre  du  Caucase.  Elle 
n'a  pour  se  procurer  des  toiles ,  des 
drapi ,  des  ustensiles  de  ménage  et  du 
sel ,  que  la  re&source  de  vendre  des 
femmes  et  des  enfants.  On  dit  pour- 
tant que  les  hommes  font  eux-mêmes 
ieurs  fusils  et  leur  poudre.  Ils  sont 

téralement  brares,  robustes,  grands, 
I  faits,  mais  d'une  malpropreté  hé- 
réditaire; vivant  sous  des  nangars,  ils 
donnent  péle-méle  sur  une  coucbe 
commune,  sans  distinction  de  sexe,  «t 
même  avec  leurs  bestiaux.  Les  femmes 
de  cette  nation  sont  fort  belles ,  et  de 
mceura  très-dissdues.  Le  costume  des 
bonmes  est  asaes  difficile  à  caractéri- 
MT,  n'étant  le  plus  souvent  qu'une 
léunion  de  haillons ,  attachés  autour 
des  Jambes  et  des  bras  et  recouverts 
d'une  sorte  de  tablier  qni  leur  tient 
lieu  de  cukAtes.  Les  femmes  mariées 
portent  des  robes  et  des  mouchoirs 
ecartate,  leur  couleur  de  prMilection; 
elles  se  ooifféiit  avec  une  pièce  d'é- 
toffe, de  manière  à  ne  montrer  qu'un 
<eil ,  tandis  que  les  filles  nubiles  vont 
téta  nue. 

Les  Lai€i  sont  éfcatement  d'origine 
géorgiMoe.  Ils  ont  imposé  leur  nom 


il  toute  la  cAt«  qui  s'étend  depuis  b 
Hingrélie  et  le  Gouria ,  jusquei  et 
j  compris  Trébizonde.  Ce  peuple  sau- 
vage et  adonné  à  la  piraterie  a  dominé 
qiulque  temps  dan*  la  Mingréiie  sous 
la  tutelle  dû  rois  de  Persej  msis,  è 
l'exception  de  ce  fait,  son  histoire  ne- 
mérite  pas  de  nous  arrêter  plus  long- 
temps; rile  n'est  ni  plus  noble,  ni 
plus  intéressante  que  celle  de  tous  Ui 
voleurs  de  grand  chemin. 

Les  ColcMou,  qui  se  donnent  une 
illustre  origine  due  à  l'expédition  de 
Sésostris ,  n'ont  aucune  ressemUanoe 
avec  la  race  égyptienne.  Il  est  i  pré- 
sumer que  les  oeacendants  des  oon- 
temporains  de  Sésostris  ont  été  dqwis 
loDg-temps  remplacés,  sur  le  sol  de  la 
Cotcliide,  par  une  population  oompoeée 
d'éléments  bétérogênes  que  dominait 

Ubbtoire  de  la  Coldiide  ««  confond 
tanUtt  avec  odie  des  Romains ,  tanldt 
avec  oeHedcs  Pwsans ,  et  jtresque  ton- 
jours  avec  celle  des  Gé^giens.  On  voit 
les  Colchéens  servir  dans  les  armées 
de  Cyrus,  de  Xerxès,  de  Mithridate, 
de  Corbulon  et  de  Cboeroëa.  Toujoun 
tributaires,  ils  oBraient  annuellemont 
A  leurs  suzerains  cent  ^nes  fiUes  et 
cent  jeuues  garçons.  Mithridite  fit  la 
conquête  de  la  Colchide  entière  et 
l'annexa  A  son  royaume  de  Pont  ;  mais 
la  fortune  des  Romains  lui  enleva  cette 
province,  qui  fîit  gouvernée  p»  des 
rois  tributaires  de  la  race  de  Polémon. 
Pmnpée  traversa  la  Cokfaide  et  mit  è 
combattre  les  Aiainê ,  peuple  guer- 
rier qui  habitait  au  nord  du  Caucnae  ; 
sous  M  règne  de  Néron,  elle  fut  mise 
au  rang  dà  colcHiies  romaines ,  et  sub- 
juguée peu  après  par  le*  Lazes,  qui, 
en  dépit  des  entpereurs  romain*  ,  en 
flrait  hommage  aux  rois  de  Perse. 
Vers  la  fin  du  IV  siéde  de  l'ère  duré- 
tienne ,  les  Htau  (*)  domioeot  dnas 

(*]  Le*  peupla  compria  mmii  celle  dfaut- 

fiM  connime.  L«  Buni  ^prenwni  <Uti 
«Mit  d'origine  oartla-finnoue  (  dn  miWi 
OvwEi  1  h  Fialudd  ).  Ccox  dool  U  cm  icê 
■tiMtinn  BC  loitt  H*  lOlm  que  Mtte  naSi— 
de  l'iuk*  djeipiii  dini  Ici  Atuui^  dU- 
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la  Mînprâie ,  œmms  dam  te  rate  de  Dan*  lea  yrtuiMm  natta  dh  XIV* 

l'istbiiK  caucasien,  pendant  qtwies  liMe ,  oti  vit  an  avtre  démembrement 

Ronaînf  dégàtMs  et  lea  Penaoi  se  de  la   Colehifle  et  du  mamne  dea 

dîspoteirt  ta  possewoD  de  l'Asie  avec  AbUntn ,  la  MtngrilU,  se  coiutituer 

desatternatiTeideboasetdeinauTaiB  en  royauine  inAfoendant.  Ce  DOUTd 

auccès.  Dans  le  V  siècle,  un  roi  de  état ,  que  baigne  M  Phase  &  wn  cm* 

Ccdchide,  nommé  Zatbus ,  édu^^e  i  bouchure ,  fui  akws  «xtrenié  par  des 

l'obscurité  historique,  en  éjKnifiafit  une  aouverains  qDifprirein  le  titre  de  Da- 

prinoesse  chrétienne  et  en  recevant  dïotu.  Ces  princes  forment  une  série 

te  baptême.  Alors  s'élève  ce  fameux  de  brigands  qm'  disparaiiaent  tous, 

rempart  qui  arait  environ  vingt  lîeuea  ■uccessiTement,  asKosinés,  mutilés  ou 

de  longueur ,  et  qui  a^»raft  les  pro-  aveuglés  par  ceux  qui  aml»tionneat 

vtocet  romaines  ou  peràams  despa^  de  leur  succéder. 

occupés  par  les  Sc^xltes  ;  on  en  voit  Vers  le  milieu  du  XV*  siède ,  Ha- 

encore  m  restes  auprès  de  Soultoitm-  homet  II  réunit  les  provinoes  cauca* 

KtJé.  La  faiblesse  des  empereurs  sem-  siennes  à  ses  possessions ,  et  leur  im- 

blait  Ifldwr  le  frein  à  la  licence  de  la  pose  le  douUe  joug  de  sa  suzeraineté  et 

acMatesque  et  aux  d^trédations  des  de  sa  religion.  Peu  a^^  la  partie  mé- 

fEénéraui.  Ceux-d,  voulant  s'assurer-  ridionaledelaMingrâîeopèresarévo- 

1  impunité  dans  les  provinces  lazes ,  lotion  et  se  constitue ,  a  son  tour', 

bâtirent,  sur  les  bords  de  l'y/ctaoef*,  province  indépendante,  sous  le  nom 

la  forteresse  de  Peint,  qui  devait  les  oe  Couria.  Le  dernier  GourM,  od 

mettre  à  l'abridu  ressentiment  popu-  prince  de  ce  pays,  végétait,  il  j  a 

laire;  mais,  à  cette  même  épo^e,  la  quelques  années ,  à  Constantinc^. 

ftovidcnce  envole  à  la  Colcfaide  un  L'bistoire  civiledeces  étatesecom- 

scuverain  qui  avait  assez  de  qualités  pose  à  peu  près  uniquement  de  gatr- 

pour  devenir  un  Pierre-le- Grand,  si  res  intestines  et  de  querelles  de  fin 

cHe  r^t  placé  sur  un  trâne  moins  mille.  C'est  une  période  saiulante  pot- 

étroft  i  Gubezefait  servir  tour  ii  tour  dsntlaquellelesforfaitslesj^atrocei 

les  Persans  et  les  Romains  à  la  dâi-  se  succèdent  avec  un  acharnement  qui 

vrancedeson  ^ys,  jusqu'à  ce  ou'en-  étonne  l'imagination.  La  législation, 

fin  il  tombe  lui-même  assasioé  trat-  plus  ou  moins  empreinte  de  férocité, 

treusement  pardesirf^ersbvzantins.  selon  les  caprices  du  DatSan  ou  du 

Sous  son  règoe,  le  pràd  roi  de  Perse,  Couriel,  y  était  généralement  basée 

Cbosmës  NouGhtrvan,commen^  l'œn-  sur  les  épreuves  lia  Jugement  de  Dieu. 

Tre  de  conquête  que  ses  successenn  Enfin  ,  la  Russie ,  mettant  à  profit 

devaient  accomplir.  Après  Gubaze,  la  les  levées  de  boucliers  des  souverains 

Colcfaîde  Alt  obscurément  soumise  aux  de  la   Perse,   frandiit   le  Caucase. 

Byzantins  et  aux  Grecs,  avec  le  titre  Alexandre!"  ftitde  laMingrdie,  du 

de  ro^me  du  Phase.  La  province  su-  Gmma  et  de  flméréthi ,  de  nouvelles 

périeure,  désig[née  sons  le  nom  iPlmé-  annexa  i  ses  vastes  domaines. 

r^M,  en  avait  été  détaillée  i  une  Le  cotnmerce  des   esdaves  avait 

^wque  reculée,  pour  faire  paftie  d'un  formé,  de  tout  tenq»,  ta  principale 

rojrsuuneditdesAtAbars.aootlesou-  rettource  de  l'ancienite  Golâlide;  les 

verain  de  droit  était  toujours  l'héritier  Russes,  en  occuuant  la  œntrée .  ont 

présomptif  du  trône  de  Géoraie  ;  mais  bit  cesser  ce 

vers  l'année  134S  ,  les  Mongots ,  ayant     — '■  ■' — * 

divisé  rbéritage  du  loi  George  Ljwcba 
""'~o  les  dwx  David  ses  fib,  l'Imé- 


réitai  deviut  princiMuté  indépendante, 
«t,  dqmis  ton,  il  nit  tantôt  séparé  de 
la  Géorgie ,  tantdt  réuni  sous  le  même 


lesnob 
provinces  est  le  durts^anisRte  seloQ' 
le  rite  grec,  mais  entremêlé  de  pm- 
tiquei  superstitieaset,  on  joint  è  une 
jrânde  iiMUfTéraice.  La  Russie  entre-. 


OOgIf 


KkoiÊUdul  cot  U  *iUe  la  plus  in- 
ptHtaute  des  txots  provioees  de  Can- 
deona  CoUitide  ;  «Ile  en  est  ia  capital», 
•t  Krt  de  i«ai<ieiice  aux  uitorUés  ci- 
f  itcB  et  militairas.  Comme  la  plupart 
dea  aDcieones  àtéa ,  elle  se  divise  en 
Tîlte  vieille  et  ville  neuve.  La  première, 
dontoDvoitenoorelesmursd  enceinte, 
et  où  l'on  retrouve  les  vestiges  de  plu- 
liMuaédillces  remarquables,  est  située 
•ur  une  éminence  à  la  droite  du  Pliase 
(RUmi).  Nous  avon&  dît  plus  haut  que 
cette  ville,  rancienne  Kgta  (Colatgsj, 
était  r^ardée  comme  la  pétrie  de  Mé- 
4ie;  il  serait  difCcile  de  présenter 
des  titres  d'une  noblesse  plus  illustre. 
At^jourd'hui ,  on  ;  va  dieroher  des 
■ouveuirs  ou  y  donner  quelques  in- 
■tantg  à  l'eiameu  des  ruines  d'une 
B  et  belle  c:itliédrale.  Un  at- 
_,e  de  maisons  en  bois,  décoré 

a  d'archevêché,  un  magasin  h 

noodre,  quelques  cabanes  de  cultiva- 
teun,etun  admirable  |ioint  de  vue, 
fimnent,  avec  les  débris  de  la  cathé- 
dnile,  tout  ce  qui  mérite  l'attention 
des  voyageurs. 

t»  ville  neuve  est  bâtie  dans  une 
plaine,  sur  la  gauche  du  fleuve.  On  y 
voit  un  vaste  bazar, ^dont  toutes  les 
boutiques,  à  peu  près,  sont  tenues 
nr  des  Arinémens  ou  des  Imérétliiens. 
Tillis,  Alibaltzikhe  et  Constantinople 
murovisionnent  ce  marché,  où  les 
amala  se  font  soit  au  comptant,  soit 
par  échange.  Là  viennent  s'entasser 
M  soies ,  les  fourrures ,  le  miel ,  la 
dre,  les  cotons,  le  blé,  le  maïs  et  le 
vin.  Les  articles  de  nécessité  première 
y  sont  à  très-bas  prix ,  puis^u'en  temps 
ordinaire  la  bouteille  de  vm  revient  à 
Dwins  d'un  sou ,  la  livre  de  viande  à 
&  ou  4,  le  Ichetvert  de  blé  à  12  ou  là 
Irancs  (4  francs  environ  fes  100  livres], 
et  celui  dé  maïs  it  la  moitié. 

Les  maisons  de  Khoutaïssi  sont  en 
bois  pour  les  plus  riches  habitants,  et 
pour  les  auUes  en  clayoniia^es  entre- 
mêlés d'argile,  blanchie  extérieurement 
ni  moyeu  de  la  cliaux.  Les  rues  et  les 
places  publiques  «ont  ornées  d'arbres  ; 
aussil'enscmble  de  la  ville,  quoique  ir- 
régulier, est  des  phis  pittoresques.  Le 
pnnceGortschakofri'a  d'ailleurs  beau- 


coup «mbellie  et  agrandie  depuis  quel- 
ques années,  et  c'est  i  lui  que  Fon 
doit,  notamment,  les  nouveaux  corps 
de  caserne ,  les  hôpitaux  rt  le  jardin 
publia.  Les  Russes  y  entretienoent  uh 
garmsoo'  nombreuse  La  populatÎMi 
permanente  ne  dépasse  pas  dn-boil 
cents  âmes ,  dont  une  moitié  se  com- 
pose d'Arméniens,  d'imérétbieos  et 
d'étrangers  de  divers  pays ,  et  l'autre 
de  Jui&  seulement.  (^  derniers  est 
un  quartier  à  part  ;  ils  s'oocupent ,  à 
peu  près  exclusivement,  de  b  vente 
des  céréales  et  autres  productioDS  de 
la  terre  ('). 

ifettoti^-AoZe'estleportle  plus  ûi- 
portantde toute  la  oâte.  So  noommerca 
d'entrepôt  a  pris,  depuis  quelques  ad- 
nées,  un  grand  développement.  Les 
articles  d'exportation  consistent  en 
cire,  tabac,  cuirs  de  boeuf  et  de  buffle, 
fourrures,  bois  de  noyer,  maïs,  etc. 
La  population  de  RedouU-i^aU  est  de 
neuf  cents  âmes  sejilement ,  y  compris 
une  garnison  de  quatre  cents  hommes 
au  moins.  PoU  et  Anakiia  méritent 
d'être  mentionnés  comme  ayant  fait 
te  principal  objet  de  plus  d'une  guerre 
de  la  Russie  avec  la  Porte.  La  pi«- 
mrère  de  ces  deux  puissances  avait 
commis  la  faute  énorme  de  les  laisser 
entre  les  mains  de  la  seconde ,  Ion  de 
la  paix  de  Bouchaiest  (1813). 

Otii  est  un  village  assez  cousidéraUe 
du  canton  de  Radscha,  au  nord  de 
Kboutaissi.  Ce  canton  abonde,  dit-oo, 
en  mines  d'argent,  de  cuivre  et  d> 
fer.  Les  ruines  de  tours  et  de  forte- 
resses, disséminées  sur  le  sol  de  cette 
intéressante  partie  de  la  Colcbide,  at- 


(•3  Nom  donnons  dani  la  plitncbe  n*  a 
ijiKlqiirs  rragmcnudïlacalbédralcdeKhaa- 
laroi.  Cette  btum  srrhiiptiure,  dûni  In 
orneiDenli  rcpr^amlenl  de>  anhnMui  ,  des 
Dfiin,  ém  c«Ddilibrei  et  vingt  nijcti  o»- 
prideui ,  allesle  une  cpcM)ue  de  déûdeiioB. 
Il  s'ai  itstcni  bimàt  pliu  de  wMign ,  «ar 
c'eM  muBteouit ,  danl  le  voUtPlige ,  à  qui- 
enlèvcn  une  pierre  wi  lia  fût  Sa  coUmse 
pour  lei  joindre  aux  natiriaux  de  coiulmc- 
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CiaCASSIE  ET  GÉORGIE. 


Knnd  nombre   de   forteresses  dont 

gtuiears  sont  encore  en  bon  état  de 
fenae  (*)•  ZougdûU  est  on  petit 
bourg  intéressant,  parce  qu'il  est  la 
résidence  du  DatUan,  ou  prince  de  la 
Mmgrélie.  Ce  souverain  déchu,  et 
pourtant  toujours  héréttitaire,  voyage 
«rec  la  cour  pour  se  procurer  (Us 
moyens  d'existence;  il  visite  ainsi, 
■acoessireDient,  la  demeure  de  chacun 
de  ses  vassaux,  passant  de  l'une  à 
l'antre,  lorsqu'il  en  a  épuisé  les  pro- 
visions de  via  et  de  volailles.  Cette 
condition  du  prince  peut  faire  appré- 
cier le  degré  de  pauvreté  de  ses  sujets. 
Les  seigneurs  mingrëliens  ou  iméré- 
thiens  et  les  dames  de  h  cour  du  Da- 
dian  ont  pourtant  des  vêtements  re- 
marquables, sinon  par  leur  propreté, 
du  moins  par  une  prétention  au  luxe. 
Les  daines  portent  des  manteaux  écar* 
late  et  des  chapeaux  de  feutre  de 
cette  couleur,  garnis  de  galons  d'or  et 
de  petite  plaques  ou  monnaies  de 
Kième  métal.  Les  nobles  voyagent  h 
cheval ,  et  lenn  vassaux  les  sccompa- 

nt  à  pied ,  par  respect  pour  ledroit 
izeraineté.  La  condition  du  peu- 
ple est  des  plus  malheureuses,  et  ce- 
pendant eHe  s'est  bien  améliorée  de- 
puis l'incorporation  de  ce  pays  à  la 
Russie.  Les  gentilshommes  n'ont  plus 
lo  droit  de  vie  et  de  mort  sur  leurs 
vassaux;  mais  ils  conservent  encore 
■ur  leurs  biens  et  leurs  personnes  des 
privilèges  gui  doivent  céder  tSt  ou 
tard  au  progrés  de  la  civilisation. 

Les  nobles  mingréliens  sont  pas- 
sionnés pour  la  chasse;  et  comme 
leur  pays  abonde  en  oiseaux  de  proie 
de  toute  espèce,  ils  passent  la  plus 
grande  partie  de  leur  temps  i  le* 
dresser  h  cet  exercice. 

Dans  la  Mingrélie,  les  hommes  de 
basse  condition ,  encore  moins  favo- 
risés que  leurs  voisins  de  l'imérétii!, 

(*}  la  planche  n<  6  nyriaaAe  une  fartc- 
rcMC  du  canton  de  Xadicha,  à  l'exlrémîté 
du  vflitgc  de  Barogone,  au  connuent  du 
Fhaie  et  de  ta  Longonne.  Noua  RTonipeiui 
innboDte 


décAent  nne  eattréme  miiire  sur  leur 

Snowie  comme  dans  letnrv  lûj». 
^ons.  ni  Be  rssent  ordinairement 
la  této,  n'y  kiissant  qu'une  coa- 
ronne  de  cheveux  à  ta  fo^n  des  moi- 
Mt.  Ils  vont  les  jambes  nues  en  tontes 
Misons  f  tk  jettent  sur  leurs  épeutei 
un  houtha,  petit  rBonteau  de  ïeutn 
assez  sembkable  par  la  forma  à  nom 
grsnds  ooUets  (ke  cavalerie.  Leur  cbaoï- 
sure  consiste  quelquefois  en  im  sim- 
ple morceau  de  peau  apprêtée,  nouée 
autour  de  la  dieville,  mais,  [Mus  of 
dinairement,  en  une  sorte  de  sandale* 
beaucoup  plus  laides  que  le  pied ,  A 
tressée  comme  une  date  fosiar.  Lac 
plus  aisés  ajoutent  à  ce  costume  ona 
calotte  de  feutre.  Selon  l'usage  com- 
mun à  tous  les  peuples  du  CanoM, 
ilsoesot^entpasdecliezeux  sans  Are 
armés ,  et  cette  précaution  ne  leur  est 
pas  inutile,  tant  ils  <nt  à  redouter  k« 
attaques  de  leurs  redoutables  voisina, 
tes  Àbatet,  qui  sont  sans  cesse  occu- 
pés à  leur  tendre  des  embdcbes.  pour 
les  emmener  en  esclavage  ;  mais  elle 
favorise  singnlièrement  aussi  leur 
penchant  au  roi  et  aux  actes  de  vio' 
tenoe. 

Les  HingréKens  se  souviennent  d*» 
voir  été  chrétiens.  Ils  ont  encore  un 
patriardie  qu'ils  appellent  CaUujHcat, 
des  évoques  et  des  prêtres,  aapapa*. 

Le  CathalUos  et  les  évé^ués  sont 
assez  ridies,  parce  qu'ils  vivant  aux 
d^ens  du  peuple,  vendant  les  abao- 
binons,  les  amulettes,  les  guérisona 
et  toutes  ks  Jongleries  des  prArea  du 


sont  généraleinent  fort  pauvres;  : 

ne  sont-ils  guère  moins  adonnés  au 
vol  et  au  tmgandage  que  le  reste  des 
Mingréliens.  La  pliqurt  de  otajjopa* 
sont  mariés ,  et  plusieurs  ont  jusou'A 
■ix  DU  huit  femmes.  L'entrée  des  egli- 
tes  n'est  permise  qu'aux  homme». 

LonquuB  noble  m  marie,  il  «it 
aaaisté  d'un  parrain  qui,  tandis  que  lé 
ptftre  récite  les  prières  d'usage,  s'oc* 
cupe  k  coudre  les  époox  ensenèle 
p«  leurs  habits;  il  paM  ensuite  deux 
couronnes  de  fleurs  naturelles  et  le* 
pose  alternativement  sur  leur  tête  les 
changeant  de  l'on  i,  Tautre,  d'apni 
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fordre  donné  par  rofSdaat.  Pan  a 
l«ur  offre  da  pain  «t  du  Ttn,  mange 
et  boit  tT«c  eux,  et  annonce  ^e  la 
cècémotM  eat  acconudie. 

Le  Toyanur  Charaîn ,  qui  écrirait  h 
kafiflduXVlI*  Biède.a  donné,  suc 
■on  a^jour  en  Hingrélie ,  des  détaila 
«irieoiE,  mais  oui  oBr«it  bien  peu 
d'intérêt  aujourd'hui,  parce  qu'ils  u 
rattachent  i  des  roœuia  que  le  temps 
et  le  omtact  de  la  natkm  nuie  ont  mo- 
difiées. La  princesse  de  MingréUe  qui 
re^  Oianiln  était  une  espèce  de 
courtisane  effrontée  qui  rançonna  no- 
tre TOyanur ,  dont  les  malles  furent 
encore  pillées  par  les  princes  ou  milles 
du  pays.  Ceux-ci  l'auraient  peut-être 
même  foît  périr ,  s'ils  ne  Taraient  pris 
pour  un  capucin. 

Les  Orientaux  donnent  è  la  Minçré- 
lie  le  nom  à.'Odu:hi;  les  Arméniens 
appellent  kes  habitants  de  ce  pays 
EgémUUt,  ou  descendants  d'Egros, 
gae  la  tradition  fait  regarder  comme 
le  fondateur  de  la  nation  (*). 

Quant  au  mot  Mingrétie,  le  roya- 
fienr  Reinesga  l'a  dérivé  de  JtfMy- 
raoul,  mille  niisseaui,  parce  que 
cette  contrée  est  arrosée  par  des  oou- 
ranta  d'eau  sans  nombre.  Suivant  une 
autre  opinion ,  il  viendrait  de  Mégrel- 
nt,  qui  correspond  à  Egéraua,  sui- 
vant Ms  pracMés  spéduux  des  langues 
arménienne  et  géoncienne. 

L'extrême  humidité  de  la  terre, 
édiauflée  en  été  par  l'ardeur  du  so- 
leil, &it  de  la  MingréUe  un  séjour  de* 
plus  malsains-  Les  étrangers  y  con- 
tractent  de  graves  maladies,  et  lei 
naturels  atteignent  rarement  à  une 
grande  vieillesse.  L'hydropiaie  rat  très- 
commune  chez  eux;  mais  générale- 
ment toutes  \tnm  inBmiiUs  ne  doi- 
vent pas  être  attrBiuées  au  climat 
seul ,  les  mœurs  du  pays  j  ooutribueot 
beaucoup  aussi.  Les  Mingréliens  ne 
marnent,  pendant  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année,  que  leurs  énormes 
eÂmok,  auxquels  ils  ajoutent  quriques 
poissons  safis  ou  de  la  chair  de  porc; 
tia  boivent  uns  sorte  de  vinaigre  fait 


arec  le  bouilkm  de  ces  mêmes  cIkmx. 
Des  racines  qu'ils  couvrent  de  ad  et 
quelques  fruits  sauvages  complètent 
leur  nourriture  habituelle.  Ils  passent 
leur  vie  à  clieval,  ne  s'arrêtent  que 
pour  dormir  sur  un  terrain  mouillé, 
et  sont  constamment,  enfin,  dévar4 
par  )s  vermine.  Ce  peuple  hit  une 
grande  consommation  de  gottU  (  pani- 
cum  italicum },  eapètx  de  miUet.  nous 
allons  d'ailleurs  retrouver,  en  pwlaDt 
de  l'ibérie  et  de  la  Circassie,  les  au- 
tres traits  caractéristiques  des  hdii- 
tants  de  l'ancienne  Caldiide. 

L'Ibéris,  dont  ré^mol<^e  est  in- 
certaine, a  formé  la  Géorgie  immre-' 
ment  dite,  ou  le  Karthii,  borne  au 
nord  par  la  chaîne  des  montagnes  nei- 
iieuses  du  Caucase ,  à  l'ouâ  par  la 
Colchide ,  k  l'est  par  l'Albanie ,  au  sud 


l'Arménie,  dans  une  limite  varia- 

et  long-temps  indi 

ce  pays ,  lors  de  la  colonisation  ri 


et 


long-temps  indéterminée.  Tout 


raine  des  Grecs ,  était  occupé  par  les 
MOMques,  dont  faisaient  partie  les 
tribus  des  Tibarrhéniens ,  des  Ha- 
croses ,  des  Amardes  et  autres.  Quel- 
ques auteurs  supposent  que  les  Grecs 
appelèrent  ces  peuples  Géorgient,  du 
mot  G^or^05,  laboureur;  mais  cette 
étymologie  est  peu  soutenoble,  quand 
on  considère  que  l'agriculture  de  cette 
contrée  ne  pouvait  certainement  pas 
être  un  objet  d'admiration  pour  la 
Grèce.  11  n'est  pas  plus  raisonnable 
de  penser  que  ce  nom  leur  fut  donné, 
après  l'introduction  du  christianisme, 
en  l'honneur  de  saint  George,  dont 
la  mémoire  est  tellement  vénérée  parmi 
eux,  que  la  majeure  partie  de  leurs 
églises  lui  sont  dédiées ,  et  qu'ils 
n  ont  pas  eu  moins  de  treize  souve- 
rains au  nom  de  George.  L'étymolo- 
gie  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui 
tire  le  mot  Géorgie  de  Gjonan ,  le 

filus  anciennement  donné  a  cette  con- 
rée  par  les  auteurs  arabes ,  ou  de 
Courajùlan ,  sous  lequel  elle  fut  con- 
nue au  XII'  siècle,  après  l'occupatToB 
du  pays  par  les  Coyrdjet. 

La  Géorgie  fut,  depuis  le  XIII*  siè- 
cle, subdivisée  en  plusieurs  provinces, 
dont  les  noms,  pour  la  plupart  timMaén 
par  les  conquérants  venus  de  la  m«e. 
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OBt  (raversi  les  aitdei  et  m  retrou- 
v«Dt  dans  certaines  localités  auxquel- 
les il  serait  impomiUe  d'assigner  des 
limitea.  Parmi  ces  démembrements , 
le  Kakhét/a,  te  KharthU  et  le  Som- 
likélM  ont  formé,  i  diverses  épo- 
ques, des  royaumes  indépendants.  Au- 
jouid'liui  le  Cara^bag,  entre  le  Kour 
ctPAras,  et  le  TaM/,  qui  borde  la 
mer  Casi^enne  ,  sont  les  proriocea  les 
plus  mériditmales  de  l'empire  russe, 
sur  les  frontières  de  la  Perse. 

Les  Géorgiens  appellent  leur  pays 
KarthU,  et  toutes  leurs  tribus  TAor- 
gamottlani,  noms  qu'ils  ont  adoptés 
depuis  l'introduction  du  christianisme 
pour  se  donner  une  origine  biblique. 
litargamot,  patriarche  de  l'Anné- 
nie  et  de  trâta  cette  partie  de  l'A- 
sie septentrionale,  était  le  petît-fflsde 
JapM.  Il  eut  huK  «b,  dont  le  se- 
cond, nommé  Kharthlot,  vint  s'éta- . 
blir  sur  le  venant  méridional  du  Cau- 
case ,  et  fut  le  fondateur  de  b  nation 
géorgienne.  Etienne  Orpflian ,  arche- 
vtouede  Siounie,  qui  vivait  dans  le 
XIII'  siècle ,  rapporte  que  ce  fils  du 
patriarche  bdtit,  au  pied  du  mont 
Armai,  une  forteresse  à  laquelle  il 
donna  le  nom  A'Orpeth.  Cette  cireon- 
Etanceest  digne  d'ïtre  notée,  car  elle 
nous  servira  de  point  de  départ  pour 
rbistoire  de  la  race  des  Orpélians , 
véritables  maires  du  palais  des  rois 


raewr  et  du  Konr  une  ville  â  taqaelle 
il  donna  son  nom,  et  qui  servit  de 
capitale  a  les  suocessenrs  jusqu'en  470. 
Plusieurs  d'entre  eux  y  furent  inhu- 
méa.  Il  ftut  r^eler  parmi  les  contes 

Il  la  tradition  séoi^ienRe  lelon 

n  roi  dea  KËaian ,  oui  avait 
irruption  en  Géorpe  et  en 


bÔHeUe  un  roi  des  KSaiârs ,  oui  avait 
fait  une  irruption  en  Géorpe  et  en 
Annénie,  l'an  du  monde 3SO0,  aurait 
donné  i  ion  fils  OMofra*  tbus  tes  prl- 


eomniie  entre  le  Konr  et  TAme, 
et  raturait  étdiU  roi  ta  pars  iKoé  à 
l'flrt  du  Tévek. 

De*  frasmenti  de  la  dvonologia 
d«  rois  ^D^ieni  m  trouvent  diné- 
mintft  dus  w  Uitoiim  penaw  et 


bnantiss  -,  CoDstantio  Porphmieé- 
nete  dit  que  tous  ces  rois  se  pré-  - 
tendaient  issus  de  la  femme  d'tJrie, 
enlevée  par  David.  Deguignes,  Gul- 
densttedt  et  Klaproth  en  ont  donné  des 
listes  inGomfdètes,  et  qui ,  cependant, 
ne  comprennent  pas  moins  de  IM 
monarques;  mais  nous  ne  tenterons 

Kde  tirer  leurs  noms  <ri»curs  dfi 
lUi  ^ui  les  menace,  il  importe  peu 
de  savoir  que  des  Artak,  des  DatcM, 
des  Bakaar,  des  Mtnoan,  des  louar- 
lab ,  des  yakUmç  ont  administré  sans 

Sloire  un  peuple  incivilisé ,  sous  la  tu* 
tlle  des  empereurs  d'Occident  ou  des 
rota  de  la  Perse  ;  l'attention  ne  doit  se 

Ërter  que  sur  quelques  rares  sommi- 
I  qui  apparaissent  de  loin  en  loin , 
dans  le  domaine  de  l'histoire ,  comme 
des  oasis  dans  un  désert  de  sable. 

Les  chroniques  géorgiennes  citent 
Phamaeaz  ou  Phàmabace  commets 
premier  qui  ait  pris  le  titre  de  roi  de 
Géoi^e.  Il  vivait  environ  300  ana 
avant  l'ère  chrétienne.  Mais  il  n'est 
pas  question  de  lui ,  sous  ce  nom  du 
moins,  dans  la  chronologie  de  Dai- 
gnes. Un  de  ses  successeurs ,  du  nom 
d'Aderki ,  divisa  ses  états  en  deux 
royaumes ,  celui  d'^^rmasef  et  celui 
de  Mtiket,  qu'il  laissa  en  mourant  à 
ses  deux  fiu;  mais  à  la  sixième  géné- 
ration, le  souverain  d'Armezel  tes 
réunit  de  nouveau.  Un  rai,  nommé 
Mirvan ,  fit  bâtir  la  forteresse  de  Da- 
riel,  et  élever  un  rempart  pour  servir 
de  boulevard  à  la  Géorgie ,  contre  les 
invasions  des  Alains  et  des  Rhaza 
res  (*)  ;  cela  n'empêcha  pas  les  Alains 

(^  Lm  jihiiu.  L'mtiaiiilé  coofoodait 
•ans  n  mo  gMrique  pliuiann  niliiint 
vùliiMi  du  Ciucua  et  da  k  H«- Gt^ioiM. 
SfllMi  EuUUie,  ce  mot,  dun  U  Uogue  de* 
Sumita,  lignifia  moalagKardt.  Caui  dont 
il  «M  id  quMtioD  oat  iti  U  loucka  dei 
Ottitti,  d^t  il  Hn  piriè  pliu  bu. 

La  Khaianë.  D'ijn^  H.  Laur,  et  gé- 
nénloiMDt  d'iprii  }tt  itfîvtÎQi  modeniM, 
'—    'f' '—'.    d'urigiDe    1iin]iM. 
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dttjt  le  aiècle  luivaat  (  IW  aiu  avant 
J.>C.  )  de  traverser  deux  fois  le  Cau- 
case du  nord  au  sud  pour  se  porter 
Tors  l'Aiméuie  et  la  Médie. 

A  la  nn  du  III'  siède  de  l'ère  chré- 
tieune ,  nous  voyons  un  roi ,  Aspa- 
gour,  abolir  la  coutume  d'immoler  des 
enfants  aux  idoles.  Cet  événemeut  fiit 
le  présage  d'un  grand  changement  qui 
allait  s'opérer  parmi  les  peuples  eau* 
casiens ,  par  1  intf  oductioo  du  chrîs- 
tianUme.  Dioclétiea  tenait  les  r^nes 
de  l'empire,  Tiridate  régnait  en  Ar- 
méaie,  et  Miiian  en  Gtorgie  (  365  à 
918  ),  lorsqu'une  esclave  que  les  chro- 
niques arméniennes  appellent  Nina, 
mais  que  les  inartyroloaes  ue  dési- 
gnent que  par  les  mots  de  teUnle  ter- 
vante  chraienne,  vint  en  Géorgie  et 
y  porta ,  avec  l'exemple  de  toutes  les 
vertus,  la  foi  de  Jésus-Christ.  Le  roi 
Hirian  fit  construire  à  MUketha  une 
chapelle  en  bois  oil  furent  déposées  de 
précieuses  reliques.  Mirdat ,  son  petit- 
fils,  remplaça  par  une  église  en  pierre 
la  baïaaue  due  à  la  piété  parcimo- 
nieuse de  son  aieul.  En  4fi9 ,  le  roi 
Waktang-Goursaslan  abandonna  sa  ca- 
pitale de  Mtsketha  pour  une  nouvelle 
ville  qu'il  avait  bit^tir  sur  l'empla- 
cement d'un  ancien  village ,  nommé 
T)Miuti  ou  Tphiiiikalaki,  la  ville 
cuuide.  à  cause  de  ses  sources  d'eau 
themiaw.  Cette  ville  n'a  pas  cessé 
d'être  la  capitale  du  rm'aunie  ;  elle  se 
nomme  aujourd'hui  Tinis. 

ïjt  Vir  siècle  de  notre  ère  vit  naî- 
tre l'islamisme.  Cette  nouvelle  reli- 
gion ne  fut  pas  étrangère  mix  maux 
S  11  vinrent  assaillir  pendant  {dusieurs 
ècles  les  natiiMa  caucasiennes.  En 
BS4,  le  Uife  Valid  envoie  dans  k 
Caucase  une  année  de  SOOO  hommes, 
'tous  le  oommandement  de  son  frère 
'Mnsllmeh.  Celui-ci  s'empare  de  Der- 
bent  après  une  bataille  mémorable,  oâ 
fin  tué  nn  héros,  dont  la  mémoire 
est  chère  aux  musulmans  :  son  nom 
est  KriJilar.  On  voit  encore  son  mau- 
solée aux  environs  de  Derbent  ;  ka 
Lesgbis  •}  viennent  en  pèlerinage. 


De  cette  époque  jmqn'à  la  Sa  éa 
IX*  siècle ,  les  Arabes  continuant  leun 
incursions  dans  la  Géorgie,  le  Cbic- 
van  et  le  Daghestan ,  dont  ils  fonxat 
ceux  des  habitants  qui  tombent  en  leur 
pouvoir  à  embrasser  ta  rdi^OO  de 
Mahomet.  Eu  861 ,  ils  tfempanmt  ds 
TiOis,  mais  après  cet  exploit,  leur  dO; 
mination  commence  sa  période  de  dé. 
cadence.  Ils  avaient  cependant  en va}>i 
plusieurs  colonies  dans  le  Caucase,  à, 
de  nos  jours  encore,  on  trouve,  au 
nord  de  Derbent,  une  peuplade  arabe, 
dont  l'origine  remonte  jusqu'à  cette 
colonisation.  Nous  arrivons  enfin,  ta 
laissant  de  c^té  une  longue  série  de 
petits  souverains  sur  les  noms  et  l'ur- 
dre  desquefa  les  (duroniqueuts  et  1m 
historiens  ne  sont  pas  même  d'accord, 
à  quelques  événements  qui  «mcemeat 
la  race  si  intéressante  des  On>élians. 

Les  Géorgiens  gémissaient  depuis 
long-temps  sous  le  joug  des  infidèles. 
Leurs  souverains,  forces  de  suivre  les 
inspirations  d'un  commissaire  étran- 
eer,  n'avaient  plus  qu'une  oaixn  d'au- 
tortté.  et  n'osaient  m&ne  {Hrendtele 
titre  (Je  rois;  ils  se  faisaient  appela 
patrick*  (pa^iciensj,  ou  Monuisa* 
IMM  [  pères  de  maison).  La  mauvaise 
adrainiinration,  qui  était  la  coosé- 
quenoe  ioévitaUe  de  cet  état  de  choses, 
donnait  naissance  à  une  foule  d'abus, 
et,  par  suite ,  k  la  corruption  et  aux 
désordres  de  toute  nature-  Sur  en 
entre&ites,  une  grande  révolution 
s'opéfa  dans  un  pe^  de  l'Orient, 
voisin  des  Talarea,  et  qui  s'étend, 
dit  l'archevêque  de  Siounie,  Etienne 
OrpélianC),  jusqu'aux  monts  iRwiis. 
À  la  suite  de  cette  révolution,  uns 
partie  de  la  famille  régnante  se  voua 
à  l'émioralion ,  et,  de  contrée  en  eon< 
très ,  elle  arriva  au  pied  du  Caucase. 
Le  cbef  de  ces  nobles  voyageurs  étai'l 
un  prince  de  bonne  mine,  brave  et 


tmtàtAàtiCmtva 


DiHageux.  à 

tion  «s  GéofpoB,  de  pin* 
Oflwùiés  par  ha  Persans,  il  tew  K 
aSni  «as  services ,  et  ae  mit  incon- 
tinent en  devoir  de  les  détîvrac  de 
leun  tjtua.  La  tortuBa  aeeondsat 

(*)  Vovet  le  Ihre  curieni  c( 
M.  Snt-ltette',  iAtwliM  AT 
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M»  comage,  il  put  tenir  tout  ce  cm'il 
avait  promis  aux  peuple)  de  la  Géor- 
gie. Cetn-ci ,  reconnaissants  d'un  pa- 
re3  bienfait,  décernèrent  de  grands 
bonneurs  è  ces  étrangen,  et  surtout 
à  leur  bnve  cheT.  Le  roi  lui  donna , 
entre  autres  domaines ,  la  forteresse 
d*Orpeth,  d'où  lui  fut  acquis,  pour 
lui  et  ses  descendants ,  le  surnom 
d'Orpéktm.  Cette  famille  ne  cessa  de 
rendre  k  la  Géoi^e  des  services  si- 
gnalés ;  elle  fut  en  poispssion  de  four- 
nir à  la  couronne  ses  plus  fermes  sou- 
tiens, et  au  peuple  ses  plus  braTes 
défenseurs.  Convertis  à  la  foi  chré- 
tienne, les  Orpélians  la  servirent 
toujours  avec  zèle  contre  les  entre- 

Srises  des  infidèles,  et  scqutrent  tant 
e  gli'ire,  qu'il  n'ellt  tenu  qu'à  eux 
de  remplacer  sur  le  trône  les  fantômes 
de  rois  qui  s'y  succédaient  obscuré- 
ment sous  leur  protection.  Le  chef 
des  OrpéKans  était  de  droit  ibalasar, 
ou  généralissime  des  armées  géor- 
ciennes  ;  il  avait  en  propre,  ou^e  la 
forteresse  d'Orpeth  et  autres  apana- 

Ses ,  douze  étendards ,  sous  chacun 
esauels  se  rangeaient  mille  combat- 
tant. Dans  tes  solennités  publiques, 
il  marchait  devant  le  roi ,  portant  une 
baguette  surmontée  d'une  tSte  de  lion. 
Son  drapeau  était  rouge,  pour  le  dis- 
tin^er  de  celui  du  souverain ,  qui 
était  blanc.  A  la  table  royale,  il  avait 
Hul  le  privilège  de  mançer  couché 
sur  un  ht ,  et  d'être  servi  avec  des 
plats  d'arvent  ;  enfin ,  c'était  lui  qui 
couronnait  le  roi.  On  conçoit  que  tant 
d'bonneurs  aient  pu  exciter  l'envie  de 
la  noblesse  géoréienne  et  du  souve- 
rain lui-même  :  il  n'y  aura  plus  lieu 
d'en  douter  après  les  événements  que 
Dons  allons  raconter. 

En  l'année  1049  de  notre  ère,  sous 
le  r^e  d'un  roi  nommé  David,  les 
Tores  Seldioiihides  firent  une  irrup- 
tion dans  l'Asie -Mineure  et  les  pro- 
Tinces  caucasiennes.  Le  roi  David  eut 
peur  et  se  sauva  dans  les  montagnes; 
mais  le  sbalasar,  Libarid  Orpélian, 
■'arança  bravement  à  la  rencontre  des 
infidèles,  suivi  seulement  d'une  poi- 
gnée de  guerriers  auxquels  se  joigni- 
rent quelques  corps  arméniens  et  greca. 


bataille  h  un  mnemi 
dont  l'armée  était  vmgt  fuis  plus  nom- 
breuse que  la  sienne ,  se  comporta 
Taillamment  et  tixa  la  victoire  sous  ses 
drapeaux.  Cet  événement  lui  acuuit  tant 
de  gloire,  que  les  nobles  i^éorpcns  en 
conçurent  une  violente  juluusie.  Ces 
ingrats  ne  rougirent  pas  de  he  lijz:uer 
contre  leur  chef,  qu'ils  assiissiiiëreut 
traîtreusement.  Ce  forfait  n'jtlendit  pas 
long-temps  son  châtiment  ;  l'armée  des 
Turcs  s'etart  débandée,  mais  elle  n'é- 
tait pas  détruite,  et  quand  elle  revint 
à  la  charge,  les  chrétiens,  privés 
d'Orpélian,  n'osèrent  lui  tenir  tête; 
ils  furent,  pour  la  plupart,  taillés  en 
pièces  ,  et  la  Géorgie  tomba  au  pou- 
voir des  Seldjoukide£.  Tiflis  ne  fut  pas 
plus  épargnée  que  les  autres  villes,  et 
les  vainqueurs  v  mirent  une  garnison, 
pendant  oue  les  débris  de  l'armée 
vaincue  allaient  chercher  un  refuge 
dans  les  hautes  montagnes. 

Cependant  Libarid  avait  laissé  un 
flis ,  Ivané  I".  Cet  héritier  de  la  gloire 

étemelle  fut  rappelé  par  le  roi  David- 
Fort  .  deuxième  du  nom  ,  et  rentra 
non-seulement  en  possession  de  son 

Siitrimaine,  mais  reçut  encore  le  don 
e  la  forteresse  de  Lorhi.  L'an  1 160, 
David  III ,  qui  avait  régné  avec  sa- 
gesse et  modération ,  mourut  et  laissa 
un  fils  en  bas  Sge  nommé  Temna.  La 
veille  de  sa  mort ,  il  avait  appelé  au> 

Îirès  de  lui  le  connétable  Jvané  Orpé- 
ian  III,  petit-fils  du  précédent,  et, 
en  présence  de  toute  sa  cour ,  lui  avait 
tenu  le  langage  suivant  :  >  Quand  je 

■  ne  serai  plus,  mon  &ère  Georgo 
«  gouvernera  l'état  aiii  nom  de  son 

>  neveu ,  comme  un  bon  et  loyal  ré- 

■  sent  ayant  la  crainte  du  Seigneur. 

*  Quant  à  vous,  Orpélian,  je  vous 

■  laisse  la  tutelle  de  mon  fils;  veillez 

*  sur  ses  jours  et  son  éducation ,  ja 

■  le  conGe  à  votre  loyauté  :  quand  il 
<  aura  atteint  l'âge  de  majorité,  vous 

*  le  ferez  reconnaître  pour  mon  légi- 

>  time  successeur.  »  Cela  dit,  il  avait 
mis  l'enfant  entre  les  bras  du  tbaiO' 
tar;  et  celui-ci  avait  juré,  sur  son 
épée ,  de  rem[dir  fidèlement  les  inten- 
tions du  monarque  expirant.  U  tint 
parole  ;  et  le  jeune  Temna  apprit,  soua 
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ces  ordres  (  cominent  il  lanait  gou- 
Tenwr  ud  peuple  Euerrier  dans  un 
temps  de  troubles  et  de  discordea.  A 
l'époaue  de  la  majorité  du  prince ,  les 
Kranas  du  royaume,  mécontents  de 
radminiitration  de  George ,  vinrent 
trouver  Orpélian,  le  pressant  de  faire 
reconnaître  te  véritable  roi-  Ivané  se 
rendit  à  leurs  désirs  ;  mais  comme  il 
arriva  que  le  régent  ne  voulut  pas 
rendre  la  couronne,  il  fallut  recourir 
aux  armes.  George  se  retira  a  Titlis, 
of-  Ivané  vint  Fassiéger;  malheureu- 
■ement  ce  général ,  espérant  que  la 
réflexion  ramènerait  l'usurpateur  à  de 
meilleures  dispositions ,  laissa  traîner 
le  siège  en  longueur.  Son  adversaire 
profita  si  bien  de  ce  délai,  qu'en  peu  de 
temps  Ivané  se  vit  abandonné  par  la 
majeure  partie  des  seigneurs ,  que  les 
promesses  fallacieuses  du  premier  atti- 
raient auprès  de  lui. Obligé  alors  de  fuir 
àson  tour,  il  se  retira,  avec  son  pupille, 
dans  la  forteresse  de  Lorhi,  et  envoya 
son  frère  Libarid  et  ses  deux  61s  de- 
mander du  secours  aux  Atabeks  de 
Perse  et  d'Arménie.  Le  régent  ne 
tarda  pas  à  venir  mettre  le  siège  de- 
vant Lorhi ,  qu'il  réduisit  à  la  dernière 
extrémité.  La  présence  seule  du  jeune 
roi  donnait  encore  quelque  force  au 
parti  de  ses  défenseurs ,  lorsque  c« 

5 rince,  saisi  d'une  terreur  panique, 
éserta  lui-roéme  sa  propre  cause*,  et 
s'étant  laissé  couler  au  pied  des  rem- 
parts ,  vint  se  jeter  aux  genoux  de 
son  oncle,  implorant  sa  pitié,  et  ne 
demandant  que  la  vie.  Le  vainqueur, 

Ïie  nous  pouvons  appeler  maintenant 
eorge  IIl,  la  lui  accorda,  dans  l'ef- 
fusion de  sa  surprise  et  de  sa  joie  ; 
mais  mieux  eOt  valu  mille  fois  la  lui 
fiter  !  Le  monstre  Ht  crever  les  yeux 
à  ce  &ible  enfant ,  et  le  réduisit  k  cet 
état  abject  où  l'homme  ne  peut  plus 
espérer  les  douceurs  de  la  paternité. 
La  guerre  désormais  devenait  sans 
cdijet.  Orpélian  consentit  donc  à  se 
rendre,  sous  la  condition  qu'il  ne  lui 
serait  fait  aucun  mal.  George  en  avait 
donné  sa  parole  ;  et  cependant ,  quand 
il  eut  en  ton  pouvoir  celui  qui  avait 
Tonlu  l'empCdm  de  régner,  il  ne 
craignit  {dua  de  m  parjurer  i  il  Inlta 


par  dérision.  Non  CMiteat  de  cela,  il 
attira  auwès  de  lui  les  parente  d'I- 
vané  et  les  fit  t«us  massacrer,  sans 
^ard  pour  les  enfants,  les  vieiUants 
m  les  femmes.  Enfin ,  voulant  anéan- 
tir, s'il  était  possible,  jusqu'au  sou- 
venir de  la  race  des  Orpéliam,  JJ  Qt 
efiacer  leurs  noms  de  toutes  les  in- 
scriptions des  églises ,  ainsi  que  des 
livres  historiques. 

Sur  ces  entrefaites,  Libarid,  frère 
du  malheureux  Ivané,  ignorant  cette 
catastrophe ,  arrivait  avec  une  année 
de  60,000  hommes.  Hais  quand  il  eut 
amiris  ce  oui  s'était  passé  :  ■  Les  chri- 

■  tiens,  ait-il,  n'ont  pas  fait  cela, 
•  pourquoi  irais-je  Les  punir  d'un  crime 

■  qu'ils  n'ont  pas  commis?  ■  Il  se  re- 
tira donc ,  et  congédia  son  armée.  Ses 
deux  neveux  le  suivirent  dans  l'exil, 
et  se  réfugièrent,  l'un  chez  l'Atabek 
Ildigouz,  Pautre  auprès  de  l'émir  de 
Kondsag.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après,  sous  le  règne  de  Thamar,  fille 
et  héritière  de  Georse  III,  que  l'un 
d'eux,  du  nom  de  Libarid,  consentit 
à  rentrer  en  Géorgie,  où  on  lui  res- 
titua la  forteresse  d'Orpeth.  Il  fut  la 
source  des  nouveaux  Orpélians. 

Le  règne  de  Thamar  forme  la  ^ 
riode  la  plus  glorieuse  de  l'histoire 
géorgienne.  Cette  princesse ,  que 
ses  peuples  reconnaissants  appel^4nt 
Mep'héf  ncmi  qui  ne  convient  qu'aux 
souverains  de  I  autre  sexe,  eût  acquis 
une  célébrité  historique  sur  un  champ 

élus  vaste;  elle  eût  été  Sémiramis  a 
abj-Ione,  Elisabeth  à  Londres,  Ca- 
therme  à  St-Pétersbourg.  Elle  rappela 
à  son  service,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire,  les  illustres  rejetons  de  la 
race  des  Orpélians,  chassa  les  Persans 
qui  avaient  envahi  ses  états  ,  conquit 
tout  le  pays  situé  entre  le  Kour  et 
l'Araxe,  rendit  tributaires  plusieurs 

S  rinces  voisins,  et  étendit  sa  domina- 
on  de  la  mer  Caspienne  â  la  mer 
Noire.  Son  fils,  George  IV,  surnommé 
le  Lippu  {Latcha) ,  secondé  par  Ivané 
Orpélian,  entreprit  plusieurs  guerres 
heureuses  contre  les  tribus  situées 
bon  de  la  lltnite  méridionale  de  la 
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Géorgie ,  et  les  cootnimit  à  «alm- 
ter  le  christiaaisme.  Mais,  en  l'année 
1330,  les  Mongols,  que  cooduiMJeiit 
lea  généraui  de  Tchin^is-Khan .  en- 
trèrent dans  l'Ann^aie  et  se  portèrent 
de  là  Ten  le  Caucase,  qu'ils  tra»er- 
tèrent  en  entier,  semant  partout,  sur 
leur  ptsBage ,  la  dévastation  et  la  mort. 
La  vieillesse  de  George  IV  fut  abreu- 
vée d'amertumes  par  une  suite  de  mal- 
heurs qui  offrent  pm  d'intérêt  histo- 
rique, u  laissa  un  fils  en  bas  flge .  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  David  IV, 
«t  confia  SB  tutelle  A  sa  sœur  Rou- 
■oudan.  Cette  princesse  s'empara  de 
la  eouromieen  1324,  au  détriment  de 
■ou  neveu.  Sous  son  rènw ,  les  Mon- 
«ib  rentrèrent  dans  l^sthme  cauca- 
nen ,  et  j  causèrent  encore  une  fois 
d'^uvantabtes  ravages.  A  dater  de 
cette  époque,  jusqu'à  la  AHidation  du 
nouveau  nmume  de  Perse  { 1600  de 
JMi.  ) ,  rUstoire  géorgienne  se  con- 
fond  avec  œile  des   conquêtes  de 


„  -Khan  et  de  Timour-Lntg 
(Tamedan).  Seolenent  on  voit  briller, 
de  tenpa  en  temps ,  quelqnes  beaux 
Aita  d'armes  in^rés  par  le  désespoir 
des  vaincus.  Des  succès  momentanés 
laissent  aui  peu|>lea  on>rimés  le  temps 
de  respirer;  maïs  les  conquérants  ne 
tardent  pas  h  revoiir,  grossis  et  mur- 
murant comme  les  vagues  de  la  tem- 
ete.  De  130$  à  1340,  plusiBurs  eom- 
ts  méritent  ji  George  VI  le  surnom 
de  Tri»-lUmtre.  En  IS88,  Tamerlan 
ravage  de  nouveau  la  Géorgie ,  dont 
il  eminène  te  roi,  Bagrat,  prisonnier. 
Celui-d  feint  de  se  convertir  à  la  reli- 
gion de  Mahomet;  il  gagne  ainsi  la 
confianœ  du  vainqueur,  lui  demande 
une  armée  pour  rentrer  dans  ses  états 
et  en  appeler  les  habitants  au  musul- 
manisote  :  le  guerrier  mongol  donne 
dans  le  iHége,  et  envoie  ses  soklate  è 
la  mort,  furieux  ensuite  et  rugisasnt 
oenime  un  lion ,  il  rentre  en  G&rgie , 
où.  dans  trois  expéditions  successives, 
il  dévaste  les  villes,  les  campagnes  et 
les  monastères  ;  fait  couler  des  flots 
de  sang  et  ne  détruit  pas  moins  de  sept 
cents  villages,  tandis  que  George  Vil, 
lils  et  successeur  de  Bagrat ,  se  cache 
dans  les  gorges  les  plus  reculées  du 


-j  1404,  lïmerlan  aban- 
donne enfin  ce  malheureux  pays  ; 
Geo»e  descend  de  ses  montagnes,  re- 
prend successivement  Tidis  et  les  prin- 
cipales forteresses  occupées  par  les 
Persans,  et  vit  encore  qudques  an- 
nées tranquille  et  heureux ,  autant 
qu'il  cmuvajt  l'être  au  milieu  des  rui- 
nes de  sa  patrie,  encore  fumantes  du 
ung  géorgien.  Dix  années  après , 
Alexandre,  de  la  maison  de  Bagratton, 
réunit  sous  sa  domination  tous  lu 
paM  géorgiens. 

De  iSoo  à  1703,  c'est-à-dire  ius- 
qu'au  règne  de  Vakhtang  VI ,  le  der- 
nier roi  de  la  brandie  principile  des 
Bagratides,  on  voit  se  succéder  douze 
monarques  du  nom  de  Daeid,  LouoT' 
tab,  Simon  ou  George,  tous  tribu- 
taires de  la  Perse ,  quelquefois  en  état 
de  rébellion ,  mais  toujours  victimes 
des  dissensions  intestines.  En  1018, 
Chah-Abbas  emmène  cinq  cent  mille 
Géorgiens  des  deux  sexes,  et  les  di»- 
sémine  sur  le  sol  de  la  Perse.  Les 
royaumes  de  Kabheth  et.de  Karthli 
se  forment  des  débris  de  celui  de 
Géorgie;  puis  ils  se  fondent  l'un  dans 
l'autre ,  se  séparent  de  nouveau  et  se 
réunissent  encore.  Les  provinces,  à 
cette  époque,  étaient  administrées  par 
des  souvemeurs  qui  prenaient  le  titre 
de  Khans.  Enfin ,  Vakhtang  VI ,  qui 
attacha  son  nom  â  un  code  lone-tempe 
vénéré,  et  fan  des  plus  belliqueux 
souverains  du  Caucase,  vient  inter- 
rompre, par  d'éclatantes  vertus,  cette 
longue  oWurité  ,  jusqu'à  ce  que , 
vaincu  lui-mfme  et  ayant  épuisé  tou- 
tes ses  ressources,  il  se  jette  dans  les 
bras  de  la  Russie,  et  se  retire  à  Astra- 
kan, pour  y  mourir  en  paii(*J. 

Depuis  long-temps  le  zèle  religieux 
des  Géorgiens  et  l'horreur  que  leur 
inspirait  le  joue  des  mahometans  les 
avaient  portés  à  recherdier  secrète- 
ment l'alliance  de  la  Russie.  Cette 
Suissance  s'était  déjà,  depuis  le  règne 
'Ivan-Vassilievitcb,  étendue  jusqu  au 
piedduCaucase,  et,  dès  l'année  l&SS, 
plusieurs   tribus  tcberkesses  avaient 
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raMehn.'  En  ISStt,  lui 
roj  de  Kaktdii  se  mil  sons  la  protec- 
tion dn  czor  Fodor,  ettroisans  après, 
une  ambassade  géorsienne  vint  implo- 
rer son  secoun  conice  les  Turcs.  Cet 
événement  se  renouvela  souvent  et 
inspira  aux  Susses  cette  convoitise 
des  provinces  caucasiennes  qu'ils  ont, 
depuis,  si  largement  satisfaite.  En 
iTïa,Pierre-lft-Grand  traverse  le  dé- 
filé de  Derbent ,  et  vient  assiéger  le 
vieux  diamacki ,  oà  des  sujets  de  son 
rmpire  avaient  été  lâchement  assassi- 
nés par  les  Persans.  Un  traité  lui  as- 
sure la  possession  des  provinces  qui 
bordent  la  mec  Caspienne  ;  mais  guel- 
<|ues  années  après,  elles  sont  rendues 
a  Nadir-Schah.  Enfin,  arrive  le  rË^e 
d'Béraclius  ,  deuxième  du  nom-  St  ta 
dignité  de  I  histoire  nous  permettait 
de  reproduire  ici  une  expression  de- 
renue  provertiiale,  nous  dirions  que 
ce  fut  le  conunencement  de  la  fin. 
Héraclius,  voulant  se  soustraire  à  la 
domination  des  Persans,  se  constitua 
vassal  de  Catherine  II .  par  le  traité 
de  Gheorgiewsk  f34  juillet  1T83  ). 
Douze  années  après,  une  armée  per- 
sane vient  ravaeer  ses  états  pour  pu- 
nir cette  désertion;  Aga-Mohamed- 
Khan  s'empare  de  Tiflis ,  Pabandonne 
au  pillage ,  met  tout  à  feu  et  à  sang , 
et  emmène  vingt  mille  prisonniers. 
Héraclius  ne  reçoit  de  la  Russie  que 
d'impuissants  secours  ;  il  meurt  (1798) 
accablé  de  chagrins  et  de  regrets.  Son 
Qls  George  n'a  pas  un  règne  plus  tran- 
quille. Constamment  occupe  à  guer- 
royer contre  les  montagnards  lesghîs 
et  les  Persans ,  il  implora  la  protec- 
tion de  rempereur  Paul  I",  et  mou- 
rut avec  la  certitude  qu'il  était  le 
dernier  roi  de  Géorgie.  La  reine  Ua- 
rie,  sa  veuve,  voulut  d'abord  s'opposer 
aux  prétention'  des  Russes  ;  on  dit 
même  qu'elle  S^  poignarder  an  ofQcier 
supérieur  que  le  général  TzitzianofT 
avait  charge  de  la  conduire  à  Moscou. 
Enfin  elle  sa  reudit,  et  son  fils  David, 
ayant  peu  après  (  IROO)  fait  une  en- 
tière cession  à  l'erniH^eur  Alexandre 
de  l'héritage  de  ses  i.ères ,  tous  deux 
u  retirèrent  h  St-PéWsbourg.  A  da- 
ter de  cette  époque,  la  Géorgie  dé- 


lient une  province  russe  ;  eOt  n'ot 
plus  du  domame  de  Thiatotre. 

Les  Géorg^ns  professent  la  rdigioB 
chrétienne,  et  appartiennent,  pouc  le 
plupart,  à  l'église  grecque  orthodou. 
Dans  cette  nation,  les  hommes  i»t 
grands  et  robustes;  ib  ont  l'buineur 
guerrière  et  quelquefois  raroucbe;ils 
sont  intellisents ,  hospitaliers,  buhs 
ignorants  et  peu  affablea.  Leurs  fem- 
mes ontdes  traits  délicate  et  régulien, 
le  regard  doux,  la  taille  élancée  et  li 
peau  blanclie.  Leur  beauté  leur  a  àe 
tout  temps  valu  une  grande  célébrité. 
A  l'époque  oi^  les  provinces  du  Cad- 
case  n'étaient  pas  sous  la  protectiao 
de  la  Russie ,  les  Géoi^eaiMS  peu- 

g aient  les  harems  de  rorieot ,  et  nu^ 
geaient  avec  les  CircassienBcs  I'dob- 
neur  de  donner  des  souveraines  h 
l'Asie- 

Lei  beUes-lettres  ont  été  cottÏTiM 
avec  qudque  snecès  par  les  Géor> 
giens.  La  traduction  de  la  BBile,  qui 
remonte  au  VIII*  siècle ,  est  restée  le 
pvmier  et  le  ^us  beau  monanwnt  du 


itipMl- 


pur  idiome  de  ce  peuple.  Les  roii  da 
ce  pays  envoyaient  Drduuimnentq"'' 
qncs  jeunes  gens  choisis  s'instr 
dans  les  écoles  d'Athènesi  aussi  ta 
OT&^raptMS  gncs,  les  ournges  de 
leurs  anaeijs  noilosopfaes  t*  ceui  àm 
Pères  de  l'Eglise ,  ont-Ils  été  traduits 
en  géorgien.  Phis  tard,  des  ramorto 
suivis  avec  les  musulmans  de  l'Arabie 
<1  de  la  PvM  amenèrent  dans  t>  litté- 
rature du  Caucase  une  invasion  dugodt 
de  ces  peuples.  Au  XVIII*  siècle,  la 
dynasties  nmles  des  Houkraniens  et 
du  Kaklwth  produisirent  les  Kttérs- 
teurs  les  plus  distingués.  L>i  tradoc- 
tiondela  BiUe,  revue  et  complétée  pff 
les  soins  de  trois  rois ,  fiit  inqiriméa 
h  Moscou  ,  et  plusieurs  des  mea- 
leurs  «  "  *        '     '     -^*-'-  -•- 

Louis  1 

La  langue  géorgienne,  dont  la  pl» 
belle  époque  date  da  règne  de  Tha- 
mar ,  tient,  par  la  ressemblanoe  d'une 
grande  partie  de  ses  mots ,  aux  idio- 
mes persan  et  arménien.  Sans  être 
rude  i  la  prononciation,  elle  est  so- 
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SI 


iodividus  environ,  «d  m  compose  d'in- 
"  '         ■■-      '  ■  I  ftirait 


m ,  d  Armétmas  qtu  fiiymt  de- 
la  penécHtion  mabomoaiw ,  de 
,  de  Kounles ,  de  Tatarea ,  de 
i-cnuitu  et  de  omlques  Turcomans , 
dam  le  district  de  Bortchalo.  Les  Ar- 
méaiens  ont,  en  quelque  sorte,  le  mo- 
nopole du  eonunerce,  les  Géoi'^îenB  ae 
livrant  de  préf^oice  à  la  cuiture  des 
tenes. 

Outre  les  TignoUes  da  Kakethi  qui 
fournisseat  k  la  Géorgie  tout  le  rin 
oécessaÎTeà  la  constmimatioa,  or  cul- 
tive ,  dans  Ica  trtaa  proTinees  de  Tao- 
cten  rovaume,  la  carance,  le  mdrier, 
les  cërealea  et  lortout  le  riz.  Le  Ka- 
rabegh  est  renooimépoiir  aa  belle  raee 
de  eneraux  persans.  Les  moutons  «mt 
fort  nombreux  dans  toute  la  contrée; 
tes  tMBofs ,  les  cocheiu,  et  générale- 
ment les  animaux  damestiqiies  de  l'Ea- 
mpa  font  partie  île  ses  ricbesses  agri- 
coles. 

lyiU,  que  traverse  le  Kour,  ou 
Cfnu,  est  encore  la  ville  la  plus  im- 
putante de  laGéorgie  moderne.  (Voj. 
la^.  4.  )  Prise  et  sace^^  plusieurs 
fois,  notamment  NI  ITW,  elle  a  été 
reoonstruite  avec  enât.  Elle  se  divise 
en  ville  vieille,  sale  el  tortueuse,  et 
en  ville  neuve ,  dont  les  rueS  n'ont 
pas  moins  de  GO  pieds  de  largeur;  les 
maiaons  y  sont  construites  en  Driques, 
et  anrmontéea  par  de  grandes  terrasses 
wir  lesquelles  les  femmes  aiment  i  se 
rassembler  dans  les  belles  soirées  d'été. 
On  f  voit  les  dantes  Agées  causer  entre 
etice  et  prendre  des  rafratdiissements, 
tandis  que  les  jeunes  filles  danaent  an 
Mm  de  la  guitare  ou  du  tambour  de 
basque.  (  Voy.  pt.  11.  ) 

On  remarque  à  TiDis  de  belles  [toces, 

(*)  Noiu  dnoni  i  l'obligeaiiec  dcH.  Bk»- 
tal,  auiair  de  [>luii<an  oanagn  da  pkHo- 
lugie  gcorgicnne,  \a  communicMioD  de  iptel- 
que*  nota  luléreiHiitet  uir  ti  langue  et  U 
hllfrilure  de  li  Géorgie. 

Tovei  (tiMi  les  difen  (ngranis  ituéréi 
éma»  n  Joarnal  atiatique ,  et  iiirtout  )n 
Hvani*  éirili  de  M.  KlaprMb. 


de  vartea  canrvansAvMs ,  des  b4«i- 
taux,  une  cathédrale  et  un  jardin 
botanique.  Sa  population ,  composée 
d'indignes,  d'Arméniens,  de  Russes, 
de  JuiTs  et  de  Persans ,  peut  s'âever  à 
30,000  smes.  Le  choléra- morbua  y  a 
fait  plusieurs  fois  d'asses  grands  ra- 
vages. 

L'abondance  des  marchandises  de 
toute  nature  et  de  tout  pays,  la  va- 
riété des  oostumes  orientaux ,  le  pas- 
sage des  chameaux  H  des  dievaux, 
donnent  à  Tiflis  un  aspect  pittoresque 
et  animé,  que  les  étrangers  ne  peu- 
vent se  lasser  d'admirer. 

IHt»ketha^  dont  l'origine  se  perd 
dons  les  traditions bibliques,est  auiour- 
d'hui  presque  entièrement  ruinée ,  â 
l'exception  de  la  cathédrale  et  de  la 
fortn-esse;  sa  population  ne  dépasse 
.pas  1000  à  1300  âmes. 

G»rt  est  situé  i  30  werstes  N.-O.  de 
TiOij,  sar  la  Pchiani,  à  peu  de  dis- 
tanoe  du  confluent  de  cette  rivière  et 
du  Keur  ;  cet  emplacement  rappelle 
l'ancienne  Gortenna.  C'est  la  seconde 
ville  du  royaume,  sous  le  rapport  de 
la  population  et  du  commerce  ;  on  y 
voit  huit  églises,  dont  une  appartient 
au  rit  catholique. 

Souram,  dans  le  Karthli,  est  re- 
marquable par  la  beauté  du  pays  en- 
vironnant. Le  chiteau  est  sttué  sur 
une  montagne  élevée ,  d'où  la  vue  peut 
plonger  dans  les  étroites  vallée  qui 
conduisent  en  Iméiéthi.  {Voy  pi.  10.) 
A  une  werste  de  Souram ,  un  groupe 
de  cabanes  ,  «mtourées  de  peu^iers , 
sert  à  la  quarantaine  des  voyageurs 
qui  viennent  àiÂkaUzike. 

Rovisty  est  un  petit  village  de  Kar- 
âili,  que  nous  mentionnons  pour  si- 
gnaler une  église  d'une  architecture 
élégante,  dont  l'orl^ne  remonte  au 
moyen  Jlge.  (Voy.  le  n'  S  de  la  pi.  1.) 

ÈHiabetpàl,  capitale  dn  kbanat  de 
Gandjah ,  est  déchue  de  son  ancienne 
prospérité,  bien  qu'elle  compte  encore 
13,000  habitants;  les  vastes  solitudes 

Îui  l'entourent  sont  ranarquabies  par 
es  ruines  immenses  et  d'intéressantes 
antiquités.  De  ce  nombre  est  la  colonne 
de  CkamkhoTf  dont  on  ignore  à  h 
rois  l'origine  et  l'usage  primitif.  Elle 
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Mt  coDBtniite  en  brifMi  roogH,  po-  trepU  du  cammana  de  l'Orient.  Su 

■éea  par  assises  légulières;  sa  hea-  ruines  imposantes,   tes  fastes  cui- 

teur  est  d'eufinm  300  |»eds.  On  y  Tansérails ,  sea  palais ,  et  rbennoi 

remarque  une  galerie  extérieure,  à  la-  cboii  de  sa  position ,  atlMtait  son  m- 

quelle  conduit  un  eaeaiier  en  spirale.  deDM  opuleDce ,  ainsi  que  rindattrit 

La  Géorgie  ottomane  a  été  eiilevée  qui  distinguait  ta  100,000  haUtinti. 

demièremeat  à  la  Turquie  ;  rtousmeo-  Détruite  et  dépeuplée  par  kt  Tuns, 

tionnerons ,  dans  cette  province,  ,/A-  les  Mtngols  et  tes  Basses,  die  fat, 

AaOsUM.vtUe  importante  et  très-feu-  ea  1B30,  l'attention  du  fi^éaéni  Tir 

pJée,  où  l'on  trouve  une  biUiotbâque,  m<doff ,  qui  t'occupa  aéneuaenMnt  1 

un  collège,  et  la  belle  mosquée  d'Ab-  rdever  sea  mines.  Cette  iomUt  ca- 

med,  construite   sur  le  nwdèle  de  tre|viae  a  été  couronnée  d'un  ^ù 

Sainte-Sophie  de  Constant!  oofile.  aiccés ,  et  tout  parésaga  au  vim  On- 

Dans  1  andenoe  Albanie,  qui  foniM  macki  une  ère  nouvelle  de  prospérité, 

aujourd'hui  le  DaRbestaa  aaéridîooal,  Nous  avoua  d^  perlé  de  fiaum  sa 

on    remarque  Derbent ,  dont  noua  suj^  des  iameui  pniti  4e  naphte.  Son 

avons  dâa  parlé  ;  sa  population  est  de  prât  est  le  jrins  fréquenté  oe  la  ixr 

8000  hatetants  ;  l'aDcieDBe  Xottba ,  UB|Heni>e.  La  pédie  des  phoquca  ta 

que  l'ùisalubrité  de  son  dimat  fUt  fait  sur  une  lia  située  iquefquetbens 

abaikhmno'praipea  pertousseshft-  seulement;  elle  donne  cliaqne  annfc 

bitants  :  la  nouvelle  Kouba,  située  à  de  5  à  aoOO  individas.  La  Kit ,  k 

peu  de  distance  ;  ilTODra,  oil  réside  le  tafran,  le  riz ,  la  garance  et  lesésKM 

XhaaatUat-Khimf  sotie  de  prince  eonstituent  les  ressources     — — '- 

brigand ,  qui  reçoit  un  tribut  de  la  dn  environs  de  fiidiou ,  et 

Russie  ;  yar$i,  <A  demeure  le  kadi  du  ment  du  Cfairvan. 

Tabasséran ,  autre  chef  d'une  popula-  Salian  est  une  petite  ville  qui  tin 

tion  féroce,  qui  n'est  toumise  à  la  de  la  pAcbe  toute  sa  richesse  :  eUe  ert 

Russie  que  nominalement,  et  dont  le    située  dans  un  an^e  ~  ~  ' '"' — ' 

chef  est  même  pensionné  par  cette  bras  du  Kour.  Au-d 

puissance  ;  BarchigA  Tarkou  servent  en  allant  au  S.-E. ,  coinmence  le  dé- 

également  de  rquiree  à  des  Khan*  sert  de  M<^an. 

ou  TchamkaUj  que  la  Russie  est  obli-  Sur  la  route  militaire ,  qui  de  Tiflii 

gée  de  stipendier  pour  préserver  sea  mine  à  Motdok,  on  trouve,  aiHlett 

sqjetsde  leur  brigandage.  Chacun  de  de  Htsketba,  Mnanour,  petit  bowg 

ces  petits  souverains  peut  mettre  de  de  3  a  SOO  habitants ,  où  les  voja- 

6  k  8000  hommes  sur  pied.  VoiU ,  i  geurs  font  quarmtaine  avant  d'entrer 

notre  avis,  la  véritaUe  position  so-  en  Géorcie:  Katbek,  où    réside  la 

dale  qui  sert  de  transition  entre  le  chefdesOiBetet  n'.^'a'^foiteressi 

voleur  de  grand  diemin  et  le  conque-  qui  dmne  son  nom  au  d^lé;  flaét- 

rant  à  la  manière  d'Alexandre.  Ces  «aïoÂa* ,  d'origine  moderne ,   réR> 

natîont  appartiennent,  par  la  naissance  denoe  du  gouverneur  de  la   |âovinct 

et  la  Iaiigue,jux  Tataies,  aux  Kal-  du  Caucase;  Mantoky  ville  coouaa- 

mouks  et  aux  Cosaques.  çante,  et  forte  station  militaire;  d. 

Dans  le  Ghirvan,  provmce  située  enfin,  gdusieurs  villages-  et  quelqMS 
au  sud  du  Da^Mstan ,  les  usages  ae  itattUia  de  Cosaques, 
rapprochent  beaucoup  des  moeurs  per- 
sanes. Les  barema  musulmans  v  sont  PATS  DBS  ■OSTlfiNBl. 

alimeotéspardesesdavetdrcassfenneB  j^ 

etdejeunesetbellesbayadèrestatarM.  _™"  comprendrona  d abord,  dw» 

Les  villes  les  plus  remarquables  sont  "<***  •«™«».  «eux  pnVjc*  V"  <"» 


le  vieux  et  le  nouveau  ChamaeU,  Ba-  *°*"  eux  les  ï*as  gran&  r^iportt, 

kou  et  Motion.  Le  vieux  Chamacki  est  (*}  L*  nUiicba  upiicme  ot  um  vm  ^ 

une  ville  célèbre  dans  la  mémoire  des  Bout  Kubëck,    oa  Mqimwri.    mu  dtk 

peuples  caucasient  ;  elle  fut  jadis  l'en-  radw  de  VnmUtki. 

D,g,t,.?(ll„GOOglf 


CIRCASSIE  ET  GÉORGIE. 


[aÀbasestt  les  Tc?terkesses.QMiam 
d'eux ,  vivant  en  aristocratie  militaire, 
ou  plutôt  disséminé  en  républiques 
téûàîles ,  présente  le  curieuï  spectacle 
d'une  nation  qui  a  bravé  les  conqué- 
rants et  traversé  les  siècles,  en  con- 
servant la  physionomie  de  l'état  social 
primitif,  tes  mœurs  belliqueuses,  le 
mépris  de  la  propriété ,  le  penchant 
au  vol ,  les  relations  du  maître  avec 
ses  esclaves,  et,  sur  toutes  choses, 
te  respect  le  plus  profond  pour  les 
droits  de  l'hospitalité. 

Abases.— LVftasiesediviseendeux 
régions,  la  grande  et  la  petite.  La 
Grande-Abasie  forme  le  littoral  de  la 
mer  A'oire,  en  remontant  vers  le  nord- 
ouest,  depuis  la  limite  de  la  Mingrélie 
jusqu'à  la  ville  d'Anapa,  enlevée  der- 
nièrement aux  Turcs.  La  Petite- Abosie 


ban ,  à  l'endroit  où  ces  deux  courants 
4'cau  prennent  leur  source.  La  pre- 
mière fut  fréquentée ,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  par  les  navigateurs  grecs,  et. 

Elus  tard,  par  les  Romains.  La  étaient 
s  Zykhes  { zi//;) ,  les  Àckwens,  les 
Kerkeles,  les  Sanmges ,  et  quelques 
autres  qui  se  sont  fondus  dans  les 
deux  groupes  qui  font  l'objet  de  cet 
article.  Peut-être  les  Grands-Abases 
sont-ils  les  descendants  des  Égyptiens 

Îui  vinrent  en  Colchide  sousHa  con- 
uite  de  Sésostris  :  c'est  du  moins  ce 
qu'on  pourrait  arcuer  de  leur  consti- 
tution phvsique.  Ils  ont  la  tête  com- 
primée ,  le  bas  du  visage  court  et  le 
nez  saillant. 

Les  Géorgiens  donnent  aux  Abases 
le  Dom  i'JOkassi;  plusieurs  géogra- 
phes appellent  leur  pays  Jbkassie, 
et  même  Jtogasi;  eux-mêmes,  enfin, 
prennent  le  tiom  a'Âbzné. 

Ce  peuple  est  fort  ancien  dans  le 
Caucase.  Il  fut  autrefois  soumis  tour 
i  tour  aux  I^res,  aux  Géorgiens,  aux 
Romains,  aux  ITongols  et  aux  Per- 
sans, ou  plutôt  il  fit  alternativement, 
avec  chacune  de  ces  nations,  ces  traitas 
hvpocrites  que  le  plus  faible  reçoit  du 

[iius  fort ,  avec  ta  condition  tacite  de 
es  fouler  aux  pieds  à  la  première  ooca- 
sion.  L'an  550,  sous  l'empereur  Jus- 
:;■  Lirrahon.  (CmcARSiE  rr  Giir 


tinien,  les  Atiascs  furent  convertis  au 
christianisme.  Les  Turcs  ont  essayé 
maintesfois  depuis  de  les  amènera  leur 
cntie.  Il  en  est  résulté  qu'ils  ne  sont 
ni  chrétiens,  ni  mahométans,  leur  re- 
ligion se  iKimant  à  quelles  pratiques 
superstitieuses,  au  milieu  desquelles 
on  retrouve  les  traces  imparfaites  qu'y 
ont  laissées  les  missionnaires  de  l'É- 
vangile et  ceux  du  Koran.  Du  temps 
du  Bas-Empire ,  le  zèle  pieux  des  che- 
valiers de  la  chrétien^  et  l'ardeur 
entreprenante  des  peuples  comma> 
çants  attirèrent  à  la  fois  chez  enx  des 
Francs  et  des  Génois,  dont  ils  ont 
conservé  le  souvenir.  Ils  montrent 
encore  de  vieilles  églises  élevée-s  par 
les  premiers ,  et  même  des  épées  et 
autres  armes  qui  appartiennent  â  l'é- 
poque des  croisades.  Il  est  possible 
aussi  que  ces  objets  aient  été  af^rtés 
chez  eux  par  les  Arabes,  qui  les  avaient 
enlevés  aux  prisonniers  chrétiens. 
Quant  anx  Génois ,  leur  nom ,  l^ère- 
ment  altéréj  s'est  conservé  dans  cette 
contrée  ,  ou  les  habitants  aiment  i 
parler  des  Djenovês,  mot  qui  se  rap- 
proche trop  de  l'italien  genove$e  pour 
qu'on  puisse  s'y  méprendre. 

T.es  Abases  vivent  dans  un  état  per- 
pétuel d'hostilité  avec  leurs  voisins 
les  Russes  de  Sout^'ouk-KaiÉ  et  les 
Mingréliens;  mais  ils  n'ont  nas  d'en- 
nemis plus  redoutables  que  le  peuple 
avec  lequel  précisément  ils  semble- 
raient devoir  le  plus  sympathiser,  les 
Tcherkesses.  Ceux-ci ,  qui  les  traquent 
dans  les  forêts  comme  des  bêtes  ftuves. 
ont  pris  sur  eux  un  si  grand  secen- 
dant  moral ,  que  t'Abase  se  considère 
presque  comme  l'esclave  né  du  Tcher- 

La  Russie  entretient  une  doitièn 
sur  les  côtes  abasiennes:  ce  qui  D'efo- 
pèche  pas  ces  inconigibita  foffoan 
de  se  nsouer  en  mer  sur  dea  batean 
longs  et  plats ,  semblables  aux  eamerti 
des  anciens  GoUia ,  et  de  courir  ni 
les  navires  marchands  que  le  calme  > 
surpris  dans  les  paragea  de  cette  met 
toujours  inhospitalière. 

Les  femmes  abases  sont  fort  bellei; 
elles  allaient  autrefois  alimenter  le> 
nUTcbés  d'Anapa  et  de  Tiflii ,  oà  let 
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Tiircs  cl  lei  Persans  veDaîent  apprO' 
TUonner  leurs  sérails.  On  «e  fait  aé- 
nénlwnuit  en  Europe  udb  Tausse  idée 
sur  cette  vente  des  femmes  de  l'Orient. 
La  philosophie  s'en  indigne,  sans  doute, 
inais  l'huinamlé  peut  s'en  consoler. 
En  effet,  les  jeunes  Abases,  comme 
les  Tcberlienes  et  les  Mio^rélienaes, 
mènent  dans  leurs  montagnes  une  vie 
fort  triste  et  fort  précaire  ;  aussi , 
toute  leur  ambitîoo  se  borne-t-elle  h 
Mre  vendues  et  conduites  dans  un 
barem,  où  elles  auront  un  époui, 
des  esclarea  et  des  bijoux ,  où  elles 
goûteront  enQn  mille  douceurs  qu'elles 
ne  peuvent  espérer  dans  leur  sauvage 
patrie.  Nous  s'en  dirons  pas  autant 


serait  d'autant  nioins  admissible,  que 
ce  commerce  abominable  fut  long- 
temps accompagné  de  la  mutilation. 
Ceux  des  jeunes  Abases  que  l'on  ne 
soumettait  pas  à  une  atroce  opéra- 
tion, passaient  quelquefois  en  Émte, 
où  ils  étaient  incorporés  dans  la  re- 
doutable milice  des  ïlomelucks.  L'un 
d'eux,  nommé  Barkok,  est  devenu 
sultan  en  tt83. 

Ici,  un  père  a  le  droit  de  vendre 
ses  enfants  ;  le  fils  atné  a  la  même 
prérocatÎTe  sur  ses  frères  et  aceura 
ouand  le  père  n'existe  plus.  Les  Tcher- 
iesses  et  les  Abases  continuent  à  foire 
ce  trafic  de  chair  Immaine  quand  ils 
en  trouvent  l'occasion  :  mais  le*  Russes 
;  mettent  des  distacies  qui  ont  fait 
sinKulièrenMat  rencbérir  le  prix  des 
CMures.  Aubtfois,  un  enfant  se  ven- 
d«A<le>Ji4éciia,unefemme  iSécus, 
an  homme  d'an  J^  mûr  ts  éais,  et 
une  lame  OUe  de  treize  à  dix-huit  ans 
W  tais. 

Les  biHnmes  de  cette  nation  sont 
otrémement  paresseux ,  et  par  consé- 
Iflient  très-pauvres;  ils  préfèrent  la 
vie  de  brieaÎDds  à  celle  d'agriculteurs. 
Ils  élèvent  pourtant  des  chevaux  d'une 
raee  très-estimée ,  des  moutons  eham- 
6wt,  dotit  les  grosses  queues  sont 
pour  eui  un  mets  friand ,  des  chèvres 
fli  surtout  des  abeilles. 

L'Abasie  lupéïieure ,  qui  confine  à 
r«raboudniFe  oa  Koubâa ,  ftisait  par- 


tie de  Fanclennc  SbuBqm,  ou  régioa 
des  Slndet.  On  croit  mftne  reconnaître 
l'emplacement  du  portus  tbutlciu  de 
Sc)'l3x,  dans  la  moderne  Soud^mik- 
kalé,  i  50  werstes  d'Anapa ,  en  re- 
descendant la  côti^  du  nord  au  sud-est 

/tnapa ,  jadis  résidence  d'un  pacha, 
ville  de  3Q00  anies,  Soutljovk-kali , 
que  nous  venons  de  nommer,  Ghe- 
ùfijik,  l'chia,  foulait,  PU^iunda  (Tan- 
cîen  l'ythiui),  Sokoum-K^ah,  et 
quelques  autres  villages  dont  les  rades 
servent  d'asile  aux  croiseurs  russes  sur 
une  cAte  infestée  par  la  piraterie,  sont 
les  seuls  points  du  littoral  qui  mérittat 
d'Être  signalés. 

TcuKHK£ssBS.  —  Les  Tcherheuet, 
ainsi  nommés  de  deux  mois  tataresqui, 
littéralement,  équivalent  a  coupeurt  (fa 
chemia,  c'est-à-dire  brigands,  se  don- 
nent à  eui-mémes  le  nom  d'Adi^hé. 
Nous  les  appelons  à  tort  Circossieas. 
Leurs  voisins,  les  Ossètes,  les  noinmeot 
Khatakhs;  et  il  esta  remarquer  que lï 
KatalMa  des  historiens  byzantins  se 
trouve  sur  leur  territoire  :  ce  sont  les 
Kattoghi  des  chroniques  russes  du 
XI* siècle.  D'un  autre  câté,  plusieurs 
tribus  cosaques,  au-delà  du  Koubao, 
portent  le  nom  de  Tcherkesses  ;  et  II 
existe  en  Crimée,  â  peu  de  distance 
de  Sébastopol ,  dans  la  péninsule  hérï- 
cléotique,  des  ruines  coimuea  sous  et 
lui  de  Tcherhestkemtan ,  ou  forte- 
resse des  Tcherkesses.  Sur  la  droite 
de  la  baie  de  Sébastopol ,  on  trouve 
également,  entre  les  rivières  Katdu 
et  Belbek,  une  plaine  des  Tclierkesses 
{  Tcherkesi-toKi)y  dont  la  partie  sa- 
p^eure  est  a[^ielée  KabardaA.  Or , 
tes  princes  circassiens,  qui  se  disait 
issus  d'une  famille  arabe,  s'intitulent 
princes  de  la  KabaràtUi,  et  c'est  le 
nom  qu'ils  donnent  il  la  contrée  sou- 
mise a  leur  autorité.  Toutes  ces  cir- 
constances indiquent  clairement  la  pirt 
que  les  Tcherkesses  peuvent  s'attri- 
buer dans  l'origine  de  la  nation  dts 
Cosaques,  dont  la  physionomie  est 
aujourd'hui ,  à  la  vérité ,  parfiEutemeDt  , 
caractérisée ,  mais  qui  o  «ait,  dans  le  I 
principe,  qu'un  mélange  confus  de  di- 
vers peuples. 

Lot  Tctierkesws  appartieanent  au 
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ZrUjes  des  auteurs  greca.  Ils  vivent 
ians  tes  haute?  inontùifnes  d'où  t'é- 
chappent le  Térek ,  la  Alalka  et  le  Kou- 
ban ,  et  s'étendent  jusqu'au  rivage  de 
h  mer  Koire,  en  se  confondant  avec 
les  Abases.  Le  Térek  forme  dans  leur 
pavs  deux  divisions  ;  la  grande  et  la 
pciite  Kahardah  ;  et ,  d'après  ce  que 
Dous  venons  de  dire,  ce  nom  a  été  a»< 
porté  par  les  princes  dont  il  est,  de 
■KM  jours,  le  titre  générique. 

On  sait  peu  de  cnose  sur  l'histoire 
de  cette  nation.  Soumise  d'abord  aui 
Géoi^ens ,  elle  s'en  sépara  au  XVr 
siècle ,  pour  passer  sous  la  domination 
des  hhans  Je  Crimée,  et  plus  tard 
«MU  celle  de  la  Russie.  Le  czar  Iwan 
Vassilievitch épousa,  en  I&60,  Marie, 
princesse  tdierkesse,  Glle  de  Tem- 
Kiik. 

En  1700,  le  khan  de  Crimée  voulut 
tenter  de  faire  rentrer  les  Tcberkessea 
wua  sa  domination.  Il  se  mit  d(»ic«i 
Diarcbe  à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable, passa  le  Kouban,  délit  les  re- 
belles en  plusieurs  rencontres  ,  et  les 
contraignit  à  se  retirer  dans  les  soli- 
tudes 1^  plus  élevées  de  leurs  monta- 
gnes. Retrancliés  derrière  des  ron- 
eirts  de  glace ,  et  des  pics  inaccessi- 
es  aux  vainqueurs,  les  Td>erkeS9CS 
espérèrent  d'abord  que  cette  armée 
abandonnerait  un  jiavs  où  elle  ne  trou- 
vait {dus  d'ennemis  à  combattre;  mais 
il  n'en  fut  pas  ainsi ,  et  le  kban  s'ob- 
stina à  les  tenir  bloqués,  certain  de 
les  réduire  par  la  famine.  £n  effet , 
après  aroir  épuisé  leurs  provisions  de 
toute  nature,  les  assiégé  furent  con- 
traints k  abandonner  leur  retraite.  On 
les  vit  alors  descendre ,  d'un  air  sup- 
pliant, etconduire  aux  Tatares,  dans 
l'espoir  d'obtenir  un  pardon  peu  mé- 
rité, plusieurs  jeunes  et  belles  filles 
qu'ils  livrèrent  à  la  brutalité  de  la 
soldatesque,  lui  o^ant,  eu  outre, 
t4Mit  ce  qui  leur  restait  de  liqueurs 
fortes  et  enivrantes.  Les  soldats  tata- 
res ne  s'étaient  jamais  trouvés  à  na- 
nilte  fête  :  la  voix  de  leurs  cbc&  liit 
impuissante  à  les  contenir,  et  leur 
camp  devint ,  en  quelques  heures»  un 
théâtre  de  désordre  et  d'ivresse.  La 
sait  seule  mit  un  terme  à  cette  orgie. 


et  de  dâuucfae.  Cétait  k  „. 
ment  que  les  vaincus  attendaient  pour 
prendre  use  éclatante  revanclte  :  un 
corps  nombreux  qui  s'était  embusqué 
à  peu  de  distance,  vint  inopinément 
fondre  sur  les  Tatares,  portant  de 
tcus  côtés  l'incendie  et  le  fer,  tgai- 

rmt, sans  pitié,  tout  ce  qui  s^Orait 
lui.  Le  lendemain,  l'armée  assié- 
geante n'exiatait  plue ,  et  son  chef  se 
saurait  dans  la  steppe,  de  toute  la 
vitesse  de  son  cheval. 

Les  Tcherkesses  se  divisent  en  Uoil 
classes  :  les  princes ,  ou  Prhth,  les 
nobles,  ou  Oiaden,  at  les  vassauX) 
ou  paysans. 

Les  princes  sont  de  véritsljles  pala- 
dins, toujours  bardés  de  fer  depuis 
le  lever  du  soleil  jusqu'à  soii  coucheTi 
montés  sur  de  magnifiques  clievaux, 
et  vivant  dans  un  état  perpétuel  d'bos- 
tllité  avec  leurs  voisins,  soit  pour 
leur  faire  une  nierre  ouverte ,  soit 
pour  les  voler  et  les  piller.  Ils  se  di- 
sent descendus  d'une  famille  arabe, 
oui  devait  elle-même  son  origine  i 
âem,  Bis  de  Noé.  Leur  généalogie  sa 
retrouve  assez  clairement  depuis  la 
On  du  XIV  siècle  de  l'ère  cbrAienne. 

Les  Otuden,  parmi  lesq^uels  on 
compte  des  vassaux  afCrandus,  ser- 
vent d'écuyos  aux  premiers.  Quoique 
nobles,  ils  ne  peuvent  s'allier  h  la 
classe  précédente;  et  quand  l'un  d'eux 
a  eu  l'audace  de  séduire  la  Olle  d'un 

(irinee,  une  prompte  fuite  peut  seule 
e  soustraire  à  la  vengeance  réservée 
k  un  pareil  affront  :  la  mort  !  Mais  11 
est  inuUle  d'uouler  aue ,  dans  le  cas 
contraire, c'esM-dire  lorsqu'un  PcAei 
a  daigné  jeter  les  yeux  sur  la  lîlle  d'un 
Ouzoen,  celuî-d  s'en  tient  fort  ho- 
noré, même  ouand  il  n'en  résulte  pas 
nne  olliauce  légitime;  et,  à  son  tour, 
il  «1  agit  de  même  avec  les  filles  de 
ton  vassal.  Ce  dernier  n'a  rien  qui  lui 
appartienne  :  sa  femme,  sa  fille,  ses 
bestiaux,  ses  provisions,  tout  jusqu'à 
sa  vie  est  à  la  disposition  des  princes 
et  des  nobles.  Lui-même  il  fait  partie 
de  leur  patrimoine,  et  peut  être  traos- 
mis  par  héritage.  Ilahituellemeut  les 
vassaux  fouroissent  à  leurs  Eeifpieun 
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un  tribut  qai  coiuUte  en  une  certaine 
quantité  de  foin,  de  céréales ,  en  têtes 
de  beatiaux,  et  en  plusieurs  journées 
de  trarail.  IHaîa  il  est  coniolant  de 
pouvoir  ajouter  que  si  les  rassaux 
n'ont  rien,  absohiinent  rien  qui  ne 
•oit  la  pn^riété  des  aotiieB ,  en  re< 
Tanche  ils  ont  le  droit  de  demander  à 
ceox-ci  les  vêtements  et  les  meubles 
qui  sont  à  leur  coorenance.  Les  re- 
fuser serait  une  chose ,  sinon  odieuse, 
du  moins  ridicule  ;  aussi  voit-on  qud' 
quefois  un  Ou»jen  rentrer  chei  lui 
couvert  de  haillons ,  après  en  être  sorti 
ridiement  vAtu;  c'est  qu'alors  il  a 
TeDC(»itré  on  paysan  auquel  il  a  plu 
de  lui  proposer  un  échange  d'habits. 

Nous  croyons  d'ailleurs  devoir  en- 
trer dans  quelques  détails  pius  éten- 
dus sur  la  physionomie  et  les  mceurs 
de  ce  peuple. 

BzLiGiON.  —  Le  christianisme  Ait 
importé  Jadis  dans  les  montagnes  de 
la  Circassie.  Des  croisés ,  prisonniers 
de  guerre,  vendus  sans  doute  à  des 
princes  de  la  Géorgie  et  enlevés  & 
eeux-cj  par  les  Tcherhesses ,  jetèrent 
chez  eux  les  premiers  germes  de  la 
foi  chrétienne,  secondés  en  cela  par 
les  colonies  génoises  qui,  dans  le 
moyen  ife,  vinrent  s'établir  sur  les 
cdtés  de  la  mer  Noire.  Plus  tard,  les 
relations  commerciales  des  Tcberkes- 
Ms  avec  les  Turcs  favorismnt  l'intro- 
duction de  l'islamisme.  Il  est  résulté 
de  ce  mélanee  de  deux  cultes  avec 
rancienne  idolâtrie  de  cette  nation , 


raucunqui  lui  soit  jiartiGulter; 
les  Tcberkesses  sont  chrétiens  en  ce 
qu'ils  consn^ent  le  symbole  de  la 
croix ,  qu'ils  connaissent  une  mère  de 
Dieu,  qu'ils  invoquent  des  apôtres, 
et  qu'ils  célébrait  un  sacri&ce  assez 
semblable  à  celui  de  la  messe  ;  ils  sont 
mohométans  parce  qu'ils  avouent  la 
mission  du  faux  prophète,  ou'its  di- 
sent leurs  prières  en  arabe,  le  visaoe 
tourné  du  côté  de  la  Mecque,  qu'ils 
ont  horreur  de  la  chair  de  porc  et  sui- 
vent d'autres  préceptes  denslamfsme; 
enfin,  ils  sont  idoliltres,  puisqu'ils 
■dorent  une  déesse  des  ^Milles ,  Mt- 


rUia,  un  dieu  SéosUrèi,  qui  onn- 
mande  aux  vagues  et  aux  teuipéUs , 
un  protecteur  âes  forgerons,  7&é6«, 
et  autres  divinités  auxquelles  ils  of- 
frent des  animaux  en  holocauste. 

On  retrouve  encore  cliez  eux  quel- 
ques-unes des  croix  qu'y  avaieut  (Uan- 
uies  les  missionnaires  chrétiens.  Ils 
ne  savent  plus ,  il  est  vrai ,  ce  que 
veut  dire  œ  signe  de  la  rédemption, 
mais  les  Turcs  leur  ont  donne,  à  ce 
sujet,  une  version  qu'ils  aiment  à  ré- 
p«er  sans  avoir  l'air  d'y  ajouter  une 
entière  croyance.  Selon  cette  fausse 
intnprétati'on ,  le  prophète  des  chré- 
tiens était  sur  le  point  de  périr  dans 
un  bain ,  victime  d  un  lâche  assassinat, 
lorsqu'un  ance  vint  se  montrer  à  la 
fenêtre,  et  1  invita  à  se  sauver  ^ 
cette  ouverture;  mats  le  pro(iliete 
porta  sa  main  au  front  pour  indiquer 
que  sa  tête  était  trop  grosse  et  ne  pas- 
serait jamais  par  là.  L'anse  ayant  ré- 
pliqué qu'il  se  trompait,  le  propbète 
porta  successivement  la  main  a  son 
ventre  et  à  ses  épaules,  afin  de  con- 
vaincre l'envoyé  céleste  de  l'impossi- 
bilité où  il  était  de  passer  par  une  ou- 
v^ure  aussi  étroite. 

Les  rites  du  sacrifice  tcherkesse 
sont  également  un  mélange  des  usa- 

Ss  de  l'antiguité  païenne  et  des  mys- 
res  du  dirlstianisine.  Au  soin  d'une 
•ombre  forêt,  dans  une  vaste  solitude, 
une  croix  plantée  sur  un  tronc  d'a^ 
bre  coupé  indique  l'autel  où  le  sacri- 
fice va  se  consommer.  Les  voisias  ae 
rassemblent  à  l'heure  indiquée,  trat 
nant  la  victime  avec  eux  :  c'est  une 
chèvre,  un  mouton  ou  un  boeuf,  se- 
lon la  solennité  du  jour.  Le  {dus  u>- 
cien  de  l'assemblée  se  découvre  latétc, 
revêt  un  manteau  de  feutre,  prononce 
quelques  paroles  mystiques,  puis  il 
approche  un  Qambeau  du  corps  de  ra- 
nimai pour  lui  bnller  les  poils  à  l'en- 
droit où  il  faut  frapper.  Un  esdavc 
s'avance  alors,  armé  d'un  couteau,  rt 
le  sacrilice  s'accomplit.  La  tête  de  b  I 
victime  est  suspendue  à  un  arbre 
voisin ,  c'est  la  part  réservée  à  Dieu. 
La  peau  appartient  à  l'ofTiciant,  cl 
la  chair  est  destinée  à  un  festin  au- 
qud  tous  les  assistants  peuvent  |axfl- 
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dre  part.  Le  prêtre  rr^it  ensuite  des  de  sa  bonne  éduealUm,  ou,  en  d'au- 

mafits  de  son  esclave  une  coupe  de  très  tenues,  quand  il  a  Tolé  Mn  ata- 

bowM  et  un  morceau  de  pain.  Il  les  lik,  celui-ci  le  rend  au  père,  et  eon- 

éUve  vers  le  ciel ,  en  adressant  une  serve  dans  la  faraille  les  droits  de  pa- 

prière  à  Dieu ,  pour  qu'il  daigne  bénir  rente.  Quand  un  prince  va  à  la  gueriv, 

cette  ofïrande.  Cela  fait,  il  passe  la  il  est  suivi  de  tous  ses  vassaux;  maii 

coupe  et  le  pain  au  plus  ancien  des  lorsqu'il  va  voler,  il  n'est  accompagné 

assistants ,  et  répète  cette  cérémonie  que  de  ses  proches  et  de  ses  intimes 

autant  de  fois  qu'il  y  a  de  vieillards  amis, 

dans  l'assemblée.  Les    Tcherkesses  ne  sont  soiunii 

Lkcislatios.  —  Ce  peuple  ne  fait  qu'en  apparence  à  la  Russie;  ils  sont, 

pas  de  lois;  des  usages  consacrés  par  de  fait ,  indépendants  ;  plusieurs  de    ' 

le  temps  lui  tiennent  lieu  de  code.  leurs  princes  sont  mitac  salariés  par 

Les  nobles  se  réunissent  i  diverees  cette  puissance ,  sooi  la  conditKW 
époques  pour  débattre  les  afhlres  d'un  qu'ils  renonceront  il  leurs  incursioH 
intérêt  général;  ces  assemblées,  pré-  hostiles.  Du  reste,  il  existe  parmi  eux, 
■idées  par  )e  membre  le  plus  ancien  ,  comme  chez  les  Abases ,  et  générale- 
ce  nomment  Pok.  ment  chez  toutes  les  nations  belli- 

Dans  chaque  tribu ,  les  andena  for-  queuses  du  Caucase,  un  usage  qui 

ment  un  tribunal  devant  le^el  Tien-  rappelle  les  moeurs  patriarcales;  c'est 

nent  comparaître  tous  les  individus  celui  de  l'hospitalité  des  Konak.  H 

soup^nnes  d'un  délit  quelconque.  La  suffit  il  un  étranger  de  savoir  le  nom 

peine  de  mort  n'est  pas  en  nsage;  les  d'un  prince,  d'un  n<^e,  d'uni  persm^ 

d^itiments  graves  sont  l'amende,  l'exil  nage  quelconque,  el  de  déclarer  qu'il  sa 

et  l'esdavage.  Le  crime  réputé  le  plus  met  sous  sa  protectioD ,  pour  être  rct- 

atroce  aux  veux  des  Tclierkessee  est  pectéetbieo  traité.  Le  protecteurpind 

le  parjure.  Celui  oui  a  engagé  sa  foi ,  alors  le  titre  de  Konak  ;  il  est  (nligé, 

s'il  vient  à  la  violer,  est  vendu  aux  souspeined'infaraie.etmémedecbfti- 

Turcs.  Le  meurtrier  est  condamné  à  mentscorporels,dedéfendresonj»tité- 

payer,  i  titre  d'amende,  neuf  têtes  gé,de  l'admettre  au  foyerde  l'hospitalité, 

de  gros  bétail ,  et  k  compter  aux  pa-  de  le  nourrir,  de  le  laire  accompegnei 

rents  de  la  victime  une  farte  indem-  dans  ses  voyages ,  de  le  chérir  enfin , 

nité.  Le  voleur  pris  en  flagrant  délit  et  de  le  traiter  comme  son  en&nt. 

est  condamné ,  en  punition  rie  sa  mal-  Cette  admirable  institution  suflirait 

adresse,  à  une  forte  amende  et  i  la  seule  pour  réconcilia  ces  peuples  bar 

restitution  de  sept  fois  la  valeur  de  bares  aveo   l'humaitité.    Il   est  vrai 

l'ohiet  dérobé.  qu'ils  y  ajoutent  quelques  formes  dm 

MoKDRS  NA.TI0KA.I.ES.  —  Les  Tcher-  ne  sont  pas  dénuées  de  tout  ridieufe  ; 

kesBes  ont  de  flineiilières  idé«s  sur  c'est   ainsi    qu'un  étran^  acquiert 

la  propriété.  Le  vol  et  le  brigandage  forcément  le  droit  de  famille  lorsqu'il 

sont  cliez  eux  des  titres  de   gloire  a  pu  presser  de  sa  bouche  le  sein  nu 

dont  le  souvenir  se  transmet  comme  de  la  maîtresse  de  la  maison.  Il  est 

un  précieux  dépôt  aux  générations  tes  alors  censé  avoir  sucé  son  lait ,  et  il 

plus  reculées.  S'il  natt  un  fils  à  un  acquiert  un  père,  une  m^  et  des 

prince  ou  noble,  l'enfant  est  secrète-  ftères^  tous  obligés  de  le  défendre  et 

nient  enlevé  par  un  voisin  qui,  le  len-  de  le  bien  truter. 

demain,  se  lait  connaître  et  se  con-  Avant  i^ë  la  Russie  edt  entière- 

stitue  Ataiik,  c'est-à-dire  père  nour-  ment  réuni  la  région  caucasienne  k 

ricier.  Il  donne  tous  ses  soins  au  jeune  ses  possessions,  les  jeunes  fillee  tdwr- 

enfant,  lui  apprend,  quand  l'âge  le  Lesses  étaient  fort  recherchées  par 

permet,  le  métier  des  armes,  le-S  exer-  les  pourvoyeurs  de  harems.  Lespno- 

cices  dievaleresques  ,  et  surtout  l'art  ces  avaient  plus  particulièrement  la 

de  voler  avec  adresse.  Enlin ,  lorsque  privilège  de  ce  commerce;  ils  ealeOr. 

râève  a  doimé  des  preuves  manifestes  laient  leur  fortune  sur  le  nombre  dct 
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tmmIm  doDt  ils  pouvaient  disposer. 
JM  «Ma  étaient  oonduitei  à  Anap» 
«t  â  Poti ,  d'oà  on  les  fusait  passer  à 
Coastutinople  ou  en  Émt»;  les  au- 
tres étaient  vendues  sur  divers  marchés 
de  la  Géorgie  et  de  l'Arménie,  et  em- 
baniuées,  assez  communément  sur 
la  mer  Caspienne  ou  sur  l'Araxe,  nour 
être  transportées  dans  la  Perse.  H.  A. 
Jaobert,  qui  voyageait  en  Armàtie 
en.  1806 ,  dit  avoir  rencontré  trois 
'  jeunes  filles  tcherkesses,  que  Vm  con- 
duisait il  un  marché  d'esclaves.  Elles 
étaioit  convertes  de  haillons  k  peine 
suffisants  pour  les  garantir  de  Tmclé- 
mencede  £i  siison,  avaient  l'air  souf- 
frant, et  paoissaioit  impatientes  d'or* 
Hver  è  leur  destination.  Quand  elles 
voulaient  se  rqxMO'  Tune  d'elles  se 
résignait,  à  tour  de  nJle,  à  servir  d'o- 
reiller à  ses  compagnes.  Nous  ne  sau- 
rions trop  répéter,  d'ailleurs  ce  que 
nous  avons  dit  déjà,  qu'il  serait  ab- 
surde de  s'iptto^  EUT  le  sort  de  ces 
feones  filles,  puisque  le  bonheur  étant 
relatif,  le  leur  consiste  principalement 
dans  ce  qui  nous  paraît  digne  de  notre 
pitié.  Peu  GODBidu^es  dans  leur  pays, 
mal  nourries  et  mal  vêtues,  tout  leur 
espoir  était  d'être  un  jour  vendues  et 
mariées,  pour  goOter  les  délices  du 
sérail. 

Cependant ,  il  est  joste  d'q)oute> 
9M  tes  femmes  tdieritestes  ne  sont 
point  lUBsi  jalousement  surveillées  que 
oriles  de  b  plupart  des  peuples  cauea* 
siens.  Les  jeunes  gens  oes  deux  sexes 
dansent  et  jouent  ensendile;  les  fem- 
mes mariées  re^vent  même  les  étran- 
gers. Mais  il  est  un  homme,  un  seul 
homme  dont  ta  présence  est  pour  une 
CircassiemH  un  objet  de  scaixtale,  c'est 
•on  maril 

Uâsiacss.  —  Lorsqu'un  Tcber- 
kcsse  a  jeté  les  yeux  sur  une  Jeune  fille 
pour  en  faire  sa  femme,  il  cberctie 
t'oceasion  de  lui  déclarer  son  amour, 
«t  il  est  rare  qu'il  n'y  parvienne  pas 
en  peu  de  temps ,  attendu  que  les  deux 
sexes ,  ainsi  que  nous  I  av<»is  dit , 
ont  la  facilité  de  communiquer  entre 
enx.  Les  préliminaires  sont  ici  les 
mêmes  gue  dans  l'Europe  dvilisée, 
c'est-è-dire  que  si  les  voeux  du  sou- 


pirant sont  agréés ,  on  lui  répond  avec 
utodestie  de  s'adresser  à  la  famille,  ce 

3ui  équivaut,  dans  toutes  les  langues 
u  monde,  à  l'aveu  positif  d'une  réet* 
prodté  de  seotiments.  Un  ami  se 
cho^  alors  de  porter  ta  demande 
aux  parents,  et  quand  ceux-ci  ont 
donaé  leur  consentement,  les  cliefs 
des  deux  familles  s'aboucltent  pour 
stipula  le  montant  de  la  dot.  Mais , 
tandis  que  chez  nous  c'est  la  future 
qui  apporte  un  douaire,  en  Circasàe 
ceat  lépoui  qui  est  grevé  de  cette 
cbai^.  S'il  appartient  à  la  première 
classe  de  sa  tribu ,  il  offre  à  sou 
beau-pére  une  cotte  de  mailles .  ridie 
présent  de  3  à  3000  piastres  ;  osos  le 
caa  contraire,  il  donne  des  dievaui, 
des  eadaves,  des  armes,  des  étoffes 
ou  des  troupeaux. 

Une  fois  les  conventions  acct^tées. 
le  fiitur  époux,  aidé  de  ses  amis,  en- 
lève sa  fiancée ,  autre  cérémonie  tel- 
lement opposée  k  nos  idées,  qu'elle 
semUe  en  être  la  critique.  La  jeune 
fille  est  conduite  diez  un  voisin ,  où 
ses  parents,  armés  de  bStons,  vies- 
neat  bientôt  la  réclamer.  Une  seconda 
troupe,  également  pourvue  de  bâtons, 
fait  mine  de  vouloir  défendre  cette 
précieuse  conquête ,  et  les  deux  partis 
se  livrent  un  simulacre  de  combat  qui 
cesse  aussitêt  qu'on  voit  paraître  1  é- 
poiix  tenant  sa  fiancée  par  la  main. 
Son  parti  crie  victoire, l'autre  parait 
se  résigner;  tous  se  reitdent  a  la  de- 
meure du  mari ,  et  les  réjouissances 
commencent  aussitêt;  mais  ce  peuple 
bizarre,  mélsngeinrompréheosible  ds 
tnnnesetde  mauvaises  qualités,  porte 
à  un  tel  degré  le  scrupule  de  la  chas- 
teté, que ,  chez  lui ,  ce  serait  une  lionte 
pour  deux  époux  de  se  montrer  en- 
semble en  public.  C'est  le  mari  qui , 
en  dtevalier  galant,  abandonne  la 
place ,  et  pendant  que  to|is  les  conviés 
se  livrent  aux  plaisirs  de  la  danse  et  à 
ceux  de  la  table,  il  se  cache  dans  les 
bois  jusqu'à  la  nuit  close.  Ses  amis 
viennent  alors  le  chercher  pour  le  con- 
duire k  la  chambre  nuptiale.  Il  en  sort 
au  point  du  jour,  regagne  sa  retraite 
et  continue  ce  manège  pendant  deux 
mois.  An  bout  de  ce  temps  il  évite 
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mcore ,  autant  que  possible ,  de  se  ren- 
contrer publiquement  avec  sa  femme, 
et  Hourent ,  plutôt  que  de  se  laisser 
■arprendre  avec  elle ,  il  lui  arrire  de 
sauter  par  la  fenêtre.  Lorsqu'il  lui 
natt  un  Bis ,  il  manifeste  le  même  sen- 
timent de  honte  et  va  de  nouveau  se 
caclier  dajii  les  bois  :  ■  Chaque  fois , 

■  dit  M.  Thaitbout  de  Mori^ny  ('] , 

■  oueje  demandais  à  mon  Circassien 

•  des  nouvelles  de  sa  femme  ou  de  ses 

■  enfants,  il  me  répondait  d'un  air 

*  confus  et  embarrassé.  >  Si  l'enfant 
est  du  seie  féminin ,  la  mère  lui  donne 
un  nom  et  se  charge  de  son  éducation  ; 
li  c'est  un  garçon ,  la  nation  Tadopte, 
et  un  voisin  ou  un  parent  vient  le  ré- 
damer. Cest  l'MallA,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

He^as.— Les  Tcherkesses  observent 
rij^reusement  l'usage  singulier  de 
boire  toujours  trois  verres  de  Ta  liqueur 
qui  leur  est  offerte,  et  cela  quelle  que 
soit  la  dimension  du  vase  et  la  qua- 
lité dn  liquide. 

Quand  un  étranger  s'assied  à  la  ta- 
Me  de  l'hospitalité ,  sous  la  butte  d'un 
TdierkeBse,  le  chef  de  la  famille  se 
tient  respectueusement  auprès  de  lui 
et  ne  prend  place  que  quand  il  a  floi. 
Les  femmes  mangent  à  part  dans  une 
chambre  séparée.  Après  le  repas  des 
membres  iltt  la  famille,  les  amis  et 
tes  vassaux  viennent  h  leur  tour  se 
nourrir  des  débris  du  festin ,  les  ser- 
viteurs leur  succèdent,  et  lorsqu'il 
s'agit  d'un  repos  extraordinaire,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  tout  un  village 
j  prendre  part. 

Les  plats  sont  servis  è  l'usage  turc 
sur  une  petite  table  ronde  :  ils  consis- 
tent en  viandes  rôties .  en  venaisons , 
en  poissons  salés ,  miel,  racines,  fruits 
sauvages,  et  surtout  en  gotitl ,  ou 
millet  bouilli  avec  du  sel ,  qu'ils  ap- 
pellent |rius  communément  pa«fa.  mot 
qui  sens  doute  leur  a  été  apporté  par 
les  Génois.  Les  convives  se  servent 
de  leurs  doigts  en  (;uise  de  fourchette, 
mais  ils  connaissent  l'usage  des  cuil- 
lers en  bois.  Leur  boisson  habituelle 
est  le  botua;  c'est  une  eau  dans  ta- 
qtiHIe  on  a  fait  fennenter  de  la  fa* 

(*)  Vofagc  m  (:trras>ir,  iSiS, 


rine  de  millet.  Us  aiment  le  vin  tt 
l'eau-de-vle.  Lorsque  les  convives  d'un 
ran^  élwé  veulent  donner  i  on  des 
assistants  des  preuves  d'attacbeiBcat 
et  de  complaisance,  ils  choisissent  na 
boa  morceau  et  le  lui  |ettent|  comme 
on  ferait  à  un  chien  ;  il  est  rare  que 
l'homme  ainsi  favorisé  ne  reçoive  pu 
cette  otfrande  avec  autant  J'adresse 
et  de  reconnaissance  qne  le  fldâle  qua- 
drupède. 

Ils  aiment  passionnément  le  tabac^ 
qu'ils  fument  dans  des  pipes  de  4  a 
S  pieds  de  longueur. 

Maladies,  HioECins.  —  I^  so- 
briété est  une  des  vertus  du  Tcher- 
kesse.  Quand  il  va  en  expédition ,  H 
porte  un  petit  sac  iriein  de  pasla,  sus- 
pendu b  la  selle  de  sa  monture,  et, 
pendant  plusieurs  jours ,  cette  seule 
nourriture  peut  lui  suflire. 

Une  grande  lonffévité  n'est  pas  dWM 
rare  dans  les  montagnes  de  la  Circat- 
sie  ;  peu  de  maladies  j  sont  connues , 
mais  deux  fléaux  ;  exercent  fréquem- 
ment d'épouvantables  ravages  :  la 
peste  et  la  petite  vérole.  Le  premier 
est  la  conséquence  des  relations  de  ce 
peuple  avec  les  Turcs,  et  quoique  ne 
partageant  pas  les  idées  de  fatalisme 
de  ces  derniers,  les  Tdierkesses  n'op- 
posent aucun  (^slacie  à  l'envahisse- 
ment de  la  fatale  contagion,  leur  igno- 
rance les  portant  &  juger  inutiles  tou- 
tes précautions  et  tous  remèdes.  Quant 
h  la  petite  vérole ,  ils  ont  commencé , 
députa  quelques  années ,  k  ptenàit  As 
sages  mesures  pour  s'en  préserver. 
Lorsque  les  prrâiiers  BrmptAma  de 
cette  maladie  viennent  a  se  manifes- 
ter chez  un  Tcberkesse,  on  se  hSte 
de  le  transporter  dans  une  dumbre 
séparée ,  où  ne  sont  admises ,  pour  le 
soigner,  que  tes  seules  personnes  qui 
déjà  ont  été  atteintes  du  même  mal. 
Les  parents  du  malade  cessent,  en 
sif^e  de  deuil,  de  vaquer  à  leurs  tra- 
Viux  habituels;  ils  laissent  croître 
leurs  ongles,  ne  changent  plus  de  vê- 
tements et  ne  font  aucune  aUution. 
Cet  état  de  privation  dure  autant  que 
le  danger,  mais  quand  il  est  p^sé,  le 
deuil  se  termine  par  des  réjouissances 
et  un  sacriSce  solennel. 
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Parmi  les  médecins,  quelques-uns 
■ont  Turcs,  les  outres  GéoreienB  ou 
Tcherkesses;  mats  tous,  inaistincte- 
ment,  donnent  dans  l'exercice  de  leur 
wofessioD  des  preuves  incontestables 
â'uue  exossive  icnorance  ou  d'une 
nupertÎDeDte  fourberie:  lesTurcsfout 
usage  principalement  d'amulettes  et 
,  de  prières;  leurs  confrères  emploient 
la  sfiigoée ,  quelque  simples ,  du  miel , 
de  la  cire  ou  du  beurre.  On  ne  sera 

ri  surpris  d'ailleurs  d'apprendre  que 
traitement  des  plaies  cnez  ce  peu- 
ple guerrier  se  pratique  avec  succès  ; 
id  I  eipérience  a  suppléé  à  la  science. 
Les  médecins  se  serrent  uniquement, 
dans  ces  circonstances ,  de  substances 
végétales-,  mais  ils  s'unissent  aux  pa- 
rents et  aux  amis  du  blessé  pour  se 
livrer  au  plus  bizarre  cérémonial.  D'a- 
bord ils  font  eulever  soigneusement 
toutes  les  armes  qui  tapissaient  les 
murs  de  sa  chambre  ;  puis  ils  dépo- 
sent au  pied  de  son  lit  un  soc ,  un 
marteau  et  un  bassin  plein  d'eau  avec 
un  œuf  dedans.  Chacun  des  visiteurs 
prend  le  marteau  en  entrant  et  frappe 
trois  coups  sur  le  soc  ;  il  trempe  en- 
suite ses  doigts  dans  l'eau ,  et  en  as- 
perse  le  patient,  en  priant  ^eu  de  lui 
récure  la  santé  :  c  est  encore  là  un 
souvenir  bien  caractérisé  d'une  céré- 
monie chrétienne.  Les  assistants  pas- 
sent la  soirée  à  jouer  de  divers  instru- 
ments et  à  répéter  des  cliansons  guer- 
rières composées  en  l'honneur  du  ma- 
lade ,  aCn  ,  peut-être ,  de  soutenir  son 
courage  et  de  ranimer  ses  forces.  Les 
jeunes  Ciles  dansent  des  rondes,  et  les 
vieillards  récitent  des  fables  jusqu'au 
moment  oii  le  souper  est  servi.  Après 
le  repas,  les  jeux  bruyants,  les  dau-  ' 
ses  et  les  chansons  recommencent  de 

Cs  belle  et  se  prolongent  pendant 
te  la  nuit. 

Si  le  blessé  guérit ,  on  offre  un  sa- 
crifice à  Dieu  i  s'il  meurt ,  les  femmes 
commencent  à  pousser  des  cris  affreux 
qui  attirent  tout  le  voisinage. 

FnifÉRAiLLES.  —  Le  corps  du  dé- 
funt, lavé  avec  soin,  rasé  et  revêtu 
d'habits  neufs,  est  placé  sur  une  natte. 
Auprès  de  lui  sont  déposés  ses  habits 
Us  plus  riches;    ses  armes  forment 


un  trophée  an  seuil  de  la  porte.  Les 
femmes  ne  cessentde  crier,  tandis  que 
leshommessefrappentsilenc  ieusement 
la  poitrine.  Le  sacrifice  expiatoire  com- 
mence, et ,  selon  la  qualité  et  les  res- 
sources de  la  veuve  ou  de  la  mère  du 
défunt,  il  consiste  a  immoler  un  bœuf, 
un  mouton  ou  une  chèvre  ;  les  chairs 
de  la  victime  servent  ensuite  au  ref»s 
des  funérailles.  Vingt-quatre  heures 
après  le  décès ,  le  corps  est  transporté 
à  sa  dernière  demeure.  Les  vieillards 
marchent  en  tète  du  cortège  ,  les  j«j- 
nés  gens  portent  la  bière  ou  marchent' 
à  ses  côtés ,  les  fenmies  suivent  et 
font  paraître  une  grande  douleur,  en 
s'arracJiant  les  cheveux  ou  se  déchi- 
rant les  diairs.  Quand  la  tombe  a 
re™  son  dépôt ,  les  parents  y  dépo- 
sent àuj/omi  et  du  bouia  :  c'est  un 
repas  o^rt  aux  passants  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  défunt.  La  céré- 
monie se  termine  par  un  tir  à  la  cible, 
eb,  enfin ,  par  le  récit  d'un  poëme , 
sorte  d'oraison  funèbre  en  l'honneur 
du  mort;  après  quoi,  les  assistants 
se  retirent  en  sifence.  Mais ,  l'annét 
suivante ,  à  pareil  jour ,  les  parents  et 
les  amis  de  la  personne  décedée  viea- 
oent  célébrt-r  sur  son  tombeau  l'an- 
niversaire de  ce  triste  événement.  Les 
sacrifices  expiatoires,  les  festins,  les 
courses ,  les  luttes  et  tous  les  jeui 
chevaleresques,  pratiqués  dans  cette 
circonstance,  rappellent  les  mœun 
de  la  Grèce,  et  on  croit,  quand  on 
en  écoule  le  récit,  lire  un  passage 
d'Homère  ou  de  Virgile.  Si  la  familw 
est  riche,  elle  offre  aux  vainqueurs 
des  étoffes ,  des  armes ,  des  chevaux 
des  esclaves ,  et  quelquefois  même 
une  cotte  de  mailles. 

Costume  et  tsysioNOMiE.  — 
Le  Tcherkesse  ceint  habituellement 
plusieurs  brasses  de  cordes  autour 
de  ses  reins  ,  pour  fitre  toujours  prêt 
à  attaclier  les  bestiaux  ou  les  étran- 
gers qui  pourraient  lui  tomber  sous  It 
main.  Les  nobles ,  dans  leur  costume 
de  guerre,  portent  un  casque  sur- 
monté d'une  pointe,  une  cotte  de 
mailles ,  des  gantelets  et  des  brassards, 
le  tout  en  acier  [wli.  L'arc  et  le  car- 
quois, le  fusil  et  les  pistolets,  le  sa- 
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br«,  le  poignard  et  le  plète,  sorte  de 
fouet  terminé  par  une  plaque  de  cuir , 
ooniplètent  leur  accoutrement,  sur  le- 
(juei  ils  jettent  quelquefois  ud  man- 
teau i  longs  poils  [voir  pi.  8,  n°  3). 
Ils  tirent  leurs  cottes  de  mailles  du 
pays  des  Abases ,  ou  de  ta  tribu  des 
Koulitchi,  dans  le  Dapliestan,  Leur 
habit  civil  consiste  en  un  petit  bonnet 
ouaté  ayant  la  forme  d'une  couronne 
fermée,  en  un  surtout  très-court,  sur 
la  poitrine  duquel  il  y  a,  de  cliaiue 
côte ,  une  rangée  de  petites  poches  a 
cartouches,  et  en  bottes  rouges  à  ta- 
lon haut.  Les  princes  et  les  Ouzden 
seuls  ont  le  privilège  de  combattre  à 

Chez  cette  nation ,  les  hommes  ont 
l'air  martial  et  fier,  la  taille  élancée 
et  svelte,  les  cheveux  et  les  yeuK  noirs, 
et  le  teint  brun.  On  connaît  la  répu- 
tation de  beauté  des  Circassiennes  j 


qui  leur  a  donné  des  yeux  larges 
et  brillants,  des  traits  généralement 
beaux  et  réguliers,  et  un  profil  grec, 
que  couronnent  les  lignes  suaves  d'un 
front  gracieux-,  ici  encore,  ce  sont 
les  mœurs  qu'il  faut  en  accuser.  On 
peut  dire,  en  effet,  que  les  jeunes 
tircassiennes  font  tous  leurs  efforts 
pour  s"enlaidir.  D'abord,  elles  por- 
tent, dès  l'âge  de  la  puberté,  des  ra- 
misoles  de  peau  tellement  serrées,  que 
leur  respiration  en  est  gênée.  Ce  vê- 
tement mcomniode  leur  couvre  la  poi- 
trine et  le  buste  jusqu'aux  hanclies, 
et  il  a  pour  but  (femiiéclier  le  déve- 
loppement de  la  gorfip ,  car  il  serait 
honteux  à  une  jeune  lillc  de  ressem- 
hler  à  une  femme  marii'-e.  C'est  à  l'é- 
poux seul  qu'il  est  réservé  d'enlever 
ces   fâcheuses  entraves   :  armé  du 

riiu^at  ('),  son  premier  soin,  dans 
nuit  des  noces ,  est  de  couper  la 
camisole  de  sa  liancée,  non  sansdau- 
gt:r  de  la  blesser. 

Une  taille  mince  et  droite  étant, 
dans  les  idées  de  ce  peuule,  une  des 
plus  indispensables  conditions  de  la 
beauté,  les  jeunes  filles  mangrnt  fort 

(')  Poi|;n«rd  i  Til  limii-liii  ii. 


peu,  de.  crainte  d'enj^raisser.  Elles  se 
teignent  les  ongles  en  rouge,  et  cher- 
chent enfin  à  effacer  leurs  formes  sous 
un  amas  de  voiles  et  de  bijoux,  la 
plupart  d'assez  mauvais  goût.  Elles  se 
eoin'ent  de  ce  ridicule  bonnet,  en 
forme  de  melon,  dont  se  servent  les 
hommes  dans  le  costume  civil  ;  elIeH 
portent  aussi  des  culottes,  et  font 
usage  de  souliers  montés  sur  de  peti- 
tes planchettes  carrées,  de  la  hauteur 
d'un  demi-pied. 

Les  Tcberkesses  font  surtout  con- 
sister leur  luxe  dans  le  nombre  et  la 
propreté  de  leurs  armes.  A  peine  le- 
vés, ils  les  examinent,  les  nettoient, 
renouvellent  les  amorces  des  armes  à 
feu ,  et  les  suspendent  symétriquement 
aux  miu-s  de  la  pièce  principale  de 
leur  cabane.  Quant  au  poignarfl ,  ils  ne 
s'en  dessaisissent  jamais ,  et  même  ils 
s'éloignent  rarement  de  chez  eux ,  pour 
une  sm)ple  promenade,  sans  avoir  une 
paire  de  pistolets  à  la  ceinture,  un 
sabre  au  raté ,  et  un  fusil  sur  l'épaute. 
Ikddstrib.  —  L'industrie  de  cette 
nation  est  des  plus  limitées;  elle  pos- 
sède pourtant  de  nombreux  haras  d  une 
très-l)elle  race  de  chevaux  dont  elle 
trouve  un  alxindant  débouché  sur  le 
marché  de  Tiflis.  On  évalueà  20,000  le 
nombre  des  clievaux  circassiens  qui  se 
vendent  annuellement  sur  cette  place. 
Là  généalogie  des  meilleures  raœsest 
connue  dans  toute  la  contrée  ;  elle 
influe  singultèremeiit  sur  le  prix  des 
individus-  La  noblesse  d'un  cheval  est 
indiquée  par  une  marque  particulière 
k  sa  race;  il  porte  sur  une  cuisse  cette 
honorable  cicatrice-  Mais  on  a  constaté, 
depuis  quelques  années  ,  plus  d'un 
exemple  de  superclierie  à  cet  égard  ; 
inconvénient  qui  était  jadis  inconnu  , 
car  alors  les  'J'cherhesses  y  mettaient 
la  plus  grande  bonne  foi,  et  Pallas  - 
assure  même  qu'une  fraude  de  ce 
genre  était  punie  de  mort.  Ils  étèvent 
encore  des  abeilles  ,  des  moutons ,  des 
chèrres,  des  bnflles  et  des  bœufs. 

Quelques  cabanes  en  claies  d'osier, 
enduitesd'argile,  recouvertes  en  pille, 
et  disposées  quadrangulai rement  avec 
une  cour  commune  dans  le  centre , 
r.ii'in.-ut  leurs  villages. 
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LuiGDBi.— Nous  placerons  ici  une 
obMrration  qui,  bien  qu'elle  concerne 
plui  parti culiërement  les  Tcherk esses, 
peut  s'appliquer  â  la  plupart  des  nations 
caucasiennes.  Leurs  idiomes,  aussi  va- 
riés (jue  leurs  noms,  ontun  trait  carac- 
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c'est  qu'ils  sont 


à  la  fois  des  syllabes  fortes  et  guttu_  _ 
les,  des  diphthon  gués  modifiées  à  l'io- 
(ini ,  des  claquements  et  un  gazouille- 
ment qnc  l'écriture  ne  saurait  traduire 
l't  que  la  pensée  ne  peut  comparer  h 
rien.  Et  cependant  l'art  de  la  mélodie 
n'y  est  pas  inconnu.  Les  Tcherkesses 
ont  notamment  plusieurs  airs  natio- 
naux qui  portent  l'empreinte  de  leur 
caractère  uelliqueux.   Il    en    est   un 

au'ils  aFTectionnent  surtout  et  dont 
s  entonnent  le  refrain  ,  Oriracha , 
dans  toutes  les  circonstances  un  peu 
importantes. 

Privés  des  moindres  notions  de 
l'écriture,  ils  conservent  leurj  tra- 
ditions historiques  dans  des  chansons 
^e  le  temps  a  tellement  d^iaturëei, 
qu'on  ne  saurait  phis  y  reconnaître  les 
véritables  traditions 'auiquelles  elles 
doivent  leur  orisine. 

Les  tribus  tâierkesses  sont  très- 
nombreuses.  La  plus  importante  est 
celle  des  Abazeks,  cliez  laquelle  on 
trouve  quelques  esclaves  et  déserteurs 
russes.  Indépendamment  de  leurs  pro- 
pres sujets ,  les  princes  de  la  Kabar- 
dah  tiennent  sous  leur  domination 
plusieurs  peuplades  d'origine  tatare, 
mais  dont  la  race  s'est  embellie  par 
le  mélange  avec  le  sang  géorgien  et 
tcberkesse.  Ces  tribus  sont  établies  à 
la  source  du  Kouban  et  des  rivières  les 

S  lus  voisines  de  ce  fleuve;  ce  sont  les 
^afslans  et  les  Karalchal ,  ou  Tclier- 
hesses  noirs.  Cette  dernière  nation  a 
des  moeurs  infiniment  plus  doiice.s  que 
celles  des  peuplades  voisines;  elle  pro- 
fesse l'islamisme ,  se  livre  à  l'agricul- 
ture et  à  l'éducation  des  cfaevauj; 
elle  cultive  le  tabac ,  l'orge  et  le  blé , 
fait  de  l'excellente  bière,  et  commerce 


il  nous  reste  h  parler  sont  les  LagAi, 
les  Ossétei  et  les  Tc&elchenset  ;  tous 
se  divisent  en  une  infinité  de  tribm 
qui,  pour  la  plupart,  prennent  leur 
nom  de  la  montagne  ou  de  la  rivière 
la  plus  voisine. 

Leschi.  —  Le  pays  compris  entre 
le  Koï-sou ,  l'Alazan  et  la  mer  C|s- 
pienne ,  ordinairement  appelé,  sur  nos 
cartes,  Daghestan  septentrional,  est 
connu  également  des  Tatares  sous  le 
nom  de  Lesgliistan.  Straboa  et  Plu- 
tarque  ont  parlé  des  Leighi,  qu'ils 
appellent  I^ghea.  On  aurait  tort  de 
voir  une  seule  nation  sous  cette 
dénomination,  qui  n'est  que  le  mot 
générique  par  lequel  on  désigne  di- 
peuplads,   voisines   l'une  de 


brigandage,  mats  qui  d'ailleurs  ne  pa^ 
lent  pas  la  même  laneue  et  ne  forment 
nullement  un  corps  liomogène. 

Ces  peuples  paraissent  être  un  mé- 
lange de  diverses  nations  européenne! 
et  asiatiques;  ils  sont  cruels,  pillards 
et  audacieux.  On  les  voit  quelquefois 
se  liasarder  jusqu'aux  environs  de  Ti- 
His  pour  y  enlever  les  bestiaux  et  les 
paysans  :  ils  descendent  de  leurs  mon- 
tagnes ordinairement  vers  le  prin- 
temps ,  et  se  répandent  dans  les  cam- 
pagnes, où  leur  présence  est  un  Qfju 
Elus  dangereux  que  les  rava^  des 
mps  et  des  ti^es.  Embusques  dans 
les  ruines  des  vieilles  cJiapelles,ou  der- 
rière d'épais  taillis ,  ils  attendent  leur 
firoie  avec  une  persévérance  que  la 
aim,  la  soif,  ni  Vintempérie  de  l'air 
nesauraientdompter.  Quand  ils  ont  fait 
un  prisonnier,  ils  le  garrottent  avK 
les  cordes  qui  leur  servait  de  cein- 
ture, le  traînent  précipitamment  à  leur 
suile ,  traversent  les  localités  les  plus 
âpres,  les  buissons  épineux,  les  ri- 
vières et  les  prédpices,  jusqu'à  ce  qu'ils 
l'aient  mis  en  sûreté.  U,  ils  font 
prévenir  m  famille  et  lui  demandent 
une  ran^  souvent  exorbitante  :  à  dé- 
faut de  paiement,  le  malheureux  jai- 
Eonnier  est  soumis,  pendant  dix  an- 
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aiet,  à  toutes  )fs  p«ines  du  plus  dur 
atclarage.  C'est  ainsi  que,  depuis  plu- 
sieurs siècles  ,  ces  brigands  8e  jouent 
de  la  vie  et  de  la  libère  des  hommes. 
Les  Russes  ont  Jàit  contre  eux  quel- 
ques expMitions  heureuses;  mais  cod- 
trari^  par  la  nature  du  pays,  OÛ  leurs 
mnemis  troufent  des  retraites  inac- 
cenibles ,  ils  ont  dû  capituler  avec  eus, 
et  accorder  des  subsides  annuels  à  leurs 
princes.  Le  lilian  des  -4t>ars ,  la  plus 
belliqueuse  des  tribus  lesghines,  reçoit 
im  traitement  de  40,000  francs.  'Cc 
prince  réside  à  Khotm-Dzakh;  il  peut 
armer  da  8  à  10,000  hommes.  Les 
Kasi-kownouA*  n'en  peuvent  mettre 
sur  pied  que  GOOO  environ ,  mais  ce 
sont  les  «inemis  les  plus  adûmés  des 
Russes.  Les  Les^  du  bou»  de  Kou- 


les  Gouiatt  dans  tout  le  Caucase  sous 
le  nom  persan  de  dureb-kerân  (  fa- 
bricants de  cuirasses].  A  Sarchiu,rt- 
side  un  klian  qui  prend  le  titre  d  ous- 
meï  :  sa  tribu  est  celle  des  KaitaJt: 
die  arme  de  7  à  80OO  hommes.  A 
^kovcha,  les  habitants  sont  plus  in- 
dustrieux et  moins  féroces  que  leurs 
voisins;  ils  sont  pasteurs,  et  fabri- 
auent  un  drap  assez  estimé  dans  le 
Caucase. 

OssBTES.  —  L'an  689  avant  J.-C., 
les  Scythes  traversèrent  le  Caucase  sous 
les  ordres  de  Madyès;  ils  conduisirent, 
ainsi  que  nous  l'apprend  Diodore  de 
Sidie,  une  colonie  de  MËdes  en  Sarma- 
tie.  Cette  colonie,  établie  dans  la  par- 
tie centrale  du  Caucase,  au  nord  de 
la  Géorgie,  a  donné  naissance  aux 
peuples  appelés  Alaint  et  Â»ei  ilnns  le 
moyen  3ge;  aujourd'hui ,  c'est  la  na- 
tion qui  prend  elle-mâme  le  nom  d'/- 
rim,  que  les  Géorgiens  connaissent 
snua  celui  A'Oui,  et  nous  sous  celui 
d'Ottélet.  Leurs  moeurs  se  Tajqiro- 
flient  trop  de  celles  des  montagnards 
leighi  pour  que  nous  puissions  nous 
étendre  davanta;^  h  leur  sujet.  Nous 
ajouterons  toutelbis  qu'ils  sont  d'une 
taille  élevée ,  qu'ils  ont  l'air  martial 
et  imposant,  et  que  leur  costume, 
dégagé  du  pesant  accoutrement  des 
T(1ierk«ses,  est  celui  qui  convient  1p 


plus  à  un  peuple  montagnard  :  de 
grands  bas  de  cuir  à  jarretières,  un 
surtout  court  et  dégagé,  un  bonnet  à 
bourrelet ,  «ne  ceinture  garnie  de  pis- 
tolets et  de  poigoards,  un  fusil  en 
bandoulière  ^  et  un  bâton  fourchu  pour 
poser  le  fusil  et  tirer  plus  juste ,  ui 
sont  les  principales  parties. 

TcHBTCHENSES.  —  Lestfibus  appe- 
lées Mlist^eghi  par  les  Caucasiens  ,  et 
Tchetckensespat  les  Russes ,  sont  éta- 
blies dans  le  Caucase  depuis  une  anti- 
quité fort  reculée.  Parmi  elles ,  la  na- 
tion des  Ingouckei  se  fait  remarquer 
par  quelques  coutumes  bizarres ,  celle , 
par  exemple ,  de  marier  les  morts ,  as- 
sociant ainsi  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes  qu'ils  suppMent  devoir  se  conve- 
nir dans  le  ciel.  Ils  stipulent  une  dot, 
que  paie,  en  cette  circonstance,  le 
père  du  fiancé;  car  c'est  un  usage 
général  dans  ces  contrées  que  le  uiari 
apporte  uue  dot  à  son  beau-père. 

Les  Ingouckes  sont  païens  et  fort 
superstitieux  ;  ib  attribuent  à  leurs 
actions  la  plus  grande  influence  sur 
la  destinée  des  morts  de  leur  famille. 
Lorsqu'un  créancier  veut  être  payé  de 
son  débiteur,  il  le  menace  d'alief  tuer 
un  cil i en  sur  le  tombeau  de  ses  morts, 
ce  qui  réduirait  ceux-ci  à  un  affreux 
désespoir.  Voleurs  comme  tous  leurs 
voisins,  ils  portent  h  un  plus  haut 
degré  que  ceux-ci  l'avidité  et  la  scélé- 
ratesse. On  en  a  vu  s'eiTorrer  de  plaire 
à  de  jeunes  filles,  les  séduire  et  les 
enlever  ensuite  pour  les  vendre  ft  des 
étranECrs;  des  fils  dénnturés  ont|Kirté 
plus  d'une  fois  une  main  sacrilège  sur 
leurs  vieux  pères,  et,  entraînant  de 
vive  force  ces  vieillards  désarmés,  ils 
les  ont  vendus  pour  quelques  mesures 
de  sel  ou  quelques  aunes  de  drap. 

Ce  peuple  se  dislîncue  encore  de  ses 
voisins  par  l'emploi  au  bouclier. 

Les  Tcheteheiises  ont  été  tour  è 
tour  chrétiens  et  musulmans.  Aujour- 
d'hui, leur  religion  paraît  n'être  plus 
qu'un  théisme  entremêlé  d'abus  gros- 
siers et  de  superstition.  Ce  sont  des 
brigands  plus  féroces  et  plus  dctcrmi- 
iiés  encore  que  les  Lesghi  eux  mémrâ. 
Quand  ils  ne  peuvent  garder  un  pri- 
."onnier,  ils  ne  te  renvoient  pas  sans 
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lui  avoir  conpé  le  n«  ou  les  oreilles. 
Tl  y  a  peu  d  années  qu'ils  enlevaient 
fréquemment  des  sujets  russes;  mais 
ces  accidents  sont  devenus  beaucoup 
plus  rares  depuis  que  le  gouvernement 
s&f£mé  les  retraites  de  ces  déterminés 
voieurs  par  des  postes  de  Cos^j'iues. 

RÉGION  DES  STEPPES. 

Les  TurcotrtaTis,  les  IVogals,  les 
Koumouki  et  les  Kalmouks  dont  il 
va  être  ici  question  n'habitent  pas  ex- 
clusivement les  steppes  de  la  région 
coiicasieiine  ;  et  cependant  nous  avons 
eu  des  motifs  sufGsants  pour  les  com- 
prendre dans  cette  catégorie,  puisque 
ces  Dations  étaient  toutes  ,  dans  l'ori- 
gine ,  nomades  et  habitantes  des  plai- 
nes, qu'elles  le  sont  encore  pour  la 
plupart,  et  que  les  autres  y  sont  dis- 
séminées en  partie,  de  sorte  Qu'il  se- 
rait impossible  de  les  rattactier  aux 
groupes  des  peuples  montagnards. 

Les  TurcOTitatu  sont  d'origine  tur- 
que (•)  ;  leur  langue  a  même  conservé 
une  pureté  remarquable.  Ils  descen- 
dent de  ces  Turcomans  qui,  soumis 
jadis  aux  Kalmouks  sur  les  bords  du 
Jaïk ,  refusèrent  d'en  suivreles  hordes. 
Devenus  sujets  de  la  Russie,  ils  furent 
transportés  dans  la  steppe  du  Kislar. 
Ils  errent  avec  leurs  troupeaux  dans 
cette  immense  plaine  sablonneuse  qui 
s'étend  depuis  le  Térck  et  la  Kouma 
jusqu'à  la  mer  Caspienne.  A  l'imitation 
des  anciens  Scythes  Hamaxobiens, 
ils  portent  leurs  tentes  sur  des  clia- 
riots,  et  se  font  suivre  par  leurs 
grands  troupeaux  de  chevaux,  de  clia- 
meaux  et  de  bestiaux  de  toute  espèce. 
Leur  nourriture  consiste  en  viande 
de  mouton,  en  lait  aigri,  et  en  une 
petitequantitéde  farine  de  gruau  Qu'ils 
acliètentdcs  Russes.  Le  manque  d'eau 
potable  est  un  Déau  dont  ils  éprou- 
vent souvent  toute  la  rigueur.  A  cela 
près,  leur  sort  est  assez  beureui ;  ils 
ne  paient  aucune  imposition  et  ne  sont 
tenus  qu'au  service  militaire  et  à  une 

(*)  lïe  ranfondei  pas,  ainsi  qu'on  le  fait 
hibiiDcllemcnl ,  Ira  'l'iim  avïc  les  Talart 


contribution  de  chevaux  de  duM, 
Les  Turcomans  sont  liien  felts,  vifi, 
braves,  courageux,  mais  paresseux, 
comme  tous  les  peuples  nomades.  Il  j 
a  dans  leur  manière  de  se  vjtir  un 
luxe  qui  ne  manque  pas  d'étonner  lu 
voyageurs  qui  descendent  des  rnoot^- 
gnes  du  Caucase.  Ils  portent  des  sur- 
touts  en  étoffes  cramoisies  ou  diver- 
sement bariolées,  et  galonnés  d'or, 
noués  autour  des  reins  par  une  riche 
ceinture,  des  bonnets  ronds  garnis 
de  peaux  d'aeneaux  noirs,  et  des  bot- 
tines jaunes  d'une  forme  él^nte.  Let 
carquois  et  les  arcs  dont  ils  se  ser- 
vent sont  parficuitèrement  ornés  [voj. 
pl-  8,0°  Sl(").  Enfin,  ils  montent 
de  beaux  chevaux  qu'ils  manient  ar« 
une  grâce  remarquable.  Le  oostnnK 
des  femmes  est  aussi  riche,  maisilect 
moinspittoresque;  un  bonnet  sembliÉle 
à  celui  des  Tcherkesses,  une  chaussure 
exhaussée  sur  deux  planchettes,  d, 
le  plus  souvent,  un  anneau  placé  dant 
les  narines ,  sont  des  ornements  qui 
nous  semblent  de  mauvais  eodt. 

Kislar,  ville  de  neuf  mille  ama, 
sur  la  rive  gauche  du  Térek,  est  la  ré- 
sidence de  plusieurs  riches  n^>cianti 
arméniens  qui  y  ont  fait  liâtir  demie- 
rement  une  assez  belle  église. 

(**)  Nouiavoai  réuni  dam  IcttroUplu- 
cfaei  uuméroi  8,  get  ii.  le*  coaliuDCila 
plui  remarquable  clc  la  regio a  caucasienne; 


«plicai 

Plaackti.—V,°  [.  Circauiennedenali- 
liun  noble,  coiffée  du  bonnet  i  couronne, 
ei  monlée  lur  une  chaussure  qui  timt  le 
milieu  entre  le  sorqne  el  l'écliasse.  N<  •- 
Noble  circassien,  *n  habit  civil;  bonnet 
ouate  en  Tonne  de  mdun,  jusltucon"  ^ 
drap,  )>orlaiil  des  poches  k  cartoucbân 
la  poitrine.  N"  3.  Nobte  circasiiea  enhab'l 
de  guerre.  N°  4.  Circassicti  t  dievil,  on; 
vcri  du  bourka.  Soa  fuiil  est  carefaiifé 
d'une  rourrure.  N°  S.  Tureoman. 

Plaaclif  9.  —  N°  /.  Jeune  Ùle  cire»- 
sienne.  N"  1.  Aluise.  N"  3.  Jeune  MinEié- 
lienne.  h"  4.  Prince  iméréthien.  N*  î. 
Prince  géor^en.  n°  6.  Miogrclien  dans  un 

P/anche  11. ^Jf"  i.  Daine  géorpennt 
N>  1.  Bayadère  talare  du  Chirran.  !«•  1 
I.csglii  en  liabit  de  guerre.  N"  (.  Ingoutcbt 
N°  5.  Princiase  mitigrclîenne. 
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GiorgUwtt  sur  le  Podkouraok  est 
leotaf-Pieude  la  province  du  Caucase; 
c'ot  une  petite  ville  fortifiée,  régu- 
lière et  agréable.  Cotistatttinogorîk  et 
Sttttorvpol  offrent  peu  d'intérêt. 

Le  Bech-Taw,  ou  Ut  Cinq  mania- 
giu$,  donne  son  nom  à  la  partie  la 
plus  geptentrionale  du  Caucase  dans 
le  bassin  de  la  Kouma.  LeMetc/iouhaj 
tpti  fait  partie  des  montagnes  adjacen- 
tes ,  a  quelque  célébrité  par  le  voisi- 
nage dune  source  d'eau  Uiermale. 
Cest  aux  environs  da  Bec/t-Tatv 
qu'on  élève  les  meilleurs  clievaux 
(cb^eeses  et  abases. 

A  soixante  werstes  au  nord  de  Géor- 

SieA'sk,  on  voit,  sur  les  bords  de  la 
.ouma,  les  ruines  de  Ma((;ari.  Cette 
viÛe,  d'origine  talare,  parait  avoir 
«I  de  l'importance  au  xlV°  siècle, 
sous  les  princes  de  la  horde  dorée; 
elle  servit  loii^-tenips  de  lieu  de  pas- 
sage et  d'entrepôt  aux  marchandises 
que,  de  la  mer  l^spienne,  on  trans- 
portait à  celle  d'Azow.  Sa  destruction 
date  du  XV'  siècle.  Au  temps  oii 
Gmelin  ,  Guldenstxdt  et  Pallas  visitè- 
rent ces  ruines  ■  elles  oljfraieut  encore 
un  grand  Intérêt-,  mais  les  Tatares  et 
les  Kogals,  qui  demeurent  aux  envi- 
rons, y  sont  venus  depuis  cliercher 
les  matériaux  nécessaires  à  la  con- 
struction de  leurs  villages.  Au  mo- 
ment où  nous  écrivons ,  elles  ont  sans 
doute  entièrement  disparu  (  voir  le 
foDd  de  la  pi.  5  ). 

Les  Nogais  habitent  dans  la  strppe 
aux  environs  de  Stawropol,  mais  on 
les  retrouve  dans  le  Uagnestan,  dans 
la  steppe  du  Volga ,  dans  la  Tauride 
et  en  (jimée. 
Le  nom  de  ce  peuple  est  celui  de  son 

Eremier  chef.  Peu  d'années  après  la 
>i)dation  de  l'empire  du  Kaptcliah, 
les  lieutenants  de  Tcliinghis-klian,  n'é- 
tant plus  contenus  parHa  présence  de 
ce  grand  homme,  pensèrent  que  le 
moment  était  venu  de  secouer  la  do- 
mination de  son  successeur,  et  ils 
commencèrent,  en  conséquence,  cette 
œuvre  impolitique  de  démembrement 
qui  finit  par  livrer  l'empire  entier  à 
ta  merci  de  ses  ennemis.  Un  de  ces 
lieutenants,  nommé  Nogai,  avait  ret^u 


l'ordre  de  soumettre  à  la  domination 
tatare  les  peuples  qui  habitaient  au 
nord -est  de  la  mer  Caspienne -entre 
le  Jaik  et  le  Tobol  ;  mais,  ayant  ac- 
compli heureusement  cette  mission  ,  il 
devint  ambitieux,  et  créa  un  état  in- 
dépendant dont  il  se  constitua  le  chef 
(1258-1271  de  J.-C).  La  politique  de 
l'empereur  Bilicbel  Paléologue  seconda 
puissamment  cette  défection  ;  ce  prince 
donna  même  une  de  ses  filles  a  Ko- 
saï.  Les  Tatares  qui  avaient  suivi 
fa  fortune  de  ce  rebelle  épousèrent 
des  femmes  de  race  turque  et  furent 
la  souche  du  peuple  dont  il  est  ici  ques- 
tion. Les  ^ogaïs  passèrent  en  Eu- 
rope au  commencement  du  XVIU* 
siècle. 

I^  teint  basané,  les  yeux  bridés  et 
le  nez  épaté  des  Nogaîs  attestent  en- 
core la  part  qu'ils  ont  à  réclamer  de  la 
souche  mongole,  bien  qu'on  s'accorde 
assez  généralement  à  les  classer  parmi 
les  peuples  turcs. 

C  est  une  nation  essentiellement  no- 
made, voyageant,  à  la  manière  des 
Scythes-Ilaniaxobtens ,  sur  des  cha- 
riots couverts  de  tentes  en  feutre  et 
traînés  par  des  bccufs.  C'est  une  véri- 
table hutte  portative  que  les  Russes 
appellent  KihUka,  les  Tatares  Karat- 
cnou,  et  les  Kalmouks  Ghir.  Lorsque 
la  caravane  se  met  en  marciie,  les 
hommes  se  tiennent  à  clicval  auprès 
des  chariots  ;  ils  poussent  devant  eux 
de  grands  troupeaux  de  clievaUx  et 
de  boeufs,  se  servant,  pour  ramener 
les  individus  échappés ,  d'une  sorte  de 
lance  fort  longue,  tenninée  par  un 
nccud  coulant  qu'ils  jettent  adroite- 
ment autour  du  cou  de  l'animal.  Les 
femmes  et  les  enfants  vivent  sur  les 
chariots  et  en  descendent  rarement. 

Indépendamment  du  kUtUka ,  les 
Nogaîs  ont  de  grandes  huttes,  égale- 
ment en  treillis  et  recouvertes  en  feu- 
tre, qu'ils  ploient  et  chargent  sur  des 
chameaux  ou  des  bœufs.  Arrivés  au 
lieu  désigné   pour    le   campement , 

Juelqiies  lieures  leur  suffisent  pour 
dployer  tout  ce  bagage  et  former  un 
août,  mot  que  l'on  [wurrait  traduire 

Sir  village  provisoire,  La  calotte  du 
^ka  s'ouvre  à  volonté  pour  don- 
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ncr  du  jour  et  de  l'aîr  h  l'intérieur. 
CfS  nomades  se  servent  encore,  pour 
le  transport  des  marchaodises,  de 
grands  ctiariols  îi  quatre  roues ,  tirés 
par  des  bœuù ,  et  connus  saua  le 
nom  A'arba  ou  de  maggiari(  voy. 
■a  pi.  S  ). 

Oq  assure  qu'on  trouve  chez  les  Pio- 
gaïs  cette  infirmité  qu'HértxIote  dit 
avoir  observée  parmi  les  Scythes  :  les 
Énaréetu  ou  e/fémtnés  sont  des  hom- 
mes que  l'âge  et  les  fatigues  de  la  vie 
nomade  semblent  précipiter  duns  la 
classe  des  individus  de  l'autre  sexe. 
Ils  en  prennent  alors  les  habits  et  les 
occupations,  et  ressemblent  en  tout 
à  de  vieilles  femmes  imberbes  et  trem- 
blotantes. Les  Nc^ts  leur  donnent  le 
nom  de  Kos. 

L'habillement  de  ces  Tatares  res- 
semble h  celui  des  Turcomans,  mais 
il  est  moins  riche.  Les  hommes  se 
rasent  la  tête,  et  les  femmes  mar- 
client  sur  deux  planchettes  adaptées  à 
leurs  souliers ,  en  guise  d'échasses. 
'  Les  Talares-Koumouks  habitent  au- 
delà  du  Térek ,  entre  les  rivières  Aksaï 
et  K.OÏ-S0U;  ils  se  livrent  avec  succès 
aux  arts  de  l'agriculture,  et  vivent  en 
paix  avec  les  Russes.  Leurs  princes, 
ou  khans,  résident  à  Endéri,  ville  de 
10,000 âmes,  à  KotHak,  ÂhsOl,  Bra- 
goun,  etc.  Le  chamhal,  le  plus  puis- 
sant d'entre  eux,  vit  à  Tarkmt,  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  village  à 
peu  près  aussi  considérable  qu' fndérl. 

Les  cérémonies  funèbres  usitées  chez 
ce  peuple  méritent  une  mention  parti- 
culière. Toutes  les  femmes  de  la  tà- 
mille  du  défunt  s'assemblent  pendant 
plusieurs  jours ,  se  découvrent  la  poi- 
trine et  se  déchirent  la  chair  avec  leurs 
ongles.  Autrefois ,  quand  il  mourait 
un  prince  de  cette  nation ,  son  précep- 
teur se  coupait  la  moitié  des  oreilles , 
etsa  nourrice  s'enterrait  vivanle;  mais, 
dans  ce  dernier  cas,  on  lui  laissait  ordi- 
nairement la  tête  hors  de  terre  et  re- 
couverte d'un  pot  cassé ,  par  l'ouver- 
ture duquel  on  lui  donnait  à  manger. 
Si  elle  existait  encore  après  un  noiâire 
de  jours  déterminé ,  on  mettait  fin  à 
son  supplice  en  la  retirant  de  son 
tombeau. 


Les  Kalmouks  d'origine  mongtrie 
sont  disséminés  sur  toute  la  surface  de 
la  steppe,  depuis  le  Kouban  juiqu'ui 
Volga.  Le  nom  qu'ils  se  donnent  i  eux* 
mêmes  est  celui  û'Eleuths,  ou  OMt, 
tandis  que  la  dénomination  de  Kat- 
mouHi  n'est  qu'un  terme  injurieux  que 
leur  idolâtrie  leur  a  fait  appliquer  par 
les  Tatares  mahométana  d'abord ,  par 
les  Russes  ensuite,  et,  enitn,  par 
l'Europe  entière.  La  Tatarie  indépeo- 
dante  étant  la  région  propre  aux  Kal- 
mouks ,  leur  histoire  ne  serait  pas  ici 
à  sa  place,  et  nous  ne  pouvons  don- 
ner sur  les  hordes  qui  passent  dans 
les  st«ppes  de  la  Russie  que  quelques 
considérations  caractéristiques. 

Les  hommes  de  cette  nation  ont  la 
taille  moyenne,  bien  prise  et  robuste. 
Ils  ont  la  tétc  Brosse  et  large ,  le  vi- 
sage çlut ,  le  teint  olivâtre ,  les  yeux 
bien  lendus,  mais  peu  ouverts  et  fort 
écartés  l'un  de  l'autre ,  le  nez  plat,  U 
bouche  petite  et  la  barbe  rare.  Ponr 
costume  ,  ils  portent  des  hauts-de- 
chausses  d'une  largeur  extraordinaire, 
une  veste  en  peau  de  mouton  sana 
manclie  et,  par  dessus,  une  espèce 
de  surtout  dont  les  manches,  dune 
excessive  longueur,  peuvent  se  re- 
trousser sur  l'épaule ,  afin  de  laisser 
les  bras  nus  et  libres  d'agir.  De  gran- 
des bottes  fort  incommodes ,  une 
ceinture  de  cuir  et  un  petit  bonnet 
rond  complètent  leur  toilette,  oâ  la 
couleur  rouge  domine  habituellement. 
Les  traits  et  le  costume  des  femmes 
sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Les  Kalmouks  possèdent  des  tau- 
peaux  de  chevaux ,  de  hCE\ih ,  de  mou- 
lons et  de  chameaux  qui  forment  toute 
leur  richesse.  Ils  en  tirent  à  la  fois  la' 
subsistance,  les  vêtements  et  tes  ar- 
ticles d'écliange.  La  chair  de  cheval  est 
la  nourriture  qu'ils  préfèrent  -,  le  Am- 
tniss  .  ou  lait  de  jument  aigri ,  fonne 
leur  boisson  favorite.  Ils  sont  aussi 
braves  et  moins  pillards  que  les  Ta- 
tares nialiométans,  et,  comme  eui , 
ils  sont  polygames. 

Ce  peuple  superstitieux  a  un  grand 
respect  pour  les  cliiens,  qu'il  nour- 
rit souvent  arec  des  cadavres  hu- 
mains. Quant  il  lui ,  le  lait  aigri  fMVH 
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la  bOM  de  ses  repas.  Quelques-unes 
de  leurs  liordes  ont  embrasse  le  chris- 
tiabisme;  elles  ont  des  prêtres,  dont 
ia  principale  occupation  est  de  leur 
apprendre  à  lire  et  à  écrire.  Les  au- 
tres sont  encore  plongées  dans  les  té- 
nèbres de  l'idolâtrie. 

La  fatigante  monotonie  des  steppes 
parcourues  par  ces  diverses  nations  est 
interrompue,  sur  le  bord  des  rivières, 
par  une  multitude  de  tumulat  ou  élé- 
vations tombales ,  surmontées  par  des 
statues  d'une  pierre  grisâtre,  ^ssiè- 
rement  travaillées.  Ces  figures,  assises 
pour  la  plupart,  et  tenant  ddns  leurs 
maini  un  objet  qu'on  pourrait  prendre 
pour  une  tasse ,  appartiennent  évidem- 
ment à  une  nation  mongole.  L^  face 
plate  et  large,  les  clieveux  divisés  en 
trois  tresses,  les  colliers  de  coraux 
pour  les  femmes  et  les  petits  bonnets 
ronds  sont  des  indices  que  l'on  ne 
saurait  méconnattre.  Ces  antiquités 
sont  communes  prte  du  Kouma,  du 
Koubon  et  du  Volga  (  voir  la  p^  1 , 
n"4.  ) 

On  TOit  sur  les  bords  du  Je- 
toka,  aux  environs  de  Géoi^iewsk, 
une  statue  également  intéressante ,  et 
cependant  non  moins  grossièrement 
travaillée.  Elle  représente  un  homme 
habillé  et  armé  à  la  tcherkesse,  les 
jambes  emboîtées  dans  une  gaine  il  la 
manière  des  anciens  Hermès.  Ce  pié- 
destal quadrangulaire  offre  sur  la  pre- 
mière uc«  une  inscription  en  carac- 
tèret  f?v»  et  esclavons  mêlés.  An 
bas,  ainsi  que  sur  les  autres  faces,  on 
voit  diverses  figures  d'hommes  et  d'a- 
nimaux sculptées  sans  art. 


On  a  pu  remarquer  que  nous  nous 
sommes  attaclié,  dans  cette  notice, 
aux  époaues  de  l'histoire  ancienne  et 
aux  traoîtions  locales  plutôt  qu'aux 
événements  de  l'histoire  moderne.  La 


notre  domaine,  la  nouvelle  appartient 
aux  annales  de  la  Russie  d'une  part  et 
à  celles  du  royaume  de  Perse  ae  l'au- 
tre. 
L'isthme   caucasien  était ,  depuis 


long-temps,  un  objet  de  convoitise 
pour  les  czars  ,  non-seulement  parce 
qu'il  sert  de  frontière  à'  leurs  posses- 
sions du  côté  de  l'Asie  méridionale, 
mais  encore  parce  qu'il  offre  en  lui- 
même  une  importance  que  de  bonnes 
institutions  pourraient  accrottre  ra- 
pidement. Entraînés  tour  à  tour  par 
tes  missionnaires  du  Christ  et  ceux 
de  Mahomet,  placés  entre  deux  enne- 
mis acharnés,  les  peuples  du  Caucase 
ont  été  long-temps  foulés  aux  pieds 
des  combattants  ;  enfin  ,  ils  sont  échus 
en  partage  au  plus  vaste  empire  du 
monde.  Par  le  traitéde  Tourmanickai 
(10  février  182S],  les  Persans  ont 
cédé  à  leurs  rivaux  les  provinces  d'É- 
rivan  et  de  ISakhitcbévan ,  et  par  celui 
d'Andrinople  (  14  septembre  1839)  la 
Porte  a  aéllnitivement  abandonné  à 
la  même  puissance  Anapa,  Poti , 
AhhaUzik.  Atzhoar  et  Ak(dkaiakL 
I.a  population  actuelle  de  la  région 
caucasienne  est  d'environ  3,400,000 
âmes  ;  elle  serait  susceptible  d'un  pro- 
digieux accroissement,  mais,  ainsi 
qif  on  devait  s'y  attendre,  elle  a  éprou- 
vé, depuis  quelques  années,  une  di- 
minution sensible  par  suite  des  moyens 
violents  que  la  Russie  a  dil  employer 
pour  s'établir  avec  sécurité  dans  une 
contrée  où  des  nations  entières  ne 
sont  composées  que  de  brigands.  Pour 
compenser  cette  perte,  les  Busses 
cherchent  il  coloniser  leur  nouvelle 
possession.  Ils  y  appellent  des  cultiva- 
teurs allemands,  race  laborieuse,  pa- 
tiente et  sobre.  Ses  émissaires  se  ré- 
pandent aussi  dans  les  campagnes  des 
provinces  méridionales  pour  embau- 
cher les  populations  chrétiennes  de 
l'Arménie.  La  religion ,  en  ceci ,  vient 
au  secours  de  la  politique;  et  c'est 
surtout  aux  prêtres  que  s'adressent 
les  agents  russes,  car  l'expérience  a 
fiirt  voir  que  ceux-d  ,  en  éinigrant , 
sont  suivis  ordinairement  par  plusieurs 
familles  chrétiennes  et  souvent  par 
toute  ia  population  d'un  village.  Ar- 
rivé sur  le  sol  russe ,  le  colon  re^it 
l'assignation  d'une  pièce  de  terre , 
quelquefois  même  celle  d'une  petite 
habitation.  Avec  du  travail  et  de  la 
persévérance ,  son  sort  pourrait  être 
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Caucase.  Les  Tchetefienses  sont,  de 
ce  côté,  les  ennemis  les  plus  redou- 
tables dps  colons  arméniens.  Si  la  liaine 
héréditaire  de  ces  hardis  montagnards 
se  porte,  en  principe,  sur  la  nation 
moscovite,  elle  embrasse,  dans  ses 
résultats,  les  étrangers  qui  vivent 
sous  sa  protection. 

On  a  vu  ,  par  ce  qui  précède ,  qiie 
la  Russie ,  en  cherchant  à  augmenter 
la  population  de  son  vaste  territoire 
aux  dépensdeses  alliés,  prend  quelque- 
fois des  moyens  peu  compatibles  avec 
les  procédés  de  bon  voisinage.  La  Perse 
en  a  fait  le  sujet  de  plus  d'une  plainte,  et 
ai  la  guerre  éclatait  de  nouveau  entre 
ces  deux  puissances ,  l'embauchage  des 
Arméniens  en  serait  le  motif  ou  tout 
au  moins  le  prétexte.  Le  prince  royal, 
Abbas-Myrù,  aujourd'hui  décédé, 
écrivait  au  mois  de  juillet  1838  au  co- 
lonel Lazaret,  commandant  militaire 
de  Tauris,  lors  de  l'occupation  de  la 
province  d'Azerdcidsclian  par  le  gé- 
néral Paskéwitsch  :  «  INous  n'ignorons 

■  pas  que  vous  avez  l'autorisation  de 
«  votre  gouvernement  pour  favoriser 

■  la  transmigration  des  Arméniens; 
•>  mais  quand  nous  remarquons  que , 

■  dans  tous  les  lieux  où  vos  soltlats 
"  se  sont  arrêtés ,  la  population  ar- 
«  ménienne  a  éini^é,  volontairement 

•  dites-vous,  la  raison  et  la  conscience 

■  nous  dictent  de  vous  demander  s'il 

■  est  ^ssible  que  plusieurs  milliers  de 

•  familles  aient  pu  abandonner  spon- 
•<  tanément  une  patrie  de  mille  ans  et 

!àleui"    "  "     ■'-'     • 

■  à  votre  suite, 

■  pourraient  se  reposer. 

■  J'ai  délivré,  de  mes  propres  mains, 


t  quitté  Tauris ,  et  je  sais  mie 
.  leur  émigration  est  causée  par  cellt 

■  de  leurs  prêtres  ;  or ,  si  tous  les 
<■  ecclésiastiques  de  ce  pays  vienoenl 
<>  de  l'abandonner,  nul  doute  que  la 

•  faute  en  est  ou  primat  A'Eltch- 
'  miad^in ,  qui  les  a  menacés  de  les 
1  dépouiller  de  leurs  dignités,  de  les 

■  excommunier,  et  les  a  même  ren- 
<i  dus  re.'iponsabtes  de  leur  désobéis- 
"  sance  dans  l'autre  monde. 

•  Aujourd'hui  que  votre  seigneurie 

■  réside  à  Salmas  ,  elle  envoie  des  of- 
»  liciers  et  des  cosaques  pour  lever 
>  des  contributions  dans  les  viDi^es 
'  oil  il  ne  se  trouve  pas  d'Arméniens 
«  gui  veulent  s'expatrier,  tandisqu'elle 
1  aistribue  de  l'argent  à  ceux  qui  émi- 

•  grent;  d'où  il  arrive  que  les  habi- 
<>  tants,    ne   pouvant   supporter  ces 

■  vexations ,  sont  forcés  de  quitter 

■  leurs  maisons  et  d'abandoitner  leurs 
"  propriétés,  etc.  » 

Quelle  que  soit  l'opinion  qu'on 
veuille  se  former  sur  les  movens  d'in- 
trigue et  de  violence  que  la  Russie 
emploie  pour  attirer  les  populatrons 
voisines  dans  ses  ptrasessions  du  Cau- 
case ,  il  est  une  considération  d'huma- 
nité qui  impose  silence  à  l'historien. 
Ce  que  la  France  a  fait  it  l'égard  des 
forbans  africains,  la  Hussie  ra  opéré 
sur  les  frontières  de  la  Perse.  Il  esl 
temps  que  l'Europe  occupe  ses  sol- 
dats à  là  conquête  de  la  civilisation  : 
l'Orient  et  nsiamisme  ont  prouve 
qu'ils  étaient  in)puissants  à  réprimer 
ces  pirates  audacieux  qui ,  de  temps 
immémorial ,  se  cachent  sur  des  cAtes 
inhospitalières,  ou  ces  nations  féroces 
— '  ~  ~  descendent  de  leurs  mont^oes 


D,g,t,.?(ii„  Google 


...  >^V^^«j-4,'. 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


D,g,t,.?(ii„  Google 


'^■„4/^,.i  y.  '<„ 


oogif 


I,,  Google 


I,,  Google 


D,g,t,.?(ii„  Google 


?(ii„  Google 


D,g,t,.?(ll„GOOglf 


b,  Google 


D,g,t,.?(ii„  Google 


I,,  Google 


I,,  Google 


n,<j,N..<ib,  Google 


DyGOOglf 


n,<j,N..<ib,  Google 


DyGOOglf 


D,g,t,.?(ii„  Google 


„N..<ib,GoogIe 


D,9,t,.?(ib,  Google 


.>y  Google 


n,<j,N..<ib,  Google 


I,,  Google 


D,g,t,.?(ii„  Google 


L'UNIVERS 

OD 

HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEURS  REUGIONS,  MCKUBS,  COUTUMES,  bic. 

ARMÉNI  E, 

PAR    M.   EUGÈNE  BORE, 


INTRODUCTION. 


llilfTBB  l'Euphrate  et  la  mer  Cas- 
piMiQe  se  trouve  un  pays  à  peu  près 
aussi  étendu  que  le  royaume  actuel  de 
France ,  lorsqu'on  fixe  ses  limites  wp- 
tCDtrionales  a  la  Géorgie  et  au  mont 
Caucase ,  et  que  l'on  descend  au  midi 
jusqu'au  Diarbekre.  Ce  pays  est  l'Ar- 
ménie, dont  le  nom  nous  est  connu 
par  nos  premières  lectures  des  livres 
saints,  et  par  les  souvenirs  qui  nous 
restent  de  quelques  auteurs  classicfues 
de  collège.  En  effet,  on  se  souvient 
qu'il  est  dit,  dans  la  Genèse,  que  les 
srandeseaui  du  déluges'étant  retirées, 
l'arche  reposa  tttr  les  monlagnes  d'À- 
raratf  et ,  d'un  autre  côté ,  les  noms 
de  Tigrane  et  de  Mithridate  (*) ,  le  ré- 


(*]  Hhliridale  le  Grand  élail  r«i  d*  Pool 
noD  pu  d'Aimcnic;  cuit  ramme  m 
!ui  ËltU  M  loucbtical ,  el  qu'il  cherrlu 
U  cour  de  T%rtnc  un  asile',  ion  nom  te 
MiTc  mili  aux  cvétwawnti  dit  peuple  que 
liions  faire  connallre.  De  ptui,  quel- 
-iiaiiu  latini  lui  ont  donné  le  lilre 

doaie  t«rce 


r. 


^M  l«  Il  nitH  de  la  pn-i 

•  Ijkraison.  (Abhbrie. 


cit  de  leurs  guerres  et  de  leur  lutta 
contre  la  puissance  romaine,  demeu- 
rent gravés  dans  notre  mémoire.  A  la 
vérité,  pour  plusieurs  personnes ,  la 
connaissance  de  ce  qui  concerne  l'Ar- 
ménie ne  s'étend  pas  au  delà  de  ces 
premières  notions  ;  et  l'on  ignore  que , 
dans  cette  partie  de  l'Asie ,  subsiste  un 
peuple  formant,  plus  de  quinze  siècles 
avant  notre  ère ,  une  des  monarchies 
les  plus  puissantes  de  l'Orient,  ayant 
ses  lois  et  sa  constitution  propre ,  ses 
mœurs ,  ses  dynasties  de  rois ,  son  lan- 
gage, sa  littérature,  et  sa  liturgie  ec- 
cl&iastiaue,  lorsqu'il  entre  dans  la 
famille  aes  peuples  chrétiens.  On  étu- 
die dans  tous  ses  détails  l'bistaire  des 
empires  primitifs  de  l'Assyrie  et  de  la 
Perse,  et  l'on  ne  daigna  pas  arrêter 
ses  regards  sur  ce  royaume  ac^jacoit, 
moins  vaste,  moins  peuplé,  et  qui 
trouva  néanmoins,  daoi  réne^ieet  la 
fierté  natives  de  ses  habitants ,  asm 

pu  nellemMil  Incéo,  il  pouvail  dcniBO' 
eflectiTCmeiit  nir  du  ptpuktiont  d«  tm* 


'^anl      arménienDe. 
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de  rfssourœs  pour  Urtter  ooMtrfi  ses  à  nom ,  el  leun  premiert  hiitorieoi 

roisini,    et    reconquérir    l'indépen-  ont  traiaillé  bous  l'intairatton  de  cette 

daoce  «l'il  pouvait  perdre  moments-  idée  commune.  Cq)endant  ita  sont  ret- 

nément.  téi  dam  l'oubU  pendant  des  liictei , 

Cette  sorte  d'oobli  ou  de  délaiase-  jusqu'à  ce  que  quelques  miasioDnurei 

ment  delà  nattoo  «nnénieDiw,  qu'on  «u  savants  européois,  iaitiéa  i  (aur 

pourrait  au  premier  alwnl  réprouver  huigoe ,  aoas  aient  transmis  le  réwl- 

coamw  ipjone,  tient  h  deux  causes  tat  de  leurs  découvertes. 
prindpaiea.  La  minière  se  trouve        Celai  qoi,lepremier,  noua  fit  aonp- 

daiM  u  nature  mtoe  de  notre  esprit,  çonner  tout  ce  que  l'Arménie  renfer- 

contraint  de  se  borner  dan  l'immense  mait  de  ridiesses  littéraires  et  btsto- 

besoio  de  savoir  qni  1b  tourmente ,  et  rtques,  Ait  un  missionnaire  de  b 

ne  pouvant  donner  place  en  lui  qu'aux  Propa^nde ,  Galanus ,  homme  de  site 

connaissances  les  plus  •atUaatrs,  en  et  de  savoir,  mais  théotogien  aceriM, 

sorte  qu'il  plane  toujours  sur  les  hau-  intolérant,  et  souvent  fautif  dans  les 

teurs  des  ginénlità  ou  des  princi-  juceniMits  qu'il  porte  sur  phuienrs 

Koz  fiiits ,  i  moins  qu'il  ne  s'abaisse  imnts  de  la  adence  eodésiastiqne.  Ga- 
na  les  riions  seoMidaires  de  l'hit-  '  lenus  vivait  au  dix-septième  giide;  3 
t<Hra ,  soit  pour  en  mieui  saisir  Tcn-  avait  été  trouver  ks  Arméniens  :  et  le 
semble ,  ou  seulement  pour  satisfaire  dépôt  de  connaissances  qu'il  avait  rap- 
sa  profm  euriosilÀ  La  seconde  caaee  p(niédeGevi^age,sesendt  probable- 
est  le  manque  de  moyens  ou  de  docu-  ment  fort  peu  accru ,  si  les  Armâiicns 
ments  suffisants  pour  arriver  i  l'Intel-  n'étaient  venus  aussi  nous  trouver,  lors 
ligence  de  l'histoire  et  de  la  vie  de  oe  de  la  fondation  du  célèbre  couvent  dei 
peuple,  séparé  de  nous  plus  encore  pur  Médiitaristes  de  Venise,  dont  noua 
ca  langue  que  par  les  inera  et  par  les  soua  proposons  de  parler  asseï  loo- 
mont^nes.  La  longue  est  ce  qui  nous  Kuement  dans  la  suite  de  cet  écrit, 
révèle  les  prisées ,  les  habitudes ,  en  L'établissement  de  ces  religieux ,  doal 
on  mot,  Pexiitence  individuelle  d'une  les  presses,  si  remarquables  par  le  luie 
nation ,  comme  la  parole  est  le  moyen  et  b  correction  typographiques ,  ont 
général  qui  nous  fait  entrer  en  com-  rendu  aussi  communs ,  dans  le  com- 
munication avec  lea  autres  hommes,  mercede  la  librairie,  les  anciens  ma- 
C'est  ce  mii  fait  que  les  anciens  nous  nuscrite  de  leurs  écrivains ,  que  le  sont 
ont  donne  fort  peu  de  renseignements  actuellement,  chez  nous,  les  cbe^ 
sur  l'état  du  peuple  arménien.  Les  d'oeuvre  de  la  littérature  allemande  ou 
Grecs,  les  Perees  A  les  Romains,  qui  italienne,  a  donc  spécialement  contrt- 
successivement  dominèrent  l'Arménie,  hué  â  propager  l'étude  de  la  langue  et 
ont  toujours  dédaigné  d'apprendre  la  de  la  littérature  arménienne.  Sous  ce 
langue  dece  pays,  et  à  peine  recon-  rapport,  la  France  mérite  les  pre- 
natt-on  les  véritables  noms  des  rots,  miers  honneurs;  c'est  elle,  en  enet, 
des  villes  ou  des  Oeuves  cités  par  leurs  qui  nous  a  donné  les  savants  Vîllotte, 
historiens.  A  la  vérilé,  on  nomme  Veysière,  plus  connu  sous  le  nom  de 
quelques  anciens  auteurs  chaldéens  ou  Lacroze ,  le  docte  aUié  Villefroi.  Mais 
syriaquet.etmémegrecs.quiauraient  tous  les  travaux  de  ces  faommea  ont 

Es  soin  aneiennement  de  consigner  étésurpassésparrillustreSaliit-Martin, 

ttïU  de  leur  histoire  nationale ,  at-  dont  les  oriaitalistes  ont  à  déférer  la 

tendu  que  l'ienttfance  était  trop  grande  perte  récente.  Hous  croyons  devoir 

dans  la  nation  pour  qu'elle  pot  die-  prévenir  nos  lecteurs  que  nom  atoBS 

mime  s'acquitter  de  cette  tiebe.  Hais,  eu  souvent  occasion  de  profiter  de  sci 

comme  tons  ces  premiers  monuments  recherches,  en  ce  qui  lient  surtout  1 


christianisme  les  eut  civilisés;  ce  fu-     Un  fait  assez  singulier,  c'est  quelenom 
rent  eux  qui  purent  se  faire  counattre    A'Arminie,  usité  eénéralaîneDt  pir 
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toni  let  icrlTaios  anciens  ou  moderocB 
de  rorient  et  de  l'Occideot,  pour  dé- 
■igner  le  pays  que  nous  nous  propo- 
■ons  de  décrire,  n'est  point  celui  que 
la  Arméniens  donnent  à  leur  patrie. 
Ils  l'appellent  Haiaidan,  ou  fayt  tût 
naiAht,  du  nom  d'un  certain  Haïg, 
leur  premier  roi ,  qui  rint  de  Baby- 
looe  s'établir  en  Arménie,  avec  toute 
sa  Tsmille ,  environ  vin^t-deux  siècles 
avant  notre  ère.  Ils  ont  encore  jdu- 
sieuTs  autres  noms  tirés  de  quelôues 
anciens  patriarches  mentioniiés  aans 
U  Bible,  et  qui,  par  coniéquent,  ne 
doivent  pas  être  antérieurs  à  l'étoblis- 
sement  au  christianisme  ea  ArtnéoM. 
Tel  est  le  nom  d'Mk'KanaséoH,  dé- 
rivé de  celui  du  patriarche  Askenez, 
fils  slné  de  Gomer ,  ûls  de  Japbet.  On 
trouveaussi  fréquemment,  dans  les  au- 
teurs, le  royaume  d'Arménie  désigné 
BOUS  le  nom  dË  Maitonde  Thoryom, 
dont  ils  ont  formé  l'autre  nom  gêné' 
rique  de  TltorkomalH,  dans  lîéquel 
certains  orientalistes  ont  à  tort  voulu 
retrouver  le  mot  T\a-coman.  Ils  pré- 
tendent que  le  patriarche  Thorgom 
était ,  comme  Askenez,  fils  de  l'hiraa, 
fils  de  Gomer,  quoique  l'Écriture  nous 
dise  qu'il  était  directement  lîls  de  Go- 
mer. Selon  ces  historiens ,  ce  Tboi^m 
aurait  été  le  père  de  Uaïg ,  premier 
cfaef  de   leur  nation.   Les   traditions 

n tiennes   sont  parfaitement  côn- 
es à  cette  opinion:  lesAnnéniens, 
les  Géorgiens ,  et  tous  les  peuples  du 

Caucase ,  sont  désignés  par  la  dénomi-    

nation  générale  de  TMirgamoiiaiit,  i^  ■» 
ou  descendants  du  patriaroKi  Thar^a-  oui  «mi 
HUM.  dont  le  fils  aîné,  appelé  Haoi,  '--  —'- 
est  évidemment  le  même  qne  Haîg. 

Jj'origine  précise  du  nom  d'Aniié- 
uie  est  enveloppée  d'obseurités.  Les 
historiens  nationaux  le  font  dériver 
d'Aram ,  un  de  leurs  plus  anciens  rois , 
qui  se  rendit  fort  câèbre  par  ses 
grandes  conquêtes.  •  On  raconte  d'A- 
ram ,  dit  MoTse  de  Khoren,  l'histo- 
rien le  plus  célèbre  de  la  n^on ,  beau- 
coup de  traits  de  courage  et  de  belles 
actions  qui  étendirent  dans  tous  les 
sens  les  Dmiles  de  l' Arménie.  C'est  de 
■on  nom  que  tons  las  peuples  tirent 
oelui  da  notre  pays.  Les  Grecs  le  noiu- 


ma^  Armât;  lea  Syriena  at  Isa  f«r- 

autrea  écrivain  aontieneat  la  tnéoM 
opinion.  Quoi  qu'il  en  aoit  de  rorWnc 
de  ce  nom ,  il  est  oertata  qu'il  astwrt 
ancien. 

On  pourrait  pent-ftre  la  nMartar 
i  celui  d'Aram,  donaé  daaa  k  BiUa  i 
la  Syrie  et  à  la  MéMpetamle.  H  était 
connu  des  Grecs  dès  le  ('-— " — 


siècle  avant  notre  ère ,  (t  lit  rlf^ 
quaient  au  pan  qne  nous  appeloai  Ai> 
ménie,etnsMMqaefc|QefMf  i  la  par-  I 
tie  oriesitale  de  la  Cmadoee.  La  BtUa 
mentionne  trob  fms  K  paya  d'Avant, 
sans  le  désigner  ao«s  le  mmd  d'Arasé- 
nie  (*).  Les  Géonieas  n'asHltant  lauM 
les  ArménianB .  ma  .SsaaaÂAi, 
deSowUMth. 


DU  CLIltlT. 


-Les  a  ,    ^ 

;nt  le  paradis  terrestia» 
la  sources  de  TEuplitata,  daoa  k> 
plaine*  de  l'Arménie;  et  fimnsortrt 
Milton  s'est  conformé,  danssaa  poJaaa, 
à  cette  tradition.  Si  la  nature  du  aal 
n'avait  en  q    ' 
opinion , 
<*«ni 


B  uwiHHin.  ai  la  nnnre  ou  sai 

t  en  quelque  sorte  Jnaltté  eatia 

in,  il  est  nraisambbUa  qu'alla 

nVût  jamais  eu  cour* ,  mloM  ftm  Isa 

poètes.  L'aspeet  du  pays  est  titrlBS 

meut  varié  :  coupé  par  da  baulca  et 


(■}  Le  i*Mte* ^  l^'^<'>  <^'i>«. 
17,  oAiIntrfîl:  JnmnennurA^Jr^ 
nu,  di  Maui  on  ttiM  tî  tJJumtM.  tte., 

I^  MM  Mm»  fbak  fcéi  et  diM  aMfci 
oui  oMwaaMi  an  bm*  de  tàimlitit,  • 
fitil  croira  qu'a  dMgMk  rAi*W*  mImi 
aiMH  h  vcnion  des  Bapt—ls  d  h*  ImM* 
snoUca  et  ■jiiiqpu  <fi<»»iiit  ^  bM 
p«redui4'>nMMia.H' 


aiti.  te  Mfa«t  Sùit-Martia  a  cm  tm—  - 
ultra  duB  ca  oam,  cdui  da  Haaiiai,  tk 
de  Hu| ,  qui  Tut  1«  pire  d'une  pMliriliM» 
brenia ,  énblie  daû  b  |>ro*iaGa  4*  Hnàï, 
où  U  tille  de  Mioa^erd  fM  IbwUe.  Cctla 
partie  de  II  niioD  éliild^RésMMM  U  BC« 
tpèeiil  de  ManajarAimi.  tl  pantt  aMN<(at 
l'on  aiipeliil  MUmpit  une  cvlaiM  ceaArée 
'-  "■—  '  '    eentnte.  rtieAi  da  Dm**, 
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Impta  diBlnet  de  inoDtBgaeB  qa\  ooa- 
MDt  et  ie  croiMnt  dana  toutes  lœ  di- 
nctioae ,  il  sfire  le*  liteB  les  plai  ii- 
■  vers.  Tel  c6ti  d'une  montagne  est  nu , 
(Uciwmé  et  Etétile ,  tandis  que ,  rar 
l'autre  versant ,  s'ouvrent  de  profondes 
et  n*isBaiite*  Talléet ,  où  la  fécondité 
da  sol  ne  le  cède  point  à  la  beauté  du 
paysage.  Si  la  cultun  avait  atteint, 
dans  ces  lieux ,  le  degré  de  perfectioa 
où  ctftains  peuples  de  l'Eunqw  l'ont 
portée,et  si,  d'un  autre  c4té,  l'edmi- 
nistration  capricieuse  et  «içeante  dea 
Titres,  ou  les  ineuraîoiu  des  Kurdes  qui 
inCeatent  toute  la  partie  méridionale,  ne 
décourageaient  tea  agriculteurs,  nsl 
doute  que  ce  pajs  oe  devint  une  mine 
infeuisaUe  de  loates  les  productions 
agnc^. 

La  triste  situation  politique  dans 
iWfEMlle  languit  ce  malheureux  pays 
.depuis  des  siècles,  a  changé  et  dété- 
riin  la  surface  du  sol.  Les  anciens 
•aoua  parlent  de  forêts  et  de  lieux  i^aa- 
.  tés  d'arbres,  dont  on  ne  trouve  plus  au- 
can  vestige.  La  culture  et  l'art  n'ont 
point  répué  \ea  perpétuelles  dévasta- 
<4i«i9  des  guerres  et  des  incendies.  Les 
■affriculteurs  manquaient  pour  repian- 
'ter  ce  que  la  hacbe  ou  le  feu  avait 
dttruit;  et  les  flancs  des  montagnes, 
••n  se  difpouillant  de  leurs  bois,  n'ont 
plus  retenu  dans  leurs  ravins  les  eaux 
fondues  des  neiges  qui  y  entretenaient 
uQe  salutaire  fralcbeur  pendant  les  ar- 
deurs de  l'été,  de  sorte  au'un  soleil 
dévorant  calcue,  duranc  plusieurs 
nims .  le  nrfme  sol  oue  les  trimas  re- 
•couvrent  le  reste  de  l'année.  Plusieurs 
vallées  sont  devenues  totalement  inf^ 
■oandes,«t  de  longs  plateaux,  dénués 
de  tsute  verdure  et  ae  toute  végéta- 
-tion ,  rappellent  ft  l'oeil  attristé  qui  les 
embrasse  les  steppes  désolés  delà  Tar- 
tarie. 

■  Lcsprns ,  disait  Tournefort ,  lors- 
qu'il visitait  ces  contrées ,  coiitineticent 
■j  devenir  fort  ctair-semés ;  et  l'on  en 
découvre  peu  qui  lèvent  de  graine.  Je 
ne  sais  comment  ils  feront  quand  on 
aura  coupé  tous  les  grands  wbres ,  car 
ils  ne  sauraient  bfltir  sans  ce  secours  ; 
^  M  dis  pas  les  maisons  où  l'on  n'em- 
ploie les  poutres  que  pour  souleoir  les 


couverts  ;  je  parle  des  chaumiires  qui 
sont  les  maisons  les  plus  communes, 
dont  les  quatre  murailles  sont  fabri- 
quées avec  des  pins  ranf;és  par  ta  pointe, 
a  angles  droits ,  les  uns  sur  tes  autres 
jusqu'au  couvert,  et  arrêtés  dans  les 
coins  avec  des  dievilles  de  bots.  >  Les 
Arméniens,  au  lieu  d'user  d'une  sage 
prévision  et  de  ménager  pour  leurs  des- 
cendants des  bois  de  construction ,  ont 


huttes  d'argile,  qui ,  disséminées  dans 
ces  immenses  plaines,  se  confondent 
de  loin,  pour  l'œil,  avec  les  herbes 
jaunies  que  le  soleil  dessèche  et  brûle 
pendantles  ardeurs  de  l'été. 

La  vicne  y  vient  k  merveille;  et  b 
qualité  des  vins  serait  supérieure  avec 
un  autre  mode  de  préparation.  Les  Ai^ 
ménicns,  en  se  fondant  sur  la  tradition 
biblique,  qui  donne  le  mont  Ararat 
comme  le  lieu  où  s'arrêta  l'ardie ,  pré- 
tendent que  Noè  s'établit  d'abord  en 
ces  lieux ,  et  que  la  ville  de  Kabhdia- 
van,  qui  signille  Hev  de  la  première 
(ktcente,  confirme  ce  fait  par  l'ancien- 
neté de  son  nom  {*).  Ils  ajoutent  que 
c'est'dans  le  même  endroit  que  le  pa- 
triarche planta  la  vigne.  Aus.^i  mon- 
tra-t-on  a  Chardin ,  à  une  lieue  d'Éri- 
van ,  un  petit  clos  que  l'on  assure  être 

(*)  Pliiaicun  luIrFi  nom)  de  lieu  fort  ta- 
liqiii!!  wmlilenl  pcrjwtuer  le  souvenir  In- 
diiiciniiel  de  l'ctabUisenicnl  primilif  de  la 
familleuinéeilud^luge.  Ainsi  l'on  blldriv 
Tcr  le  nom  de  !■  pdile  province  d'AriiiUBOdi, 

BitAM  tÀffûÙÊatat/pritJu  pied  t/e  tfoé ,  pirve 
qiic  Tloé  M  lenil  irrèté  liadi  ce  canton  m 
wrtant  de  l'irchc.  L«  lïlkde  Mannlijjan 
dam  l'Aderliaïdjan ,  v»i  Ja  lac  d'Oumi^k, 
tirsnil  ton  uoai  lira  loati  mair  anl,  c'eri- 
à^diic.  lamèrt  tit  là ,  puce  queNœoian, 
la  prétend  lie  feoi  me  de  Nuê,  aurait  éliei- 
l«Tée  dam  cet  eudtaiL  L'ariglue  de  « 

qu'il)  loal  cil^  par  Ptalémée  et  Itûilorioi 
Joièphe ,  et  le  aeul  niojen  d'exptiqacr  crtl« 
coinrideDce  asiei  remarquable ,  c'esl  de  la 
iluibuer  »ui  jHifi  venui  an)à 
en  Arméaie ,  «  qui  avaient  tebli  11 
ImiiBi  niT  W  borda  de  l'Anue,  d 
envirow  de  celli  province. 
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cdui  de  Noë.  Ce  Giit  serait  atteste  par  core  vertes;  Iam(»iM,|>luigraBa([iie 

ieaamà'jtgorAi,  que  porte  cette  pe-  le  pouce,  longae  d'un  pied,  partagé* 

tite  bouT^ade,  et  gai  viendrait  des  m  grosses  fibres  bninea,  gercées,  peu 

deiiimolsargotBi,ûffiiBantiiplatUa  chevelues,  etavant  le  parfuinducliëvr*- 

la  vigne.  feuille;  la  eacArj/iarientallt  a^ixfwi]- 

On  cultive  arec  succès  le  froment,  les  aromatiques,  mais  Acres  et  am^resf 

l'orge,  l'avoioe,  le  seigle,  et  tous  les  la  béloine  orietitale,  relias,  que  la 

autres  grains.  Columelle,  Pline,  et  botanistes  appellent  la  plus  belleplante 

Diodore  de  Sicile,  ont  parlé  de  l'excel-  d'Orient;  l'aconit  tue-loi^;  la  cauid^ 

lence  et  de  l'abondance  des  fruits  de  aux  feuilles  découpées  comme  la  ger- 

l'Armëoie,  qu'on  transportait  à  Babj-  mandrée;   le  kpùium  à  feuilles  i' 


lone  par  la  voie  du  Tigre.  Ces  fruits, 
également  renommés  aujourd'hui , 
sont  l'olive,  l'orange,  le  citron,  la 
pèche,  l'abricat,  le  brugnon,  la  mare, 
la  pnine,  la  poire,  la  pomme,  la  noix. 


cresson  frisé;  le  cardiau  orieulalUf, 
dont  les  fleurs  n'ont  point  d'odeur* 
sensible,  mais  dont  les  feuilles  «ont 
trèa-amères;  le  cutcute,  qui  abonde 
sur  le  cours  de  l'Arsxe;  lef0^onid«(. 


ta  figue, et  les  melons.  Le  miel  que  arbuste  de  trois  à  quatre  pieds  de  long, 

l'on  tire  des  montagnes  est  plein  de  dont  les  fleurs  rappellent  par  leur  odeuf 

saveur;  et  la  cire  est  une  des  princi-  celles  du  tilleul;  le  fycAnJj  et  le  jtfumj 

Mies  ressources  pour  le  comnnerce.  enfin, la  oint^iinuZa  etla/eru/aorten» 

On  l'exporte  en  Russie  et  k  Constan-  taUt. 

tinopie,  ainsi  que  le  chanvre  et  le  co-  Latempérature  de  l'Arménie  est  va» 

ton.  là  soie}' abonde,  mais  on  ne  sait  riable  comme  dans  les  pays  de  moa- 

pas  ta  fijer,  ni  en  tisser  des  étoffes.  tagnes,  et  te  climat  du  nord  est  trèh 

Les  montagnes  du   nord   recèlent  rude;  tandis  que,  dans  les  provincec 

d'abondantes  mines  d'argent  et  de  cui-  du  sud ,  on  éprouve  les  fortes  chaleurs 

neexploilées  dès  une  haute  antiquité;  delà  Syrie.  AnciedViement ,  les  roi< 

et  l'oD  trouve  aussi  de  l'aimanf ,  du  d'Arménie   avalait  leurs  habitation! 


salpêtre,  du  soufre  et  du  bitume. 

La  rhubarbe  le  càde  peu  en  qualité  i 
celle  de  l'Inde,  et  ilestacroire  «joed'ha» 


d'hiver  dans  les  plaines  méridionales} 


trouvaient  leurs  palais  de  plaisance. 
■  L'air  est  bon,  dit  Cbardin,  mais  fort 
froid;  il  neige  encore  au  mois  d'avril, 
ce  qui  oblige  les  paysans  i  enterre 
et  de  l'Arméiiie.  Il  serait  aussi  assez  leursvignes,qu'ilsuedécouvreatqu'ai 
important  de  constater  ce  que  le  même  [ki  ntemps.  > 
naturaliste  appelle  odsman/fafe,  plante  M.  Amédée  Jaubnl,  dans,  sa  Rda^ 
dont  la  verta  serait  telle,  gue  les  lions  tion  du  voyage  intéressant  qu'il  lit  en 
les  plus  sauvages  perdraient,  en  la  Arménie  et  en  Perse  l'an  1S06 ,  et  qui 
mangeant,  leur  férocité.  Il  l'appelle  le  nousafouroiplusieursrenseignemeD^ 
notirrUton  de  l'Arménie  et  delà  Cap-  précieux,  remarque  que  le  climat  d'Er- 
pocfoce.Onvantebeaucoup  la  réglisse,  zeroum  est  extrêmement  rigoureux. 
gtycyrrhUaf  des  bords  de  l'Araxe;  Ona  vu  tomber  de  la  neige  dons  cette 
elle  atteint  une  grosseur  prodigieuse,  ville  le  37  juin  ;  et  dans  tout  le  nord, 
et  elle  surpasse  ^le  d'Espagne,  d'Al-  elle  ne  quitte  la  terre  que  du  10  au  I£ 
lemagne  «  de  Russie,  au  rapport  de  avril,  puelquefois  l'hiver  y  commeooe 
plusieurs  voyageurs,  au  mois  d'août. 

La  dore  d'Arménie,  explorée  à  la  En  ISOS,  lorsque  le  générât  rusH- 
Mte,  et  seulement  dans  quelques  pai-  Godowitcb  disait  le  blocus  d'Erîvao, 
ties,  par  Toarnefort,  est  fort  riche,  ayant  été  repoussé  avec  perte,  il  se 
On  y  remarque  une  très-belle  espèce  retira  à  Tiflis.  Mais  conune  il  fut  sui- 
de pavot  appelé  aphlon,  et  dont  on  pris  dans  cette  retraite  par  l'hivw,  U 
minge  en  sseaisonDement  les  têtca  en-     perdit  la  moitié  de  son  snnée^    . 
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ToalefUi ,  OD  doit  dira  que  le  climat 
OB  ftmétai  eet  sain.  La  coiutibitioii 
fabute  et  l'air  de  «anté  Gomnwns  au 
le,  «H  sont  une  prenre  Tlsible. 

atreatrlf  et  élaatiq«ie,  étant  renou- 
velé contiiiueDement  par  lu  vents  qui 
desoeodoit  dea  montagites. 

MOHTAeiiBS.  —  Le  nord  de  l'Ar- 
nénie  ert  fermé  par  une  barriire  de 
haatea  montagnes  qui  la  aéparent  de 
k  Génvie,  et  l'étendent  par  la  paya 
daa  Lues^Mpi'à  la  mer  Roire  (*).  Lea 
Tuea  tour  donnent  le  nom  4'Elkezi  ;  lea 
inaéniait  lea  appellent  JVâM)tou<Ai^ 
lwwa,pw>liabl«Bient  à  canae  des  nos- 
gta  et  dâa  broaHtarda  qui  cnreloppeiit 
•nsnw  perpétoelkment  imirs  ornes. 
La  oafaM  qui  court  ttn  le  sud-est  a 
Mfu  le  nom  de  Mi-^wirf,  qui  veut 
dire  «R  tore  lea  Milfe  facj,  sans  doute  i 
eauaadea  iDoombraUeatorrentset  rivi^ 
BMiBAS  eesMalfaneotés  par  les  ndgeset 
les  ^aciers,  et  qui  fonnent  de  vastes 
féiWToln  d'où  s'échappent  les  fleures 
4Ht  nous  parlerons.  Les  Annéniei» 
iToirt  faim  de  nmn  générique  pour 
Ééiigiir  eet  montagnes ,  quila  appel- 
ItDtTagumeot  Monte  de*  CSakUem; 
Omâk  qa*ik  nomment  montagnes  dé 
Carte  erilei  qui  vont  d'Eneronm  il 
Mbnonde.  »raboa,  Pline  et  Pto- 
Vnée  coimtissaiait  cette  cbatne  lep- 
tsitrionale,  dans  laquelle  ils  ont  placé 
!■  monts  Polgarrei,  Paryadre»  et 
MascMel»  dont  phiateors  étaient  n- 
woNDés  par  les  niMa  reoéléea  dans 
bun  flanôh  etdontqnelquea-uites  sont 
SBCOte  en  eiploitatioa. 

Au  nid-ooest  se  trouve  une  antre 
cfaâlos  de  montagneatrés-tievéH,  nom- 
mées ÂraMatb,  lesçpiedce  vont  se 
léuntr  vers  Tonent  a  la  cfaatoe  dea 
montagnes  de  l'ancienae  province  de 
Skmnft'h. 

De  PAraxe  aux  bords  du  Tigre  et 
jMqa'auiriveadel*Eu^ratfletdu  lac 
4a  Vn,  s'étendent  de  longs  chaînons 

n  I^  dUIi  qui  douas  pmige  de  l'Ar- 
mmit  teu  la  Ginnia  te  nommR  la  parti 
4»  DmUt»  TarmCCA  endrail  m  ranu^ 
^■dla  MT  II  bautmr  Jet  rochen  liillét  1 
•ie  «I  tanMnt  d«i  gofBW  Mmlms  «l  pro- 
MdML  Lai  Kkmm  j  oui  établi  luir  redoute 


dont  la  partie  la  plus  Aevée  est  la  eé- 
lébie  mont  Artirat  des  saintes  Éaitu- 
rea.  Les  anciens  l'aj^ielaient  MomU, 
ooni  qu'il  conserve  eacore  vulgaire- 
ment dans  le  pays;  mats  lea  Turcs  loi 
donnent    aujourd'hui    celui   i'Agri- 

Le  mont  Ararat  se  coaqnse  de  deu 
immenses  pics  dont  l'un  est  beaucoup 
|diu  élevé  que  l'autre  r").  L'escarpe- 
ment des  rocbers  taillés  a  pic,  et  la  eou- 
cbe  des  glaces  qtu  les  recouvre  éternel- 
loneatt  avaient  tot^onrs  avant  «  aiède 
&it  rwarder  son  asoensioa  comme 
impraticabie.  Aux  ttetacles  sans  w>m- 
bn  et  aux  périls  cotaios  qui  airé- 
taioDtlesplucourafnux,  se  joignait, 
chez  les  anciens  habitants  de  l'Armé- 
nie, la  pieuse  tradition  que  le  n 

-■-  "" *—  ayant  été  •*  - 

.  Dieu  j  c 
:  ses  débna ,  et  qu'au- 
cun pied  mortel  ne  pouvait  le  profancf 
d^is  que  Hoë  j  était  aborde  avec  sa 
bmille. 

On  raconte  mftne  qne  du  temps  dn 
pnanier  patriarche  do  l'Annéaie,  un 
OKHoe  nonuné  Jacques,  qui  élevait  dea 
doutes  sur  fauthentictté  des  livres 
aaints,  vonlut  vérifier  par  kii-mCma  le 
ftit  cru  généralement  du  dépdt  des 
restes  de  l'arche  sur  la  cime  au  mont 
Aratat.  11  partit  donc  ;  mais  après 
avoir  gravi  pendant  longtemps  la  mon- 
tagne, il  s'endormit  épuisé  de  iatignet, 
et  le  lendemain  il  se  trouva  transporté 
au  lieu  d'où  il  était  parti.  U  voulut 
tenter  de  nouveau  le  même  voyage, 
et,  le  prodige  se  renouvelant ,  il  com- 
prit qu'un  pouvoir  sunubirel  déCendut 
rsccèa  de  ces  lieux.  Cette  opinion, 
transformée  en  croyance  chez  les  Ar- 
méniens, empêcha  dans  lea  Igcs  sui- 
vants qu'aucun  habitant  du  pays  n'oslt 
se  hasarder  au  delà  des  glaces  étonne)- 
let.  C'étaient  les  bornes  infranctnssa- 
blei  de  cet  autre  Sinaî  :  en  outre,  la 
sciiHice  de  l'astronomie  et  de  la  mé- 
téorologie n'éUît  point  asses  avancée 
pour  owager  ceux  <{ui  en  avaient  quel- 
que notion  à  gravir  cette  montagne. 
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aDn  de  faire  de  nouvelles  expériences. 

Ûo  voyageur  hollandais  Tuita  cette 
montagne  au  commencement  du  dîi- 
«eptième  siècle;  c'e&t  Jean  Stniys. 
Void  ce  qu'il  dit  de  son  excursion  ; 
■  Nous  partîmes  le  mafin  pour  aller 
visiter  Termite  qui  vivait  sur  la  mon- 
tagne. Son  ermitage  était  si  èluignd  Je 
terre,  que  nous  n  y  fitmes  qu'au  bout 
de  sept  joura,  diacun  desquels  itous 
fîmes  cinq  lieues.  Noua  trouvions  teua 
les  soin  une  balte  pour  reposer,  ^ 
l'ermite  qui  rhabitait  noua  donnait  le 
lendemain  un  paj^n  et  un  iue.  le 
premier,  pournous  conduire,  et n«ui- 
d,  pour  porter  des  vivres  et  du  boit. 
Cette  dernière  provision  est  li  ntilB. 
ope,  tans  cela,  la  montagne  est  inh»^ 
DÎtable,  et  le  froid  ;  est  tel ,  qu'un  en- 
valier  peut  courir  tans  risque  mu  It 
glace' de  trois  heures. 

•  De  plua,  on  ne  se  chauffe  que  du 


dans  tonte  la  montapic  il  n'y  a  pat 
mAne  un  ponce  de  terre- Let  premlcTt 


ctirset 


om  noua  pi 
épaii.  Leis 
tfroidtetpl 


que  un  peu  plus  bat  ladnleurfin  gnmd^ 
et  lea  nitmtet  autres  fhilts  dans  une 
profonde  maturité.  Dam  le  troisième 
nuage,  nous  penrtmei  mourir  de  firoid  ; 
nous  Rvioni  bean  eourir,  rien  ne  poo- 
vait  nous  édiauffer,  et  si  cet  espace 
dacé  avait  duré  encore  un  quart 
d'heure.  Je  cnirqrw  nous  j  fusiioBt 


•dentJBqna  d'Aménie,  explora 
nont  Ararat.taBst'éleveràunehau- 
tevr  considdraUft.  •  Kous  anurloMt 
nos  guidât,  dit-U,  «m  nous  ne  pat- 
«erioM  pM  ut  delà  d'un  tai  de  nage 
que  BOUS  leur  montilmes,  et  qui  ne 
uniiBiit  gain  irfui  grand  qu'on  gft- 
leau;  mais  quand  nous  fumet  arriret, 
noui  y  en  troovflatet  plus  qu'il  n'en 
WiaJt  poor  nous  nfratciilr;  car  le  tat 
avdt  plus  de  trente  pieda  de  diamètre. 
Chacon  en  maa^ea  tant  et  n  peu  qu'il 
voulut,  et,  d'un  commun  contonU- 
neot,  il  Bit  résolu  qu'on  n'irait  pas 
piM  loin.  Uns  deaoendlmes  donc  avec 


t,  nvH  0  avuir 
aecompli  notre  vcni ,  et  de  n'avoir  plut 
rien  à  foire  que  de  nous  retirer  au  ino> 
naslto.  •  Toumefort  veut  sans  doute 
parler  ici  du  monastère  de  Saint-Jac- 
ques, situé  tur  le  versant  nonl-ouest 
de  la  montagoe;  puis  il  ajoute  :  ■  Nous 
nocH  laissAmea  pister  sur  le  dos  pen-- 
dant  i^sd'une  heure  sur  oe  lapis  vert; 
nous  avaneiont  cbemtn  A)rt  anéaUe- 
nent ,  et  nout  allions  plot  vite  de  cette 
&çoo-lâ  que  si  noua  allions  sur  nos 
Jambes.  On  continua  à  glisser  aut.iot 
que  le  terrain  le  permit;  fi,  quand 
nous  reoconMona  dra  cailloux  qui 
mcurtrisaaient  nos  épaules,  nous  ^' 
tioos  tur  le  ventre ,  ou  nous  marquons 
ireculiHit  à  quatre  pattes.  ■ 

Le  père  et  le  prédécesseur  de  Hé- 
bénwa-Behalul,  pacha  de  Bjyazid, 
voulut  faire  l'ascension  de  la  monta- 
gne; mais  il  s'arrêta  à  deux  mille  qua- 
ue  centi  pieds  des  neiges,  tant  il  était 
effr^édes  dangers  et  des  fatigues  qui 
l'attendaient.  La  gloire  de  Tascensiou 
était  réservée  au  aoctenr  Fr.  Parrot , 
professeur  de  physique  à  Sorpat.  L'an 
ISSU,  it  partie  comme  un  autre  Saus- 
sure, pour  escalader  cette  montagne 
plus  haute  que  le  HontBlanc  Après 
plusieurs  jours  de  marche  et  îles  feti- 

Sues  inouïes,  il  parvint  i  la  banleur 
e  auinze  mille  cent  treote-liuit  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'estâ- 
dire  trois  cent  cinquante  pieds  environ 
plus  haut  que  le  Mont-Blanc.  Li  il 
planta  dans  la  glace  une  longue  croix 
noire  avec  cette  intcription  : 


Aprèt  tvoir  ainti  proclamé  dans  les 
nues  la  puissance  de  Nicolas,  emp^ 
reurdes  Kussies,  et  la  victoire  de  son 
général  Patkéwitach,  Fr.  Pairotri^ 
priait  i  a'élever  encore,  lorsqu'une 
totiriDcnte  soudaine  obscurcit  1  tir  ai 
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le  força  de  Ndeiomdre  prridpitonuncnt 
pour  édiappw  à  nne  mort  certaine.  Il 
revînt  au  moitast^  de  Saint-Jacques  ; 
mais ,  ne  recantant  point  sa  tâche  com- 
me accomplie,  il  se  prépara  à  um  se- 
conde ascension;  et,  le  38  B<q>tembre, 
il  se  mettait  en  route  arec  un  jeune 
diacre  du  couvent  d'EczmiazIn,  deux 
•oldsts  du  4l'r^ment  dediaiteurs  et 
dempaTsansannéniens.li  suivit  la  mê- 
me route  que  la  première  foÎB,rt  profita 
des  escaliersqu'ils  avalent  talllésdans  la 

S  lace.  Le  37  septembre  à  trois  heures, 
était  sur  le  point  culminant  de  la 
montagne.  Il  trouva  là  une  plate-forme 
unie  de  deux  cents  pas  de  diamètre,  la- 


fe  remarque  notre  voyageur,  fort  bien 
servir  de  point  d'appui  a  l'arche  lors- 
qu'elle s'y  arrêta ,  puisque  le  récit  de 
la  Gen^e  ne  donne  à  ce  vaisseau  de 
Noc  que  trois  cents  coudées  de  lon- 
gueur sur  cinquante  de  lari^eur  {'), 

De  cette  élévation,  qu'il  évains  i 
16,200  pieds,  l'œil  embrassait  un  ho- 
rizon immense:  toute  la  vallée  de  Ï'A- 
nxe  avec  les  villes  d'Érivan  et  de  Sar- 
darabad,  qui  seml>laient  comme  deux 
taches  noires,  se  déroulait  majestueu- 
sement au  pied  de  la  montagne;  au 
sud  apparaissaient  les  montagnes  sur 
lesquelles  Bayazid  est  posée  comnœ 
l'aire  de  l'aigle;  au  nord'Ouest,  le 
mont  Alaghès  élevait  sa  léte  resplen- 
dissante comme  de  l'argent  poti  lors- 
que le  soleil  dardait  sur  ses  glaciers. 
Puis  à  droite  et  à  gauclie,  les  divers 
lacs  apparaissaient  comme  des  oasis 
scintillantes  au  milieu  de  l'uniforme 
désert  de  la  plaine 

Au  sud-ouest  du  mont  Ararat,  vers 
les  sources  de  l'Eupbrate  méridional , 
est  le  Nipbates  (")  des  anciens  ou  le 
mont  NeW  ,  justement  célèbre  dans 
l'histoire  arménienne,  parce  que  c'est 
dans  son  voisinage  que  le  premier  roi 
chrétien  de  l'Arménie.  Ttridate,  fiit 
baptisé  par  le  premier  patriarche,  saint 
Grégoire  l'Uluminateur. 

(*)  Voj.  la  pUocl»!  n"  ai. 

Ô    Et  poriùi  nova 

Cintemui  Aunuli  trophKa 
Cnuw;  et  ngidum  Âi/iliaiea. 


gnes  Caspienoes  qui  séparaient  les  pro- 
vinces de  cette  partie  de  l'AnnéDie, 
de  la  mer  Caspiaine ,  du  Ghilan  et  de 
l'Aderbaîdjan.' 

Toutes  les  montagnes  qui  séparaient 
au  midi  les  provinces  arméniennes  de 
l'Assyrie  ne  portaient  aucun  nom  par- 
ticulier, Les  Turcs  leur  en  ont  assigné 
plusieurs,  parmi  lesquels  on  remarque 
celui  de  Karah-Dagh  ou  montagnes 
noires,  lesquelles  servent  au  pays  de 
limites  du  câté  de  la  Perse. 

Fleuves  si  biviëb&s.  —  Plusieurs 
savants,  qui  ont  cru  voir  dans  le  pays 
d'Arménie  l'ancienne  position  du  pa- 
radis terrestre ,  ont  apporté,  à  l'appui 
de  loir  assertion,  la  preuve  de  l'exis- 
leoce  des  quatre  grands  fleuves  men- 
tionnébdans  la  Genèse.  Ils  ont  retrouvé 
le  Pichon,  le  Guidion  et  le  Hidekd 
dans  le  Gour,  l'Araie  et  le  Tigre. 
Quanta  l'Eupbrate,  spécialement  dé- 
signé. Il  n'y  avait  pas  lieu  à  contest»- 
tion ,  ptrisqu'ii  prend  effectivement  sa 
source  dans  le  nord,  et  qu'il  sert  d« 
limite  à  l'Arménie  même,  du  cdté  de 
l'occident.  En  effet,  il  a  son  origine 
près  de  la  ville  actuelle  d'Erzeroum 
où  il  sort  des  monts  Bin-gueul, c'est- 
à-dire,  les  mille  lacs.  Il  se  forme  de  la 
réunion  de  plusieurs  autres  rivi^es 

Eus  ou  moins  considérables,  parmi 
squelles  on  remarque  le  Kaîl,  qui  est 
évidemment  le  Lycus  de  Pline,  puis- 
que œ  mot,  dans  la  langue  arménien- 
ne, a  la  signification  de  loup,  comme 
Uxoc  en  grec.  Depuis  le  lieu  où  toutes 
les  rivières  qui  contribuent  à  fermer 
l'Eupbrate  se  réunissent,  ce  fleuve 
ooule,  vers  le  midi ,  entre  la  petite  et 
la  grande  Arménie;  il  sépare  la  Méso- 
potamie de  la  Svrie,  et  il  entre  enCn 
dans  l'Irak  araoe.  où  il  se  joint  au 
Tigre.  Ces  deui  fleuves  se  jettent  eu- 
semble  dans  le  golfe  Persique  «undes- 
Eous  de  la  ville  de  Bas? ah. 

Aujourd'hui  que  l'Angletwre  cher- 
die  avec  tant  de  persévérance  à  ouvrir 
une  nouvelle  communication  plus  di- 
recte avec  l'Inde,  par  la  voie  de  l'Eu- 
pfarate,  il  n'est  pas  inutile  de  rainelM-, 
qu'au  r^iport  d'Hérodote ,  l'Arménie 
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■BToyait  autrefoia  par  ce  fleuve  h  Ba- 
bylcme  la  plupart  de  ses  approvision* 
nemeots.  Les  bâtiments  de  transport 
étaient  de  différentes  eapèces.  Les  ui», 
ooaunif  çorackt,  consistaient  eo  qm 
■ortedebateau  pécheur  de  foniw  ronde, 
d'un  diamètre  ifeaTiron  dix  pieds  ;  ils 
étaient  faits  d'oeier  ou  de  roseaux ,  en- 
duits de  bitume  et  dirigésavecune  seule 
rame.  Les  autres  n'étaient  que  des  ra- 
deaux, quel'ofi  mettait  à  flot  au  mo^en 
d'outrés  remplies  d'air;  comme  ils  ne 

Suvsient  remonter  le  fleuve  à  cause 
la  force  du  courant,  le  bois  dont 
ils  étaient  construits  était  vendu  sur 
lea  marelles  de  Babylone ,  et  les  outres 
étaient  renvoyées  en  Arménie  sur  des 
flnes  amenés  à  cet  ^et.  Ce  qui  rend 
ta  navigation  de  l'Kupbrate  aussi  pé- 
rilleuse, c'est  q;ue  sa  profondeur  n  est 
jamais  proportionnée  à  sa  largeur. 
Dans  la  saison  des  basses  eaux ,  il  y  a 
une  multitude  d'endroits  où  l'on  ne 
trouve  cjirun  ou  deux  pieds  d'eau ,  tan* 
dis  qu'il  se  rencontre  plus  loin  des 
gouffres  et  des  tournants  rapides,  ou 
des  bas-fonds  ^e  les  bateaux  les  plus 
lé^rs  ne  sauraient  franchir.  L'empe- 
reur Trajan  descendit  ce  fleuve  depuis 
Kerkisie  ou  Circesium  jusi]u'an  golfe 
Pereique.  Ammiea  Marcellin  nous  ap- 
prend que  Julira ,  à  la  tête  d'une  fin- 
tille  de  onze  cents  bateaux,  fit  le  menu 
trajet.  Dès  le  seizième  siècle,  des  néeo- 
dants  anglais,  imitant  l'exemple  des 
marchands  vénitiens,  allaient  par  la 
Méditerranée  à  Lalakia  sur  la  côte  de 
Syrie,  et  de  là  ils  gagnaient,  en  passant 
par  Alep,  fiir;  ils  transportaient  en- 
suite à  dos  de  chameaux  leurs  mar- 
chandises ,  puis  ils  descendaient  jusou'à 
Bagdad;  et  les  marchandises  que  l'on 
débarquait  à  Orpha,  arrivaient  par 
terreàCarahemit,  sur  le  Tigre,  qui 
était  alors  un  des  grands  entrepôts  de 
commerce.  De  là  on  les  envoyait, par 
le  Kolfe  Persique,  dans  l'océan  indien. 
Le  Tigre  prend  sa  source  dans  l'an- 
cienne province  de  Hasdidéan,  et  il' 
fort  des  montagnes  appelées  monts  des 
Kurdes.  En  arménien  on  l'appelait 
Tegghath.   Il    coule   parallèlement  à 


mie.  Après  avoir  reçu  sur  aon  pssxaee 
le  tritnit  d'une  infinité  de  petites  riviè- 
res, il  va  se  jeter  dans  le  golfe  Per- 
^que. 

Au  nord  d'F.rzeroum  et  à  l'ouest  d« 
Baibourt  est  le  fleuve  Horokli  nommé 
Tchorok'bi  par  les  Géorgiens,  et  que 
Ton  crott  être  l'Acampsis  des  Grecs. 
Il  coule  dans  lea  vallées  profondes  et 
presque  inabordables  de  l'ancienne  pro- 
vince de  Daik'b;  il  bit  la  liinite  do 
territoire  de  Trébizonde  et  de  celui  de 
Géoraie.  Son  embouchure,  dans  la 
mer  Noire,  est  près  de  la  ville  deGou- 
niah. 

Le  Gour  (*],  ou  Cyrtis  des  anciens,  a 
n  souica  dans  la  m<me  province  de 
Daik'b.  Il  sort  du  mont  Barkbar,  puis, 
après  avoircoupé  les  provinces  les  plus 
S^tentrionatcs  de  l'Arménie,  il  entre 
dans  la  Géorgie,  passe  à  Gori  et  à 
Tiflis,  capitale  de  ce  royaume,  descend 
ensuite  vers  le  sud-ouest,  rentre  en 
Arménie  oil  il  reçoit  l'Amxe  ,  avec 
lequel  il  se  confona,  jusqu'à  ce  qu'ils 
aillent  tous  les  deux  se  perdre  dans  la 
ma  ÛMnentie.  On  compte  parmi  les 
principalearivièresqu'il  reçoit,  cellesde 
Jori,  Aragvi,  Alazan,  sans  parler  des 
Dombreui  torrents  qui  descendent  du 
Schirwan  et  de  la  Géorgie. 

L'AraieC*),  dans lequw  tous  les  voya- 
geurs reconnaissent  le  PonUm  itwUç' 
natta  Àraxei  des  anciens ,  à  cause  de 
la  rapidité  de  ses  eaux  qu'il  roule  au 
fond  d'étroites  goi^s  et  de  vallées  si- 
nueuses avec  un  fracas  effrayant,  est 
l'Abos  des  anciens ,  le  Ras  ou  Aras 
des  Arabes ,  des  Turcs  et  des  Persans. 
Il  est  alimenté  par  les  rivières  et  tor- 
rents sortis  des  provinces  de  Siounik'h 
et  de  ELhapan.  Après  s'être  réuni  au 
Gour,  et  avant  de  se  jeter  dans  la  mer 
Caspienne,  les  marais  de  l'Aderbaîdjan 
et  les  montagnes  du  Gliilan  leur  aji- 
portent  plusieurs  cours  d'eau  considé- 
rables. 

On  voit,  par  cette  énorme  quantité 
de  fleuves,  de  rivières  navigables  ré- 
pandues sur  la  surface  de  l'Arménie, 
et  qui  circulent  dans  son  seiu  comme 
des  veines  bienfaisantes  pour  portei 


•  deux  fleuves  forme  ta  Mésopota-        O  Voj.  U  plunche  u»  lo,  {")  liltm. 
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dm  tout  M  fule  «orpt  l'abondance 
et  la  ficoodité,  aud  parti  un  peuple 
civilM  pourrait  orer  de  cette  région 
oil  les  moyens  de  transport  pour  le 
commerce  aoat  ai  multipliés,  et  oà  il 
eat  11  bcih  de  remédier  i  la  sécberesM 
des  étéa,  la  principale  cause  de  stéri- 
lité des  pa^  orientaux.  Let  Turcs  ni 
les  Arméniens  ne  savent  point  profiter 
de  ces  ricbeaaei  natureires.  Ainsi  ils 
laissent  en  en  moment  l'honneur  et  les 
bénéiloes  de  Tentreprise  de  la  naviga- 
tion de  TEuithrate  à  une  compagnie 
f  nduitrleUe  d  Anglais. 

Lacs-  —  L'Arménie  renferme  en 
outre  plosicurs  lacs  dont  quelques-uns 
ressemblent  à  de  petites  mersmédîter- 
nnéenoes.  Tel  est  le  lac  de  Van,  au- 
quel le  géographe  turc  Hadjy-Rhalfa 
assigne  environ  soixante  lieues  d'éten- 
due. Les  Arméniens  lui  donnent  cent 
fBiUei  de  longueur  et  soixante  milles 
de  largeur.  Sa  eaux  sont  salées,  ce  qui 
Ait  qu'en  le  désigne  sous  le  nom  de 
mer  §aUe.  Il  est  ausri  connu  soua  la 
dénominatioa  de  lac  d'Aghtbamar,  i 
cause  d'une  Ile  qui  s'y  trouve,  et  qui 
est  la  résidence  d'un  patriarcbe  anné- 

•  La  tronquillîté  de  ce  lao,  dit 
M.  Jaubert  dans  l'ouvrage  précite,  et 
•es  eaux  bleuâtres  le  feraient  prendre 
de  loin  pour  une  mer  sans  orages.  En- 
vironné de  baulrars  couvertes  de  p«i< 
pliers,  de  tamarins ,  de  mrrtes  et  de 
Iauriers«oae« ,  il  eontlmt  plusieurs  Iles 


I  pécbe  du  lac  d<Mme 
lin  revenu  de  soixante  mille  piastres; 
elle  commence  au  30  mars  et  finit  au 
M  avril.  Elle  est  très-ahondante,  et 
consiste  en  un  seul  poisson  nommé 
tarikb,  lequel  ressemble  assez  à  la 
sardine  ^}.  ■ 

Un  ftn  asseï  singulier,  consigné  par 
le  mâo»  n^ageur,  c'est  que  Ki  eaux 
du  lac  empiètent  continuâlement  sur 
les  tarres,et,  par  cette  cause,  les  fau- 
bourgs de  b  ville  de  Van,  située  sur 
ses  ««da,  deviennent  de  ^us  en  plus 

<*)  En  iSo6 ,  il  n'eiittiil  que  upt  ou  liuit 
bMMUlniik  lur  mUc,  pourli 
dshp«tiMTij]*d«8t<]dlu. 


InbabilaUta.  Las  ancitts  antenn  «• 
menions  parlent  d'une  digue  inmeMS 

Îu'aurait  construite  Séiairsmis,  sans 
oute  pour  (H-otéger  la  ville  contre  les 
inondations.  Les  vestiges  de  ce  tranil 
gigantesque  subsistent  encore,  et  le 
nom  persan  de  Bend-ma ,  diçM ,  qu'H 
porte,  concorde  à  prouTersadcetini- 
iion  primitive. 

A  l'orient  du  lac  de  Van  se  trouve 
un  autre  lac  auquel  le  géographe  anlir 
Abou'Iféda  donne  cent  trente  milles  dr 
long,  sur  la  moitié  environ  de  lai^. 
Il  porte  plusieurs  noms;  d'diord  i! 
est  connu  sons  celui  de  Jtiesa/tf,  ce  qui 
fait  qu'on  l'a  confondu  qudquefois  avec 
le  lac  de  Van.  Lee  Persans  et  lee  Turca 
l'appellent  indiSéreinmant  lae  de  Te- 
bru  ou  lac  d'Ourmieh.  Souvent  il  est 
désigné  comme  lac  de  Téla,  à  cause 
d'une  petite  tie  de  ce  nom  si  tuée  au  mi- 
lieu de  ses  eaux,  et  où  l'erapereurmwol 
Houlakou  avait  bit  construire  une  ur- 
teresse  pour  y  mettre  en  dépit  ses 
trésors.  Le  surnom  de  Rbsbodao,  qu'il 
porte  encore,  est  une  épithète  armé- 
nienne qui  ^gniBe  Ueu,  et  qui  loi  e 
pri^Mblement  été  appliquée  à  cause  de 
razur  de  ses  eaux. 

Dans  les  contrées  septentrionale*  et 
nir  la  rive  gaudw  de  I  Aniie  est  situé 
le  troisiàme  grand  lac  de  l' Arménie.  1! 
pofte  le  nom  de  lac  de  Sévan ,  à  cause 
de  llle  appelée  ainsi  qu'il  renferme  et 
où  se  troiivait  un  monastère  de  ce 
même  nom,  fort  célèbre  par  la  sainte 
et  le  savoirde  ses  religieux.  Les  Tonci 
A  les  Persans  l'appellent  Rouktcfauk- 
Daria  ou  Teiuiij  ce  qui  veut  dire  petilt 
mer.  Il  se  distingue  des  deux  autres 
grands  lacs  par  la  qualité  de  ses  eaui 
qui  sont  douces.  (Xitre  ces  trois  lacs, 
remarquâtes  par  leur  étendue ,  il  s'en 
trouve  encore  dans  Ica  diiférentes  pro- 
vinces une  très-çrande  quantité.  On 
cite  celui  qui  avoisine  la  ville  de  Kars. 
nommé  Balagatsis,  et  tous  ceux  qui 
entourent  Erzeroum ,  dont  le  grand 
nombre  a  fait  donner  aux  montwtea 
au  milieu  desquelles  ils  sont  semée  le 
nom  de  Bio-gueul  ou  tes  mf/^e  laci. 
ainsi  que  nous  l'avons  dît. 

GÉOeSAPHlB    DB    L'AKMiHIB;    Si 

Division  AiicutinB.  —  Il  est  absolu- 
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ment  nécMirirt  de  foire  comuttr* 
randenne  division  de  l'Arménie,  telle 
que  Dout  la  donnent  les  écriraina  mes 
et  lathu.  Elle  était  partagée  en  deux  : 
i  rorirat  de  rEDphim  était  la  mnOe 
Ânnéttle,  qui  l'étendait  Jusqu'à  Ta  mer 
Caspienne:  i  Toccident,  la  petite  Ar- 
ménie, qm  sa  subdivisait  en  trois  au- 
tres d^artements  nommés  première , 
saconde  et  troisième  Arménie. 

Suivant  le  patriarche  Jean  VI ,  his- 
torien fort  remarquable,  un  aaden  roi 
de  l'Arménie,  nommé  Armanéag, 
ajant  soumis  après  de  rudes  com- 
Mts  les  Cawadocieiu,  appela  de  son 
nom,  première  Arménie,  cette  pro- 
vince; doHiis  le  Pont  jusqu'au  terri- 
toire de  Hélitène,  il  nomma  ce  papt 
seconde  Arménie;  la  troisième  Armé- 
nie s'étendit  depuis  Hélitène  jusqu'aux 
frontières  de  la  Sopbène;  le  pays  com- 
pcis  entre  la  Sof^ne,  Bbrtyropolis  et 
rocddent  de  b  province  d'Agbunik'h , 
Ait  nonuné  quatrième  Aimâiia. 

Toutefois  ces  suhdivisions  ne  fiirent 


coèn  adoptées  que  par  les  écrivain* 
bj'xantins,  rt  k»  autres  géographes 
M  contentaient  d'admettre  là  detu 
pandea  divisions  de  graoïle  et  de  pe- 
nte Arménie,  ce  que  font  aussi  tes 
modernes. 

Au  cinquième  siècle,  la  partie  qui 
passa  BOUS  la  domination  des  Pênes, 
lors  de  l'extinction  de  la  race  des  Ar- 
Btuàdes,  prit  le  nom  de  Persarménie. 
L'empereur  Justioien  divisa  le  pays  en 
ctoq  provinces  distinctes  :  la  grande 
Arménie,  dont  les  sources  de  l'Eu- 
phrate  étaient  à  peu  près  le  centre ,  et 
qui  portait  aussi  le  nom  d'Arménie  in- 
térieure; au  midit  restait  la  partie  que 
les  Romains  nommaient  quatrî«na 
Arménie,  et  raii  contenait  irâ  cantons 
iffAniitèae,  dlninléM,  de  Briabitèoe 
et  de  Sopbène;  S  l'ocodent  de  TEu* 
pbrate,  on  trouvait  la  première,  la  ae- 
oonde  et  la  troisième  Arménie,  ou  le 
PoRtPolémtmiaqueBvecTrébizoodeC). 


PérMftae,  qD*  JiuliaieD  opéra  uim 
n  peu  difTéreote.  Il  pirla{a  l'Ar- 
I  quitra  pwliet  :  da  II  i>rGini«r« , 


La  division  proprement  nationale  de 
l'Arménie,  et  celte  que  suivent  ordi- 
nairement les  auteurs  arméniens ,  par- 
tageait le  pays  en  quinze  provinces,  oà 
étaient  enclavées  de  petites  princi|ûu- 
tés  secondaires.  Les  n<nu  de  ces  pro- 
vinces étaient  : 

[•  La  hauta  Arménie, 
3>Daib'li, 
S»  Kouksrk'b, 
4»  Oudi, 

&'  Quatrième  Arménie, 
6*  Douroupéran, 
7»  Ararad, 
8*  Vasbouragao, 
9*  Siounik'h, 
10*Artsakh, 
ll'Pbaidagaran, 
ir  Aghdanik'h, 

14*Gor((}aikb, 

Jfi*  Persânnénîe. 

Il  Bwalt  assea  difficile  de  désinter 
avec  ifféoisiMi  les  limites  de  cette  der- 
nière province,  qui  changeaient  è  dia- 


Les  conquêtes  ultérieures  des  Grecs 
d'une  part,  des  Persans  de  l'auUe,  les 
invasions  successives  des  Arabes  et  des 
Turcs  sektjoukides,  diancèrent  à  plu- 
sieurs reprises  cet  ordre  de  cImscs. 

La  totalité  du  royaume  est  actuelle- 
ment partagée  entre  reminre  turc,  le 
royaume  de  Perse  et  l'empire  de  Rus- 
lie ,  sans  comptor  ks  districta  dont  se 
Btmt  emparés  quelques  prinee*  kurdea 


cnwDt  Léontopolii  ;  TUodoriopt^  Colo- 
lù,  lYânioads  et  Céraiw  du  Font  Mé- 


ToiiicMiida,  fiil  cooMilaieeubexapolein 
capiula  éteil  Hililtea.  On  trounit  cocors 
dû*  cMIa  p«niwe  Coauna ,  CbiTM  cl 
Cucunu.  Eofia  I>  quitrièma  Anninic,  gou- 
fermée  par  de*  aatrapa,  hi[  imoAt  de 
dircnca  proTiDsci  oui  pértaient  \ta  nom* 
de  TiopIûiM ,  de  Bubil^e  cl  il'tutrct  lem- 
bUUet  d^noaiDiliaiii  barbam. 
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SI  s:i\'ciit  y  maintenir  leur  ind^n-  rat,  et  une  partie  du  VBibouragan  sur 

lice.  l'Araxe.  Au  confluent  du  Kur  et  de 

Pofiiion  DE  l'Arhbhjb  AFPIBVB-  l'Araxe  se  trouve  la  province  d'Oudi, 

NAN-r  A.  LA  TuBQUiE.  —  Les  Turcs  appeléeOtène  par  Pline, etHotène  par 

fossèdcnt  à  l'ouest  de  l'Euphrate  toute  Ptolémée. 
Arménie  mineure,  et  fl  l'orient  le  ter-  Comme  Eczuiiazio,  résidence  du  pa- 
ritoire  qui  leur  est  soumis  s'étend  des  triarclie  universel,  est  enclafé  dans 
mont^nes  de  la  Géorgie  à  celles  de  la  ces  possessions,  i[  ne  faut  pai  s'étoD- 
Hésopotaroie,  en  s'avançant  du  câté  ner  si  la  Russie,  pour  consolider  ses 
de  l'orient,  jusqu'au  delà  du  mont  Ma-  conquêtes ,  tient  beaucoup  à  maintenir 
sis.  Sii  pacnas  sont  chargés  de  l'admi-  bous  sa  puissance  le  siège  du  chef  spi- 
nistration  de  ce  pays,  et  leur  gouTer-  rituel,  sur  l'élection  duquel  le  cabinet 
nements'appellejâacAofiA.Lesnomsde  de  Saint-Pétersbourg  influe  directe- 
ces  pacbaliks  sont  Eneroum,  Akiska,  ment  aujourd'hui.  Les  Russes  ont  cni 
Khars,  Bayaiid,  Mousch,  Diarbekr.  que  la  scission  existante  entre  t'Églige 
Ils  renferment  une  grande  quantité  de  d' Arménie  et  celle  de  Rome  rappro- 
taïubahaU  ou  districts  administrés  obérait  d'eux  les  Arméniens.  Mais 
par  des  espèces  de  vaivodes,  dont  plu-  ceux-ci  ont  une  profonde  antipatliie 
sieurs  se  sont  affranchis  du  trUMit  pour  leurs  nouveaux  maîtres,  en  qui 
qu'ils  doivent  payer  à  la  Porte  Otto-  ils  retrouvent  toutes  les  erreurs  et  les 
mane.  pratiques  des  Grecs,  avec  lesquels  ils 
PosGBSSions  DE  lA  Russie.  —  La  M  sont  disputés  des  siècles ,  sans  pou- 
Russie  marche  chaque  jour  à  la  con-  voir  Jamais  s'accorder.  En  outre,  les 
qnétede  l'Arménie,  et  il  est  bien  cer-  prétentions  du  czar,  qui  veut  concen- 
tain  qu'elle  occupera  prochainement  trer  dans  sa  personne  toute  l'autorité 
tout  cet  ancien  royaume.  Ërégli-Khan  spirituelle  de  son  empire,  et  qui,  par 
lui  a  déjà  bit  entièrement  l'abandon  conséqumt,  tend  toujours  à  affaiblir 
de  ses  domaines,  comprenant  et  la  celle  du  patriarche  arménien,  ne  fait 
Géorgie  et  l'Arménie  mineure.  Depuis  qu'accroître  le  mécontentement  des 
ce  temps,  elle  a  conquis  tout  l'eqtace  odèles  de  cette  Église. 
compris  entre  le  Rur  ou  ancien  Cynis  Les  conquêtes  des  Busses  ne  se  sont 
et  l'Araie,  jusqu'au  confluent  de  ces  pasbornéesâcettepïesquIledéjàaBseï 
deux  fleuves,  près  de  la  ville  de  Berd^  vaste;  elles  s'étendent  au  niidi  au  deU 
et  deDjavad.  Cette  presqu'île  contient  de  l'Araxe,  et  pénètrent  fort  avant  dans 


trois  lacs  :  le  Paravan,  le  Palat  et  la  l'Ararat  et  le  Vasboura^an,  qui  appar- 
Sévan.  Les  deui  villes  les  plus  consi-  tenaient  au  khan  d'^rivan.  La  partie 
dérablea  sont  Tiflii  sur  le  Kur,  et     située  au  delà  du  confluent  du  Kur  el 


ÉrivBD  près  de  l'Araxe,  qui  était  la  de  l'Araie,  en  allant  jusqu'à  la  i 
résidence  du  khan  persan.  On  remar-  Caspienne,  acédédepuis peu  aux  armei 
que  aussi  plusieurs  autres  villes,  telles  de  la  même  puissance. 
queChaki,  Chirvan,  Cbamakhi,  Nacl>  Possessions  de  la  Pbbsb.  —  II  y 
chavan,  Asdabod,  Lori,  Berdé,  Qe  a  encore  peu  de  temps  que  la  partie 
pays  est  défeodu  par  la  place  forte  d'E>-  montagneuse  de  l'Arménie,  située  i 
rivan,  et  l'imprenable  fbcteresse  de  l'occidentdeGandjahetde Berdé, était 
Chouchi,  oilles  princes  arméniens  al-  soumise  à  plusieurs  petits  princes,  tn- 
laient  aub«foia  chercher  ud  asile  con-  butaires  des  Persans,  qui  prenaient  le 
tre  les  incursions  des  Perses  et  des  titre  de  melUk.  nom  arabe  syaonyme 
Arabes.  Les  montagnes  qui  l'entou-  du  mot  roi.  Mais,  dans  lesderaiérea 
rent  forment  par  leur  enceinte  une  se-  guerres  contre  la  Russie,  la  Pêne  a 
conde  citadelle,  que  ta  nature  semble  perdu, ce  territoire,  et  il  ne  lui  reste 
avoir  fortifiée  sans  le  secours  de  l'art,  plus  que  la  portion  comprise  mtre  la 
Cette  pres^tle  comprenait  autre-  partie  soumise  aux  Turcs,  les  monta- 
fols  les  pronnces  de  1  Arménie  ma-  gnes  des  Kurdes  et  le  lac  d'Ourmieh. 
jeare,  de  Daïk,  de  Koukark,  d'Ara-        Quant  aux  cantons  situés  au  sud  du 
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lac  de  Van ,  en  allant  vers  le  Kurdistan  manière  dalre  et  succincte  les  derniers 

et  le  Tigre,  ils  sont  soumis  a  divers  diangements  survenus  dans  la  division 

nces  Kurdes  résidant  à  Betlis.Djou-  politique  de  l'Arménie,  nous  les  résu- 

lerk  et  Amadiah.  inerons  dans  le  tableau  suivant  : 

Pour  que  le  lecteur  saisisse  d'une 


prini 
lajiu 


K_h..l.  •         iProïince  ruuedeKirtbigh  01 

naratwgo.  BoiiYernemenl  de  Chouch». 


Oudi.                 I  ii>"«6>i.  j  goiiYernemenl  de  Chouch». 

ir.„i„                 j  Sométhèli  ou  Ajménia  i  GouTeromieiH   niu«  da 

1  géorgienne.  j  xjfli,. 

Gordidk  e.  Per-r^énie.  j  AdeH..-dj.a.  j  «^^'^  J^^  g  ^'^"""'^ 

Douroupfrwo.                  I  Pïchalikj  de  Km,  de  j  pj^j^juj^  ,uj^ 

ArmcQÎe  lupiriaora.       (  Bajuid,  KurduUB.  I 

DùkU                           I  ^^*-  I  PwJuJikj  luit», 

n*  Arménie.                  l  □larbekra.  I 


TiLixs  BBMAïQCiBLSs  Dï  l'ah-  Dostérieurs  à  la  dernière  guerre  det 

ciEBHB  Abmbmis;  nous  DB  CBI.LK8  Riisscs  montrent  que  la  peste  des  an- 

QUi  OUT  coHSBBYB  QUELQUE  IMPOB-  "ées  précédentes  avait  beaucoup  réduit 

TAKCB.—£r»m>umC).U ville princi-  la  population;   on   ne  l'évalue   qu'à 

pale  de  la  haute  Arménie  est  Garin,  guatre-ïingtmilleâmes.Lenonibredea 

qui  prit  le  nom  de  Tliéodosiopolis ,  ramilles  turques  est  porté  à  onze  mille 

part»  qu'elle  fut  fondée  vers  l'an  4i6,  sept  cent  trente-trois,  et  celui  des  fa- 

Par  Anatolius,  générai  des  armées  de  milles  chrétiennes  à  quatre  mille  six 
empereur  Tliéodose.  Comme  elle  était  cent  quarante-cinq;  on  y  trouve  cin- 
pliis  particulièrement  sous  la  domî-  quante  familles  du  nt  grec,  et  su  cent 
nation  des  empereurs  grecs,  on  l'ap-  quarantfi-cingduritcalholique.Lapo- 
pela,  vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  pulatioo  n'est  pas  toute  arménienne;  il 
Arzroum  ou  Erzeroum,  corruption  de  s'y  trouve  beaucoup  de  Turcs,  de 
la  déoomiaation  arabe  ^rzel  roum  ou  Grecs  et  de  Géorgiens  ;  on  y  voit  une 
pays  des  Romains,  c'est-à-dire  des  grande  chapelle  arménienne.  Les  mai- 
Grecs,  d'après  lusage  commun  des  sons,  construites  en  bois,  sont  assez 
Orientanx  de  désigner  par  ce  nom  l'em-  basses.  Ut  froid  y  est  très-vif,  et  la 

C're  d'Orient,  qui  n'était  au  fond  que  neige  couvre  la  terre  la  moitié  de 
eontinuatioa  de  l'empire  romain.  l'année.  Dans  le  voisinage  de  la  villa 
Aujourd'hui  elle  est  la  plus  peuplée  coulent  des  eaux  minérales  fort  cè- 
des villes  d'Arménie  ;  on  y  compte  cent  lèbres.  Le  gouverneur  qui  y  réside  est 
mille  habitants,  que  quelques  voya-  un  pacha  à  trois  queues. 
«un  évaluent  même  k  cent  cinquante  La  citadelle  seule  (*) ,  qui  occupe  le 
■Sue.  Toutdbii  des  renaeignementt  centre  de  la  ville,  est  présentement 

n  T47.  ta  ptodM  B>  s.  OToj.  U  planche  a- ï 
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M  L'UNIVEBS. 

brtifléei  elle  est  située  sur  une  petite  étonné  de   ce   auo   LnenUoi  troun 

éininence  et  entourée  d'un  fossé  hissez  étrange  que  les  diampa  ftincot  encore 

profond;  ane  double  enceinte  de  mura  tout  nus  au  milieu  de  l'été,  hu  ^ui 

renTironoe,  mais  le  second  mur  seu-  venait  dlt/ilie ,  oâ  la  moisMD  eit  âiitc 

lement  est  en  bon  état;  il  est  Mti  de  dans  ce  temps-là.  U  fut  euBore  bien 

pierres  carrées  et  solides  avec  assez  de  idus  surpris  de  voir  de  la  glace  dans 

r&ularité ,  chose  fort  rare  dans  les  for-  l'éqainoxe  d'automne ,  d'appwndre  qM 

tiuationidesTurcs.  Les  maisons  n'ont  les  eaux  par  leur  froideur  disaient 

Îu'an  étage,  et  leur  dtétive  apparence  mourir  les  cberaux de  son  armée,  «pi'îl 

onne  ï  nntériear  de  la  nlle  un  air  fallait  casser  la  glace  pour  passer  les 

de  déofiment  et  d'alrandon  qui  attriste  rivières,  et  que  les  soldata  énieat  for- 

le  voyageur.  Les  toits  plats  des  mai-  ces  de  canoer  parmi  la  neige  qui  ne 

■oBs  furment  me  espèce  de  terrasse  cessait  de  loauer.  Atennére  Sévèn 

enduite  de  terre  glaise  qne  tapisse  une  ne  fut  pas  plus  satisM  de  ce  p^v. 

petite  mousse  venUtre,  et  cette  îm-  ZoD»e  remarque  que  son  armée,  r»- 

roense  mos^que  de  verdure,  formée  passsntpar  l'Arménie, fut  si  maltraîtée 

par  l'agglonwatiOD  des  toits,  donne  du  froid  excessif  qui  s'y  Élisait  sentir, 

de  loin,  à  Erzeroum,  plutdt  l'aspect  qu'onfiit  obligé  de  couper  In  mains  et 

d'uneprairiequed'une  ville.  Du  reste,  les  pieds  à  plusieon  soldats  oue  tcm 

les  environs  sont  nus  et  arides,  et  à  trouvait  è  doni-gelés  sur  les  coemiiis. 

peine  l'œil  rencontre-t-il  quelques  jar-  Cette  ville  est  le  passage  et  le  roiosoir 

dins  dans  la  piaioe.  Les  Arméniens  de  toutes  les  marchandises  des  loda. 

dissidents  sont  régis  spirituellement  Ces  marchandises,  dont  lea  principales 

parunévéque.quiasoussajuridiction  sont  la  soie  de  Perse,  le  coton,  ka 

tout  le  pachalik.  Un  séminaire  assez  drogues,  tes  toiles  peintes,  ne  font 

mal  administré  ne  peut  sufBre  à  Tins-  qoepassereiiAnDénie.On7vaidtrè*- 

truction  du  clergé,  qui  est  ignorant  et  peu  en  détail,  et  on  laisserait  BMinrk 


peu  nombreux.  Aucune  école  n'est  éta-  un  malade  faute  d'un  gros  de  rbubarbe, 
«ie  pour  la  jeunesse,  et  il  est  très-  quoiqu'il  y  en  edt  plii^enrB  badet  tout 
difficile  de  rencontrer  une  femme  qui    entia«s.  On  n'y  débite  que  du  caviar. 


nehe  lire.  C'est  diez  les  Arméniens    qd  est  un  ngottt  détestable.  Cest  on 
catbolimtefl  fue  l'on  trouve  seulement  ^     .-.-  _._,.. 

une  civilisation  e '—  -*  ■' 


[ue  l'on  trouve  seulement  provertie  dans  le  pays ,  que  si  l'on  foo- 

onerogressiTeetdescoo-  laitdODnerkd^entterandiable,ilfn- 

naissances  étendues.  Leur  nombre  s'ac-  drait  le  régaler  avec  dn  café  sans  aDCsc, 

croît  chaque  jour,  et  les  fruits  qu'ils  du  caviar  et  du  tabac;  je  voudraisj 

recueillent  seraient  encore  plus  abon-  ajouter  ie  vin  d'Erseroum.  Ifous  fQ- 

dants,  s'ils  étaient  énergiquement  se*  mes  surpris  de  voir  arriver  iEna-oum 

oondés  par  fÉglise  d'Occident.  L'éta-  ane  si  grande  quantité  de  garwtce, 

bliasement  des  missionnaires  catholî-  qu'ils  appdlent  bOla:  die  vient  de 

Ses  remonte  à  l'année  IB8S.  Ce  furent  Perse,  et  sert  pour  la  tdnture  dies 
jésuites  qui ,  sous  la  protection  de  «airs  et  des  totlea.  ■ 
l'ambassadenrfrançais.vinreotlespre'  Èm,  ou  ErEo^,  l'une  des  vOles 
miers  exercer  leur  zèle  apostolique  principales  du  même  nscbalft  d'Ena- 
dana  cet  contrées.  Ils  ont  eu  plusiears  roum,  était  célèbre  cbei  les  neiesa 
perséentioDS  violentes  i  endurer,  dont  par  sa  temples  élevés  it  la  drinse 
w  contre-coup  retombait  avec  violena  Anahid ,  qui  «t  la  Ténos  des'  Grecs. 
mr  leur  petit  tronpeau;  mais  rien  n'a  Lea  antiquaireB  pourraient  fkb«  ds 
puébranler  la  constancede  ces  fidèles,  précieuses  décoavnrtes  panai  Isa  nd- 
gni  trouvaient  dans  l'intterité  de  leur  nea  que  [rinsiems  trenUemats  ds 
'  toi  un  adoucissement  efficace  à  tous  terre  ont  accomiriéesdaaaameiioeMc. 
leurs  maux.  Elle  fut  longtemps  gouvernée  par  des 
■  Le  climat  d'Erzeroum,  dit  Tour-  émirs  mo^Ms  ou  tartarea,  «d  en 
ufdft  dans  son  vorage du  Levant,  cet  conservèrent  la  souveraineté  naqiN 
-;  iWiid.  Jb  ne  suis  pas  sons  les  fils  de  T 
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jtid,  boiug  (Mpnduit  uijotird'bui  idée  de  la  variété  et  d«  k  lidicMe  dm 

d'EnsoDm,  et,  ancieoBMiMnt,  forte-  scolptnrM  qui  en  coaneot  toutes  ke 

MMe  téUbn  que  dët^  b  rive  oed-  parties,  ai  des  desaiis  en  meialqiie 

dentale  de  l'Eaphiale.  A  l'étsUisse-  qui  ornent  le  atd  de  ces  laUes  innoa- 

■ientdadiristiaaiBme,aaMbUotbiqiie,  braUa.  Tous  les  restes  d'édiltce  me 

Brëdeiise  pour  les  trsdtti<Nis  snti^Ma  renfame  cette  vilte  excitent  l'adoMs- 

delaPeTse,  futdëtniita.£liefotlonR-  tion  par  la  solidité  de  la  bâtisse  et 

temps  le  dépdt  des  trésors  et  des  n-  rezcellenoe  du  travail, 

cfaesses  des  rois  annéniens.  ^ogkarteAabad,  bitie  six  siédes 

Berdé,  onBerdaah,  petite  ville  ^li  avant  notre  ire,  psr  le  roi  ^«vantl*, 

•oquiert  chaque  jour  de  l'importance  et  qui  fut  le  siège  du  royaume.  Aujour- 

^___.,    ._  _.    _.       j.  _.^.  d'hui  elle  est  entièremeot  ruinée,  et  il 


depuis  ta  conquête  de  cette  povince  d'bui  elle  est  entièrement  ruinée ,'  et  il 

par  la  Busaie.  Elle  était,  an  huitième  a'ea  reste  que  l'Oise  d'Ecsmiazîn, 

siècle,  Ib  résidence  des  rois  des  Agbo-  dont  nous  aonnerons  la  deaci  ' 

vans.  dans  un  autre  liai. 

jtid,  qu'il  ne  &nt  pas  eonfondre        Àrdatehad,  Utie  d'après  h 

avec  le  bourg  de  oe  mena  nom.  Elle  d'Amiibal,  selon  Strabon  et  Plat 


siècle,  Ib  résidence  des  rois  des  Agbo-  dont  nous  donnerons  la  description 

"■"  dans  un  autre  liai. 

,  qu'il  ne  &nt  pas  eonfondre  Àrdatehad,  Utie  d'après  les  avis 

\  bourg  de  oe  mena  nom.  Elle  d'Amiibal,  selon  Strabon  et  Plotarque: 

gtemps  la  capitale  de  l'ArméAie  elle  fiit,  vers  la  fin  du  quatrième siede 

eatiire.  Située  au  confluent  de  l'Afc-  de  notre  ire,  la  résidence  des  rois, 

bonréan  et  dn  Rhab,  qui  se  jettent  qui  la  quitterait,  à  cause  de  l'insalo- 

dans  fAnie,  elle  contenait,  oit-on,  brité  de  l'air,  pour  alto  ^Âdrfir  k 

au  onzième  siècle,  cent  mille  maisons  Tovin.  Les  Arméniens  donnent  ae- 

et  nulle  églises.  En  10^4,  après  avoir  tu^ment  i  ses  ruines  le  nom  d'Ar- 

été  livrée  par  tr^eon  aux  Grecs,  elle  dasdur.  Cbardin  les  a  visitées,  et  il 


«truite  de  fond  en  comble  par  uta  Ta^  ou  Ttet»,  aind  nommée  par 

trtniblenient  de  terre.  Une  partie  des  les  Persans,  selon  rbistorien  Moïse  de 

baUtants  sa  r^gia  dans  la  Crimée,  Kboren,  i  cause  de  sa  position  snr 

M  leurs  descendants  enstnit  eacan  une  colline,  bien  que  ce  mot  ne  se 

présentement  trouve  point,  comme  il  le  prétcad. 

M.  Kcr-Porter,  qui  a  visité  ses  rai-  svee  cette  signification ,  dans  la  langue 

■tes,  nous  ea  fait  une  description  bien  persane  ;  elle  fiit  quelque  temps  la  ca- 

pnipre  i  éveiller  l'attention  des  autres  pitale  des  rots,  et  les  patriarehes  j 

vofsgeuis.  Défendue  d'an  cdié  par  la  transffirirent  leur  sitee  à  plusieurs 

rîviètiB  Ainttcbai,  elle  est  Demiée  au  reprises. ElleAitcoDquiseparlesGéoi* 

nord  et  à  l'est  par  un  dotd4e  rang  de  giens ,  puis  par  les  Atabeks  de  PAdsT- 

liai  et  de  tours  dwt  la  inid)ûi,et  eoAnpar  lesHogols.  De- 


eonstruction  étonne.  Toute  la  snrÂKe    puis  cette  époque,  die  est  considéra- 
dn  terrain  ne  présente  que  des  débris    btement  déome  :  ms  v 
ij  (M  statues,  dont  l'eiécu-    nous  la  d^tdgneot  eoi 


ue  cuwuBiB,  lie  ■lonios.  udb»  i  bibcu-     uuub  u  u()ici)}uciii  guuiuib  une  cubniv 
tion  est  oartiite.  Ce  qui  reste  de  quel-    boui^ade. 
«pies  églises  nous  donne  une  haute        L'an  8S4  de  notre  ère ,  la  ville ,  ««i 
idée  de  leur  andcnae  magnificoux.     était  alors  florissante  et  bien  Moplés, 
"  •  -      ■■       «tdelerre. 


Mais  ee  ^u'il  y  a  de  plus  nodigisajc,  fiitrainéeparL 

^estPancKO  palais  des  rois  d'Arménie;  Noos  emprunterons  i  la  |don>e  ridw- 
OB  le  prendrait  pour  une  ville,  à  son  ment  descriptive  de  Jann  VI ,  l'tnsto- 
étendue.  0  est  si  msgniOquemeot  dé-  rien  et  le  patriarche ,  le  récit  de  en 
noré  an  dedans  et  au  deiiws,  qu'an-  déssatre  dont  il  avait  été  en  melqut 
.____,_^ ^^ — ._  ..  ., — ^  — .-,^._  .Vers  ce 
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tei^w ,  nous  dit-il ,  un  horrilile  trem- 
blenieot  de  l«ri«  arriva  subitemeat  la 
nuit  à  ToTJn.  Le  trouble,  la  stupeur, 
l'agitation  et  la  ruioe  pesèrent  i  la 
fois  sur  les  habitants  oe  la  tUIc  qui 
fut  bouleveriiée  de  fond  en  comble. 
Car  tes  uiuruilles  d'enceinte ,  les  palais 
des  (jrands  et  les  humbles  maisons  du 
peuple,  furent  égalemeot  renTersés; 
et .  en  un  clin  d'ceil ,  ces  lieu^t  derin- 
rent  comme  la  plaine  stérile  d'un 
désert.  L'édifice  sacré  de  l'église  métro- 
politaine et  les  autres  diapelles  soli- 
dement bâties,  furent  ébranlés,  dé- 
molis et  ruinés  ,  et  offrirent  la  triste 
similitude  de  cavernes  encombrées  de 
rocs  arides.  A  la  vue  des  monceaux 
de  cadavres  étouiïés  sous  lesdécombres 
des  toits ,  ensevelis  sous  terre  ou  rou- 
lant sur  la  poussière ,  le  coeur  le  plus 
insensible  et  aussi  dur  que  le  rocher, 
était  saisi  dedouloum»  gémissenwots, 
et  se  fondait  en  larmes.  Je  ne  parlerai 
point  des  membres  de  la  même  &- 
mille ,  des  amis  ou  des  personnes  unies 
par  des  liens  de  parente,  inconsolables 
dans  leur  douleur ,  leur  deuil  et  leurs 
lamentations;  je  tairai  les  pleurs,  les 

r'  lissements  et  les  liants  funèbres 
jeunes  filles,  des  bommes  et  des 
feminei  se  déxdant  sur  leurs  pertes , 
et  élevant  leurs  erig  jusqu'au  del. 
Quant  à  la  multitude  des  morts,  elle 
était  telle,  que  les  tombeaux  n';  pou- 
vaient suffire,  et  beaucoup  étaient  je- 
tés dans  de  lar);es  fossés  ou  dans  les 
crevasses  des  rochers.  ■ 

Ani  se  releva  de  ses  ruines,  et  Ka- 
kig  II ,  dernier  roi  des  Pagratides ,  la 
céda  aux  Grecs  qui  établirent  un  gou- 
verneuravec  le  titre  de  duc.  En  1064, 
le  célèbre  sultan  des  Sddjoukides, 
Alp-Arslan  ,  assi^ea  la  ville,  et  s'en 
empara.  Il  rasa  les  murailles  et  laissa 
un  gouverneur  persan,  qui  céda  ses 
droits  à  l'émir  de  Tovin,  pour  une 
somme  d'argent.  Cet  émir,  nommé 
P'hadioun ,  d'origine  kurde ,  en  donna 
le  gouvernement  à  son  petit-fils  Ha- 
noutcbé,  qui  rebâtit  les  murs  de  la 
ville .  et  y  appela  un  grand  nombre  de 
nobles  annoiiens. 

^on,  située,  au  Bud-est,  surfanve 
du  lac  qui  porte  le  mime  nom  ;  cette 


ville  est  fort  ancienne.  D'après  la  a- 
ciennes  traditions ,  elle  fut  fondée  par 
Sémiram  is,  qui  l 'a  ppelai'tfmàtnoosHt. 
Plusieurs  historiens  ont  décrit  mapi- 
fiquetnent  les  antiques  constniOkini 
qu'eUe  renfermait ,  et  qu'on  attribuait 
aux  souverains  de  l'Assyrie.  Lorsque 
Timour  envahit  ces  pays ,  il  voulut  àé- 
truire  ces  vieux  monuments;  mais  lear 
solidité  ot&it  un  obstacle  insunaon- 
table  i  son  vandalisme.  On  vint  caam 
deC  U'avaui  semblables  aux  constnK- 
tions  dites  crclopéennes ,  mtrrpris 
dans  le  but  de  servir  de  digue  lui 
eaux  envahissantes  du  lac;  et  mil 
doute  que  ce  monument  ne  rtmoate 
aux  â^es  les  plus  reculés. 

L'historien  Moïse  de  Khoren  parie 
aussi  d'une  montagne  artificielle  que 
Sémiramis  éleva  au  nord  de  la  ville 
actuelle ,  sur  laquelle  elle  avait  placé 
son  palais.  M.  Schulz,  qui,  parordit 
du  gouvernement  français,  visitait, m 
1637,  cette  couMe,  et  qui  a  troot^ 
une  fin  malbevreuse  chez  les  tribm 
sauvages  des  Kurdes ,  a  reconnu  la  col- 
line formée  d'énormes  quEurtien  de  r»- 
cfaers ,  et  qui  porte  la  ciiâdelle  actuelle. 
Cette  collme  s'étend  de  l'ouest  à  Test 
replace  d'une  heure  de  chemin.  A  i'ia- 
téneur,«ont  d'immenses  cavernes  et 
des  salies  voâtées  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  débris  de  statues.  Ce  qu'il  j  i 
de  plus  remarquable ,  ce  sont  les  ios- 
criptions  cm^armet,  ou  en  fbroM 
de  clous,  qni  couvrent  l'entrée  et  les 
flancs  de  la  montagne,  et  que  M.  Setmb 
a  copiées  pour  la  première  fois.  Toute 
la  contrée  est  couverte  de  ruines  qui 
semblent  être  de  ta  même  nature  «w 
celles  de  la  ville. 

Le  souvenir  de  Sémiramis  s'est  eea- 
servé  dans  ces  contrées,  car  Tune  des 
petites  rivières  qui  descendrait  da 
montagnes  des  Kurdes  dans  le  lac, 
porte  encore  le  nom  de  Torrent  àt 
SinUramU. 

Il  conviant  de  d<mner  ici  la  tradw- 
tion  du  chapitre  où  Moïse  de  Kbora 
parla  des  anciennes  constructions  de 
la  grande  reine  de  l'Assyrie.  On  vem 
que  le  rédt  des  voyageurs  modova 
concorde  avec  le  aien. 

■  Sémiramis,  après  s'ftre  reposés 
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niet^ea  jours  dans  la  plaine  d'Ararad , 
ttiui  nommée  du  roi  Ara,  s'avança 
Tos  une  régioQ  montueine ,  située  mi 
Dord  (car  irétait  la  saison  de  l'été), 
pour  H  récréer  dans  ces  riantes  caro- 
pagnes  et  ces  champs  en  fleur.  La 
beauté  du  paya ,  la  [wreté  de  l'air,  la 
limpidité  des  sources  et  le  murmure 
de  riviires  majestueuses  dans  leur 
cours,  frappèrent  sa  vue:  >  Il  faut, 
dit-elle,  bâtir  une  ville  et  un  palais 

fropre  à  habiter, dans celien,  où  l'air, 
eau  et  la  terre  sont  si  salubres ,  afin 
de  passer  agréablement,  en  Arménie, 
la  ôuatrième  partie  de  l'aiiDée,  l'été, 
et  de  rester  à  Hinive  pendant  les  trois 
autres  saisons  plus  froides.  > 

■  Ayant  traversé  une  certaine  éten> 
Aie  de  pars,  elle  arrive  au  bord  d'un 
lac  salé.  Elle  aperuiit  sur  ses  rives  une 
ccdline  allongée,  s'éteudant  de  l'ouest 
i  l'orient ,  et  I^èrement  inclinée  vers 
le  nord;  tandis  qu'au  midi  était  uns 
caverae  profonde,  ouverte  vers  le  ciel. 
Il  y  avait  aussi ,  un  peu  plus  au  sud , 
une  vallée  longue  et  plane  qui ,  en  tour- 
nant du  G^té  oriental  de  la  montagne , 
fedesceudait  vers  le  bord  du  lac, 
comme  uo  torrent  long  et  sinueux. 
De  grands  cours  d'eau  d'une  agréable 
saveur,  sortant  de  la  montagne^  après 
s'être  infiltrés  à  travers  les  ravins ,  et 
s'être  réunis  dans  la  partie  inférieure , 
a'épandaient  en  larges  rivières.  Adroite 
et  a  gauche  s'élevaient  de  nombreus 
édiAces;  et,  k  l'orient  de  cette  mon- 
tagne enchantée,  on  voyait  uue  autre 
coilline  plus  petite. 

■  Sémiramis,  ayant  ûié  son  chaii 
sur  ces  lieux,  Ût  venir  sur-le-cbamp. 
dans  l'endroit  qui  la  charmait,  vingt- 
deux  mille  Hianceiivrea  de  l'Assyrie  et 
des  autres  parties  de  ses  États ,  puis  six 
cents  de  ses  plus  habiles  ouvriers  exer- 
cés à  travailler  le  bois  et  la  pierre, 
l'airain  et  le  fer;  ce  qui  fut  exécuté 
conformément  à  ses  ordres.  On  lui 
■mena  donc  promptement  une  multi- 
tude d'ouvriers  apprentis ,  sous  la  con- 
duite d'architecte  et  de  maîtres  ins- 
truits dans  leur  art.  Elle  commença 
par  faire  construire  une  digue  pour  la 
rivière  avec  des  quartiers  de  roclier 
d'une  énorme  grandeur,  cimentés  avec 

3*  IJrralion.  (  A  bhéhii  \ 


de  la  ehnox  et  du  sable ,  daift  de*  pro- 
portions prodigieuses  de  longueur  et 
de  largeur  ;  oonstructioD  oui  subsiste, 
dit-on ,  dans  toute  sa  solklité ,  jusqu'i 
ce  jour.  On  nous  a  raconté  que,  dans 
les  crevasses  et  les  soutMrains  de  cette 
di^e ,  les  brigands  et  les  gens  pros- 
crits cherdwnt  une  retraite  aussi  sûre 
a  ue  sur  les  sommets  des  rochers  tl 
es  mootsgnes.  Que  si  quelqu'un  vou- 
lait en  faire  rexpérience ,  if  ne  pour- 
rait ,  malgré  tous  ses  efibrts,  déladw 
de  cette  digue  une  petite  merre  grosse 
comme  celle  d'une  fronde.  L'ajuste* 
ment  des  blocs  est  si  parfait,  que 
celui  qui  les  considère  croirait  que  le 
tout  est  le  jet  d'un  liquide  fondu.  La 
digue  se  prolonge  l'espace  de  plusieurs 
parasanges,  jusqu'à  l'emplacement  d^ 
signé  de  la  ville. 

•  La  reine  divisa  en  plusieurs  ordres 
la  troupe  des  ouvriers,  et  préposa  à 
cliacun  de  ces  ordres  des  maîtres  ha- 
biles dans  leur  art.  Ayant  pressé  de 
cette  manière  l'ouvrage,  au  bout  de 
quelques  années  elle  termina  ce  mo- 
nument admirable  par  ses  murs  indes- 
tructibles,  et  dont  les  portes  étaient 
d'airain.  Au  milieu  de  la  ville,  elle  Ht 
bdtir  en  grande  quantité  des  maisons 
dont  les  pierres  étaient  de  diSiérentet 
couleurs,  et  à  deux  et  trois  étages, 
tontes  convenablement  exposées  an 
soleil  ;  elle  divisa  les  quartiers  de  la 
ville  en  un  certain  nombre  de  rues 
spacieuses  et  régulières ,  et  elle  y  cdus- 
truisit  des  bains  somptueux.  Une  bran- 
che du  fleuve  détournée  fut  distribuée 
BU  milieu  de  la  ville  pour  les  divers 
besoins  des  habitants ,  et  pour  l'arro- 
sement  des  vergers.  -■—=—'-■--    -■'-- 


,  des  jardins,  et  des 
ites  de  la  ville,  sur 


rive  droite  et  la  rive  gaui^  du  lac- 
Tous  les  lieux  exposés  au  nord ,  au 
midi  et  au  levant,  furent  embellis  de 
cblteaui ,  d'oitres  touflîis  aux  fruit* 
et  aux  feuillages  variés.  E)}e  planta  la 
vigne  dans beaucoupde fertiles vaDona, 
et,  lorsque  la  ville  fut  ceinte  d'une 
muraille  remarquable  par  s*  stnietun, 
elle  y  Qt  habita  une  colonie  dlwatnMt 
innombrable. 

■  Comme  peu  de  personnes  ont  pu 
conoattre  TédiOce  qu  elle  construisit). 
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lapoiBt«^l>  ville,  et-lnadniral)l«  le  moiiiiM  avec  une- bille  de  fioBi 

travaux  qu'elle  J  ntoita,  totn  n'en  o'ottàque  fat  fondé  et  taiUi  ledtt 

parlerom  pas.  Après  afoir  environné  teau  Impénétrable  de  Van,  eiiTng* 

œshftoteurad'unmurdoiitlei  entrées  de  Sémirarais  (').  Cette  montagne  «t 

étaient  ajssl  difficiles  que  le«  lunes,  d'une  nierre  dure  d'an  penre  pntieo- 

elle  f  bâtit  des  palais  pour  sa  rési-  lier;  eUe  s'étend  de  l'ouest  a  l'ert, 

deoce,   et    des    retraites    terriUes.  l'espace  d'une  heure  de  chemia;  le 

n'ayant  aucun  renseignement  potitif  pied  ds  la  montagne  du  cAtédu  midi, 

sur'ees  c6nstructions ,  nous  nosons  est  rontigu  aox  murailles  de  Is  nlle; 

pas  les  décrire.  Koua  nous  contente-  c'est  là  au'eit  le  ftubourg.  CetU  imi- 

mns  de  rapportw  qu'on  s'accorde  gé-  raille  et  le  diAteaa  aont  a  une  demi' 

nérstementareganferGetravailcomme  beurede  distance  du  lac.  La  cOtéa> 

le  premieretleplusimi)osant.de  toutes  térieur  de  cette  montagne,  e'nOMiie. 

les  coRstnicttona  royales.  En  Aice  de  odui  qui  eat  au  do»  du  eAle  de  II 

la  caverne  exposée  tu  soleil ,  dans  ce  plaine ,  est  une  hauteur  très<escarpie, 

roc  si  dnr  que  le  poin^  d'sder  ne  remplie  d'énorroea  rodios:  les  nu- 

peatjtracernneseuleligne,  elle  avait  railles  ont  été  souvoit  débites  et  r»- 

prttiqné ,  de  distance  en  distance ,  des  cmistniftes. 

RmpKs,  dits  salles,  des  lieux  de  d^  «On  trouve  dans  l'intérfenr  de  es 

pdt  pour  ses  trésors,  et  de  lot^  sou-  rocher,  ea  dnq  ou  six  endroits,  d'im- 

terrains ,  sans  que  personne  pnisae  sa-  ranaars  cavernes  creusées  dans  le  nK 

voir  exactement  la  destination  de  ces  parlesaneiens;lesporteseDsonttoa> 

travaux  surprenants.  Sur  toutes  tes  nées  du  côté  de  te  ville  ou  du  nMl. 

parois  du  rocher,  die  a  gravé  de  noin-  On  voit  d'autres  cavenies  de  rautr* 

oreusea  inscriptions,   comme  celles  cdté  de  la  montagne,  c'est-Mire  an 

Îueleitfletemîireintsarlacire, chose  nord.  Elles  sont  toutes  sbondonnéss 

ont  la  rue  seule  frappe  tout  le  monde  maintenant.  Ce  sont  les  excavationi, 

d'étonnement.  En  outre,  elle  éleva,  les  cavernes,   les  souterrains  deol 

dans  le  pays  des  Arméniens,  beDucoap  parle  Sloîse  de  Khoren. 

de  colonnes  qu'elle  eotivrit  d'inscrip-  *  Du  c^té  du  midi ,  on  voit  use  on- 

rïoRS  pour  perpétuer  sa   mémoire,  verture  taillée  avec  la  plus  grande 

Dans  Iieaucoup  de  lieux,  elle  posa  des  peine  dans  le  marbre  le  plue  dur,  qui 
Kmites  chareées  delà  même  écriture.*^  conduit  à  une  très-belle  pièce  dont  le 

Ces  détails,  donnés  par  un  auteur  plafond  est  en  forme  de  vofitevinv 

du  cinquième  siècle  de  notre  ère,  sur  toute  la  longueur  de  l'ouverture,  k 

des  monuments  encore  existants,  et  ri-  trouvent  des   inscriptions    dont  la 

sites  récemment  yar  des  voyageurs ,  lettres  sont  iuronimes  aux  habitants. 

font  vivement  désirer  tioe  quelque  sa-  Cette  porte  conduit  jusqu'aa  ceotremi 

vant  puisse  un  jour  déchiO'rer  cette  au  cœur  de  la  montagne.  Il  est  fort 

écriture  qui  paratt  être  cutiiijbrme.  difflcile  aux   habitants  d'v  parvenir 

et  nous  cxpliouer  ces  inscriptions,  a  avec  des  échelles,  soit  qu'ils  viennent 

l'aide  desquelles  on  suppléerait  vrai-  parenhauldelacttadelle.ouperentin 

setnblablement  à  d'importantes  lacu-  de  ta  ville.  On  trouve  paiement,  ds 

nés  de  l'histoire  ancienne  de  l'Assyrie,  cdté  du  nord ,  vers  le  bas  de  la  moa- 

Le  P.  Luc  Indjidjsn ,  membre  très-  tagne ,  trois  ouvertures  qui  conduisent 

distingué   de    la    congrégation    des  aussi  i  des  pièces  dont  tes  plafonds 

Dféctiitaristes   arméniens  de  Venise ,  sont  eu  forme  de  vodte  :  on  voit  épr- 

nous  donne ,  dans  sa  Géographie  de  lement  sur  ces  portes  des  inscriptioni 

l'Arménie ,  les  détails  suivants  sur  les  en  caractères  inconnus  aux  habitants; 

antiquités  de  h  vitle  de  Van ,  Iradiiits  ce  (ont  probablement  les  inscripIioM 

par  M.  Saint-Sîartin.  en  lettres  anciennes,  trscéesparlWre 

■  Aunorddela  ville, dit-il, enligne  de  la  reine  Sémiramis,  et  dont  périt 
droite,  est  une  très-haute  montagne 

de  pierre  ;  on  ne  pourrait  en  atteindre  (*)  voy.  Ii  pltndie  s*  4- 
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HdM  de  Khoren.  Sur  les  cSUs  nord  du  même  Bom ,  et  qui  ot  fart  cWbn 

et  Bud  de  cette  montagne  de  pierre,  chez  les  Aménfeiu,  à  cauie  d'ana 

on  a  sculpté,  en  divers  endroits,  de  croix  j^antée  sur  oe  Uea  méma  per> 

petites  croix  et  des  Sgures  d'hommes,  sainte  Kipsimée ,  jeune  vierga  oiartvre- 

II  n'y  a  pas  longtemps  qu'en  creusant  de  la  foi  chrétienne  soos  le  roi  Tnri-' 

dans  l'intérieurde  la  ville,  on  a  trouvé  date  (•). 

une  statue  eu  pierre,  reprësentaat  ud  La  ville  est eaooredtfeackie  par  bm 

homme  à  cheval.  dtadelle  assise  sur  on  roc  îâoM  qai 

■Cettemonta^neetlaforteressen'ont  passe  pour  imprenable.  KUetésiftB  [du- 
pas d'eau;  mais,  en  temps  de  paix,  il  sieurs  années  aux  améos  du  ni  de 
existe  un  chemin  ftcJIe  par  lequel  on  Perse  Abbas  II,  qai  t'en  «Dnam  en 
monte  dn  pied  de  la  montagne  i  l'oc-  1S36.  On  7  conûite  atuooid'faui  d« 
cideut ,  prœ  h  porte  /skelé  Kapousi;  quinze  à  Tingt  nribe  haUtanta. 
c'est  par  là  que  l'on  porte  l'eau  néces-  Édatt,  aj^ée  en  lyriaqaa  et  es- 
satre  aux  habitants  du  chiteau.  On  ;  ànbe  Owrha  on  Boê/m,  Utie,  adon 
trouve  une  source  d'eau  excellente  qui  H.BuckiM^um.SOrlMnilBeed'Urr**),  ' 
s'écoule  dans  le  lac  ;  on  voit ,  auprès  de  nUeehaktMoneqDS  le  patriarche  An» 
ce  ruisseau,  de  très -grands  l>locl  de  bfib  «[attta  pour  aller  habiter  Harao. 
onarfore  qui  sont  abandonnéa,  et  mie  Ce  savaBit  Toyageui,  «mi  l'a  visiMe 
tour  ruinée  dans  le  voisinage.  •  demlèrOiDent,  l'a  tnuWte  Mea  bMie, 

n  n'est  pas  inutile  de  faire  observer  industrieuse  stcommerfante,  et  paie 


id  que  lea  longs  détaris  transmis  par  Josqu'i  dnairante  saille  le  nondne  d« 

Dioaore  de  SicUe,  sur  les  gigaDtesqueJ  ses  habitante.  EUe  fut,  m  taBçftd'Ab* 

travain  de  la  reine  Sémiraniis  dans  garô,  eonpu  par  lafloïTeapondanceque 

TArménie,  pourraient  fnrt  bien  Stre  la  tradition  loi  attriluie  avec  Motre-' 


n  lui  attribue  h  Van;  et  cela  Seignear  Jéaïi»43Mrist,  U  capitalo  d_ 

avec  d'autant  plus  de  raison,  que  la  l'Arménie.  Elle  patta  toar  i  RMVioua 

partie  de  TArménie  qui  comprend  la  ladMuinatioadeeKvmaiMetdetAra- 

rille  de  Van,  a  souvent  été  confondue  hes,  etelleretombacBsoiteau  pouvoir 

avec  la  Hédie  dont  elle  est  d'ailleurs  des  empereurs  de  Constaatiiiople. 

voisine,  et  dont  elle  a  même  porté  le  EniOW,  BaadoBiD,MredeG«de* 

nom  i  quelques  époqnês.  froy  de  Bouillon,  en  fit  la  coogiiMei. 

Une  colonie  considéraMe  de  Mb,  k  et  âfe  resta  entre  lamniu  des Fnaes 

rfaoquede  leur  dispersion,  vint  s'éta-  jusqu'en  1144,  qu'eba  leturAit«Ble*éa 

blir  dans  cette  viHe;  et,  dès  le  qua-  par  Énad-eddiii-Zewbf,  snltau  it» 

triéme  siècle,  ils  étaient  devenus  sf  At^wks  de  Sjrte.  fleiaia.  Pu»  d*a 

Dombrtui,  que  le  roi  de  Perse,  Sa-  ferîvains)e5pln>reiMHrquableBdarAr< 

DOT  III,  a'ébint  emparé  de  Von,  V  dé-  ménie,  a  chanté  daiis  us  poiavilégia- 

tnitsit  dix-huit  Drille  maisont  de  juib.  qae  justement  reiKHisné,  la  ^riae  da 

A  rarrivéedesTtirc8se!dloHkides,eHa  cette  vHIe  infinumée. 

tomba  en  leur  pouvoir,  timoiir  la  prit  EUe  est  maintenant  souaidae  à  l'en- 

en  t39},etf  BtuQcamageefTroyabte.  pire  ottoman  et  goaveinée  pn  ua 

En  1533,  les  Turcs  la  prirent  aux  Per-  pacha.  La  plus  grande  parUe  de  as  po* 

sans;  et,  depuis  cette  époqiie,  ils  en  patation est  encore  composée  d'Anne- 

ont  Gonsenré  la  jouissBDce.  Elle  est  la  niens. 

capitale  d'un  pachalîk  qui  a  dans  sa        /n  w  <•■..■      j j  • 

jX^—a.^^  —i  X».!.j.lu,.ti.  À.  l'iV  (}  Moui ïvoni lintention  aa  reproduire 

mfafc  turque   ef  qui  est  subdivisé  en  i^j^  »n»*ai«aii.,  le  nurijr.  ie  mm 

treirt  sanaiakats.  „7n,e  ,ol  qu-ii  „,  rapporlé  pw  Apthjnre, 

l-rès  de  Van ,  réside  un  ardieveaue  hUioriM  MBtïmporafDr 
qai  tient  sous  sa  juridiction  tous  rs  [••)  Gmtte,  ch.  n.  t.  aS.  ymt±  1  ee 
évégoes  réstdaut  autour  du  lac  II  ha-  iBjetBMhiniuPMe»,  L  r.dt.aiiM- 
bite  le  itmnastire  de  F'arai,  située  liriiu  in  Geogr.  ml.  p.  ii,p.7ig-j6ij;  Hi- 
sfx  miHeadelaville.saruiieniouti^M  dwcUi  Bil>l.ori«)t>|t,i:vH,pt7a. 
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JVMbe,  MmnéniflaJV'cdipte,  rilt«  <ka  arbrct  et  dtt  jilaiitef.  la  summ 

iwinnnn  qoi  ftit  quriqu*  tMopt  la  ré-  où  commence  cette  récolte  est  la  fia 

■iéence  dea  Muvmoi.  et  connue  par  de  juin;  et  lonqu'i  cette  époqu  de 

le  nége  que  Turtne  j  aoutînt  mntra  l'aiinée  la  nuit  est  pku  froide  que  de 

lea  Roantni.  Après  m  mort  de  l'ecn-  coutume ,  les  habitants  du  pajs  diseot 

pcKur  Jvdien,  «lepaisa  sous  la  domi-  ^'U  pleut  de  la  manne.  En  effet,  tSk 

nation  des  Perses,  4ui  la  conservèrent  est  toujours  pins  abondante  le  matia 

loa^jtMtpB,  malne  l«us  les  efforts  des  au  lever  du  loteil. 

Ronaini  pour  la  recouvrer.  Il  n'en  Si*.  Dans  la  Cilicîe ,  qui  feisait  par- 

raateqaaflesaaraiUesetsutrcsruiaes  tje de  l'Arménie  Mineure,  odrenar- 

nmainuUes  par  leur  eonstruction.  que  la  ville  de  Sis,  située  dans  une 

EUe  m  altnée  iimdfflM  distance  de  la  pUineà  vingt^uatremiUesd'Aaazarbe, 

ville actodiede If issBiD, d'une médio-  au  nord,  surlesbordsd'une  pettlerh 


tait  déjà  au  diiième  siècle  de  notre  bt. 

En  1186,leroiL«onnracrandritct 

„ n r roma  de  qnelqnea  beaux  éoiBces.  En 

LesinafaOBSMatéparsea  cntrelesr».  13H,  à  la  suite  des  fcuerres  quiaflfi- 

cben  qui  des  denx  cdtéa  bordent  le  i^ent  la  pays,  on  transporta  lesîta 

dédié.  A  KBucbe,  mr  un  pic  nm^  paMarcaloans  cette  ville,  oà  ilaeté 

{nameasUM,  a'élère  une  vieille  ata-  maintenudqniicetteépoqucqnoioBe 

Mie,  dont  on  attribue  la  construction  le  titulaire  réside  à  Alep.  Aif^rd'bui 

an  siHtan  Bajaiid  eu  Bajazet  I",  sur-  Sis  est  presque  totalement  ruinée, 

■owné  Udémii  la  Foudre.  Cest  dans  Amid  ou  Hamitk  est  la  ville  qne  les 

ee  chMeau  que  H.  Amédée  Janbsrt ,  Turcs  ap^lent  Kara-Amid,  k  causa 

4i»t  «Mi  avons  aontioané  le  woymt  de  l'enoetnte  de  rocs  de  basalte  qd 

«■  Araiérae.futdétamphisieursnKnt  renvironoe.' Sa  position  sur  le  Tigre 

far  le  parloe  pacha  Humoud,  ton-  a  diangé  avec  les  Sges.  Ammien  Biir- 

£11  «lait  ca  Peree  diai^  d'une  mia-  odUn  nous  apprend  qu'elle  était  située 

tt  MCf^le par  Hqnléon.  sur  la  rive  orientale,  et  aujourd'hui 

La  TiibdeBq«iidaacquiadaiiiè-  elle  s'élève  sur  te  bord  opposéauDeure. 

nnent  quelque  importance  par  son  AvantlequatrièmesîècledeDotreère, 

«WMuaiDa.  Sa  population  peut  s'élsver  son  nom  n'est  mentionni  par  oucna 

à  «nlnie  miUemiaa.  historicA.  La  chronique  syriaque  d'E* 

On«n  etporta  le  tabac  et  la  manne,  dease,  qne  noos  trouvons  dans  Anè- 
qnales  Penans  apoeDcM  ms,  et  qui  mani,  Axe  i  fan  SA  de  notre  ère  repa- 
ie tronn  en  grande  ouantité  dana  le  que  oit  l'empereur  Conatann  asanidit 
LourMaBetoanaledîstrictdeRbou-  <»nsldfeMenMntoetteville,qui  acquit 
SOT  en  Irah^  L'ail)tt  91e  cette  utanne  par  la  suite  une  nouvelle  imporfaÂos 
semble  affectionner  pîtrticitlièrement,  an  temps  des  guerres  des  imperaira  de 
rC  sar  lequel  on  la  recueille  en  jdut  CoHtantinoph  et  des  roii  de  Perso.  11 
grBndequantité,est  lechéne  nain.On  est  probdile qu'elle  occupe  à  peu  prèa 
TMWUClaafiMiilleaqu'onlaisseiédwr,  rea^riaeement  de  l'ancienne  ville  de 
pute  ensuite  on  lea  essuie  soigneuse-  Tigrânooerte,  ainsi  nommée  &  caun 
ment.  On  rapporte  dans  cet  état  sur  de  Tilhistre  Tigrane,  son  fond^eur. 
lesmarchésictc'estenlal^isantbouil-  Elle  lût  longtemps  Borissante  et  très- 
lîr  qu'tm  parvient  A  la  purifier  de  toutes  peuidée.  Pendant  les  guerres  des  Grecs 
ses  ordures  et  antres  parties  hétéro-  et  «s  Perses,  elle  passa  plusieurs  ùàt 
gènes  qui  y  sont  mêlées.  On  recueille  à  chacune  de  ces  deux  jHiissancea ,  qui 
aussi  sur  Iw  rochers  et  les  pierres  une  la  prenaient  et  la  perdaient  tour  à  tonr. 
autre  espèce  de  manne  Uahcbe  beau-  Elle  a  été  le  chef-lieu  d'un  pMfaaIih 
*D>qi  {dus  piireet  plus  estiméequeodle  puissant  qui  comprenait  treize  aamy» 
kats  ottomans  et  nuit  landiakata  torci. 

n  Vor-  **  9**"^  a*  f  Hais  depuis  que  les  «illcs  de  HeidiB, 
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WIMb  ,  BJerfwh  et  8tit*JM  ftwt  pw-  mime  àUOàlê  4a  ùin  mt  omnm  ré- 

Vm  da  ptdÛHk  de  Bagm,  «on  tarii-  gaUet,  pnee  qm  la  brterNM l'mad, 

toiro est  molni  étCMlu.  «iM»4-oiMft,iw  h  bord  (Pun ëpou- 

jNnmO-OnnMOHqBelefNMli-  nataUa  prédpke  large  et  etoirpé, 

teurdecetteTille«nEraniitII,qui,  de  pU»  décent  toiset  de ivofondeor, 

pour  eoDurrer  te  triliiB  qu'il  evait  au  fond  duquel  pane  k  Beu*e.  La  rlUe 

nturpé,  eéda  aiu  RomioB  lacaseaTce  tatâoigoéede  là  fortercaae  d'uM  aor- 

toute  la  HéMpotaaaie,  et  traiwporta  téa  de  catM».  Il  ;  a  deux  é^ba  dane 

■a  r<»deitce  à  Araurir,  andcoH  ta-  la  ville,  bâtto  du  temps  dei  deraiot 

pHaItt  de  rArménk.*'  Peu  de  tMnpi  n»i  d'AnnéBie.  Les  autres  lont  peti- 

aprèa.làtiguédu  s^joar  de  cette  TÎUe,  teaet  enfoncées  dans  la  terre,  lessent- 

îTea  fit  GonstniEre  nue  autre  au  eoo*  blaot  ptatdt  i  des  catacmnbts. 

ftwntderATaxeaTecleOeunAUMO-  •PTocbederér<cbé,ditCbardiD(*), 

rian,  nii  fut  appelée  de  sou  nomËro-  il  j  a  une  «ieiUe  tour,  Mtie  de  pienes 

Tantasoiad.  noise  de  Khoreo  nous  la  de  taille.  Je  n'ai  pu  saroir  ù  le  temps 

leprétenle  comme  située  au  miKca  aD^udeUeaétéconstniite.niparqui, 

d'une  plaine  Hcfae  et  rerdoi^nte  dont  ai  a  quel  usage.  Il  y  a  m  ddnrs  des 

DBcaible  être  l'œil ,  tandis  que  les  insoiptioiia  ^1  ressemblait  i  de  l'ar- 

res  de  bois  et  de  Tignobles  qui  se  ménien,  mais  me  les  Annéniens  m 

dessinent  a  l'entour  de  ses  murailks  sauraient  lire.  Cette  tour  est  un  ou- 

«B  sont,  pour  ainsi  dire,  ks  dis.  De-  *nge  antique  et  tout  à  foit  sinoidkr 

pus  les  conquêtes  de  Hadir-Sdiar,  dk  pour  l'architecture.  Elle  est  vide  et 

faisait  partîedela Perse;  maîadepiris  nue  par  dedans.  On  voit  au  ddiors 

ks  dernières  conquêtes  de  k  Russie,  plusieurs  ruines  di^oséea  de  Açoa 

tfkaété  aioutéeàl'iniinense  territoire  qu'on  dirait  qu'il  j  a  e»  là  un  dottre, 

de  oet  empire.  Le  fond  de  k  popola*  et  que  celte  tour  était  m  milieu.  > 

tion  est  mit  arménien.  H.  Ker-Por-  H.  Ker-Portef  a  dieidié  œUe  twr, 

ter,  qui  Ta  Tîsitée  demidremeDt ,  &ît  et  ne  Ta  pas  retrouvée.  On  lui  a  dit 

une  bdie  description  du  pajsage  pil-  que  ktonnerre  l'avait  détruite,  et  me 

toreBqnequireiiiomre.ElkestamMie  ses  rallies  avaieDt  serri  à  réparer  les 

MT  k  rinère  Zeng»,  qui  va  se  per^  murritks  de  la  vUk.  Une  moHitoda 

dre  dans  l'Araxe.  Une  antre  petite  de  rnooninents  eourrent  cette  plaine, 

riviér^  kOueifc-Boakk,  estdkb^ée  qui  ert  nu  pkd  de  l'AraraL  Cest  bka 

dans  k  nlie  par  une  infinité  de  petits  u  qn'on  peut,  k  l'aidedes  raines,  t^ 

canaux-  Oiardin  nous  a  décrit  k  for-  monter  aux  premiers  dges  du  monde, 

teresse,  qui  est  sans  doute  FErovao-  Les  priodpiues  ruines  sent  Ardashir, 

tagerd,  fondé  également  par  &o*aat  Kara-Kab,  Artaxate,  Armanr. 

M  fhee  de  k  capitak,  et  qui  stgidfie  Kan.  Cette  rille,  située  au  pafs 

cAdfeaii  ou tetaressea'Ëroraot.  Cette  de  Tenant,  cet  «rrasée  par  l'Akoeu- 

farteresse  peut  encore  passer  poia- une  réaa.  Censtantfai  Potphyrogénète.  quj 

petite  Tilk-  Elk  est  ovak  et  a  quatre  k  ragarde  oonme  k  cspltàk  de  FAr- 

mille  pas  dedrcuit,  avec  huit  cents  laénlie,  est  k  premier  mi  sidistituek 

boutiques  environ.  Les  Arméniens  j  nomdeKanàcdoideuvoatsqu'eUa 

ont  des  boutiques  où  Ik  travaillent  et  portait  andcnnement  Elk  fot  k  rési- 

traSquent  le  lonr  du  jour.  Le  soir,  ik  MncedesrokdekracedesPaaatldes 

les  ferment  et  ren  retouraent  i  kur  denok  l'an  MS  Jaiqn'en  Mi.  EUe  fiit 

maison.  La  forteressea  trois  munilles  pris»toar  è  tour  fv  ks  Tuics  sddim- 

'ar^ikàcré-  kides,parleaHon|ols,ksPerssBsetks 


jia  munilles 

de  terre  ou  de  hriqoes  d' 

nCMIX,  flanquées  de  tOUk  c»  omuna  mw^wns.  iui«  ■■»  (amn 

de  rsmpsrts  fort  etroik,  selon  Pan-  mtm  eonsidtedik,  pniai 

denw  nuoiire  de  fortiller,sanarte»-  résédenee  d'tm  paÂ*  qdi 

kiilé.kkfoçonderOrisatUedtéÛ  veodanea  six  sandtak^ 

O  Ter-  k  P>ndM  ■•  S.  (■)  ▼<?■  k  pkaAi  n*  9. 
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leqmlVMMgantocaiiHUUBdM  Kccbam,  qiuWèniB  ( 

AriMrârgid1ipdian.EllMBfrtiéMr6t  Ha%.  Elle  étendit  >«■  poMcs«n»a  w 

par  IM  liiAni  du  roi,  qui  ont  oM  licM  ddà  du  Koar,  et  dh  moM  naHUBce 

(FiteiMlaeitt  qui  bordent  les  deux  cdtà  su  Agboratw,  dont  te  paya  est  le 

du  cbenrifl.  au  milieu  d«  oe  cfacmûi  nrfmequecehiiqueksGrccsitNdBieitt 

est  vn  canal  oà  de  dJUMMen^itaoce  autrefois  Albanie.  «CepaySiditUoise 

OH  a  ffiéDacé  demndt  rëaenoîn.  Dea  à»  Kboren,  fut  afipelé  Âghova»  d'un 

afbrei  fon&sii»  q^u'on  appelle  chir  B»t  qui  eiprane  la  douceur  dea  mœars* 

mtrt,  donnent  à  droite  et  â  gauche  un  yarce  oue  SisaK  était  anni  nonnti 

ooibnm  agr^aHe.  Entre  cm  arbrea  JgKou  I  cause  «  la  bonté  de  ton  en- 

(ont  «a  eapècea  de  parterrea,  mata  ràetire  (*).  > 
lanfl  corapartimenti.  Au  bout  da  ce        Cette  conimuDauté  d'origine  attri- 

dMRiinontroanunpoutde  uerrede  buée  aux  AghoTansestfortconteataUe, 

dn-huît  on  Tingt  gnfaes,  fort  beau  et  tu  qu'ils  parlaient  une  autre  langue, 

fort  long.  De oe  pont  jniqti'è  Jul^,  il  laquelle,  suivant  le  même  histcHWii, 

n'y  a  Mt»  qu'on  quart  de  lieue.  La  était  nitturale,  tr^-dure  et  trèa-ac- 

pt^lanon  arménienne  est  évaluée  à  oestn«e.  Aussi  Hesrab,  l'inrenteur  de 

dix  mHIe  habitants.  La  fille  se  dirâe  l'alphabet  arménien,  fut-il  obligé  d'aï 

en  trois  parties  dmit  la  principale  est  ftvmer  un  autre  adapté  au  génie  de  la 

Jolfc,  la  seconde  Eriran ,  et  la  troiai^  lengue  d'Albanie,  comme  ill'avait  fait 

meTBurîs.On  jcompteenviroQ  vingt-  pour  les  Géorgiens.  Il  est  donc  pins 

deni  églises.  probable  que  les  Aghovans  étaient  une 

Cette  Tille ,  que  l'on  appeiic  aussi  de  ces  tnbua  oonâirenses  répandues 

MMWâti  Jalfa, reçut  son  nom  du  Juifs,  dans  le  Caucase,  et  qui  étaient  tenues 

(bisant  partie  de' l'ancienne  provinoe  ondennenient ,  sous  la  protection  des 

de  VBdwurMan ,  situé  sur  la  rive  seu-  rois  arméniens,  s'établir  sur  lea  bordn 

tentriesak  de  PAraM,  an  sud-est  oe  du  Kour.  Au  temps  de  Vagharscfaag, 

fftfcbdjewan.  Cette  ancienne  ville,  ipil  Hs  étaientsoumis,  et  après  lui  ils  con- 

servatt  de  passage  direct  pour  aller  en  tinuèrent  à  faire  partie  de  la  nation 

Perse,  était  deranue  l'entrepAt  dn  arménienne,  jusoirBui  temps  de  Ti- 

commerce  ;  aussi  s'aecrat-<Me  eonsi-  crâne.  Mali,  profitant  des  troidiles  qui 

dér«b]ement.  En  i«05,  lerotdePem  désormmistont  le  royaume  lorsque  les 

Sbah  Ab'basl'fitdétruireeette  ville,  Roniaiiu  l'ennbirent,  ils  aeeouèrent 

et  fl  en  transporta  nne  partie  de  la  po'  lejoug  et  conquirent  leur  indépradasoe. 

Îalation  A  Ispahan,  oà  il  lui  permit  Entreprensncs  et  courageux,  ils  osè- 

e  s'établir  dans  le*  enriroQS  de  cette  rent  tenir  tAe  avec  succès  aui  léfiiona 

eapftâle.  romaines.  Quand  les  Arsacides  nirent 

Nons  noue  éearterions  de  notre  but  renversés,  ta  monarcbie  des  Agbovans 
en  nommant  toutes  les  coloDies  par»  agrandit  son  territoire  aox  déficna  des 
tielles  de  la  màm  nation  étaUiee  sur  „  „  „  ,  .  .„ 
divers  points  de  FAsie,  particuli»^  ,  (^  E"  "«>  t^*»"  "wB»  ""  m^huma 
mentdansrindeetdanapIttsieatBoon.  *'?™'.  «^««i Le. paonne. 301  ae con- 
trées de  l'Eurooe  imiKiit  pu  U  nicur  de  ceruina  Irilrei 

FiifiLLKS  oo'tninrs  AKcmnnB  '^' '''^ll'llrî.T*"'" ' ,'T^!!*'^^^ 

mmiB  ;  coMmi  alimiamm.  -  La  ,„,^„  ^,  ,„  j^,  ,„tr„  ^  „„r^ 

race  arménienne,  malgré  son  unité  ^^  ,„Ji ,  .^^^^  «m,  [«  ion  ««>, 

d'ongine,  se  dTVisajt  en  plusieurs  tn-  ^^  e«mp1« ,  tA  mv>  lettre  m  rtui^, 

bus  seoondairea  fixées  en  divers  can-  t'kriimt  enanBfaûcn>TCciiB»M.-ùiHi 

tons  ou  elles  conserrafent  une  oertaint  Paubu  ie  proncora  Bc^bw.  Kom  itrmt 

indépendance  ffidérale,  tout  en  restant  4oiic  Alaran  MAblMii,leiGrKiMibdkuBBi 

anies  su  corps  de  la  nation.  La  plus  ■  ch^ue  ùutam  le  i  «u  «;  d'où  lafin 

paiisante  de  ees  tribus  était  celle  qui  Jtban,  AHanim. 
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ArméttieiiijPuiiqD'elleenvsbitlesoro-  rtnnttéptrfaetind^tiidMilcMfoiKl 
vincM  d'Oadi ,  d'Artaakh  et  de  Pnal-  de  set  rallée*  insccesiiblei,  dont  pla- 
dagaran.  Sa  puissance  se  maintint  plu-    aieurs  forteranes  en  d^ftedaicat  ren- 


«leurs  ûèdes  avec  le  même  éclat,  et    trée.  Les  Agbo*Bi»  en  firent  plut 

elle  réalata  avec  avantage  aux  ArÂce.  fois  Ja  cooquûe,  aana  rfaaair  jamaÎB  i 
Les  tnvasions  des  Turcs  aeldjoukides,  aoumettre  entiminent  aei  monta- 
Fers  la  fia  du  onzième  siècle,  détnii-  Roardi  rourageui.  Ce  fujs  eontinna 
sirent  cette  monardiie.  Le  nom  seul  d'ftre  régi  par  sel  souverains  partiea- 
des  AgboTAna  est  resté,  et  les  peuples  liers  jusque  wts  le  dtiiteie  siëcle. 
habhant  les  provinces  de  Gandjah,  Ozarasiiih  ir  DioriiKS.— Ces 
d'Rman  et  de  Ifakdjewan,  soumises  deux  tribus,  r^es  chacune  {^r  un 
aujourd'hui  à  la  Russie,  se  glorifient  chef  particulier  i  qui  la  oour  de  Cona- 
oicore  du  titre  SAghouanUk.  tantlnople  dMioait  dans  ses  actes  le 

OoDiBKB.  —  Sut  les  rives  du  Kour  titre  A'archonU  occupaient  les  mon- 

et  près  des  frontières  de  la  Géorcie,  tagaes  que  l'on  appelle  i>orDE*<AiCa«- 

étaitiitu^  la  province  d'Oiidi,eniEre-  eau.  Suivant  les  Arméniens,  cette 

ooapée  de  hautes  montunes  et  de  petite  souveraineté  aurait  été  fondée 

vallées  sauvages  doat  les  ferCts  et  les  par  quelques  prttrM  de  la  Cbaldée 

torrent*  donnent  A  l'aspect  du  pays ,  niTaot  les  pertécitions  de*  califes  de 

comme  an  caractère  de  ses  haUtants ,  Bagdad ,  ce  qoi  expliquerait  le  titre  ec- 

queiqne  dxMe  de  rude  et  de  sévère,  désiastique  de  chorMqve  que  M»talt 

Lw  Oudiena  n'étaient  point  le  même  le  prince,  quoiqu'il  fQt  simple  laïque, 

peuple  que  les  ARbovani  ;  on  le*  a  faoi-  Le*  Arabes ,  d'après  Hassowtf,  reven- 

sement  confond!», _parM  que  eeua-ci  diqoent  de  leur  edfé  Tbonnenr  d'antr 

les  rédùiaireot  i  differartes  reprises  et  mloniaé  le  pa^  de  Dsanar.  La  cause 

lea  iKorporèrentdamlait petit royan-  del'éraicratioDaarajtétét'attachement 

nM.  Au  oonunenceiDent  du  troisième  à  la  foi  dirétteme  de  ces  dwika. 

•ièele  de  notre  istt ,  ke  rois  d'Arménie  KASKAxisna.  —  Les  Karkariem , 

étaient  encem  tes  maîtres  de  (xMcon-  relég«éi  k  ratrémité  du  pajv  de* 

Me.etibTpaiBaieet  l'hiw.au  rap-  A^tovaudana  les  cônes  du  Cancaw, 

port  d'Annwi^.  Réunis  aux  Agbo-  étaient  Metrilm  panant  une  languepav- 

VMS  i  r^ioque  de  la  chute  de*  Arsa-  tienlitoe.  Stnbon  rapporte  qu'elle  «ait 

eMes,  les  Oudiens  leur  restèrent  assea  venue  avec  la  tribu  «es  Amazones  du 

Mèlement  attadiéa.  La  haine  quils  wa  de  Thénysdre  sur  les  borda  do 

pmrtaient  aux  Armtelens,  leurs  an-  Pont-Euxia,  et  qu'ensuite  elle  s'était 

d^ns  maîtres,  les  aveugla  tu  point  de  avancée  dans  rintérieur  des  menta- 

préter  du  secours  aux  Arabes.  Ils  fai-  gnes. 

saieot  au»  de  fréquente*  iflcunioni  Noui  ne  parlerona  pas  dea  Kogh- 

oà  ils  commettaient  beaucoup  de  dé-  ihinlau ,  des  ToulAdom^en9  rt  de 

gits.  Le  roi  Achod  1"  marcha  contre  quelques  antres  tribus  trop  peu  fm- 

eux  rt  les  r^ima.  Le  gouverneur  portantes  pour  être  mationnées  fd. 

qu'il  laissa  dans  cette  province  sou-  Nous  ferons  remarquer  seulosent  ce 

mise  se  révolta  bienlét  eontre  son  au-  fait  asaei  singulier,  qw  la  Qijiie  a 

t(Hité  et  se  rallia  aux  Agbovans,  dont  envoyé  dans  l'Arménie  plusieurs  cola- 

la  puissance  inférieure  à  celle  des  Ar-  nia. 

inéaif  ns  ofRr^  des  garantie*  plus  sdre*  En  iokàtiok*  dii4.  Cnnn  n  A>- 

à  leur  ind^wndanca.  A  dater  de  cette  Hrinn.  —  ■  Pendant  le*  donièrea  a»> 

époque,  le  nom  des  Ondieni  reparaît  nées  de  la  vie  d'Ardeschir,  dit  lins- 

à  pejne  dans  l'histoire  d'Arménie,  et  torien  VMw  de  Uioren,  nm  ccrltln 

il  est  à  présumer  qu'ils  suivirent  la  Arpog  était  tbenpagoiÊr,  e'est-iKiira, 

bonne  et  mauvaise  fortune  desAgho-  roidesOiintMicare'eetainajauedani 

vnm.  lemr  lanne  les  peuples  du  mtnaMU«t 

KinTHAinma.— LesKartmaniens  (de  la  Cbiae}  appellent  le  titre  royal. 

éUientunepetitetribuderOudi.maii  11  avait  iva  nercnx,  PeghUM  et 
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L'UHITEMS. 


IMMMM,  •■  «an 

étJeni  Aim  ordMoa  de  le  &>re 

ftarmé,  3  DC  K  rendit  pu  à  rinritatioa 
d>  roi ,  qai  l'appelait  aa|mi  de  lui ,  et  M 
■aim  a«ee  le*  nau,  et  ae  réfuf[ia  au- 
près d'Aideadiir,  rai  de  Pêne.  Arpog 
«nva^dw  amÉiMMdewrs  pevr  le  re- 
demaodcr;  iwài  comM  AnieMUr  ne 
Il  pM  tUMboa  k  a  demaBde.  le  roi 
4m  Dféoaadan  aeDrépan  à  hn  Cure  la 
Bisre.  Aideactar  moamt  aton,  et 
Sdiaboab  lai  i 


poor  TOUS,  ajoataitil  ;  je  l'ai  diasié  de 
OMS  Etati,  je  fai  anojé  i  i'atrémité 
de  ta  terre,  au  lieu  où  le  loleil  ae  coo- 
dw,  «  «li  est  «Mume  une  utort  cer- 
taia»;  ^il  n'y  ait  donc  pai  de  guenr* 
«■(re  Toai  et  moi.  >  Coaiaie  lei  habi- 
tanta  do  Djéoiadan  wot.à  «  ^oe  Pon 
dit ,  Im  plnt  pacifiquea  dM  habiÙBAa  de 
la  terre,  oa  K  eooleata  de  œtte  eqilK 
nlioa  pour  ftire  la  paii.  • 

Han^M  arriTa  donc  en  Anévie  k 
l'époooe  oà  Tindate,  ce  roi  nainieat 
diMtiea ,  reowatait  aur  le  trtee  de  aea 
p^.  Ce  prince  aecoeillit  l'Ukiatre 
étranger  tt  sa  aoadwenae  auite  avec 
la  ciDénsité  la  plm  cndiale,  et  il  leor 
aaagna  la  nronnce  de  Danm  ooome 
lin  d'étafchsaeiBeatpotir  cette  oolooie; 

Lea  aonalea  de  b  Chine  font  Cm 
oo'aa  tnriiiéme  aiècle  de  notre  ère  la 
ofnaatie  dca  Han  Ait  renversée  par  la 
^naatie  des  Wd,  rérolation  qui  oe- 

Tordre  iodd  de  la  Chioe,  eo  aorte  que 
le  prÎDoe  Harakon  peut  Tort  bien  Bre 
■B  des  oeoibres  ae  la  dynastie  dé- 
trfafe;  imMcrit  ou  ailé  raontaire,  il 


pires,  lin  antre  historien  da  quÉiiias 
siéde.Zénob.  nousapprnd^leieî 
du  Djénasdan  offiit  sa  médJiaw  poor 
rétablir  la  paii  entre  Aideacbir,  roi  dt 
Perse,  et  Khonor  1*^,  roi  dAimcaie. 
Outre  les  Man^ooéans,  nons  *oraas 
encore  les  Oraébans,  qui  rinfcat  <a 
Annénie  par  la  Géotne,  kMgtoafi 
avant  en.  Ils  ont  reenle  Bom  dCm- 
I  uns  de  la  forteresse  4e  ScfaamdKHiiloé, 
dans  la  Géorpe  awridioBale.  qoi  9'ap> 


pelait  I 


nicooèani ,  oui 
iB  rbistoire  «a 


ratraditioDdeHanikon,  prouvent  qu'il 


fut  cédée  par  ks  GéorgiMS.  0 
ks  appelle  «usai,  en  (téorgien,  Piéaé- 
voul ,  et ,  en  annéoiea ,  Djotatsi ,  c'est 
à-dire  Chinois. 

Les  invasions  successives  des  Tara 
seldjoukides,  des  Hongob  et  d'aotm 
tribus  errantes  de  la  Tartarie,  ont  al- 
léré  la  punté  de  ces  diverses  lâniilks. 
Outre  les  KjDdes,  qoi  depuis  plusiean 
siècles  occupent  I  Arménie  méridi»' 
nale,  OD  trouve  ulleurB,épanes  sur  toa 
aol ,  des  hordes  étrangères  appartenaat 
ila  grande  fiunille  des  peuples  tartHss; 
tels  sont  ces  noovenui  Trododytas 
cainpés  aur  les  rives  da  Koor,  winat 
rbiver  dans  des  maisons  souterraims, 
ctc(»duisant, an  rrtour  du  printemps, 
leurs  troupeaux  dans  les  ^oes  on  nr 
les  platcaus  verdoyants  des  motfa- 
«nés.  La  langue  qu'ils  parient  est  ceik 
des  habitants  des  provinces  russes  aa 
delà  du  Caucase,  A  des  gouvanemcnli 
du  iKHd-oiMst  de  la  Perse  Ce  dialsdi 
du  turc  n'a  ni  la  douceur  ni  l'éUguei 
de  la  langue  pariée  i  CooatantiMpte. 
Fort  enclins  au  vol  et  an  piHage,  îk 
sont  coDteous  par  la  sévérité  des  kû 
du  gouvernement  russe,  et  vivent  daoi 
un  état  de  vie  douce  et  pastorale,  qai 
serait  plus  digne  d'envie ,  si  l'ignonua 
dans  laqueile  ils  croqHSsent  n'était 
aussi  d^radante.  La  religion  qn'ilt 
pniliqaent  est  le  mnsalmaïusme  nélé 
a  d'absurdes  superstitions ,  et  ils  aoal 
divisés  entre  les  deux  aectes  des  sun- 
nites et  des  scfaûtes. 

Près  des  ruines  de  l'ancienne  tille 
de  Kiamkor  se  trouve  la  ootonic  allf 
mude  d'AneoCdd,  groupée  en  un  vil- 
lage semé  au  miliea  de  vergers  tooffoii 
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«t  ceint  do  iriaioM  bim  cultiTéu.  Il  eit 
uset  important  d'expliquer  la  cauM 

Îui  a  amené  d'aussi  loin  cette  troupe 
'émi!^.  Il  y  a  quelques  années,  des 
prédicateurs  protestants  parcoururent 
le  Wurtemberg,  en  annoni;ant  au  peu- 
ple que  vers  Tan  1836  éclaterait  un 
scliisme  suivi  d'ardentes  persécutioDS. 
lis  avaient  lu  dans  l'Apocalypse  que  les 
rrais  fidèles  devaient,  comme  les  chré- 
tiens,  â  l'approche  de  la  ruine  de  Jé- 
nisalem,  chercher  un  asi!e  dans  les 
pays  lointains,  et  une  révélation  leur 
apprenait  que  ce  lieu  de  refuge  avoîsi- 
naît  la  mer  Caspienne.  Aussitôt  une 
foule  de  pavsans,  entratnés  par  les 
prédictions  de  leurs  ministres,  se  dis- 
posent à  aller  à  la  recherche  de  ta  nou- 
velle terre  promise.  A  leur  nombre 
■ans  cesse  croissant  se  joignsnt  tous 
les  aventariers  désireux  du  change- 
ment, et  quinze  cents  familles  aban- 
donnèrent spontanément  le  Wurtem- 
berg. Les  deui  tiers  de  cette  nouvelle 
émigration,  (pli  rappelait  celles  du 
tempsdes  croisades,  avaient  succombé 
aux  btigues  de  la  route,  avant  d'avoir 
atteint  Odessa.  En  1817,  ils  arrivèrent 
dani  la  Géorgie,  et  se  partagèrent  là 
en  sept  colonies.  L'une  d  elles ,  répartie 
en  deui  villages  appelés  Marienfeld  et 
Petersdorf,  est  dans  le  Kakheti;  deui 
autres,  la  Nouvelte-TiHis  et  Aleisn- 
dersdorf,  sont  établies  sur   la    rive 

tauche  du  Kour,  non  loin  de  TJQis; 
ilizabetbthal  et  Catberinenfeld  sont 
dans  la  Somkheti ,  et  enlln  Anenfeld  et 
Hdenendorf  situées  dans  le  voisinage 
de  Ganjeh.  L'empereur  de  Russie,  qui 
avait  un  puissant  intérêt  à  favoriser 
i'étaUJssement  de  ces  colons,  qui  ap- 
portaient dans  ces  pays  l'industrie  eu- 
ropéenne, leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges,  et  leur  concéda  une  im- 
mense étendue  de  terrain  exempt  de 
tout  imp6t.  Dans  les  commencements, 
1«  colons  ont  eu  beaucoup  de  peine  a 
l'acclimater,  et  les  maladies  en  ont 
emporté  un  grand  nombre.  Dans  les 
dernières  guerres,  les  Persans  en  ont 
emmené  captifs  une  partie,  et  la  co- 
lonie d'Helenendorf  a  été  décimée  par 
les  hyènes  qui  descendaient  en  troupes 
des  montagnes  voiainet.  Aujourd'hui 


IHIE.  l£ 

leur  situation  est  plus  [mapère,  et,  à 
mesure  que  la  puissance  russe  se  con- 
solidera dans  ces  contrées,  leur  si- 
tuation deviendra  plus  avantageuse. 
Touteruis  te  nombre  des  colons  ne  s'é- 
lève encore  qu'à  deus  mille. 

Des  Kubdes.  ~  Nous  crayons  né- 
cessaire déparier  ici  des  Kurdes  (*),  et 
de  Ëiire  connaître  un  peu  les  mœurs 
et  le  caractère  de  ce  peuple  oui  occupe 
le  sud-est  de  l'Arménie,  Lien  qu  il 
diffère  essentiellement  des  Arméniens 
sous  le  double  rapport  moral  et  physi- 
que. Le  Kurdistan,  ou  la  provmce 
qu'ils  habitent,  est  ainsi  appelée  dï 
leur  nom  de  Kurdes,  lequel  signilie,  en 
persan,  belliqueux  et  brave,  soit  que 
leur  bravoure  naturelle  ait  donné  ce 
sens  à  leur  propre  dénomination,  ou 
bien  soit  encore  qu'ils  l'aient  reçue 
comme  un  titre  décerné  à  leur  valeur. 
Les  limites  du  Kurdistan,  du  câté  de 
la  Perse,  sont  les  monts  Sourkeou  et 
te  lac  de  Zéribar.  Il  n'est  point  tout 
entier  reufermé  dans  l'empire  persan; 
la  partie  nord-ouest  dépend  de  la  Tur- 
quie. La  ligne  de  démarcation  entre  la 
partie  turque  et  persane  est  posée  par 
ta  chaîne  de  montagnes  qui  sépare  les 
deuil.-icsdeVanetd'Ormiab;  elle  suit 
la  chaîne  des  monts  Khelessin  iosqu'à 
celle  des  monts  Tcbil-Tchecméh ,  puis 
elle  longe  la  rivière  de  Meluivan ,  et  va 
se  rattacher  au  Djebel-Tak. 

I^  Kurdistan  turc  renferme  de  cette 
manière  huit  sandjakats  ou  provinces , 
dont  les  gouverneurs  prennent  et  s'ar- 
rogent le  titre  de  pacha.  Ces  sandja- 
kats sont  ceux  de  Bayazid,  de  Mouch, 
de  Tan,  deDjuIamH-k,  d'Amadia,  de 
Suleiinanieh ,  de  Cara-Tcholan  et  da 
Zahou.  Il  ne  faut  pas  croire  que  le 
Grajid  Seigneur  fosse  reconnaître  sop 
autorité  parmi  cet  peuplades  comroa 
dans  les  autres  parties  de  son  empire; 
il  n'y  a  guère  que  le  pachalik  de  Van  où 
son  nom  soit  connu  et  respecté ,  h  cause 
des  troupesqu'il  y  entretient.  Du  reste , 
ils  se  considèrent  si  peu  comme  tiùeti 
de  la  Porte  Ottomane,  qu'ils  réfutent 
d'adopter  le  costume  distingué  surtout 
pur  le  caouc  ou  turban.  Les  pacbat  et 

O  Vat.  h  pUncbc  o*  5. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


1m  IMTS  qirf  les  rCgisseirt  se  tiennent  re- 
toan^ésdans  leors  montagnes,  comme 
dans  des  citadelles,  et,  assurés  qu'ils 
■ont  que  les  collecteurs  d'impôts  ne 
viendront  pas  les  inquiéter,  refusent 
le  tribut.  Lorsqu'on  emploie  !û  force 
pour  obtenir  d'eui  ce  drdt,  ils  ne  cè- 
dent qu'après  la  plus  vive  nisistancc. 
Ces  cnefs  sont  électifs,  mais  choisis 
dans  la  même  famille.  On  les  propose 
au  gouTemetnentturc,  qui,  par  sa  re- 
connaissance, leur  donne  une  espèce 
d'investiture.  11  est  rare  qu'une  élec- 
tion, «1  stimulant  l'ambition  des  divers 
membres  de  la  même  famille,  ne  soit 
«isanglantée  par  quelque  combat. 

«  Les  KurdCT,  art  M.  Jaubert  dans 
BonVoyage  en  Arménie,  se  subdivisent 
en  un  grand  nombre  de  bordes  ou  de 
tribus,  dont  les  chefs  reçoivent  Tin- 
vestiture  du  pacba  ou  du  be^.  Le  mo- 
narque persan  n'eierce  aussi  que  l'au- 
torilé  de  razenin  dans  la  partie  du 
Kurdistan  qui  est  comprise  dans  son 
empire;  mais  la  fermeté  de  Feth-Aly- 
Chah,  souverain  actuel  de  la  Perse, 
«mpéohe  les  nomades  de  ses  Étatsd'filre 
aussi  turtmlents  que  le  sont  ceux  de  la 
Turquie.  Le  chef-lieu  des  Kurdes  per- 
sans est  Sineh. 

•  Ces  peuples,  loit  qu'ils  mènent 
une  vie  sédentaire  ou  qu'ils  errent  dans 
les  campagnes,  se  prétendent  issus  des 
Mongols  et  des  Jlzhtka,  dont  les  ir- 
ruMons  soudaines  ont  si  souvent 
troublé  l'Asie;  mais  la  grandeur  et  la 
beauté  de  leurs  veux,  (eur  nez  aquilin, 
la  blancbeuT  de  leur  teint  et  l'élévation 
de  leur  taille,  démentent  cette  origine 
tutare.  Ib  fnvfessent  l'islamisme,  et 
tous,  sans  même  excepter  ceux  qui  re- 
eonnaissent  les  lois  du  chah  de  Perse, 
mnt  de  la  secte  d'Omar.  Leur  manière 
de  se  vétlF  di£F^  de  cdie  des  Turcs, 
en  ce  que  lean  habita  sont  plus  légers , 
quoiqu'i  peu  près  de  la  même  forme, 

S  ils  les  recouvrent  d'un  ^rand  man- 
II  de  poil  de  chèvre  noir,  et  qu'au 
lieu  d'un  turban,  ils  portent  un  long 
bonnrt  de  drap  rouse,  entouré  d'un 
cMIe  de  soie  rayé  de  couleun  tran- 
chantes; une  infinité  de  glands  de  soie 
sont  attachés  à  l'un  des  Bouts  du  bon- 
net ,  qui  retombe  fort  has  sur  les  épau- 


les. Cette  coiffure  leur  sied  très-bieD. 
Ils  se  rasent  la  tête  et  portent  des  mou- 
taches;  les  vteillaros  seub  taisseit 
croître  leur  bartve. 

■  Les  Kurdes  excellent  ï  manier  k 
lance  et  â  monter  à  cheval  (*).  La  prind- 

rle  occupation  des  nomades  consiste 
élever  dfes  bœufs,  des  chèvres,  des 
moutons  et  des  abeilles;  aussi  dans  la 
langue  kurde ,  langue  formée  de  l'arabe 
et  du  persan,  et  divisée  en  plusieun 
dialectes,  le  mot  mûl,  qui  signifie 
biens,  fortune,  richesses,  sert-il  plu 
spécialement    à    désigner   des    treil- 


les Kurdes  le  prindpal  amusement. 
aiment  beaucoup  les  contes,  et  ils  aat 
posent  des  chansons  qui  ont  pour  sujet 
ou  des  amours  licencieux  ou  des  cam- 
ttats,  ou  des  événements  Biémorables 
et  tragiques. 

<  Quoique  simple,  la  musiuie  dis 
Kurdes  n  est  pas  entièrement  aépour- 
Tue  d'art;  elle  est  expressive  et  mélan- 
colique.  Le  chanteur  prolonge,  en  les 
modulant,  des  sons  monotones;  il  ar- 
ticule quelques  mots  qu'il  entrecoupe 
de  soupirs,  de  sanglots-,  il  verse  des 
pleurs  et  finit  par  jwusscr  des  cris  la- 
mentables. On  estime  lu  Justesse  eti* 
douceur  de  la  voii  beaucoup  moins 
que  son  étendue,  et,  pour  faire  l'éloge 
a'nn  chanteur,  les  Kurdes  disent  qu'on 
l'entend  d'une  parasange.  A  la  vérité, 
le  chant  est  pour  eux ,  lorsqu'ils  errent 
dans  les  montagnes ,  un  moyen  de  faîra 
reconnaître  le  point  où  ils  se  trouvent 
placés. 

<  Ils  sont  très-enclins  au  vol.  Peot- 
fitre  ce  penchant  est-il  une  des  causes 
qui  les  portejit  à  errer  sans  cesse.  Les 
autres  motifs  de  leur  godt  pour  la  vie 
vagabonde  sont  ou  le  voisinage  d'une 
horde  ennemie,  ou  le  manque  de  pSta- 
rages,  ou  la  rigueur  de  la  saison. 
L'niver  ils  vont  dierdier  un  asile  sou» 
le  toit  du  laboureur,  h  qui ,  pendant 
rété,  ils  ont  enlevé  une  partie  de  ses 
récoltes.  Pressés  par  le  besoin ,  d'indé- 
pendants et  de  farouches  qu'il*  étaient 
auparavant,  ils  se  montrent  alors  soo- 


(■)  Toy.  Il  planche  n»  7. 
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■t  Muoiitt  et  iU  *ifmA  4'uan     un  repat.  Tawli»  gw  Iw  tmae  pitiiv- 
accoid  »*fc  leurs  bâtes.  sent  à  la  hâte  ane  ariae  grossUr^ ,  les 

À  rapproche  du  printemps,  ka     autres  vont  cherober  du  miel  et  des 


Kuide*  reprcuacAt  le  genre  de  vi«  qui  laitages ,  ou  ét^dent  sur  la  terre  d«s 
leur  est  propre.  OraiBai rainent  les  tapis,  ouvrages  de  leurs  mains.  Dans 
lieux  qu'ils  oioisissent  pour  asseoir     le  inàne  temps,  les  jeunet  gens  ont  le 


leur  amp  sout  des  praines  agréables, 
situées  au  bord  de  quelque  ruisseau. 
Leurs  tentes,  qu'ils  préfèrent  aux  ba- 
bitalîoDS  les  pUia  fastueuses  des  villes , 
sont  composées  d'un  tissu  de  laine 
Doire  et  grossière,  et  ont  très-peu  d'c- 
lévatjoa.  Ils  ks  entourent  d'une  cluiu 
de  rosuuz,  en  dedans  de  laquelle  ils 
placent  leurs  bagages,  et  souvent  ce 
qu'ils  ont  pris  aux  caravanes.  Cette 
sorte  de  clôture  est  très-légère  et  très- 
facile  à  transporter.  On  l'emploie  aussi 
à  séparer  l'babitation  des  liommes  de 
celle  des  femmes,  et  à  faire  des  parcs 
pour  les  troupeaux.  Un  trou  de  quel- 
ques pieds  de  diamètre  et  de  profoo- 


soin  d'ÔUr  tux  bétea  de  somme  leuis 
fardeaux,  de  laver  les  pieds  aux  che- 
vaux, et  en  biver.  pour  eoipédier  q^ue 
IefroidBelesEustsse,delesca«duiFe 
autour  du  camp,  d'abord  avec  vitesse, 

fiuîs  insensiblement  avec  lenteur.  •  Ën- 
uits,  dit  le  vieillard,  ayez  soin  de 
notre  bote  :  l'étranger  est  un  présent 
de  Dieu,  Que  rieu  ne  lui  manque  ni  à 
ses  gens.  SDn|;ez  aussi  wi  montures. 
ce  sont  les  vaisseaux  du  désert:  et  toi, 
voyageur,  sois  le  bien  venu;  tu  es  ici 
parmi  les  tiens;  que  le  rantentement 
que  tu  éprouveras  soit  pour  nous  le 
gage  des  bénédictioiiB  oii  ciel.  Si  tu 
passes  arec  oous  quelques  beures  agréa- 


àeur,  servant  de  four  et  de  cuisine,  est     blés , nous  serons  plus  heureux  que  toi- 


creusé  an  milieu  de  chaque  tente,  qui . 
■u  moindre  vent,  est  remplie  de  tiiniée; 
inconvénient  assez  grave,  mais  auquel 
les  bommes ,  les  femmes  et  les  enfants , 
sont  accoutumés.  I>s  dievaux  sont  at- 
tachés à  des  piquets  plantés  bori  de 
l'cnceiute,  et  on  les  tient  presque  tou- 
jours sellés;  en  général,  tout  est  dis- 
posé pour  qu'on  puisse  plier  bagaf^e  et 
prtir  en  quelques  instants.  Tout  l'éta- 


méme.  >  En  pareille  occasion  ce  lan- 

tage  est  sincère;  mais  lorsque  les 
Lurdes  sont  éloiniés  de  leurs  foyers , 
qu'ils  vont  cherdier  fortune  sur  les 
chemins,  dans  les  montagnes  et  au  fond 
des  déserts,  ils  considèrent  comme 
leur  appartenant  en  propre  tout  ce  qui 
passe  sur  leurs  terres,  et  ne  se  font 
aucun  scrupule  d'employer  les  discours 

quelques  instants.  Tout  l'éta-     les  plus  flatteurs,  les  promesses  les 

blissemeot  coûte  à  peine  ug  jour  (}e     plus  mensongères,  pour  venir  è  bout 
travail.  de  leurs  desseins.  > 

•  liCs  peuples  qui  se  livrent  le  plus  Plusieurs  tribus  kurdes  mènent  une 
au  vol  et  au  brigaodaf^e  sont  souvent  vie  complètement  nomade ,  et  ne  tirent 
Kissi  ceux  qui  remplisseut  le  plus  ri-  leurs  moyens  de  subsistauce  que  du 
Eoureusemeot  les  devoirs  d«  l'hospita-  pillage  :  telles  sont  celles  qui  .errent 
|ité,elc'estcequifaitqiiedans l'Orient  gans  le  désert  de  Svrie.  uniquement 
un  voyageur  expérimente  redoute  sur-  eccupées  à  surprendre  les  voyageurs 
tout  les  contrées  oij  cette  vertu  est  le  et  les  caravanes.  Leur  usage  est  de  se 
plus  en  honneur;  les  Kurdes  en  &ur-  psrtagw  en  petites  bandes  de  douze  à 
nissentlapreuve.  Unétratuer  dequel-     vingt  eavaliera ,  d'épier  tout  le*  n 

__      ,_.  .  .._^!_  j..    _  i,     vemeato  de  la  arwane,  tfattaquei 

tralneure  ou  même  ia  troupe  entière, 
sent  d'aller  à  sa  rencontre.  •  Soyez  le  et  cella-ct  peraH  les  craindre,  eu  bî, 
bien  venu,  lui  disent-ils;  c'est  chez  déterminéeiwdéfeMire.etlen'estpas 
vous-mSme  que  oous  allons  vous  recp-  •"  nAinh™  hA>i.«n.a>i_„-  k  iuii,i  ^> 
voir.  Cette  heure  nous  est  agréable, 
puisse-t-elle  vous  être  propire.  >  On  le 
conduit  k  la  tente  du  vieillard  le  plus 
riche  et  le  plus  considéré  de  la  tribu, 
Pt  l?s  femme?  s'empressent  â  préparer 


en  nombre  très-svmérfeur  fi  celui  de 
leur  bande.  Bien  différents  des  Arabes, 

Î|ui  se  font  un  scrupule  de  massacrer 
e  voyaF;eur  tombé  dans  leurs  mains, 
les  Kurdes  répandent  volontiers  le 
sang.  Le  voyagen^  qui  est  taabi  ^P 
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MulaBent  d^wuitlé.  Ib  sont  mal  dft< 
ciplÎBéi ,  et  M  nrainent  ivoir  mor 
Isun  cheft  tfne  peu  de  sabord  imtion. 
Da  poussent  quehju^ois  la  hardJeiH 
huqu'i  venir  attaquer  an  plein  jour  les 
habitants  de  Djioaidé,  1  un  des  fau- 
bourgs d'Atep. 

Le  vorageur  ^ui  veut  travener  le 
désert  et  tes  autres  lieux  inCntés  par 
ces  bandes  n'a  d'autre  moyen,  pour  se 
préserver  de  leurs  attaques,  ^e  de 
nrmer  den  liaisons  avec  les  prindpam 
chtb  des  tribus.  Ces  liaisons  sont  son- 
vent  très-dispendieuses  à  cause  de 
Texigence  des  chefs ,  qui  requièrent  de 
riches  cadeaux  qu'on  doit  considérer 
comme  une  véritable  rançon.  Hais  il 
«St  très-difBctIe  à  un  Européen  d'en- 
trer en  relation  avec  eux,  et,  àrooa- 
^n ,  ils  se  montreraient  peu  scrupuleux 
d'oublier  leurs  premiers  engagements. 
Lorsqu'ils  sont  supérieurs  en  force,  il 
n'y  a  guère  de  titres  auprès  d'eux  pour 
édiapper  à  leur  aviditét*}- 

Toutefois  il  ne  faut  pas  attribuer  i 
Is  race  entière  des  Kurdes  ce  caractère 
Buvage  et  sanguinaire  cful  distingue 
certaines  tribus.  Les  Clans  qui  vivent 
dans  les  montagnes  mènent  la  vie  des 
andeos  peuples  pastenrs;  quelquefois 


ik  maaifeitcBl  la  plat  cottaf  éérow- 
ment  pour  teors  cfam.  Lonqoe  le  frtrt 
d'Abdurrahman  Pacha  mourut  h  Bu- 
dad,  UQ  de  ses  servfteun,  Kurde  os 
nation ,  qui  se  tenait  près  du  lit  où  gi- 
sait le  cadavre  de  son  mattre,  s'éoia: 
•  Qnoi!  le  b^  est  mort!  je  ne  vem 
plus  vivre  nn  seul  instant;  ■  et  sa  m» 
ment  même  il  s'âança  dans  ta  rue  da 
hsnt  de  la  maison ,  et  le  sang  de  h 
cervelle  teignît  le  pavé. 

Ils  supportent  ta  pauvreté  et  ta  pri- 
vation sans  le  moindre  monnure; 
cqiendant  ils  redoutent  beaueoop  le 
trajet  des  solitudes  embrasées  du  di- 
sert. 

Les  dernières  observations  des  voya- 
geurs tendent  à  démontrer  qu'il  y  j 
parmi  les  Kurdes  deux  races  bieii  dis- 
tinctes, ce  qui  sert  à  expliquer  la  dtf- 


aal  indique  uta  b  difUnncc  qu'il  faut 
établir  entre  la  Knrda  cl  Ici  T " 


féreuce  de  godts  et  d'indinations  dm 
les  membres  de  la  même  tribu.  La 
uns,  en  efTet,  ne  pensent  qu'à  gacr 
royer;  les  chevaux,  les  armes,  le  coni' 
bat  et  le  butin,  voilA  ce  qu'ils  chéris- 
sent, et  ce  qui  fait  le  sujet  Gontinud 
de  leurs  conversations  et  de  leoii 
chants.  Ils  ont  besoin  d'avoir  dei 
ennemis  pour  épuiser  l'ardeur  guer- 
rière qui  les  dévore;  et,  lorsque  kt 
peoides  voisins  ne  leur  fournissent  pas 
l'occasion  de  satisfaire  cette  passioa,  b 
tournent  contre  eux-mêmes  km*  l^ 


qui  cierccni  dam  ca  licii: 
oub  ncc  plui  de  lojiut^ 

Prèi  du  khan  El-A«wl ,  deux  eavalicn, 
l'im  knrde,  Tautre  turcomu,  lurent  atx^ 
dii  par  un  payun  i  cbeval ,  qui  vint  m 
mattre  aont  kur  |initc«tian,  M  leur  denaiMla 
de  lei  auivn  jiuqu'l  U  ville,  afin  d'éviter 
aoa  lear  CKOrte,  (iNtIa  HanvaiM  rwKODtro. 
SadtaaBdelui  hil|éaércni^MntaoEcirdi« 

Kle  Turconan:  la  Kwda  partrt  èin 
■ord  du  Bèaw  aiia  ;  naia  il  toi  1  peine 
■arelié  qnal^ua  pa*,qM  MrepeniaM  da 
mll«  protedioa  mluke,  il  prit  à  part  wn 
ctBiTade,  ellui&aaadaun  prenant  pour 
éfoner  Titrai^S'  el  l'emparer  da  mi  dé- 
podLei,  qu'il  odrit  da  ptdacer  avec  luL 
Alori  le  Turraman  îndi^  hu  déliendit  de 
teocker  i  celui  qu'il  «tut  pria  loui  la  pro- 
Mction,  et  cena  bl  qu'ai^èa  uneaneretle 
SMES  vtTi  qu'il  pMvini  à  le  lauirr. 


Baj/aJu  ou  keugSet  dans  certamcs 
contrées,  représrâte  les  paysans.  Ôs 
cultivent  la  terre  et  prennent  soin  da 
troupeaux.  Les  Stptutt  ou  Kurdes  mi- 
litaires se  regardent  comme  leurs  sri- 
gneurs,  et  quelques-nni  d'eux  préten- 
dent que  les  paysans  obéissent  psfte 
qu'ils  sont  créés  pour  leur  usage  ;  anisi 
la  condition  de  ces  serft  est-eDe  plus 
misérable  souvent  que  cdJe  des  a^nt 
de  l'Amérique.  Habitués  i  8«^r,  9i 
ont  dans  leurs  manières  et  leor  langage 

Juekiue  chose  de  timide  et  de  nmMn; 
peine  osentili  lever  les  yenx  inr leun 

coefs,  et  jamais  Ils  n'o — '  "' ^~ 

le  costume  ou  la  o 
Kurde  de  noble  race. 
Quand  tin  chef  devient  p 
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_,._  (  m  par  hérita^  d'ane 
e  étandoe  de  terrain,  il  en  is- 
_  _ieiiDeportMnâ'cfaacundesesHn&, 
■t  il  leur  bit  en  outre  dei  distriba- 
tioDi  (Tannes  et  de  clievaux.  Lei  ea- 
firnt*  lont  âevés  d:ins  b  baine  cocn- 
tnune  det  Turcs  et  des  Persans ,  et  ils 
parvieiKlrslent,  sans  aucun  doute,  k 
assurer  leur  indépendance  contre  ces 
deux  puissances,  si  les  rivalités  d«s 
chefs  ne  détruisaient  la  force  qu'ils 
peuvent  retirer  de  leur  union.  La  po- 
litique de  la  Porte  et  d'Ispahan  tire 
halMlement  parti  des  dissenûons  que 
l'intérêt  OU  la  «anité  tût  oattre  parmi 
les  cbeft  de  tribus.  Elle  dooM  aux  uns 
des  secoun  d'argent,  et  leur  promet 
certains  pririlmM  dans  le  cas  où  ils 
riussiront  k  râuire  les  efae&  insou- 
mis; aux  autres,  elle  promet  de  les 
rccoonattra  comme  paoïai  ou  beys, 
récompense  qui  est  le  dernier  terme  de 
leur  ambition,  et  dont  l'espoir  leur 
bit  ouUier  les  liens  sacrés  du  sang  ou 
de  l'amitié.  En  outre,  ces  chefs,  re- 
ooaaus  par  la  puissance  ottomane  ou 
par  la  cour  de  Perse ,  ont  une  eiistence 
trèS'précaiie;  ils  peuvent  âtre  révo- 
qués, et  teart  fréquentes  mutation% 
mntribucnt  spécialement  à  entretenir 
dans  la  nation  cm  difiaiont  qui  lui  sont 
ti  fatales. 

Au  milieu  de  leur  barbarie,  les 
Kurdes  consemateertains  usages  qui 
Montrent  en  «ux  un  poubant  pour  la 
«JTtlisttion.  Ainsi  Us  aiment  beaucoup 
laaoeiété,  et  entre  tous  les  autres  peu- 
ple* orientaux  ce  sont  peot-ttre  les 
Mula  qui  se  plaisent  à  prolonger  U 
TeiBée  dans  les  visites  et  la  conversa- 
tion.' Ils  se  lèvent  fort  tard,  font  des 
Kris  j»nsidéTablei  pour  des  combats 
ebieos  ou  de  perdrix ,  et  dans  leurs 
rapports  ils  ont  de  l'affabilité  et  de  la 
bteaveillaoca,  sans  garder  l'étiquette 
d'uu  froide  cérémonie. 

Dans  ta  temps  de  guerre,  ou  lors- 
gu'ila  ont  une  vengeance  à  satts- 
uire,  rien  ne  les  arrête.  Ils  sa  livrent 
aux  actes  les  plus  révoltants;  ils  con- 
•crvent  en  mCme  tempe  un  air  de  re- 
Hldon^nii,  aprèsavoir  tué  un  bomme 
HM  scrupule,  on  les  vwt  se  mettre 
i  (voui  et  s'acquitter  das  prières 


prescritespar  laloi.Plefnsderaneonp, 
ils  Tiennent  demander  satisfaction 
d'une  injure  quelquefois  trois  ou  quatre 
ans  après  l'avoir  essuyée  ;  pendant  cet 
intervalle  ils  épiaient  soigneusement 
l'occasion.  On  cite  comme  exemple  de 
leur  irascibilité,  le  trait  d'un  chef 
qu'un  moucheron  importunait  en  se 
plaçant  toujours  sur  son  œil,  et  qui 
ne  pouvant  le  chasser,  prit  son  poi- 

Snard,  pour  mettre  un  terme  S  sa 
ouleur,  et  se  l'enfonça  dans  t'ceil ,  au 
risque  de  perdre  la  vie  avec  la  vue. 

Le;  femmes  kurdes  prennent  moins 
de  sols  de  se  dérober  aux  regards  drs 
bommes  dans  l'intérieur  de  leur  maison 
mie  les  femmes  turques  ou  arabes. 
QueIquef<HS  dlcs  paraissent  recher- 


cher TattenUon  des  étrangers.  Lors- 

S 'elles  sortent,  un  voile  bleu  couvre 
r  tète;  rareowiit  elles  rabaissent 


sur  la  ftét,  excepté  les  femmes  d'un 
haut  rang  qui  ne  veulent  pas  être  re- 
connues. Quelques-unes  ne  sont  pas 
voilées  et  ne  craignent  point  de  se 
mêler  aux  assemblées  des  hommes. 
Malgré  cette  liberté  extérieure,  leur 
vertu  est ,  dit-on ,  plus  sévère  que  cel- 
le des  femmes  turques  toujours  gar- 
dées à  vue ,  et  daus  tous  leurs  actes, 
elles  conservent  la  pudeur  et  la  décence, 
qui  sont  le  premier  ornement  de  leur 
sexe. 

Elles  prennentpart  aux  réjouissances 
publiques ,  et  H.  Rich  dans  son  Voyage 
au  Kurdistan ,  qui  vient  de  paraître 
tout  nouvellement,  raconte  qu'il  a  été 
témoin  d'une  danse  nationale  ai^elée 
kA<^  (*).  Il  trouva  réum's  dans  une 
vaste  cour  uu  nombre  considérable  de 
spectateurs  dont  le  cercle  entourait  un 
CDCEur  de  danseuses.  Elles  se  tenaient 
nar  la  maia  sans  former  un  rond  par- 
fait.  Leurs  exercices  consistaient  en 
des  balancemests  de  corps  et  de  tête 
dont  la  mesure  était  marquée  stmul- 
tanémeut  parle  pied.  X>e  temps  à  autre 
elles  poussaient  des  cris  modulés  uni- 
formément, mais  qui  exprimaient  assez 
leur  joie.  l,es  assistants ,  montés  sur 
une  espèce  de  hangar,  prenaient  un 
vif  intérêt  k  ce  spectacle,  surtout  les 
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jeunes  sens.  Les  lioitmies  restaient  et  laissant  voir  la  ceinture  et  la  die- 
accroupis  ou  couch&,  rumant  avec  ira-  mise.  Leurs  étoffes  viennent  de  Go- 
passiljiljté  leurs  pipes.  Elles  dansèrent  seratou  de  Constantinople,  et  variort 
près  d'une  heure ,  apràs  quoi  la  mu  -  suivant  la  saison.  La  robe  est  recoti- 
sique  cessa,  et  d'autres  femmes  leur  *erte  d'un  léger  manteau,  générale- 
succédèrent,  sans  apportera  la  danse  ment  de  satin,  mais  avec  des  mBiicbes 
beaucoupde  rariété  ae  pas  et  de  mou-  plus  larges  gui  ne  dépassent  point  le 
vement.  Le  spectacle  se  termina  par  coude.  En  hiver,  cet  ajustement  est  de 
rarrivée  d'un  bouffon  amié  d'une  coton,  et  elles  j  ajoutent  aussi  souvent 
énorme  canne,  et  qui  flt  les  sauta  et  un  Ukarokkia  de  tartan,  sans  man- 
ies cabrioles  les  plus  groteaoues.  Dan^  ches,  s'agrafant  sur  la  poitrine,  etre- 
ieur  danse,  les  femmes  n'étaient  pa>  tombant  par  derrière  jusqu'i  mi-nm- 
voilées,  et  auelques-UDCS  semblaieni  bea.  Leur  eoiffe  consiste  en  des  chSIes 
parées  avec  Beaucoup  d'élégance  et  de  ou  foulards  roulés  avec  art  autour  de 
recherche.  Leur  robe  narseméedepail-  la  tâte,  et  attachés  sor  Fe  front  avec 
lettes  était  de  soie  de  diverses  cou-  uneépin^Ielte.cequi  ressemble  asMx 
leurs.  La  danse  terminée,  diacune  à  une  mitre  ou  aux  longues  coi^s  <le 
d'elles  reprit  son  roile  et  s  achemina  nos  femmes  de  la  fformandie.  Les 
tranquillement  vert  sa  demeure.  coins  de  ce   chSle  pendent  nir  les 

En  général  la  condition  des  femmes  épaules ,  et  quelques  dégantes  r  akH- 
burdes  est  bien  préférable  h  celle  des  teut  des  guirlandes  de  contil.  Les 
autres  femmes  des  peuples  mahomé-  femmes  mariées  ajoirtent  un  morciaD 
tans  de  rOrieut.  Elles  sont  traitées  de  mousseline  qui  leur  couvre  le  fcont 
par  leurs  époux  avec  égard  et  respect  en  bandeau.  Les  clieveux  sont  cou- 
et  non  pointen  esclaves.  Quelques-  terts,  il  n'enparattqu'uneboucletom- 
unes  donnent  des  preuves  de  courage  bante  prH  des  oreilles.  Cette  ceifTnre 
inconnues  même  parmi  nous.  On  cite  est  très-pesante ,  et  il  faut  un  art  par- 
une  jeune  fille  de  la  tribu  kurde  de  tîculier  pour  savoir  la  porter.  Ce  00*9 
Bulbassi  qui  était  le  meillenT  cavaKsf  y  8  d'ettraord inaire,  c  est  qu'elles  la 
de  son  dan.  D'une  conduite  irrépro-  conservent  la  nuit  pour  dmiBir,  et  i 
chable,  elle  suivait  1rs  troupes  oatid  cet  effet  dlea  porleBt  areo  eHes  de 
les  expéditions  guerritres ,  et  combat'  petits  oreillers, 
tait  même  à  leur  t^te.  Elle  portait  un  Le  costume  des  bommei  est  fort 
vêtement  d'homme,  un  large  mou-  simple.  Le  vêtement  extérieur ramm- 
chcûr  de  soie  enveloppait  sa  tête,  et  Me  a  «hti  qutt  resoyvre,  si  ce  n'est 
un  poignard  garni  de  diamants  pen-  qu'itestboutaniiéàla|(irge.  Lesnii» 
dait  à  sa  ceinture  ;  elle  était  grande  sont  serrés  por  une  large  eeiatnr*  •»- 
etsvelte,  de  vingt-dnq  ans  environ,  richle  de  bondes  et  d'agrafiH  d'w, 
d'un  brun  foncé ,  et  une  fois  elle  tua  d'argent  on  de  pieirei  pncieucea.  Ce 
de  sa  main  un  Tare  qn)  avaK  voulu  qqileidbtineae^éeidefDaiti^e^kn 
attenter  à  son  honneur.  Dans  plusieun  turban  fornâ  d'un  tartan  de  soie  ba^ 
autres  occasions  on  la  vit  marcher  la  rioMe,  dont  les  nuances  sontrw^et. 
lance  en  arrêt  et  aller  tuer  les  artil-  Jaunes,  blenes  et  eroisées  par  des  fih 
leurs  ennemis  A  la  boucfae  de  leur  co-  d'or  et  d'argent.  Le  ttfxA  reste  Ion* 
non.  jours  k  découvert,  et  sur  les  épaules 

Le  costume  des  femmes  ressemble  pendent  des  franges  et  des  riands  de 

à  celui  de  la  Turquie.  Elles  portent  de  mêmeconleur,  ccqui  leur  donne  un 

larges  pantalons  et  une  loirgue  chemise  air  sauvage,  surtout  lorsmi'itamettaDt 

qu'elles  serrent  è  la  taille  avec  une  levrs  chevaux  an  gslop. 
ceinture  ornéededeux  otttrois  agrées        Les  liabita  de  la  dàss< 

d'or  et  d'argent.  Elles  mettent  par-  semblaMea,  si  ce  n'est  quib 


ceinture  ornéededeuxo»  trois  agrées  Les  liabits  de  la  eusse  naime  sont 

-__    .  j.        .   _.,  .  .....                    '  quib  son*  d*- 

, p oournis  de  tous  ws  om 

des  hommes ,  boutonnée  sous  le  men-  .  

ton,  nuit  entr'ourerte  *ar  le  devant  alnf^  emde,  et  le  kiriau  est  tfnn 
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laagt  tàacé.  Le  pngnsrd  ou  katuiittr 
Ml  Hur  arme  inaispencable  qu'ils  m 
qoittent  junais. 

On  troure  des  neillards  d'uv-d)^ 
fart  anoci  eonservuit  encore  ooe  vi- 
nieiirreaiHqnable,  malgré  le>  rigueurs 
an  dimat  et  les  fttigues  de  leur  vie 
aventureuBe.  La  taille  des  hommes  et 
des  femmes  est  généraiemeDt  avanta- 
geuse,  et  tout  annonce  en  eux  une 
■aine  et  robuste  constitution.  Les  en* 
&nts  ont  la  peau  tris-blsncha ,  et  les 
joues  rosées.  Ce  qui  conftmie  les  ob- 
servations des  voyageurs  distinfp»t 
parmi  ee  peupje  deux  races  diverses, 
c'est  qu'en  afi^  la  physionomie  et  la 
taille  des  pevsSTH  diffèrent  de  l'air 
martial  et  de  la  stature  de  leurs  cheft. 
Us  sont  moins  hien^'ts,  et  leurs  traits 
n'ont  pas  la  beaufé  ries  nobles  ou  sei- 
gneurs qui  rappellent  léa  beaui  types 
grecs.  A  la  première  vue  on  peut  aisé- 
ment BBurer  que  ceui-d  sont  les  smI- 
très  du  pays. 

Tels  sont  les  détails  que  nous  avons 
jugés  utiles  et  intéressants  pour  met- 
tre le  lecteur  à  pmtée  de  connattrece 
petipte,  peu  connu  jusqu'à  présent, 
et  oui ,  occupant  toute  l'eitrëinité  mé- 
ridionale de  l'Arménie,  doit  oaturel- 
lement  faire  partie  de  l'tiistoire  da  ce 
pays,  qnoiqtril  soit  d'une  autre  race 
gae  le  reste  de  sa  pc^ilation.  Les 
Kurdes  sant  des  hfttes  incommodes 
mae  les  Améniens  ont  été  contraints 
de  recevoir,  etil  est  fort  possible  qu'un 
jour ,  si  nn  Ken  fédéral  wiissaît  leurs 
tribas ,  ils  poussassent  plus  avant  vers 
le  Nord  leurs  incursions. 

Le  suttan  ferme  les  yeux  sar  leurs 
déprédations,  soit  par  une  coupaT  ' 
iMEOudance ,  soit  par  la  conscience 
l'impuissance  de  ses  troupes  ré|;lé^ 
pour  Eonmettre  ces  ennemis  Tagnfaonds 
qui  sont  i  la  fois  nulle  part  et  par- 
font,  puisque,  avec  chaque  saison,  ou 
sur  Is  ptus  légère  estiérance  d'un  gain 
qoehxMiqne,  ils  emportent  leurs  tentes 
mobites  et  changent  le  lieu  de  leurs 
eajHpemtnts.  Aujouid'bui,  moins  que 
Jamais,  la  Porte  est  en  mesure  de 
réprimer  CCS  ennemis  étoignés;  lorsque 
dans  la  gnnd  corps  de  cet  enpire,  la 
■KMt  et  le  iniù  aÛQHnt  le  eotur,  oom- 


HISTOIRB  RKLIGIKUSB  DC  PBDPLE  jUHftlRSir. 

Écrire  l'histoire  relrgieuse  d'un  peu- 
ple ,  n'est  cberdier  k  faire  conosttre  la 
pensée  morale  et  intime  qui  a  inspiré 
tous  ses  diffiirents  actes  et  a  dâ  les  ré- 

S  1er.  Ce  travail  prépare  celui  qui  n'a 
'autre  but  que  d'exposer  les  événe- 
ments variés  et  oonfus  qui  se  pressent 
sur  la  scène  jnlitique.  Sans  la  eoonai»- 
sanoa  de  la  loi  spirituelle  ou  religieuse, 
les  faits  seraient  de  muets  hiéroglypbea 
dont  on  ne  pourrait  trouver  l'explica- 
tion, faute  d'en  possMw  la  citf;  ou 
bien  si ,  par  hasard ,  quelqu'un  avait  la 
prétention  de  nous  les  expliquer,  il  est 
très-prokabie  qu'il  se  tromperait  lui  et 
ses  Mcteurs,  parce  qu'il  déroulerait 
seulement  à  leurs  rt^rds  une  série 
d'accidents  rainés  peirt-étre  dans  l'or- 
dre de  leur  succession  chronologi- 
qne ,  comme  les  médailles  on  les  statues 
d'un  musée,  mais  il  ne  poutrait  rendre 
raison  de  la  loi  secrète  et  proyideo- 
tielle  qui  a  |)résidé  à  lesr  enidtatne- 
ment,  ni  saisir  le  lies  harmonique  qui 
le»  unit,  en  établissant  entre  deux 
événements  rapprochée  le  rapoort  né- 
cessaire de  cause  à  effet.  L  écrivain, 
en  suivant  cette  méthode,  ressemble- 
rait assez  à  l'anatomiste  qui  croirait 
NOUS  donner  une  idée  exacte  de  la  na- 
ture propre  et  du  caractère  d'un 
homme,  en  décrivant  avec  soin  tous 
ses  organes  et  leurs  fonctions  détenni- 
nées  par  les  lois  physiologiques  de  son 
tempérament,  Oui,  s'sttèicher  exclusi- 
vement è  l'onlre  extérieur  des  faits  po- 
pable     litiqiies.  c'est  ne  sutore  que  la  latrt 


oui  lue,  et  se  priver  des  lumineux  et 
léconds-  dévelomements  qui  naissent 
du  prindpe  supérieur  ciue  nous  nom- 
mons religieux  ou  intellectoel. 

S'il  est  bon,  suivant  nous,  de  poser 
cette  règle  historique  avant  de  parler 
d'un  peuple  quelconque,  son  observa- 
tion devient  rigoureusement  uéces 
saire  lorsqu'il  s'agit  d'une  neUon  dont 
le  caradère  essentiel  et  distinct  est 
l'esfH'it  religieux ,  eomme  ohei  les  Ar- 
méniens. 

En  effet .  si  nous  exceptons  la  racs 
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juive,  phia  pntlcaHèrement  &voriBAe 
du  ciel,  et  umMe  ttana  le  inonde  an- 
tien  par  un  ngime  lustàre  et  une  dit- 
dpliiie  T^^ementaire,  comme  étant 
^  éêttiaét  i  donner  au  monde  le  Dieu- 
homme,  Km  Hédempteor,  noua  ne 
tnurona  pnnt  penni  Ici  lutres  peu- 
pla de  l'Asie  une  nation  austi  directe- 
ment MHuniie  i  l'influence  de  la  loi 
rdigieuM  que  la  nation  aménieime. 
Dès  les  temps  les  phu  renilés,  aue 
Ton  assigne  eommunémoit  comme  i'é- 
pomie  de  la  formation  des  ditEfrenlM 
■ationditéade  l'Orient ,  nous  la  TOfOns 
se  développer  à  part  et  se  constitaer. 
Bien  qu'elle  toit  oontrainte  phisieura 
fois  de  céder  aux  attatpKi  des  grandes 
monarchies  de  l'Assyne  ou  de  la  Perse , 
elle  ne  perd  jvnais  avec  son  indépen- 
dance sa  foi  ni  son  culte;  elle  oourtw 
un  instant  la  tfte,  et,  lorsqu'on  ta 
croyait  ^acée  de  la  liste  des  peuples 
asiatiques,  on  la  voit  avec  étonnemant 
N|>arattre  plus  fttfte  et  p\n»  jalouse  de 
conserver  ses  traditions.  Quand  l'ap^ 
tre  Iliaddée  et  le  patriarche  saint 
Grégoire  eoioit  cnovorU  i  Is  loi  da 
rÉvaotile  ce  p^,  les  e^irits  demeu- 
rèrent fermement  attaché*  au  nouveau 
nmimle  qu'ils  avaient  accepté,  et  le 
diristiaDisme  s'est  conservé  vivant  et 
fort,  malgré  les  persécutions  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  la  Perse ,  adonnée  an 
culte  du  fen  et  du  roagisme,  et  plus 
tard  contre  les  Arabes  et  les  Turcs, 
zélés  pnMupiteurs  dn  mahométisme. 
Aujourd'hui  les  Améniens  sout  dis- 
pmés  dans  toute  l'Asie  Mineure  ;  on 
les  trouve  au  fond  de  la  Rossie,  i 
Cottstantinople,  en  Perse,  dans  les 
villes  les  plus  cnmmercanteide  Tlnde, 
et  jusque  sur  les  Aontiéra  de  la  Chine, 
rt  partout  ils  sont  inébranlaUement 
attachés  k  leur  foi,  i  la  litunrie  et  aux 
pratiques  de  leur  Eglise,  teDe  qnUle 
était  constituée  su  quatrième  siède; 
ils  se  résignent  volontiers  i  être  fnivés 
de  certains  droits  politiques,  et  à  se 
soumettre  su  mêmes  avanies  que  les 
jui&;  ib  souffrrat  le  iné|ms,  les  ca- 
ptket  et  les  lll^ités  de  leurs  domi- 
natears  ;  tout  leur  égal ,  pourvu  qu'ils 
conservent  le  libre  exercice  de  Imr  re- 


Comme  le  peuple  arménien  a  nn- 
ment  été  coiuidéré  sous  ce  poiat  ds 
vue,  et  que  son  histt^re  rdigieuse  oc- 
cup<AiéaDn»ins  une  place  importaste 
dans  l'histoire  plus  générale  da  dirii- 
tianismeenOnent,  nous  dooMnm  i 
nos  GOnsidérationa  quelques  dérdo» 
pementB.  Mais,  avant  de  passer  i  l'e- 
poque  chrétienne ,  nous  voulons  eia- 
mioer  quelle  était  la  cro;^nGe  da 
Arméniens  dans  les  âges  qui  précédè- 
rent la  venue  de  Jésus-Chnat 

On  sait  communément  que  rArménie 
est  désignée  psr  la  tradition  biblique 
comme  la  lien  vH  Noê  et  aea  enfanli 
descendirent  de  l'arcfae  :  >  Dieu,  eiMl 

■  ditaucbap.  Tiit,v.  Ijsesouvintda 

■  Noë ,  de  tous  les  aulmaui  et  de  tonus 

■  les  bétes  qui  étaient  avec  lui  dus 
•  l'arche;  il  It  passer  un  vent  snr  li 

■  tore,  et  I»  eaux  s'arrêtèrent;  les 
•■  sources  de  l'aUme  et  des  cataracta 

■  dntidserefénnèrent.et  ta  pluie  m 

■  tomba  plus  du  ciel;  les  eaui  se  reti- 

■  rèrent  de  dessus  la  terre,  allant  et 

■  revenant,  et  après  cent  anquante 

■  jours  elles  diminuèrent,  et  rardH 

■  npon  sur  les  montagnes  d'Araral, 
'  I  s»tième  nwia,  au  dix-septiéow 

lur  du  mois.  • 

r  id  de  n 


dont  le  nom  nous  est  conservé  dans  M 
saintes  lettres,  nous  rappellerons «e 
les  antiques  traditions  des  peusM 
fixent  unanimement  la  première  parie 
du  genre  humain  dans  ce  liteau  dt 
l'Asie.  La  plaine  de  Sennaar,  où  tt 
fondent  les  premières  villes,  et  oi 
Nemrod,  ce  puissant  chasseor  demt 
le  Seiçneur,  établit  le  si^e  de  sa  do- 
mination, n'est  pas  iort  distante  de 
l'Arménie;  l'on  peut  donc  afSniierqM 
ce  paya  fut  occupé  dès  la  pina  haute 
antiquité.  En  examinant  l'histoire  po- 
li tiqae  de  ce  peuple,  nous  verrons  fM 
son  premier  chef  ou  roi ,  nommé  H*i|> 
trouva,  lorsqu'il  vint  prendre  pooes- 
sion  du  pafs ,  une  race  peu  nomMCOse, 
il  est  vrai,  mais  toute  différente  de  h 
sienne ,  et  déjà  mdtresse  du  sol  qn'dle 


■  jour  du  mots.  • 
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fait ,  qu'ils  ifiiliijtieut  en  passant;  et,  si 
nous  le  remarauons ,  c'est  qu'ils  offrent 
une  analogie  frappante  avec  les  annalei 
de  la  Chine,  de  rlnde  et  de  la  Grèce, 
où  l'on  rencontre  également,  avant 
Tarrivée  des  Pélasges  et  des  Hellènes , 
des  autochthones  ou  aborigènes.  Ces 
premiers  habitants  ne  peuvent  £tre 
eonsidéréa  comme  faisant  partie  de  la 
nation  arménteone,  dont  le  nom  ne 
convient  proprement  qu'A  la  race  con- 
miërante  amenée  de  Babylone  par  Haîg, 
nls  du  patriarche  Tborgom ,  l'an  3107 
avant  Jésus- Christ. 

La  religion  primitive  de  l'Arménie, 
comme  celle  des  autres  peuples,  fut 

fure  et  exempte  des  mensonges  que 
ignorance  ou  la  corruption  du  cœur 
f'  apportant  par  la  suite.  Fondée  sur 
a  tradition  que  Thorgom  tenait  des 
premiers  patriarches,  elle  consistait 
dans  l'adoration  du  vrai  Dieu,  dans  le 
repentir  de  la  déchéance  primordiale, 
et  dans  l'attente  d'un  suprême  répara- 
teur. Le  cuite  était  simple,  reposant 
■ur  la  prière  et  le  sacrifice  sanglant. 
Le  père  de  famille,  à  la  fois  pontife  et 
roi ,  en  régissait  tes  membres  avec  une 
ssige  équité;  il  ofî'rait  au  Très-Haut, 
comme  le  médiateur  choisi ,  les  prières 
et  tes  victimes,  ft  terminait  les  diffé- 
rends, et,  BOUS  ce  régime  patriarcal, 


de  Cham,  qui  perpétua  la  race  mau- 
vaise et  antédiluvienne  de  Caîn,  trou- 
blèrent bientôt  l'harmonie  qui  régnait 
parmi  les  descendants  de  Sem  et  de 
japhet.  Ajant  rejeté  de  bonne  heure  la 
tradition  de  leurs  pères,  ils  suivirent 
la  voie  perverse  de  l'orgueil  et  de  la 
concupiscence;  ils  sutnituèrent  au 
cnlle  au  vrai  Dieu  des  honneurs  rendus 
aux  êtres  secondaires  de  la  création, 
tels  que  les  astres  et  les  forces  supé- 
rieures de  la  nature.  L'adoration  du 
soleil,  des  planètes  et  des  constella- 
tions, donna  naissance  au  sabéisme, 
qui  prit  lui-mÂne  son  origine  dans  les 
plaines  de  la  Oialdée,  dont  le  peuple 
nanifinta  toujoars  un  goût  irrésistible 
h  lire  dans  l'écriture  mjntérieuse  des 
asires  les  secrets  du  ciel  et  ses  pro- 
pre* destinées  terrestres.  Ce  culteavsit 
a*  lÀoraium.  (Akhéhib.} 


en  lui-même  quelque  diose  d'élevé  et 
de  grand;  il  est  possiUs  mte  dans  !e 
principe  une  pensée  coupable  n'en  al- 
térât pas  la  majesté,  et  que  l'idée  du 
Dieu  unique,  inondant  de  ses  cUrtéi 
tous  ces  fâles  miroirs  de  sa  puissance, 
■emés  avec  profusion  dans  l'espace, 
dominât  l'ensemble  de  ces  conceptiOM , 
fmit  d'un  noble  effort  de  l'intelliceiice. 
Malheureusement  l'orgueil ,  cette  pre- 
mière pierre  d'achoppement  poor  la 
raison  d'Adam ,  est  toujours  vtvace  au 
fond  du  cceur  bumiûn,  et  il  corrompt 
les  plus  pures  peuées.  Aussi  Tesaor 
qu'avait  prisiraudainement  la  Bcfence, 
eu  se  livrant  aux  rechercbes  astrono- 
miques, porta  les  esprits  à  présumer 
d'eux-mêmes.  En  sautant  trop  pro- 
fondément les  œuvres  de  la  cr&tion, 
on  oublia  le  Créateur,  et  pen  à  peu  on 
lui  substitua  la  créature.  Cest  alors 
que  commence  proprement  l'idoUbrie. 
Babylone  est  le  lieu  que  la  tradition 
nous  désigne  comme  le  foyer  de  cette 
grande  erreur,  et  c'est  là  effectivement 
qu'on  éleva  le  premier  temple  et  la 
première  statue  au  dieu  Bdos. 

Remarquons  aussi  ce  tiit  impor- 
tant, que  le  bnceau  de  IfdoUtrie  rôit 
en  même  temps  naître  et  grandir  le 

Êrincipe  de  la  force  brute  ou  du  despo- 
sme.  Le  immier  trâne  est  dressé 
dans  la  ville  oii  l'on  commence  à  renier 
Dieu;  tes  hommes  qui  avaient  refosi 
de  soumettre  leur  raison  aui  vérités 
traditionnelles  de  la  foi,  tombent  wus 
l'asservissement  de  Nemrod;  l'escla- 
vage et  l'oppression  de  l'homme  par 
l'homme  suivent  le  refus  d'<d)éir  à  la 
Divinité. 

La  colonie  amenée  de  Babylone  par 
Haîg  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  efnts 
de  la  révolution  religieuse  et  politique 
opérée  dans  la  métropole.  L'amour  des 
conquêtes ,  suite  inéntaUe  du  nouveau 

Souvcrnement  despotimie,  pouasa  an 
elà  des  limites  de  la  Clujdée  les  ar- 
mées des  Assyriens ,  et  ils  vinrent  por- 
ter la  guerre  en  Arménie,  l'sn  1736 
avant  notre  ère.  Le  roi  Anouschavan 
fiit  vaincu ,  et  son  royaume  demeura 
soumis  à  l'empire  as^en  jusqu'au 
temps  de  Baroîr,  son  trente-onatrièma 
successeur, c'est-à-dire,  penoant  préa 
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de  dix  sièdes.  Ce  Ait  pendant  ce  loiw 

<^le  d'années,  qu'enveloppent  d'é- 
paisses ténèbres,  que  la  relifpon  et  le 
culte  de  la  Chaldee  se  prop^èrent  dans 
l'AraiénJe.  Hoûe  de  Khoren,  le  |rius 
ancien  historien ,  et  qu'on  peut  appeler 
ajuste  titre  l'Hérodote  arménien,  parce 
qu'il  nous  rappelle  et  l'érudition  et  la 
simplicité  majestueuse,  comme  aussi 
la  crédulité  de  l'écrivain  grec,  noua 
apprend  que  ce  même  Anouschavan 
oiTrait  des  sacriSces  sous  les  platanes 
de  l'antique  Armavir,  sa  capitale,' et 
que  le  frémissement  des  feuilles,  agi* 
tées  par  un  vent  léger  ou  impétueux, 
servait  ensuite  aui  prêtres  h  tirer  des 
pronostics  heureux  ou  défavorables. 
Bien  qu'il  ne  soit  pas  dît  gu' Anouscha- 
van lui-même  soit  tombé  dans  ces  su- 
perstitions, néanmoins,  comme  ces 
mêmes  arbres  conservèrent  dans  les 
daes  suivants  un  caractère  sacré  el  pro- 
phéti<:iue,  il  est  probable  que  la  relision 
primitive  avait  déjà  perdu  qut^ue 
chose  de  sa  pureté. 

On  peut  donc  fixer  cette  époque 
comme  le  temps  où  le  sabéisme  se  ré- 
pandit dans  I  Arménie.  La  conquête 
d'un  peuple  par  un  autre  ne  s'effectuait 
jamais,  dans  les  âgçs  primitifs,  sans 
que  le  vainqueur  n'im|X)sât  au  vaincu 
sa  croyance,  et  c'est  ce  qui  nous  fait 
présumer  que  la  religion  ofDcielle  de 
la  cour  des  rois  d'Arménie  dut  £tre 
celte  des  monarques  de  Balwlone ,  quoi- 
que dans  d'autres  parties  du  paysVan- 
cienne  tradition  pdt  se  conserver  avec 
plus  ou  moins  d'int^ité.  Le  sabéisme 
enfanta  nécessairement  les  erreurs 
grossières  de  l'idolâtrie;  le  roi  avait  ses 
temples  et  ses  dieux ,  et  lorsque  Nabu- 
cliodonosor,  après  avoir  mené  les  Juiâ 
à  fiabylone,  en  contraignit  quelques- 
uns  d'éinigrer  en  Arménie,  nous  sa- 
vons que  Sempad,  cbef  de  l'ancienne 
famille  des  Pagratides,  éUnt  venu  se 
présenter  devant  le  roi  Érovant  I'', 
celui^ji  le  persécuta  cruellement,  pan» 
qu'il  refus^iit  d'adorer  ses  idoles. 

La  chute  de  l'empire  assyrien  rendit 
au  peuple  arménien  son  indépendance 
politique;  mais,  sous  le  rapport  reli- 
ginix,  il  fut  entraîné  dans  le  mouve- 
ment de  l'Assyrie  et  de  la  Médie ,  conr 


quises  par  Cyrus.  Le  sabéisme  on 
ridulâtne  pure  cédèrent  aux  attaques 
puissantes  du  magisme  ou  du  culte  du 
feu,  régénéré  par  Zoroastre.  L'Armé- 
nie, qui  toucbait  aux  frontières  de  la 
nouvelle  monarchie,  était  sous  la  main 
des  missionnaires  de  la  nouvelle  doc- 
trine. Ils  y  pénétrèrent  et  firent  de 
nombreuses  conversions.  Comme  le 
zend  était  la  langue  sacrée  des  mages 
etde  leur  liturgie,  ils  n'ont  pu  imposer 
leur  foi  au  peuple  arménien,  sans  im- 
porter dans  sa  langue  un  certain  nom- 
bre de  mots.  Si  ces  mots  sont  relatif 
aux  objets  du  culte  et  de  la  croyance,' 
la  langue  arménienne  littérale,  bien' 
Qu'elle  ait  changé  depuis  cetteépoque, 
doit  cependant  en  conserver  des  traces, 
qui  sont  autant  de  témoins  irrécusa- 
bles de  la  domination  religieuse  des 
Perses.  Or,  c'est  ce  que  la  philologie 
orientale  démontre;  et,  si  ce  genre  de 
reclierches  n'était  déplacé  ici,  nous 
donnerions  une  liste  coinparé»de  mots 
absolument  identiques  dans  les  deux 
langues,  tels  que  ceux  qui  expriment 
le  nom  même  de  dieu,  celui  oe  tain- 
télé,  âe  feu,  6e  bûcher^  de  culte,  etc., 
etc.  Les  monuments  historiques  vien- 
nent à  l'appui  de  la  preuve  que  nous 
citons.  Tigrane  I",  contemporain  des 
Grecs,  secourut  Cyrus,  au  rapport 
des  historiens,  dans  sa  guerre  contra 
Astyages ,  roi  de  Médie ,  et  c'est  lui  qui 
contribua,  avec  le  monarque  persan, 
à  détruire  la  puissance  du  DroQOKy  à- 
gnlBcation  du  mot  Astyages. 

Tigrane  avait  un  fils  nommé  Ta- 
bakn ,  célèbre  par  sa  valeur  ;  des  chants 
populaires,  conservËs  par  les  moata- 
gnards,  et  qni  remontent  peut-être  à 
son  époque ,  vantent  ses  hauts  bits ,  et 
il  est  très-remarquable  que  le/eu  appa- 
raisse déjà  dans  ces  vers,  voilé  sous 
les  idées  du  magisme.  Voici  ce  qu'ils 
disent: 'Le  ciel  enfantait,  la  terre  en- 

■  fantait,  ainsi  que  la  mer,  couleur  de 

■  pourpre.  Les  douleurs  de  renianie- 

■  ment  tourmentaient  aussi  le  roseau 

■  rouge.  De  son  extrémité  s'échappait 

■  une  fumée,   et  bientôt  la  Aamme 

■  parut,  et  de  cette  flamme  s  élançait 
•  unjeunebommeàlacbevelufeblonde. 

■  La  Oamme  entoura  ses  boudât  et  tpI< 
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•  tigMit  aBtonideubariM;  Ms  jeux  aHét;  mais  il  n'a  point  le  caractère 
■  et'iM  paopièret  étaient  deux  bo-  iaipo>aDtdeZenirBn,quifdiBppe,dBas 

*  leili.  ■  les  mystériensN  profondeurs  de  son 
Cette  lOTte  de  dtut  inmiré  moatre  eueiice.au  neard  de  l'esprit  humsifl. 

ifM  dès  le  principe  la  doetrine  de  Zo>  Un  culte  célèbre  diez  lec  Armé- 

roaitrearatétiMeepléeot  Arménie,  niau,  et  dont  parle  Strabon ,  eet  celui 

et  ce  qui  le  proore  encore,  c'est  que  ce  de  la  déesse  Ânahtd,  qu'il  nomme 

mémeVabaknrecutaïusilenoind'Ar^  AnOUit.  Elle  arait  plusieurs  temples 

mazd,  ipà  est  éHdmiment  le  même  dans  la  prorince  que  les  Géorgieiu 

que  celui  d'Onnuzd ,  nom  du  principe  nomment  aujourd'hui  Eh'hUtttthTCaa- 

du  bien  dans  le  magisme.  tdt  les  Grecs  interprètent  ce  nom  par 

Lorsque  Aleiandre  le  Grand  se  jeta  celui  de  fima,  et  tantflt  par  celui^de 

sur  l'Asie  et  qu'il  y  établit  la  domina-  Diane.    Cette  confusion  théologique 

tion  grecque,  la  relision  sensuelle  et  nentdecequececutteétaitébranBerala 

proprement  païenne  des  conquérants,  Grèce,  et  que  la  déesse  Anahid  était 

entourée  du  séduisant  cortège  des  di-  proprement  la  H;litta  ou  l'Astartédet 

vlnités  de  rOI;mpe,  livra  une  lutte  Cfaaidéens,  ce  qui  Jetait  du  vague  sur 

assez  bible  au  culte  plus  sérieux  et  ses  attributs.  Ladmiration  du  peuple 

plus  intellectuel  de  la  Perse.  L'Arménie  avait  aussi  consacré  qudques  noms  de 


héros  correspondants  â  ceux  d'Hercule , 

de  Thésée  et  autres ,  qui  portent  en 
Grèce  le  nom  de  deuiklieux  ;  tela  étalent 
«__. — j   yahakn  dt  Nané. 


a  presque  totalement  attadiée  à  la 
doctrine  dû  magisme;  seulement  les 
parties  de  l'Arménie  Mineure  avoisi- 
nant  la  Cappadoce  ou  les  antres  pro- 
TÎnœs  grecques,  résistèrent  moins  an 
contact  immédiat  et  habituel  des  idées 

païennes, et,  lorsque  la  puissance  ro-  aumiet  se  rattachaient  ses  s 

maine,  qui  nvait  adopte  le  culte  des  traditions  religieuses,  et  oà  il  fixait  le 

Grecs, étenditsesarmessurcesm&DM  aié«  de  son  culte,  de  les  pjderinaseï 

réRicna,  la  réforme  opérée  dans  les  et  de  ses  premiers  pontifes.  Ce  Ueu 

idées  relifjieuses  des  Arméniens  devint  était  ordinairement  rqjardé  comme  !• 

plus  sensible ,  bien  qu'elle  ne  fdt  ia-  point  central  de  la  terre.  Noos  retroit 

mais  complète  ni  radicale,  parce  qu  ils  voni  cette  idée  chez  les  Indims,  les 

préféraient  allier  les  éléments  hétéro-  Persans, lesGrecs.etmftneen Egypte, 

cènes  du  pQljthéisnie  et  du  dualisme.  L'Arménie  avait  ^jalemeot  aa  terre 

jÙb  cédaient  sans  doute  en  osla  aux  eii-  sacrée;  c'était  le  pays  de  Daron,  district 

gences  de  la  politique  romaine,  qui  du  canton  de Douroiiperan.  Lorsque 


voulait  imposer  aux  vaincus  ses  divi- 
nités comme  ses  lois.  De  là  vient  que 
le  nom  d'Armazd  ou  d'Ormuzd,  le 
bon  principe,  sert  aussi  à  désigner  Ju- 
piter. Reste  à  savoir  si  au  fond  de  leur 
conscience  \es  Arméniens  eulendaient 


la  religion  chrétienne  envahit  l'Armé- 
nie, cette  province  fut  le  dernier  asile 
où  se  retranchèrent  les  sectateurs  du 
magisme ,  et  les  arguments  qu'ils  oppo- 
sèrent aux  apdtres  de  l'Évangile  n'é- 
taient pas  ceux  de  la  dialectique,  comme 
lUunerésis- 


par  ce  nom  celui  du  Jupiter  Capitolin  nous  le  dirons  ailleurs,  mau 

etToniiant,oubiens'il9  ne  vénéraient  tance  à  main  armée  et  par  la  force. 

pas  plutôt  en  lut  l'implacable  et  Téter-  11  parait  que  l'Inde  avait  aussi  exercé 

net  ennemi  d'Ahrinian,  principe  du  une  influence  relieieuse  sur  ce  pa^; 

niai.  De  même,  ils  laissaient  traduire  saint  Grégoire  l'iiluminateur,  premier 

le  nom  deZerwan,  signifiant  le  jCTR^s  patriarche  de  l'Arménie,  trouva  dans 

santbomes,  magnifique  idée  de  I'hi-  ceslieuxdesstatuesetdeitemplesooiv- 

Uni,  conçu  sous  sa  notion  A'étemiti,  sacrés  à  Témèdrt  et  à  GUani,  divini- 

par  le  mot  Saturne.  Saturne  est,  à  la  tés  que  les  prêtres  lui  dirent  être  ve- 

vérité,  le  pèredesdieux  chez  les  Grecs;  nues  de  l'Inde,  sans  pouvoir  préciser 

il  apparaltà  l'originedes  chuses  comme  l'époque. 

procréant  Jupiter  et  les  autres  divi-  Ainsi,  aprèsraltératioodelacroyance 
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prinutire ,  la  Chaldée  et  la  Pose  avaient 
successivement  fait  prévaloir  ieursyin- 
bole  religieux  dans  l'Arménie.  La 
Grèce,  postérieurement  la  puissance 
romaine,  qui  adopta  son  culte,  et  d'une 
autre  part  l'Inde,  essa/èreot  aussi  d'y 
dominer,  mais  leur  action  fut  beaucoup 

[ilus  restreinte  et  moinsdurable.  Quand 
e  cbristiaaisme  parut,  l'ArinéniG, 
comme  les  autres  nations  de  l'Asie, 
était  travaillée  de  la  corruption  géné- 
rale^  démembrée  par  les  Romains  et 
par  la  puissance  croissante  des  Par- 
thes,  sa  dissolution  politique  était  iné- 
vitable, si  la  foi  chrétienne  n'était 
venue  vivifier  et  régénérer  cette  race 
appelée  encore  h  de  glorieuses  desti- 
Dées. 

En  eiTet,  l'Évangile,  en  changeant 
rétat  dei  croyances ,  modifia  heureuse- 
ment la  position  sociale  de  ce  peuple; 
il  opéra  une  scission  morale,  profonde 
et  perpétuelle,  entre  l'Ariiiétiie  de- 
venue chrétienne  et  la  Perse  soumise 
au  culte  de  Zoroastre.  La  nécessité  oii 
elle  était  de  défendre  sa  foi  contre  l'in- 
tolérance (wrsane  la  porta  à  revendi- 
quer son  indépendance  politique,  de 
sorte  que  la  foi  enfanta  chez  elle  la  li- 
i>erté;  de  plus,  sous  le  rapport  de  la 
civilisation ,  h  révolution  opérée  par  le 
christianisme  fut  encore  plus  sensible. 
Car  nous  ne  vO}-Dns  pas  que  l'Ar- 
ménie eut  participe  antérieurement  au 
mouvement  intellectuel  des  Grecs  et 
des  Syriens  qui  l'a  vois  inaient.  L'igno- 
rance était  telle,  (jue  les  anciens  rois 
«'avaient  pas  d'historiens  nationaux 
capables  de  transmettre  dans  leur  lan- 
gue les  annales  de  leurf  règnes,  et  ils 
ne  nous  sont  connus  que  par  les  chro- 
niques composées  en  grecet  en  syriaque 
!]ug  consulta  Moïse  de  Khoren,  qui 
ait  lui-même  cette  remarque.  Dès  que 
l'idée  chrétienne  a  subjugué  les  esprits, 
ils  perdent  leur  ancienne  rudesse,  l'a- 
mour de  la  science  et  le  goût  des  let- 
tres se  développent ,  et  la  face  du  pays 
se  couvre  d'écoles ,  comme  noua  allons 
le  dire,  en  suivant  l'histoire  religieuse 
de  ce  peuple. 

Suivant  la  tradition ,  Abgare  (*),  roi 

(*]  Nom  petuani  qti«  nos  leclcirrs  nou* 


d'Édesse,  instruit  parla  reumnoée  des 
miracles  éclatants  du  Christ,  qui  ac- 

nuronl  gré  de  mettre  loui  teon  yetn  II  eor- 
rapondance  attribuai  i  Al^ue  et  1  Votre- 
Scigoeur  Jéaut^^hriiL  Elle  ot  eiinile  de 
Moise  de  Khoren  et  elle  concorde  ireccdla 
que  rapport  cm  pluiieun  hinorieiu  grect 

•Des  envoyés  d' Al igare  lui  TMOUcrail,  1 
leur  retour  de  Jérusalem  ,  ce  qu'ib  iiaieal 
enleadu  dire  du  Meule  qui  p*raHir«il  «Ion 
les  villes  de  Judée.  Ce  récit  étoima  le  roi 
d'adulé,  qui  crut  luiiitdt  reconoaitre  te 
Gti  de  Dieu.  •  Ces  prodiges,  diiail-il,  ne 
•ont  point  crui  d'un  homme  ;  la  patnuci 
de  reasiuciler  les  morts  n'ippirtienl  qa'k  U 

-Or,  lerw  éliit  Iraoilté  en  ce  momoit 
d'une  maladie  crueile.  Tous  les  médeciu 
■vaieiil  en  vain  épuisé  les  secreto  de  leur 
art ,  ib  n'avaient  ohleuti  aucun  heureui  ri- 


■Aligare.  Gis  d'Ancham,  prince  d'ËdcMe, 
à  Jésus,  sauveur  el  bieul^ileur,  Douvelte- 
menl  apparu  au  ptjt  de  Jérusalem,  mIuI: 

•  IVous  avons  enlendu  parler  de  vous  et 
des  piiraoni  opérée)  par  vos  mains,  sans 
aucuD  remède ,  l'ar,  tomme  on  Is  dit,  vooi 

gles,  V0I1S  faiies  marrher  les  boileui,  vous 
puriOei  les  lépreui ,  voiu  chaiseï  les  eaprit» 
impurs ,  vous  rendei  la  sinlé  i  ceux  qu'af- 
flige une  longue  maladie,  cl  tous  reauiacitei 


,j_  hit  celte 

^ue  vous  eiei  on  Dieu 
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même  descendu  du  cid ,  ou  le  SU  de  „ . 

«Test  pourquoi  je  vous  ai  écrit  de  prendre 
la  peine  de  venir  chez  moi ,  et  de  me  guérir 
de  la  maladie  que  j'ai  depuis  longtamps. 
J'ai  aussi  appris  que  Ici  Juifs  miimutent 
«inire  vous  el  qu'ils  veulent  vous  perséoi- 
ler.Ma  ville,  quoique  pelile,  «SI  aaseiagr^- 
ble,  el  elle  suFfirait  pour  nous  deux.  • 

■  Les  porleurade  la  lettre trauvireotNalie- 
Seigueur  ii  Jérusalem,  et  c'cal  es  qu'indi- 
quent les  évangiles  par  ce  passage  ^ut  quel- 
quel  idolàtni  étaieitt  viitut  U  traurtr. 

•  Jésus  recul  cette  lellre,  mail  il  n'alla 
point  à  Edesse,  il  lil  à  Al^^  la  réponie 

-  Heureux  celui  qui  croit  en  mai,  sans 
m'aioir  vu  .car  c'est  de  moi  qn'il  est  éeril 
que  ceux  qui  me  voient,  ne aoie«t  pu ea 
moi ,  et  que  ceu»  qui  ne  ne  voient  fM, 
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oomplissait  alors  sa  mission  en  Judée,  de  la  maladie  nruelle  ^ui  l'aflligeait. 

envoya  vers  lui  le  prier  de  le  guérir  Comme  sa  demande  était  faite  dans  un 

cmipDt  et  reçoivenl  1«  rie.  Voui  m'éeritei  .  Abgsre,  roi  du  Arméniens',  i  mon  sel- 

d'.ll«- «.Il  iTOanr,   miu  il  l«atqne]«o-  meurTibèro, empereur  de.Runnins,H!iit; 

comnliueicilauiei  leichouipourlesquellet  .  niininim  i>nnVjimi>ii  un*  in..i  »  i,.,i  ^ 
j'ai  éié  eDtoyé.  Aprè>  leur  accompliuenienlî 

je  m'élèterai  ven  celui  qui  m'i '      ' 


jï  .uiu  isuiaTiii  I  uD  de  ma  diicipin  ^w 
guérir  toits  nuUdie ,  loiu  donner  U  tic  et 
i  loui  eaux  qui  lont  avec  tous.  > 

•  Abgirt  TCfiil  celle  lettre  d'Anaa,  qui  lai 
ranilenmiine  tempa  l'image  du  Sauveur  (*] 
Que  Ton  eouaerve  iuiqu'i  ee  jour  dana  la 

-Aprit  l'aseeiuion  de  Jéani,  Tliamu,  Tun 
de*  doute  ipâtra ,  eanjM  Thadd^,  l'un 
des  Miivite-dix  disciple),  dani  la  ville 
d^eue  pour  i^érir  Abgare  et  rèraueé- 
liMT.  H  deK«idit  dans  la  maiaoo  de  Tobic, 
nince  juif,  qiie  l'on  dit  ttie  de  la  rimille 
dei  Pa{ndile>,  et  quin'avantpai  ab 
le  jwbwne  au  milieu  dea  genlib, 


paue  duu  loire  empire  n'ett  poÎQt  caché  k 
V.  M.,  je  TOUS  avertit  cepeudanl  par  cette 
lettre,  eomine  volrv  Tidcle  «ni ,  que  In  Juif) 
de  Paieslineoiilcriirllié  le  Christ, qui  n'était 


■'en répandit  auiùtAt  dana  la  ville,  et  lort' 
qmAb^rereutanpriae,  il  dit  :  «Ceat celui 
au  aujet  duquel  Jèiuia  écrit.- Il  le  manda 
prtide  lui,  et  lorsque Thaddée  entra  daoi  la 
taUe,  loQ  Tiiage  parut  resplendiaianl  i  Ab- 
gare,  qui,  >e  levant  de  ion  trdne,  te  pros- 
tenuauria  tact  et  lui  rendit  cet  hommage, 
m  grand  élonnemenl  dm  aeigneun  qui  l'en- 
louraienL  Ahgare  lui  dit  :  ■  Si  lu  e>  par 
iMuard  le  disciple  du  bienheureux  Jésus, 
«pi'il  m'a  dit  envoyer  ici,  ne  peui-tu  pas 
gnôir  mon  mal  f  •  Tbaddée  lui  répondit  : 
•  Si  tu  eroii  en  Jéaua,  le  Gis  de  Dieu ,  la 
demande  acra  exaucée.  ■ 

•Abgare  Ini  dit  ;  •  Je  croia  en  lui  et  en 
MB  para ,  et  c'est  pour  tda  que  je  Toulais 
prendre  ne*  troupes  et  aller  détruire  ta 
•ttion  juire  qui  l'a  crucillé ,  si  je  n'en  avais 
été  empêché  par  les  Romains,  > 

•AlonThaddéerévangélisa  lui  et  toute  la 
viUe;  puisluiimpounllesmains,  ille  guérit, 
ainsi  qu'Abdia,  jirince  aussi  considéré  do 
la  cDur  que  du  peuple.  Tous  lea  malades  et 
tct  infinnes  de  ta  ville  recouvrèrent  (^ ale- 
»ant  la  santé.  Abgare  et  toute  la  ville  re^l 
lelMplèn>e,oiiWiD«let  porteadeslemplea, 
cl  k*  sUlues  liiTeot  eouTertei  de  roseaux. 
Ptnonae  n'était  amené  viotemment  1  la  foi, 
et  étendant  chaque  jonr  le  mmbre  de« 


able.lraUKdesesgnn- 

de*  et  bonne.  »u, 

'r«i,desespi«diGc*elde 

(es  miracles  qui  i 

illaient  jusqu'i  reas.uciler 

les  moHs.  Sachez  q 

ue  celle  puissance  n'est  pas 

«elied'uubomme. 

nuis  bien  celte  d'un  Dieu. 

Aussi,  au  momen 

del  s'obKUrcit  et 

la   terre  Irembls.  Anréa 

trois  jour»  il  ressuscita  ,  et  présentement  il 

accomplit  dans  tu. 

lis  les  lieux  des  chose*  ad- 

mirahle*  par  la  m 

ain  de  se*  disciples.  Votre 
ju'il  convient  d'ardanner 

Mijeité   sait  ce   i 

touchant  les  Juifs 

qui  ont  agi  de  II  sorte.  Il 

faut  ordonner  nu.'. 

en  tous  lieux  on  adore  le 

Christ,  comme  le 

Trai  Dieu, 

mains,  i  Abgan, 

roi  des  Arméniens ,  salut  : 

•  On  a  lu  devant  moi  la   lellm  dictée 

par  votre  amitié, 

,  et  pour  laquelle  je  voua 

rend»  des  actions 

de  erices.  Pilate  nous  a 
sur  lis  miraclei  dont  nous 

donné  des  détails 

il  avait  été  reconi 

nu  comme  Dieu  par  beau, 
■st  pourquoi  j'ai  pensé  i 

coup  de  gens.  C'( 

làinsce  que  TOUS  meconseillri.  Mais  comme 

coutume  des  Romaiui  veut  qu'une  divi- 
tnesoil  reconnue  que  par  ordre  du  sénat, 

.  s  rejeté  ma  proposition.  Toutefois,  nous 
ins  permis  à  quiconque  le  voudra,  dere- 
:  Jésus  pour  Dieu,  en  menaçant 
de  la  mort  ceux  qui  le  calomnieront.  Quant 
aux  Juifs  qui  ont  osé  le  crucifier,  bien  qu'il 
mentit  des  honneurs  et  des  récompenses, 
au  lieu  de  la  croix  et  de  la  mort,  lorsque 
j'aurai  réduit  le*  Espagnols  réTollès,  je  leur 
inSigerai  le  chttïmenl  qu'ils  méritent.  ■ 

L'aulfaealicité  de  ces  lettres  a  beaucoup 
exercé  la  sagacité  des  critiques.  Tillemonl , 
Pagi  et  d'autres  ont  réfuté  longuement  ceux 
qui  ta  révoquent  en  doute.  D'antres,  comme 
J.DaioaiCèiie,de  Fideorthod.,liv.  4.  rh.  17; 
S.  Ephrem,  sur  le  Testament^  Nicéphore, 
Ht.  a  ,  ch.  7  ;  Procope  ,  de  Bello  Pcrsico , 
I.  a ,  ch.  iS ,  se  sont  conleolés  de  respecter 
Tanliquité  de  ce*  lettres ,  et  de  croire  à  la 
possibilité  de  la  com^Mnidaoce,  sans  pré- 
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esprit  de  Toi  et  d'humilité,  le  Sauveur 
l'exauça,  et  il  envoya  Thaddée,  l'un 
des  Botiante-douze  disciples,  qui  le 
guérit ,  et  jeta  dans  cette-ville  les  pre- 
mières semences  du  cbristianisnie. 
L'apôtre  Rartbéletni ,  que  les  peuples 
de  rinde,  de  l'Arabie  et  de  la  Perse, 
vénèrent  comme  leur  illustre  mission- 
naire, porta  aussi  ses  pas  à  Ëdesse,  et 
de  li  il  traversa,  avec  Tliaddée,  l'Ar- 
ménie, la  Cappadoce  et  l'Albanie.  Les 
germes  précieux  de  la  foi  furent  donc 
déposés  en  Arménie  dès  le  commence- 
raent  de  la  mission  des  apdtree;  mais 
ils  ne  prirent  leur  accroissement  et  ne 
fructifièrent  que  lorsque  saint  Grégoire 
vint  les  féconder  de  ses  sueurs  et  de 
■on  sang. 

Saint  Grégoire(*),telest  lenomdu 
vrai  civilisateur  de  l'ArménJe  ;  aussi  lui 
a-t-on  donné  le  titre  d'iUuminateur, 
comme  ayant  éclairé  de  la  lumière  de 
l'évangile  ce  peuple  encore  assis  aux 
ombres  de  l'idolâtrie. 

Issu  de  l'illustre  maison  des  Arsaci- 
des,  il  naquit  vers  l'an  940  de  notre 
ère,  à  l'époque  où  la  dynastie  de  Saa- 
san  montait  sur  le  trÔne  de  la  Perse. 
Son  père  A'nag  reçut  la  triste  mission , 
de  la  part  du  monarque  persan ,  d'aller 
CD  Arménie  assassiner  le  roi  Knosrov, 
de  la  famille  des  Arsacides,  dont  les 
droits  à  la  couronne  qu'il  avait  usur- 
pée étaient  légitimes.  Ana^  réussit 
dans  l'exécution  de  son  dessein;  il  sur- 
prit et  tua  Khosrov;  lui-même  porta  la 
peine  de  loii  crime,  et  il  expira  sous 


tendre  que  le»  Idt»  u 
mtmei.  Dam  ud  candie  tenu  loui  le  papa 
GéliM,  Tau  4g4,  on  rangea  œtlecom»- 
pondance  parmi  lei  apoôrphea.  Mail  ta 
lenumoe  de  l^lite  oc  détruit  en  rien  l'anlo- 
rité  du  ténolgnace  da  hiitociau  de  l'Ar- 
mènie  on  de  la  Syrie,  et  n'ériga  point  en 
article  de  fui  leur  falniEcation ,  comne  qnal- 
quc»-un>  jKHiiTaient  l'iaiagiDa-.  Le  jupMMil 
que  de*  «crib  n'ont  pai  été  tranmi*  direo- 
tentent  par  la  ipAutt,  et  n'ont  poJM  la 
degré  d'authenticité  des  Ërangilei,  n'en- 
ntique  point  en  lai  la  faiuMté  de  eai  mènei 
ïUMaimenti.  Celle  décision  lea  clane  leute- 
laaol  dau  la  catégorie  de*  autrai  «ourcea 
UatenipiM  da  l'antiqniié,  - 
(*)  Toy,  U  pUnche  n*  ta. 


le  fer  des  gardts  du  roi.  Il  laissait  im 
Jeune  enfant  à  la  mamelle,  qu'on  sauva 
avec  peine,  en  l'emmenant  cta os  le  ter- 
ritoire de  l'empire  romain,  où  il  Ait 
élevé  dans  la  religion  chrétienne.  D'un 
autre  câté,  le  fils  de  Kbosrov,  égale- 
ment en  bas  Sge,  avait  été  conduit  à 
Rome  pour  échapper  aux  trames  per- 
fides du  roi  pei^n.  Il  grandit  dans 
cette  ville,  au  milieu  des  camps  et  des 
exercices  militaires,  uiia,  avec  les  se- 
cours de  l'empereur  Dioclétien,  il  re- 
vint en  Arménie  revendiquer  le  trône 
de  ses  pères.  A  peine  avait-il  consolidé 
sa  puissance,  que  Grégoire  venait  à  sa 
cour  lui  offrir  ses  services,  toutefois 
sans  se  faire  connaître.  Le  roi  lui  fait 
UD  accueil  favorable;  au  bout  de  quel- 
que temps,  il  découvre  que  Grégoiro 
est  chrétien,  il  le  persécute  horrible- 
ment pour  sa  foi,  le  torture,  et  le  jette 
au  fond  d'une  citerne,  où  il  languît 
quatorze  ans.  Dieu  lui  conserve  mira- 
culeusement la  vie  ;  il  sort  de  ee  gouffiv 
infect  et  revient  prêcher  la  foi  à  la 
cour  de  Tiridate,  nom  du  roi  armé- 
nien. Ce  prince,  guéri  par  lesprièrea 
du  saint  de  la  maladie  qui  l'affligeait, 
se  convertit  à  l'Ëvangile,  et  accepte  le 
baptême  avec  toute  sa  cour. 

Lorsque  le  christianisme  devint  la 
religion  de  l'État,  il  prit  un  rapide 
accroissement,  et  cette  révolution  re- 
ligieuse £it  secondée  par  celle  qu'opé- 
rait simultanément,  dans  l'cmpir»  n>- 
main,  la  conversion  de  ConstantiD  le 
Grand.  L'épée  de  Tiridate  et  l'élo- 

Îuence  de  Grégoire,  unies  par  une  teo- 
re  charité,  étendirmt  le  royaume  du 
Christ  dans  tous  les  lieux  encore  sou- 
mis au  magisme.  Le  roi  mourat  dans 
un  âge  avancé,  bém  de  ses  sujets,  et 
placé  par  rËglisearménienneau  nombre 
de  ses  premiers  saiots.  Gr^oire  passa 
toute  sa  vie  A  organiser  son  Egliaettai» 
santé,  et  il  rédigea  des  rèdements  qui 
soDt  encore  suivis  par  die  avec  une 
ponctualité  scrupuleuse.  Sur  la  fin  da 
ses  jours,  il  se  retira  dana  U  solitude, 
où  d  reçut  la  couronoe  du  martyre , 
ayant  été  tué  par  l'ordre-  d'un  prince 
infidèle  C).  "^ 
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Saint  Grégoire  avait  été  le  premier  mence  cette  térie  d'Autres  patriardies 

patriarche  de  la  nation ,  et  en  lui  com-  qui  se  suivent  d'one  maniâ^e  non  in- 

Tojue  ijiic  niât  GrfEoireiiU  Rome  itcc  ^TiiîdXe,  d  GréEDÎrc,  ce  mvtjr  linnt,  le 

le  roi  Tiridilc,  pour  alia  déposer  m  pied  oonranoi  confEsseur  du  Cbrix ,  l'illumina- 

du  pipe  Sylvïilre  llioiiiDiige  de  l'Ëgliie  teor  de  l'Orient  et  da  SepieDUHon,  nuui, 

oaiuanLe  d'Arménie.   Ils   cilenl  Tnéme  un  fiùoni    Mioir,   diioni-noui,   qu'eux,   nut' 

■ctewlennellementcondueDlnCoiulsnlin,  trÔMbera  frèrei  en  J.  C,  lei  principaux 

empereur  de  Conitanlinople  .  Sylveïtre,  »u-  «mil  de  antre  lréj-»upuLB  »ou\-erainelé,  ta 

prèmeponlifedeRonie,  Tin'dite  ,  roi  d'Ai^  chefi  illuilrei,  Bdntis  i  iioi  dflilwrttiani, 

mcmertiaiDtGrégoireillItiminateur.Nou)  «ni  venu»  préj  de  iioui  pourvoir  le  lieu 

penioTu  qu'on  ■  confondu  le  Torege  que  le  de  noire  iie|;e  ,  doni  la  piiruanee  l'éitnd 

■DénM  uial  lit  ■>«  le  mfme  roi  à  Céwrée,  "le  l'Orienl  i  l'Occidi-nl,  riiérltage  dti  uinti 

vide  de  l'empire  romain ,  n  dont  l'èvique  e<  p'tatien  «pitre» ,  et  le  [lape  qui  e»l  leur 

conrén  longlenip»  l'inTeeiilureaui  patriar-  ioccesseiir  ;  qu'en  ouUe  iU  Miit  veau,  viii- 

cbei  d'Arménie.   Ram  donnon»  un  extrait  lerleglorieuiempereuirécemnienl  ronterti 

de  ce  traité  qui  •  une  haute  «ntiquiléet  qui  i  la  foi  chrélicnne,  et  la  trèa-uccUeale  et 

Mt  fort  connu  duu  l'biiloire  ecdétiulique  U«»-puiiunle  impératrice  Uélèoe. 

de  celte  £a1iie.  (''>(  pour  oeU  que  le  liége  de  notre  au- 
torité,  driéguée  par  Dieu,  en  a  resieuli  une 

Acte  J  amaact  et  Jt  concorde  du  grand  ^^^^  juliilation,  et  que  noo»  ummet  »r- 

emptrrurCmutaïutntldupaptS^ttatrt,  ^  aïoe  un  cortège  impowuil  i  ta  rencontra 

aw  TirUalf,    roi  ^^rmAiit.  et laint  de    ce»    IHusIre»   personnacei;  puia,   aprà 

Grégoire,  niUamnateur  de  t^rment.  nom  «re  laluù  réciproquement,  cl  mui 

Par  l'efTel  de  ta  ToloDié  etdeli  pubiance  èlre  rendo  le»  tionneurs  conrnialile»,  noua 

de  la  lainle  Trinité   conaubilanlietle  ,  du  lonunea  entiéi  dani  l'édiae  de»  Saioti  apA- 

P^  incompr^eniiblfl  dam  (oa  être,  d«  trei;  noua  j  avoni  adoré  le  Dieu,  maitnd* 

aon  Fil)  unique,  noire  teigneur  et  notre  ré-  leur»  lainlei  relique* ,  et  le  Cfariit  qui  cou- 

demplevr,  du  Saint- Ëtpnl  qui  donne  la  vie      raine  lei  uinU 

Cl  U  délivrance,  ce  pràenl  mité  impérial 

lalifii  el  rendu  iirèvocable  par  Dieu,  a  ilî ....... 

icril  p«r  l'ordre  de  noua  Conilanlin,  tu-      

pttoe  empereur,  toujourt  viciorieux,  tr««-  Par  l'elTet  de  1*  vidonli  divine  «t  de 

•joguUe ,  ni  dea  roi»,  poiieiaeur  de  l'cm-  l'IuterEeulaodeta  mèrede  Dieu,  dcliainli 

pire  romain,  qui  embratse  tout  l'univera,  tpôtrei  et  de  tou»  le>  tainU,  uoui,  roi  cl 

et  qui  aubsisie  depuii  dts  aièclc» ;  noua  qui ,  |)ontife    anpréme   de»   deux  nations,    ro- 

en  vertu  du  wcoun  du  vraiDii'u,  étendooi  BUâne  et  arDiéntenae,  nom  roncluon»  le 

notre  autorité  des  borda  du   va'>te  Océan  traité  et  noua  juron»  le  icrment  d'une  éter- 

JuaqQ'aui  lieux  où  K  lève  le  lali'i),  aana  ndle  alliance  entre  le  peuple  belliqueuiL  dea 

que  jamais  la  victoire  nous  abandonne,  gré-  Romains  et  le  peuple  invincible  d'Arménie, 

ce  à  i'auiitanee  de  la  croîi  de  J.  C  tn  préacace  de  la  croii  glorieuse  de  J,  C.  i 

D'une  autre  part,  cet  acte  a  été  t^al»  el,  pour  donner  i  cet  acte  un  canctére  in- 

menl  dressé  par  l'ordre  de  noua  Sjrlvealre,  délebile.  noua  l'avona  scellé  du  sang  précieux 

■ooranin  pontite  romain,  aucccMeur   du  et  redoutable  du  Chriil;  doimj  >vi>iitAcril 

•iég«  de>  princea  de*  apAires ,   Pierre  el  le  nom  de  frère,  qui  doit  tlie  ramuiaa  a«i 

nul,  «ou*  qui,  Uout  CD  nos  maint,  Ica  deux  nation*  de  l'Oritat  M  de  roeodeoi. 

deb  du  royaume  dci  cieui ,  aioaa  le  pou-  En  vertu  de  quoi  mmu  non*  engueow  a 

Totr  de  lie*  el  de  délier  tur  la  terre  et  an  un  amour  el  à  onelot  temblaUea  iTunour 

ctel.diei  toute*  le*  oatioiude  la  chrétienté  et  1  la  foi  jartt  auChritl  quis'eal  Ut  notre 

é|Mne*  de  l'Orient  àrOccidenl,elqBircps-  ftere,  nous  promeitulde  nou*  défendre  le* 

cooi  i't^ÔB  onivertelle  du  ClirisL  nnt  lea  autres  jntqu'à  la  mort,  méoM  de 

tu  ee  prêtent  arte  nous  bitona  conoal'  nous  tacrifier  mainellecnent  avK  fiia,  41 

%«  i  tou»,  qu'appelé*  par  l'Esprit  saint,  le  d'avoir  les  nUsia  ami*  et  iea  même*  crut*- 

puimant  m  d'Araénie  Jeu  (*),  qui  ctt  mis.  Aneune de* deux  BBliuaa  n'oaera  tirer 

j-Lu  iaiwh  Biaiiia  aiB  |i'n  imiL  II  ii  ili  iiia  '"'''  ***   **"*   4*'   Mmenl  rallB  indM«t 
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terrompue  Jusqu'à  nos  joun.  Il  ait  qu'ilsécriventUnUtAnistaiieoaBot- 

pournicceueur  Ari«iagâ(*},sonBls.  une. 

qu'il  arait  eu  d'un  mariage  coatracté  l^  dignité  patriarcale  resta  long- 

axant  son  ordination.  Le  nom  de  ce  temps  dans  la  maison  de  saint  Grl- 

Tcrtueux  prélat ,  qui  fut  auasi  une  des  goire.  Le  célibat  n'était  point  impc»é 

hmiiéras  de  l'Église  arménienne,  est  'aux  prêtres  annëniens,  pourva  qu'ils 

inséra  parmi  les  noms  des  évéques  contractassent    leur    mariage    avant 

mentionnés  dans  les  actes  du  concile  d'être  promus  aux  dienités  ecclésiasti- 

deNtcée;il  y  assista  et  en  rapporta  ques.VerthanèsO.nvred'ATÎsdagès, 

In  décisions  en  Arménie.  On  l'a  quel-  lui  succéda  ;  et ,  en  mourant ,  il  laisu 

qoefoisGOofonduaTecuDautreéT^ue,  son  siège  i  son  fils  Housig,  lequel 

parcequelesGrecsont  totalement  dé-  moorut  martyr  de  son  sèle,  en  refii- 

flgaré  la  prononciation  de  son  nom ,  sant  d'adorer  les  statues  des  dieux  que 
Julien  TApostat  voulait  faire  honorer 

Jn.H'l  liGn  dM  lem»,  >t  quiconque  ow-  «J  *?''l"l*?'i*'"S*  "f^'  "  '*"^' 

nii  l'cnfraudra ,  qu'd  Kiit  rcirwKhé  del«  OIS  d'Athakinès,  étant  trop  jeune  pour 

Midta  M  diritMOMi  que  lu  oulidictiDiia  être  sacré,  la  dignité [wtnarcale  sortit 

ib  Can ,  da  JndM  M  do  pr^trei  déicâdet  de  la  maison  de  saint  Grégoire,  et  on 

ptMatMvliii,«t  qnaduii  la  dol  la  angei  la  conféra  à  un  certain  Pbambendi 

ripitent  :  AiMt«Mt-ilt  ajui-wi^l  I qui  ne  siégea  que  trois  ans. 

Lorsqu'il  fut  mort,  Hersés  alla  dans 

la  rille  de  Césarée ,  dmt  l'évé^e  aaint 

Aa  nom  de  b  irt»Mtiite  Trinité,  nom  Léon  avait  autrefois  sacré  aaïut  Gre- 

bénJHMu^écmre,  enplHm*urn  tiM  goire;  et,  depuis  cetto  époque,  le  dief 

wiahMt  U  jum  droite  du  djTia  tfOtn  ge  l'Oise  arménienne  S^t  toujours 

ftwjj^l»wd»<wdej.C;Doyij.  resté  soui  la  d^ndance  du  sîégTde 

K^iSnlSlrïÏÏ^'d'Z^  sans  importeno.  dan»  rfis.^  acg 

!-dnn!ur Un^rîuX. j; ^iT.;, ^Twii  «'«stique.  Nersès  fat  élu  patriard», 

S?wî^J;rSï±^,tef^^1Z;^  etilltaitdigned'oecuperœ» 

I»  Aiïiitai-»  diipeni.  d.«  iM  .uiiCi».  «n?>nente ,  puisque  s«  t^s  et  ta 

Hou  de  U  ehréti«Mé;  me  le  mji  de  l'Ai-  "^iles  réformes  dans  l'Ealise  et  dans 

bénie  irit  loainU  pvbcuUiremeDt  i  wo  1^  société  lui  ont  mérité  le  titre  de 

(MitMBU ,   ei   que   celui    qui   aura  été  grand.  Quel  plus  bel  éloge  que  cdui 

draUi  par  le  rai  do  piji  Mùt  conucré  pu-  de  l'historienfaisaDtcetteréllexion  sur 

le pontiléd'Areiinie:  qu'en  outre,  longue  son  administration:  ■  Alors,  dit- il, 

Im  troi*  patriiTcbai  cf'Alexindrie,  d'Aaiio-  l'ancienne  barbarie  disparut,  et  on  ne 

ehe  et  de  Jénwden  ordonneront  on  nou-  vit  plus  dans  le  pays  que  des  citoyens 

*«n  patrindie,  que  cda  le  fane  avec  le  honnêtes  ('").  »  Nersès  attaquait  avec 

eMMom  de  h  ^oo**J",  petriardw  de  trop  de  courage  les  Tiœs  du  roi  Pan 

rAnaéBie,  car  nouilétabluMHii  notra  n.  mi,  ennuyé  de  ses  remontrances,  hii 

cave  duu  PAne  Mumire.  fit  servir  un  breuvage  empoisoimé.  Le 

Jr::.â^^,:^T^J^^  saintmo^taprès'lmsi^edetrent.. 

t.^-Lt^,£^X^^  n';^TuivientSal.,,qta,t™pi. 

mm  «a  »Do.a  .poMoUoJa.;  ^p^  «ux  '»'"'  Jf  «{  propre  dignité",  ne  voJut 

S'a  Mm  béait,  Mitolbtou  par  leChriii.  P'"*  ""«■■  ^  Cé»«*e  recevoir  l'mvesti- 

fint.  anHn;  In  autrw  lainli  et  noui-  t^"^-  ^^^  dispositiOD  Ocbense  blJutt 

■ène;  que  woi  oq'U  etcosHonnienL  de-  ^^î^  quelques-UDS  des  liens  de  Jl'imité, 
BMurmi  SOU)  le  poidi  de  la  même  excom- 

BiinkatiDn ,  jiuqu'à  eo  qu'ili  renennenl  k  t*)  'Voj'.  Qgure  n>  i3, 

IHni  ptf  niM  ùncàre  pàiiletKB.  Ainii-ioit-iL  (")  Jean  TI,  dit  rhbtaTÎea.  HûtiinJjlr- 

f  )  Toy.  fignrs  a'  M».  ménicmummi  gi  àeU.^ 
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pt  faisait  présager  la  rupture  qui  éclata 
fias  tard. 

I^  nation  avançait  a  grands  pas  dans 
la  civilisation.  Saint  Mesrop  fixait  la 
langue  en  lui  donnant  un  alphabet  et 


_js  compatriotes ,  que  le  bruit  se  ré- 
pandit dans  ie  pays  que  le  Saint-Esprit 
lai  avait  révélé  cette  précieuse  décou- 
verte. Mais,  comme  il  est  inutiiedefaire 
intervenir  le  ciel  dans  des  actes  dépen- 
dants de  la  nature  et  des  facultés  hu- 
maines ,  surtout  lorsque  l'exemple  des 
autres  peuples  confirme  cette  observa- 
tion ,  il  est  plus  probable  que  le  saint 
rédigea  un  alphabet  d'après  la  double 
connaissance  qu'il  avait  dea  alphabets 
syriaque  et  zend ,  comme  le  fait  pré- 
■aoierleur  mutuelle  comparaison.  Xes 
livres  saints  fnreat  traduits  en  langue 
arménienne  ;  et  ce  travail  fut  si  habile- 
ment nécuté ,  que  la  traduction  devint 
le  trpe  et  la  pierre  angulaire  de  l'édi- 
fice ttOinm  élevé  dans  les  âges  sui- 
Tanta.  Nous  ne  nous  arrêterons  point 
ici  à  dter  la  lon^  aérie  des  écrivains 
ranarquaUes  qui  honorent  cette  na> 
tion  :  cette  partie  de  notre  traTail 
trouvera  sa  i^ace  dans  l'histoûv  litté- 
raire de  l'Arménie. 

Zav en ,  Ashouragis  occupèrent  peu 
de  temps  le  triac  patriarcat  ;  ils  firent 
place  i  Sdiag ,  surnommé  le  Grand ,  à 
cause  de  sa  sainte  et  de  ses  lumières, 
n  vit,  par  la  mort d'Ardashir,  s'étein- 
dre entièrement  la  race  des  Arsacides , 
«foi  avait  occupé  le  trône  d'Arménie 
pradantenviron  cinqcentquatre-vi  ngts 
ans.  L'Aiméoie  tomba  donc  sous  la 
dépendancede  la  Perse;  et  ses  rois  fu- 
rent remplaoés  par  des  menifiiu  (*]  ou 
•atrapes  qui  accablèrent  le  pays  d'ezao 
tioni  et  de  Q'raoniea.  Comme  les  vain- 
cns  n'obéissaient  qu'à  la  force ,  et  se- 

ÎLe  mot  laerxLan  eit  pcrHn;  il  dérive 
doubla  ncioe  nun ,  ou  marz,  et  ha». 
Mtn  ngni&e  ImiH  ou  frontiin ,  et  ian, 
fw^ûn.  Cette 


rouaient  lejou|qui  leur  était  imposé 
dès  que  l'occasion  s'en  présentait,  les 
rois  de  Perse  pensèrent  que  la  cause 
de  l'insubordination  résinait  dans  la 
différence  du  symbole  religieux,  parce 
que  les  Arméniens,  comme  chrétiens, 
combattaienteneux,  et  les  ennemisde 
leur  nation  et  les  idolâtres  contraires  k 
leur  foi.  F.n  conséquence,  ils  suscitèrent 
dans  ce  pays  une  persécution  générale, 
pour  y  rétablir  le  culte  de  Zorsastre,  et 
le  sang  des  martyrs  ruissela  abondam- 
ment. Mais  c'est  en  cette  occasion 
qu'éclatèrent  surtout  pour  la  première 
fois  la  fidélité  inviolable  et  la  foi  ro- 
buste de  ce  peuple,  qui  depuis  s'est 
toujours  montre  aussi  sincèrement 
chrétien.  Non-seulement  il  résista  aux 
tortures  et  aux  séductions  de  tout 

Senre  employées  par  la  politique ,  mais 
sortit  de  cette  lutte  terrible  plus 
fortement  attaché  à  ses  croyances. 
L'opposition  politique  de  la  Perse  eut 
un  enet  salutaire  ;  elle  fit  comprendre 
aux  Arméniens  mie  la  foi  chrétienne 
était  leur  jilus  solide  rempart,  et  qu'ils 
ne  pouvairat  rien  espérer  de  ceux  qui 
prétendaient  étoidre  leurs  droits  jus- 
que sur  le  domaine  sacré  de  la  cons- 
cience (*}. 

L'ennemi  le  plus  dangereux  de  l'Ar- 
ménîe  n'était  point  la  Perse,  dont  elle 
brisait  touJouTsles  fers  à  forcede  résis- 
tance ;  c'était  bien  plutôt  le  faux  esprit 
rationaliste  des  Grecs  qui  la  travaillait 
et  qui  décomposa  sa  foi  rel  igieuSe  jus- 
qu'alors si  pure. Le  lecteur  comprendra 
facilement  que  là  réside  la  cause  la- 
tente de  tous  les  maui  qui  accablèrent 
ultérieurement  cette  nation  infortu- 
née; et,  pour  lui  mettre  à  nu  l'évi- 
dence de  cette  conchision ,  nous  allons 
rappeler  succinctement  l'oridneetroc- 
casion  du  schisme  de  t'Église  arm^ 
Bien  ne. 

La  foi  du  christianisme  identique, 
dès  sa  naissance ,  à  celle  qui  fait  pré- 
sentement le  fond  du  symbole ,  n'était 
cependant  pas,  an  commencement. 


ae  I  puiiqiie  cmiz  qui  tca  ptr-      qui  ■ 
I  duTEM  de  U  diTcMe  du      de  W 
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aussi  déreloppée  qu'aujourd'hui  sur  Bubstsuce;  et  il  est  très-eertaÏD  que  ta 

certatnspoints;  tans  douteparce  qu'ils  substance  du  Bis  de  Dieu  est  radicale- 

n'avaient  pas  été  attaqués  et  que  l'É-  mentet  essentiellement  mm.  Cette  dis- 

slise  n'avait  point  jugé  nécessaire  à»  tinction  convient  surtout  à  l'Arméaie, 

faire  connaître  ses  décisions.  Les  bé-  etellepeutservirà  absoudred'injuBtei 

Féales  sans  nombre ,  qui  pullulent  avec  sccusatioas,  beaucoup  de  tbéoto^eu 

te  premier  riède,  nécessitant  des  ex-  qu'on  a  classés  parmi  les  monopby- 

fillcations  et  des  éclaircissements  sur  ntes. 
es  points  contestés,  on  peut,  par  ce  Le  quatrième  concile  œcum^ique 
motif,  les  regarder  comme  providen-  de  Chalcédoine  avait  attaqué  la  doc- 
tieltes:  on  dirait  des  ombres  jetées  et  trined'Eutychés.  Ses  partisans,  réunis 
dispersées  avec  ordre  par  le  doigt  de  à  ceux  de  Dioscore,  se  répandirot 
Dieu  dans  le  tableau  de  son  Eglise,  dans  l'Asie,  répétant  que,  dans  cette 
pour  en  mieux  faire  ressortir  les  par-  assemblée,  on  avait  admis  la  duslilé 
ties  lumineuses.  de  personnes,  et  renouvelé  les  erreurs 
Le  grand  concile  de  Hicée,  en  con-  deNestorius.  L'esprit  de  la  nation  ar- 
damnant  l'arianisme .  éclaira  toute  la  ménienne  était  peu  favorablement  dis- 
chrétienté sur  la  question  fondamen-  posé  à  l'égard  des  Grecs  qui  étaient 
taie,  maisdiRIcile,  des  deux  natures  en  intervenus  déjà  plusieurs  fois  à  main 
IVotre-Seigneur  Jésus^^rist.  Le  sym-  armée  dans  les  affaires  du  pays,  et 
bole  qu'il  formula,  adopté  par  les  dont  la  politique  astucieuse  était  sou- 
Églises  d'Orient ,  et  rapporté  en  Ar-  vent  aussi  détestatde  que  celle  des  Pe^ 
menie  par  le  fils  de  saint  Gr^oire,  sans.  On  accueillit  donc  avidement  les 
yfutatta^uéBurlem£mepoint,malgré  faux  bruits  semés  par  les  émissaires 
sa  précision  et  sa  clarté,  nestorius,  des  hérétiques;  et  le  papa  Léon,  qui 

Su!  reconnaissait  avec  l'Ëglisedeux  na-  avait  convoqué  le  concile  de  Chalcé- 

iu-esenJéBU8-Cbrist,R'éloignaderor-  doioe,futdépeîntBOU8  les  pluanoires 

tbodoxie,  en  condnant  de  la  dualité  couleurs.  Vers  l'an  696,  le  patriarche 

des  natures,  la  dualité  de  personnes.  Abraham  I*',TassembleâTovin,alon 

Son  hérésie  reoouvelait  toutes  les  «r-  capitale  du  royaume,  les  évéques  de 

reurs  d'AriuB  auquel  il  était  contraire.  l'Arménie  au  nombre  de  dix;  et,  là, 

L'Ëglisesedéclarapareillementcontre  il  s'élève  bautonent  contre  le  condie 

lui,  et  il  ftit  anathématisé.  Eutychès,  de  Chalcédoine.  'On  anathématisa , 

l'adversaire  le  plus  zélé  du  nesloria-  ■  dit  Jean  l'historien ,  tous  les  fauteun 

nisme,  ^t  conduit  à  l'errair  diamé-  -de  l'hérésie,  et  les  imprécations  fa- 

tralement  opposée  i  celle  qu'il  com-  ■  rent  terribles.  On  défendit  de  com- 

hattait  si  ardemment.  En  effet,  en  «muniquer  en  aucune  manière  avec 

soutenant  l'unité  de  personne,  il  en  >les  Grecs,  de  n'avoir avee  eux  ni 

Tint  à  proclamer  l'unité  de  nature,  «rapport,  ni  relation  commnxriale. 

Cette  nouvelle  hérésie,  plat  subtile  et  «de  ne  contracter  aucune  alliance, 

plus  dangereuse  que  l'autre ,  prce  <  dans  la  crainte  que ,  par  ces  rappro- 

Îu'en  paraissant  glorifier  la  divinité  de  ■  chementt ,  ils  se  mAasteat  à  now, 

Ésus-Oiri5t,elleaboutitàlanégRtioD  «ce  qui  pouvait  altérer  la  pureté  de 

de  ton  humanité,  se  propagea  avec  «notre orthodoxie,  etdétruireJabar- 

nne  effrayante  rapidité  dans  unit  l'O-  ■  rière  apostolique  qui  Dom  protège.  ■ 

rient.  Les  défenseurs  on  partisans  de  Cest  ainsi  que  la  nation  arménienne 

fanité  de  natare,  furent  généralement  fut  poussée  dans  les  voies  du  sdiitme. 

désignés  tous  le  nom  grec  de  fnono-  DepuîsquatorzesiidesoesdiianMsub- 

.  phi/ttiet.  A  la  vérité ,  tous  ceux  qui  ad-  siste  ;  et ,  bien  que  les  Arméniens  toieot 

mettaient  la  natnretmede  Jésus-Christ,  aussi  opposés  que  l'Ëglise  catbolîqiw 

n'étaient  pas  héiAiques  par  le  fait  k  la  personne  d'Eutydiés,  qu'iW  n- 

inéme,  car   nous  voyons  plutioin  jettent  comme  hérétique,  néannioin*, 

Pèret,  fort  ortiwdoxea,  entendre  par  par  une  contradictîoa  déplorable,  ito 

le  mot  nature  celui  d'hypottate  ou  de  condamnent  avec  la  même  d»kear  k 
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pape  Lioii  et  le  concile  de  Cbalcédoine 
qui  coDdamDirent  Eutydtès. 

Cette  scission  eut  les  conséquences 
1m  plus  fâcheuses  pour  la  prospérité 
de  fa  nation.  Séparés  des  Syriens  à 
qui  îli  vouaient  une  vieille  haine  de- 
puis leur  tentative  de  mettre  le  siège 
patriarcal  de  l'Arménie  sous  la  dépen- 
oaoce  de  l'Eglise  de  Syrie ,  retrandiés 
de  la  communion  des  Grecs  et  de 
toute  l'Église  d'Occident  par  la  posi- 
tion nouvelle  qu'ils  prenaient ,  les  Ar- 
méniens se  trouvaient  ainsi  délaissés 
et  comme  confinés  dans  leur  propre 
individualité.  Ils  perdirent  les  auii- 
liaires  qui  pouvaient  seuls  les  défendre 
contre  la  force  encore  païenne  de  la 
Per«e.  Néanmoins,  telle  est  la  force 
de  l'antipathie  qui  a  son  principe  dans 
les  querelles  religieuses  suscitées  au 
sein  d'une  communion  précédemment 
une,  que,  dans  la  suite,  on  vil  plu- 
sieurs fois  les  Arméniens  appeler  à 
leur  secours  les  Perses  contre  les 
Grecs,  ou  favoriser  leurs  tentatives 
contre  l'empire,  quoiqu'ils  compris- 
sent l'impossibilité  d'établir  avec  eux 
une  alliance  durable,  et  qu'ils  prévis- 
sent les  malheurs  d'une  condition  en- 
core plusdure.  Dans  le  siècle  suivant, 
lorsque  les  Arabes  inoodèrent  TArmé- 
nie ,  les  Grecs  et  les  Syriens  abandotn 
nèrent  les  Arméniens,  tandis  que  les 
Perses ,  convertis  i  la  foi  musulmane , 
aidaient  les  ennemis  à  renverser  ce 
royaume  chrétien. 

Sempad ,  qui ,  pendant  son  adminis- 
tration, chercha  a  rétablir  la  paix  re- 
ligieuse ,  échoua  dans  son  entreprise , 
et  l'Église  d'Ihérie  se  sé]»ra  alors  pour 
toujours  de  la  communion  de  l'élise 
d'Aroiénie. 

Une  preuve  nouvelle  de  l'esprit  d'io- 
dindualisRW  et  de  l'éloignement  de 
l'Église  annénienne  pour  tout  ce  qui 
la  rattachait  4  la  communion  des  au- 
tres Églises,  c'est  qu'en  reformant  sa 
liturgie,  elle  voulut  avoir  son  ère  pro- 
pre;  prétentiiHi  bldmable,  puisque 
toutes  les  nations  chrétiennes  avaient 
celle  de  la  venue  de  Jésus^rist.  Le 
patriarche  Hoiie  II  fixa  l'ouverture  de 
cette  époque  à  Tan  5St.  C'est  l'ère  ar- 
—■^'—1  proprement  dite,  et  cette 


manière  particulière  de  compter  n'a 
eu  d'autre  effet  que  de  jeter  plus  de 
confusion  et  d'obscurité  aana  la  chro- 
nologie. 

Un  autre  résultat  du  schisme,  et 
qu'il  n'est  pas  moins  important  de  re- 
marquer, c  est  quel'Église  arménienne, 
en  se  séparant  de  l'Église  d'Occident, 
le  vrai  centre  de  l'unité ,  éprouva  le 
même  sort  que  les  Églises  d'Allemagne 
et  d'Angleterre,  à  "époque  de  la  ré- 
forme; je  veux  dire  qu'elle  perdit  la 
majeure  partie  de  son  indépendance 
spirituelle,  et  qu'elle  tomba  sous  la 
Juridiction  directe  des  princes  tempo- 
rels.  En  effet,  ils  commencent  à  exei^ 
cer  une  influence  sur  la  nomination 
des  patriarches,  dont  la  dignité  se 
transmettait  d'abord  héréditaire  dans 
ta  maison  de  saint  Grégoire,  sans  que 
le  chef  de  l'État  fût  consulté.  Cette 
influence  va  toujours  croissant;  et  ,uu 
siècle  plus  tard ,  nous  lisons  dans  les 
historiens  nue  le  prince  et  les  grands 
de  sa  cour  placent  sur  le  siège  suprême 
le  pontife  a  ijui  ils  semblent  conférer 
une  sorte  d'investiture:  en  un  mot, 
dans  l'Arménie,  comme  dans  toutes 
les  antres  Égliseï  dissidentes  de  l'O- 
rient, la  liberté  religieuse  diminua 
dans  les  mêmes  rapports  que  l'ortho- 
doiie. 

On  a  confondu  quelquefins  le  seoond 
synode  de Torin,  tenu  par  Abraham  I", 
avec  celui  qu'assembla  Moïse  n  envi- 
ron qtiarante-cinq  années  auparavant. 
Cette  erreur  est  grave  ;  Moïse ,  dans  le 
premier  synode ,  se  contenta  de  réfor- 
mer le  calendrier  ;  et .  bien  que  ce  dum- 
gement  pût  être  déjà  un  indice  de  8é< 


La  foi  de  HoTse  pourrait  être  di 
ment  suspectée ,  puisque  c'est  lui  qui 
nomma  patriarclie  de  la  Géorgie  Cynon 
ou  Cyrus ,  connu  par  son  attachement 
i  la  'doctrine  de  Chalcédoine,  et  qui 
travailla  surtout  à  l'établir  dan*  ce 
pays.  Lorsque  Moïse  n  mourut, 
Abraham  I  ,  son  successeur,  grand 
ennemi  des  Grecs,  irrité  de  voir  Cvnu 
adhérer  i  leurs  décisions ,  et  persister 
dans  le  refus  de  luirrs  Ha  propret 
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priacipes ,  prend  la  résolution  d'assem- 
bler les  éïiqoes  pour  le  frapper  d'ano- 
thème.  Telle  tiit  l'occasion  au  second 
GODcile  de  Tonn,  qui  eut  pour  la  ua- 
tion  les  effets  funestes  que  nous  avons 
décrits. 

Parmi  les  autres  mesures  blâmables 
que  prirent  les  membres  de  ce  concile, 
nous  distinguons  la  scission  oliBcielle 
opéréB  entre  l'Eglise  arménienne  et 
celle  de  Géorgie,  dont  le  peuple  lui 
avait  toujours  été  un  Mile  allié.  On 
défendit  en  outre  les  pèlerinages  à  Jé- 
rusalem ;  défense  que  l'on  regarderait 
comme  un  incroyable  mépris  des  saints 
lieux  chez  ce  peuple  chrétien ,  si  nous 
ne  savions  que  son  motif  provenait  de 
la  crainte  qu'inspiraient  aux  scbisma- 
tiques  des  chefs  de  monastères,  célè- 
bres par  leur  savoir  et  leur  attache- 
ment aux  doctrines  de  Chalcédotne , 
tels  qu'Eutfme,  Saba  et  Théodose. 

La  liturgie^ubit  alors  une  addition 
importante,  laquelle  est  devenue  un  des 
principaux  chefs  d'accusation  contre 
les  dissidents.  Il  s'agit  du  TrUagion, 
hymne  sacrée  où  le  nom  de  Diêu  saliU 
est  r^>été  trois  fois,  et  à  la  suite  du- 
quel on  ajouta,  ^  tu  été  crucifié  pour 
nous.  Pourquoi,  disaient  les  Grecs, 
M  substituez -vous  pas  au  uom  de  Dieu 
celui  du  Christ,  qui  n'a  souffert  que 
comme  homme ,  et  non  comme  Dieu  P 
Voua  absoriMz  rhumanité  dans  ta  di 
vinîté,  vous  n'admettez  qu'une  seule 
nature,  etconséquemment  vous  retom- 
bez dans  l'erreur  d'Eutychès. 

Quelque  opposé  que 'fût  à  l'Église 
crecque  le  concile  de  Tovin ,  la  sépara* 
Son  des  deux  communions  n'était  pas 
taoon  complète.  Les  Arméniens 
avaient  quelque  velléité  de  réconcilia- 
tion ;  ils  le  prouvèrent  au  synode  de 
Garin  ou  d'Erzeroum,  assemblé  |>ar 
l'ordre  de  l'empereur  Héraclius,  vain- 
gueur  de  Rhosrov  II,  roi  de  Perse. 
C'est  BU  retour  de  son  expédition  que 
ce  prJDce  engagea  le  patriarche  Ezr  ou 
Esdns  à  convoquer  les  évéques.  Plu- 
sieurs prélats  de  l'Eglise  orecque  et  les 
grands  de  l'Arménie  assistèrent  à  cette 
réunîw;  on  revisa  les  questions  trai- 
tées dans  le  synode  précédent  j  on  ré- 
tracta lanouvelIeformuleduTrisagion; 


on  convint  de  suivre  le  rite  btcc  rda- 
tif  à  l'usage  du  pain  fermenté,  et  m 
mélange  ne  l'eau  et  du  vin  dan:  le  ca- 
lice; et  il  fut  en  outre  décidé  qu'à  l'a- 
venir on  ne  célébrerait  plus  la  f9te  de 
la  Nativité  conjointement  à  celle  de 
l'Epiphanie. Toutefois.ces  coneessioni, 
propres  à  effectuer  une  réunion  défini- 
tive entre  les  deux  Ëglisea,  n'étaient 
pas  faites  d&ns  un  esprit  siDcèrenKit 
désireux  de  la  paix.  Car,  àpeinedii 
ans  s'étaient  écoulés,  que  le  succes- 
seur d'Esdras ,  Hersés  III,  déclarait, 
avec  ses  ëvé^ues,  qu'on  devait  s'en  t» 
-'-  aux  décisions  des  trois  premiers 


aussi  que  l'esprit  turbulent  et  domi- 
nateur des  Grecs  réussissait  merveil- 
leusement par  son  faux  zèle  i  éloigner 
les  Arméniens  de  l'unité  dogmatique. 
Des  ordres  de  l'empereur  et  des  Curo- 
patates  obligeaient  tes  fidèles  à  m 
soumettre  aux  pratiques  de  l'Ëglite 
greci^ue;  ce  n'étaient  plus  les  sagei 
avertissements  de  la  charité  chré- 
tienne, mais  bien  les  injonctions  sècliet 
d'un  maître  à  son  esclave,  tellement 
que  la  susceptibilité  politique  de  la  sa- 


lait être  chrétienne ,  mais  h  la  condi- 
tion de  demeurer  arménienne. 

Un  nouveau  concile  fut  donc  fonné 
dans  la  ville  de  Mauazcerte  vers  Ta 
650.  On  condamna  ce  que  l'on  avait 
approuvé  dans  le  synode  d'Erzeroam, 
et  la  mémoire  d'tsdras  fut  attaquée. 
Sur  la  question  de  la  nature  de  Jesai- 
Christ,  on  s'en  tint  à  la  dédantion 
(qu'elle  était  un«  et  satu  mélange  ;  àis- 
tinction  qui,  en  paraissant  éviter  l'e- 
reurd'Eutychès,  y  rentrait  néanmoiai, 
puisque  la  dualité  des  natures  était  re- 
jetée<*).  La  liturgie  primitive  fut  con- 


D'en  (tin  ptui  qu'une ,  ou  que  b  diniili 
■tMOrlie  lliuBiBnilé.  En  quoi  errcnl-ilidMC 
rclitiTCDwnl   i   riiic>nuu<m  ?   c'ut  qitti 
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wrrée;  et  le  pain  azyme,  avec  le  v'm  ment;  la  niasse  d^a  lîdèles  sulvatt  aea 
pur,  sans  aurun  mélange  d'eau,  fut  pasteurs,  sans  entrer  dans  les  qae- 
Mul  employé  dans  le  saint  sacriGce  de  relies  théologiques  qui  les  divisaient, 
la  messe.  La  rigidité  des  jeûnes  et  de  et,  même  dans  le  clergé,  la  m^iorité, 
l'abstineDce  a  dé  tout  temps  caracté-  amie  de  l'union  et  de  la  paii,  gémissait 
risé  la  discipline  ecclésiastique  du  peu-  sans  doute  en  secret  des  divisions  qua 
pie  arménien  naturellement  snbre ,  sa-  l'esprit  sophistique  des  Grecs  semait 
chant  vivre  de  peu  et  se  livrant  avec  dans  leur  sein.  Les  plus  ardeots  entnil- 
amourauxplusaustèresmortiGcations.  naient  les  autres,  et  ceux-ci,  au  bout 
Dans  leur  carême,  beaucoup  plus  long  de  quelque  temps,  elïrayés  de  l'ablim 
que  le  nôtre,  ils  s'abstiennent  de  chair  où  on  les  conduisait,  revenaient  sur 
et  de  poisson,  d'œufs,  de  beurre,  de  leurs  pas;  en  sorte  qu'il  y  eut  dans 
laitetde  fromage,  en  ne  faisant  qu'un  leur  Eglise,  pendant  plus  d'un  siècle, 
repas  par  jour,  au  couclier  du  soleil,  des  fluctuations  continuelles,  Mtn- 
Le  vin  est  également  interdit  dans  ces  blables  à  l'agitation  d'une  mer  tour- 
jonrgnarlesancienscanons.LesGrecs,  mentée  par  des  vents  contraires.  C'est 
dont  la  discipline  n'était  point  aussi  ce  que  nous  démontre  l'avéneineat 
sévère,  les  avaient  engagés,  au  concile  du  patriarche  Jean  IV,  <i\t  Imasda- 
d'Erzeroum ,  à  réformer  celte  partie  ter  ou  le  Phiûnopke,  homme  d'une 
réglementaire,  oui,  ne  touchant  point  capacité  rare,  et  proioodément  versé 
au  fond  immuable  des  dogmes,  peut  dans  la  science  théologique.  Lorsqu'il 
être  modifiée  suivant  les  temps  «t  les  fut  monté  sur  le  siège  patriarcal,  il 
circonstances.  Les  évêaues  y  avaient  frappa  un  coup  violent  sur  les  mono- 
consenti;  mais  le  peuple,  invariable-  phvsites,  et  nous  possédons  le  beau 
mentattaché  à  la  tradition  de  ses  pères,  discours  qu'il  prononça  dans  cette  cir- 
s'imagina  qu'on  changeait  toute  la  re-  constance,  vrai  cbef-d'ceuvre  de  logï- 
lîgion;  et,  à  cette  occasion,  il  mant-  que etd'éloquence.  Ainsi, puisque l'or- 
festa  Fopposition  la  plus  violente ,  dé-  t^odoxie  revenait  de  temps  à  autre  à  la 
clarant  qu'il  voulait  suivreles  pratiques  tête  des  aFTaires  ecclésiastiques,  on  ne 
de  son  Eglise,  quelque  rigoureuses  que  peut  douter  que  le  mrti  de  l'union  ne 
filt  lenr  observance.  fdt  considérable  et  plissant  parmi  le 
La  voie  dans  laquelle  le  patriarche  peuple.  Jean  IV  présente  dans  son  rè* 
Nersès  III  avait  engagé  l'Église  d'Ar-  gneledemiertermenettementdistînct 
ménie  la  séparait  totalement  de  l'Église  de  cette  série  de  ^katriarches  orthodoxes 
ere>que  et  du  reste  de  la  chrétienté,  ou  dissidents  qui  se  succèdent  depuis 
Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  le  saint  Grégoire  t'Illuminateur.  Entre 
monophysisme  prédominât  exclusive-  ces  deux  époques,  il  s'était  écoulé  416 
ans,  et  environ  trente-cinq  patriarches 
RÙTini  l'ancicanc  philtuophic,  pw  avaient  Occupé  successivement  le  siége. 


l'union  phyiiqiie  de  noire  cor|!* 
âne,  il  t*!  forme  une  leuLe  mture,  eni 
■|Ue  CCI  deux  parties  de  iioiw-m^inei  i 
conretil  eiucoible  i  biutei  not  utiom,]' 


Les  vingt-deux  premiers ,  Jusqu'à  Fier- 
sës  II  d'Asrhdarag,  ont  une  foi  évi> 
demment  à  l'abri  de  tout  soupçon.  On 
ne  peut  en  dire  autant  des  six  patriar- 
ches qui  suivirent  Nersès  III;  il  est 


nHvciD«»u  d«  rime,.,n.i  ila  prétendent      beaucoup  plus  probable  qu'ils  Mrtagè- 

lliununilG  en  J.  C  >anl  devenne»  un  leul      ,;„„   „.;„  ,_.  ,;,  „„■; „„;  „_£,1ii 

pnDcipa  uni  de  loutn  noi  opcraliont,  de 


X  abXTta ,  ne  lont  pu  ta 
laneal  diviDei  pir  l'excelleiiee  qu'ellri  tira 
Aa  11  dmnîté ,  mni  cneore  parce  qn'cUi 
on  éaUMM.  celte  obtémlion  pcnl  oidvi 
■v  MMBÏ  iBi  CophlM  al  MU  Élblopiai* ,  I 
B  la  plu)  (rande  ptrlie  de*  Jacobite*. 


tion.  Mais  les  six  autres,  qui  précédè- 
rent Jean  le  Philosophe,  appartiennent 
à  la  liste  des  patriarches  orthodoxes. 

A  mesare  que  nous  avançons  dans 
f histoire  religieuse  de  l'Arménie,  â 
devient  toujours  plus  difBcile  d'appré- 
cier la  pureté  de  la  foi  des  puteun. 
Les  uns ,  emportés  )«r  un  z^le  nitional 
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Irop  ardent,  se  déchaînent  contre  le 
eoKile  de  Cbalcédoine,  parce  qu'ils 
voient  dans  te»  décisions  un  acte  arttr- 
traire  de  l'Église  grecque,  toujours 
trop  exigeante  pour  eux.  Ils  ressem- 
blent beaucoup  a  nos  ^llicans  moder- 
nes, jaloux  oe  l'Église  romaine,  et 
nKiisnt  conserver,  au  prix  même  de 
l'orthodoxie,  ce  qu'ils  appellent  leurs 
libertés.  Les  autres  se  renferment  dans 
un  silence  absolu ,  lequd  ne  permet  pas 
d'interpréter  leurs  actes  en  aucune  fa- 
çon. Plusieurs,  en  attaquant  le  parti 
dissident  et  en  défendant ^a  dualité  des 
natures,  ont  peine  h  dégager  leur  foi 
des  obscurités  propres  s  la  rendre  sus- 
pecte à  l'orthodoxie  romaine,  et  c'est 
ainsi  que  le  discours  (*)  du  patriarche 
Jean  IV,  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demmmt,  a  été  mis  dernièrement  à 
l'index  par  la  censure  ecclésiastique  de 
Rome. 

Les  invasions  et  les  guerres  cruelles 
des  Arabes  qui  avaient  subjugué  le 
pays,  où  ils  ébblirent  un  |gouverneur 
sous  le  nom  à'osdlgan,  mirent  un 
terme  aux  discussions  religieuses.  Les 
alarmes  continuelles  qui  tenaient  en 
éveil  la  nation,  ne  permettaient  point 
aux  évéques  et  aux  princes.de  s'assem- 
bler pour  traiter  des  questions  théolo- 
giques.  En  outre,  les  vainqueurs  vou- 
laient imposer  aux  vaincus  la  ibi 
musulmane,  et  les  persécutions  susci- 
tées au  christianisme  portèrent  les 
esprits  il  défendre  leur  foi  plutôt  avec 
la  résignation  du  martyre  qu'avec  les 
armes  de  la  diDlectigue^ 

Lorsque  l'habileté  de  la  famille  des 
Pagratides  eut  déjoué  les  projets  des 
musulmans,  et  que  le  valeureux  Aciiod 
eut  relevé  le  tronc  d'Arménie,  la  paix 
renaissante  ouvrit  un  libre  cours  aux 
controverses  religieuses.  Le  trop  célè- 
bre Photius,  avant  de  consommer  le 
schisme  des  Grecs  avec  l'Église  hline, 
avait  travaillé  a  la  réunion  de  l'Église 
arménienne.  A  cet  eiïet,  il  avait  écrit 
e\t  patriarclie  Zacliarie  I",  pour  lui 
donner  certaines  explications  relatives 

(*J  II  a  été  pujjtié  p^r  les  Amiéniciu  àt 
Venue  en  iSiG;  lu  imie  etl  wi»m|>(ignÂ 
d'une  tradiicLiuii  liiim:. 


au  concttede  Oialcédoiae  :  ellea  ivilcnt 
pour  but  de  dissiper  les  préjugés  et  do 
détruire  l'antipatnie  de  la  nation  pour 
les  Grecs.  Le  roi  Acbod  désigna  pooi 
rendre  i  ces  lettres  nn  certain  uaae 
Heroud,  homme  violent  et  emporté, 
qui,  loin  d'accéder  nui  conditiom;de 
paix,  se  répandit  en  invectives  contre 
l'Église  grecqae.  néanmolm  l'nitrs- 
mise  de  Vaban,  arcbevéque  deNcée, 
parvint  à  rétablir  pour  qndqM  temps 
la  concorde,  et  I  on  réunit  un  con- 
cile dans  lequel  les  décisions  de  l'assem- 
blée de  Chalcédoine  furent  acceptée!, 
tandis  qu'on  anathématisa  celles  qui 
avaient  été  prises  à  Manacerte  et  in 
dernier  synode  de  Tovin. 

Peu  de  temps  après  Zadurie  I",  le 
siège  patriarcal  fut  illustré  par  deux 
hommes  d'un  rare  talent  :  le  premia 
est  Maschdots,  abbé  du  monastère  da 
Sévan.  Son  savoir  était  vaste;  on  kii 
attribue  la  rédaction  du  rituel  (A  du  i» 
cueil  d'hymnes  qui  portent  son  nom. 
Il  eut  _pour  disciple  et  succeiseu 
Jean  VI,  surnommé  l'Abtorien  par  o- 
cellence ,  à  cause  de  l'éclat  et  de  l'ori- 
ginalité de  son  style.  Jean  était  un  lAt 
défenseur  du  parti  des  dissidents,  et 
la  passion  avec  laquelle  il  attaque  i  £• 
glise  grecque  défigure  oialbeureaK- 
ment  son  liistoire  d'Arménie,  si  n- 
marquable  sous  d'autres  rapports.  Pou 
prouver  au  lecteur  la  justesse  de  DOtit 
observation  ,  nous  citerons  un  pU" 
sage  extrait  de  cet  ouvrage  inédit. 

•  A  cette  époque,  dit-il,  mourut  la 
bienheureux  empereur  Zenon ,  si  agr^ 
ble  ù  Dieu  par  ses  mœurs  et  parTia- 
tégrité  de  sa  foi.  Sous  son  règne,  ii 
avait  dissipé  l'ombre  et  les  nuages  du 
détestable  et  turbulent  concile  deCM- 
cédoine,  pour  ramener  dans  l'EgliM 
de  Dieu  la  lumière  resplendissants  (t 
glorieuse  de  la  foi  apostolique.  EnsuiR 
le  grand  patriarche  Papeen  convs^ 
un  concile  des  évéques  de  l'Armàue. 
de  la  Géorgie  et  de  l'Albanie;  car  M 
n'avait  pas  encore  accepté  des  trai- 
tions destructives  du  monde,  et  on  « 
tenait  fermement  sur  le  même  fonde- 
ment que  saint  Grégoire;  aussi,  dm 
ce  temps ,  la  foi  et  la  piété  Oorissuent- 
elles  universellement  dans  le  pavi  ^ 
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Gracs,  des  AnnéDiens,  des  Géorgiens  qui  déchirait  rË^jse,  et  il  réunit  la 

et  des  Albaniens.  Mais,  après  trente-  grand  synode  defiontcla,  plus  connu 

cinq  ans  d'ortbodoiie  constante,  lors-  dans  l'histoire  ecclésiastique  sous  le 

3ue,  Anastase  étant  mort,  l'impie  nom  de  synode  de  Tarse,  parœ  que 
uatinien,  cet  empereur  plein  de  ma-  rarctKvéquedeTarse,Nersèsdit£âin- 
lice,  abolissant  et  renversant  ces  déci-  prtmensit,  y  prononça  à  l'ouvertut* 
tions,  rétablit  la  pernicieuse  doctrine  son  discours,  qui  est  demeuré  un  des  ' 
de  Cbatcédoine,  aiors  il.persécut8  par  premlersmonumentsderéJoquencear- 
de«  supplices  atroces  et  intolérables  \fa  ménienne.  Les  propositions  uites  aui 
■aints  hommes  qui  persistaient  dans  dissidents  étaient  celles-ci  :  Nous  vous 
l'ortfaodoxie,  et  il  inonda  de  sang  le  demandons,  Pd'anatliématiserlespar' 
pavé  de  l'Église  de  Dieu.  >  tisans  de  l'unité  de  nature,  comme 
£o  lisant  ces  lignes,  on  doit  se  de-  Eutycbès,  Dioscore,Timotliée,Ëlurus 
mander  si  l'auteur  a  réellement  voulu  et  leurs  autres  adhérents;  i"  nous  dé- 
parier des  hommes  et  des  événements  mandons  que  vous  confessiez  Notre- 
que  nous  connaissons  d'api-ès  d'autres  Seigneur  Jésus-Christ,  Gis  unique,  seul 
sources;  et,  en  songeant  aux  mallteu-  Christ, seul  Dieu,  hypostase  une,  sans 
reuses  préventions  de  l'eSprit  de  parti  division,  sans  changement,  sans  alté- 
qui  enveniment  les  querelles  religieu-  ration,  sans  contusion  ;  que  vous  cod< 
Ks,  on  ne  reconnaît  que  trop  la  pos-  fessiez  que  le  fils  de  Dieu  n'est  point 
■ibilité  de  semblables  jugements.  autre  que  le  llls  de  la  Vierge,  mèr«  de 
L'état  intérieur  del'RglIse  dépend  Dieu,  et  fils  de  l'homme;  que  vousre- 
totyoun  de  ses  chefs.  Ainsi  dès  tjue  la  connaissiez  dans  ses  deux  natures  )'u- 
puissance  patriarcale  était  remise  au  Q)(é  de  sa  divinité,  et  son  unité  dans  la 

Civoir  d'un  prélat  agitateur  et  turbu-  dualité  des  natures,  le  même  Christ 

t,  toutes  l«s  questions  dangereuses  ayant  deux  opérations  conformes  A 

que  la  prudence  tenait  assoupies,  se  ra-  sa  natura,  l'une  divine  et  l'autre  bu- 

■imaient  comme  la  flamme  d'un  foyer  maioe,  sans  qu'elles  soient  contrai- 

maJ  éteint,  et  l'iacendie  étendait  de-  res,  puisque  en  efTet  l'opération  hu- 

nchef  ses  ravages  au  loin.  La  pacifl-  maine  concorde  avec  l'opération  di- 

cation  opérée  par  le  concile  de  Zacha-  viue;  3°  nous  demandons  que  voua 

rie  I",  tenu  h  Schirsgvan,  ne  fut  pas  récitiez  le  TrUagion  saua  l'addition  de 

de  longue  durée  :  le  parti  national ,  qui  ces  mots  :  Qtà  crve{fixut  et  pro  no- 

était  le  plus  opposé  aux  Grecs,  travail-  l>i».  Qui  es  crucifié  pour  nous. 
bit  toujours  à  détruire  les  bons  résul-        'Telles  étaient  les  principales  prtqw- 

tats  obtenus  par  les  efforts  des  amis  de  sitions  auxauelles  la  majorité  des  pré- 

l'uoion.  latsassemblésrépondirentqu'ila  lesao- 

Au  ccHumencem^it  du  douzième  siè-  ceptaient  avec  soumission  et  humilité, 

de,  la  division  allait  croissant,  et  il  Nersès  foudroya  des  traits  de  son  élo- 

fallaitcbercberdenouveaudes  moyens  queoce  tous  les  fauteurs  du  d^rdre 

de  conciliatioo.  Le  siège  patriarcal  était  qui  ne.  cherchaient  qu'A  troubler  la  paix 

j! i ,.  Grégoire  111,  sur-  de  l'Eglise.  On  crut  ^el^e  temps  à 


aommé  Bahiavouni,  parce  qu'il  était     un  accommodement  définitif;  i 

issu  (le  la  race  des  Arsacides,  admi-  mort  de  l'emperoir  Hanud,  celle  de 

Distrait  l'Église  d'Arménie.  11  avait  Nersès  Lamproneusis  et  du  patriarche 

pour  frère  le  grac(eucNersèB(*),  ainsi  Degha,  successoir  de  Nersés  le  Gra- 

nommé  à  cause  de  ta  douceur  et  de  b  cieux,  tirent  évanouir  ces  faeureuMi 

pureté  de  son  stj^le,  qui  le  classent  à  espérances.  Les  actes  arbitraires  de 

la  léte  des  écrivains  arméniens.  Lors-  quelques  fanatiques  grecs  en  ftireol 

qu'il  eut  succédé  à  Cré^tre  III,  il  I  occasion;  de  l'aversion  on  pas^  à  [a 

conçut  le  généreux  dessem  de  porter  haine,  et  la  séparation  des  deux  Eglita 

un  aeruier  coup  à  l'esprit  de  discorde  fut  complète.  Le  schisme  efTectué  pri> 


(*)  Voj.  Gfure  n»  i3. 


cédemment  par  Photiui ,  et  ensuite  par 
Michel  Céruuire,  légitimait,  sousnar^i- 
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port, les  appréhensions  des  Arméniens. 
Scores  entièrement  des  Grecs  et  du 
reste  de  la  clirétienté,  les  Arméniens 
se  trouvèrent  réduits  à  leur  propre  in- 
dividualité, et  cet  isolement,  causé  par 
nn  motif  religieux,  ne  leur  fiit  pas 
moins  nuisible  sous  le  rapport  intel- 
lectuel que  politique.  Lorsque  les  dei^ 
nièreslumiâ^sderÉdisearménienae, 
représentées  par  les  deux  Nersèt,  eu- 
rent disparu ,  une  nuit  longue  et  trista 
se  fit  chez  ce  peuple.  La  civilisatioa 
diminua  à  mesure  que  l'ignorance  allait 
croissant;  comme  si  le  génie  intellec- 
tuej  de  la  nation,  desséché  tout  à  coup 
en  ses  racines ,  n'eut  plus  eu  la  force 
de  rien  produire,  il  se  tourna  à  l'imi- 
talion  Iroide  et  serrile  des  autres  peu- 
ples, notamment  des  Grecs  et  des  La- 
tins. Ce  fat  le  temps  des  traductions, 
et  pendant  quelques  siècles  les  Armé- 
niens ne  firent  que  reproduire  des 
œuvres  étrangères,  au  moyen  de  leur 
langue,  qui,  par  sa  nature,  se  prê- 
tait merveilleusement  à  cette  sorte  de 
travail.  Deux  écoles  littéraires  se  for- 
mèrent dans  ce  but,  écoles  ennemies 
et  diamétralement  opposées,  qui  per- 
pétuèrent la  lutte  vive  et  soutenue  que 
nous  avons  vue  diviser  les  croyances 
des  fidèles,  selon  la  double  disposition 
qui  se  manifestait  depuis  longtemps, 
ou  de  se  rattacher  au  centre  de  la  chré- 
tienté ou  de  s'en  séparer  définitive- 
ment. Il  faut  avouer  que  le  parti  vé- 
ritablement national  était  poat  le 
sdiisme,  parce  qu'on  lui  faisait  envi- 
sager ce  moyen  comme  le  seul  compa- 
tioie  avec  la  conservation  de  l'indé- 

Cance  et  de  l'honneur  de  la  nation. 
)  la  fondation  des  deux  écoles  dont 
nous  parions,  la  même  chose  arriva. 
La  première,  véritable  association, 
désignée  sous  le  nom  des  Fréret  l/nù, 
Êit  établie  par  Jean  de  Kemî,.dans 
l'espoir  de  travailler  à  réunir  l'Église 
amiénienn  e  et  l'Ëgl  ise  d'Occident .  Cette 
société  avait  des  ramiflcations  chez  les 
Latins,  parmi  les  dominicains,  et  leur 
but,  non  publiquement  avoué,  était 
d'éclairer  le  peuple,  et  de  combattre 
h»  erreurs  qui  tenaient  toujours  les 
esprits  divisés.  Elle  traduisit  plusieurs 
ouvrages,  organisa  des  missionnaires , 


un  faux  Eèle  engagea  li 
des  voies  d'opposition  à  l'esprit  poMic , 
en  tant  qu'ils  disaient  cause  commune 
avec  les  Latins,  l'attention  et  la  dé- 
fiance furuit  éveillées  parmi  les  dieft 
du  parti  contraire,  et  l'école  rivale  se 
forma.  Elle  avait  son  centre  dans  le 
o&èbre  couvmt  de  Dater,  l'un  des  phis 
COnsidérd>les  de  l'Arménie.  Celui  qui 
la  f(H>da  éteit  un  moine  violent  et  su- 
peiiw  nommé  Gr^oire,  et,  comme  il 
était  supérieur  de  ce  monastère,  il  est 
connu  sons  le  nom  de  Gr^oire  de 
Datev(*).  U  engagea  une  polémique 
acerbe  et  passionnée  contre  les  frères 
unis,  attaquant  les  Églises  grecque  et 
latine,  et,  non  content  de  s  opposer  à 
toute  espèce  d'accommodement ,  ii  mit 
en  oeuvre  tous  les  moyens  propres  à 
fomAiter  la  division.  L  aigument  prin- 
cipal qu'il  faisait  valoir  contre  sa 
sdveraaires,  était  leur  attadiement  i 
une  Eglise  étrangère,  qui  cberclisit, 
assurait-iJ ,  à  ravir  k  l'Eglise  d'Arménis 
et  son  indépendance  et  ses  viàllM 
constitutions.  Ses  paroles  trouvèrent 
un  accueil  trop  facile  dans  l'esprit  de 
la  multitude,  et  les  frères  unis  ne  rh 
rent  réaliser  leurs  intentions  kmabtes. 
Eugène  IV,  en  montant  sur  le  trdne 
pontmcal,  résolut  d'opérer  la  réunion 
des  Églises  d'Orient  à  la  grande  com- 
mnnion  dirétienne.  Vers  la  moitié  du 
quinzième  siècle,  il  fit  un  appel  aoi 
chefs  du  clergé,  et  le  lieu  de  lassent 
blée  fut  fixé  à  Florence.  L'Arménie 
envoya  plusieurs  représentants  à  ce 
concile,  grâce  au  zèle  de  son  patriar- 
che, qui  était  alors  Constantin  V.  Les 
légats  se  montrèrent  empressés  de  BOUS- 
crire  k  tous  les  acta  tendant  à  renou- 
veler l'union  des  Eglises  d'Orioit  H 
d'Occident.  Le  pape,  plein  d'un  coo- 


(*)  1]  nt  l'auteur  du  livre  dei  £ 

laiît,  dïi  Minidiceiis ,  da  Uabomclm 
et  d'sutiYs  bérisiarque*.  Gr^oire  «vùl  da 
vues  pliilosopbiqua  étcndiM*,  et  il  mil* 
dam  eet  outnga  dea  qnedicmi  diffidla, 
tfliei  que  cdlei  relitivei  l  b  créttÏMi ,  i  h 
fin  du  monde ,  etc. ,  etc.  Sa  onvra  ont  M 
publiée»  dan*  un  TolDSKin-lalio,  i  CoMW 
linople,  «Il  1719, 
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tentonent  toeiprimable ,  salua  l'aaroM 
d'une  paix  universelle  dans  l'Église. 
Les  Grecs,  de  leur  cdté,  avaient  té- 
moigné le  désir  d'un  accomniodement, 
et  tout  faisait  espérer  que  la  concorde 
serait  durable.  Mais,  lorsque  les  légats 
arméniens  furent  retournés  dans  leur 
pays,  la  révolution  qui  s'opéra  au  sein 
de  leur  propre  Église,  détruisit  les  ré- 
Bultots  heureux  du  concile  de  Florence. 
L'occasion  des  troubles  survenus 
dans  l'Église  fut  le  changement  du 
siège  patriarcal.  A  l'origine,  les  pa- 
triarches résidaient  dans  la  ville  de 
Vagharscliabad ,  que  les  anciens  rois 
avaient  choisie  pour  leur  capitale.  C'est 
ih  que  siégeait  saint  Grégoire  l'Illumi- 
nateur.  Ses  successeurs  restèrent  dans 
la  même  ville  pendant  un  siècle  et  demi , 

^'u5qu'â  ce  qu'ils  en  fussent  chassés  par 
'épée  des  conquérants.  Ils  se  réfugiè- 
rent, en  4£2,  dans  la  ville  de'Tovin, 
^ui  devint  la  capitale  du  royaume,  et, 
jusqu'à  la  fin  du  dixième  siècle,  ils 
continuèrent  d'y  fixer  leur  résidence. 
Ëlant  tombée  au  pouvoir  des  Turcs 
Seidjoucides ,  le  roi  Aschod  m,  qui 
avait  transféré  sa  cour  à  Ani ,  ville  gui 
contenait  au  onzième  siècle  cent  initie 
maisons  et  mille  Églises,  il  appela  les 

fatriarches ,  qui  y  demeurèrent  jusqu'à 
an  lllS.  Alors  les  nécessius  des 
temps  obligèrent  les  patriarches  de 
changer  plusieurs  fois  de  séjour  et 
d'errer  dans  les  villes  situées  sur  les 
bords  de  l'Euphrate.  Le  concile  tenu  h 
Romela  prouve  qu'à  cette  époque  cette 
cité  était  devenue  le  siège  patriarcal. 
Lorsque  le  sultan  d'Egypte  se  fut  em- 
paré de  cette  place,  en  1394,  les  pa- 
uûrchei  suivirent  à  Sis  le  roi  Léon  II , 
qui  f  fixa  sa  résidence,  et  ils  n'eurent 
pas  d'autre  siège  jusqu'à  la  mort  de 
Joseph  III.  Gr^oire  iX,  aon  lucces- 
■ear,  ayant  fait  quelques  innovation! 
dans  son  Eglise,  quatre  évéques  de  la 
Cillcie  rédigfaent  une  lettre  adrenée  k 
tout  le  clergé  arménien ,  dans  laqudle 


siège  de  Sis.  On  résolut  de 
i  Eézmiazin  le  siiSge  patriarcat ,  et  dans 
ce  but  une  assemblée  fort  nombreuse, 
composée  d'èvéques,  de  supérieurs  de 
4'  IJvralton.  (Ahxéhib.} 


monastères,  d'ermites  et  de  simples 
prêtres,  fut  réunie  h  Kczmiaxin  même; 
et  comme  Grà;oire  persistait  à  rester 
h  Sis,  on  procéda  à  1  élection  d'un  pa- 
triarche nouveau  et  universel.  Le  sort 
tomt>a  sur  Syriaque,  abbé  du  monas- 
tère de  Virap.  Ayant  réuni  1^  voix 
des  quatre  premières  Eglises  particu- 
lières de  l'Arménie,  dont  l'assentiment 
était  nécessaire  pour  légitimer  son 
élection,  on  le  regarda  comme  le  vé- 
ritable et  suprême  patriarche,  décoré 
du  titrede  CathoUcas.  A  partir  de  cette 
époque,  les  patriarclies  d'Eramiazin 
exercèrent  une  pleine  juridiction  spiri- 
tuelle, et  ceux  ne  Sis  ne  furent  placés 
qu'au  second  rang.  D'un  autre  côté, 
en  1113,  David,  arcfaevgque  d'Agtha-  ' 
mar,  petite  ville  située  an  milieu  dn 
lac  de  Van ,  dans  une  tle  du  m  Jme  nom , 
se  rendit  indépendant  du  patriarche 
universel,  et  s'arrogea  la  mime  di- 
gnité. Ainsi  l'Église  if  Arménie  se  trou* 
vait  divisée  en  trois  Églises  distinctes, 
ayant  chacune  ses  rivalités,  ses  inté- 
rêts et  son  rite,  fiineste  source  de 
troubles  et  de  disputes  interminables. 
Chacune  de  ces  Églises  a  conservé  ses 
patriarches.  Sis  en  compte  environ  tren- 
te-quatre depuis  l'érection  de  son  siège. 
La  juridiction  de  son  patriarche  est 
assez  vaste;  elle  s'étend,  hors  de  l'Ar- 
ménie, sur  les  Églises  de  la  Cilicie,  de 
la  Syrie,  de  l'Egypte  et  de  la  Palestine; 
l'èvéque  arménien ,  résidant  à  Jérusa- 
lem, lui  est  aussi  soumis.  L'tiection 
du  patriarche  est  un  droit  réservé  aux 
douze  premiers  évéques  \es  plus  rap- 
prochés; l'inlluence  du  peuple  et  au 
gouverneur  politique  du  pays  déter- 
mine souvent  leurs  sufTra^. 

Le  patriarche  d'Ecimlazin  a  tou- 
jours été  généralement  consid^ ,  ainsi 
Sue  nous Tavons  dit,  comme  leCatbo- 
cos  ou  primat  universel.  On  a  pré- 
tendu que  ce  qui  avait  donné  à  cette 
Eglise  sa  prééminence,  tfètait  hi  trans- 
lation d'un  bras  de  saint  Grégoire  dans 
le  reliquaire  de  la  cathédrale.  Cette 
opinii^  est  dènnée  de  fondement,  va 
que  l'Eglise  de  Sis  est  loniours  restée 
en  possession  de  cette  relique,  et  ou 
doit  plutôt  attribuer  cet  avantage  i  l'é- 
tablissemoit  primitif  du  même  si^ 


dans  ce  lieu,  et  à  la  consto-atiao  qu'en 
fit,  pour  ainsi  dire,  la  présence  de  saint 
Gn^oire  rilluminateur. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  suprématie  du 
siège  d'EczmiaziQ  ne  peut  être  contes- 
tée ,  et  nous  pouvons  regarder  ses  pa- 
triarches comme  les  seuls  vrais  succes- 
seurs de  saint  Grégoire.  Le  Catbolicos 
estnomoié  par  tous  les  évéoues  et  pré- 
lats dépradants  de  sa  juridiction,  et, 
s'ils  ne  peuvent  venir  à  la  réunion  oij  il 
est  choisi ,  ils  envoient  leurs  légats.  Ce 
mode  d'élection  a  varié  dans  les  temps 
modernes ,  et  la  nomination  est  actuel- 
lement réservée  k  un  nombre  déter- 
miné des  premiers  pasteurs  de  l'Eglise. 
C'est  lui  qui  a  le  pouvoir  eulusif  de 
consacrer  le  saint  diréme  pour  toutes 
les  Eglises  dépendantes  de  sa  puissance. 
Il  est  préposé  à  la  garde  de  la  foi,  au 
maintien  de  la  discipline  et  des  insti- 
tutions; en  un  mot,  il  est  le  pape  de 
l'Arménie,  et  cette  dénomination  ne 
lui  convient  que  trop ,  depuis  qu'il  s'est 
soustrait  à  I  autorité  du  seul  chef  vi- 
sible établi  par  Jésus-Christ. 

La  conquête  de  Constantinople  par 
les  Turcs  apporta  un  nouveau  oiange- 
ment  dans  l'état  de  l'Église  armé- 
nienne. Mahomet  II,  pour  repeupler 
la  ville  qu'il  avait  dévastée,  donna 
l'ordre  à  Joachim,  archevêque  armé- 
nien de  Boursa ,  de  se  transporter  avec 
un  grand  nombre  de  familles  arménien- 
nes dans  la  nouvelle  capitalede  son  em- 
Eire.  Il  leur  concéda  dans  Galata  un 
eu  vaste  et  commode  pour  habiter. 
Le  chef  de  cette  Église  reçut  le  nom  de 
patriarche,  et  il  étendit  sa  juridiction 
sur  tous  les  autres  Arméniens  établis 
dans  la  Grèce  et  dans  l'Anatolie.  Tel 
/ut  l'origine  de  ca  nouveau  patriar- 
cat ('),  qui  a  acquia  une  grande  impor- 


(*}  L'éleelM»  éa  ftl^'itrtk»  de  Lwim 
tinrale  at  a^uBaMniMl  duu  l'ÉgliM  or- 
nioMiiM  l'o««MiaQ  d'an  mnd  Haaiuta. 
La  «updili  4es  «iiin  lire  UùleiMal  profit 
(tai  ambitioMMer^et  du  dergé  ,(■  mettant 
i  l'easui  eatto  prtwièn  dinili  ecdÛiitHi- 
qua.  Le  pHinrocmenl  prileic  utr  utt*  no- 
vinaliOH  un  (art  impât  nommé  mukalta, 
liritaUe  Uibut  annuel,  oui  doHttre  pkjé 
■n  nhia  i  dee  époque*  oétennince*.  On  ■ 


tance  avec  l'accroissemeat  de  la  po- 
pulation arménienne.  La  tolémnce 
musulmane  lui  a  toujours  laissé  le  plein 
exercice  de  ses  droits,  à  condition  seu- 
lement que  lui  et  son  troupeau  spiri- 
tuel respecteraient  les  lois  du  vain- 
queur. La  liberté  du  clergé  arniéuien 
de  Constantinople  repose  sur  un  fîrnuo 
que  lui  octroya  Mahomet  II.  Nous  ver- 
rons comment,  à  certaines  époques, 
la  partie  catholique  du  clergé  eut  à  se 
plaindre  de  la  violation  de  cette  pro- 
messe solennelle. 

L'institution  du  patriarcat  de  Cons- 
tantinople  signale  la  dernière  ère  de 
décadence  deTÉglise  arménienne.  De- 
puis la  conquête  des  Turcs,  te  lien 
d'unité  qui  rattachait  encore  une  cer- 
taine masse  de  fidèles  à  un  symbole 
commun  se  brisa,  et  l'anarchie  spi- 
rituelle n'a  fait  qu'augmenter.  Ce  n'est 
pas  que  le  musulmanisme  ait  fait  des 

frosélytes  dans  la  nation;  la  loi  de 
alcoran,  plagiat  incomplet  du  ju- 
daïsme et  du  cnristianisme ,  n'a  Jamais 
prévalu  parmi  tout  un  peuple  déjà 
converti  ITÉvangile,  et  ri  nous  sufGt, 
pour  se  convaincre  de  la  justesse  de 
cette  remarque,  de  jeter  les  yeui  sur 
les  divers  pays  où  pénétra  la  religion 
de  Mahomet.  Les  Arabes ,  les  Persans, 
les  Tartares,  étaient  adonnés  à  l'idolâ- 
trie, au  raagisme  ou  au  fétichisme,  et 
c'est  pour  cela  qu'ils  entrèrent  comme 
naturellement  dans  les  nouvelles  voies 

TU  le  gouTernement  turc  spéculer  «lidesieat 
tur  le  droit  d'inilallatlon.  Aioii,  dunni  b 
dernière  moitié  du  dit-septième  iiècle,<p»- 
torie  pttriarchd  le  sucoMèreat,  et  qod- 
quei-uni  d'eux  furent  élus  et  dépoiés  sue- 
ceuÎTement  neuf  foii.  Le  liége  éliil  lirré 
au  plus  oRnnt,  el  le  mukalta  l'èleva  de 
lOo.oDO  1  (00,000  (kicbé  Ml  asprci.  Le 
(favït  que  paje  aclueilement  la  ulriarcbe 
est  de  10,00(1  piattni,  lOmmaqu^l  prclè«( 
lur  les  diieraei  Ëgliaei  de  sa  juridïetioa, 
Aagon  roiirail  iobd  pMstrea;  Isnikasid 
looD,  Césarié  Buo.  Uoinh  5aa,Tekirda|)i 
Sno,  Sm^rna  5ao,  Sivaa  Soo ,  Sis  Sa», 
Adraneh  Soo,  Eneroum  45o,  Diarli^re 
4S0  ,  Orfah  1,00 ,  Anbkir  ioo ,  Takal  ioa, 
itutaj'a  3oa,  Baibourt  95a,  Anusit  aoo, 
Kara-Hisar  aoo,  Trébixonde  i5o ,  Terd^i* 
i£o,  Cumiah-lÛianeli  loo,  etc., etc. 
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ARHÉNIB.  SI 

■ntEgitoMt  ouverte!  dcTant  eu,  et  qui  été  en  butte,  l'ont  &it  comparer  nla- 
les  conduisaient  à  un  état  social  et  in-  Bieura  foie  à  la  nation  juive.  En  eflat, 
tellectuel  véritablement  supéiieur.  11  nous  r^ttuvou  qiieli)uei-iina  da  Ma 
n'en  fut  jas  de  même  dei  peuples  cliré-    enfants  dispwsés  dans  toutes  Im  i^ 

tiens  ^ui  conservèrent  généralement     -----    *  .   .  ~ 

leur  foi,  suivent  cette  loi  première  de 
l'humanité  qui  ne  permet  jamais  de  ré- 
tn^rader.  Sous  ce  rapport,  les  Grecs 
peuvent  être  assimilés  aux  Arméniens , 
et  comme  «ii  ils  ont  eu  le  courage  de 
défendre  et  de  conserver  leur  religion. 
Ainsi,  tout  en  rendant  hommage  à  la 


Bions,  comme  ceux  du  peu|de  bAmi 
Ils  s'occupent  égaleoMin  de  bsiique,  d 
trafic  et  d'industrie,  et,  s'ib  ont  j'iu 
bileté  dea  jiùâ,  tli  ont  de  plus  la  r^ 
putation  d'une  loyauté  parfaite.  Ce  tnït 
de  ressemblance,  frappant  au  premiar 
abord, s'expliquehisuiriqiir''''*"*  '-— 


qu'on  considère  les  noi 


runiemeol 


cnlo- 


constance  et  à  la  générosité  du  peuple     nies  qui  vinrent  à  diverses  repriseï  de 


arménien,  qui,  depuis  quatre  sièdes.. 
soumis  aux  musulmans,  préfère  la 
croyance  de  ses  pères  à  la  liberté,  et 
courljoyeusement  au-devant  de  la'mort 
et  des  persécutions  pour  la  maintenir, 

dier  de  remarquer  un  fait  commun  à 
d'autres  peuples, et  qui  a, en  partie. 


Palestine  s'établir  en  Annéaie. 
A  l'époqœ  dea  deux  transmigratioai  à 
BsÈylonc,  bous  Alexandre  le  Grand  et 
l«s  de  la  grande  disperBÙn.  après  la 
ruine  du  leinple  de  Jénuaiem,  dea  , 
bandes  de  colons  vinrent  ftHider  des 
villages  dans  les  nrovincei  du  sud  et  de 
l'est.  Ce  fait  explique  aussi  la  r 


explication  dans  la  nature  de  l'esprit  blance  qui  existe  dans  le  ^pe  de  la 
humain.  La  domination  musulmane,  phystonomie  entre  les  tttcs  juives  et 
quelque  tolérante  qu'on  la  suppose,  fiit  «rméaiennea,  si  oe  n'est  que  cellea-ci 
nuisible  su  christianisme,  qu'elle  tint  ont  généralement  plus  de  noblesse  et 
dans  une  sujétion  assez  humiliante,  de  bâiuté.  Ce  mélange  de  UDsisraélite 
Les  Arméniens  commencèrent  à  com-  au  sang  de  l'ancienne  race  de  Thorgom 
prendrequelesGrecs,  avec  leur  esprit  nous  fait  comprendre  comment,  au 
disputeur  et  jaloux ,  avaient  du  moins  sein  de  cette  nation  qui  semble  d'abord 
nne  foi  commune  sur  les  principaux  exclusivement  attacnée  au  sol  de  son 
dogmes,  et  en  outre,  I9  rivalité  exis- 
tante entre  les  deux  Eglises,  qiii  se 
trouvaient  comme  en  présence,  contri- 
buait à  entretenir  une  certaine  activité 
religieuse.  Si  ces  nombreux  conciles  et 
toutes  ces  discussions  tbéologiques 
dont  nous  avons  parlé  n'amenaient  pas 
d'beureui  résultats,  on  voyait  néan- 
moins m  cela  un  signe  de  mouvement 
et  de  vie.  Après  la  cwquéte,  les  Ar- 


pays  par  ses  godls  agricoles  et  sMcd- 
taires,  il  se  tnwveuM  autre  partie  de 
la  population  entratoéa  par  dea  godta 
aventureux  à  aller  cbercber  fynant 
dans  des  terres  lointaines .  et  i  ae  livrer 
aui  apératioDB  meraotÛca  et  fisa»- 
ciàfce.  Ainsi  les  Arméniens  lont  dis- 
séminéadans  toutes  les  viUeseommtf- 
tîntes  de  l'Aaie,  jusqu'au  fond  de 
rinde  et  près  des  frontières  de  la 


mteiens  se  rapprochèrent  politique-  Chine;  partout  ils  parviennent  en  peu 

ment  des  Grecs  Bans  se  reunir;  les  de  temps  à  tenir  daiu  leurs  maÎDS  tout 

trois  patriarches  d'Eczmiaiin,  de  Sis  l'argent  des  fortunes  publiques.  Coamw 

tl  d'AfEhtamar,  se  renfermèrent  plus  les  juifs,  ils  demeurent  inwiaUe- 

■trictement  dans  le  cercle  de  leur  Juri-  ment  attachés  à  leur  foi  hbcé^ttin, 

diction  respective.  Le  natriardie  de  et,  à  Vienne  comme  à  Madras,  ils  cé- 

Constantinople,    plus   lavorablemeot  lèbreot  l'ofBce  divin  selon  la  liturgie 

placé  pour  surprendre  les  faveurs  du  primitive  de  leur  Église. 

pouvoir,  usa  de  son  crédit,  sauvent  En  Perse,  il  eiisie  une  colonie  im- 

dans  le  nul  unique  d'empiéter  sur  les  portante  d'Arméniens.  Elle  réside  à 

droits  et  les  attributs  de  ses  rivaux.  Julfa,  fauliour^  d'Ispahan,  s^ieré  de 

La  émigrations,  les  guerres.  Les  la  ville  par  les  jardina  du  roi,  qui  oOt 

persécutions  et  les  m^heurs  de  tout  une  lieue  d'étendue.  Elle  y  Ait  txaw- 

genre  auxquels  la  nation  arménienne  a  Cérée  par  AUai  I",  qui,  lors  dea  en» 
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qnétea.  qu'il  fit  en  Arménie,  runena 
arec  lui  vingt-troismille  familles  armé- 
oientiea  dans  le  Guilao.  L'Église  qu'ils 
ont  Ibrmie  est  réeie  par  un  patriarche 
panictilier.  ÉtroiteoHnt  attachés  aux 
prindpea  de  leur  Eglise  nstionale,  ils 
rçjettent  )e  concile  aeQuIcédolne,  la 
datinction  des  natures,  et  eooserrent 
pour  les  Grecs  une  antipathie  insur- 
montable. Leur  aTersîon  pour  les  La- 
tins n'est  pn  moins  grande;  les  mis- 


toujours  h  la  rëuninn  des  Élises  dii- 
sidentcs.  Il  leur  fallait  du  courage  pour 


ont  presque  toujours  tu  étjwoer 
tentatives,  k  cause  des  hitrigues  du 
dergé  arménien  qui  redoute  leur  pré- 
«ence.  Chardin  et  Tavemier  les  accu- 
sent de  simonie  et  d'avarice,  et  l'igno- 
.  rance  qu'ils  leur  reprochent  serait 
encore  plus  grande  que  celle  du  clergé 
de  l'ANnénie  mJme. 

Au  milieu  des  disputes  théologi^es. 
«t  malgré  les  effoits  du  parti  nationu 
pour  rompre  entièrement  avec  l'Ëgllse 
romaine  a'Occident,  dont  les  anciens 
écrivains  ont  toujours  reconnu  plus 
ou  moins  expressément  la  suprématie 
•pirituelle,  if  s'était  conservé  un  autre 
parti  plus  faible  à  la  vàité,  mais  non 
ocrins  tenace  i  ses  idées;  et  ce  parti, 
proprement  eaOralîque,  correspondrait 
assez  bien  à  ce  que  nous  appeloas  chex 
Doos  les  ottraURiUins.  Leur  Église 
4'était  perpétuée  an  sein  de  l'autre, 
«jnnt  son  cles^,  ses  théologiens  qui 
M  mettaient  en  rapport  avec  l'^liss 
d'Occident  aossi  souvent  qu'ils  le  pou- 
vaient. On  peut  dire  que  cette  portion 
des  Bdèlet  représentait  la  partie  la  plus 
intelligente  et  la  plus  avancée  de  la  na- 
tion ,  puisqu'etla  oomprenait  mieux  la 
principe  «e  charité  et  d'union,  et 


tboliques  , 

Biiris  latins  (*),  et  qui  travaillaient 


MM.  Smilh,  Diright,  DiUriA 
ont  Tuile  TAniiHiie.  Houi  Unandebiittl 
Ici  elTorb  da  cet  homtiM* ,  qui  ■buHloiiiMnt 
coungeusemcDt  leur  pitrie ,  M  le  dcTOMat 
«lu  ntigocs  et  lux  perili  da  ca  lointtiiia 
gnauiiom.  Si  Imr  pnwifude  idipnae 
Mt  conpIétaMM  dteoie  de  tM«èt,  di 
BMHu  iU  DCMB  foumÙMot  d'euxlluia  d>- 
•erTMiou  géogriphiqu» ,  et  da  détub 
Uxtiix  de  DMEiin  et  da  ooutiunei  F^''^'** 
k  oomplÉter  cerlainei  putiet  dci  Tojtgii 
de  Cbârdin  ou  ds  TiTenûer.  Aprèi  »«i 
ftil  linii  11  pirt  aux  éloEti  qu'lli  miiileiit, 
Doui  leun  toumettroni  ici  qudqoei  mpo- 
lueiuei  couidérstioDi.  D'abord  uooi  0^9- 

SrouToni  pu  leur  toQ  da  lulfiwace  à  l'cgm 
tt  Annèaieiu  papiile*  (*),  doDl  ili  plii- 
pwot  i  chiqiK  uuuat  le  (Crrila  bUmib- 
iDSDl  m  àige  roDuin,  bien  qn'ili  r<ceD- 
nsJMent  d«iitcertaiiupaMi(Mdelaitr)i)ar> 
iMd.qiwleicilboliqMaMiil  UieulepwliM 
vArilibleaieni  éclsirte  de  ce  ponple,  at  ni- 
vuil  le  mouTCBcnt  prognwlde  kl  dnliM- 
tÏDD.  ni  liiuent  même  ichipper  i  icfrrt 
cet  iTau  trop  liTorable  i  U  cauie  qn^ 
■ttiquent  partout  aillauri  ivec  un  lèle  aipii 
de*  réforméi  contemponim  d'Henri  TQL 
(Ibid. ,  pac.  U).  En  aecoiid  lieu,  ce  qn 
nom  D«  leur  pardonnoDi  pu,  cVit  knr  enm- 
plile  ignorance  de*  preoien  dofmei  de  li 
nligion  chrélienDe  qn'ili  ivélendcot  alkt 
ptéëher  aux  Orieniaui.  Coiunen  I  pounJal- 
■Il  l'altcndre  i  élie  accueillîi  fnTorableaicnl 
par  est  bonunes  doni  ili  pliignenl  ri|iio- 
rance ,  lomne  ceui-d  leur  eniendiient  niti 
la  dÏTiniti  de  3.  C. ,  l'éublinemcnt  iv^M- 
diiqne  de  U  primilive  tij^iie,  ei  qnlli  la 
^njiiaU  ruler  tout  (t&péliiti  da  ce  q« 
dani  oa  ptn  on  baptialt  encore  lei  coMU, 
parce  que  fa  pratique  de  oe  Moeaiol  dé- 
note, luinat  eDi,laiup«nlilienu<Tiqwc* 
tapèdii  origineL  (lbi±,  p.aa9.) 

En  quoi  coniiitail  dooc  leur  minioaf  d> 
aoui  le  diieat  eui-mémai.  Aniv^  dut 
une  ville,  ili  itliient  diiu  tel  buan  el  Mr 
la  pUcea  publiques,  mMira  d'abord  m 
vente ,  et  eniuiie,  bute  d'adieCcnn,  bb- 
plement  j  dépoier  quelques  eiemplvra 
oet  tnductioDi  des  iiinti  ÉnDgila,  U- 


■  iSmi,  HH.  Fidi  et  Pu 
iKtardaDsTAiie  Minent*  1  eo  lïi?,  H. 
«riadbr  pénétra  dant  It  CivpwlMe^  Dce 
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■Venr  au-dessua  des  jalousies  et  des 
haiMfl  des  opposants  qui  leur  repro- 
chaîcDt  amèrement  d'entretenir  des 
intelligences  avec  un  chef  étraneer, 
et  de  vouloir  absorber  leuE  Église  dans 
une  Ëelise  plus  universelle.  Ils  &i- 
aaient  d'inutiles  efforts  pour  leur  dé- 
rpontrer  que  t'iadépendance  de  leur 
Éclise  ne  serait  point  détruite  par  sa 
rennioD  au  centre  de  la  catliolicité  ; 
cenx-là  trouvaient  leur  intérêt  a  ne 
pas  les  comprendre;  et,  comme  les 
Gallicans ,  ils  vantaient  bantenaent  leur 
■oumissioo  au  pouvoir  temporel  dont 
ils  éveillaient  d'ailleurs  injustement 
les  soupçons  sur  la  condaite  des  catho- 
li^cs.  u  était  curieux  de  voir  des  Ar- 
méniens se  constitouit  défenseurs  de 
la  paissmce  turque  qui  les  écrasait,  et 
la  poussant  à  persécuter  ces  mSmes 
OtDoliques  qui,  dans  leur  généreux 
dévouement  à  rf^Iise  latine,  mettaient 
réellemeDt  plus  de  patriotisme  que  Iw 


1  dont  ili  ne 
JHMRuaat  conpreMin  1«  tndoctiaa  fia- 
tira  et  incomcts,  ■'ili  uviient  lire.  Mail 
quel  tttit'IeurdinppCiiTitaDMiit,  lonqtMle 
IndcmHii  ib  ratronTuenl  par  la  nie*  le* 
bmbcaui  ipan  de  i'AncicD  et  du  NouveaD 
TetUment.  (Ibid.,  n.  ^3).  Ctrlei  les  mii- 

muproipiret,«giueateuD«iDeii(.  Ilicaot> 
BCDcent  pv  le  naluraliier.  pour  einai  dire, 
diei  le  peuple  qu'ili  veulent  énngiliser,  et- 


■  Imgne, 


cheminent  i  pied ,  portant  le  poidi 


coanaiii*  finllneoee  variable  d 


ib^Jonr, 


paa  la  peine ,  dani  leur*  relalioiH,  de  noul 
dire  l'iwure  i  laq^lle  ib  le  uni  levé*  on 
coodif*.  ki  nieit  qu'ili  ont  trouvii  die* 

leun  hâtei,  el  f '"' 

te  Ihé  on  le  até 
p.  79,  Si,  ijÏ). 
alwquer  la  miiaioDi  catholiques,  il  faudrait 


autres,  puisqu'ils  e8(>éraient  trouvar, 
dans  la  réumon  religieuse,  un  moyen- 
de  recouvrer  leur  iodépendaDce  poli- 
tique, en  se  ralliant  à  la  communion 
des  peuples  d'Occident  Ce  qu'on  peut 
reprocher  au  parti  catholique,  est  un 
excès,  de  cèle,  et  l'air  de  supériorité 
qu'il  prenait  naturellemeot  pour  deux 
raisons;  la  première,  parce  que  ses 
communications  avec  rOccident  le  fai- 
saient partidptT  davantase  aux  lu- 
mières de  la  civilisation  ;  et  la  seconde, 
parce  qu'il  était  fier  de  défendre  contre 
un  plus  ^nd  nombre  des  prjodiies 
appuyés  sur  la  tradition  des  âges  paùés 
et  sur  ta  science  ecclésiastique.  Ils  af- 
fectaient anssi  i  tort  de  rejeter  cer- 
taines pratiques  de  leur  liturgie,  pour 
ado|)ter  d'autres  cérémonies  de  la  li- 
tui^ie  romaine,  préférence  que  les 
dissulenta  reurdaient  comme  une  in- 
sulte. De  là  Téloignement  qu'ils  leur 
témoignèrent ,  et  qui  fut  ponué  Jusqu'à 
la  haine  (*).  Les  deux  partis  Âiient 
sans  cesse  eu  présence,  comme  deux 
csmps  ennemis  observant  leurs  moin- 
dres mouvements,  et  tot^jonrs  dispo- 
sés à  l'attaque.  Sulle  relation  n'exis- 
tait entre  les  deux  Églises  ;  Jamais  le 
membre  d'une  de  ces  deux  sociétés 
n'eût  connnti  à  s'aUi«r  par  le  mariage 
à  l'antre;  ime  ligne  de  démarcation 
infranchissable  les  divisait,  et  ils  ma- 
nifestaient moins  d'antipauiie  pour  un 
Turc  0I^  un  Grec,  qu'ils  savent  étr* 

(*)  in  Tuport  d'un  miuîimiiaii».,  I* 
dinident»  de  m  Pêne  aiMtliéiMtiMiii  Mta- 
ndlemeot  le  candie  de  Qtialcédaine,  laint 
Léon  et  l'Égliie  romaine ,  queue  faii  l'alto 
Die ,  à  nvoir  ;  i  U  QuinquigUme,  U  veille 
de  l'AsMinpiÛKi.  U  veille  de  U  TnuGgurÉr 
tion  et  U  veille  de  Ho^  Toid  ce  que  Toon 
nefort  peouit  de  leur  evenion  pour  lea  m- 
thoUqucf.»  La  réunion  de*  religion*,  dit-il, 
eat  un  mirade  que  le  Sdgneur  opértn, 
ionqu'il  le  jugera  1  propoi.  C'eit  du  ciif 

Iu'il  faut  attendre  la  vénUible  convenion 
es  schinnatiquei ,  donl  le  QOQilirB  est  infi- 

plu*  gnnd  que  celui  des  Annénieu 

Ces  rulheurenx  •cbinnatiques,  par 

leur  crédit  et  leur  argent,  feraient  dépôer 

patriarche  qui  donnerait  les  atains  à  la 

mion.  La  haine  au'ils  ooL  pour  les  Lalinl 

parait  irr^condliaLw.  - 


buL,      nisient  pli 
'oaer      romainsfC 
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I«m  ennenih  naturels ,  qot  contre  un 
de  leurs  compatriotes  <r  une  c(»nnniDion 
différente.  Ajoutez  â  ces  causes  reli- 
gieuses les  rivalités  naissantes  de  la 
concurrence  et  des  intérêts  commer- 
ciaux, vous  aurez  une  idée  h  peu  près 
complète  des  principaux  motifs  de 
guerre  et  de  discorde  existant  parmi 
eux ,  et ,  de  plus ,  vous  trouverez  lii  une 
des  causes  de  lademière  crise  de  1838, 
qui  ■  été  li  fatale^aux  catholiques. 

Parmi  les  églises  catholiques  qo! 
ont  persévéré  avec  le  plus  de  cons- 
tance,  on  peut  dter  les  trois  églises 
du  rite  arménien  établies  dans  le  Li- 
ban. Elles  ne  sont  point  autorisées  par 
un  firnian  du  Grand  Seigneur;  la  po- 
sition inoccestible  des  montagnes  qui 
les  protègent  leur  en  tiennent  lieu. 
Elles  ont  été  fbrmées  par  les  réfugiés 
qui ,  fuyant  une  patrie  continuellement 
raTBgèe  par  les  ennemis,  et  en  proie 
i  une  anarchie  religieuse  et  politique, 
vinrent  chercher  dans  ces  montagnes 
un  asile  assuré.  La  concorde  et  la  cha- 
rité r^nent  dans  cette  petite  société. 
Dans  le  siècle  dernier,  la  direction  de 
l'Église  s  été  confiée  à  un  patriarche. 

Une  autre  église  indépendante ,  bien 
qu'elle  soit  renfermée  dans  une  des 
provinoes  de  j'empire ,  est  celle  de  Mer- 
din.  Soumise  à  l'autorité  d'un  grand 
ncha ,  décoré  du  titre  de  vice-roi  de 
Babrione,  elle  jouissait  au  dernier 
siède  d'une  liberu  complète ,  en  vertu 
du  privilège  accordé  par  le  sultan  à  ce 
preTet,  lequel  TafiCranchit,  sous  le  rap- 
port nlîgieui,  de  toute  juridiction, 
en  aorte  que  les  fidèles  arméniens  ne 
relèvent  pas  du  patriardie  de  Con«- 
tantlnople.  Partisans  des  opinions  er- 
ronées de  l'Église  arménienne ,  iis  se 
■ont  convertis  aux  principes  de  la  foi 
catholique  au  commencement  du  dix- 
hnitième  siècle. 

A  cette  époque ,  il  y  eut,  parmi  les 
Arméniens,  un  mouvement  visible  vers 
l'unité  catholique.  Méchîtar ,  ce  célèbre 
fondateur  de  Tordre  savant  de  Saint- 
Lazare  ,  dont  nous  nous  proposons  de 
parler,  touché  du  déplorable  état  de 
ta  nation ,  concevait  le  projet  d'appor- 
ta  un  remède  efBcace  a  ses  maux ,  en 
it  les  germes  de  division.  Les 


missionnaires  européens,  envoréi  pv 
la  Pr(^gande,  et  qui  étaitnt  asses 
nombreux  à  ConstaDtiaofde ,  secon- 
dèrent d'abord  heureusement  ses  pro- 
jets. Mais  ensuite  ils  ne  procédèrent 
point  avec  toute  la  prudence  reguiae 
dans  les  moyens  ou'ita  employèrent 
pour  ramener  les  dissidents.  Ils  cho- 
quèrent ouvertement  ce  parti  beaa- 
coup  plus  nombreux,  en  interdisant 
aux  catholiques  l'entrée  de  leurs  églises 
qu'ils  repràentaient  comme  le  sanc- 
tuaire de  Satan  (') ,  et  en  attaquaot  la 
titnrgie  et  les  pratiques  de  l'ancienH 
Église  arménienne.  On  retiisa  l'aljso- 
lution  à  quiconque  contrevenait  k  crt 
OTdre.  l^es  catholiques,  trop  disposés 
à  s'éloigner  de  leurs  frères,  prirent 
tellement  en  horreur  leurs  églises, 
qu'en  passant  devant  la  porte ,  ils  dé- 
tournaient la  tête  par  mépris,  comme 
si  c'edt  été  une  pagode  d'idolâtres.  On 
renouvela  toutes  les  disputes  assoupies 
de|Hiis  plusieurs  siècles,  touchant  le 
pape  Léon  et  le  concile  de  Chalcédoine. 
De  leur  cdté ,  les  partisans  du  patriarche 
intriguaient  vivement  contre  les  mi»- 
EÎonnaires,  qu'ils  dépeignirent  k  l'au- 
torité dvile  comme  des  conspirateon 

(*)  De  leur  cAté,  la  dinidtails  nwluiM         | 
une  cilrénw  punoo  i  veier  \et  ctlboK- 

dont  le  coDlict  éliil  impur.  A  Julf«,  nDi 
d^pendiDtc  (TIiinbiD ,  leur  jalousie  cooIR 
io  citholiqua  élHt  gnode  au  donia-  lit- 
de,  Et  ili  luicilcreiil  Duvertenent  une  Idrem 
ptr^ution  ,  Toulint  les  Faire  chuwr  de  h 
villes  Ib  éUicnt  toui  loutevéi  contn  «u. 
femmei,  cnFanli.  C'est  ilon  qu'on  dicT  de 
hmille  i  qui  Ton  disait  que  quind  il  n'j 
aurait  plui  depèru  ni  de  miisionDaina  o- 
Iholiquoi,  il  sérail  bim  ftoné  d'aller  ■  ^tm 
église.  El  cette  réponse  reninquabla ;  «J* 
neronnaiioiriti»  église,  c'e«  l'ÉgliM  i«- 
miine  dans  laquelle  je  suà  ^,  et  avec  li- 
belle fi  suis  ea  communion.  S'il  ne  naM 
plus  à  Julb  de  miuionnurci  et  de  prtIM 
^^holigue«,  je  aia  veuf,  par  coniéqotat 


faire  ordonner  prêtre,  rfa 
lîr  satisfaire  midéiolion,  et  pour 
enbntt  tianveut  dans  leur  mùasa 
rtmpiir  la  devoir*  da  diRtÎMii 
obligés  d'aller  Mx  Éflûa  kWm*- 
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soudoyés  par  la  cour  d'Occident.  Ces 
Aux  rapports  étaient  trop  facilement 
accueillis  par  les  vizirs  et  les  grands , 
toujoursoppoEésauxcatbolimies,qti'ils 
saTaient  reconnaître  un  chel  spirituel 
étranger.  Ils  défendirent ,  sous  peine 
de  mort,  à  qui  que  ce  fût,  de  donner 
asile  i  ces  prêtres  latins;  et  il  fut 
prohibé  en  outre  aux  catholiques  de 
s'assembler  dans  d'autres  églises  que 
celles  dépendHDtes  du  patriarche  ar- 
ménien. On  ne  voulait Jws  les  laisser 
communi^er  avec  les  Francs  catholi- 
ques, toujours  d'après  les  principes  de 
la  politiaue  si  ombrageuse  de  la  Forte. 
Les  catholiques  arméniens  se  trou- 
vèrent donc  dansune  grande  perplexité, 
et  le  plus  affreux  désordre  bouleversa 
les  deux  Églises.  Le  sang  coula  ;  et  si 
les  catholiques  n'avaient  trouvé  un 
appui  politique  dans  les  ambassadeurs, 
et  principalement  dans  celui  de  France, 
leprotet^eur  officiel  de  la  religion  des 
Latins,  ils  n'auraient  pu  résister  h  la 
persécution.  Cet  état  anarchique  aduré 
tout  le  dernier  siède,  et  de  violentes 
secousses  se  sont  fait  encore  sentir 
dans  celui-ci. 

Enfin,  è  la  dernière  guerre  qui  a 
consacré  rindipendaDoe  de  la  Grèce, 
l'influence  européenne  ayant  pris  un 
nouvel  ascendant  sur  la  politique 
ottomane,  les  cabinets  étrangers  de- 


mun ,  et  qu'on  leur  accordât  le  libre 
exercice  de  leur  culte.  Le  vénérai  Guil- 
ktninot,  ambassadeur  français,  les 
servit  puissamment  dans  cette  con- 
|oncture  ;  aussi  les  catholiques  lui  at- 
tribuent-ils tout  l'honneur  du  succès. 
Avant  d'obtenir  la  reconnaissance 
d'un  droit  aussi  naturel  que  sacré, 
l'Eglise  catholique  arménienne  devait 
passer  par  l'épreuve  des  persécutions, 
comme  l'Ëplise  chrétienne  aux  pre- 
miers siècles  de  sa  naissance.  Elle  com- 
mença en  1627.  alorsque  la  Grèce  bri- 
sait les  derniers  liensdu  joug  ottoman. 
L'occasion  fut  ia  défaite  de  navarin , 
oui  humilia  si  profondément  l'orgueil 
Je  la  Porte  qu'elle  voulait  h  tout  prix 
trouverune  raison  de  ce  revers,  ailleurs 
que  dans  son  impuissance.  Les  dissi- 


dents pouBièraat  la  birne  contre  les 
catholiques  k  an  tel  excès,  qu'ils  par- 
vinrent  i  persuader  au  sultan  one 
ceux-cf ,  unis  de  communion  au  u- 
tins ,  entreUnaient  avec  eux  dee  intel- 
ligences secrètes,  et  qu'il»  avaient 
trahi  ie  gotivemenient.  tloe  c^oianie 
aussi  perfide  trouva  quelque  criaDce 
dans  les  esprits.  Galib-pKba,  grand 
vîtir,  et  Srid-ESendi,  ministre  dan 
affaires  étrangères,  qui  loutenaianl 
les  catholiques  de  tout  leur  pouroir, 
furent  diuraciés  ;  k  8  janvier  ISM , 
huit  banquiers  des  principatas  nuiaoni 
sont  exiles  è  Angora,  et  le  soellé  est 
mis  Bur  leur  comptoir.  Tons  les  habi- 
tants de  la  mAne  ville  d'Ai^ora ,  Té> 
aidant  i  Constantjnople ,  rctoivod 
Tordre  de  partir,  abandoonant  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  Cette  mesure 
s'étnid  bientôt  k  tous  lee  autrea  ca- 
tholiques, qui,  d'après  un  nouvang 
firman  dont  la  promulgation  avait  été 
remise  au  patriardie  schismatique* 
furent  condamnés  à  ouitlar  Constantt- 
nopledans  l'esiece  de  quinze  jouis, 
pour  dler  habiter  d'antres  villagaa 
voisins,  occupée  par  les  diisidenli. 
Contraints  de  vendre  leurs  maisons  et 
leurs  meubles.  Ils  ftarent  rédaits  i  la 
dernière  misère  C). 

Le  St  mars,  on  défendait,  bous  les 
peines  les  plus  sévèree,  de  cacher  un 
catholique  ou  de  hii  donner  asile.  En 
même  temps ,  on  annonçait  que  te  sul- 
tan ne  reconnaissant  qu^une  seule  na- 
tion et  une  seule  secte  arménienne, 
les  catholiques  devaient  se  conAmner 
k  la  loi  et  abjtirCT  leur  erreur  ;  e'eet  i 

{*)  Od  vît  da  remma  8t  du  vieOlardi 
brouter  llierbe  des  cèimpi  m  miHai  do- 
quclt  ila  crraioDl.  La  paMÙm  dai  diiiidenti 
allait  JHiqu'à  U  harbari*,  comme  on  le  ttirt 
par  l'ciempla  luîvanl.  Une  pauvre  fiaiiaiii 
ealhoKque  réfugiée  dont  nn  pcDta-  rtcc  h 
famille,  lUBDqiiuldeDaun'iture.  Preuéepar 
la  bim ,  elle  envoie  un  de  ut  pMiU  cnlûiU 
prier  le  cuiiinier  d'un  banquier  acbiiniBli- 
que  de  lui  donner  lei  reites  qn'il  jetait  aux 
chiaiu.  J'aime  mieux  le>  donner  aux  chiens, 
répondit  leeuiiïaicrqu'à  voMaiilrei,  ebietu 
de  caiboliquei;  et  l'enfant  ht  chaiâi  de  I» 
nsiKHi  aani  pooToir  aoulsger  •»  fain  al 
celte  de  M  iner«. 
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ntte  eondîtioii  qu'on  poavait  lar  paF> 
donoer.  Hais  nota  diroiu  k  la  gloire  des 
CAholfques  annéDieiii,  que  us  un  seul 
n'aportasia.  Ccst  dans  cette  drconi- 
lanoB  que  l'ambasaadear  irançaia, 
M.  GailMnfnot,  proteoteui  légal  de 
ttHi*  les  catholiques  de  l'empire  turc , 
opéra  uœ  réaction  heureuse  au  moyen 
de  ua  énergiques  rewéaentations.  La 
mine  iDOiDeouBée*'au  eooimwce,  les 
pertea  iacdculaUet  qui  résultaient  de 
ta  proacrîptioo  de  tant  de  riches  ban- 
qnien,  acfaeTirent  de  produire,  sur 
rime  du  sultan ,  t'in^>reesion  mii  de- 
nft  naître  du  moindre  eentiaieiK  d%u> 
nuuité.  Le  calme  revint,  plusieurs 
catht^ques  furent  réintégres  dans  leur 
place ,  et  aujourd'hui  leur  influence  est 
aussi  grande  qu'autrefois.  La  liberté 
des  coltea  ayant  été  proclamée ,  Rome 
eDTOTa  aux  catholiques  un  patriarche 
que  I^État  nconDall. 

Puissent  désormais  ces  deux  com- 
munions TÏne  dans  un  esprit  de  paix 
et  de  cfaarité,  et  ne  plus  donner  aux 
muulmtns  le  triste  exemple  des  divi- 
sions et  dea  haines  que  défend  la  loi 
do  Qvist, laquelle  est  une  loi  d'amour! 

U  FAMILLE  DDZZOOUin. 


Kons  ranmteroas  ici,  comme  une 
espèce  d'éi^sode  dane  l'histoire  politi- 
que et  reiigiense  des  Aiméniens,  la 
suite  dei  i^Erigues  et  des  événements 
qui  ont  préparé  la  diutede  la  puissante 
maison  catholique  des  Duut^lou ,  ri- 
ebes  Arméniens  qui  s'étaient  élevés  à 
Cooitantinoplc,  vers  le  oommencement 
de  ce  siècle ,  a  un  tel  d^ré  de  puissance 
et  de  crédit,  que  le  contrecoup  de  leur 
disgrloe  s'est  fait  ressentir  dans  une 
grande  partie  de  la  nation. 

Cette  famille  était  originaire  d'Alle- 
magne et  remontait  â  un  orfèvre ,  qui , 
deux  sièdes  aupanvaut ,  était  venu  s'é- 
tahlir  à  Péra.  Son  habileté  lui  acquit 
promptement  une  grande  réputation, 
et  il  devint  ie  joaillier  du  sultao.  S'étant 
marié  à  la  fille  d'un  Arménien ,  il  voulut 
définitivement  se  fixer  è  Constantlno- 
ple,  et  il  prit  rang  parmi  les  ralas  (*). 


Son  fils,  pn^ et droitcomme  lui,  chan- 
gea son  nom  européen  en  celui  de  Du*- 
»oglou,  leauel  exprime  cette  qualité  (*). 
Pmdant  plusieurs  générations,  cette 
famille  grandit  en  silence  et  amassa 
des  richesses  considérables.  A  l'avéne- 
'  ment  de  Mahmoud,  sultan  réfonna- 
teur  qui  résiste  aujourd'hui  à  l'iatolé- 
rann  desulémas,  avec  la  mémevigoeur 
qu'autrefois  il  lutta  contre  ie  despo- 
tisme capricieux  des  janissaires,  les 
Duzzoglou  étaient  dans  le  plus  brillant 
état  de -prospérité. 

Jean  Tchélébi  remplissait  les  fonc- 
tions de  directeur  de  la  Monnaie, 
charge  que  le  sultan  lui  avait  conférée  , 
à  cause  de  la  confiance  qu'inspirait 
cette  maison  ptriarcale  où  les  vertus 
se  transmettaient  héréditaires  comme 
la  fortune.  Il  mourut  en  181S,  laissant 
une  famille  nombreuse,  composée  de 
six  garçons  et  de  six  filles.  Les  deux 
atnés ,  GréKOtre  et  Serkis ,  succédèrent 
à  l'emploi  iae  leur  père. 

Leur  fortune  s'accrut  encore  beau- 
coup, grtce  aux  renseignements  qu'un 
religieux  de  l'ordre  des  Méchitaristes 
de  Saint-Lazare  de  Venise  leur  apporta 
d'Europe  sur  la  fabrication  de  la  mon* 
naie. 

Le  sultan  fut  tellement  satisfait  du 
luccès  de  cette  Innovation  dans  la  fa- 
brication des piècesd'or,  qu'il  prodigua 
ses  faveurs  à  la  famille  des  Duzzof^oa  , 
et  lui  accorda  le  privilège  du  patt- 
ché(,").  Ce  privil^e,  qui  soustrait 
celui  qui  en  jouit  aux  vexations  arbi- 
traires des  vizirs,  en  le  plaçant  soua 
l'autorité  directe  du  sultan .  tf  avait  été 
accordé  qu'à  deux  autres  ^milles, 

chréticDi  de  Tcnipire 

thaliquïs  ou  diuid 

droits  politiqoei  ni 

pleti  que  ceux  d«t  autm  lujeti  nulioni- 

(*)  Duz  an  turc  tigniHe  droit  M  inligR, 
M  oglou^. 

(**)  Od  (ppells  litui  l'empreiaM  ira  cmf 
dmsu  de  11  main  (jMBtchi  ta  poian)  qiM 
Ulhomet,  qui  ne  uvail  ni  lire ,  ni  jcriic  , 


nond 


a  k  toui  Ici  MJ«A      ou  toghrd  du  *u1t«it. 


udiiffr* 
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Grégoire  Pardiilecte,  et  Jean  Dadien,  an  fond  de  sod  cceur,  et,  pour  parve- 

iumcteurdes  poudres,  tous  leideux  nir  à  ses  fins,  il  se  cacha  demère  le 

éguement  Arméniens.  voile  de  la  plus  noire  hypocrisie.  H  sa- 

La  prospérité  est  d'ordinaire  plus  fait  que  Mahmoud  accordait  toute  ta 

nnidhleâlbomiiM  que  l'infortune;  car  conBance  aux  fïéres  annéoiens,  qu'Û 

celle-cteuileet  met  en  jeu  ses  vertus,  était  convaincu  de  leur  bonne  foi,  que 

elle  le  contraint  à  lutter,  tandis  que  même  il  était  lié  enverg  eui  par  une 

l'autre   l'éneire    et    l'étourdit.  '  Lon  tacite  reconnaissance.  Comment  donc 

même  que  l'âme  coDserve  son  calme  et  s'insinuer  dans  l'dme  du  sultan?  par 

■on  égalité  an  milieu  de  l'atmosphère  quel  moyen  lui  persuader  que  ses  plus 

enivrantedes  grandeurs,!)  estdimcile  dévoués  serviteura  sont  au  contraire 

d'échapper  aux  traits  des  envieux,  et  des  ennemis  dangereux?  Ne  risoue-t-it 

rare  de  ne  pas  rencontrer  dans  te  reste  pas  lui-même  de  se  perdre  dans  I  ahtme 

de  ta  sodéte  une  multitude  de  gens  qui  qu'il  veut  creuser  sous  leurs  pas?         ' 
travaillent  secrètement  i  votre  ruine.         Profond  connaisseur  du  coeur  hu- 

Cext  ce  qui  arriva  pour  la  famille  des  main  et  de  tous  les  ressorts  secrets  qui 

Duzzi^ou.  mettent  en  mouvement  ses  passions. 

Le  faste  qu'elle  étalait ,  inconnu  ju»-  il  avait  observé  que  celle  qui  dominait 

qn'alors  dans  la  classe  des  raias,  dé-  an-dessus  de  toutes  lea  autres  l'âme 

plaisait  aux  Turcs,  dont  la  morgue  du  sultan, était  une  iosatîableaTarice; 

nationale  ne  pouvait  souffrir  la  vue  de  il  s'était  convaincu  qu'en  flattant  es 

tant  de  grandeur  et  de  fortune  chez  vice,  et  qu'en  faisant  briller  aux  ytas 

des  dirëtieni.  La  magnificence  des  mai-  du  despote  cupide  l'espoir  d'aecumuler 

sons  de  ville  et  de  campagne,  la  re-  de  nouveaux  trésors,  on  pouvait  l'a- 

cbercbedeschevaux  de  pur  sang  arabe,  Riener  sdrement  à  ses  propres  désirs, 

le  nombre  des  domestiques  attachés  au  tl  pénètre  donc  par  cette  voie  dans  la 

service  de  ces  nobles  Arméniens ,  tout  confiance  de  Mahmoud ,  et  c'est  en  lui 

contribuaità  attirer  sur  eux  l'attention  jetant  cet  appât  qu'il  la  dispose  en  sa 

ulvçllante  des    musulmans.   Il    ne  faveur. 


mancràait  qu'un  homme  qui  osât  atta-  Il  commence  par  lui  manifester  son 

qDcrleurcréditdansl'espritdusultan,  étonnement  deVexcessive  prospérité 

et  renverser  ainsi  par  sa  base  tout  l'é-  des  Duzzoglou;  il  laisse  deviner  ses 

chafaudage  de   leur  prospérité.    Cet  doutes  sur  Tintegrité  des  moyens  par 

bomme  se  rencontra  :  c'était  Haled.  lesquels  ils  se  sont  élevés  à  cet  état  ;  il 

Fourbe,  rusé  et  dissimulé  à  l'excès,  il  fait  entrevoir  aussi  tous  les  dangers 

était  venu  perfectionner  en  Europe,  qui  pavent  résulter,  pour  lui  et  pour 

durant  son  ambassade  à  la  cour  de  Na-  sa  nation ,  de  cette  immense  supériorité 

Eléon,  ces  premières  qualités  d'un  de  fortune  dans  une  maison  de  chré- 

bile  diplomate.  De  retour  h  Cens-  tiensnaturellementennemisdesTurcs; 

tantinople,  ils'était  doucementinsinué  il  suggère  enfin  au  prince  l'idée  de 

dans  les  bonnes  grâces  de  Mahmoud ,  s'emparer  de  ces  trésors  et  de  les  ajoii- 

si  bien  qu'il  était  devenu  le  conseiller  ter  au  sien,  moyen  court  et  facile  de 

de  tous  ses  actes.  Mahmoud  ne  cachait  se  créer  de  nouvelles  ressources  finan- 

point  l'ascendant  qutlaled  exer^it  sur  cières. 

■on  esprit,  et  l'on  se  souvient  que.  Ses  discours  perfides  persuadèrent 

dans  une  sédition  des  janissaires,  il  Mahmoud.  D'un  autre  cdté,  pour  ne 

répondit  à  quelques-uns  des  plus  hardis  pas  éveiller  les  soup^ns  des  Duzzo' 

oniluf demandaientl'exiletladisgrâce  glou,  il  se  lie  à  eux  par  une  feinte 

de  son  favori  :  •  Quoi  I  vous  voudriez  amitié ,  et  cherche  toutes  les  occasions 

me  couper  le  bras,  et  me  priver  de  de  tes  convaincre  de  son  dévouement 

cdui  dont  la  sagesse  m'assiste  dans  mr  quelque  service  apparent  ou  réel, 

toutes  mes  entrepriteiP  >  Grégoire,  le  plus  capable  des  deu-  '^ 

n-i-j  i.-;>  :-i —  j.  ..  _.., -•»,  était  principalement  l'objet  L 

révenances.  C'était  un  esprit  calme  et 


Haled  était  jaloux  de  la  puissance    res,  était  principalement  l'objet  de  ses 
des  Duzioglou  ;  il  avait  juré  leur  ruine    préve  —  -   - 
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merveilleuse  le  nœud  de  toutes 
trigues,  et  possédant  à  un  àfWé  re- 
marquable l'intelligence  des  affaires. 
A  la  finesse  propre  aux  Arméoiens,  il 
joignait  la  gravité  et  la  solennité  des 
manières  ottomanes.  Chaque  matin 
Grégoire  allait  visiter  Hated,  qui  le 
retenait  longtemps  dans  son  palais  pour 
délibérer  avec  lui  des  affaires  de  l'État. 
Le  vizir  était  à  son  tour  souvent  invita 
diez  les  frères  arméniens,  qui  i'é- 
Kayaient  par  des  fêtes  sptendides,  des 
illuminations  et  des  festins,  luie  d'é- 
tiquette inconnu  précédemment. 

Personne,  et  les  IHizzoglou  bien 
moins  encore  que  tous  les  autres,  ne 
pouvaient  penser  qu'Haled  nourrissait 
dans  le  fond  de  son  cœur  des  projeta 
sinistres.  Cependant  il  allait  porter  le 
premier  coup  à  ses  jiréteudus  amis. 
Voici  comme  il  s'y  pnt. 

Aucun  raïa  ne  peut  en  droit  rem- 
plir une  fonction  publique;  il  faut  être 
musulman  Gdèle.  Les  deux  frères  ar- 
méniens, bien  qu'occupant  dans  la  réa- 
lité la  charge  importante  de  ilirecteurs 
delà  Monnaie,  étaient  représentés  ])Br 
un  Turc ,  espèce  de  fonctionnaire  fictif, 
au  nom  duquel  se  dressaient  tous  les 
actes.  Ce  Turc,  nommé  Abd  Arrha- 
man,  était  un  bon  et  simple  vieillard, 
enti^ment  dévoué  aux  Duzzo^lou  et 
très-conciliant.  Haled  voulut  l'écarter, 
et  lui  substituer  une  de  ses  créatures, 
opposée  aux  intérêts  des  DuzzogIcMi. 

Il  représente  donc  au  sultan  ou' Abd 
Arrhaman  est  trop  vieux,  qu'il  n'est 
plus  capable  d'aucune  surveillance, 
qu'il  est  gorgé  de  richesses  et  entière- 
ment gagné  par  ceux  qu'il  doit  repré- 
senter avec  impartialité.  11  met  en 
avant  un  autre  personnage,  le  in«rmar- 
bacM,  ou  grand  architecte  de  l'État, 
homme  panenu ,  et  conservant  contre 
les  Duzzoglou  une  implacable  rancune , 
parce  qu'autrefois  il  s'était  adressé  à 
eux  dans  une  affaire,  sans  obtenir  ce 
qu'il  sollicitait. 

Abd  Arrhaman  est  renvoyé  et  ron- 
Gné  dans  un  village  voisin  de  Constan- 
tioople,  et  une  partie  de  l'argent  qu'il 
avait  amassé  pendant  soq  emploi  passe 
dans  les  coffres  du  sultan.  I.eE  nrères 


arméniens ,  étonnés  de  ce  d 

en  demandent  la  raison  à  Bal«l,  et  le 

prient  de  s'opposer  à  la  nomination  du 
meïBiar-bacbi ,  attendu  qu'ils  redou- 
taient ses  mauvaises  intentions  à  leur 
égard.  Mais  Ualed  les  rassure,  et  leur 
conseille  de  bannir  toutes  ces  vaines 
inquiétudes,  promettant  que  son  au- 
torité aplanirait  toutes  ces  difBcullts 
effrayantes  à  la  première  vue,  et  il 
ajoute  qu'au  bout  de  peu  de  temps  ils 
trouveront  en  lui  ua  second  Abd 
Arrhaman. 

La  loi  exige  qu'ik  la  nomination  d'un 
nouveau  ierpané-émini,  ou  intendant 
delà  Monnaie,  on  présente  un  compte 
net  de  l'état  financier.  Lorsque  iemeî- 
mar-bachi  entra  dans  ses  fonctions,  la 
première  chose  qu'il  dit  aux  Duzzoglou 
lut  de  les  avertir  de  se  conformer  aui 
règlements,  c'est-à-dire , de  lui  dresser 
l'étatdeleuts  comptes.  Il  EufGsaît  ordi- 
nairement de  faire  sur  le  papier  le 
relevé  des  sommes  contenues  uans  le 
tréeor  de  la  Monnaie.  Les  frères  a^ 
méniens  pensèrent  d'abord  qu'ils  n'é- 
taient astreints  iju'à  cette  opération, 
aussi  ne  furent-ils  pas  trop  efTrayéL 
Mais  quelle  surprise  fut  la  leur.  Ion- 
qu'en  remettanl  l'état  des  comptes» 
meïmar-bachi ,  celui-ci  leur  dit  :>Lt 
sultan  ne  se  contentera  pas  d'un  sim- 
ple papier;  il  veut  en  argent  comptact 
et  sans  délai  le  capital  qui  aétédéposé 
anciennement  entre  vos  mains.  > 

Il  faut  savoir  qu'en  Turquie  la  mon- 
naie se  fabrique  au  profit  du  sultan, 
de  même  qu'elleest  frappée  en  son  non) 
et  à  son  eHigie.  C'est  lui  oui  règle  et 
détermine  la  quantité  d'alliage  q^u'on 
doit  mettre  dans  l'or,  et  qui  fournit  Ici 
lingots.  Outre  ces  énormes  valeurs  ff» 
et  a'arcent  brut,  Mahmoud  laissait  en 
dépât  cliez  les  frères  arméniens,  co aune 

t'aailliers  de  la  couronne,  beaucoup  de 
lij'oux  et  de  pierres  précieuses.  Le  ca- 
pital des  fonds  confiés  aux  Duzxogloo 
pouvait  ^tre  évalué  environ  à  vingt- 
cinq  millions.  Comme  ils  faisaient  11 
banque,  ces  fonds  se  trouvaient  dis- 
perses et  répartis  dans  plusieurs  autres 
maisons  et  dans  diverses  places  d» 
l'Europe,  notamment  en  Angleterre  et 
en  France.  Comment  rnppcler  i  FÎBt' 
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tant  et  de  si  loin  toutes  ces  sommes 
éf»nea?  comment  fermer  les  crédits 
ouverts  et  exiger  des  payements  dont 
l'échéance  était  fort  reculée?  Ces  con- 
sidérations Jetèrent  les  deux  frères  dans 
des  perplexités  étranges;  ils  tâchaient 
inutilement  de  remonter  à  la  caUse 
d'un  ordre  aussi  inconcevable;  ils  se 
perdaient  dans  leurs  conjectures.  Gré- 
goire ne  voit  d'autre  issue ,  pour  sortir 
de  son  embarras,  que  de  courir  chez 
Haled  lui  demander  des  explications. 
Baled  simule  de  la  surprise,  et  dit 
qu'il  arrangera  KafTaire  près  du  sultan  ; 
mais  au'il  faut  saisir  le  moment  favo- 
rable de  lui  parler,  et  que,  pour  cela, 
le  délai  d'une  semaine  est  nécessaire. 
Grégoire  revient  chez  lui  plus  rassuré, 
met^nt  toute  sa  confiance  daos  le 
crédit  du  vizir,  son  ami. 

Le  meîmar-bachi ,  en  qualité  d'in- 
tendant de  la  Monnaie,  allait  chaque 
jour  à  l'hdtel  où  elle  se  fabrique,  et 
l'usage  voulait  que  les  deux  a{;ents  res- 
ponsables ,  les  deux  frères  Duzzoglou , 
ne  pussent  sortir  de  la  maison  ni  s'ab- 
senter avant  le  moment  du  départ  du 
Eerpané-émini ,  lequel  avait  lieu  ordi- 
nairement vers  les  quatre  heures  du 
soir.  Or,  un  vendredi  que  le  meîmar- 
bachi  était  venu,  suivartt  sa  coutume, 
inspecter  les  ateliers  et  les  bureaux,  il 
demeura  plus  longtemps  dans  son  ca- 
binet, si  oien  qu'à  huit  heures  du  soir 
il  n'était  pas  encore  sorti,  au  grand 
étonnement  de  toute  la  maison.  EnQn , 
vers  les  neuf  heures ,  il  descend ,  et 
trouve  les  deux  frères  qui  l'attendaient 
au  bas  de  l'escalier  pour  lui  présenter 
leurs  hommages,  d'après  l'étiquette, 
^.'intendant  les  regarde  avec  ïerté, 
reçoit  silcDCteusemcnt  leurs  civilités. 
et  se  contente  de  leur  dire,  lorsqu'il 
est  monté  à  cheval  :  •  Le  sultan  or- 
donne que  vous  ne  quittiez  pas  l'hôtel 
des  Monnaies.  ■ 
■  CtB  paroles,  qu'il  laisse  tomber 
comme  une  sentence,  en  poussant  son 
cfaeval  en  avant,  plongent  les  deux 
frères  dans  la  stupéfaction.  Ils  se  re- 
gardent, t'interrogent,  et  trouvent 
moins  que  Jamais  une  solution  à  l'é- 
nigme terrible  qui  pèse  sur  eux  de  tout 
.«on  poids.  Ils  envoient  leurs  serviteurs' 


à  la  maison  diercher  quelques  provi- 
sions. Toute  la  famille,  surnnse  du 
retard  inaccoutumé  de  Grégoire  et  de 
Serkia,  commençait  h  concevoir  des 
inquiétudes.  Elles  redoublèrent,  quand 
les  serviteurs  rapnortèrent  que  leurs 
maîtres  étaient  omigés  de  rester  dans 
l'hâtel  des  Monnaies  par  un  ordre  ex- 
près du  sultan.  La  nuit  se  passe  en 
allées  et  venues ,  et  ils  ne  voient  d'autre 
moyen  de  sortir  de  leur  incertitude 
quedes'adresser  à  Baled,  qu'ils  croient 
toujours  dans  leurs  intérêts. 

Michel  Duzioglou ,  leur  frère ,  va  le 
lendemain  matin  trouver  le  vizir;  il 
vient,  dtt-il,  de  la  part  de  ses  frères, 
chercner  des  éclaircissements  sur  un 
ordre  extraordinaire  du  sultan,  en 
vertu  duquel  ils  sont  retenus  prison- 
niers il  l'hâtel  des  Monnaies;  il  ajoute 
!|ue  Grégoire  et  Serkis  espèrent  que 
eur  ami  Haled  les  tirera  d'embarras 
dès  que  leur  position  lui  sera  connue. 
Michel  allait  continuer  son  discours, 
lorsq^ue  Haled  l'interrompit  froidement 
et  lui  dit  :  ■  Je  sais  tout  ce  que  vous 
pouvez  me  raconter;  mais  le  sultan  est 
juste,  et  il  absoudra  vos  frères,  s'ils 
sont  innocents,  c'est-à-dire,  s'ils  peu- 
vent rendre  leur  compte.  >  Il  accom- 
[Higna  ces  dernières  paroles  d'un  sou- 
rire ironique  et  d'un  air  de  satisfaction 
mal  déguisé.  Michel  co'mprit  toute  la 
malice  d'Haled,  et  ce  trait  lui  dévoila 
le  mystère.  Il  retourne  vers  ses  frères , 
qui ,  en  entendant  la  réponse  du  vizir, 
sentent  clairement,  mais  trop  tard, 
que  le  coup  part  de  sa  main.  Au  lieu 
des  consolât  ion  set  de  l'assistance  qu'Us 
attendaient,  ils  se  voient  abandonnés, 
trahis  et  précipités  dans  un  abîme  dont 
le  fond  disparait  à  leurs  regards. 

Le  samedi  matin,  les  deux  frères 
attendent  l'arrivée  du  zerpané-émini, 
et  lui  repré.Bentcnt  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'acquitter  une  somme  aussi  con- 
sidérable à  l'instant  même,  et  qu'on 
devrait  leur  accorder  un  délai.  L'in- 
tendant, sans  fixer  le  terme,  répond 
qu'ils  auront  quelques  jours  pour  se 
pourvoir  contre  l'arrêt  au  sultan.  Son 
astuce  perfide  évitait  de  ne  pas  dé- 
terminer le  jour  des  comptes,  afin 
de  pouvoir  les  prévenir,  dans  le  cas 
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où  ils  seraient  eo  état  de  s'acquitter. 
La  réponse  évasive  du  zerpané- 
émiai  est  interprétée  favorablement 
par  les  frères,  qui  espèrent,  en  s'adres- 
sant  à  la  générosité  et  à  l'amitié  de^ 
autres  Arméniens ,  pouvoir  se  tirer  lio- 
noralilement  de  ce  pas  dlfRcile.  lis  font 
un  appel  aux  banquiers  de  Constanti- 
nople,  dépêchent  des  courriers  à  An- 
gora (*).  et  prient  tous  ceux  qui  pour- 
ront venir  sur  le  champ ,  de  se  trouver 
au  rendez-vous ,  pour  délibérer  sur  leur 
position  et  les  aider  dans  cette  néces- 
sité. La  moitié  de  leurs  amis  présents 
à  Constant! nople  vient  le  lendemain  à 
l'assemblée;  l'effroi,  la  préoccupation 

3ui  les  agitent,  rendent  impossible  une 
écision;  et  cependant  les  DuzzogJou 
auraient  réussi  à  réunir  le  capital  né- 
cessaire, sans  l'indigne  lâcheté  du  plus 
riche  de  leurs  parents,  Aznavour  Duz- 
zo^lou ,  homme  qui  leur  devait  tout  son 
crédit  et  toute  sa  fortune.  Au  lieu  de  se 
sacriOer  pour  ceux  qui  étaient  le  prin- 
cipe et  la  cause  de  sa  prospérité,  il 
craint  de  se  compromettre  aux  yeux  du 
pouvoir,  et ,  sans  mot  dire ,  il  s  esquive 
de  l'assemblée  pour  courir  chez  le  zer- 

Sané-émini,  h  qui  il  compte  l'affaire 
ans  tous  ses  détails.  •>  Voici,  dit-il, 
qu'on  réclame  de  moi  telle  somme  pour 
payer  le  sultan;  suis-je  obligé  de  la 
loumir?  ■  L'intendant,  qui  voit  dans 
son  refus  un  moyen  plus  sdr  de  perdre 
ses  ennemis,  lui  répond  que  non-seu- 
lement il  n'est  point  obligé  à  se  mêler 
des  affaires  de  ses  parents,  mais  qu'il 
lui  défend  même,  sous  peine  de  la  vie, 
d'y  intervenir  en  rien.  La  frayeur  d' Az- 
navour redouble,  et  il  ne  songe  plus 

(*)  Angora  e>i  Fancicnne  ville  d'Ancyre., 
Le  gnnd  nombre  d'Arméaieni  qui  l'hibi- 
lenl,  parmi  lesquels  se  trouvent  la  opils- 
littei  let  plua  riAeiet  tes  pliii  influents  de  la 
nation,  la  rangent  en  quelque  lorte  dani 
Il  catégork  des  villes  arméDieiinea.  C'est  en 
l'eutiiageant  sous  ce  point  de  vue,  que  nous 
nous  sommes  permis  de  reproduire  dans  nos 
figures  le  célèbre  monuDienl  d'Auguste, 
que  les  dernières  obierviliona  des  voyageura 
portent  i  bire  considérer  comme  un  temple 


qu'à  se  renferiner  chez  lui  pour  sauver 
ses  trésors  (*). 

L'assemblée  se  sépare,  après  avoir 
arrêté  qu'on  demandera  un  délai  de 
huit  jours.  On  s'adresse  imprudem- 
ment au  zerpané-émini ,  pour  le  char- 
ger de  solliciter  cette  grâce  près  du  sul- 
tan; et  l'on  aurait  du  penser  que  u 
liaison  avec  Haled,  l'unique  cause  de 
tous  ces  maux,  ne  jiouvait  permettre 
d'espérer  qu'il  plaiderait  uvorable- 
ment  leur  cause.  Bien  au  contraire,  il 
devait  de  tout  son  ))ouvoir  hjter  le 
moment  de  leur  ruine,  ce  qu'il  Bt effec- 
tivement. 

L'ingratitude  d'Haled  envers  les 
Duzzoglou  était  d'autant  plus  noire  et 

flus  inexplicable,  qu'il  avait  re^  de 
!ur  part  des  services  de  tout  genre. 
Lui  qui  les  accusait  de  dilapidation, 
avait  contribué  par  ses  emprunts  réi- 
térés et  nullement  inscrits  sur  le  cahier 
des  charges,  parce  qu'ils  étaient  cou- 
sidérés  comme  les  avances  d'un  ami  à 
son  ami,  b  rendre  leur  position  plus 
critique  et  plus  gênante.  En  effet,  il 
était  leur  débiteur  de  fortes  sommes, 
et  il  esfiérait  par  ses  basses  intrigues 
éteindre  sa  dette  dans  le  sang  de  ses 
créanciers.  Lorsçiue  Michel  se  présenta 
derechef  chez  lui  pour  l'engager  à  mt- 
dre  ce  qu'il  devait  à  ses  frères,  Haled 
lui  répondit  avec  une  impassibilité  ap- 
parente, qu'il  était  tout  prêt  à  s'acquit- 
ter, et  qu'il  ferait  promptement  re- 
mettre la  somme  a  rbdleldesHonuaies. 
Michel  se  contenta  de  cette  réponse, 
et  retourna  la  notifier  à  ses  fraea. 

Pendant  ce  temps,  Ualed,  stimulé 
par  la  crainte  de  rembourser  les  som- 
mes empruntées,  s'il  n'accélère  la  coi>- 
damnation  des  Duzzoglou,  court  in- 
continent près  de  Mahmoud.  U  le  trouve 

OAu  moment  où  il  y  avait  du  coungei 
lémoigner  quelque  inlèrét  à  la  famille  Om- 
loslou ,  cerlaini  hommea  pumî  les  FraDca 
liu  donnaient  des  ugnsa  non  équivoque*  d« 
leur  altacbement.  Hnui  nous  plaisons  t  nter 
ici  le  nom  de  M.  Jouaonin,  allaché  1  l'an- 
tusiade  français ,  et  aujourd'bui  praniar 
sécréta  ire -in  lerprèle  du  mi.  Il  fut  pour  le* 
Duuoglou  di^aciù ,  un  ami  aUM)  fidèle 
guc  duiaol  leur  prospérilé. 
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dans  la  sa]1e  de  soD  conseil,  et,  comme 
s'il  avait  des  rérélations  importantes  à 
lui  communiquer,  il  le  mie  de  congé- 
dier l'assemblée.  Lorsqu'ils  sont  seuls , 
Haled  aère  la  voix,  et,  feignant  tou- 
jours que  le  zèle  qu'il  déploie  contre  les 
Duzzoglou  est  un  effet  de  son  attache- 
ment à  la  personne  de  Sa  Hiyesté,  et 
non  un  mouvement  de  son  intàM  pro- 
pre, puisqu'il  a  éAé  OHitraint  de  briser 
tous  les  liens  d'amitié  qui  les  unis- 
saient ,  il  dit  qu'il  est  temps  de  prendre 
une  décision ,  parce  que  tous  les  Armé- 
.  niens  s'entendent  entre  eux,  et  que  les 
coupables  pourront  iàafpn  k  sa  jus- 
tice, en  lui  présentant  l'ai^Qt  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis;  qu'ils  doivent 
porter  la  peine  de  Imr  luxe  efiréné ,  eux 
qui  bâtissent  des  châteaux  plus  magni- 
fiques que  son  sérail;  que  temporiser 
annoncerait  de  la  faiblesse  et  indispo- 
serait la  masse  des  fidèles  musulmans, 
lesquels  attendent  une  mesure  digne 
de  son  courage  et  de  sa  justice. 

Mahmoud,  excité  par  les  paroles  de 
son  ministre,  entre  en  fureur,  et  lui 
répond  qu'il  est  résolu  de  sévir  contre 
les  couples,  mais  qu'il  ignore  les 
moyens  propres  à  les  atteindre  tous. 
Haled  avait  un  plan  de  Droscriptfon 
arrêté,  et  il  l'eipose  au  sultan.  Il  con- 
sistait à  faire  main  basse  sur  toute  la 
famille  des  Duzzoelou,  en  y  compre- 
nant les  parents  et  les  amis  compromis 
dans  cette  dernière  affaire;  ils  devaient 
être  saisis  au  milieu  de  la  nuit  même, 
et  conduits,  les  bommsa  k  l'hôtel  de  la 
Monnaie,  pour  Are  réonis  aux  trois 
frères  prisonniers,  et  les  femmes  au 
palais  du  patrisrcbe  sménieD.  Mah- 
moud approuve  le  conseil  d'Haled,  et 
lui  laisse  plein  pouvoir  pour  l'exéco- 
tion. 

Vers  les  onze  heures  du  soir,  le  bos- 
tandji-bacfai ,  ou  ch^  de  la  police, 
BWTcbe  avec  une  nombreuse  brigade  à 
la  résidence  de  la  famille  Duzzt^lou, 
et  pénètre  dans  la  maison.  On  conçoit 
aitément  quelle  frayeur  agita  toutes 
cessfenimes  et  ces  enbnts  éveillés  en 
MTsaut  an  milieu  de  la  nuit,  et  se 
vojant  eoviroODés  de  cens  smiès ,  sur 
le  visite  desquels  on  rnscernalt  des  in- 
'    -'       ■     lUn,  qui  leur  révélèrent 


sentiments  allaient  se  réaliser.  Le  bos- 
tandji-bachi  les  rassure,  et,  afin  que 
personne  ne  lui  échappe,  il  leur  dit 
qu'ils  n'ont  rien  à  craindre,  qu'il  veut 
seulement  leur  communiquer  un  ordre 
du  sultan ,  et  qu'il  les  prie  de  se  réunir 
tons,  sans  en  excepter  un  seul,  dans 
l'appartement  principal  de  la  maison, 
afin  Qu'ils  en  entendent  la  lecture.  On 
lui  obéit,  et,  lorsque  tous  sont  ras- 
semblés dans  la  grande  salle,  il  fait  lire 
le  mandat  d'arrêt.  A  cette  lecture,  les 
femmes  qui  se  voient  arrachées  à  leurs 
maris  poussent  des  sanglots,  auxquels 
les  petits  enfants  mêlent  leurs  cns  et 
leurs  larmes.  11  faut  céder  à  la  force, 
malgré  le  sentiment  de  son  innocence, 
et  suivre  ces  soldats,  qui  les  condui- 
sent à  la  mer  et  les  entassent  dans  une 
grande  barque  ou  caîque.  destinée  au 
transport  des  briques  et  des  pierres  de 
construction.  Pendant  le  m£me  temps , 
d'autresagents  fouillaient  les  domiciles 
des  autres  victimes  de  l'infâme  cupi- 
dité d'Haled.  Le  nombre  des  familles 
arrêtées  s'éleva  à  dix-huit. 

Toutes  les  femmes  furent  transfé- 
rées chez  le  patriarche  arménien  : 
Îu'on  se  fleure  ces  dames,  élevées  dans 
!  luxe  et  la  mollesse,  réduites,  avec 
leurs  filles  ou  leurs  Jeunes  enfknts,  à 
coucher  sur  quelques  misérables  lits  de 
paille,  pêle-mêle  avec  les  autres  femmes 
attachées  à  leur  service,  n'ayant  pour 
nourriture  que  du  pain  noir,  privées 
de  lumière  et  d'air,  suffoquées  par  une 
odeur  infecte,  et  l'on  naura  encore 

Su'uoe  bien  faible  idée  des  douleurs  et 
esamertumesdont  elles  étaient  abreu- 
vées. Car,  à  cela,  se  joignaient  les 
peines  morales  causées  par  la  sépara- 
tion de  leurs  maris ,  et  l'incertitude 
ab  on  les  laissait  touchant  leur  propre 
avenir.  Les  satellites  qui  les  gardaient 
k  vue  avaient  la  barbarie  d'empêcher 
les  communications  avec  le  dehors,  et 
de  ne  laisser  introduire  aucune  des 
choses  capables  d'adoucir  les  riçpieurs 
de  la  détention.  La  patience  chrétienne 
avec  laquelle  elles  supportaient  ces 
maux  était  l'unique  consolation  qui 
pdt  les  tempérer.  Les  souffrances  du 
ooips  impriment  d'ordinaire  aux  âmes 
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généreuseï  une  énergie  nouTClle  qui  on  la  tratne  au  Sérail ,  oH  ii>  sont  ja- 

réagit  heureusement  na  l'i^ganbiiM  ;  tés  dans  une  autre  prison  secrète  «t 

c'est  ce  qui  arriva  pour  plusieurs  de  plus  intolérable.  Le  cruel  Halcd  n 

ces  jeunes  femmes  si  délicates,  tau-  plaît  ï  torturer  ses  victimes  par  les 

jours  languissantes  et  maladives  sur  privations  de  tout  j^enre  qu'il  leur  im- 

leurs  riches  sofas  et  tapis  de  Perse,  pose,  et  par  les  craintes  continudks 

et  recourant  journellement  aux  ordoft-  qu'il  kurin^ire,  soit  en  répandaat  de 

nances  de  la  médecine.  Alors  qu'elles  fausses  nouvelles ,  comme  le  bruit  de 

n'avaient  que  les  aliments  les  plus  la  mort  de  leurs  femmes  et  de  leun 

grossiers  A  la  couche  la  plus  dure,  enfanta,  soit  en  leur  disant  envisager 

elles  recouvrèrent  la  santé  et  la  force  leur  propre  perte  comme  prochaiM  et 

suffisante  pour  supporter  noblemeut  assurée.  Ce  qui  contribua  à  les  jeter 

leur  infortune.  dans  les  plus  rives  inquiétudes,  fat 

Les  hommes ,  de  leur  côté ,  avaient  le  supplice  de  l'infortuné  Abd-Aitfas- 

été  enfermés ,  ainsi  qiie  nous  l'avons  jnan,  qu'Haled  avait  réussi  à  «ivojw 

dit,  dans  l'hôtel  de  la  Monnaie.  Ils  à  la  potence,  pour  confisquer  ses  binii- 

étaient  encore  traités  avec  plus  de  ri-  Sa  tête,  portée  au  bout  d'une  pique, 

gueur.  Les  trois  frères ,  et  quelques-  fut  exposée  i  la  porte  du  sérail ,  et  « 

uns  de  leurs  plus  proches  parents ,  fu-  accorda  aux  frères  arméniens  le  trJsti 

rent  séparés  et  séquestrés  dans  une  pririlése  de  contempler  les  restes  san- 

chambre  basse  et  <d)scure  qui  avait  filants  d'an  ami,  innocent  comme  eui, 

toute  l'apparence  d'un  cachot.  Les  et  dont  la  bouche  béante  semUaitlcm 

autres    Arméniens,    au    nombre    de  jeter  de  loin  une  prophétie  sinistre. 

soixante  et  dix   personnes  environ.  Deux  serviteurs,  qui  avaient  la  K^ 

étaient  réunis  dans  un  même  apparte-  mission  de  pénétrer  dans  le  cacbot, 

ment.  Quel  triste  spectacle  pour  eux,  rapportaient  diaque  jour  à  leurs  mat- 

Sue  la  vue  des  misères  qui  les  fraMwnt  très  les  rameurs  publiques  qu'ils  r*- 

'uœ  manière  si  soudaine  I  De  ropu-  cueillaient  sur  leur  passage  ;  et  tooi 

leace,desdouceursdelavieintérieure  ces  bruits  vagues  et  discordants  ns- 

de  famille,  ils  passent  à  l'extrême  dé-  semblaient  au  roulement  confus  et 

miment  et  aux  dures,  privations  des  lointain  des  flots  et  du  vent,  signe 

prisonniers  d'Ëtat  an  Turquie.  A  pûne  précurseur  de  \»  tempête.  Elle  ne  tsnb 

reçoivent- ils  les  aliments  nécessaires  pas  a  éclater:  Mahmoud,  poussé  par 

pour  apaiser  lespremiersiwsoiusde  la  Haled  qui  le  harcelait  sans  cesse,  dan) 

taimi  et  plusieurs  d'entre  eux,  habi-  la  crainte  qu'il  ne  vtnt  à  reconnattre 

tués  à  se  désaltérer  dans  de  riches  la  trame  secrète  de  ses  fourberi», 

coupes  d'or  ou  dans  les  cristaux  les  instituauneconunissioodetroismnD- 

5 lus  brillants  d'Europe ,  pressent  avi-  bres ,  chargés  de  &ire  l'inventaire  de 

ement  de  leurs   lèvres  une  cruche  tous  les  meiÂles  et  immeubles  taotdsi 

d'argile,  qui  ne  contient  qu'une  eau  Duzzoglou  que  dra  autres  ArmésiM 

trouble  et  jauoâtr«.  Ce  qui  enfonce  le  arrêtés  avec  eux.  Ces  trois  membR* 

deraier  trait  dans  leurs  Ames,  c'est  étaient  Hated  lui-même,  le  lerpan^ 

la  présence  du  banquier  Aznavour,  émini,  et  le  directeur  des  dousw*- 

qui  n'avait  pu- acheter  son  salut  au  Par  leur  ordre,  on  fouille  toutes  la 

prix  de  la  trahison  et  de  la  bassesse,  maisons  sur  lesquelles  on  avait  spCSsA 

Haled,   qui   convoitait    ses  trésors,  les  scellÉs,  et  on  transporte  au  Zcr 

l'avait  porté  sur  ses  tables  de  proscrip-  paneb  meubles,  bijoux,  tréton,  « 

tiens,  et  le  malheureux  partageait  ta  autresetfetsprécieurqu'waydécoim*- 

captivité  de  ceux  qu'il  aurait  peut-être  Ce  qui  ne  pouvait  être  défrfaeé  M 

délivrés ,  en  offrant  avec  dévouement  laisse  sur  les  lieux  et  vendu  fdas  Un 

une  partie  de  ses  capitaux  pour  rem-  i  l'encan.  On  ne  saurait  évaluer  la  ri- 

plir  la  somme  réclainée  par  le  sultan,  cbesse  de  tous  les  obists  de  hue  traa- 

Après  quelques  jours,  on  fait  sortir  vés  dans  les  pal^  de  ces  ikies  baa- 

du  Zerpaoeh  les  frères  Duzzoglou ,  et  quiers,  et  ^e  phuieun  -'-'— '^■^ 
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■Taient  successivement  accrus ,  en  v 
accumulant  les  produits  les  plus  pré- 
cieux de  l'iodustrie  européenne  et  asia- 
tique. Dans  la  crainte  que  quelque  dé- 
pot  secret  n'échappât  à  leurs  perquisi- 
tions, les  inspecteurs  turcs  usèrent  de 
toutes  les  ruses  de  leur  maligne  et  in- 
satiable cupidité.  Ils  allaient  trouver 
(ouïes  ces  nobles  dames  détenues  dans 
le  palais  du  patriarche,  et  ils  leur  di- 
saient que  la  vente  de  leurs  propriétés 
ne  sulurait  point  pour  payer  la  dette 
du  trésor  public;  que  sans  doute  elles 
avaient  dérobé  à  leurs  recherches  d'au- 
tres valeurs  en  argent  ou  en  bijoux  ; 
3ue,  dans  leur  intérêt,  ils  les  priaient 
'indiquer  exactement  les  lieux  de  ces 
dépôts ,  afin  de  sauver  leur  vie  et  celle 
de  leurs  maris.  Ces  questions  insi- 
dieuses arraclièrent  beaucoup  d'aveux 
par  lesquels  l'existence  de  trésors  ines- 
limables  fut  révélée  ;  car  le  despotisme 
des  souverains  habitue  les  sujets ,  en 
Orient,  à  enfouir  dans  les  profon- 
deurs de  la  terre  les  richesses  qu'ils 
veulent  soustraire  à  son  avidité.  Au- 
près des  hommes ,  on  mit  en  ccuvre 
les  mêmes  supercheries,  et  avec  un 
■ucc^  égal. 

Baled ,  tpii  chercliait  soigneusement 
tous  les  moyens  de  notrar  aux  yeux 
du  sultan  les  prévenus,  et  de  multi- 
plier les  chefs  de  leur  accusation ,  trou- 
vait journellement  dans  l'inventaire  de 
nouveaux  sujets  de  ^riets.  Uu  jour, 
on  découvrait  dans  l'intérieur  de  quel- 
que maison  l'existence  d'une  chapelle; 
crime  énorme,  puisque  la  loi  défend 
de  s'assembler  dans  les  églises  qui  ne 
•ont  pas  autorisées  et  reconnues.  Ainsi, 
l'on  parla  beaucoup  d'un  édifice  trouvé 
lians  le  jardin  d'un  négociant,  et  qui, 
■ous  l'apparence  trompeuse  d'un  ma- 
gasin ,  cachait  une  riche  chapelle.  L^ 
tendemain,  c'était  des  gravures  ou 
des  tableaux  accusés  d'obscénité  et 
d'attentat  à  la  morale  i 
tendu  que  l'Alcoraa  déf<j 
tentation  de  toute  figure  bumame. 
&ifln  les  papiers  de  certains  prévenus 
renfermaient  une  correspondance  se- 
crke  avec  les  puissances  étranf^ères 
et  ennemies.  Toutes  ces  accusations, 
huun  eu  puériles ,  Mmées  parmi  le 


peuple,  l'indisposaient  contre  Ifs  ac- 
cusés; et,  en  s'élevant  jusqu'à  Mab- 
moud ,  prenaient  un  caractère  nouveau 
de  gravité.  Haled  profilait  de  la  préoc- 
cupation générale  pour  se  livrer,  avec 
l'impudeur  la  plus  révoltante,  à  tes 
rapacités.  Dans  la  liste  de  l'inventaire 
il  n'inscrivait  que  ce  qui  lui  conve- 
nait, spéculant  sur  la  valeur  de  chaque 
objet  que  lui-niËnie  fixait ,  et  détour- 
nant à  son  profit  des  valeurs  considé- 
rables. Comme  les  émissaires  d'Haled 
demandaient  avec  une  insultante  iro- 
nie à  l'un  des  frères  Duzzoglou  s'il 
n'avait  point  en  réserve  quel(^ue  trésor 
pour  acquitter  sa  dette ,  celui  -  ci  leur 
répondit  courageusement,  que  le  pré- 
tendu délicit  dont  on  l'accusait  près  du 
sultan,  serait  déjà  comblé,  si  Haled, 
leur  maître,   restituait  les  sommes 

3u'il  lui  avait  prêtées  sur  la  garantie 
e  sa  parole.  Haled  courut  un  tel  dé- 
pit de  cet  aveu,  qu'il  jura  d'accélérer 
la  ruine  de  ces  giaours;  et,  transfor- 
mant ce  réproclie  en  un  chef  nouveau 
d'accusation^  il  alla  dire  à  ïlahmoud 
qu'on  osait ,  sans  respect  pour  son  ca- 
ractère, suspecter  son  intégrité  et  le 
désintéressement  de  son  administra- 
tion. Ensuite  il  délia  solennellement 
qui  que  ce  fût  de  fournir  une  saile 
preuve  positive  contra  lui.  Un  si  haut 

Sersonnage  a  toujours  raison ,  surtout 
Coostantiflople  ;  et ,  comme  bien 
l'on  pensa,  personne  n'éleva  la  voix. 
A  en  croire  Baled,  entre  les  mains 
de  qui  s'arrêtaient  des  sommes  énormes 
soustraites  au  premier  inventaire,  les 
biens  meubles  et  immeubles  de  tous 
les  accusés  ne  pouvaient  restituer  au 
sultan  le  capital  qu'il  avait  dépose 
cliez  eux.  lies  giaours  trouvaient  mille 
moyens  de  détourner  une  partie  de 
leurs  fonds,  et  il  fallait  nécessaire- 
ment les  intimider  pour  les  contraïudre 
à  rendre  gorge.  En  conséquence,  on 
décrète  un  firman  par  lequel  on  donne 
le  délai  de  trois  jours  seulement  à 
quiconque  possède  ou  recèle  des  ^ett 
ou  valeurs  appartenant  aux  famjllet 
des  prévenus ,  pour  venir  en  faire  la 
déclaration  et  les  déposer  cbez  le  pa- 
triarclie  arménien.  Le  délinquant  de- 
.vait  être  puni  de  mort.  AututÂt  qui 
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ait  ordre  fut  promulgué,  l'épouvante 
saisit  tous  les  Annéniens  de  Péra.  I«s 
parents  et  les  amis  apportaient  scru- 
puleusement chez  le  patriarche  tout 
ce  qui  pouvait  appartenir  aux  pros- 
crite. Un  tailleur  avait-il  un  cafetan 
ou  des  robes  commandées  par  l'une 
de  ces  familles ,  l'horloger  réparait-il 
une  montre ,  tous,  croyant  leurs  jours 
en  danger,  s'empressaient  de  porter 
ces  objets  h  l'endroit  désigné.  L'af- 
Huence  fut  telle  au  palais  patriarcal , 
que ,  durant  trois  jours ,  trois  écri- 
vains ,  uniquement  employés  à  inscrire 
l'état  et  la  nature  des  restitutions ,  ne 
purent  y  suffire,  et  le  patriarche  de- 
manda un  sursis  au  sultan ,  qui  l'ac- 
corda. 

'l'our  tirer  le  plus  d'arnent  possible 
de  cet  immense  dépôt  d'effets  mobi- 
liers de  toute  espèce ,  on  décida  qu'ils 
seraient  vendus  a  l'encan.  Un  encan  à 
la  turque  est  un  singulier  spectacle  ;  il 
offre  le  tableau  résumé  de  toutes  les 
injustices  et  vexations  possibles  dans 
un  pays  où  la  loi  est  le  caprice  du  sou- 
verain ,  et  où  ceux  chargés  de  l'appli- 
quer ne  connaissent  d'autre  régie  de 
conduite  que  l'intérêt.  Haled  avait  re- 
commandé aux  banquiers  et  aux  riches 
négociants  d'entre  tes  chrétiens  d'as- 
sister à  la  vente,  et  surtout  de  ne  pas 
hésiter  d'acheter  les  objets  mis  à 
l'enchère.  Aucun  d'eux  ne  manqua  à 
l'invitation ,  car  il  y  allait  de  leur  tête. 
Qu'on  ne  croie  pasles  assistants  libres, 
comme  en  Europe ,  de  surenchérir  et 
de  n'accepter  que  ce  qui  leur  convient. 
Non,  ils  doivent  se  tenir  muets  et 
impassibles  témoins  et  acteurs  de 
ce  drame  inique.  Un  geste  d'improba- 
tion ,  un  clignement  de  l'œil  peut  les 
perdre.  Malheur  à  celui  qui  n  accepte 

fas  de  bonne  grâce  ce  que  lui  adjuge 
huissier-priseur,  afirès  sa  criée,  où 
il  fixe  lui  seul  le  prix ,  spéculant  sur 
la  valeur  de  chaque  objet  et  sur  les  ter- 
reurs de  celui  à  qui  il  le  livre;  en  ce 
sens  que ,  s'il  ne  reçoit  pas  secrète- 
ment quelque  dou  ,pour  adoucir  sa 
mauvaise  humeur  et  le  dédommager 
de  sa  peine ,  il  peut  ruiner  le  capita- 
liste le  plus  riche ,  en  lui  décernant  le 
privilège  de  ses  adjudications.  L'iiuii- 


sier'-priseur,dans  cette  circoDstam, 
était  un  homme  vendu  â  Haled,  et  qui 
lui  avait  juré  d'extraire  des  cfarétiou 
jusqu'au  dernier  para  (*),  pour  assou- 
vir sa  soif  du  lucre.  Il  déproya  une  ha- 
bileté étonnante  pour  élever  i  un  tau 
excessif  les  choses  d'une  mince  valeur, 
sauf  les,  actes  de  complaisance  qu'il 
disait,  en  passant,  aux  p^nds  sei- 
gneurs turcs ,  et  que  les  raïas  payaicot 
en  revanche.  Il  prolongea  l'encan  id 
delà  de  deux  mois.  Le  produit  de  la 
vente  fut  si  considérable,  qu'il  ^ait 
presque  à  lui  seul  la  somme  exigéeda 
sultan.  On  put  solder  aux  suj^  da 
diverses  puissances  européennes  \a 
créances  qu'ils  réclamaient;  et  même 
l'on  se  montra  si  facile  à  leurégaid, 

3ue  plusieurs  en  abusèrent ,  eo  donn- 
ant au  delà  de  ce  qui  leur  était  réd)» 
raent  dû.  Quant  aux  râlas ,  on  ne  fit 
aucunement  droit  à  leurs  réclamatiou; 
et ,  bien  loin  de  reconnaître  leurs  créan- 
ces, tout  l'argent  qu'ils  avaient  versj 
dans  ces  diGmrentes  maisons  fut  ei- 
glouti  et  absorbé  dans  la  confisesUon 
générale.  Aussi  voit-on  encore  aujour- 
d'hui ,  à  Cous  tan  tinople ,  une  maifr 
tude  de  familles  réduites  au  dernier 
dénûment  par  suite  de  cette  lim»- 
table  catastrophe. 

Pendant  tout  ce  temps ,  les  détem» 
gémissaient  au  fond  de  leur-cid)oI; 
et  les  frères  Duzzoglou  ,  toujours  iso- 
lé^dans  les  oubliettes  du  sérail ,  s'aban- 
donnaient aux  sombres  pressenti meoB 
du  désespoir.  Excitée  par  la  veille  A 
lejedne,  la  pensée  du  prisonnier  ac- 
quiert une  force  inconnue  ;  les  diaioa 
et  l'étroite  enceinte  du  cadiot ,  su  lin 
de  comprimer  sa  liberté,  l'activent  et 

Juadroplent  son  énei^e.  Elle  se  rit 
es  geéliers ,  et  emporte  l'âme  au  loin 
dans  l'immensité  de  l'espace,  où  l'e^ 
pérance  construit  mille  édifices  imi- 
ainairea  que  la  crainte  renverse  kw- 
dain.  La  longueurdelacaptivitéméDc 
relevait  parfois  leur  courage .  en  élni- 
gnant  les  terreurs  de  l'échafaud.  Car, 
se  disaient-ils,  si  nous  devions  être 

(*)  Petite  monnaie  tuRiiie  d'une  mUisav 
valeur  et  uiitée  id  iUdi  le  Mot  pnmHid 
d'dMle. 
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oéi  ft  Mrdn  la  tètt ,  notre  ko-  mirent  difOcilameot  le  ItostandJi-badiL 

tonceMraitdSji  prononcée;  tout  délai  Ls  attendaient   silencieusement  leur 

estusadouciasenientàlaséTérité  mu-  sentence.  Quelle  est  leur  surprise, 

BulmaDc. AbIouî,e'écriaitSerkis, ce-  lors^e  le  bostandji-bachi  leur  dit; 

lui  des  quatre  frères  dont  l'ima^nation  «.Réjouissez-vous ,  mes  amis,  voici  le 

était  la  plus  vive ,  et  qui  souurait  le  terme  de  vos  sou^rauces  ;  je  vous  ap- 

moins  patiemmHit  les  angoisses  de  la  porte  les  ordres  du  sultan.  Grégoire 

pri«m ,  D0U8  serons  exilés  sur  quelque  et  Serhis ,  vous  serez  relégués  dans  une 

terre  sauvage  et  lointaine;  mais,  du  tie  de  l'Archipel;  et  vos  deux  frères, 

moins ,  nous  pourrons  encore  respirer  Michel  et  Jean ,  iront  dans  l'Asie  Mi- 

liltfementetcoDtemplerladouceclarté  œure.    Quant   su  reste  des  prison- 

du  Jour.  Peut-étra  nous  laissera-t-on  niers,  lesultan  n'a  pas  encore  statué 

emmener  nos  femmes  et  nos  enfentsl  sur  leur  sort;  ils  attendront.  Ainsi, 

Alors,  serait-ce  un  sacriOce  que  d'à-  que  les  quatre  frères  Duzzof;lou  me 

bandonner  à  la  convoitise  des  Turcs  suivent.  ■ 

ces  ricbesses,  source  de  nos  infortunes.  A  cesmots ,  )ea  quatre  frères ,  pleins 

Non,  nous  retremperons  au  moina  de  joie,  se  jectentaucoudeleurscom- 

dans  la  disgrâce  nos  âmes  amollies  [)ar  payons ,  les  couvrent  de  baisers  et  de 

la  prospérité.  —  Taisez-vous,  Serkis,  larmes,  en  disant  que  ta  douleur  da 

re[mnait  un  Jeune  homme,  leur  cou-  lesquitterneseracompenséeque  parla 

sin ,  gisant  sur  la  paille  dans  l'angle  nouvelle  de  la  grâce  qu'ils  obtiendront 

ducacbot,et  perpétuellement  enfoncé  certainement,   puisqu'eux,    les  seuls 

dans  une  morne  méditation;  ne  vous  coupables,  ne  sont  condamnés  qu'au 

livrez  pas  à  vos  folles  imaginations,  bannissement,  lis  sortent  donc  et  s'a- 

Tous  n  Échapperez  pas  à  la  vengeance  cheminent  â  travers  les  allées  du  Jar- 

d'Haled,  qui  ne  voua  a  laissé  de  vie,  din.  Quand  ils  ont  marché  quelques 


séant.  Happdez-vous  [es  deux  princes  ... 

Vahabites  que  l'année  dernière,  vous  n'ont  pastamémedestinationqueleurs 

vttes,  à  pareille  époque,  traîner  sur  deux  autres  frères.  En  même  temps, 

an  cheval  maigre  à  la  porte  du  sérail ,  il  dit  à  quelques-uns  des  gardes  de  con- 

pour  y  être  décapités.  Le  même  sort  duire  au  Bosphore  Michel  et  Jean.  La 

nous  attend  1  scène  touchante  des  adieux  de  la  pri- 

La  plupart  des  prisonniers  répro-  son  se  renouvelle,  et  les  quatre  frères 

cfaaient  à  ce  jeune  nomme  ses  predic-  s'embrassent  sans  pouvoir  se  dire  une 

t]onssinistres,qu'llsattribuaientàun  parole ,  à  cause  de  leur  émotion.  Les 

état  de  langueur  et  de  mélancolie.  Un  gardes  les  séparent;  Grégoire  et  Ser- 

soir,  ayant  prolongé  plus  que  de  cou-  kis  prennent  la  direction  de  la  porte 

tume  leur  entretien ,  ils  ne  Vinterrom-  du  sérail.  Serkis  marchait  avec  précipî- 

pirent  que  lorsque  le  sommeil  vint  fer-  tation  en  avant,  sautant  et  poussaut 

mer  leurs  paupières  et  leurs  lèvres  des  cris  de  joie ,  sans  prendre  garde  i 

fatiguées,   ils  reposaient   tranquilJe-  la  pluie  qui ,  tombant  avec  abondance, 

ment,  et  leur  âme  était  sans  doute  pénétrait  ses  vêtements.  Ils  frandiis- 

rafratchie  par  les  illusions  du  rêve  sent  rapidement  le  portail;  et,  lort- 

plus  attrayantes  que  les  imposantes  qu'ils  sont  en  face  de  l'hôtel  des  Mon- 

réalités  de  la  prison ,  lorsqu'ils  furent  naies,  où  les  autres  détenus  étaient 

réveillésen  sursaut  par  lebruit  des  ver-  renfermés, Serkis  élève  savoiin^ste, 

rouset  les  voix  des  gedLers.  C'était  le  et  &it  retentir  ces  paroles:  «Courage, 

34  aodt.  Les  premières  lueurs  du  cré-  nos  frères ,  nous  sommes  libres ,  et 

puscule  dissipaient  avec  peine  les  té-  l'heure  de  votre  délivrance  est  pm- 

aèbres  d'une  nuit  sombre  et  humide  ;  chaîne.  •  Les  prisonniers,  qui  ont  re^ 

et  les  yeux  des  prisonniers,  efirayà  connu  lavoix  de  Serkis,  se  précipitent 

de  cette  visite  inaccoutumée,  rerôn-  aux  fenêtres  pour  le  voir,  mais  les 
6*  lAortason.  (AaiiiRiE.)  i 
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garda  les  Rpoussent  et  les  contieo- 
Mot  dâiu  kur  prison.  Us  prttart  at- 
teab'TemeDt  l'oreille  pour  rfcueillir  les 
aatres  paroles  des  DuzzokIou;  loaii 
tout  Ik  coup  les  erU  d'aUégrôse  se 
changent  en  fl'aiitres  cris  perçants, 
âttrecoopés,  diminuant  gradUeUeinent, 
jus<[u'i  ce  «M  le  pins  morne  silence 
■uoDède  à  raRitation  du  ddion.  Les 
détenus  du  Zerpandi  ft^mirent  et 
eurentcommeuDTagiepressentimeDt 
des  cboees  horribles  qui  venaient  de 
s'accomplir. 

Serkis  marchait  donc  joyeagement 
vers  la  porte  du  Zerpan^,  et  déjà  il 
en  soulevait  le  marteau,  lonou'il  aper- 
çut dans  te  massif  voisin  de  cyprès 
quatre  bouireaux  cachés  et  en  embus- 
cade. Cette  vue  Itri  révèle  incontinent 
les  atroces  machinations  (THaled  et  tes 
mensonges  du  bostandji-baidii,  qui  lea 
menait  à  ta  mort  en  leur  promettant  le 
saluti  il  comprend  que  sa  dernière 
beuie  approche.  Les  bourreaux  s'élan- 
cent sur  les  deux  frères  et  les  garrot- 
tent. Grégoire  le*  conaidère  avec  fierté, 
et,  comme  cea  mar^'rs  de  la  primitive 
Église  qui  faisairat  généreuâemeat  à 
Weu  le  sacrifice  de  leur  vie ,  "  —  '-' — 


autre.  D'une  nature  bouillante,  em- 
portée, il  ne  peut  supporter  ta  vue  de 
tant  d'injustice,  et  il  se  sent  le  besoin , 
avant  de  mourir,  de  décharger  tout  le 
poids  de  sa  colbv  et  de  ses  malédîc- 
liooa  sur  les  auteurs  de  sa  ruine.  Son 
otattation  et  sa  Aueur  concentrée  ajou- 
tent à  sa  force  musculaire;  les  bour- 
reaux ne  peuvent  le  contenir,  et  ils 
appellent  les  gardes  à  leur  aide.  Pen- 
dant le  trajet  du  Zerpaneh  au  lieu  de 
l'exécution,  Serkis,  d'une  voix  ton- 
nante et  formidable,  appelle  la  ven- 
geance du  del  sur  la  tête  d'fialed, 
o^um^  les  îniquitée  de  son  vizirat, 
fait  ses  adieux  a  sa  famille,  plaint  le 
sort  de  ses  compatriotes  enveloppés 
cription,  et,  maudissant  h 
'mcedeUalimoud 
ministre,  il  ter- 
■Moe  en  tféàriant  :  ■  Que  sa  barbe  soit 
taints  de  notra  sang  I  ■  Grégoire  se  tai- 
sait, et  U  n'ouvrit  la  bouclie  qite  pour 


dwsJawoscri 
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rappeler  ftson  frère  que  natr»Mneiir 
Jésus-Christ  avait  autrefi^s  parAonné 
à  ses  boorreani  en  expirant,  qu'il  de- 
vait songer  au  salut  de  son  imc  et  la 
recommander  à  Dieu.  Les  deux  gemm 
h  terre  et  les  jeirr  levés  au  cld ,  il  pris 
avec  une  sainte  ferveur,  tenant  serrée 
entre  ses  mains  la  rdlqne  qu'il  av^ 
coutume  de  porter.  Il  prononça  qnel- 
qiies  paroles  en  arménien,  tninMff- 
giblei  aux  bourreaux  «t  aux  antrea- 
assistants.  C'était  vrabemUablaiirat 
quelque  prière  de  son  Église.  Seiïis, 
tout  «n  donnant  des  marques  de  piété 
et  de  fbi,  refusa  de  titoyer  le  gôioa. 
Tandis  que  les  deux  fièm  se  disaient 
du  regani  un  dernier  adieuj.la  baebe 
dec  bourreaux  abattit  leur  tête. 
Lorsque  te  bostandji-bacfat  voit  k  at* 

Sieds  leurs  cadavres  sanglants ,  il  sonw 
accomjdir  l'autre  partie  de  sa  mis- 
sion, et  il  va  retrouver  les  deux  frères, 
Michel  et  Jean ,  qu'il  avuK  envoyés  au 
Bosfdiore.  Ils  l'attendaient  dans  une 
lar^  caîqae ,  ignorant  le  triste  sort  de 
leurs  frères ,  et  ne  prévoyant  pas  celui 
qu'on  leur  réservait;  ib  dieobunient 
sur  leur  exil  et  se  consolaient  de  ia-  86* 
vérité  de  cet  ordre,  par  l'espoir  de  re- 
venir ta  jour  dans  leur  mère  patrie. 
Ils  voient  le  bostandji-bachî  accourir 
avec  empressement,  et,  à  un  tigoai  de 
sa  main,  des  hommes  codtéiàla  pompe 
se  lèvent  et  viennent  sur  le  pont.  Cé- 
tait  aussi  des  bourreaux,  lia  saiâa- 
sent  les  deux  frères,  tandis  que  les 
rameurs  conduisent  plus  loin  la  caîqne , 
en  face  de  l'hdfel  Duzzogloo ,  situé  snr 
la  rive  du  Bosphore,  lis  abordent,  et 
tel  bourreaux  de  cben^er  un  lien  où 
ils  pourront  pendre  les  deux  frères,  et 
de  le  trouver  aussitôt,  ^rftce  à  Itiabi- 
leté  qn'ils  ont  d'improviser  des  poten- 
ces. On  voulut,  par  un  rafBoement 
Inouï  de  cruauté,  réveiller  dans  t'âme 
des  victimes  toutes  les  émoticH»  que 
le  souvenir  et  le  spectacle  de  ces  lieux 
pouvaient  leur  apporter,  comme  un 
Eupplémeat  aux  doulEurs  du  supplice. 
I^  mort  des  quatre  frères  apaisa  la 
colère  du  sultan,  au  fp^nd  deplaistl 
d'Haled,  qui  le  poussait  au  massacre 
général  de  tous  les  détenus.  On  pro- 
nonça contre  eux  un  arrêt  de  bannis- 
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tement  perpétuel ,  toutefois  en  eicen* 
tant  les  fèmmea,  qui  eurent  la  faculté 
de  rester  à  Coostantinople.  Les  con- 
tre l«s  plus  sauvages  âe  la  Turquie 
d'Europe  et  d'Asie  furent  assignées 
pour  la  résidence  des  çroscnts.  Plu- 
sieurs y  périrent  d'ennui  et  de  misère. 
D'autres  eurent  le  courage  et  le  talent 
d'y  traîner  leur  chétive  existence,  jus- 

3u'au  moment  où  le  sultan,  con?aincu 
es  fouiiraries  d'Haled,  rappela  les 
exilés.  De  ce  nombre  était  Jacques 
DuuoeIou,  qui  avait  échappé  ii  la  con- 
damnafion  de  ses  frères  comme  mira- 
culeusement. Au  moment  où  l'orage 
éclata  sur  sa  famille,  Jactiues,  qui 
avait  la  mission  d'inspecter  les  mines 
et  les  traces  fortifiées  de  l'Archipel, 
était  éloigné  de  Constant Lno[)le.  Haled 
envoie  ua  bdtiment  de  l'État  à  sa  pour- 
suite, avec  ordre  de  le  ramener  pri- 
sonnier. Lorsque  ce  vaisseau  le  ren- 
contre, Jacques,  qui  montait  un  brick 
fin  voilier,  aurait  pu  se  sauver,  s'il 
avait  suivi  les  conseils  du  capitaine 
espagnol ,  plein  de  tête  et  de  résolution. 
Hais  comme  on  lui  faisait  entendre 
perfidenent  que  le  refus  de  se  sou- 
•nettre  entraînerait  la  perte  de  ses  frè- 
res ,  et  que  d'ailleurs  il  était  fort  de  ta 
conviction  de  sa  propre  innocence,  il 
Dréféra  aller  partager  courageusement 
les  fers  et  les  maux  des  autres  Armé- 
niens. Haled,  qui  avait  intérêt  â  le 
perdre,  osa  dire  au  sultan  qu'il  n'avait 
cédé  qu'à  la  force,  et  après  avoir  fait 
couler  le  sang  de  l'équipagp.  Jacques 
allait  être  condanmé  sans  le  courage 
du  capitaine  du  vaisseau ,  qui ,  consulté 
par  le  sultan  sur  ce  point,  répondit 
qu'au  contraire  le  prévenu  avait  té- 
nutigoé  le  plus  profond  respect  pour 
l'autorité  de  Sa  Majesté,  en  portant  à 
■a  bouche  l'arrêt  de  sa  condamnation 
et  en  l'inclinant  devant  sa  volonté  su- 
prÂne.  Jacques  ne  fut  pas  exécuté; 
Haled  le  lit  exiler;  et,  lorsque  des 
lettres  de  grâce  furent  envoyées  h  ces 
malbeureux  disséminés  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  il  revint  à  Cons- 
tantioople ,  où  le  sultan  lui  rendit  plus 
tard  l'ancienne  charge  héréditaire  de 
sa  booille,  la  direction  de  la  Monnaie, 
ofSoe  qu'il  remplit  encore'actuellement 


avec  une  rare  fnt^rit^.  Ce«t  hf  qiof  i 
recaeillî  les  débris  de  sa  famille,  et  l'a 
tirée  de  l'abjection  oà  favait  réduite 
cette  catastrophe ,  en  les  associant  à  sa 
nouvelle  fortune.  De  ses  quatre  frères , 
un  seul ,  Serkis ,  avait  laissé  nn  fils  en 
bas  â^e.  Ses  autres  parents  en  prirent 
soin  ;  ils  ont  voulu  lui  donner  les  avan- 
tages de  l'éducation  européenne,  et, 
en  ce  moment,  il  puise  dans  nos  écoles 
de  Paris  toutes  les  lumières  de  la 
science  et  de  la  civilisation  modernes. 
La  famille  Duzzoglou ,  sans  s'élever  an 
même  degré  d'opulence  et  de  crédit, 
occupe  aujourd'hui  un  rang  important 
dans  la  société  arménienne.  Elle  a  re- 
couvre  son  ancien  hdtel,  qu'int  juif 
nommé  Eskel  et  banquier  d'Haled  avdt 
acheté  h  vil  prix,  lors  de  la  confiscation 

Sénérale.  Eskel  perdît  la  vie  par  ordre 
u  sultan,  peu  de  temps  après  te  lin 
trafique  au  vizir  inique  dont  il  «ttri- 
geait  les  af^ires;  car,  pour  le  dénoû- 
ment  de  ce  drame,  il  tant  savoir  que 
la  fortune  d'Haled  ftit  inconstante 
comme  celle  de  tous  les  coujpables  heu- 
reux. Ses  ennemis,  c'est-à^re,  tant  le 
peuple  de  Constant! nople  et  les  grands 
seigneurs,  parvinrent  à  détruire  les 
préventions  fovorables  du  Grand  Sti- 

§neur,  et  h  ouvrir  ses  yeux  sur  la  série 
e  crimes  dont  il  avait  souillé  ion  nri- 
nistëre.  On  trouva  des  preuves  mani- 
festes de  sa  complicité  dans  la  révolte 
du  pacha  de  Djanina,  et  les  janissaires 
élevèrent  si  fortement  la  voix  contre 
Idi,  que  Mahmoud  sentit  le  nécessité 
d'immoler  h  son  intérêt  celui  qui ,  du 
reste,  avait  toujours  tout  sacrifié  au 
sien  propre.  Il  lui  dit  donc  qu'il  se  sé- 
parait â  contre-cceur  de  sa  personne, 
mais  que  la  tranquillité  de  l'Etat  l'exi- 
geait ;  qu'il  était  quelquefois  nécessaire 
d'obtempérer  aux  injustes  exigences 
d'un  public  ingrat  et  passionné;  qu'an 
reste  il  conserverait  a  jamais  la  mé- 
moire de  ses  services  et  de  son  dévoue- 
ment pour  le  trâne.  Haled  était  trop 
fin  pour  ne  pas  comprendre  que  ces 
remerctments  étaient  au  fond  une  vé* 
ritable  dis^âce.  Il  tremble  ^ur  sa 
vie,  en  pensant  que  ses  ennemis,  et  il 
savait  qu'ils  étaient  nombreux,  tra- 
vailleraient i  sa  ruine  dès  qu'il  serait 
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«s  L'UniVERS. 

Aoigaé  de  la  eour.  Le  mltaD  h  m«-  détatatdcs  deueins ,  at  cependant  U 

riencirait-i)  alors  de  la  promené?  Pour  réussit  à  temer  au  scia  des  Aménieni 

aTofr  au  Enoiiia  une  ^rantie,  il  prie  ces  germes  de  divisions  qui,  en  se  dé- 

Hahnwud  de  lui  donner  par  écrit  Tas-  veloppant,  amenèrent  la  désastreuse 

surance  qu'il  ne  reviendra  plus  sur  les  réaction  de  IS38  contre  les  catholiques. 
actes  de  son  administration  après  sa 

retraite.                               ,  suok  nrunzr. 

Mahmoud  consent  à  cette  conditi<Hi , 
et  Haled  part  avec  ses  trésors  pour  '  Le  sort  des  Arméniens  de  la  Perse 
aller  jouir  au  fond  d'une  province  de  la  est  encore  plusprécaireetplusdurque 
■éeuritéqu'ilnepouTsitespéreràCoRS-  pour  les  sujets  de  la  Turquie.  Comme 
tantiDO|ue.  A  peme  B-t-il  (ait  quelques  ils  sont  moins  nombreiii,  et  qu'ils  ne 
journées  de  marche,  qu'il  voit  arriver  disposent  pas  par  leurs  immenses  ca- 
un  iffeat  du  gouvernement  avec  des  pitaui  du  crédit  public,  ainsi  que  «la 
lettre*.  C'était  le  kaboudji-bachi.  Haled  se  passe  chez  les  Banquiers  de  Constan- 
maudit  dans  son  cœur  l'inconstance  de  tinople.  et  d'Angora ,  leur  influence  « 
Mahmoud  et  sa  facilité  à  se  parjurer.  dansl'État  est  incomparablement  moins 
■  Mais,  lui  dit  le  kaboudji-bachi ,  c'est  grande, etils sont parconséquent beau- 
que  Sa  Majesté  a  connu  enfin  la  vérité,  coup  plus  exposés  aux  vexations  et  aux 


sait  tous  vo^  forfaits  ;  le  sans  in- 


nocentquei .     , 

'  de  nos  fontaines  a  crié  et  obtenu  ven-  mans  zélés.  En  second  lieu ,  l'action 

geanee.  Tendez  le  cou  i  mes  janissai-  de  la  civilisation  européenne,  qui  presse 

rM.  ■  Haled  eut  la  tête  trandiee,  tous  et  cerne  de  toute  part  la  Turqiiie,  en 

■es  biens  entrèrent  dans  le  trésor  pu  arrachant  chaque  jour  à  sa  vieille  bar-  ' 

blic,  et  son  cadavre  fut  exposé  sur  lu  barie  quelque  heureuse  concession, 

rourébespatibulaJres.COnuDeceluides  n'est   point  aussi  puissante  dans  le 

eriminelB.  centre  de  la  Perse,  et  l'intervencroa 

Ainsi  Unit  oe  lizir,  dont  le  nom  est  des  ambassadeurs   chrétiens   n'offtv 

resté,  i  juste  titre,  un  objet  d'horreur  point  aux  ratas  un  rempart  contre  les 

et  de  malédiction  parmi  les  Arméniens,  iniques  exigences  du  despotisme  orien- 

Sa  disgrâce  l'empêcha  de  réaliser  com-  tal. 

" '  '      '"        "  '■     '■■  ■■■         Jusqu'à  nos  jours  le  peuple  de  la 

Perse  n'a  guère  cessé  de  traiter  les 

,-_, Arméniens  avec  le  même  mépris  que 

nue,  en  décimant  la  famille  et  les  amis  le  scliah  Abas,  qui  ne  voyait  en  eux 
des  Duxzoglou;  mais  il  convoitait  en-  ^'un  troupeau  d^hommes  enlevés  par 
Gore  le*  fortunes  de  plusieurs  autres  jalousie  à  la  domination  turque,  et 
maisons  opulentes.  Qud  moyen  pou-  traîné  dans  l'intérieur  de  son  royaume 
nit-ilpreodrepourparTeoiràses&BB?  pour  le  peupler  et  y  importer  une  io- 
Il  songeait  à  profiter  des  dissensions  (lustrie  qui  pouvait  lui  être  utile.  Le 
religienMi  qui  séparent  In  catholiques  coeur  se  soulevé  d'horreur,  et  la  pensée 
d'areclestdiisnuitiques,  en  faisant  en-  cherche  en  vain  dans  la  langue  des  ex- 
tendre au  Eultau  que  les  deux  partis,  pressions  assez  fortes  et  assez  flétris- 
formant  une  mime  nation,  devaient  santés  pour  vouer  à  l'exécration  de  la 
avoir  un  même  chef  spirituel.  Il  savait  postérité  ce  conquérant,  quand  le  récif 
que  les  catholiques,  en  refusant  de  se  des  historiens  du  temps  vient  étaler  à 
soumettre  au  patriarche,  lui  fourni-  vos  regards  le  riche  tableau  de  ses  cri- 
raieDtl'occasiondedéployercontreeux  mes  et  de  ses  bripndages.  Qu'on  se 
te  sévérité  et  Tin  tolérance  des  lois;  figure  en  effet  douze  mille  familles  ar- 
pois,  la  persécution  entraînant  la  con-  rachées  à  leur  patrie,  dépossédées  de 
ncBtion,  il  pourrait  se  livrer  intpuné-  leurs  biens,  cliassées,  comme  un  vil 
HWit  à  de  nouvelles  déprédations.  La  bétail,  par  des  soldats  grossiers,  tt 
mort  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  ses  cheminant  attristées  vers  des  terres  ia- 
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aux  maux  d«  tout  genre  qui  les  scca- 

Uent  L'Europe,  mat  ses  joura  qMu- 
tes,  n'a  rien  à  opposer  à  ces  ^aodes 
■cènes  d'iniquité. 

La  faim  et  la  fatigue  a^Biit  cousidé' 
rablement  réduit  le  nombre  dei  eiiMs, 
mille  autres  iamilles  fiirent  enleva  à 
la  populeuse  Arménie,  et,  en  1606, 
Abas  lançait  de  Douveau  les  bandes 
■ur  les  districts  de  Ganzak,  d'Artavit 
et  d'Érïvan,  avec  ordre  de  lui  ramener 
dix  mille  familles.  Reléguées  dans  les 
cantons  de  Gaurapat  et  de  Vidirapat, 
elka  furent  entièrement  anéanties  en 
auelques  années,  comme  ces  plantes 
délicates  qui,  transplantées  dans  OU 
sol  malfaisant,  se  dessèchent  et  péris- 
sait de  langueur. 

Il  n'y  eut  que  la  colonie  de  Julâi  A 
prospérer,  et  encore  le  nombre  de  ses 
nmilles  ne  a'est-il  jamais  guère  éteré 
au-dessus  de  deux  mille  dpq  cents, 
malgré  les  flots  de  popnlatioD  qu'on 
venait,  pour  ainsi  dire,  dans  son  sein, 
à  cette  époque  qu'on  pourrait  arec  jus- 
tesse appeler  le  Itmps  de  ia  traite  det 
jirméhien:  Julfa,  comme  nous  l'a- 
voua dit,  est  «1  quelque  sorte  un  fau- 
bourg d'Ispahan,  et  cette  petite  ville 
est  exclusivement  arménienne.  Les  ha* 
bitants  sont  soumis  à  l'autorité  d'un 
chef  choisi  dans  leur  sein  et  nommé 
Kalanthar,  lequel  relève  du  magistrat 
persan  supérieur.  Ce  mode  de  oonsti- 
bition  s'est  conservé  jusqu'à  ce  sièole. 

Lorsque  la  cour  résidait  i  Isp^n, 
la  présmce  du  roi,  qui  avait  toujours 
quelque  intérêt  i  défendre  cette  f ndus- 
trieose  eolODîe,  arrAait  l<a  gouver- 
neurs et  les  empêchait  d'être  aussi  en- 
tr^renants  à  persécuter  les  durétiens. 
Mais  depuis  que  les  r- ■' *  "-* 


qnelnHS  annéM,  tous  \m  bdn- 
tanlt  de  JuUa.  Simon  Hyrafriet,  flis 
du  préoédMit  kalanthar,  avait  Aé,du- 
ruit  pl^îeurs  années,  attaché  au  ser- 
vice d'Émini  Daoulah,  gouverneur 
d'Imahan,  près  de  qui  il  rem^jsssjt 
les  rODctioDS  de  secrétaire.  Son  lèle, 
son  activité  et  sa  rare  intelligence  des 
affaires ,  l'avaient  &it  apprécief  du  goo- 
vemeur,  qui,  poor  le  rMon^eascr,  lui 
donna  le  commandement  du  villau  ds 
Phériab,  habitéparde«A— '-' 


le  si^  de  leur  royaume  i  TÂéran ,  la 
distance  rendant  la  surveillanee  plus 
difficile  et  moins  directe,  la  cupidité 
et  les  antres  basses  passions  des  gou- 
vemeura,  «citées  n  encouragées  par 
reipcrir  de  tlmpanité,  ont  suscité  aux 
Arméniens  des  persécutions  nouvellas 
^  appesanti  leur  jouj;. 
Nous  relaterons  id,  en  preuve  de 

e«tteobservation,l'éT' '--' — 

<pA  a  jeté  dans  le  d 


SinioD  Hyrapiet  accepta  cette  di- 
gnité,  nouvelle  pour  un  Arméniaa, 
afin  d'user  de  l'autorité  qu'dle  lui  eamr 
fierait  à  l'avantage  des  dirétiens  de 
sa  nation.  La  dr^ture  de  sa  conduit*, 
la  franchise  de  tous  ses  actes,  lui  attt> 
rèrent  aussi  la  confiance  des  Persans; 
il  était  l'arbitre  univend  de  tous  les 
différends,  et  son  éloquence popidaira, 
secondée  par  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  l^slatton  da  p^s,  gaf^t 
chaque  cause  qu'il  plaidait.  De  cette 
manière,  il  avait  acquis  un  lar^  as- 
cendant sur  les  esprits  de  son  district 
et  des  cantons  voisins,  tellement  que 
l'état  général  des  Arméoiena  s'était 
GonsidmJ>lenMat  amélioré,  et  un  Vm- 
su  ne  se  serait  pas  permia ,  comoM 
andennement,  la  moindre  avanie,  re- 
tenu qu'il  était  par  la  crainte  que  lui 
inspiraitâ'mon  Hvraplet. 

Cq)eodant  le  khan  de  Lomboa, 
beau-frère  du  gouvemoir  dispahan, 
vovait  aveoun  œil  de  méconteotcBient 
l'^évation  de  ce  magistrat  arménien, 

Sri,  en  consolidant  par  son  adminia- 
stion  Inbile  la  position  des  raîai ,  les 
mettait  i  l'abri  de  ses  codcussIods,  et 
opposait  i  sa  rapadté  une  barrière  in- 
franchissable. Ce  khan  s'appelait  Hadji 
Hachim;  issu  de  la  tribu  de  Lore,  celle 
i  la  tête  de  laquelle  il  était  pteeé  est 
connue  bous  le  nom  de  CkbrmiU.  La 
puissance  d'Émini  DaouUi  avait  Gon> 
iribué  à  aecrottre  la  sienne,  et  il  avait 
disdpliné  les  hommes  de  sa  tribu  de 
mamne  à  en  former  un  petit  corps 
d'armée  dont  il  se  servit  contre  lès 
propres  sujets  du  voyanme,  et  sortotit 
contre  le*  chrétiens  pour  les  ^oUer. 
n  portait  l'audaoe  jusqu'à  powsef  ms 
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incursIoM  dsn*  le  cour  d'Ifpahon,  en 
ptein  joor,  «ans  que  personne  osttt  lui 
résiiter,  dans  la  cramta  d'être  désigné 
à  ■««  partiisBs  et  de  s'attirer  la  mort. 
Il  savait  donc  que  Simon  Hynpet 
s'ttait  élevé  contre  set  excès ,  et  il  crai- 
gnait que  le  peuple,  soulevé  à  sa  voix , 
M  repousslt  par  la  force  sa  violence, 
ou  De  se  soumit  moins  complaisam- 
Bsent  i  ses  «igencee.  Alor%,  vers  le 
eoomencement  de  novnnbre  de  t'an- 
née  1834,  il  vient  à  Julfa,  ayant  sous 
ses  ordresune  troupe  assez  nombreuse, 
rt  il  pénètre  dans  le  couvent  arménien. 
Il  entre  Irréligieuseœeot  dans  l'église 
avec  plusieun  musiciens  i  à  qui  il  foî- 
eait  eséeuter  par  dà-ision  des  chants  et 
des  airs  de  danse.  Il  prend  posseaeiOD 
de  os  lieu ,  oomne  de  tont  antre  en- 
drait  profane,  «t  II  annonce  qu'il  veut 
■      '  ^  -   n  Hyrapiet.  Ce 


parier  i 
bUe  m 


cbainp  le  trouver,  sans  s'inquiéter  des 
périls  qu'il  court ,  avec  le  vénérable 
prélat  Carapiet  et  le  moine  Gr^oire. 
En  entrant  dans  le  temple,  Simon  voit 


probner  n  sanctuain,  et  Badji  Ha> 
cfaioi  e&vnlénMnt  assis  sur  raotel 
comme  sur  un  simple  siège.  Il  vent 
sortir,  mais  te  khso  k  rifqielle.  Simon 
s'appiôetae  de  lui ,  et  lui  r^résente  ns- 
pectueusemest  qu'il  est  dansJa  œaisoD 
et  Dieu;  qa'un  durétien  n'osnait  ja- 
mais se  (Mrmettre  d'entrer  avec  un 
semblable  cortège  deue  une  mon^ne, 
lors  même  qu'irpourrait  le  fiiire  im- 
punéramt,  et  qu  il  le  crie  de  renvoyer 
ses  gens  dont  la  cimduite  est  aussi  io- 


Le  khsn,  fiirîeux  d'niteodre  ces  re- 
aïontrances,  ordonne,  pour  toute  ré- 
ponse, à  ses  soldats  de  se  saisir  de 
Simon,  de  lui  lier  les  mains  et  de  l'em- 
mena. Le  prélat  Carapiet  et  le  moine 
Gréooire  toinbent  aux  èenoux  de  Hadji 
Hachim,  et  le  firient  d^xcuser  le  saint 
lèle  de  leur  frère,  qui  défend  la  cause 
do  Très-Haut  sans-  vouloir  offenser 
Se  Hantessc.  Toutes  leurs  prières  sont 
iantiles.  En  vain  ils  lui  donnuit  à  en- 
tendre qu'ils  auront  recours  à  son 
beau^oe,  te  gouvemnir  d'Ispshan; 


cette  demf-mensee  ne  bit  qu'accrottre 
sa  colère,  et  it  leur  déclare  bantemeot 
que,  bien  loin  d'être  retenu  par  le  res- 
pect dû  à  son  autorité,  il  s'est  porté  à 
cette  mesure  pour  se  venger  des  pré- 
tendues injures  qu'il  liii  reprochait,  et 
pour  lui  donner  une  preuve  manifeste 
de  son  Riéf>ris  pour  sa  juridiction. 
Puis,  M  bMMDBBt  vers  Simon,  il  dit  : 
•  Tu  espères  foussemeot  qu'£mioi 
Daoulah  te  délivrera  de  ntes  mains ,  il 
n'en  a  pas  la  puissance,  et  moi  je  le 
réduirai  au  dernier  déndment.  ■  Il  se 
débarrasse  des  mains  suppliantes  qui 
le  retoiaient,  et  ajoute  avec  un  accent 
moqueur:  «Braves  chrétiens,  je  ne 
crois  pas  jamais  revenir  à  votre  cou- 
vent, recevez  donc  mes  adieux.  ■  Le 
malheureux  ignorait  ou'ïl  prophétisait 
vrai ,  comDoe  l'avenir  le  prouva. 

Les  soldats  ayant  donc  garrotté  Si- 
mm, l'avaient  attaché  au  pied  d'un 
■arbre  hors  de  la  porte  du  couveot. 

guand  le  prélat  Carapiet  et  le  moine 
règoire ,  qui  accompagnaient  le  khan , 
curent  i^rçu  ce  respectable  vieillard 
dans  cet  état,  la  persuasion  oiï  ils 
étaient  que  sa  dernière  heure  était 
venue,  leur  arracbèrent  de  nouveaux 
cris  de  su^lication  et  de  désespMr; 
ils  s'approchent  des  bourreaux  et  les 
ootyurent  d'épargner  l'innocente  vie- 
time  ^'ils  a'appntent  à  immoler.  Biais 
ces  bngands  tournent  leurs  armes  sur 
les  deux  religieux  et  font  une  décharge. 
Les  balles  tes  épargnent  comme  par 
miracle,  et  ils  rentrent  dans  le  eouvest 
sans  pouvoir  assister  aux  do'nian  mo- 
m^ts  de  Simon. 

Hactji  Hachim,  pour  rdever  le  cou- 
rage des  assassins,  qu'il  ne  croyait  pas 
aussi  sanguinaires  que  lui-même,  les 
ncae  h  une  taverne  voisine,  et  ils  jr 

fiassent  la  nuit  à  boire,  entronélaot 
eur  oi]ûe  de  chants  tétoo»  et  diteor- 
dants.  Simon,  comme  un  antre  Sébas- 
tien, demeurait  lié  è  son  arbre,  et  il 
recommandait  pieusement  son  âme  à 
Oim,  en  lui  demandant,  comme  autre- 
fois son  Gis  sur  la  croix,  le  pardon  de 
ses  bourreaux.  La  fatigue  causée  par 
sa  position  violente,  la  stupeur  oiJ 
le  plongeait  cet  événement  imprévu, 
l'obscunté  épaisse  de  la  nuit,  toutes 
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cas  ODHc  léoides  avaient  abattu  ses  Totkh«B,beBiMMn(laSiiiMaXekhtn 
KiTcet,  et  u  tête  assoupie  ratombait  Toulsit  ainn  immoler  à  «  Ainur  ce 
aur  sa  ftnXâae,  kinqn'uo  snUat  la  demitr,  et  de  dMt  de  Yoif  qu'il  lui 
meairit  d'un  coup dn  msnclie  de  sm  avait  écbappé,  iJ  nt  ioeeidier  samai- 
poimard,  et  le  réveille  en  lui  annoK-  son;  puis  u  envoya  tes  soldilUdAruice 
çant  qu'il  n'a  qu'i  se  prépara-  i  la  les  habitations  de  qndques  Mires  ri- 
mort  Simon  ouvre  les  yeux,  et  il  vwt  ches  armteiens.  Sw  tesdixheaiesda 
les  autrea  bourreaux  accourir  vers  lui,  soir,  ii  part  et  prend  la.nwte  dls^ 
«banodants  dans  leur  ivresse,  et  areaer  baa.  Arrivé  ma  portes  de  la  nlle,  il 


,     »  i  qudquet  pas.  Ils  le  rencontre  un  tnmpean  de  c 

MToent  de  balles,  et,  de  peur  ^'il  no  oa'il  bit  écorger;  sea  seas  se  répan* 

loi  resttt  eoeore  UD  souffle  de  vie,  ils  dent  dans  les  foes,  pillent  les  bouti- 

oavrent  sa  cervdie  et  sa  pottrim  avec  qoes  et  se  rattrest  aurfés  de  but» , 

Isuea  lungivs.  Essuite  T«ii  détache  cans  qua  la  gas4e  do  gowrsnwnr  oalt 

son  cwlavre,  et,  après  lui  avoir  conné  rëprimer  son  ipsolence. 
la  tAe  et  mutilé  tous  ses  membres,  ils       Cneodait  Eninf  Saottfab  momit 

les  ktteot  dans  une  eicanAion  pro-  au  nv.  P.  Car^iet  de  pendra  4es 

fond*.  Lorsque,  vers  le  milieu  du  jour,  mesures  pour  titêr  Tesseanca  des  cri- 

les  m<rinea  au  couvent  vinrent  procès-  mes  de  cet  audaoiaax.  Phisteurs  pw- 

sioOBeUemeot  vers  le  lieu  de  leiéeu-  sonnes  soupçonnées  d'avoir  favorisé  sa 

tion,  afin  de  recueillir  les  restes  de  ee  révolte  furent  .arrftéas;  on  envOTa 

véiibJrie  rasrtvr,  ils  trouv^wA  seule-  -une  garnison  à  Jul&  doat  les  haoi- 

■mot  la  terre  baignée  de  son  sang,  et  tants  étaient  conune  atterrés  sous  le 

Ils  cbœcbirent  umtiloment  son  oa-  com  de  la  terreur  que  leur  iosplntt 

dane.  Haoji  Sachim.  On  retrouve  le  13  du 

lÂ  terreur  r^oait  à  Julb,  et  cette  même  mois  le  oorps  de  Simon  Hyra- 

nouvelle  ànistre  s'était  propagée  avec  {uetdansJe  fosse  de  Chararaf  ;  on  pt< 

ra^té  dans  Ispehan,  Dès  que  le  ge»-  oompler  ses  nootreuses  blessures ,  et 

vemeor  fut  informé  de  ce  qui  se  pi^  lui  rendre  les  honneurs  funèbres.  Les 

sait ,  il  envoie  un  de  aes  officiers  avee  Arméniens  M  les  Persans  aesiitàreni 

uadAadienient  de  cavalerie  pour  an»-  rriii^easemant  1  la  Innalation  de  ses 

ner  le  supérieur  du  monastèea.  U  «ou<  restes  dMw  le  cimetière  de  Utùdan. 
lait  le  pitiserver  des  nouvelles  tenta-        81  b  vengeaow  divine  suit  en  boi- 

tives  de  ullage  ou  d'assassinat  d'Hadjf  tant  le  oe«4iable,  selon  l'etpressiou 

Hacfaim  Khan,  en  mAme  temps  quil  des  anciens,  eHe  finit  néanmoins  tou> 

désirait  connaître  l'événement  dans  jours  par  l'atteindre;  ses  délais  ne  font 

tousses  détails.  Il  teoit  avec  boirté  an'a(^raverlapeine«u'eUelui  inflige, 

et  prévenances  le  rév.  P.  Carapiet,  le  Hadji  Hachim  en  oRire  un  exemple 

priant  de  raconter  les  diverses  dr-  frappant  dans  sa  penonne.  U  s'était 

constances  de  la  mort  de  Simon  Hm-  érige  en  pelft  ^ran  de  la  province, 

piet ,  et  le  eonsotant  dans  sa  douleur  et  etiaqH  jottr  il  devenait  plus  redou- 

par  I  espmr  qu'il  lui  donnait  d'une  *ei^  table  par  la  renforts  qu'il  recevait  de 

geance  prompte  et  certaine.  tous  les  désertei»s  etantres^ens  sans 

Emiu  Daeulah  j>révoyait  avec  rai-  aveu  qui  venaîeut  groasir  ses  bandes. 


n  que  le  Uua  ne  se  contentwait  Son  ambition  le  poussait  même  secrè- 
,  s  d^une  seule  vicUme,  et  que  la  temcnt,  sans  doute,  à  aspirer  au  «oit- 
vie  du  supérieur  du  couvent  n'était    vemement  d'Iqtahan.  Heureus 


point  en  sûreté  à  Julfa.  Effective  l'arrivée  imprévue  du  roi  d    ...    _ 

oent  Ha4j)  Bacbim  revenait  dès  le  ses  pnijcts.   Feth  Ali  Scbab  vint  »■ 

soir  ititt  la  coostenatiott  parmi  las  sil»  la  capitale  de  l'ancienne  ^astie. 

habitants  de  la  ville.  U  s'arrêta  i  U  Legouvemeurrinfonnadelsomiduilt 

néme  taverne,  et  là  il  s'informa  ri  le  du  khan,  et  il  lui  eipoaa  l'aflairedà 

révér.  P.  Carapiet  était  au  couvent  nunière  à  réveiller  son  amour  onbta- 

On  lui  dît  qu'il  était  à  Ispahan  avec  geuzdn  pouvoir,  en  lui  présentent 
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Uadji  Hachim  oomme  un  «prit  tniiM- 
lentet  aud>deiu  qut  pourrait  çrocbaj- 
nement  cuuer  dei  maux  sérieux  su 
Riyaufm,  h  u  seiepeurie  ne  sévissait 
contre  lui.  ËmiDi  Daoulah  lui  prouva 
ai  outra  qu'il  était  de  ses  intérêts  de 
(trendre  oDTertetTKnt  la  défense  de  )a 
coionie  arménienne,  si  utile  au  com- 
merce et  1  l'iiKlastrie,  ajoutant  que 
■'il  se  montrait  lear  protecteur,  cet 
aempteaDraftduretentlaseraent  dans 
Im  proTinces  de  l'Arménie  persane, 
et  aervtrait  ainsi  k  protéger  ses  fron- 
tièrM  contre  lea  iovasicma  de  la  Rus- 
sie. 

?eth  AI),  i'an  «prit  naturellement 
droit  et  ugace,  comprit  la  portée  de 
ces  observations,  et,  quelques  jours 
après,  il  se  rendit  k  JulCa.  Il  entre 
dans  le  couvent  du  Saint-Sauveur ,  et 
interroge  le  révérend  père  sur  l'éïé- 
nement  relatif  h  la  mort  de  Simon  Hy- 
rapict.  Il  lui  demanda  aussi  quelques 
détails  sur  la  position  politique  de  ses 
compatriotes,  l'assurant  que  son  uni- 
que désir  était  de  rendre  heureux  tous 


coapable  de  Mdesse  diurant  son  ad- 


chlm. 

Cette  menace  était  rédle  :  le  hban 
fût  arrêté ,  chargé  de  cbatnes  et  con- 
duit devant  te  roi ,  qui  procéda  lui- 
mdme  à  son  jugement.  Ayant  reconnu 
sa  culpabilité,  il  le  condamna  t  être 
rasé  sans  eau  avec  ua  rasoir  émoussé; 
on  lui  perça  le  nez,  et  dans  le  trou 
on  passa  une  corde,  puis  on  le  plaça 
■ur  un  âne ,  ie  visage  tourné  vers  ta 
queue  qu'il  tenait  entre  ses  mains,  et 
n  fut  promené  dans  cet  état  au  milieu 
des  bazars  et  des  marchés  d'ispahan. 
Le  peuple,accDHra  h  ce  spectacle  comme 


la  bastonnade,  apr^  quoi 
racha  les  j'eux  et  les  oreilles,  et  il  alla 
expirer  tnstement au  fond  d'un  cachot. 
Toussesbiens  furent  confisqués;  ceux 
qu'il  avait  pris  par  violence  furent 
restîtoés  à  leurs  légitimes  possesseurs  ; 
ta  tribu  des  CUrotod  fut  décimée,  et 
^jnini  Daoulah  fut  remplacé  dans  sa 
ebarn*  par  Youtsouf  -  khan ,  comme 


Non-eeulement  le  roi  confirma  les 
droits  concédés  anciennement  aux  Ar- 
méniens ,  mais  il  lenr  en  accorda  de 
nouveaux,  et  depuis  ce  moment  ils 
jouissent  d'une  plus  haute  considéra- 
tioB  dans  l'État.  C'est  ainsi  que  le  sans 
innocent  injustement  versé  servit  a 
ratdwter  le  reste  de  la  nation,  M  le 
noovel  Aman,  au  lieu  de  (a  perdre, 
contribua  par  sa  scélératesie  à  assurer 
son  existôtce  politique,  eo  l'éterant 
dans  la  considération  et  la  faveur  du 
roi. 

ranonB  poutiqdb  db  l'abménik 

La  philosophie  de  l'histoire  nous  re- 
présente choque  peuple  comme  un  être 
collectif  se  développant  selon  des  lois 
particulières  et  passant  par  diverses 
phases  correspondantes,  chez  l'indi- 
vidu, A  l'état  d  enfance,  d'adolesœnce, 
de  virilité  et  de  vieillesse.  Sans  exami- 
ner maintenant  si  Cette  manière  d'en- 
visager la  vie  d'un  peuple  cet  parfaite- 
ment vraie  et  justifiée  par  l'expérfowe, 
pour  ce  qui  tient  à  ces  quatre  divisions 
si  tranchées  et  si  distinctes  dans  la  vie 
individuelle,  noua  croyons  du  moins 
en  reconnaître  la  justesse  pour  ce  qui 
concerne  la  première  période,  celle  où 
la  nation  naît  et  commence  à  se  pro- 
duire sur  la  scène  historique. 

En  effet,  elle  a  la  petitesse  et  la  fai- 
blesse du  bas  âge;  ses  premiers  pas 
sont  lents  et  mai  assures;  la  langue 
n'est  point  formée,  et  elle  ne  fait  que 
bégayer;  tout  est  mystère  et  prodice 
pour  die  comme  pour  l'enfant,  et  u» 
génies  aux  formes  gigantesques  et  fini- 
tastiques  environnent  son  berccan.  Tels 
noas  apparaissent,  du  moins  à  leur 
origine,  les  peuples  de  la  Chine,  de 
l'Inde  et  de  la  Grèce. 

Mais  c'est  surtout  pour  ce  qui  re- 
garde les  souvenirs  et  les  documenta 
historiques  que  la  convenance  de  cette 
remarque  est  sensible.  L'enfant,  dans 
le  bas  âge,  n'a  pas  conscience  des 
choses  qui  le  frappent  et  des  scddeott 
oui  se  pressent  auUur  de  lui;  du  moini 
1  impression  de  tous  ces  faits  sur  «on 
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ioteDi^nce  est  si  passagère  et  si  ni-  qne  les  auteurs  nationaïu.  Heureuse- 

perflcieile,  qu'il  &'«)  garde  qu'un  sou-  ment  l'Arménie  était  entourée  de  peu- 

Tenir  vas ue  et  confus.  pies  d'une  culture  et  d'une  activité 

Consultes  toutes  les  premières  tra-  intellectuelle  supérieures;  ces  peuples 
ditioDS  des  peuples,  celles  de  la  nation  avaient  des  écrivains  dont  la  curiosité 
juive  exceptées,  vous  y  retrouverez  scientifique  était  éveillée  sur  leurs  vol- 
cette  incertitude  et  ces  obscurités,  sins,  et  ils  ont  pris  la  peine  de  nous 
Cest  qu'ordinairement  un  peuple  était  transmettre  ({uelques-uns  de  leurs  évé- 
déjâ  fort  avancé  dans  sa  vie  politique,  nements  politiques,  surtout  lorsqu'ils 
lorsqu'il  pensait  à  consi^er  dans  lliis-  se  liaient  à  ceux  de  leur  propre  his- 
toire les  actes  ou  les  événements  anté-  toire.  Par  ce  moyen ,  on  peut  remplir 
rieurs  de  ion  enfance.  Comment  k  qudqueslacunes.bienqu'ilresteétendu 
vingtans,  par  exemple,  pourrait-on  se  sur- plusieurs  faits  un  voile  que  la  cri- 
rappeler  tous  les  premiers  accidenta  de  tique  ne  pourra  jamais  soulever, 
la  vie,  et  raconter  de  quelle  manière  Ces  auteurs  étrangers  étaient  Chal- 
ootre  intelligence  s'est  formée,  on  déens,  Syriens  ou  Grecs  de  nation.  Le 
comment  nous  avons  commencé  à  nous  premier  historien  de  l'Arménie,  soit 
mouvoir  et  à  agirP  pour  l'ancienneté  de  son  si^le,  soit 

L'histoire  frfmitice,  généralement  pour  la  supériorité  de  son  talent, 
si  incertaine,  comme  nous  venons  de  Moïse  de  Knoren,  nous  en  cite  plu- 
ie dire,  peut  l'être  encore  davantage  sieursqu'ilaconsultés.etoùilapuisé 
pour  certain  peuple,  et  nous  allons  in-  de  riches  documents  malheureusement 
aiquer  pour  quelles  raisons  les  origines  incomplets.  Ces  historiens  sont  fiï- 
dela  nation  arménienne  sont  envelop-  rose,  Abydène.Céphalion,Mar-Abbas- 
pées  de  grandes  obscurités.  Catina,  et  plusieurs  autres  dont  nous 

Tant  que  la  langue  d'un  peuple  n'est  ne  connaissons  pas  même  les  noms, 
point  fixée  par  l'écriture,  le  mouve-  Eusèbe,  dans  sa  chronique,  avait  cer- 
ment  intellectuel  est  presque  nul  chez  tainempnt  fait  usage  des  mêmes  auto- 
lui  ;  il  se  borne  à  quelques  chants  tra-  rites ,  et  les  fragments  historiques  qu'il 
ditionnels  plus  ou  moins  poétiques,  nous  transmet  sont  bien  propres  h 
conservant  d'anciennes  traditions  de  faire  regretter  la  perte  de  leurs  an- 
faits  politiques  ou  sociaux.  C'est  ce  nales. 

que  les  voyageurs  modernes  ont  pu  Les  auteurs  arméniens  qui  ont  tra- 
reconnaltre  chez  les  peuplades  de  l'A-  vaille  sur  ces  documents  sont  posté- 
mérique  et  de  la  Tolynésie.  Il  en  était  rieurs  h  l'ère  chrétienne.  Ils  font  re- 
ainsi  de  l'Arménie,  où,  d'après  les  an-  monter  les  origines  de  leur  nation  à 
ciensauteurs,lesmontagnardsdequel-  l'époque  qui  suivit  immédiatement  le 
ques  cantons  avaient  seuls  conservé  la  déluge,  et  k  laquelle  on  assigne  la  for- 
mémoire  de  plusieurs  événements  pas-  matton  des  principales  monarchies  de 
SCS,  dans  des  chansons  populaires  l'Orient.  Vingt-deux  siècles  avant  notre 
qu'ils  répétaient  au  son  îles  instru-  ère,  Haîg,  llTs  de  Thaglath,  qui  est  le 
inents,enformantdescbœursdedanss.  même  que  Thorgom,  ùh  de  Japhet, 
On  reprocbe  en  outre  aux  rois  et  aux  sortit  de  la  Babyionie,  et  vint  à  la  tête 
irinces  une  aversion  dédaigneuse  pour  d'une  colonie  nombreuse  se  fixer  dau 
£s  lettres ,  et  une  insouciance  extrême  les  plaines  qui  avoîsinent  le  mont  Ara- 
^ui  ne  leur  faisait  prendre  aucun  des  rat.  Il  prit  possession  de  ce  territoire 
noveos  propres  à  perpétuer  le  souvenir  et  voulut  en  être  le  maître  indépen- 
de leur  r^ne.  De  cette  manière,  nous  dant;  mais  Bélus,  roi  d'Assyrie,  dont 
serions  restés  à  jamais  dans  l'igno-  il  avait  fui  la  domination  arbitraire, 
mxe  la  plus  complète  sur  tout  ce  qui  etqui  voyait  avec  peine  cechef  de  tribu 
se  passa  dans  ce  pays  Jusqu'au  règne  échapper  à  son  autorité,  voulut  le  sou- 
du  grand  Vagharsnag  I,  lequel  est  filé  mettre,  et  il  vint  lui  présenter  bataille 
•aviron  un  siècle  et  demi  avant  Jésus-  près  du  lac  de  Van.  La  cause  juste 
Obrist,  Il  nous  n'avions  à  consulter  triompha;  Bélus  fut  tué  de  la  main 
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(THalg,  et  la  nourdle  colonie  resta 
matlresse  du  pays.  Mais  écoutons  l'his- 
torien Jean  ddus  raconter  ces  mêmes 
événements,  qa'il  résume,  arec  le  mé- 
rite qui  le  distingue,  daos  [a  première 
partie  de  son  trafail. 

■  Le  troisième  patriarche ,  après  Ja- 

Ëet,  engendra  trois  fils,  Askanaz, 
phad  et  Tborgom;  et,  comme  il  pos- 
■édaitennjopreet  persoiiDellement  le 

Sajv  des  Thraces,  il  jugea  convenable 
B  partager  en  trois  lots  ce  royaume  et 
ses  autres  possessions ,  pour  les  donner 
en  héritage  il  ses  trois  fils;  testament 
qui  reçut  son  exécution.  Ainsi  il  donna 
la  Sfirmatie  à  Askanai,  qui  d'abord 
avait  imposé  son  nom  i  notre  nation; 
fiiphad  reçut  le  pays  des  Saramades; 
et  quant  a  Thorgom ,  s'étant  approprié 
par  la  suite  l'Arménie  et  en  ^nt  de- 
venu le  souverain,  il  conserva  le  nom 
de  sa  dynastie  à  ce  rovaume,  qui  por- 
tait jusqu'alors  celui  o'Àskanaz. 

■  Ainsi  retenez  bien  qne  nous  des- 
cendons à  la  fois  d' Askanaz  et  de  la 


concernant  les  premiws  chefs  de  notre 
nation,  bien  que  quelques-uns  adop- 
tent sur  ce  point  une  opinion  difœ- 
'  rente. 

■  Les  saintes  lettres  gardent  un  si- 
lence absolu  jusqu'aux  temps  anté- 
rienra  à  Thorgom,  et,  pour  la  suite, 
elles  n'ont  pas  jugé  convenable  de  faire 
connaître  l'origine,  la  succession  et 
l'état  de  ses  descendants,  ni  de  noua 
énumérer  tous  les  rois  d'Arménie,  ou 
de  nous  dire,  comment  elle  fut  régie 
ultérieDrement  par  des  satrapes. 

■  Mais  un  certain  homme,  Syrien  de 
nation,  nommé  Maribas  Catina,  fut, 
par  l'ordre  de  notre  roi  Vagarschag, 
visiter  les  archives  des  rois  ne  Perse. 
Etant  plein  d'intelligence  et  de  saga- 
cité, et  versé  dans  les  lettres  chal- 
déennes  et  grecques,  il  y  découvrit, 
après  de  longues  recherches,  un  livre 
authentique,  qu'Alexandre,  Ois  de  Nec- 
tanèbe,  avait  fait  traduire  du  chaldéen 
en  grec.  Bien  qu'il  renfermât  beaucoup 
de  renseignements  sur  l'histoire  de 

filusieurs  autres  petites,  Har- Aldus  les 
sissa  de  côté,  comme  étnmgwi  à  son 


travail,  et,  recneillant  noiquemest  t» 
qui  concernait  notre  nation,  il  vint  le 


GrSce  à  lui,  notre  histoire  a  été 
connue  et  a  acquis  une  authenticité  in- 
dubitable. Ainsi  nous  apprenons  que 
le  beau  et  vaillant  héros  Haïe,  à  la 
stature  gigantesque,  était  Gb  deTtior- 
gom,  qu'il  fut  le  premier  chef  et  le 
père  de  notre  nation.  L'histoire  nom 
enseigne  encore  que,  de  concert  avec 
la  race  primitive  des  géants,  il  tra- 
vailla )  la  construction  de  la  tour,  mo- 
Dument  colossal  de  l'orgueil,  qne  les 
hommes,  dans  leurs  pensées  extrava- 
gantes, imaginaient  pouvoir  achever; 
mais,  suivant  le  récit  des  saintes  Écri- 
tures, un  vent  terrible  soufQa,  par  la 
permission  de  Dieu,  contre  cette  tour 
et  la  renversa,  mettant  ainsi  à  nu  Tim-. 
puissance  de  leur  travail. 

(  Peu  après,  Nembrod,  qui  est  le 
m^me  personnage  que  Bel ,  homme  fier 
et  entreprenant,  veut,  en  s'élevant dé- 
mesurément, dominersurtoutelaraee 
des  géants. 

■  Mais  notre  robuste  Haîg  ne  combe 
pas  la  tête,  et  se  soustrait  a  son  obéis- 
sance. Il  marclie  rapidemoitvers  notre 
pays  avec  Armenag ,  son  fils ,  qu'il  avait 
eu  à  Bab^one,  a  suivi  de  ses  fiUes, 
de  ses  petits-fils ,  de  ses  domestiques  et 
des  autres  étrangers  attadiés  k  aa  pei^ 
sonne.  Or  Nerabrod ,  ou  autrement  Bd 
le  suivait  avec  ses  soldats,  bomnws 
habiles  k  tirer  l'arc  et  à  manier  l'^iée 
et  la  tance.  Ils  se  renccmtrèrent  dans 
une  vallée  vaste  et  unie,  comme  deux 
torrents  furieux  qui  se  précipitent  avec 
fracas;  aussi  leur  duel  jetait-il  dians 
toutes  les  âmes  le  tremblement  et  une 
terreur  profonde.  Mais  ia  long  arc  de 
notre  Haig  part  un  trait  au  fer  trian- 
gulaire, qui  transperce  la  cairaœ 
d'airain  de  Nembrod  au  dé&iut  de  l'é- 
paule et  va  s'enfoncer  ensuite  dans  b 
terre.  Baîg,  ayant  donc  tué  Bel,  régna 
sur  le  pays  que  lui  avaient  l^ué  ses 
pères ,  et ,  de  son  nom,  il  l'appela  ffaii. 
Il  s'occupa  de  régler  ses  Etats,  et, 
après  avoir  vécu  encore  plusieurs  an- 
nées, il  mourut,  transmettant  sod 
royaume  à  son  flls  Armenag. 

■  Or  Armenag,  unique  et  paisible 
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!ur  de  VAraiéaie,  fixa  sa  rési- 
lence dans  une  plaine,  d'un  aspect 
agréable,  laquelle  était  euviroonée 
d^jDC  muraille  de  liautes  montagnes 
à  la  cime  neigeus«,  et  qui  était  ar- 
rosée par  des  rivières  dont  les  eaux 
rminniirantes  la  coupaient  en  s'inSI- 
traot  dans  les  terres,  et  la  traver- 
saieot  dans  toute  sa  longueur.  S'étant 
ensuite  bâti  une  viile  près  de  la  raoo- 
tagne  située  au  oord,  ii  l'appela  de 
son  nom  Arakai^  ;  et  la  plaine  qui  s'é- 
tend à  ses  pieds  prit  celui  d'Arakod- 
zoden.  Il  eut  pour  fils  Armais  ;  et,  après 
avoir  encore  vécu  quelques  années ,  il 
mourut. 

•  Ceit  dans  cette  même  plaine ,  où 
se  trouve  une  petite  colline  près  des 
bords  de  TAraxe ,  qu'Armais  bâtit  une 
ville  et  un  palais ,  ouvrai^e  qui  fut  ad- 
mirablement exécuté 


M  grande  solidité.  Il  appel: 
navir.  Les  autres  anciea 


s  pl( 

[a  Ta 


ville 
Armavir.  Les  autres  anciens  histo- 
riei»  ont  sufOsamment  raconté  tous 
les  exploits  de  ta  bravoure.  Il  était 
d^  assez  avancé  en  âge  lorsqu'il  en- 
gendra Amasia;  et  après  il  vécut  en- 
core quelque  temps ,  et  mourut. 

■  Amasia  s'établit  dans  cette  même 
ville  d'Armavii ,  et  fit  des  construc- 
tions MI  pied  de  la  montagne  située 
«1  midi ,  qu'il  appela  de  son  nom  Ha- 
■is;  toute  la  plaine  qui  s'étend  aiea- 
tour  prit  celui  de  Hasisoden.  Après 
quelques  années ,  il  engendra  Re^iam , 
puis  il  termina  ses  jours, 

■  Kegbaro  vint  s  établir  sur  le  c&té 
BOrd-eat  d'un  petit  lac;  et,  y  ayant 
btti  des  villages  et  des  fermes ,  il  ap- 
pela de  son  nom  la  montagne  K^tiam  ; 
H  le  bord  du  tac  oii  il  avait  fait  ces 
établissements  prit  Je  nom  de  Kerar- 
kouoi.  Il  eut  deux  fils ,  Hamia  et  Sisag. 
Il  assigna  Arniavir  pour  résidence  a 
Mm  fils  Harma ,  lequel  fut  chargé  de 
Tadministration  du  royaume  de  son 


père.  Quant  à  Sisae,  il  eut  pour  sa 
part  le  pavs  qui  s'étend  du  bord  du 
uc  au  sua-est,  jusqu'à  la  plaine  que 


traverse  l'Araxe ,  dont  les  ei  , 

«t  tournoyantes'  se  précipitent  avec 
fracas  par  l'ouverture  étroite  et  res- 
■orée  d'une  caverne  ;  d'où  vient  que 


plusieurs  oat  nommé  ce  lieu  Rara- 
vagh.  Kegham  bâtit  ensuite  un  bel  et 
voste  édifice,  gui,  d'abord  nommé 
Keghami ,  fiit  ap)ielé  ensuite  Quami 

Cte  prioce  Quarnig ,  puis  il  mourut, 
fils  HaiDia  engendra  Aram,  et 
mourut  aussi. 

•  On  raconte  d'Aram  un  grand  nom- 
bre de  faits  glorieux.  Sa  valeur  guer- 
rière reculs  les  frontières  de  l'Arménie 
dans  toutes  les  directions;  et  c'est  à 
cause  des  actions  illustres  de  ce  héros 
que  les  nations  voisines  «ous  appellent 
de  son  nom  Arméniens.  Ce  prince  ne 
s'empara  pas  seulement  des  pays  dont 
la  conquête  était  facile,  mais  encore 
delaCappadoce,  qu'il  soumit  de  vive 
force  C*j.  * 

Les  Assyriens  ne  renoncèrent  pas  à 
leurs  prétentions-,  «t  ta  conquérante 
Sémiramis  vint  plus  tard  faire  valoir 
sesdroits.L'historienMoîsedeRhoren, 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  nous  a 
transmis,  sur  cette  expédition  et  sur 
les  travaux  exécutés  par  cette  reine, 
des  renseignements  fort  curieux  que 
nousc^rcnertoasvainementcbez  tout 
autre  auteur  ancien.  Bien  que  le  récit 
romanesque  semble  un  fragment  déta- 
ché de  quelque  ancien  poëme,  nous 
avons  cru  qu'il  pourrait  intéresser  le 
lecteur,  à  qui  il  donnera  en  même 
temps  une  idée  de  l'exposition  tiistori- 

aue  et  du  style  des  meiUeurs  écrivains 
e  l'AnDénia. 


■  Peu  d'années  arant  la  mort  de 
Ninus ,  Ara  régit  en  mattis  sa  patrie, 
ayant  obtenu  de  ce  |ffince  la  même 
faveur  qu'il  avait  acGwdée  i  son  père 
Aram.  Hais  l'impadiqneet  voluptaèiae 
Sémiramis,  qui  depuis  longues  années 
avait  entendu  parler  de  sa  beauté,  brû- 
lait de  s'emparer  de  sa  personne .  sans 


I  Kbl.  roj.,  D*  gi ,  pagei  ii ,  ii,  i5, 
("1  Moue  4c  JLboreu.  liv.  I,  ck  iS. 
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toutefofs  Hen  oser  oitreprendre  ou- 
vertemeDt.  Or,  après  la  mort  ou  plu- 
tôt après  la  fiiite  de  Ninus  dana  111e  de 
Crète ,  comme  je  le  ctoîb  (*),  Sémira- 
mis,  donnant  un  libre  cours  à  sa  pas- 
lioQ ,  envoya  près  du  bel  Ara  des  mes- 
sagers diarg£s  de  dons  et  de  présents , 
et  qui  devaient  employeii  la  prière  et 
la  menace  podr  l'engager  h  venir  à  Ki- 
nive ,  soit  pour  l'épouser  et  régner  sur 
tout  le  pays  qu'administrait  ninus, 
Boit  seulement  pour  satisfaire  son 
amour,  et  retourner  ensuite  paisible- 
ment dans  ses  États,  avec  de  nches  ca- 

■  Comme  les  messages  se  répétaient 
sans  qu'Ara  donnât  son  consentement , 
Sémiramis  entre  ea  iiireur,  met  fin 
aux  né);ociations, et, àlatétede forces 
considérables,  etfe  atteint,  par  ses 
marches  forcées,  le  prince  en  Armé- 
nie. A  en  Juger  par  les  apparences . 
son  intention  n'était  point  de  tuer  ou 
de  poursuivre  Ara,  mais  bien  de  le 
soumettre  et  de  l'amener  par  la  force 
à  consentir  à  ses  impurs  désirs.  L'ar- 
deur de  sa  [wssion  était  telle ,  que,  lors- 
qu'on parlait  de  lui ,  elle  tombait  dana 
le  délire ,  comme  si  elle  le  voyait.  Elle 
arrive  donc  précipitamment  dans  la 
plaine  nommée  Ararad,  du  nom  d'Ara; 
et ,  après  avoir  rangé  ses  troupes  en 
bataille ,  elle  recommande  à  ses  géné- 
raux de  prendre  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  conserver  la  vie  au  prince. 
Mais,  lorsque  le  combat  fut  engagé, 
l'armée  d'Ara  fut  battue,  et  il  pârit 
dans  la  mêlée  de  la  main  d'un  des  en- 
fants de  Sémiramis.  Dans  sa  victoire, 
elle  envoie  sur  le  d)amp  de  bataille 
des  hommes  chargés  de  dépouiller  les 
morts,  pour  cherclier,  au  milieu  dea 
autres  cadavres,  celui  de  son  cher 
amant.  Ils  trouvèrent  Ara  parmi  les 
braves  qui  avaient  succombé,  et  elle 

(*)  L'hiitorien  parle  i  deux  reprim  dlf- 
[èreatas  de  ce  prèlendu  exil  volontiire  de 
niniu  dam  l'Ile  de  Crète,  pour  ne  pu  être 
Innain  dct  eicèi  de  la  reine ,  ton  épouse, 
n  ne  dit  pu  tiir  quelle  aularilé  il  sppule 
cette  opiniDi] ,  dont  on  ne  retrouve  aucune 
trace  cbn  In  autm  écriviici. 


fit  porter  son  corps  dans  ion   pi- 
lais. 

■  Comme  les  troupes  des  Arménieos, 
désireuses  de  venger  ta  mort  d'Ara, 
étaient  venues  attaquer  dans  un  se- 
cond combat  la  reme,  elle  dit  ;  J'ai 
commandé  aux  dieux  de  lècdier  ses 
blessures  et  de  le  ressusdter.  Plusieurs 
fois  l'excès  de  sa  passion  la  porta  à 
recourir  aui  enchantements  de  la  sor- 
cellerie pour  le  rappeler  h  la  vie.  Lors- 
Stie  le  cadavre  tomba  en  putréfaction. 
Ile  le  fit  jeter  et  cacher  dans  une 
grande  fosse.  Puis,  tenant  en  secret 
un  de  ses  favoris  parécommeAra,dle 
répandit  ce  bruit  :  I.es  dieux  ont  ié- 
dié  les  plaies  d'Ara  ;  il  est  ressuscité, 
et  ils  ont  mis  le  comble  à  mes  désirs. 
C'est  pourquoi  ils  méritent  désonnais 
de  recevoir  de  plus  grands  honneurs, 
puisqu'ils  se  sont  montrés  si  propices 
a  nos  vœux.  Elle  éleva  une  nouvelle 
statue  aux  dieux,  et  l'honora  en  lut 
offrant  beaucoup  de  victimes ,  voulant 
fairecroireè  tous  que  les  dieux  avaient 
ressuscité  Ara.  C'est  en  répandant  ce 
bruit  dans  l'Arménie,  et  en  l'accrédi- 
tant parmi  le  peuple,  qu'dle  apaisa 
la  guerre.  » 

I^  victoire  de  Sémiramis  consolida 
ladomination assyrienne;  et,  jusqu'au 
renverse]» en t  de  cette  grande  monar- 
chie ,  l'Arménie  resta  tributaire  et  dé- 
pendante. Lorsque  Varbag,  gouvw- 
neur  de  Médie ,  lequel  n'est  que 
l'Arbacèsdes  Grecs,  se  souleva  contre 
Sardanapale,  Baroîr,  souverain  de 
l'Arménie,  entra  dans  cette  conspira- 
tion ,  et  le  fruit  qu'il  en  retira  fut  de 
rendre  à  son  pays  sa  première  indé- 
pendance. Tigrane  J",  contemporain 
de  Cyrus,  était  un  prince  puissant;  et 
Xénophon  nous  dit  que  l'assistance 
qu'il  prêta  au  fondateur  de  la  nouvelle 
monarchie  des  Perses,  contribua  di- 
rectement à  sa  victoire  sur  Astj'ages, 
roi  des  Mèdes.  Son  61s  Vahakn  nit  tel- 
lement renommé  par  sa  force  et  ses 
exploits ,  qu'il  occupe ,  dans  les  anciens 
chants  nationaux,  la  place  de~ l'Her- 
cule des  Grecs.  Ses  successeurs ,  jus- 
qu'à Vahé  ,  continuèrent  d'admîniÂrer 
le  pays ,  en  reconnaissant  la  siuerai- 
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acte  des  rois  de  PerseC).  Mais  les  con- 
ouélesd'AleiaDdre  changèrent  cet  état 
de  disses. 

Ed  effet,  le  jeune  roi  tnacédonieD, 
en  détruisant  fa  dynastie  persane,  ne 
laissa  point,  dans  les  États  environ- 
nants, de  traces  de  la  royauté.  Il  vou- 
lait Ctre  l'unique  sourerain ,  et  il  se 
contenta  de  placer  dans  l'Arménie  un 
simplegouverneur.  A  la  mort  d'Alexan- 
dre, ses  généraux  se  partagèrent  l'em- 
pire; et  celui  qui  s'empara  de  la  Syrie 
réclama  l'Arménie.  Mais  quel(iues  sei- 
•gneurs ,  qui  souffraient  impatiemment 
cette  domination  étrangère,  chassèrent 
les  conquérants;  et  la  Tondation  de  la 
nouvelle  dynastie  des  Ariactdea  porta 
le  coup  mortel  aux  Grecs. 

Celui  qui  opéra  cette  révolution 
était,  nous  dit  Jean  VI,  le  valeureux 
Arschag  ou  Arsace,  de  la  race  d'A- 
bratuun  par  Kedourglia ,  qu'il  prit 
pour  sa  femme  après  la  n)ort  de  Sara  ; 
il  régna  â  la  fois  sur  les  Médes,  les 
Perdes  et  les  Babyloniens.  Aussi  sa 
grande  puissance  lui  mérita-t-eile  le 
nom  de  Parthe.  Il  soutint  plusieurs 
combats  contre  les  chefs  les  plus  aguer- 
TÎs,  et  demeura  toujours  vainqueur. 
liCS  conquêtes  le  rendirent  entrepre- 
oant,  et  il  plaça  sur  le  trâne  d'Armé- 
aie  son  frère  Vagi larschag ,  prince  qui , 
à  la  bonté  du  caractère,  unissait  ta 
prudence  et  la  bravoure.  Après  de 
nombreuses  victoires  remportées  sur 

(*i  Toici  la  liile  do  princa  de   la  net 
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ses  ennemis,  il  fit,  avec  un  ordr« con- 
venable, beaucoup  de  règlements  ci- 
vils d'une  grande  utilité  pour  la  vie 
[lublique.  Tlcommença  par  donner  à 
a  royauté  le  lustre  et  l'éclat  de  ses 
mœurs  personnelles  ;  puis ,  lorsqu'il 
eut  affermi  le  pouvoir  dans  ses  mains , 
il  plaça  dans  son  palais  et  dans  tout 
son  royaume  des  nommes  distingués 
et  capables,  de  la  race  d'Haïg  ou  des 
autres  premières  familles ,  variant  pour 
chacun  les  attributions  de  sa  dignité. 

Ainsi,  Pakarad,  juif  d'origine,  dont 
on  fait  remonter  hi  maison  è  David , 
fut  spécialement  chargé  de  couronner  , 
le  roi ,  et  cela  pour  le  récompenser 
d'être  venu  le  premier  offrir  ses  ser- 
vices a  Vagliarscliag.  En  outre,  il  fut 
nommé  sbarabied,  et  il  commandait 
un  corps  de  onze  mille  hommes ,  outre 

3u'il  avait  le  gouvernement  du  pont  et 
e  la  ville  de  Césarée,  nommée  Mids- 
hag ,  ainsi  que  de  toutes  ses  dépen- 

Le  roi  s'avança  ensuite  du  câté  de 
la  mer,  vers  le  mont  Caucase;  et  il 
commanda  à  la  peuplade  sauvage  des 
diourdapars  de  quitter  ses  mœurs 
barbares  et  de  renoncer  à  sa  vie  ds 
brigandages  et  de  meurtres,  pour  en- 
trer dans  son  obéissance,  et  de  lui 
paj'er  tribut;  moyennant  quoi  ils  pour- 
raient devenir  dignes  d'être  élevés  aux 
dignités  et  au  rang  de  la  noblesse  ar- 
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Après  aroir  atnst  porté  ki  soins 
dans  les  parties  extérienm  de  ion 
roiianme ,  il  soneea  à  régler  l'intériear 
de  Bon  palais,  et  âyétablir  toutes  les 
institntKMia  utiles  qui  sont  du  ressort 
de  la  rOTSuté.  Ainsi ,  ontre  ta  dignité 
coRserMe  i  Pakarad ,  il  créa  des  cnani- 
bellans,  des  gardes  du  corps,  des 
fardes-chasses  chaïvés  de  prendre  soin 
dn  gibier  destiné  à  la  table  rajale ,  des 
valets,  des  senîteors,  et  des  chiliar- 
'  qvei  pour  les  sacrifices.  Il  établit  ea 
outre  des édiansons,  des  fiiuconniers, 
et  des  hommes  spécialement  chargés 
d'apprêter  la  nei'^e  pour  la  boisson 
d'été,  et  d'autres  pour  les  provisions 
d'hiver,  n  avait  une  légion  A  i^ui  la 
porte  du  palais  était  conQëe  ;  puis  un 
eraiMliioinhre  d'eunuques.  La  seconde 
dignité  du  royaume  fut  donnée  à  un 
personnase  de  la  famille  d'AaÇages  , 
roi  des  Mèdes,  laquelle  porte  aujour- 
d'hat  le  nom  de  Meuratsant. 

L'administration  de  son  palais  onc 
fois  organisée,  i)  nomma  des  dteft  de 
pvoTinee.  di»  satMrpes,  des  genver- 
neiirsetÀs  préfcta,  Sont  V'un  i^idait 
au  nord ,  dons  le'  psn  de  Rovfcar,  et 
l'aatre  an  nordHMest,  dans  le  canton 
d'Ardschk'n.  Il  régla  les-  benres  d'au- 
dience,et  les  joors  d'assemblée  de 
cQDsdl.etdeJnea.  If  attacha  aussi  h 
sa  penonne  deux  hommea  dont  l'on 
derait  l'avertfr  ée»  bonnes  actions 
qu'il  faisait,  et  lui  rappeler  les  senti- 
menta  de  justice  et  a'numanité  lors- 
qu'il s'en  «oi^rt.  L'sntredevait  Fen- 
gager  à  punir  tes  méchants,  et  à  les 
châtier  selon  leurs  crimes. 


queceuxdescampagnas;  mais  en  même 
temps  il  défendit  à  ceu»-là  de  s'élever 
avec  orgueil  et  mépris  au-dessus  des 

Saysans,  i^rchant  à  établir  entre  ces 
eux  disses  une  union  paternelle  et 
dépourvue  de  jalousie;  fondement  de 
la  stabilité  et  de  la  paix  publique.  Aprte 
toutes  ces  belles  et  sages  institutions, 
lui  lui  ont  mérité  le  nom  de  bon  et  de 


S 


glorieux,  il  mourut  à  Nisibe,  ayant  oo- 
oipé  le  trdne  vingt>deuz  ans  n- 


Les  armes  victorieuses  de  set  des- 
cendants repoussèrent  les  Grecs  jus- 
«u'bu  delà  de  l'Euphrate.  Un  des  mem- 
res  de  cette  maison,  Va^rschad, 
re^ut  comme  domaine  l'Arménie;  et, 
dans  sa  personne ,  commence  une  nou- 
velle dynastie  de  rois  qui  subsista  jus- 
qu'à l'usurpation  du  trône  de  Pktk 
par  les  Sassanides. 

Quelques-uns  de  ces  rois  jouèrent  un 
ritle  bnllant;  tel  fut  Ti^rane  n,  qui 
s'affranchit  totalement  de  la  puissance 
des  Parthes ,  et  conquit  la  Syrie  et  plu- 
sieurs provinces  de  l'Asie  Mineure. 
Les  historiens  romains  ont  décrit  le 
faste  de  ce  Odèle  allié  de  Mithridate  (*)> 

aui  balança  quelque  temps  la  fortune 
e  leurs  armes.  Mais  ce  roi  det  roii, 
a  la  tête  de  trois  cent  soixante  mille 
hommes,  tous  bardrà  de  fer,  ne  put 
tenir  devant  les  légions  de  Lncullus  et 
de  Pompée.  Artarasde^  fils  et  succes- 
seur de  Tigrane ,  surpris  par  le  perfide 
Harc-Antoine ,  est  emmené  captif  à 


peuples  conquis  par  ses  armes,  et  i 
effacer  chez  eux  les  traits  distinctib 
de  leur  nationalité.  Elte  laissa  à  rA> 
ménie  ses  princes,  mais  en  limitant 
leur  pouvoir  oomme  celui  de  ses  pro- 
consuls. Les  Arméniens  se  tronvsieflt 
sous  le  coup  de  deux  puissances  qui 
cberdiaient  simultanément  à  les  dorai- 
Der:  c'étai«)t  les  Romains  et  les  Par- 
thes. Trouvant  en  ces  deux  peupla 
des  ennemis  déclarés  de  leur  propre 
liberté,  ils  n'obéissaient  qu'à  contre- 
cœur; et  c'est  ce  qui  disait  dire  à  Ta- 
cite (*•):  'Lanationannénienne,doat 
le  caractère  de  ses  habitants  nous  est 
aussi  peu  connu  que  remplacement  da 
son  territoire,  s'étend  jusque  chez  ks 
Hèdea,  en  bordant  au  loin  nos  pTO> 


.  K  MiUirida 
pu  loi-Bfane;  que  et  Ait  PamiMc  qui  W 
pHsenli  ta  bmniga  nKirtd,  ipris  l'iU* 
emparé  de  u  penonne  pu-  la  «rtiGou  M 
PilaU. 


(*)  Stta  TI. Uantu.  arm. ,  n*  91,  p.  ÏS.  (**)  Tadl.  Add.,  liv.  11,$  M. 
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f  IncM.  Jette  an  milieu  de  deux  grands 
empires,  elle  est  k  plus  souvent  en 
discorde  par  haine  contre  les  Romaioa, 
et  par  rioalUi  eontre  les  Partbes.  ■ 

La  dietiDOtioD  de  l'bistorieQ  romain 
était  juste.  La  même  religion,  le  ma- 
ràne,  rapprochait  les  Arménien*  des 
Pena,  avec  lesquels  ils  avaient  aussi 
de  eomnraa  des  mlérAs  de  djoastie , 
les  moeurs  et  les  lois.  Ils  étaient  donc 
plus  portés  à  feire  alliance  avec  ces 
voisins  qm  respectaient  encore  mieux 
leur  liberté  politique  que  tes  conqué- 
rants do  ritalle,  dont  le  despotisme 
inflexible  et  uniforme  ramenait  l'état 
social  de  chaque  peupla  nouvellement 
conquis  à  celai  de  la  cité  mère.  ^ 

Mais,  lorsque  le  christianisme  eut 
pénétré  dans  ce  pays -et  soumis  les  in- 
telUgencespBrlaj>ersuasion,  lesliien- 
faits  de  cette  religion  sainte  et  civili- 
satrice ,  importée  cbez  eux  de  l'empire , 
cbangirent  les  tUspositions  du  peuple 
et  le  réconcRfèrent  avec  les  Romains. 
Il  comprenait  qu'il  trouverait  parmi 
eut  ses  protectoirs  naturels  contre  la 
Pêne,  adonnée  amt  principes  de  Zo- 
roastre  et  ennemiedunom  dirétien  (*)■ 

Abgare  occupait  la  partie   méri- 

(*)  Lei  frincM  gui  oceupéreni  le  Irâse 
d*Aj«icDia  depuis  ArdiTui,  et  qui  noui 
MDt  prÎDapalemeDl  conniu  ptr  la  hiilo- 
liem  greci  el  litïiu  loDt  ; 

Av.  J.C  3o.  —  Artuèl  It  qui  dkuu  Ici 
troupes  ronÛDC*  laiiiéei  pir  Antoine. 

ao.  — Tigraae  n ,  laD  frère. 

i5.  — Tigrane  III,  ton  Sli,  détt^uê  cl 
■éuÉtli  p«T  ta  KomaiDi. 


't  de  Tignae  m.  Aprte 


An.  J.  C 1. — AriobanuM,  priace  nèile 
qna  la  Honuim  dcchrent  rot. 

4.  —  ArtanidelH.ou  Artabue,iaD  liU, 
iVirftn/  jiau  iprés. 

5. — ErUD  Mmomla  nir  le  trâne.  Si  mort 


Anlula  IT.  QiMiai  pu-  Analiwi  III,  il 
vint  cherdier  nn  wile  chei  le«  Aimènieni 
qui  le  ptaesent  ar  le  Irdne,  où  U  ne  put 


■B  règne  de  o 


dionale  de  l'Arméoie;  il  résidait  i 
Edesse.  Sa  magnanimité ,  la  droiture 
de  ses  actes  et  ses  vertus  avaient  ré- 
pandu au  loin  sa  réputation.  Aussi 
tut-il  choisi  jraur  arlntre  entre  les  en- 
fants du  roi  de  Perse,  qui  se  dispu- 
taient la  couronne.  Il  donna  le  sceptre 
à  Ardachès ,  et  sépara  tes  aut&  f^r» 
avec  leur  sœur  en  trois  brandies  nomr 
mées  Garéni,  Babla,  et  Souréni.  De 
ces  trois  familles  sont  sortis  ses  prin- 
ces et  d'autres  personnages  célèbres 
dans  les  annales  de  la  nation.  Ainsi 
le  p-emier  petriarcbe,  saint  Grégoire, 
descendait  des  deux  maisons  Souréni 
etBafala. 

C'est  BOUS  le  règne  d'Al^are ,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  la  partie  reli- 
gieuse de  cette  histoire,  que  le  chris- 
tianisme jeta  dans  les  flmes  ses  pre- 
mières semences.  A  sa  mort,  le 
royaume  fut  partagé  entre  son  flja 
AnanéetSanaorouK,  son  neveu.  Mais 
ce  dnmier,  dévoré  crambitioa ,  marcbe 
su  Edesse,  la  livre  au  piRage,  détruit 
la  famille  et  la  postérité  d'Aigre,  et 
transfère  le  si^  de  son  rOTaume  à 
Nisibe,^'il  orna  d'édifices  splendldes. 
Après  un  r^ne  de  trente  ans,dana 
lequel  il  se  tirra  à  toutes  les  pervwsi- 

'  iS.  —  Zenon,  fil*  de  PoUoran,  roi  de 
Pont  II  (ut  couronné  par  GEnnanicui,  ei 
il  prit  le  nom  d'Adaxiu. 

a3.— rigme  IT,  fili  d'Aleiandnt,  fik 
fBérode ,  roi  dn  JuiA.  On  le  fil  mourir 
pir  l'ordre  de  Tibère. 

35.  — AriMeH,  fik  d'Arlibu)  UI ,  rM 
daPvtha. 

45.  —  Blilbridale,  père  de  Phuasmioa, 
roi  d'itiérie.  Il  fui  pkMÏeun  loi)  dcpouédé 
pw  kl  Ptrtha  et  rétabli  par  là  Romain* , 
qu'il  ^1  ai 


roi  de*  Partbes.  II  fut  pliuieun  foli  chaut 
par  les  Ronuùni. 

6d. — TrigaiieT,Glid'uD  certain  Alexan- 
dre,  de  la  race  dHérode ,  et  neveu  de  T1- 
pane  IT.  La  Parthn  le  dètrAnèrtnt. 

61.— Tiridate  al  rétabli  sar  le  triât 
par  l'ordre  de  Néron.  Il  panlt  qu'il  résna 
encore  orne  ani.  T07.  Sainl-Martia,  M^ 
MT  l'Arménie,  L I,  p.  tio. 
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tés  de  son  cœur  dépravé,  et  mi'îl  souille 
du  -sang  des  saints  martyrs  Thaddée  et 
Barthéïemi ,  il  périt  misérablement  â 
la  chasse. 

A  Ja  cour  des  rois  d'Orient,  Retrou- 
vait un  personnage  qui  avait  pour  at- 
tribution le  droit  de  poser  la  couronne 
sur  la  ttte  du  roi ,  à  son  avènement  au 
trdne.  Ce  droit,  héréditaire  dana  la 
même  famille ,  lui  donnait  une  grande 
inlliience  ,  puisou'elle  remplissait ,  en 
quelque  sorte ,  [  ofQce  dérolu  au  pou- 
voir religieux  en  certaines  autrts  con- 
trées, et  puisque  sa  sanction  était  )é- 
salement  nécessaire  pour  rendre  apte 
a  régner.  Cette  institution  remontait 
à  Vagharscliag,  et  la  tuAit  fomille  des 
Pa^ratides  était  investie  de  cette  di- 
gnité. Lorsque  pluaieurs  compétiteurs 
revendiquaient  la  rebuté,  celui  qui 
n'avait  point  reçu  l'investiture  de  la 
légitimité  était  r^ardé  comme  usur- 
pateur. C'est  ce  qui  arriva  pour  Ëro- 
vant  II,  de  la  famille  des  Arsacides, 


ses  mains.  Comme  il  se  dispoiait  ii  \t 
mettre  a  mort,  la  fille  du  roi  barbare, 
nommée  Satbinik,  remarquable  pir 
sa  beauté,  lui  adressa  ces  paroles: 
>  0  puissant  et  brave  Arsace,  qui  u 
soumis  les  belliqueux  Aiaiw,  écoule 
tes  priéree  de  la  fille  infortunée  du  roi 


3ui ,  profitant  des  troubles  que  la  mort 
e  Sanadroug  avait  jetés  dans  le  pays, 
se  constitua  son  successeur,  au  détri- 


ment de  sa  postérité.  11  voulut  aussi 
anéantir  sa  race,  comme  Sanadroug 
avait  éteint  celle  d'Abgare  ;  et  il  aurait 
réussi  dans  son  sinistre  dessein ,  si  un 
jeune  enfeot ,  nommé  Ardascbès ,  n'eût 
été  sauvé  miraculeusement,  et  conduit 
à  la  cour  du  roi  de  Perse. 

Ardascbès  était  un  vengeur  futur 
qui  grandissait  dans  sa  retraite,  et 
méditait  en  silence  les  projets  d'une 
terrible  vengeance.  I>orsqu'il  se  sentit 
la  force  d'agir,  il  demanda  à  son  royal 
hdte  des  secours;  et,  à  l'aide  des  in- 
telligences qu'il  entretenait  parmi  les 
E  rinces  de  sa  nation ,  il  se  trouva  bien- 
it  i  la  Ute  de  forces  considérables.  Il 
vient  présenter  bataille  k  Ërovant  sou- 
tenu par  les  Romains  elle  roi  de  Géor- 
g'e,  et  demeura  mettre  du  champ  de 
itaille.  Ërovant  périt  dans  sa  capi- 
tale de  la  main  d'un  soldat  ;  et  Ardas- 
cbès devînt  le  paisible  possesseur  du 
tr&ttt  qu'il  avait  reconq^jis.  Son  lèffie 
fut  prospère;  il  admi|iistra  sagement 
ses  btats,  et  arrêta  les  invasions  des 
Aiains  et  de  [dusieurs  autres  peuples 
du  Caucase  qui  menaçaient  l'Arménie. 


de  la  rancune  contre  un  ennemi  tombé , 
et  de  lui  ravir  la  vie.  Concluons  plutdl 
un  traité  de  paix  entre  nos  deux  graniki 
nations.*  Les  paroles  de  la  jeune  filte, 
BM  larmes,  et  l'eipression  touchants 
de  sa  beauté,  firent  une  tdie  impro- 
sion  sur  le  cœur d' Ardascbès,  qu'il  dé- 
livra le  jeune  prince,  et  promit  dt 
conclure  un  traité,  à  condition  qae 
son  père  consentirait  à  lui  donner  ta 
mariage  Satbinik.  Le.  père  la  lui  ac- 
corda, et  Ardascbès  revint  dans  md 
royaume  avec  sa  nouvelle  Clause, qu'il 
décora  du  titre  de  reine ,  entre  ses  au- 
tres femmes. 

Les  tentatives  qu'il  fit  pour  se  soiu- 
traire  à  la  domination  romaine,  ne 
forent  pas  couronnées  de  succès.  Tra- 
jan  envoya  contre  lui  une  forte  armée 

S;ui  le  battit  en  deux  rencontres  ;  et  ce 
lit  â  cette  occasion  que  l'empereur 
romain  ajouta  à  son  titre  de  Parthi- 
eus  celui  d'Jrmentcus. 

Les  historiens  nous  révèlent ,  à  l'oo 
caslon  de  la  mort  de  ce  roi ,  un  iùi 
très-imi>ortant  dans  l'iiistoire  des  rdi- 
gions  païennes  de  l'antiquité.  Il  paraît 
qu'en  Arménie  la  coutume  exigeait  que 
les  funérailles  du  prince  fosseot  câé- 
brées  par  un  holocauste  de  victimes  hu- 
maines, et  que  même,  durant  sa  ma- 
ladie, on  versait  déjà  le  sang  bumaia, 
S  Dur  que  les  dieux ,  deveous  propices, 
étournassent  la  mort  de  sa  Ute 
royale. 

On  raconte  donc  que  fe  fils  putné 
d'Ardaschès,  nommé  Artavaid,  révolté 
à  la  vue  du  sang  que  l'on  répandsit, 
Bt  à  ce  sujet  des  représentations  è  son 
père,  et  lui  dit:  «Tandis  que  tu  suis 
cette  voie,  et  que  tu  emportes  toute  la 
populatiim,  comment,  après  toi,  con- 
sentirais-je  à  ne  régner  que  sur  da 
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ruines?  ■  Le  père  irrité  le  maudit,  en 
disiot  :  >  Si  tu  sors  k  la  chasse  nir  le 
mont  Ararat,  its  finit  te  aaisiront,  ta 
y  resteras,  sans  jamais  revoir  la  lu- 
mière du  jour.  ■ 

En  effet,  ce  prince,  en  ponnuivant 
à  la  chasse  des  cer&  et  des  onagres , 
fut  emporté  par  son  cheval  dans  un 
abîme,  oii  il  disparut.  Les  cfasats  po- 
pulaires répètent  qu'il  demoire  en- 
chaîné dans  une  caverne,  que  denx  de 
ses  chieDS  mordent  ses  fors  pour  le 
dtiivrer,  et  que  le  prince  fait  khis  tes 
tfSorU  pour  sortir  de  cette  pristm  et 
venir  désoler  le  pays.  ■  Hais,  ajoute- 
t-on ,  le  bruit  des  marteaux  des  artisaqs 
rive  «es  chaînes  et  les  consolide,  et 
voilà  pourquoi  les  forgerons  contînaè- 
rait  kHigtemps  de  frapper  le  dinandw 
uielques  ooufM  sur  leurs  enclumes, 
de  peur,  disawnt-ils ,  qu'^értaotad  ne 
brÙAt  tet  e/tatiut.  > 

Ti^iane  111,  frire  d'Artavazd,  se 
réunit  aux  Perses  et  commença  les 
hostilités  contre  les  Romains.  Sévé- 
rien ,  gouverneur  de  la  Capjiadoce ,  vint 
lui  présenter  bataille,  après  avoir  con- 
sulte l'oracle,  qui  lui  répondit:  «Le 
fil  de  ton  ép^  atteindre  les  Perses  et 
les  Arméniens  ;  tu  retourneras  ji  Rome 
avec  les  lauriers  de  la  victoire  ;  les  rives 
dnTihre  te  recevront  avec  joie,  cou- 
ronné de  palmes  triomphales.  ■  Ceuen- 
.dant  Sévâien  fut  battu ,  et  Alexandre , 
le  prêtre  du  dieu,  pour  aaaver  l'infsil- 
lilMlité  de  l'oracle,  substitua  au  premier 
ordre  cet  autre  :  ■  Ne  marche  point 
contre  l'Annénie;  il  s'ourdit  contre  toL 
des  complots,  et  tu  périras  de  la  bles- 
sure d'une  flèche.  ■  Un  trait  vint  effec- 
tivement percer  Sévérien  an  milieu  de 
la  bataille  et  lui  4tB  la  vie.  Vénis,  en- 
voyé par  Harc-Aurtie,  vengea  sa  d^ 
&ite. 

Une  révolution  importante  dian- 

rit  l'ancienne  dynastie  des  Arsaddes 
la  Perse;  Artoshir  eommeoçait  la 
dynastie  nouvella  des  Saitanides,  l'an 
336  de  notre  ère  Kbotrov,  roi  d'Ar- 
ménie et  Araacide,  comprit  quelle 
importanee  avait  popr  l'Arménie  ce 
diangement  poUtimie  oui  le  menaçait 
persqooellenienL  11  déclara  donc  la 
guerre  î  Artashir,  et  Fcrfdiitea  à  «piittcr 
V  IJrraùoit.  (AauiHiF-* 


la  Perse  pour  s'enfuir  dans  l'Inde. 
L'usurpateur  prévit  qu'il  ne  pourrait 
jamais  assurer  sur  sa  lete  la  couronne , 
tant-qu'U  aurait  un  adversaire  aussi 
redoutablequeKhosrov;  il  voulaits'en 


chef  de  la  maison  des  Suréniens  Pab- 
lavî,  allié  aux  Arsaddes,  il  est  vrai, 
mais  dévoué  à  la  nouvelle  dynastie  per- 
sane. Il  tilt  convenu  qu'Ana^  se  reti- 
rerait en  Arménie  avec  «a  famiUe ,  prH 
du  roi  KiioBrov,  cooune  proscrit  poli- 
tique,  qu'il  prendrait  les  apparences 
d'un  si noèra dévouement,  pourtrairer 

Ïlus  aisément  le  moyen  de  le  siu^ren- 
re  et  de  le  tuer  avec  tous  les  siens. 
Pmdant  cette  fuite  simulée,  sa  femme 
mit  au  monde  un  fils,  qui  convertira 
ee  pays  au  christianisme.  Le  nom  de 
cet  enfant  est  saint  Gcégoiie,  sur- 
nommé t'Illuminateur.  Admirable  em- 
duite  de  la  Providence,  qui  fait  du  flb 
de  l'assassin  de  KJtosrov  l'ap6tre  de 
l'Arménie,  l'ami  et  le  guide  spirituel 
du  fils  du  roi  assassiner 

Car,  pour  rqirendre  le  fil  des  évé- 
nements, nous  dirons  ou' Anf^,  hono- 
rablement reçu  par  Knosrov,  captiva 
facilement  sa  confiance  et  fut  élevé, 
en  peu  de  temps,  aux  premières  digni- 
tés. Le  traître  saisit  la  première  ooca- 
sion  de  frapper  son  bienfaiteur;  il  la 
poignarda  donc,  et  diercha  son  salut 
dans  la  fuite.  Il  ne  put  échapper  à  U 
poursuite  des  gardes  du  roi, qui  le  m.as< 
sacrèrent.  Toute  sa  famille  fiit  enve- 
loppée dans  une  commune  proscrip- 
tion, à  l'exccfition  du  jeune  GrégMre. 
que  sa  nourrice,  pieuse  femme  ohré- 
uenne  nommée  Sophie,  emmena  à  Ce- 
sarée.  U  il  fut  baptisé  et  élevé  dans  In 
foi  dirétieime.  D'un  autro  c6té,  le 
jeune  Tiridate,  fila  de  Khosrov,  fut 
conduit  i  Rome,  dans  la  crainte  que 
quelque  criminelle  tentative  n'éteignit 
sans  sa  personne  la  race  armfoienM 
des  Arsaddes.  Tiridate  mndit  et  it 
forma  dans  la  ville ,  an  milien  des  exei^ 
ciees  militaires;  il  fit  mtme  parmi  les 
légions  romaines  plusieurs  eampwDM 
contre  les  barbares ,  dont  les  premurea 
invasions  menaçaient  l'empite. 
Dioclétien ,  poai;  récompenser  »  vo- 
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loor,  voulut  lu)  nsdn  k  raymme  qu'il  tenait  en  otage.  Nenès,  l'ilhubc 
doBfil  avait  été  déponédJ.esp^Dt,  patriarcbe  de  ce  temps,  vint  i  Co» 
avec  raiion,  que  ce  iviDce,  devenu  lé  lantinople,  et,  par  sa  médiatioa  pro- 
fldtte  allié  des  Romaii».  ferait  de  la  dente,  opéra  une  récoDCiliatioaqai an- 
puiuance  arménieni»  le  plus  soHde  -■"  ^"  -i..-=i.i-  c;  vai«™  «•<.<»» 
rempart  de  l'einpiTe  coatre  ta  puia- 
nitce  persane.  ITridate,  arrivé  eu  àt- 
inénie  à  la  tfte  da  quelques  troupes 
romaîiMi,  Ait  re^a  avec  enthousiatme 

par  Ici  prineipaDr  -^-*-  ■*- -^ 

en  jMi  de  tenq», 


territsiie  oecuaï  par  l'aocieniM  mo-     devient  pîiii  CavoniUe  aui  Ai 
nùrehie  arménmiM,  A\on  Grégoire    il  Aablit  Pap  h  la  place  de 


rait  été  durable,  si  Valetn  n'avait 
inopinément  succédé  â  Vakatinfen, 
dont  la  mort  laissait  le  trâae  vacant, 
et  b'îI  n'avait  ouvert  son  règne  par  on 
aeted'lMatilité,en  envoyant  des  trou- 
peu  contre  l'Arménie. 
Théodose,  élu  peu  de  tenps  apris, 

AnDéuiens-, 

son  père 


pré^cations  évanséHqiies  ali 
ridate  encore  ideUtre,  qui, 
oubre  à  découvrir  son  oracine,  ordonne 
0  le  saint  soit  précipite  d 


mH-  Comme  ce  prince  s'était  rdidlé, 
U  fut  é^anglé  par  ordre  de  Tempe- 


terne,  oà  il  languK  qôatoize  ans.  Varaxdat ,  fils  de  Pap,  était  en  otage 

Le  toi,  fra^  d'une  maladie  que  à  Constantinople.  Sa  force  incompan- 

l'on  juge  ioeuraUe,  est  miraculeuse-  Me  le  faisait  nommu-  par  les  Greca 

ment  ^ri  par  le  saint  retiré  de  la  ci-  l'Hercule  arménien;  son  courage  n'é- 

teme.  Il  se  convertit  i  la  foi  de  Jésus-  tait  pas  moins  grand ,  et  il  en  avait 


Cfaritt,  et  le  christianisme  l'étend  t 
pfdement  par  tout  le  ravaume. 

Après  la  mort  de  Tlridate,  Sana- 
droug  II,  préfet  de  la  TiHe  de  Pbalda- 


fourni  des  preuves  en  plusieurs  oco- 
sfams.  Théodose  l'envoya  régner  i  la 

Slaoe  de  son  père;  mais ,  par  une  JBSto 
ébnce  que  légitimait  la  conduite  àa 
rois  passés,  tfiw  prompts  à  oublia 
leurs  devoirs  (Tobéissance  dans  ii 
l'ArméDie,  qui  ao  jetèrent  sur  tes  pro-  bonm  fortune,  il  gsnla  ses  deux  fil) 
vinces  tfmitrophes.  Alors  le  patriarche     Arachag  et   Vagharschag.  Tbéodoié 


Verthanès  alla  trouver  rempereor 
Constance,  peur  le  supplia  de  faire 
monter  sur  le  trâne  d'Arménie  Kbos- 
rov,  flis  de  Tlridate  et  son  légitime 
Booeesseur.  «Ainsi,  lui  dît-il,  nous 
■wons  soumis  à  votre  jHiissance,  qui 
vient  directement  de  Dieu ,  et  non  pas 
à  celle  des  Perses,  cette  nation  —'- 


agissaK  prudemment ,  car  Varazdat  re- 
fusa bientdt  de  reconnaître  son  WE^ 
rafn.  L'exil  fut  la  punition  de  ce  d^ 
et  ses  deux  dis  furent  en  même  tranpi 
préposée  an  gouvernement  de  TAr- 
ménie. 

La  cour  de  Constantinople  espérait 
que  la  rivalité  et  l'opposition  d'intérêts 


Dieu.  iConfiffmément  à  sa  demande,  fiendraient  respectrvement   les  deux 

Kiioerov  fut  reconnu  roi.  princes  en  bride ,  et  affaibliraient  pro- 

Diran,  son  successeur,  apostasia  la  portionncllement  leur  puissance.  Li 

fi>i  du  Christ ,  à  r«[emple  de  Julien ,  politique  de  Tbéodose  était  savante;  il 

dont  il  osa  placer  refBgle  dans  l'église  cheicbatt  â  détruire  d'un  seul  coup  la 

patriarcale,  pour  que  les  Odèles  lui  pmssancedel'Arménie,perpétuelfOTer 

tendissent  un  culte  p«ditic.  Ce  scandale  de  guerres  et  d'hostilités;  car  le  dmifA* 

fournit  au  patriarche  Housig  l'occasion  arménien  obéissait  toujours  à  regret 

de  déployer  son  courage.  Il  entra  dans  au  peupte  grec,  dont  il  n'admcHait 

Il  tenrie,  stiOl  rimage  et  la  foula  aux  trias  le  symbole  religieux ,  et  dés  mi'fl 
pieds.  Xe  saint  trouva  la  récompense 

ie  Mn  séie  dnt  le  martne.  (•)  Od  !■  nommui  umf  pirM  que  b 

Anceag,  WCCesseur  de  DIran,  ex-  détenu  qiH  7  éuicol  enferma  ne  sotiian 

dta  par  sa  défection  la  COtère  de  Ta-  jinun  de  m  axhoU,  m  tm  npnHr  la 

tenlinien.quituaTirtdote,  sonfHre,  «iMicnn  «m  chlMoi  modcMu. 


n,<j-.^^<i  "/Google 


te  «entait  la  force  ie  seconer  lejov^  fl 

te  faisut. 

La  mort  de  Yagharsdiag  et  la  fai- 
UesM  d'Arsace  permirent  au  roi  de 
Perse  d'entrer  en  Arméale  et  de  a'em- 

rrer  de  plusieurs  provinces.  Ensuite 
8t  avec  l'empereur  Tliéodose  un 
traité  qui  partageait  le  royaume  entra 
les  Romains  et  les  Persans.  Toutefois 
oa  laissa  encore  quelaue  temps  une 
forme  d'indépendance  a  ce  pays  con- 
quis; ainsi  Schahpour  et  Yrnam-Scba- 
Douh  conservant  le  titre  de  roi. 
Ai»^  eui,  le  «ceptre  passa  aux  mains 
du  jeune  Sis  de  Vriism-Schabouh,  le- 
oue)  opprima  telhinent  les  siùets  pen-  ' 
dant  un  règne  de  six  ans,  que  le  roi 
de  Perse  l'enferma  dam  la  forteresse 
de  l'Oubli ,  et  ainsi  a'toignit  en  Aimi' 
nie  )a  née  des  Anacides  (*). 

(*)  Moi»  donaou  ici  le  -Ublny  da  h 
mcodJi  bnndit  de  11  nuiiOD  de*  Anaddw, 
Lh  luteiiri  innèni»!  M  pMivml  à  coi 
Kuli  fournir  ïnr  ceUe  auMIioii  da  i«Di^ 
nemenli  lufEauiU.  il  hllitt  counlur, 
ewnme  M.  Siiiii<Martin  l'a  fui.  In  kiito- 
ricnt  dci  tatr«t  peuples 

At.J.C.  3S.  Ar>«aai,  Ht*  dellgn- 
na  1",  résDB  i  Ëdow  pu-  l'ordre  d'Oio* 
dâ  I",  n>i  des  i'irtbe».  Il  Ot  «acore  tp- 
pelé ,  par  Jmèptm  M  par  Moïk  de  Kiira-ni, 
Monobufl  et  MmoTU.  Duii  la  ehrMHqne 
(jTÏaque  de  DeBf  <  de  Tel-Hahar ,  il  til 
nommé  Mmboii  SaphdoaL 

10.  AboaOB,  Sli  de  Saptieloul. 

DaqL  J.  C  5.  AbfiTe ,  fili  d'AïKlum, 
surnommé  par  lei  Syrieni  Oucfaama  (le 
Nobr] ,  el  ippeU  MaiiolwiK ,  par  Joièplie  , 
cOMme  lei  attira  {Kincet  de  w  famille. 

39.  Anaoé  ou  ÀBUKinii.fil*  d'Aham, 
réfne  i  tOaae,  ttSmaimof,  SU  d'une 
ueur  d'Abpre,  règne  *ur  an*  putia  de 
l'Aménk  «  de  l'AdiibéB» 

M.  S«i»droii|  bit  périr  U  il)  d'AliRar*, 
«t  rêne  wuL  Ce  pmicc  cat  appdi  inle 
par  AntpU.  Dei  deacendeal»  d'AhgMa  «un- 
timèreal  de  règoef  à  Édam*  aoM  aea  •»- 
Mrîlfc 

S8.  ironiil,  ùtD  par  ia  màra  de  la  nés 
dtt  Antdda ,  l'emparé ,  «préa  Sanadroug , 
de  b  portioii  de  l'Arménie  ipu  lui  ii^ula- 
mit  DÛ  dewendaiitt  (TAbgare  ci  d'Iiate  ou 

«adruogci 


Alon  le  parti«e  «MWda  ramwnt 
a'opéra ,  et  te  partie  orientale  n  pèoa 
U  mort  de  Tirîdaiel",  frète  da  ToloriM  I*, 
roi  da  Parthea. 

7S.  Ardachèt  m,  flli  d«  Samtdiwit,  ci> 
rétabH  idt  la  trAoe  de  wa  pse  par  Telo. 
ï",  et  rtfot  (V  toMe  lAimiBie.  Smi  . 
Gnci  Biedarti  OB  Axidan*. 
1  foii  rèlaUi  H  dwMé  pv  ha 
newpoi^ci-   *" — 


Bowi  foia  ^icé  ior  le  trfaa  par  les  loii 
parthea  et  (Mme  par  Tr^mi. 

lao.  Aidaïait  IT,  Gli  d'Ardadiè*  m, 
qui  ne  régna  que  qudqun  joun. 

131,  Dmn  l" ,  MO  Irére. 

1(1.  Hgrane  IT,  loa  frém.  Ce  roî  Ait 
chuié  par  Luciui  Ténu,  qui  met  sur  le 
trÔM  EU  sa  plue,  vert  l'aa  181,  qo  eer- 
tain  Sohàue,  qui  àaitinad'uaeaatra  bran- 
cha de  la  bmille  des  Ameîdes. 

ijS.  Tagharadi  on  T<ilo|«ee,  Gb  d«Ti- 

iKlKMrevI" 
..  ■»  Gb.ai 
Anag,  prince  Ariacide  de  9mtt. 

i3b.  ArdcKhir,  prea*»»  roi  de  Perse, 
de  br>cade*$aN>aidea,M  rend  nullreds 
l'A        ■         ■ 


ani  % 


ngt-scpl  ai 


nr^neet 


eidui  de  nn  feEi  Si 

959.  Derlad  ou  Tiridate'  U,  Hunommi 
Medi  (le  Gnnd),  Gk  de  Choeratn.  □  lut 
rétabli  par  le*  Kwaiiat  sur  h  Iràna  de  HM 
pèitt.  Le  géoéral  Ardarait  Hantagouni,  qui 
ratait  élevé  ei  lire  des  main»  des  Pcraana, 
lut  créé  sbuabied,  et  «et  sons  Mm  lègne  b 
plut  grande  part  au  goavamemnt.  Il  «t 
«ans  doMe  le  même  qu'un  «rUie  Arlala»> 
dea,  que  'rrâ)dltua  Pollion  (in  Vàlcr.) 
appelle  roi  des  Arméoiens. 

3it-  luan^fneaprèibmortdaTiridate. 
SaDwIreue,  )inuce  Arsacide,  uHupa  akn 
b  litre  de  roi  dans  b  uord  de  l'Arméam, 
•l  Pi^eor,  de  b  race  des  Ardiraunieiu ,  eu 
hantant  dans  b  midi.  Hais  leur  warpation 
fut  de  wurte  dm«e. 

3iS,  duvoca  ou  XhotTov  U,  uraonuDé 
Phok'hr  (b  PMÎI),  tb  d«  riridaU. 

)>{.  Dirann,  hm  Cit. 

341.  AiMM  ou  Ancbag  in,Km  Gb. 

370.  Pap,  ton  fili,  airelle  fain,  par 

Ainini—  MuoelliB. 

3(31.  TMMtad,  Obd'Anob,  imti'Àf 


et  dans  l'Adiabéne.  itraiant  étendit  lea 
jàrc  lur  (otite  l'Am 


•  10. 


SSs. 


daute  après      schag  II,  fili  de 


IT,  el  TalMeaee  ou  VÊab» 
b.P»p. 
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L'UMVERS 


iWm  et  k  plw  ntte  r«ta  i  U  Psk.  aioa  avec  l'Édin  de  OHistaotiDoide. 

Le  touTeramr  chaii^  de  «m  admîiiis-  Ainsi  les  ArnienieDS  étaient  diviiég  à 

tn&oa  prit  le  titre  de  mar^nm,  oh  la  fois  par  la  conquête  et  par  la  doc- 

garde  de  lafrmlUre.  La  condition  du  trine  (*)■ 
peuple  annenien  devint  fort  triste:  il 


éùit  BOUS  le  joug  de  deui  puissances 
rivales  et  enoamies,  qui  n'avaient 
d'autre  iotà^  conuaun  que  celui  d'af- 


(*)  uuiji»  ou  ooDTximDU  ■OBaii  ri 


^ 4bS.  Téh  Mihir  Scbihpour,  Bomnrf  n 

irer  le  malheureux      RihmnT.LepriQoe'VilitD,  delanfcdi 

■f._.  ._!__.  .__       • 1 : —     fui  cl)*rgé  de  l'idminiiln 

du  paji,  «  T"^—  "- 


diHMitai 

lambeaux.  Aux  borreun  de  l'anarehte  ■      j  ^  -               _l  «_i 

a  de  la  cuem  dvile  se  mélteent  les  ï?»""'  fi""!* ■■« D»rw>,.>«"wmi«*  "«1» 

persécutions  du  fanatisme  religieux.  jleGrui^,  fut|*Dd.nid«-«ur«»rf>.rv 

La  partie  persane  de  l'Arméjiie  éUit  ,°''J:^,!^^-^vnu,,i^  ™„^ 

atti^  v„rïrmagl«ne.  «,it  de  vive  ^^^^^^^^^S^S^Sl'î:^ 

force,  soit  par  tous  les  autres  fçenrei  ^5,   ALnEin-Ai^A^n, p«o, noo- 

de  seduchoriB  possibtesj  la  partis  grec-  ^  ^iwi  i»r  Jeidedjfitl  IL 

^^^   ^ i]i  1,1,1  II,,, ili  iiiiinnirf»n  rniM. 


que,  tout  en  restant  clirétienne,  n'é* 
tait  pas  cqiendant  en  unité  de  commu- 

SS3.  Amca  IT,  wuL 


■Marné  par  Pjroiu. 
(Si.  Sahig,  ubicd  ou  cbenli<r,  dali 

race  de»  Pkgntida.  Il  M  revoit!  coDln  la 

3i7.  U  rojanme  d'Améoif  ett  pwligi      PEnaiii,MBouruleaooii>l>*IUDlmiilReDi, 


•  P«rMM.  Ames 
ennliaoe  de  {ouTaracr  li  portion  oocidao- 
iile ,  coiDise  immI  d«  YemftttM  de  Con*. 
UBliuople.  Le  raidtPnva.  SchabpoarlII, 
doan  la  partie  qni  lui  était  iàtut  1  Klio»- 
n>*  III,  iua  d'une  autre  brindie  île  li  nca 
de*  AiMcidc*. 

389.  Aprà  la  Mort  d'Anaea  IV,  l'cnipe- 
reur  Kreu  donna  le  pwwraemwl  de  l'Ar- 
■linie  ptcqtM  au  f^eniral  Kaiavon,  fili  de 
Sbantuadidela  famille  del  Gaouregai 


(S3.  Scbabpoar-Hihrancan,  Pcnan, 
nnmwi  ou  Pfroan,  gonveme  penduit m 
SMâ.  Niblior-TeKhDaib-T»!,  Pemn,  mm- 
mi  auMi  par  Fj'ioui,  (ouittoe  pendant 

iH.  Ant^ean,  Pctnn,  noemé  par  tj- 
rot»,  pendant  lept  tnoik 

485.  Tibain,iunionuDiUedi(IeGraoA, 
di  la  race  des  MaoïigatiêiDi,  prince  da 
Daron.&l*  deUmaïéu,  friredeVartanle 
de  Ui  race  da*  Anwidei  de  Paie.  Ce  Cniid.  11  t'était  r^>'oUa  eaatn  lu  Perum, 
et  il  canlraicnil  le  roi  halaacb  de  la  doouikt 
ouriban.  Il  fut  enioïte  conErmé  dam  a 
digiiiti  par  Kobad,  frère  de  Balaicb  et  fili 
de  Fjrooi. 

Su.  Tart,  fir^e de Talian.  Ilie révolu 
contre  Kobad ,  <|iu  le  deditua  M  l'emnena 
jaiHHiBier  k  Cleuphoo. 

Si5,  Foiinaa,Penan,DaiiuncparK<diad 

5 1  H.  Mrjej ,  prince  de  la  race  det  K.énoB- 
nicni,  nommi  par  ILolitd,  M  confirmi  par 
MB  CI)  ClHMroèi  la  Gnnd,«u  Xjttroa- 
Anouadirewan. 

.    54t.  Teoiduboali  ouTeniduhpour,  Pet- 
419.  Intenigna.  I4  pairiaitlie Sahaf  TI,     Mn,  placé auui  parle  tioM  rai. 
MO  neieu  le  général  Tartan ,  de  la  race  SSa  -     •  <  -  > 

a  Maaigonéana,  prince  de  Detoa,  gou- 


généralieKMniitbieDiAiapr^àKJiovovlII, 

Si  w  iceoannt  alon  tributaire  de  Fempire, 
tte  co&duiti  méeoDlenla  le  roi  de  Perte , 
Bihntm  IV  ;  Kbotro*  fiil  alon  dkr^nt  et 
«Hfcrmi  dani  la  fortereMa  de  l'Oubli  daai 

3gi.  Vrluut^cfaabaeh  ou  Babrara^ehali- 
paor,  Erère  de  KbooQv  m ,  ^aei  mr  le 
trine  par  Babram  IT. 

m.  Khoeov  m,  rtabli  afn^t  U  mart 
dto  MB  frèr«paT  lenH  de  Perte  Jeidedjerd  I**. 


iJ«* 


41*.  Ardachéa  TT,  nommé  ci 
daichir,  Gb  de  Trham-Scbabonh 
lur  le  trdoa  par  U  roi  de  Pane  I 

lal.  n  eil  détrôné  par  le  atéme  prince , 
d  la  rojanme  det  AnaeiiM  M  délrair. 


558,  Tarattad ,  Ptnan,  nooMé  anaaî  par 
Ai^      QiNraèa. 

564.  Smiren-Piîlirvc&chaatboulien,  P(a>- 
> ,  nuvcmeiir  placé  par  Je  jnCme  n  '    " 
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Lee  Perses  eier^iient  une  propa- 

SiiKle  Ktife  pour  arrêter  les  progrès 
u  christianisme,  et  pour  étendra  les 
KindpM  du  magisme.  En  l'an  443, 
ihir  Nersdi,  général  persan,  fut  en- 
vové  avec  beaucoup  de  prêtres  et  de 
soldats  pour  remplir  une  mission  reli- 
gieuse. Menaces ,  présents  et  promes- 
ses, tout  fut  employé  pour  gagner  ou 
épouvanter  les  princes.  H  leur  adressa 
une  proclamation  qui  contient  un  expo- 
sé curieui  de  la  doctrine  de  Zoroattre, 
et  de  la  manière  dont  on  coBcevait  a 
cette  époque  le  christianisme.  En  voiol 
le  contenu  : 

>  Miliir  Nerseh  aux  Arméniens,  salut. 

>  Sachez  que  tout  homme  habitant 
sous  le  ciel,  qui  ne  suit  pas  les  pré- 
ceptes de  la  religion  de  nos  pères,  est 
sourd,  aveugle  et  séduit  par  les  génies 
d'Ahriman.  En  effet,  avant  l'existence 
drâ  deux  et  de  la  terre,  le  grand  dieu 
Zerran ,  ou  le  tempt  taiu  ooriut,  of- 
frit un  sarriQce  pendant  mille  années, 
en  disant  :  >  Peut-être  aurai-je  nn  fils 
nommé  Oruiuzd,  qui  fera  le  ciel  et  la 
terre.  •  Or  il  conçut  dans  son  ventre 
deux  fils,  l'un  parce  qu'il  offrait  des 
sacrifices,  et  l'autre  en  )m>Cérant  la 
motpeui-^tre.  Lorsqu'il  connut  qu'Jb 
étaient  dans  son  vHitre,  il  dit:  •Celui 
qui  viendra  le  premier,  je  lui  donnerai 
u  royauté.  •  Hais  celui  qui  avait  été 
eoofudans  le  doute,  lui  fendit  le  ventre 
et  sortit  par  cette  ouverbire.  Zervan 
lui  dît  :  >  Qui  es-tu?  —  Je  suis,  ré- 
poDdit-il ,  ton  Ub  Orntuzd.  ■  Zervan 


lui  dit:  ■  Hou  tUc  est  luminnii  et  ex- 


571.  TarUa,  suraoniBa  Phakla  (U 
pMil  )  priaca  de  Diron ,  dt  U  MM  de«  Ma- 
■ifcâi»*,  Gti  da  Tuig,  fili  de  Tut, 
pruioe  indêpcDdiDi ,  louieou  par  Ici  Grecs  : 
mail  •  U  Gd  il  fal  chaui  pu  la  PeiMiu. 

57B.  ï]ilitaD-DjibrTrgluiD,Pccian,iiom- 
ni  par  Chosrote  Ir  Grand. 

5o3.  Snnpad,  «umommâ  Fanoaiwbth 
(le  Tidorirai),  da  la  race  dnPifralidci, 
«ainlMD  d'AriMDie  «I  du  paji  deTergaa, 
■oamé  pu  Otoaroèi  H ,  oii  Khoarott-Pcnrii. 

601.  David,  prince  de  la  race  ddSahar- 
hcmûcBi,  MMBié  par  le  mime  rot. 

01.1.  VaraidinMi,  da  la  r«ot  dc«  Pagra- 
lidaa,  fili  da  8«m|iad,  noamc  aoMt  par 
Khcaran  Puwif,  gouTcm*  paodaM  Mpt 


pleura  amèrement,  il  lui  donoa  la 
royauté  pour  mille  ans. 

■  Ayant  engendré  un  second  Bis,  il 
le  nomma  Ormuzd ,  et  enleva  la  royauU 
k  Ahriman  pour  b  lui  donoer,  en  di- 
sant :  ■  Puisque  j['ai  offert  dra  stcriflcea 
pour  toi,  c'est  a  toi  mainteaant  d'en 
offrir  pour  moi. 

>  ECOrmuzd  fit  le  ciH  et  la  terre ,  et 
Ahriman  créa  contre  lui  le  mai ,  di  riant 
ausi  en  deux  les  iréaturea  :  les  anges , 

Jui  viennent  d'Ormuzd ,  et  les  detot  (*)• 
Test  ainsi  inie  tous  les  biens  existants 
aux  cieui  euci-basvieaoent  d'Ormuzd; 
tandis  que  Ahriman  est  l'auteur  de 
tout  le  mal  qui  arrive  dans  les  deux 
mondes.  De  même  Ormuid  «  fiùt  tout 
ce  qui  est  bon  sur  ta  terre ,  et  ce  qui 
n'est  pas  bon,  c'est  Altrinra  qui  Ta 
fait  Ainsi  Ormuxd  a  créé  l'homme, 
et  Ahriman  les  maux ,  les  maladies  et 
la  mort  Toutes  les  inimitiés  et  las  é«é- 
nemeota  Oebeui ,  les  guerres  pleiaet 
d'aoterturoes  sont  les  œuvres  du  mau- 
vais ftriBdpe;  et  les  cboaea  hetUMset. 
la  puissanee,  la  gloire,  les  hoonew*. 
las  avantaoea  du  oorpa ,  la  beauté  du 
visage,  l'éfoquent»,  la  longévité,  tout 
cela  est  le  produit  du  bon  principe. 
A  tout  ce  qui  est  différent,  il  s'y 
trouve  mêlé  un  éléoient  mauvais. 

■  Tous  ceux  mi  disent  que  Dfeo  a 
créé  la  mort ,  et  que  le  mal  rt  le  biea 
procèdent  de  lui ,  sont  dans  l'erreur. 
Surtout  les  chrétiens,  qui  soutienneot 
que  Dieu  est  susceptible  décolère,  qu'il 
a  créé  la  mort,  et  soumis  rbontme  k 
cette  punition ,  pane  qu'il  avait  mangé 
une  figue.  Cependant  si  l'homme  ne 
porte  pas  d'oraioaire  cette  haioa  à  un 
autre  nomme,  ooeore  moins  Dien  ami 

9  ;  celui  qui  dit  cala  ert 


'  d'AhrioMui. 
•  Il  est  encore  une  antre  erreur  ^m 
commettent  ceux  qui  disent  que  Dieu , 

le  créateur  des  deux  et  de  la  terre ,  ert 

(*)  Iton  iet  Bcnvaii  j/lmn,  denl  a« 
rroil  rtiTonwit  rtditri  mm  Ici  mois ^r*. 
loAu,  JrrU,  fif. 
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deueDdu  et  wt  né  d'une  bmme  nom-  Les  évequea ,  UBemblés  par  le  p»> 

mée  Marie,  dont  le  mari  s'appelle  Jo-  triardieJosephl*, protestèrent contn 

lerti.  Beaucoup  s«  toot  ^ar^s  h  la  cetédit,etdemeurerent,aieelBiiiasM 

niite  de  cet  bomme- SMe  pays  des  Ro-  de  la  nation,  inébranlablement  atta- 

mainsesteDseTelidEliislaplusprofonde  chés  à  la   foi   chrétienne.  Quelques 

ignorBnce,ets'ils'eit  séparé  de  notre  princes  apostasièrent.    Cet    exemple 

letieion  parfaite,  c'est  qu'il  ne  s'il)-  produisit  dlieureux  résultats,  diôse 

qiriite  pas  du  mal  qai  peut  en  résulter,  assez  extraordinaire ,  carie  pesple ,  io- 

Fourquoî,  TOUS  autres,  TOUS  liTTCZ-voua  dignédecetteUcbeté,courtauxarnies; 

nux  mêmes  égarementsf  La  rdieion  le  patriotisme  est  exalté  par  le  zèle  re- 

quesnitTotremaltreestausiilavotre,  )fgietix,eths  étrancers idoUtres  sont 

et  nous  cfaerdions  î  tous  convertir,  repousses.  Les  nombreuses  forteresses 

éiantoMigésderendrecoinpteunjDur  dont  les  Penans  avaient  couvert  le 

a  Dieu  de  vous.  pays ,  sont  détruites;  et  tout  ce  qnf 

■  Ne  vous  fiez  pas  il  tos  chefs  que  tombe  lous  la  main  des  Arméniens  est 
vous  nommes  Nazarèins,  car  ils  sont  emmené  en  captirité,bommra,  femmes 
très-fourbes  ;  et  ce  qn'ila  vous  ensei-  etenfants.  Les  temples  des  mages  sont 
cnent  parleurs  paroles,  ils  ne  peuvent  renversés,  et  les  ornements  qui  les 
H  réaliser  par  leurs  teavres.  Manger  décorent  servent  à  embellir  les  églises 
de  la  viande,  disent-ils,  n'est  pas  un  du  vrai  Dieu.  De  cette  manière,  dit 
péché,  et  ein-mémes  refusent  d'en  l'historien  Elisée,  à  la  placedes  idoles 
manger.  Il  est  permis  de  prendre  une  ou  vit  briller  la  croix  du  <3irfSt  ré- 
femme,  disent-ils  encore,  et  c«pen-  dempteur,  et  tous  les  cœurs  a'ouvri- 
.dont  ih  leAisent  de  re^rder  les  lem-  reni  k  l'espérance. 

mes.  Ceet  un  grand  péché,  selon  eux,  Comtne la  paissanoe  des  Perses  était 

d'amasserdesndieases;etilsestiment  trop  formidane  pour  que  les  Armé- 

^4o3  la  pauvreté  que  fopulence.  Us  Biens  espérassent  pouvoir  résister  seida 

respectent  la  misère  et  ils  condamnent  i  de  nouvelles  attaques,  etMmmf, 

les  ricbes.  Ils  se  rient  de  la  fortune,  d'un  antre  cdté,  Ils  savaient  que  l'ha- 

et  irteprisent  la  glotte.  Us  aiment  les  miliation  des  dernières  défaites  avait 

vêtements  gmasIerB,  et  ita  préfèrent  allumé  chez  leurs  ennemis  la  soif  de 

«  qui  est  vu  anx  choses  faonorayes  ;  la  vengeance ,  ila  songerait  à  (d>erd»er 

Ha  UHient  la  mort  et  méprisent  la  vie  ;  un  appui  et  des  défenseurs  parmi  les 

fil  dédaignent  d'avoir  une  jrastérité.  Grecs.  lUenvoyérentdoncuneambas- 

et  ils  honorent  le  célibat.  Si  vous  les  sade  à   Constantinople.    L'empereur 

écoatiez,«t  si  vous  vous  éloigniez  de  Th^ose  expirait,  et  Maroien,  stm 

vos  ftmraes,  la  An  du  monde  viendrait  successeur,  partiran  trop  zélé  du  con- 

prompteiDMt.  cHe  de  Chalcédolne ,  refusa  de  çrdUx 

■  Hais  )e  n'ai  pas  l'intention  de  vons  son  assistance  à  des  schismatiques. 
^  mettre  par  écrit  toutes  leurs  erreurs ,  D'après  les  conseils  de  quelques  pa- 

or  il  va  encore  beaucoup  de  choses  triciensmalintentionnés,il  envoya  un 

i|a'ils  diaenf.  Le  pire  de  tout  ce  que  ambassadeur  à  la  cour  de  Perse ,  en  lui 

■eus  vous  avons  écrit,  c'est  de  pr*-  recommandant  de  traiter  seiîrètement 

dier  aax  hommes  que  Dieu  a  été  mis  avec  le  roi.  Il  promeltait  en  outre  de 

en  croix ,  qu'il  est  mort,  qu'il  a  été  s'opposer  k  toutes  tentatives  d'insur- 

•osevtdi ,  qu'ensuite  il  est  ressuscité ,  rection  des  Arméniens.  Ceux-ci  ne  fu- 

ct  qu'il  est  monté  aux  deux.  N'étart-il  rent  point  décourag^^  par  cette  défeo- 

pasdignedevouade  juger  ici  des  do»-  lion;  réunis  sous  le  commandement 

uÎBea  auesi  détestables >  Lee  dewt  ne  de  Vartan ,  ils  allèrent  présenter  ha- 

sant JM  méchants;  ils  ne  peuvent  être  taille  à  l'ennemi  sut  les  frontières  de 

iti  prisinitontmentésparlesbommes;  la  Géotgie,  et  remportèrent  une  vio- 

bieo  moins  encore  le  Dieu  créateur  de  toire  complète.  Le  roi  de  Perse  accourt 

'  tous  les  êtres;  <lKMes  absurdes,  que  venger  la  défaite  de  l'apostat  Vasw, 

nous  rougissons  de  répéter.  ■  son  général ,  et  trouve  VartAU  dans  lés 
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pUisM  4'ittaxaU.  Vu-tao  anit  enti-  tstie.  Di  h  neurrbHieat ,  mu  mm- 

ron  •oixante-sii  milto  hoaunei  lotu  nuuw.  d'bcrbM  tt  de  raràMs,  «i. 

■u  ordrci,  tous  diipoBéa  ï  itntr  la  Uiant  leun  ineti  Mcestuméi  :  at  M* 

dernière  ^tte  de  leur  nu  poor  ta  vodta  de  hors  aoaterrtf  u  leur  mm* 

eoBMrration  de  kor  Col  et  dé  mut  u-  Muent  aiuai  dooen  à  bebiter  om  dt 

trie.  Lea  «TéqoM,  let  prftrei  «t  lee  ricbei  qiMrtBaMnts  lunkiceée.  Lm 

docteurs  de  la  netum  telent  veniu  M  cbaidaqa'tUfidasi^eiileiMlTe  étaient 

néler  aux  troupes,  dm  pour  prendre  let  paamiai.  et  rEcritnre  aiinU  était 

un*  part  active  au  combat,  maii pour  leur  Ieotiir«.  Cbaain  se  tenait  lien  à 

relever  le  courage  des  soUatg  par  (eurs  aoi-inftne  de  tes^de  et  de  pontifet 

exhortattOns.  leur  corpa  était  h  saint  autel ,  et  l'ime 

Le  S  juin  de  l'année  4SI,  lea  deux  laTÎctimede  l'holocauste.  lUiuppor. 

armées  en  vinrent  aux  mains.  «Laba-  taitot  avec  calma  la  perte  de  leurs 

taille,  dit  le  mène  bistorien  Elisée,  biens;  at  Jamais  il  ne  revenait  k  leur 

■e  livra  à  la  fin  du  printemps;  et  Isa  mémoire  (m'autrefbis  ib  les  avaient 

prairies  verdoyantes  fiirent  dévastées  possédés.  Toutes    leurs   espéraoces 

par  la  foule.  Le  ctnir  saignut  i  la  vus  étaient  en  Dieu  ;  et  la  seule  demande 

des  monceaux  de  cadavres  ;  juntes  I  qu'ils  lui  disaient ,  c'était  qu'il  ne  les 

oe  spectacle,  lis  lamentatûns  des  blés-  exposât  pas  à  devenir  les  témoins  de 

ses ,  le  râle  des  mourants ,  la  fiiite  pré.  b  mine  de  sa  sainte  Église. 

dpitée  des  Ucbes ,  des  femmes  :  les  Telle  est  la  peinture  touchante  me 

fémissements  des  enfants ,  tes  pUiotes  les  historiens  contemporains  nous  ânt 

des  parents  et  des  arois ,  et  vous  auras  des  malheurs  de  l'Arménie  ;  et  cepen- 

encore  une  faible  idée  de  cette  scène  dont  ils  n'étaient  en^uelaue  sorte  que 

déchirante.*  Le  brave  généra]  Vartan  le  prélude  <Ie  plus  ef&oyables  désastres 

cueillit ,  dans  cette  journée ,  la  palme  ^i  ne  cessèrent  de  l'accabler, 

du  marbre  ;  il  périt  au  fort  de  la  md-  La  famille  des  Taban  fournit  da 

lée ,  et  sa  mort  ne  fit  ^'exciter  les  nombreux  cheb  distingués  par  leur 

adorateurs  du  feu,  qui  firent  main  valeur,  et  qui  organisèrent  contre  la 

basse  sur  toos  ceux  qui  résistaient.  Perse  une  guerre  sanglante  de  par- 

Les  débris  de  Tannée  arménienne  te  tisans.  Ils  rnissirent  è  conférer  la  di* 

réfugièrent  dans  une  forteresse,  que  gnité  de  marzban  Jk  Sahag,  de  la  &- 

le  manque  de  rirres  et  les  assauts  réi-  miUe  des  Pagratidet  ;  mais  l'Arménie 

térés  des  Persans  les  forcèrent  bientôt  resta  toujours  soumise  à  la  Perse  ;  et 

d'abandonner.  Sept  cents  hommes  se  le  schisme  religieui,  alors  croisEant, 

frayèrent  un  passage  autraversdeî'ar-  favorisa  les  vues  des  Chosroès,  enje- 

méeennemie,etoperèrent  leur  retraite;  tant  de  nouvelles  semences  de  division 

le  reste  fut  massacré.  entre  les  Grecs  et  les  Arméniens. 

L'apostat  Vasag  fut  investi  du  gou<  ■Encesjt>urs,dit  Jean  l'historien, 

reniement  du  pays;  mais  ses  compa-  parut  Mahomet,  audacieux  novateur, 

irfotes  roadreot  de  se  soumettre  i  qui  prétendait  être  envoyé  de  Dieu 

son  autorité.  Aussi  les  voyait -on  dé-  pour  prêcher  les  vérités  de  la  foi  d'A- 

(erter  en  foule  les  villes  et  les  bour-  brabam  et  de  la  toi  de  Moïse.  Injusie 

gades  ;  réponse  quittait  sa  couche ,  et  dans  sa  justice ,  déshonoré  dans  ses 

K  nouveau  marié  la  chambre  nuptiale  ;  honneurs ,  parjure  dans  ses  serments , 

les  vieillards  étaient  arrachés  a  leur  ses  offrandes  ne  pouvai«t  être  agréées 

demeure ,  et  let  petits  enfants  an  sein  de  Mea ,  et  sa  pitié  était  cruelle.  Cria 

de  leurs  mères.  Xes  Jeunes  hommes  devait  être;  jamais  te  fils  de  l'esclave 

et  les  Jeunes  Biles  ftayatent  dans  les  re-  n'a  pu  être  Tnéritier  de  l'enfant  libre  ; 

traites  inaccessibles  des  montagnes,  et  le  fidèle  n'a  Jamais  pu  céder  set 

Vivre  à  la  manière  des  bétea  sauvages  droits  Ji  l'incroyant.  ■ 

au  fond  des  antres,  leur  paraissait  pré-  Les  forces  de  rismaéllte  étaient 

féraMe  1  une  rie  tranquille  dans  leurs  grandes ,  et  H  défit  toutes  les  tronpei 

,  sdietée  au  prix  dr  l';ipos-  de  Tempereur  Héraclius.  Bi«iti}t  la 
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plaine  <te  l'Ararat  fut  enndiie;  Tovin 
M  emportée  d'assaut.  Va  nombre 
considérable  dtubitantB  perdit' b  vie. 
Trente-dm]  mille  furent  Tendus  et  cm- 


eontre  nous  un  Tcntmortef  etbrOlaot, 
qui  .desséchant  toutes  les  Jeu  nés  plan- 
ta au  Jardin  de  notre  Église ,  les  flétrit 
de  son  souffle  :  alors ,  au  bout  de  peu 
d'années ,  la  rsce  des  Ismaélites ,  après 
aroir  mis  la  confusion  et  le  désordre 
(hns  le  Nord ,  s'empara  de  tout  le  pays. 
A  cette  vue,  Théodore  et  d'autres 
-grands,  saisis  d'épourante,  se  sou- 
mh'ent  à  ces  brigaods ,  faisant  ou  pacte 
avec  la  mort  et  une  alliance  arec  t'en- 
fer.  Ils  avaient  abandonné  le  parti  de 
rempereur,  qui,  apris  avoir  rassem- 
blé une  armée  nomoreuse,  vint  en  di- 
ligence en  Arménie  pour  les  soumettre. 
Il  ne  trouva  d'obéissants  que  les  Géor^ 
siens,  ce  qui  redoubla  la  colère  de 
Constantin,  en  sorte  qu'il  pensait  î 
es  terminer  notre  a^js.  Heureusement 
les  supplications  du  patriarche  Kersès 
changèrent  la  résolution  du  roi,  qui 
vint  avec  des  sentiments  paciRques 
dans  la  ville  de  Tovin ,  et  prit  son  lo- 


nie ,  et  prirent  pour  otages  les  femmes , 
les  flls  et  les  filles  de  tous  les  princa 
du  pays.  Théodore  accompagna  les 
Arabes  en  Syrie  avec  toute  sa  maison , 
etil  T  mourut.  Son  corps  fut  rapporté 
et  d^Msé  dans  le  tombeau  de  ses  an- 
cêtres. Lorsque  le  p»triardie  Nersèa 
«ut  appris  sa  mort,  et  qu'il  ne  vit  plus 
le  pays  inquiété  par  les  Arabes,  il  re- 
tourna h  son  siège,  et ,  de  conoert  avec 
les  grands,  il  nomma  prince  de  VXi- 
■nénie  Hamazasb,  Hamigonéan, homme 
qui ,  outre  son  amour  pour  les  lettres , 
et  son  instruction  variée,  s'efforçait 
encore  de  compléter  la  gloire  de  la  va- 
leur de  ses  ancêtres. 

Affranchis  du  joug  onéreux  et  dur 
des  Arabes,  les  Arméniens  se  sou- 

■  (•)  Jean,  pslr.,  jm^  u;,  ,6t. 


mirent  à  l'empereur .  i  qui  Hersés  de- 
manda qu'Hamazasb  fdt  créé  cnr> 
palate  et  gouverneur  de  l'Arménie, 
informé  de  cela,  l'émir  fit  massacrer 
tous  les  otages  des  Arméniens,  an 
nombre  de  pusieurs  mille.  A  partir 
de  ce  Jour,  l'esprit  de  discorde  fut 
suscité  par  Dieu,  et  jeté  au  milieu  du 
canip  des  Arabes,  qui  se  tevèrcnt  les 
tmt  contre  les  autres;  et,  tirant  leur 
glaive,  firent  entre  eux  un  horriUe 
carnage.  L'émir  hii-mémc  fut  tué,  et 
on  lui  en  substitua  un  autre  (*]. 

Les  troupes  arabes  d'Egypte ,  en  ht- 
sant  leur  paix  avec  l'empereur,  em- 
brassèrent la  foi  chrétienne  ;  et  seize 
mille  environ  recurent  le  baptême. 
Hava,  èiu  généraf,  après  le  meurtre 
de  fantre  émir,  eut  la  domination  uni- 
verselle des  Arabes,  et  il  lit  r^er  la 
paix  dans  tout  son  empire. 

Ha?nazasb,  après  avoir  été  revétn 
trois  années  de  la  dignité  de  curopa 
late,  arriva  au  ternie  de  sa  carrière, 
mourut,  et  fut  réuni  à  ses  pères. 

Sempad  le  Pagratide  prit  en  main 
le  commandement.  Alors  Merwan  fiit 
envoyé  dans  l'Arménie  comme  otdi- 

Îan  ("),  etil  livra  defréquents  combats 
la  nation.  Tous  ceux  qu'il  prenait, 
il  les  tuait  et  les  mettait  en  pièces  sur- 
le-champ.  L'tle  <te  Sevan ,  située  dans 
le  lac  de  Kbrgham ,  ne  fut  pas  empor- 
tée dés  la  première  attaque,  mais  un 
OQ  deux  ans  plus  tard.  Elle  leur  fat  li- 
vrée ,  et  tous  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  la  forteresse  furent  emmenés  cap- 
tifs; et,  après  avoir  pris  tout  le  butin, 
ils  la  détruisirent  de  fond  en  comÛÎË. 
L'an  85  de  l'ère  des  Arabes ,  Abd-el- 
Melek  était  calife.  Ses  troupes  qui 
étaient  en  Arménie  mirent  tout  à  un 
et  à  sang,  comme  si  le  démon  avait 
soufflé  en  eux  sa  rage.  Au  moyen  de 
promesses  trompeuses,  de  fausses  es- 
pérances et  d'autres  séductions,  on 
parvint  à  réunir  dans  un  même  lieu  les 
corps  formés  de  la  noblesse  h  cheval , 
et  ils  inscrivirent  leurs'  noms  dans  le 

(•)  Jnn,  parr.,  pig.  ifij,  i;!. 
(**)  L'cadiaBD  ètailiin  prrfer  ou  {iraCDDHil, 
cbargé  de  r^ir  le  |uv>  dont  il  rcmtit  11 
gotlvcrnenmit  su  nom  du  calile. 
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Iribuasl,  ooBMM  ii  l'oa  devait  leur 
diitribuer  la  lolde  snnurilB.  Ensuite, 
loTHu'ils  furent  désarma,  «n  les 
renferma  dans  l'égKse  de  la  rille  de 
NakhdchlTan;  puis,  ayant  muré  In 
pcnrtes  avec  des  briques,  on  leur  boa- 
cba  aÎDii  toutei  lea  ianies.  Ces  Infor- 
tuné ,  H  Toyant  surpris ,  etuntireut 
te  cantique  des  enAmts  de  la  fbomaise, 
tamUa  que  tain  inifiltfyiUet  bom^ 
reaui ,  aprte  ivmr  enleva  le  toit  de 
l'église,  la  remplirent  de  feu,  dont  les 
DamoiM  g'élerercnt  >Tec  plus  de  furie 
que  celles  de  Babylooe ,  au  moyen  des 
matières  inaaminables,dutoiteo  bois 
de  l'église,  et  des  briques  ardentes  que 
l'on  verrait  sur  eox  :  et  cependant  leur 
cantique  d'actions  de  grftcei  ne  cessa 
(|u'a*ec  le  dernier  soupir.  Cet  bar- 
bares, pour  se  délivrer  de  la  crainte 
que  leur  inspirait  des  soldats  aussi 
Braves,  firent  prisonniers  ceux  que  le 
feu  avait  éparf  néa ,  et  lea  coudaiBirent 
à  Tovin ,  d'où  Ils  les  envoyèrent  sous 
bonne  escorte  à  Damai  (*). 

Abd-el-Melek  eut  pour  successeur 
au  califot  son  fîli  Velid ,  qui ,  étant 
mort  au  bout  de  peu  de  temps,  fiit 
renwiacé  par  son  frère.  Puis  vint  Omar, 
qui  nt  tourmenter  cruellement  Vahan, 
lequel,  après  avoir  fait  les  ;dus  belles 
actions  pour  le  nom  du  Christ,  reçut 
à  Houroudjaph ,  ville  de  Syrie ,  la  cou- 
ronne du  martyre. 

Les  funestes  effets  de  l'esprit  de 
parti,  qui,  dans  les  matières  relf- 
peoses,  décénèra  toujours  en  ftna- 
ttsme ,  sont  bien  sensibles  dans  ce  fait 
rapporté  par  le  même  historieo,  avec 
nn  air  d'approbation  tacite ,  bien  qu'on 
voie  dea  oiréttens  recourir  à  l'inter- 
vention des  musulmans  pour  sévir 
contre  d'autres  chrétiens.  ■  Pendant 
<pi*Elie  était  patriarche,  dit  Jean ,  on 
certain  Neraès,  archevéone  d'Alba- 
nie, égaré  par  un,  orcueu  impie ,  se 
déclara  le  partisan  de  la  secte  de  Cbal- 
oédoine;  «,  ayant  gagné  la  prinœsse 
qui  était  alors  chaînée  du  gouverne- 
ment de  cette  province,  ils  travaillaient 
de  concert  à  précipiter  [e  pays  dans  la 
scandaleuse  hérésie  de  lÀoa ,  qni  fait 

OJ«i,palr.,pH-i8».  ')*■ 


de  Jésus -Christ  un  homme.  Ce  fait 
étimtTenuà  la  connaissance  des  granita, 
ils  en  avertirent  le  fwand  patriarche 
If  ersès ,  qui ,  maliré^  zèle  qu'il  dé- 
ploya ,  et  les  nombreuses  letms  qu'il 
Kvr  envoya  à  deux  reprises  diverses, 
pour  leur  expliquer  la  vraie  foi ,  ne 
put  les  ramener  de  leur  funeste  er- 
reur. Alors  le  patriarche,  mettant  a 
exécution  lea  conseils  de  sa  sagesse 
et  de  sa  Iraganimité,  écrit  une  lettre 
au  calife  Omar,  dont  voici  la  teneur: 
•  Noua  avons  dans  notre  pays  un  pré- 
lat et  une  princesse  qui ,  sortis  des 
voies  de  la  soumission  qu'ils  doivent 
i  Votre  Majesté,  refusent  aussi  de 
nous  obéir,  a  nous  qui  mentionnons 
toujours  votre  nom  dans  nos  prières , 
taiHlis  qu'eux  cherchent  à  soumettre 
notre  pays  au  roi  de  la  ville  de  Rome; 
et,  si  vous  ne  vous  empresses  de  les 
enlever  d'ici ,  ils  s'entendrmit  avec  lea 
Romains  pour  ce  qui  regarde  les  tri- 
bots  et  tes  autres  rèKiements.  >  En 
recevant  cette  lettre,  le  calife  traita 
avec  la  plus  haute  distinction  l'envoyé 
du  patriarche;  et  lui-même  lui  dépê- 
cha le  chef  de  ses  eunuques,  avec 
l'ordre  de  lui  amener  sur-le-champ 
les  deux  coupables.  Lorsqu'il  fut  venu 
en  Arménie,  il  s'empara  de  leurs  per- 
sonnes, les  chargea  de  fers,  et,  les 
faisant  monter  sur  des  chameaux ,  il 
revint  vers  le  ralife.  Ainsi  la  pru- 
dence du  patriarche  éloisna  de  son 
troupeau  là  mort  spirituelle,  en  di- 
sant punir  Nersès  et  la  princesse.  En- 
suita  il  consacra  un  autre  ardievêque, 
et  le  nit  i  la  place  de  l'bérétl^e.  ■ 

Vers  ce  temps,  le  calife  envoya 
comme  oadigan  de  l'Arménie  un  cer- 
tain Echid,  qui,  arrivé  dans  la  ville  de 
Naklidchivan,  nomma  dans  chaque  pro- 
vince des  commandants  et  des  gouver- 
neurs. Lorsqu'il  eut  soumis  la  province 
de  Pahrevan,  il  y  établit  pour  préfet 
un  de  ses  favoris,  lequel  étant  venu 
dans  le  couvent  de  Saint-G  rësoire, 
situé  en  ce  canton ,  y  fixa  sa  résidence. 
11  avait  été  frappé  de  la  beauté  et  de  la 
magnificence  de  tous  les  objets  d'or  et 
d'argent  servant  an  culte  des  autels, 
des  coulnira  vives  et  variées  du  ridenn 
du  sanctuaire  et  des  vêtements  saccr- 
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dCQM  les  moTCDS 

àbaSttMTt.  ^BciUntftM  le  portai 


I  de  mitonUet  qpi  ravigent  aa- 
mulloneot  les  riT«  de  l'Eapbrate. 


itnuKler  aecrètaseot  nu  de  m*    hdte  inoertaine  et  sai^jUnte.  JbcmI 
enewlavw,atàhjeterpeiidtiit    w  <)ue  les  Anfaes  faveot  cbaMà  t 


ta  nait  dans  uae  fotte  invfoBde  d«Mtt 
on  retoma  rentrés.  Dte  le  kodsitiam 
DMtÎD,  comme  iFil  arait  ienori  le  Ait, 
il  alla  luî-nrfme  à  la  reoerobe  de  ce 
mJeérdUe;  il  fit  mettra  en  prfsts  et 
disrger  de  cbatnei  tout  ks  rdiglein, 
oomiM  s'ils  Goonaju^ent  la  cause  de 
la  disparition  de  son  esdave.  Après 
avoir  visité  le  mmuatfae,  fl  fit  àMoa- 
vrir  la  fosse  oà  gisut  la  victime.  Alors 
ce  ti^  sat^inairs,  poussant  des  m- 
sissemenlSj  eondamiM  tous  cet  ssiatt 
nommes  i  la  mort  qu'il  méritait;  en- 
suite il  instruit  de  la  ebose  roadigaa, 
mi  M  put ,  i  cause  de  la  dtsttDoe ,  s'm> 
surer  <k  reucWode  du  bit  Cest  af  Bsi 
qae  l'innocntee  ar>nt  été  déclarée  cou- 
pable, rotdirai  donDB  l'ordre  de  tuer 
u  ces  reliaieux  tant  examen  ni  pro- 
,  et  ce  Dourrean  tmpîtejable  fit 


état  tcmUable  à  erinî  qui  lioala  11 
durée  de  la  AominatiaB  dea  Ptnes  : 
icB  Arabes  les  avaient  rempiaeés.  Gob- 
trsJnta  de  se  jeter  dans  les  bras  det 
Grecs,  Ut  trmivaient  en  eu  det  op- 
pretteurs  [dut^t  que  da  aoziiiaires.  Si 
^odque  émir  leur  offrait  det  proposa 
tioni  de  peix,  et  ti  par  IsasitBBe  on 
déeouagMDcnt  Sa  les  seceptaieat,  ka 
det  Grecs  étaient  tern- 


pable. 

tout  Cl 


V  au  fli  de  l'épée  plat  de 
persomwt.  S'empsrani  après  i 
totrfité  des  rîdticMeB  du  couvent, 


cêladela 


oomUa  la  mesure  de  ta  méprit^le . 
avarice. Qnelqacs religieux, qui  avaient 
cherché  un  asile  dans  les  cavernes  des 
montaKnes,  trouvèrent  â  leur  retour 
les  catuvres  de  ces  saints  bnmolét  par 
le  glaive ,  et  l'éslise  de  Dieu  dépouillée 
de  ses  ornemeott.  An  Heu  de  cantiques 
d'all^nsie,  ils  ffrent  entendre  de  hi- 
.1  ._  . :.-»; —    surtout  parce 


ir  fermer  les  yeux.  A  peine  reçurent- 
ils  les  bonneurs  de  la  sépulture,  ces 
hommes  dont  l' innoeenoe,  punie  com  me 
coupable,  leur  valut  du  moins  ta  con- 
s^ati<m  d'être  intenta  snr  le  livre  de 
vis  des  mar^nrs  {'). 

Cependant  let  Ardiet  forent  re- 
poussés à  pintitws  reprises ,  et  le  cou- 
rt^ de  quelques  chefo  vengeait  le  peys 
de  tous  les  maux  dont  ils  l'accolaient. 
Hais  ces  succès  âaient  iacomplets; 
lorsqu'une  tribu  était  détruite,  d'au- 
tres tribut  plostbnnidabks  accouraient 


nJ«M,p.ir.,  pi(*iT- 


vengcanoe  de  la 
fcctioa  qni  ralliait  les  Aw- 
'snpin  d'Orient. 

Au  milieu  de  oes  désastres,  la  b- 
mille  des  Paftratides  s'élevait  sur  les 
ruines  de  l'aristocntie,  et  jetait  les 
fondements  d'une  puissance  qui  servit 
k  défendre  les  dùniert  restes  de  la 
nationalité. 

Si  nous  coniultoBB  let  bistMïas  de 
répoque,  et  surtout  Jean  VI,  nous 
verrons  avec  coosolation  que  la  foi  re- 
ligieuse ne  cesssit  d'enfanter  des  actes 
hfroîques  de  sacrifiée  et  de  dévoue- 
ment, fioufcaî,  dit-il ,  onprimsde  nou- 
veau la  province,  où  se  rteamtent  ses 
coureurs  qui  passent  au  fil  de  l'épée 
tous  let  bemÔHt  arraét,  et  toatoenl 
attaobét  par  des  cordes  le  p^t  nom- 
bre de  cem  qu'ils  mènent  au  tyran. 
Ils  sont  réunis  à  ceux  qu'on  avait 
amenés  de  Dan»  et  du  Vasbouragan. 
Les  plus  beaui  d'entre  eux  sont  mis 
à  part  et  enfermés ,  dans  l'espoi  r  qu'ils 
se  soumettraient  à  la  loi  de  HabomeL 
Le  reste  périt  par  le  fer. 

fioukal  les  întcm^ea,  m  les  |»i«Dt 
de  renier  le  Christ  et  de  te  cODvwttr 
s  sa  foi.  Par  une  folie  belle  vt  toute 
dirétienne,  ils  persistent  dans  leur 
croyance,  aimant  snieux  aller  te  réu- 
nir au  Christ  que  de  jouir  Ici-bas  dans 
le  péché.  Us  moiUrarent  dairement 

Sue  les  misères  du  temps  ne  peuvent 
Ire  mites  en  parallèle  «vac  kt  sloircs 
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4eto>ia future-  Le  tyran  a  recoun  aui 
supplices;  it  les  charge  du  fers  et  les 
presse  par  ses  discours,  par  les  coups 
et  par  la  faim ,  espérant  que  la  frayeur 
des  tortures  In  ferait  consentir  a  ses 
désirs.  Hais  ils  supportent  avec  cou- 
rage les  tourments ,  U  question  et  les 
coups.  Tout  leur  corps  est  mis  en  lam- 
beaux, et  cependant ,  comme  s'ils  ne 
GomptaioDt  pour  rien  ces  épreuves ,  ils 
marâxot  fenneoiait  à  la  mort ,  cor  ils 
étaient  for^fiés  par  l'eau  vivifiante  oui 
jaillit  des  flancs  du  Christ,  et  qui  les 
arrMait.  Quand  le  tyran  vit  leur  cons- 
tante résolution  de  mourir  pour  le 
Christ ,  il  fit  peser  sur  eux  tout  le  poids 
de  sa  colère ,  oomme  une  b£te  féroce. 
Il  ordonne  de  les  livrer  au  feu ,  non 
pas  soudainement,  mais  il  les  tour- 
nente  avec  lenteur  comme  une  brebis 
que  l'on  traîne  à  l'abattoir.  Contre  son 
attente,  remplis  d'une  espérance  <U- 
vioe,  ils  ne  passent  point  du  bien  au 
mal ,  mais  du  mal  au  bien  ;  et ,  apr^ 
avoir  souffert  patiemment  leurs  tor- 
tures, ils  deviennent  partidpauts  des 
biens  des  confesseurs  au  Cbrut  qui  le; 
couronne  dans  leur  mort. 

Il  y  avait  parmi  eux  six  eompagnons 
dont  le  chef  portait  le  nom  <r  Adam , 
du  district  d'Alpsg,  du  bourg  d'Orsii 
ran.  Comme  ils  étaient  d'une  belle 
figure ,  habiles  à  manier  les  armes,  on 
■M  les  tua  point  avec  les  autres,  dans 
l'espoir  de  les  faire  tomber  dans  quel- 
que déception.  On  leur  offrit  de  riches 
présents ,  et  des  trésors  d'or  et  d'ar* 
sent,  avec  la  promesse  de  leur  donner 
ws  viJIaRes  et  d'autres  propriété, 
puis  des  oignîtes  à  la  cour  de  l'émir- 
abied.  Hais  ils  se  montrèrent  inseo- 
•iUes  à  ces  offres  ;  et ,  comme  de  gé- 
néreux martyrs,  ils  raniment  leur  loi 
dans  le  Christ ,  préférant  la  mort  à  la 


I  race  du  tyran  redouble, 
oommande  de  leur  inlliger  les  plus 


,  et  il 


ciueiles  tortures ,  «t  d'épuiser  sur  i 
tcB  plus  «f&euses  atrociUs,  que  la  lao- 
giM  M  peut  raconter,  ni  la  plume  dé- 
crire, leur  espérance  surnaturelle, 
tour  aBMMir  du  Cbrist,  et  la  joie  des 
■s  du  martyre  adoucissent  l'a- 
)  de  leun  tourmenta.  Il  les 


fait  suspendre  à  un  poteau,  où  fis  de- 
meurent attachés  comme  A  une  crofx. 
Adam,  par  ses  vives  abortations,  r«- 
Jevait  le  courage  dç  ses  frères  ;  Ne  re- 
doutez point ,  disait  -  il ,  la  mort  tem- 
porelle :  si  nous  sommes  tourmentés  k 
cause  du  Christ,  nous  partidperom 
aussi  à  sa  vie.  Puis,  élevant  au  ciel 
ses  pensées,  au  Keu  de  ses  yeui,  car 
sa  position  douloureuse  indinait  sa 
tête  vers  la  terre  :  Nous  espérons  dans 
le  Christ,  disait-il;  aujourd'hui,  fête 
annuelle  de  saiot  Georges ,  j'avais  cou- 
tume d'offrir  pour  sacrifice  un  bélier , 
eh  bien ,  â  cette  heure  je  m'offre  moi- 
même  pour  la  gloire  de  son  nom  ,  à  la 
place  de  cette  victime.  O  Christ ,  ac- 
cepte l'offrande  de  ma  personne;  re^is 
mon  sacriQce,  et  réunis-moi  au  nom- 
bre de  tes  saints  martyrs,  gui  ont  ainiê 
lejour  éclatant  de  ta  venue.  Cest  ainsi 
que,  résistant  avec  patience  à  ce  long 
combat,  ils  en  sortent  vainqueurs,  et 
reçoivent  du  Christ  la  couronne  d'im- 
mortalité. La  foule  des  chrétiens ,  té> 
nK>in  de  leur  supplice ,  se  répandit  en 
actions  de  grAces. 

Le  nombre  des  martyrs,  qui  précède 
et  qui  suit  la  trois  cent  deuxième  an- 
née de  l'ère  arménienne ,  s'élève  à  plus 
de  cent  cinquante,  sans  y  comprendre 
tous  ceux  qui  périrent  dans  les  autres 

Kovinces  ou  dans  les  villes,  et  dont 
;  noms  sont  inscrits  sur  le  livre  de 
vie.  Le  patriarche  Jean  institua,  en 
l'honneur  de  ces  saints  martyrs,  une 
fête  annuelle  que  l'on  célébrait  le  vingt- 
cin^  du  mois  de  Uelieg ,  à  la  grand' 
gloire  de  Dieo. 

Quelques-uns  d'entre  eux  ne  purent 
résister  à  cette  lutte,  ni  en  supporter 
les  assauts.  Us  se  soumirent  a  l'abo- 
minable loi  des  musulmans,  et  reniè- 
rent la  foi  du  Christ  pour  ce  cuire 
diabolique.  On  eut  dit  qu'ils  s'étaient 
couverts  de  la  cendre  de  la  pénitence , 
tant  ils  étaient  tristes ,  abattus ,  flétris . 
Sans  m&ne  acquérir  le^  biens  terrestres , 
ils  perdirent  la  gloire  du  martyre  et  la 
vie  eéleste,  plus  belle,  plus  précieuse 
que  tous  les  honneurs ,  ne  recevant  en 
partage  que  les  OanuDes  de  la  géhenne 
éternelle. 

Ésaïe,  princs  dea  Alba^iena ,  tombi 
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n  LiiniTKas. 

M  MO  pouvoir,  «Tec  toute  ufomflle,  Ii«a  des  bénMieHoM  et  dct  eburti  qi- 

pu-  l'enet  d'une  ruu.  Les  autret  ici-  rituels  ;  et  iU  le  traïuHrèKnt  dan  li 

gueun  du  pays  sabiuent  le  mfme  diapelle  deSsint-DaDJel  lenophète,! 

•ort,  ce  qui  ne  put  K  bire  lans  eSu-  reudroitm^meoù  il  aiait  eu  pMpitJ 

•ioB  de  ung.  Captifs  et  enchaînés,  dana  Ja  fosse  aux  lions, 

ils  sont  conduits  à  la  oour  de  l'émini-  En  859 ,  Achod  le  Pagratide  receriit 

bied  par  Sempad,  qui  espérait  qu'on  lui  le  titre  de  prtnee  de$  prtitceiy  et, 

doDnerait  il  rtgirune  grande  partie  de  par  ion  habileté,  il  sut  si  bien  aeeen- 

rArménie,  ou  qu'on  le  congédierait  avec  dlier  les  bonnes  griccs  de  l'cmpertat 

beaucoup  d'honneurs  et  de  présents.  grecetducalifearabe.qu'ilfutrecQomi 

Mais ,  lorsqu'il  fut  en  présence  de  l'é-  plus  tard  roljnr  l'un  etpar  l'autre.  Ij 

mirabied,  on   lui   fatt  partager  les  villequ'ilaveitpourcapitaleétaitGin, 

mAnes  chstnes ,  et  il  est  Jeté  en  prison ,  Ksrs  ou  Garouts ,  située  snr  le  Aean 

sans  égard  pour  les  bons  procédés  de  Ahhouréan,  dans  lepajs  deTanantH- 

son  ancienne  alliance.  Ajirès  quelque  Sempad,  fils  d'Achod,  fut  moint  bm- 

tetnpB,  les  princes  anDéniens  et  aloa-  reux;  pris  dans  ToTÏn,  oà  il  s'était 

niens,  qui  étaient  prisonniers,  sont  enfermé  avec  ses  trésors,  il  resta  ï  ta 

soumis  A  l'épreuve  d  embrasser  le  mu-  merci  du  général  arabe  Aftriiin.  Ij 

sulmanisme,  en  reniant  la  foi  du  Christ,  fortune  lui  devint  ensuite  plus  fatots- 

de  recevoir  des  présents  et  des  lion>  ble,  et  sans  la  jalousie  des  grands,  qii 

neurs,  et  de  retourner  dans  lear  patrie,  craignaient  toujours  l'éléTationdeqût- 

auseindeleurfamille.onbiende  ter-  qu'un  d'entre  eux,  il  aurait  pu  détinv 

miner  leur  vie  dans  les  supplices  et  son  pays  du  joug  des  étran^rs.  Hiii 

des  tortures  inouïes.  Comme  on  les  l'esprit  d'indindualisme  et  de  rivalité 

cR^ayait  chaque  jour  par  des  menaces,  qui  a  toujours  perdu  la  nation  armé- 

et  qu'on  prolongeait  leur  détention,  nienne,  se  réveilla  plus  fortejnentdun 

JueTques-uns,  sur  la  foi  des  promesses  lesesprits;  les  seieneurs  prêtèrent  Ion 

e  l'ëmirabied,  abjurent,  et  d'autres,  assistance  au  général  Youssouf,  d 

sans  se  soumettre  à  la  circoncision ,  Sempad  flit  vaincu.  Après  un  an  de 

faisaient  cependant  espérer  que ,  dans  captivité,  il  motinit  misérablement  i 

un  temps  opportun,  ils  condescen-  Tovin.  Son  fils  Acfaod,  A-a«  dejir, 

draîent  aussi  A  ses  désirs.  essaya  de  le  venger.  A  la  tCte  de  bravei 

Lesbarabied  Sempad  oppose  cours-  déterminés,  il  courait  le  [tays,  surpr» 

censément  au  mensonge  un  amour  de  nant  les  bandes  arabes,  qu'il  tailliit 

la  vérité  digne  de  ses  cheveux  blancs,  toujours  en  pièces.  Les  secours  qn'l 

D'une  foi  parfaiu ,  et  confiant  dans  les  reçut  de  ConstantitMple  lui  perrairot 

promesses  de  la  vie  étemelle,  il  ne  de  livrer  une  bataille  rangée  dans  h- 

prête  l'oreille  à  aucune  de  leurs  pro-  qudleToussouf  eutle  «Msous.etA- 

Kitions,  aimant  mieux  mourir  pour  cbod  sévit  paisiUe  souverain  du  roya» 

:hHst,  que  de  Jouir  de  la  vie  dans  me;  il  reçut  même  le  titre  ftstneui  de 

le  péché,  u  se  contenta  de  cette  ré-  rot  det  tvU,  ce  qui,  dans  la  réalité, 

ponse  :  Je  ne  puis  abandonner  la  relî-  désignait  simplement  sa  préénneoM 

Son  chrétienne,  don  que  la  grâce  du  ou  sa  suzeraineté  sur  les  autres  petili 

ptéme  m'a  accordé,  pour  me  sou-  princes  ses  vassaux, 

mettre  à  votre  culte  impie.  Lorsqu'on  Sous  le  règne  d'Apas.'son  frère,  Iss 

connut  SB  volonté  inébranlable,  on  émirs  arabes  et  kunlea  du  Diarbekn 

Songea  i  le  faire  périr  dans  les  tour-  se  i^voltérent  pour  conquérir  une  ia- 

ments.  La  grice  («leste  lui  permit  de  dépendance  aue  qiielques^ns  n'ont  pM 

se  racheter,  par  la  mort  du  corps ,  de  perdue  deiHi» cette  époque.  Acbod  m, 

la  mort  éternelle  de  l'Sme  ;  et ,  en  ëri-  fils  d'Apas ,  commit  la  foute  impsrdoo- 

tantdetoml>erdans  rspo.stsste,  ils'as-  nable  de  diviser  son  pouvoir,  en  nom- 

sura  l'honneur  du  martyre.  Tous  lea  mant  son  frère  i^  de  Kars.  OtK 
ordres  des  chrétiens  enlevèrent  son 

corps  en  récitant  des  psaumes ,  au  mi-  (*}  Voy.  lei  ffare*  ti  h  19. 
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Bouvelle  djnnastie,  ainsi  que  celle  dei 
Corigéans  dans  l'Albanie  annéuienne, 
et  la  maison  des  Ardzrouniens  dans  le 
Vasbourajgan ,  ne  firent  que  détruire  le 
lien  d'unité  Tormé  par  M  restauration 
de  la  monarchie.  Les  princes  musul- 
mans profitaient  habilement  des  riva- 
lités produites  par  la  diversité  des  in- 
térêts de  tous  ces  roiS-  Toutefois 
Sempad  Jt,  Uls  d'Achod  II,  eut  un 
règne  Iriilant,  et  aj-ant  fixé  sa  rési- 
dence, il  y  bâtit,  suivant  la  tradition, 
mille  et  une  éçtises,  par  lesquelles  le 
peuple  arménien  jurait  proveriiiale- 
ment  dans  ses  serments  (']. 

Au  commencement  du  onzième  siè- 
cle, lesTurcsseldJoukides  se  montrent 
sur  les  frontières  d'Arménie,  s'enhar- 
dissent à  passer  l'Araxe,  et  ne  se  reti- 
rent que  devant  le  sbarabied  Vasag, 
qui  les  d^ait  beureiisement.  La  terreur 
causée  par  l'irruption  de  ces  barbares 

n 


ttep.  J.  C  7{il.  Adiod,  fili  it  ViMg,  ait 
palrice  et  piuTemeur  àt  l'Arménie  par  Mer- 
wan  II ,  dcnùcr  nlife  de  la  nea  dci  Om- 

7S8.  Sempad,  Sb d'Achod,  tué «DcoB- 
beltam  lootre  lu  Aivbet. 
7ti.  Aehod,i 


MB  £li.  Il  MolUt  le  martf  re  à  BigdKL 
859.  Achod,  Mroommt  le  Gnml, 
B90.  SerapMl  l*r,  dit  le  Htrtjr,  m 

914.  Acbod  II ,  Bru  de  k,  10a  fiU. 


g*B.  ApM  MMtide  à  «ki  tiin  Adiod  II. 

gSs.  Acbod  m,  dit  le  MUériconlicu». 

Sh-  .Scm^  II,  dit  le  DomiiMteur. 

t)>S.  Kjkif  1",  luraommé  Roi  dei  raie , 
him  de  Sempad  H. 

itno.  Jean,  Douuné  auui  Sempid,  fib 
de  KkLig  I<r. 

lofo.  InlcTT^gne. 

io4i.*XakigIt,  akd'AdiadlT. 

■07g.  Dell  uMniné  par  In  Grecs  dîne 
Il  fcftm.ui,  de  C^birtr* ,  et  la  moowtUe 
dM  PagratiJea  en  Arménie  ht  wiitfiiiimnT 


KIE.  9S 

insfHra  au  roi  du  Vasbouragan  l'idée 
de  céder  ses  Etats  à  l'empereur  des 
Grecs,  Basile,  k  condition  qu'il  lui 
donnerait  en  échange  la  Tille  de  Sé- 
baste. 

Cette  concession  fût  fatale  aux  Ar- 
méniens, parce  qu'elle  attira  près  d'eux 
des  voisins  dont  rambition  tendait  sans 
cesse  à  accroître  leur  domaine;  aussi 
détachaient-ils  chaque  jour  du  royaume 
des  Pagratides  une  portion  de  leur  do- 
maine. Le  roi  de  Géorgie,  se  coalisant 
arec  le  roi  Jean ,  essaya  de  résister  aux 
tentativesde  Basile  II ,  mats  sans  aucun 
succès;  car  l'empereur  grec  m  lut  par- 
donna qu'à  condition  qu'il  se  recon- 
naîtrait son  vassal.  A  la  mort  de  Jean , 
les  princes  arméniens  voulurent  se- 
couer le  joug ,  et  ils  furent  assez  heu- 
reux cour  Mire  lever  le  siège  rt'Ani, 
bloquée  par  les  Grecs.  Constantin  Mo- 
nomaque  soutint  les  droits  de  son  pré- 
décesseur Basile,  et,  après  avoir  pris 
de  vive  force  Tovin  et  Ani,  il  se  vit 
possesseur  tranquille  de  toute  l' Armé- 
oie.  Cette  conquête  était  mal  assurée, 
et  die  obligeait  les  Grecs  à  eirtretenir 
dans  le  pays  un  corps  de  troupes  con- 
sidérable, pour  la  protéger  contre  les 
attaques  continuelles  des  Sek^oukides. 
Tant  qu'ils  eurent  affaire  à  Thogril- 
Begh  ou  à  ses  généraux,  ils  se  derm- 
dîrent  avec  avantage;  mais  quand  vint 
le  belliqueux  Al  p- A  rsran  on  lefim,  les 
SeMjoulides  chassèrent  devant  eux  les 
Grecs  et  tes  Arméniens,  et  même  s'em- 
parèrent de  la  majeure  parlie  de  la 
Géorgie.  Ainsi  les  empereurs  de  Cons- 
tantinople  perdirent  à  jamais  leur  au- 
torité sur  rArménie. 

La  plus  grande  difficulté  qu'éprou- 
vent les  conquérants,  c'est  de  conser- 
ver leurs  conquêtes  :  les  princes  seld- 
joukides  en  sont  un  nouvel  exemple. 
Dès  qu'ils  furent  maîtres  de  l' Armé- 
nie,, il  s'éleva  parmi  eux  des  rivalités 
et  des  querelles  interminables.  L'H- 
histre  maison  des  Orpélians,  orwînatre 
de  la  Qiine  et  occupant  le  troue  de 
Géorgie,  profita  de  l'occasion  pour 
cfaasser  du  pays  les  Turcs,  al  pour  dé- 
Mvrer  en  même  temps  les  Arméniens. 
David  II,  à  qui  ses  victoires  ont  valu 
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prunier  cette  tAche.  La  tranquillité  tôt  d'AmiéDie  choisîrent  alors  pour  test 

rétablie  Jusqu'i  l'apparition  dei  Mon-  roi  un  certain  Jean  de  LusiniaD,nevca 

gols,  qui,  sous  Djingbiz-Khan  et  sod  du  roi  de  Chrpre  et  allie  de  la  race 

successeurOlita;,  firent  des  irruptions  royale;  ils  loi  donnèrent  le  nom  de 

dus  les  difF<érenles  parties  de  l'Ar-  Constantinni.etlecouronnèrentdaiu 

D)éoi«  et  de  ia  Géorgie.  LesOrpélians,  lavillede  Sis,  Ce  prince  ne  r^na  qu'un 

pétant  attachés  &  leur  fortune,  ftirent  an  :  il  se  conduisit  si  mal  et  se  at  tel- 

œénagéi  et  conservèrent  une  certaine  lement  mépriser  par  sa  Uicheté,  que 

puissance.  les  nobles  se  révoltèrent  contre  lui,  le 

Les  Annéniens  étaient  moins  heu-  tuèrent,  et  apoelèrent  au  trâne  son 

reux  que  leurs  voisins  les  Géorgiens,  frère  Guy,  célèbre  dans  l'empire  grec 

Les   invasions  des  barbares  avaient  par  son  courage.  En  1345,  ils  choisî- 

efTacé  les  derniers  vestiges  de  fan-  rent  un  autre  prince  de  la  maison  de 

cienne  puissance  nationale,  a  l'excep-  Lusignan,  qui  régna  sous  le  nom  de 

tion  de  la  petite  principauté  qu'un  cer-  Constantin  IV. 

tain  Rhoupen,  lors  de  l'extinction  de  «A  sa  mort,  on  diotsit,  d'après 

la  race  des  Pagratides,  s'était  con-  l'avis  du  pape  Urbain  V,  un  jirince  de 

EervéedanslesgorsesdumontTaurus.  la  maison  de  Lusixnan,  qui  porta  le 

Vers  l'an  1100.  â  repoque  où  les  croi-  nom  de  Léon  VI  et  fut  le  dernier  roi 

êéi  afOuaient  d  Europe  en  Asie  pour  la  d'Arménie.  A^elne  était-il  sur  le  trfine 

défense  des  saints  lieux ,  les  princes  de  que  les  Égyptiens  entrèrent  en  Cilide. 

cette  maison  s'allièrent  aux  chefs  la-  Pour  s'opposer  à  leur  marche,  il  eo- 

tins,  et  les  secoururent  autant  qu'il  vova  à  leur  rencontre  son  connétable 

était  en  leur  puissance,  l^  maison  des  Lioarid ,  qui  fut  vaincu  et  tué  aprà 

Kboupémeus  subsista  quatre  siècles  des  prodiges  de  valeur.  Léon  alors  de- 

«Dviroa.  £ooutons  le  savant  Saint-  manda  en  suppliant  la  paix  an  sultan 
Uartio  noua  raconter  comment  s'étd- 
gnit  tour  royauté  {'). 

■  LerigoedeLéonlVfijt  court;ce 
prince  périt  en  1 308  avec  son  oncle 
Héthoum,  par  la  perBdie  d'un  général 
mongol,  nommé  Bilarghou,  qui  les 
fit  assassiner.  Le  frère  d'Hétboum, 
Oscfain,  connétable  et  prince  de  Gant- 


des  Hameloufcs,  qui  la  lui  accorda,  en 
exigeant  de  lui  de  fortes  sommes  d'ar- 

Îent.  Mais  ensuite,  mformé  que  le  roi 
'Arménie  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs en  Eorope  pour  exciter  les  prio- 
ces  chrétiens  contre  lui,  h  shHbu 
d'Egypte  résolut  d'anéantir  le  royaame 
d'Arménie;  il  donne  en  conséquenoe  à 


%/BUIUU,  WUIIOl«WIE  et  |IILIjm  w  U4Ulr-         IJ  ^,Lril'ClllCi  II  UUUIIV  cil  UIIIBCUUiniul  « 

dwï,  se  mit  aussitôt  à  la  tête  des  son  général  SchaharOglili  l'ordre  d'en- 
troupet  pour  venger  la  mort  de  son  trer  dans  la  Ciiicie  avec  une  nombreuse 
neven,  vainquît  Bilar^MHi,  le  chassa     armée,  et  lui  enjoignit  de  p 

da  la  CtUde  et  fut  proclainé  roi.  Il     ' — '  ^  ' — ' • '  — 

mourut  en  1830,  après  un  règne  de 
douieans  et  quelques  mois,  ne  laissant 
qu'un  jeune  enfant  Agé  de  dix  ans, 
sommé  LéM ,  qu'il  avait  an  d'une  fille 
dn  roideCfaypn.delamaisondeLu- 
■ignan.  Les  diseordes  civiles,  les  in- 
Tssions  des  Haowlouks,  des  Tartares 
Bt  des  Turkomans,  achevèrent  de  ré- 
duirai la  demîàreextrtmitélerojaume 
d'A  rméaie  défi  considérablemen  t  afEù- 
bli;  «'étaient  des  dévastations  et  des 


liGie,  prirent  et  bnUta-ent,  en  Fan 
1371 ,  la  ville  de  Sis ,  vainquirent  l«  ni 
Léon  et  son  génénJ  Sehahan ,  piinoe 
de  Gorigos,  qui  étaient  venus  les  com- 
battre. Le  roi  fut  blessé  dans  cetia 
bataille,  et  contraint  de  se  réfugier 
dans  des  montagnes  inaccessibles  tm  ii 
se  tint  longtemps  caché,  et  on  le  crut 
mort;  mais,  en  1373,  il  revint  dans  la 
ville  d«  Tarse,  dans  le  temps  que  sa 

ravwss  peipétuals.  ■  femme  Marie  allait  épouser  (nbon, 

■  A  la  uMHrt  de  Léon  V,  lai  grands  duc  de  Brunswick ,  qui  devait  être  cou- 
ronné roi  d'Arménie.  Léon  cbsrdia  è 
(*>  li*Hoir«É  tar  fkmiam,  tan.  1,     entamer  encore  des  n^ociationa  aiec 

ff.  ioo.  le  sultan,  qui,  sdr  du  rasoltat  de  cette 
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lutte,  ne  voulut 
proposition.  Les  Egyptieni  remiiuaen- 
cèrent  la  guerre  avec  una  nouvelle  fu- 
reur, en  1374,  dévastèrent  le  pays, 
prirent  toutes  les  villes  et  les  châteaux , 
et  enfin  contraignirent  le  roi  de  se  ren- 
fermer dans  b  forteresse  de  Gabsn, 
avec  sa  femme,  sa  Bile  et  la  prince 
Sdiabau,  oîi  ils  soutinrent  un  ai^  de 
neuf  mois,  et  furent  obligés,  par  le 
manque  de  vivres,  de  se  rendre  pri- 
sonniers. Ce  triste  événement  arriva 
en  l'an  13TS.  Léon  VI  fut  conduit  avec 
sa  famille  à  Jérusalem,  et  de  là  au 
Caire,  ou  il  resta  captif  pendant  six 
ans.  En  1381 ,  il  obtint  sa  délivrance 
par  la  médiation  de  Jean  I",  roi  de 
Castille.  Il  passa  alors  en  Europe,  alla 
d'abord  à  Rome,  puis  m  Espagne,  i 
b  cour  desoD  libérateur;  il  vint  ensuite 
eu  France,  où  il  Bia  son  séjour.  ■ 

Le  règne  de  ce  prince,  usu  de  l'il- 
lustre  maison  des  LusignaiM  et  ie  dei^ 
nier  i&onarque  de  TAnn^ie,  n'a  été 
qu'une  suite  de  revers  et  d'infortunes. 
L'ineertitude  et  les  obscurité,  triste 
fruit  de  la  barbarie  de  cas  âges,  qui 
nous  cadient  les  ^mières  aînées  de 
son  avènement  au  tetoe,  n'ont  pu  étr» 
dissipées  par  Im  reeberebes  de  l'hiato- 
TieD  Michel  Tchamtchian,  ni  par  la  cri- 
tique  éclairée  de  H.  Saint- Martin.  Koos 
savons  seulement  que,  fait  prisonnier 
dans  nne  bataille,  il  languit  au  Caire 
dans  nue  longue  captivité.  Dtiivré  de 
sa  imson  par  le  roi  de  Castille,  son 
il,  il  passa  en  EsfMgne,  où  il  de- 


maaculine  de  la  tlj^iastie  des  Rhonpé- 
niens  (*}. 


Dep.  J.C.  loSo.  BliaiipeD  I^i  HimamiDi 
Medi,  te  Gnndtpareot  de  Kakjg  II,  dernier 
rapigratide. 

1095.  GosfUDlin  ou  ConilaMla  I**,  loa 

u  Théodore  I»,  >oD  fil*. 
ju  LcoD  l",  WD  Frère,  eoi- 
r  i  CoDiUntiuople  où  il 


de  ThanM  II ,  (onene  avae  le  titre  de  i< 
oarégeaL 

1169.  Ueick,  ftireds  Thanu  IL 

1174.  KboDpenn.lîls  d'Élienoe,  frère 
de  ThoTM  n  et  de  Udch. 

lits.  LèoDlI,MiriMminél«Gr«iui, frète 
de  RhoHpen  n. 

ii()8.  Il  cet  eonronnè  roi  par  Conrad, 
arcbevtque  de  Hajencc. 

1319.  Zabriou  Iuibc!lle,M  fille. 

1110.  PhiUppe,  ton  mari,  fila  de  BoH- 
anod  IT,  prince  iTAntiocbe. 


vînt  successivement  seisnenr  de  Ha- 
dnd  et  d'AoduJar;  delà  il  vint  en 
Fnace,  oiï  nos  rois  Ini  aocordèrcnt 
le  château  de  Saint^Onen;  et,  apria 
avoir  attiré  aur  n  personne  les  boanes 
gricesdu  souverain  pontife  et  des  rois 
d'Angteterre,  il  mounit  iParii,  le  19 
noreoibre  IMt ,  et  Alt  enterré  dans  la 
dwpeUe  du  «ouvent  des  Célestins.  Sm 
tonuteav,  déposé  durant  quelques  an- 
nées dans  le  moaée  des  Petits-Angus- 
tins,  a  été  réuni  aoi  tombes  ronles 
'   s  de  Saint-Denis.  On  lit 


1114-  HèiluHui  on  Hajdwn  f,  fila  A 
Conuantin ,  teigneer  de  Pardaerperl ,  im 
de  la  IWiiUle  rojal*. 

1167.  Léonin,  ton  fili. 

I  a8g.  Uaythoo  H ,  ion  Gis  ,  abdique. 

iag3.  TUodore  II,  ion  fr^ 

iipS.HajlbonlI, rétabli,  afadiquencon 

199^.  Sanpad,  Mn  frère. 

139t.  ConsttDlin  II,  «m  frère. 

iloo.  Haython  D,  mcore  rétabli ,  abd 
i|tM  poar  la  iroiiième  et  denicre  bit. 

i3o5.  LéoDlV.filidellièodoratU. 

i3ol.  OMliin,  trèic  de  Hajiluii  IL 

ijao.  Léon  T,  •«■  ib. 

iH>-  Conitanlinin,d«LinigaaD,Bi 


■è  BBpannni  Jeia  («naraéniea  DJivaB), 
fiU  d'Amavi  d*  Luêgnaa .  phaei  de  Tris 
frira  de  Henri  II,  roi  de  a^pn,  Md'ww 
fille  de  LéM  UI.  rai  rfAf  éak. 

i34l.  Gdj  (waméaMDlLovtdMM  Oid), 


r  son  épitaphe  le  titre  de  ctagaMme 
HaUMierArménU ' — '•"" 

?u'il  était  le  dnquiii 
Axinfaie ,  après  reattacttoB  de  la  ligne 
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A  p^në  le  royaniDf  d'Arménie  ve-t 
nait-il  de  flnir  dans  la  personne  de 
Léon  VI ,  que  Timour  Lmg,  ou  le  Bo*- 
teuXy  Dprcs  avoir  conquis  U  Perse  et 
la  Syrie,  accourait  désoler  ce  pays  par 
ses  ravages  et  ses  massncres.  Sa  moK, 
arrivée  a  Samarcande  (*)  en  1406,  dé- 
livra l'Orient  de  ce  terrible  fléau  de 
Dieu,  En  1603,  Shah  Alibas  renouvels 
toutes  ces  horreun,  lorsqu'il  prit  d'as- 
>aut  la  ville  de  Julfa  et  qu'il  la  dépeu- 
pla ,  pour  traîner  sa  population  à  tra- 
vers les  montagnes  etles  déserts  jusque 
dans  les  faubourgs  de  sa  capitale,  où 
ces  exilés  fondèrent  une  autre  ville  du 
nom  de  Julfa. 

La  Perse  retint  sous  sa  domination 
les  parties  orientales  de  rArménie  qut 
conGnent  à  ses  frontières,  et  de  petits 
émirs  kurdes,  protégés  par  les  monta- 
gnes qui  couvrent  ce  pays  au  sud,  érh 
éèrent  en  principautés  indépendantes 
fe  territoire  qu'ils  devaient  d'abord 
administrer  au  nom  du  sultan,  leur  lé- 
gitime suzerain. 

Le  reste  de  l'ancien  royaume  d'Ar- 
ménie fbt  complètement  soumis  à  la 
Porte  Ottomane,  qui  le  divisa  en  plu- 
(ieurs  pachalicks  régis  par  des  préfets 
ou  pachas.  Au  commencement  de  ce 
siècle,  la  Russie,  qui  pousse  toujours 
ses  conquêtes  vers  l'interienr  de  l'Asie, 
après  s  être  emparée  de  la  Géorgie,  a 
pénétré  dans  le^-provinces  armAiien- 
nes,  et  depuis  ouelques  années  l'iro* 
portante  place  d'Erivan  (**)  est  tond>ée 
en  son  pouvoir.  Nul  doute  que,'dan> 
un  avenir  assez  rapproché ,  elle  ne  d» 


far  In  infidciei. 

1393.  Lion  netirl  à  Paru. 

(*)  Va  Eut  UKi  cutMuK  at  qui  màite- 
nùl  d'ém  vériSc  bu  ^tt  vojageun ,  c'ot 
oiw  raivinl  la  Indilion  Timcrian  emporta 
dam  SunaruMile  tmu  let  livrci  qu'il  trouva 
•ait  daula  Pêne  on  rArmkiie,etiti  fiircnl 
entant*  dan  use  large  tour  où  pcnonna 
M  poaratt  eMMT.  Si  la  diou  cM  Traie ,  on 
potùrait  encore  tranver  U  de  pr^deiix  trè- 


(**}  Erivan  céda  vênie  maii  d'oclobra 
1837  aux  aUaquMdePaïkavitsch,  qui,  en 
'"  iT  de  ce  trioBii^,  i  reçu  h  titre 


vienne  maîtresse  de  tout  le  pays.  U 
nqenre  partie  des  Arméniens  suivant, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  rit  con- 
forme en  plusieurs  points  à  celui  de 
l'Église  russe,  est  natuTellement  plui 
portée  à  se  rapprocher  d'une  natioa 
chrétienne  que  dès  Turcs ,  avec  lesqueli 
elle  n'a  aucune  communauté  de  godii 
ni  d'idéea.  Aussi  le  parti  arménien  h- 
vorise-til  sous  main  la  cause  des  Rus- 
ses, et  depuis  un  demî-stëcte,  on  Its 
voit  émi^rer  par  masses  et  relluer  «en 
les  provinces  centrales  de  l'empire  mes- 
ooTite,  oà  ils  trouvent  sécurité  et  pro- 
tection. La  plus  considérable  des  en)i- 
grations  qui  aient  eu  lieu  récemment 
est  celle  qu'opéra  te  comte  Latiar««, 
après  les  conquêtes  du  général  Paake- 
witacfa.  Plus  de  huit  mtile  familles  le 
suivirent  de  l'AderbaidJan  en  Russie, 
et  trois  mois  suffirent  à  ce  dépUce- 
ment,  Les  frais  de  voraee  ne  s'élevè- 
rent qu'à  quatorze  mille  ducats  et  qua- 
tre cents  roubles  d'argent.  Hoyemiat 
cette  somme  assez  modique,  la  Russie 
gagna  quarante  mille  sujets  laborien 
et  pleins  d'industrie.  La  perte  qa'é- 
prouva  la  Turquie  par  suite  de  cette 
émigration  fiit  incalculable;  la  pta 
^iide  partie  de  l'Aderiiaîdjsa  demeura 
inculte  et  déserte,  et  le  trésor  fiit^- 
minué  d'un  million  six  cent  mille  tsq- 
Mes,  somme  que  le  commerce  et  ris- 
dustrie  dee  Arméniens  y  appoitaicat 
chaque  année  (*]. 

Nous  terminerons  ici  nos  considé- 
rations politiques  sur  l'histoire  da 
Anoéniens,  en  citant  l'admiraUe  frag- 
ment tiégiaque  oui  clôt  le  troisièoM 
et  dernier  livre  oe  Hoïae  de  Khorei. 
L'écrivain  se  lamente  sur  le  triste  sort 
de  sa  nation ,  qiu ,  déchirée  iatérien- 
rement  par  le  satisme ,  avait  perdu  n 
detiors  son  iudépendaooe.  Ce  moTceaii , 
inspiré  par  un  élan  de  douleur  profibé- 
tique,  peut,  sous  certains  rapports, 
convenir  également  am  rièdes  ulté- 
rieurs, surtont  lorsaoe  te  royanns 
d'Arménie  fut  coaçmement  dëtnit. 
Les  Arméniens  le  sentent  bien  ;  aoiti 
ne  peuvent -ils  réciter,  sans  avoir  ks 
yeux  baignés  de  lannes,  ces  pag» 

(')  Tof.  la  planche  n*  (7., 
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qu'on  dinft  aroir  été  arrachées  aux 
lamentations  de  Jérémfe  : 

■  Je  pleure  sur  toi ,  région  de  l'Ar- 
ménie; je  pleure  sur  toi ,  la  plus  il- 
lustre des  contrées  du  Nord  !  car  la 
royauté,  le  sacerdoce  et  l'enseigne- 
ment des  docteurs  ont  disparu  de  ton 
sein.  La  paix  s'est  changée  en  trouble, 
et  le  désordre  a  pris  racine  parmi  nous  ; 
l'orthodoxie  s'en  est  allée,  et  l'igno- 
rance a  installé  le  schisme  à  fa  place. 

■  Je  gémis  sur  toi ,  d  Eglise  des 
Arméniens!  l'éclat  resplendtasant  de 
ton  sanctuaire  s'est  obscurci;  tu  es 


C rivée  de  ton  troupeau  et  de  : 
int  pasteur.  Je  ne  vois  plus  i 
troupeau  spirituel  errant  dans  de  verts 
pâturages.  '     '     '    ' 

d'eau  nve 
bercail ,  & 
mais  il  est  dispersé  par  les  déserts  et 
dans  les  lieux  stériles. 

«  J'envie  tes  deux  premières  migra- 
tions, puisque,  tandis  que  l'époux 
était  séparé  de  sa  fiancée ,  tu  as  sup- 
porté ce  veuvage  en  conservant  intacte 
ta  chasteté ,  ainsi  que  l'a  dit  avec  sa- 
gesse un  de  nos  anciens.  Lorsqu'un 
adulte  eut  l'audace  d'attenter  à  la 
pureté  de  ton  lit,  tu  n'as  point  violé 
ta  foi ,  bien  que  la  violence  eût  expulsé 
l'époux ,  et  que  des  fils  orgueilleux  mé- 
prisassent leur  père ,  tandis  <iue  les  bâ- 
tards avaient  le  même  dédain  pour  ce 
père  inconnu  et  étranger.  Cependant 
tu  ne  t'es  pas  montrée  aux  nommes 
comme  désespérée  ;  tu  attendais  le  re- 
tour de  ton  epoui  et  de  son  coadju- 
teur,  et  tu  as  chéri  tes  enfants,  non 
pas  comme  une  marAtre ,  mais  comme 
une  mère  tendre. 

•  Dans  ta  troisième  émigration ,  Il 
n'est  pas  d'es|>oir  du  retour;  tu  es  sé- 
parée de  celui  qui  t'accompagnait  en 
partageant  tes  travaux.  Il  vaudrait 
mieux ,  pour  tes  enfants ,  qu'ils  habi- 
tassent avec  le  Christ ,  et  que ,  se  re- 
posant dans  le  sein  d'Abrabam,  ils 
contemplassent  les  chœnrs  des  ar- 
dianges. 

■  'Tu  es  délaissée  dans  ton  veuvage, 

et  nous,  malheureux,  nous  sommes 

f^vés  du  chef  qui  était  à  la  fois  notre 

père,  nous  ne  ressemblons  pas ,  Sci- 

7*  Uvraiton.  (Ahhsnik.) 


gneur,  à  votre  ancien  jmiple  :  notre 
condition  est  pire.  En  efîét,  après  que 
MoTse  nous  a  été  enlevé ,  nous  n'avons 

S  lus  un  Josué  pour  nous  Introduire 
ans  la  terre  promise.  Roboam  a  ét^ 
dépouillé  de  son  héritage,  et  son  fils 
nabad  lui  a  succédé;  ce  n'est  pas  le 
lion ,  mais  l'ancienneté  des  temps  qui 
a  dévoré  l'homme  de  ,Dieu  {*}.  Elie 
nous  a  été  enlevé,  et  Elisée ,  double- 
ment inspiré,  ne  nous'  est  pas  resté 
pour  oindre  Jéhu.  Azaël  a  été  suscité 
pour  la  perte  d'Israâ  ;  Sédécias  a  été 
traîné  en  captivité,  et  il  ne  s'est  pas 
rencontré  de  Zorobabel  qui  rétablit  le 
royaume.  Antiochua  nous  contraint 
de  violer  les  lois  de  nos  pères,  et  un 
Hatathias  ne  lui  résiste  pas;  la  guerre 
nous  presse  de  toutes  parts,  et  un 
Macfaabée  n'est  point  notre  libéra- 
teur. Au  dedans,  nous  avons  le  com- 
bat, BU  dehors,  la  terreur;  oui,  la 
terreur  des  païens  et  les  combats  des 
hérétiques  ;  et  cependant  il  ne  se  pré- 
sente pas  de  cher  pour  nous  conseiller 
et  nous  pséparer  a  ta  lutte. 

'  O  déshonneurl  6  lamentables  ca- 
lamités! Comment  trou verai-Je  la  force 
desupporter  ces  maux?Par  quel  moyen 
raffermiraf-je  mes  esprits  et  ma  langue , 
de  manière  h  pouvoir  remercier  mes 
pères  de  m'avoir  engendré  et  élevé? 
En  effet,  ils  m'ont  nourri  de  leur  en- 
seignement, et  ils  m'ont  envoyé  ail- 
leurs le  compléter.  Ils  espéraient  qu'à 
notre  retour,  il  leur  reviendrait  quel- 
que gloire  de  notre  talent  perfectionné 
et  de  nos  compositions  plus  parfaites. 
De  notre câté,  nous  espérions,  eiî  cou- 
rant à  Constant!  nople ,  revenir  assister 
aux  danses  joyeuses  des  noces,  et  chan- 
ter des  épithalames,  nous  qui  sommes 
exercés  dans  ces  oiants;  mais  voilà 
gu'au  lieu  de  cette  allégresse  espérée , 

£me  lamente  et  me  désole  sur  te  tom- 
au  qui  les  renferme,  sans  que  j'aie 
eu  te  temps  de  leur  fermer  les  yeux , 
d'entendre  leurs  dernières  paroles ,  et 
de  recevoir  leurs  bénédictions  ! 


■  En  pensant  à  ces  dioses,  les  sou- 
O  Voj.  Iroii,di.»ni,v.  H. 
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pin  et  les  gémissementa  s'emparent 
de  niOD  cœur,  et  m'excitent  à  pronon- 
cer des  paroles  tristes  et  lugubres. 
Mais  Je  ne  sais  comment  formuler  mon 
âcgie,  et  sur  quel  sujet  arrêter  ma 
douleur.  Ainsi  pleurerai-je  mon  jeune 
et  iafortuné  roi  chassé  par  les  com- 
plots des  méchuDts ,  et  prë<;ipité  igno- 
minieusement du  trône  avant  le  terme 
de  la  mort ,  ou  bien ,  moi-même ,  dont 
h  tête  a  été  dé|Jouiilée  de  sa  couronne 
glorieuse?  Pleurerai -je  le  patriarche, 
cet  autre  pèred'une  sagesse  supérieure, 
et  toujours  éclairé  par  une  saine  rai- 
son -,  qui  dispose  taules  choses  dans 
leur  ordre,  et  qui ,  tenant,  pour  ainsi 
jlire ,  les  rênes  des  événements ,  sait 
encore  refréner  les  langues  médisantes^ 
ou  plaiudrai-je  mon  sort,  moi  chétif , 
abandonné  de  l'Esprit  saint  et  réduit 
à  la  dernière  extrémité?  Pleurerai  -je 
sur  celui  qui  m'a  engendré,  source  vi- 
vante d'enseignement,  qui  — 


l'impiété  a  été  submergée  ;  ou  bien  ré- 
pandrni-je  des  larmes  ■     ..  - 


être 


is  des  ÙoU  de  justice ,  dans  lesquels 
-""     ''é.subn 

languissant  et  flétri ,  parce  que  je  l 
pu  nie  désaltérer  à  la  fontaine  de  la 
doctrine?  Plutôt,  mes  pleurs  ne  se- 
ront-ils pas  pour  les  malheurs  actuels 
de  ma  patrie ,  et  pour  les  infortunes 
qlii  lui  sont  réservées? 

■  Qui  s'associera  à  mon  affliction , 
en  compatissant  à  ma  peine;  et  qui 
m'aidera  à  inscrire  ces  choses  dans  tes 
annales  de  l'histoire? 

•  Lève-loi,  Jérémie,  lève-toi,  et 
que  ta  voix  prophétique  fasse  entendre 
ses  plaintes  sur  tous  les  maux  que 
nous  avons  soufTerts ,  et  sur  ceux  qui 
nous  a  miseront.  Rappelle-nous,  comme 
le  Ht  Zacnarie  jadis  en  Israël ,  que  de 
faux  pasteurs  se  sont  levés  dans  la  na- 
tion. 

■  Les  vartabieds  ou  docteurs  sont 
if[norants ,  épris  d'eux-mêmes ,  et  rap- 
portant tout  honneur  à  leurs  per- 
sonnes. Ils  ne  sont  point  appelés  par 
Dieu  ;  c'est  l'aident  et  non  le  Samt- 
Ësprit  qui  les  fait  élire-,  ils  aiment 
l'or,  ils  sont  envieux,  s'éloignent  de 
la  mansuétude  dana  laqudle  Dieu  ha- 
bite; et,  transformés  en  loups,  ilsdé- 
diirent  leur  troupeau. 


gloire  que  de  l'amour  d»  Dieu. 

•  Les  dignitaires  sont  orgueilleux, 
oisifs,  paresseux,  et  discourant  vai- 
nement; ils  détàtenl  les  enseigne- 
ments des  docteurs ,  et  se  livrent  au 
trafic  ou  au  jeu. 

■  Les  disciples  sont  lents  pwir  ap- 
prendre ,  et  prompts  a  ensei^gwr, 
avant  d'avoir  la  vue  de  la  scieoce  di- 

«  Les  orateurs  sont  superbes ,  tur- 
bulents; ils  ont  des  paroles  stHiOTcs; 
ils  sont  infatigables,  aceriies,  m^ 
chants ,  et  ils  frustrent  l'orpheliD  de 
son  patrimoine. 

•  Les  soldats  sont  sans  loyauté, 
avides  d'un  faux  honneur ,  détestant 
les  armes ,  paresseux ,  aimant  la  vo- 
lupté, intempérants,  pillards,  et  li- 
vrés au  bri^ndage. 

•  Les  pnnces  sont  rebelles,  j<H»ai 
ceux  qui  volent;  rapaces,  d'une  ava- 
rice sordide;  ils  ravagent  les  provinces, 
se  plaisent  dans  le  mal,  et,  aveceda, 
ils  ont  le  cœur  de  vils  esclaves. 


fiiux  et  faciles  a  séduire  ;  ils  ne  saveirt 
pas  distinguer  ledroit;  ils  sont  incOD»- 
tants  et  disputeurs ,  et  sans  commisé- 
ration, comme  sans  pudeur  aucune. 

•  Et  quel  sera  le  châtiment  de  ces 
crimes ,  sinon  que  Dieu  détourne  ses 
regards  et  change  pour  nous  la  nature 
des  éléments  ?  Le  printemps  devirat 
sec ,  l'été  est  pluvieux ,  l'automne  re&- 
Bembleàrhîver,etrhiverestrîgonreui, 
rempli  de  tempêtes  et  démesurément 
long.  Les  vents,  terribles  par  leur  violen- 
ce, sont  chargés  de  maladies  ;  les  nuées 
recèlent  la  foudre  et  la  grêle  ;  les  pluies 
tombent  sans  utilité  hors  de  leur  sai- 
son. L'air  est  dur  et  brumeux  ;  les 
eaux  d^)ordent  inutilement, sansou'on 
puisse  les  retenir.  La  terre  est  stérile; 
ses  races  décroissent,  et  die  est  bou- 
leversée par  les  trembletnenta.  Ajou- 
tez à  tous  ces  maux  la  discorde  oni- 
verselle ,  suivant  qu'il  a  été  dit  :  •  Les 
impies  ne  goûteront  pas  la  paix.  > 

•  Les  rois  dominent  avec  deipotisine 
et  cruauté;  ils  afEgravent  les  impôts. 
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et  promulguent  du  lola  ûilctérablea. 
Lea  préfets  sont  eiacteura  et  sans  pi- 
tié. Les  amis  sont  tnttres ,  et  les  en- 
ntmia  puissanti.  La  bonne  foi,  dans 
Grtte  m  trompeoM,  est  devenue  vé- 
nale; de  tous  c6tis,  les  bandes  des 
ennemia  nous  attaçpMit;  les  maisons 
soDt  renvenées,  les  pimniétés  spo- 
liées ;  les  cfarfs  sont  chargés  de  chaînes 
et  j«tés  eo  prison  ;  les  hommes  libres 
sont  traînés  en  exil ,  et  les  souffrances 
du  peuple  ne  peuvent  se  compter.  Les 
villes  sont  incendiées;  la  fomine,  les 
maladies  et  la  mort,  sons  toutes  ses 
faces,  Dous  environnent.  La  piété  est 
oubliée ,  et  cependant  l'enfer  nous  me> 
nace. 
■  Que  le  Christ  Dieu  nous  en  pré- 


DB  u  untaiiuu  M  L'uuntns. 

La  littératnre  d'un  peuple  est ,  k  pro- 
prement parler,  PexpreBaion  de  sa  so- 
ciété; c'est  elle  qui  nous  révèle  ses 
pensées  intimes,  ses  moeurs,  ses  ha- 
bitudes ,  la  force  native  de  son  génie. 
Elle  est  la  fîMme  moUle  oue  rent  an 
dehors  le  principe  intelleouel  qui  ra- 
nime et  la  viviBe:  et,  de  même  que 
les  traits  de  la  phfsioi>OEiie,lesms«s, 
les  poses ,  et  nus  les  Mtes  acterieurs 
dévoilent  onliDaiiemeat  l'état  brirftnel 
de  rime  dans  la  pcraonoe,  ainsi  la 
forme  du  style ,  son  ton  et  sa  couleur, 
le  genre  des  siyets  traités  avec  préfé- 
rence, tout  cet  ensemble,  en  un  not, 
nous  fournit  des  données  certaines  et 
suffisantes  sur  le  caractère  et  la  na- 
ture d'une  société. 

Haintenant ,  si  le  peuple  arménien 
est  né  A  la  vie  intdiectuelle  en  rece- 
vant la  lumière  de  l'Évangile ,  s'il  doit 
■u  christianisme  sa  dviusation,  son 
progrès  dans  les  sciences  et  dans  les 
uts ,  nul  doute  que  sa  littérature  ne 
reproduise  rawlicatîon  de  cette  loi 
invariable  de  l'esprit  humain.  Or,  c'est 
ce  qu'il  sons  est  fbcile  de  démontrer. 

En  effet,  parmi  toutes  les  littént- 

n  IMm  de  Uonn,  Kv.  i»,  A.  n. 


titres  de  l'Orient,  et  nous  pourrions 


sente  un  caractère  aussi  t 

aussi  exclusif  que  la  littérattûv  aiiné- 
-■  c'est  ^l'elle  ne  comment 


qu'avec  le  diristianisme. 


anciens  monuments  tustorignes  et 
poétiques,  consorés  soit  dans  ha  livres 
ecnts ,  soit  dans  les  chants  populsiras 
dont  parient  ses  premiers  nistorteM 
de  r&e  cbrétioioe,  furent  détniiti 
par  reffet  d'un  zèle  trop  ardent  q«i 
voulait  préserver  les  nouveaux  convcN 
Gb  des  principes  et  des  erreurs  du  raa- 
gisme. 

La  culture  Intellectneite  de  l'Armé- 
nie païenne  devait  être  peu  dérelowée; 
car  si  elle  avait  eu  qndqnes  prodne- 
tions  d'un  mérite  supérieur ,  elle  les  au- 
rait probablement  conservées ,  eomme 
l'ovt  foit  les  Unes  et  les  Latins.  Ses 
historiens  ne  nous  apprement-ils  pas 
dEectivement  que  saint  HesnÂ  com- 
posa l'alphabet  vers  le  rnihea  du  eîn- 
quième  siècle  P  Et  le  nom  d'fffiisifiij 
Kur  donné  au  premier  patriarche  ««^ 
Grégoire,  dit  sufBsamment  on'avaat 
lot,  ce  pavr  manquât  des  hiouèrea  de 
la  fol  et  de  ta  science. 

Une  autn  preuve  qui  vient  i  Vm- 
pui  de  cette  considération ,  est  la  u- 
rection  cadusivement  dirétienne  qu'a 
ooDservée  l'esprit  llttéraife  de  ce  peo- 


ipreintesdnMleBlimt 
de  quelques-uns  de  ses  écrivains,  qni 
n'auraient  pu  tons  renoncé  spontané- 
ment et  auuultanément  k  un  passé 
qnl  vivait  encore  dans  leur  sonvenir. 
Nous  crovons  donc  que  Fe^H^t  litt^ 
ralre  de  rArménie  est  pro 
sorti  des  entrailles  du  duristi  _ 
et  nous  avouons  mie,  si,  en  se  tenant 
ausn  fermement  oma  la  foi  ou  f  ordre 
divin ,  il  s'était  hasardé  dans  les  nr^ 
miers  siècles  k  entrer  ooelqiufois  uns 
Pmdre  humain ,  par  lequel  n^ns  en- 
tendons la  philoaopUe  spéculative,  U 
poéue  épIqiM  ou  dramatiqne,  et  Im 
sciences,  sesprodnctiona  auraient  beân- 
eoup  aagoé  en  variété  et  an  «rigîM- 
Gté;  et,  de  idus,  cette  ooneatiMiOB 
pcrpétueile  de  toutes  les  bcuMs  in- 


D,9,t,.?(ib,  Google 


L'UniV£ftS. 


tellectueltes  sur  des  matières  purement 
religieuses  et  théologiques,  u'aurait 
pas  fait  naître  autaut  ae  querelles  et 
de  disputes,  que  nous  avons  reconDU 
dans  rhistoire  religieuse  de  ce  pays, 
£tre  la  cause  des  maux  politiques  qui 
afnigèrent  ce  royaume ,  «t  de  la  déca- 
ience  intellecluelle  qui  s'y  manifesta 
plus  tard. 

Le  caractère  de  l'^rit  arménien 
ainsi  déllni .  nous  dessinfrons  k  larges 
traits  le  tableau  de  sa  littérature ,  dont 
rbisloire  présente  surtout  trois  épo- 
ques plus  remarquables,  séparées  les 
unes  des  au'.res  par  un  intervalle  k  peu 
près  égal.  Ces  éjmqurs  furent  le  cin- 
quième ,  le  douzième  et  le  dix-liuitième 
sièeles. 

Les  premiers  essais  littéraires  du 
peuple  arménien ,  semblables  à  ceux  de 
tous  les  autres  peuples  enfants,  furent 
de  simples  hymnes  ou  des  chants  lyri- 
ques en  l'honneur  des  héros.  Lonz- 
temps  ils  se  sont  conservés  dans  Ta 
mémoire  du  peuple,  et  surtout  des 
montagnards,  toujours  plus  Gdèles  à 
garder  les  traditions ,  comme  si  les 
masses  imposantes  et  immobiles  de  la 
nature  qui  les  environnent  les  habi- 
tuaient eux-mêmes  à  ne  rien  changer 
dans  teurs  mœurs,  leurs  croyances  et 
leurs  souvenirs.  Ces  poèmes  primitifs 
étaient  plutât  le  jet  brut  et  spontané 
de  la  nature,  que  l'œuvre  de  1  art.  La 
culture  intellectuelle  du  peuple  était 
nulle  Gomtne  sa  civilisât iofl.  Les  lu- 
mières de  la  science  grecque  s'étaient 
arrêtées  à  ses  frontières ,  et  il  fiillait 
nécessairement  les  franchir  pour  pren- 
dre queloue  teinture  des  lettres.  Aussi, 
(le  tous  les  points  de  cette  partie  de 
l'Asie,  les  jeunes  gens  affluaient  box 
écoles  de  Cesarée,  de  Constantinople, 
d'Alexandrie  et  d'AUiènes. 

Saint  Grégoire ,  emporté  miraculeu- 
sement loin  de  son  pays ,  comme  nous 
l'avons  raconté,  était  resté  à  Césarée; 
et  là ,  il  avait  puisé  les  principes  de 
la  science  en  même  temps  que  ceux  de 
ta  foi.  Se  regardant  comme  suscité  de 
Dieu  pour  annoncer  à  l'Arménie  la  pa- 
rtie de  l'Évangile,  il  était  venu  lacon- 
Ttrtir.  Son  éloquence  bouleversa  la 
face  di  ce  rojaume,  et  l'ignoranoe  du 


paganisme  disparut  avec  ses  supersti- 
tions. I^s  écoles  qu'il  fonda  devinrent 
un  foyer  radieux  de  toutes  les  connais- 
sances humaines.  Agathange  écrit  la 
vie  du  saint  tUuminateur,  et  celte  du 
roi  Tiridate,  dont  il  est  le  secrétaire. 
Zénobe,  disciple  de  saint  Grégoire, 
raconte  ses  missions  apostoliques  au 
pays  de  Dnron. 

Mais  la  langue  arménienne  était  en- 
core si  rude  et  si  peu  façonnée  aux 
lois  du  style,  que  les  écrivains  em- 
ployaient de  préférence  les  langues  sy- 
riaque ou  grecque.  Les  caractères 
propres  â  la  transcription  étaient  sy- 
riaques, n  fallait  que  saint  Mesrob 
inventât  le  nouvel  alphabet  qui  sert 
encore  présentement  aux  Arméniens, 
et  qu'il  emprunta  partiellement  à  quel- 
que alphabet  d'un  idiome  inconnu  ou 
perdu  de  l'Asie  Supérieure. 

Nous  jetterons  ici  en  passant  quel- 
ques observations  sur  la  nature  et  le 
caractère  de  la  langue  arménienne. 
Certains  auteurs,  préoccupés  d'uns 
vanité  nationale  trop  ridicule ,  ont  pré- 
tendu que  la  langue  parlée  par  Ffoé,  2 
sa  descente  de  l'arche,  était  la  langue 
arménienne.  C'était  dire  en  même 
temps  que  leur  idiome  était  l'idiome 
primitii,  puisque  le  patriarche  devait 
avoir  traditionnellement  conservé  b 
langue  de  ses  premiers  pères.  Adam, 
dans  le  paradis  terrestre ,  aurait  donc 
parlé  arménien?  Il  est  inutile  de  s'ar- 
rêter ici  à  démontrer  combien  cette 
prétention  est  peu  soutenable.  D'abord 
il  ^t  philosophiquement  impossible 
de  constater  aujourd'hui  quelle  était  la 
langue  du  premier  homme,  surtout 
lorsqu'on  s'appuie,  comme  nous,  sur 
la  tradition  qui  suppose  l'homme.  pèr« 
du  genre  humain  non  déchu,  élevé  à 
un  si  haut  degré  d'intelligence ,  et  tel- 
lement sufK^ritur  dans  sa  connais- 
sance  de  Dieu  et  de  l'univers,  qu'il 
n'aurait  pu ,  après  sa  chute ,  balbutier 
la  tangue  qu'il  parlait  précédemment. 
Hais,  sans  entrer  dans  cet  ordre  de 
considération ,  que  le  lecteur  pourrait 
avec  raison  considérer  comme  mys- 
tique ou  tvpentalaralUle ,  ainsi  que 
disent  les  Allemands,  nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que ,  d'après  ooi  re- 
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dwrclMS  pMq)Kt ,  notit  lomiiuii  arri- 
Tés  à  recomiattre  : 

Premièrement,  que  la  KramiDaire 
annénienne  reixMesur  les  mtines  bases 
que  la  fp^mraaire  grecque,  et  a  des 
rapports  frappants  surtout  avec  la 
grammaire  sanskn'te,  où  le  tableau 
des  déclinaisons,  cchiçucs  comme  celles 
de  l'arménien,  nous  présente  la  coin- 
cidence  remarquable our^s  instrumen- 
tal, et  oij  nous  trouvons  encore  le 
même  système  numérique  des  noms 
de  nombre,  dont  plusieurs  sont  iden- 
tiques pour  le  son  et  pour  l'écriture. 

Secondement,  que  l'arménien  pro- 
cède comme  le  sanskrit  et  le  ^rec  dans 
la  composition  des  mots,  mettant  tou- 
jours le  nom  de  dépendance  devant 
celui  de  qui  il  d^nd ,  et  donnant  seu- 
lement au  dernier  la  désinence  gram- 
maticale. 

Troisièmement,  enfin,  et  cette  troi- 
sième observation  est  un  fait  matériel 
constaté  par  les  nombreux  travaux  de 
la  science  moderne,  que  diacun  peut 
vérifier,  que,  dans  l'arménien,  se 
trouve  un  certain  nombre  de  mots 
communs  «u  sanskrit,  au  persan  et  au 
grec,  qui  ne  sont  point  des  mots  em- 
pruntés postérieurement,  parce  qu'ils 
expriment  des  objets  de  première  né- 
cessité, en  ce  qui  tient  à  la  vie  reli- 
gieuse ou  sociale  du  peuple.  L'on  peut 
ajouter  encore  que  1  ordre  et  la  cons- 
truction de  ta  pnrase  arménienne  res- 
semblent parfaitement  â  la  marche  de 
la  proposition  grecque,  qu'elle  peut 
imiter  dans  ses  tours  et  même  ses  ir- 
régularités avec  une  fidélité  si  heu- 
reuse ,  que  les  traductions  arméniennes 
sont  un  calque  exact  des  orifiinaux 
grecs ,  et  nulle  autre  langue  ne  pos- 
sède A  va  plus  baut  degré  cet  avan- 
tage. 

nous  ne  prétendons  pas  dire ,  pour 
cela ,  que  I  arménien  soit  une  langue 
moins  ancienne  qu'aucune  de  celles  de 
la  famille  indo-gennani(|ue ,  A  laquelle 
nous  le  rattachons,  ni  qu'il  ait  été 
formé  comme  on  patois  avec  les  débris 
de  Tune  d'elles  ou  de  toutes  ensemble. 
Hon  :  l'arménien  est  une  langue  pro- 
fn,  comme  le  sanskrit ,  le  persan  et 


le  grec.  Seolement  nous  croyons  qu'il 
ne  forme  pas ,  parmi  les  idiomes  de 
l'Orient,  une  classe  à  part,  et  ijue  la 
race  du  peuple  qui  le  parle  doit  être 
toujours  soigneusement  distinguée  de 
la  race  sémitique,  avec  laquelle  elle 
n'a  aucun  rapport  de  langage.  lia  com- 
munauté d'origine  d'une  langue  avec 
une  autre  ne  dt^tnilt  en  rien  son  mé- 
rite et  sa  perfei'tion  relatives.  Per- 
sonne ne  doute  que  le  latin  ne  soit 
frère  du  grec;  et  cependant  a-t-on 
moins  d'admiration  pour  la  langue  du 
peuple  romain? 

tjue  si  nous  apprécions  i  présent 
le  mérite  intrinsèque  de  la  langue  ar- 
ménienne, nous  reconnaîtrons,  avec 
les  savants  Villefroi  et  Saint  -  Martin , 
qu'elle  a  tous  les  avantages  d'une  lan- 

Î!ae  portée  à  un  haut  degré  de  déve- 
oppement  par  une  culture  intellec- 
tuelle variée  et  ancienne.  Sans  avoir  la 
douceur  du  grec,  h  cause  de  ses  aspi- 
rées et  de  ses  sifllantes  dont  elle  est 
plus  prodigue,  elle  n'est  pourtant  pas 
<  dure  a  l'oreille  dai^s  la  bouche  d'un  A.V- 
ménien. 

On  demande  ordinairement  si  telle 
langue  est  plus  riche  que  telle  autre, 
et  peut-être  à  tort;  car  ce  qui  fait  pro- 
prement la  richesse  d'une  langue  est 
le  génie  de  l'homme  qui  l'emploie;  et, 
sous  ce  rapport,  toutes  les  langues 
sont  également  riclies,  c'est-à-dire, 
susceptibles  d'exprimer  toutes  les  pen- 
sées, ae  la  raison  et  les  sentiments  du 
cœur.  Que  si  l'on  entend  par  richesse 
le  matériel  des  mots,  nous,  dirons 
qu'en  ce  sens ,  l'arménien  est  inférieur 
au  chinois  et  h  l'arabe.  Cependant, 
comme  ta  comparaison  de  son  diction- 
naire avec  un  lexique  grec  prouve  qu'il 
a  pour  chaque  mot  un  synonyme  cor- 
respondant qui  le  traduit  avec  exacti- 
tude .  on  ne  peut  l'accuser  d'indigence, 
ou ,  du  moins ,  celte  pauvreté  est  bien 
supportable. 

L  alphabet  arménien  se  compose  de 
trente-huit  lettres.  Les  trente-six  pre- 
miers caractères  furent  formés  au  qua- 
trième siècle;  les  deux  derniers  ne 
furent  ajoutés  aux  autres  que  vers  k 
deuxième  sièds; 
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n  -  .       «ïp 

pien 


1-  t  ♦ 


"1-  .  ^ 


A 


b  f  t 

I»  »  !> 

»>■  »  »• 


0- 
e 
% 
c 

0 

a 

0- 

o 
1, 

8 
0 
8 

* 

o 


yet  ou  «t 


tooe 

T  fort,  TH. 

jëouçé 

I. 

in  ou  loi 

I. 

liun 

L. 

Ibi 

KH<lun»ier. 
DZ  ou  DS. 

dza  ou  du 

É 

G  ou  GU. 
H  aspira. 

Ua 

ÏZ. 

r 

mien 

GH  du  gosier,  ^  «nb«. 

M. 

hi  on  7 

H  ikilib  ou  T,  1 

BOU 

N. 

eba 

CB. 

oue 

Obnf. 

tcha 

TCH. 

bé 

B. 

tdié 

TCH  bible. 

ra 

R  fort. 

M 

S  comme  double. 

▼ieT 

V  fort. 

diun 

D. 

ré 

R  fiible. 

tzoue 

'rZ  ouTS  fort. 

yunou  hieun 

1  T,  U,  V. 

É°" 

P. 
Kfort. 

o 

0  long  AU. 
F  ou  PH. 

« 

Il  est  extrémeDunt  difDcih  pour  on  parce  que  cette  langue  renfcmw  nos- 
Roropéentracquériruiienroixnciation  g«ilement  certaines  adirées  et^tta- 
«acte  et  harmonieute  oe  l'annéDiai,     raies  propres  atu  longues  •émttiqMi, 
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Mei  gne  IliArea  et  l'arabe ,  et  man- 
qaant  totalement  am  nôtres,  mais  elle 
possède  encore  certaines  lettres  parth- 
cuirères  dont  l'Mcent  et  l'intonation 
■ifnante,  en  offrant  «ntre  elles  queiaue 
analoRie,  sont  néanmoins  aisémpotdis- 
tii^iiec  par  une  oreille  habile,  et  ne 
font  qtt  embarrasser  l'étranger  qui 
écoute  ou  qui  parle.  D'un  autre  câté, 
cette  rictie  variété  de  tons  et  d'accents 
semble  avoir  assoupli  d'une  manière 
axcrptionneJle  les  organes  de  la  voix 
cha  ce  peuple,  et  lui  donne  une  apti- 


tude et  une  prédisposition  étonnante  â_. 

Krier  les  autres  idiomes,  sw-tout  ceux' 
l'Europe.  Cet  avantage  est  même 
flot  marqué  chez  les  Arméniens  que 
chez  les  peuples  européens  de  race 
Blave,  et  olusieurs  fois  nous  avons  ad- 
miré Quelques-uns  des  gavants  reli- 
gieux ou  couvent  arménien  de,  Venise 
pariant  avec  une  égale  facilité  le  fran- 
çais, l'italien,  l'anglais,  l'allemand  et 
le  russe.  Aussi,  dans  la  diplomatie  de 
Constant! nopte  et  dans  plusieurs  édiel' 
les  du  Levant,  les  Arméniens  font-ils 
d'excdients  interprètes  ou  drogmans. 

La  grammaire  est  simple,  et  nous 
ne  pouvions  mieux  la  comparer,  quant 
i  la  marche  et  à  ses  procédés,  qu'au 
grec,  langue  qui  lui  est  la  plus  analo- 
gue, entre  celles  que  connaît  probalile- 
rnent  la  majorité  de  nos  lecteurs.  Elle 
a,  comme  la  langue  d'Homère  et  de 
Platon ,  le  mérite  incontestable  d'avoir 
des  thèmes  ou  radicaux  servant  de 
fond  et  de  support  h  tous  les  autres 
mots  qui  en  sortent,  soit  en  les  com- 
binant entre  eux  suivant  certaines  lois 
régulières  d'apposition  ou  de  composi- 
tion ,  soit  en  les  allongeant  par  diverses 
terminaisons,  dont  le  caractère  nette- 
mentdéterminé  les  classe  aussitâtdans 
la  catégorie  des  substantifs ,  des  quali- 
ficatifs ou  des  verbes. 

Le  verbe,  premier  mot  essentiel  de 
toute  langue,  puisque  c'est  lui  qui  sert 
à  exprimer  l'eiistence  du  sujet  et  sa 
relation  à  Tatlribut,  présente  ici  le  ca^ 
rartère  général  de^  langues  indo-euro- 
péennes, et,  pour  la  terminaison  radi- 
cale de  l'inilnilif,  il  offre  le  singulier 
rapprochement  d'avoir  comme  le  mant- 
efaou  quatre  désinencei  spéciales.  Ses 


temps  s«it  plus  variés  que  dans  les 
lanfpies  sémitiques;  i!  a  un  présent, 
un  imparfait ,  deux  impératifs,  des  sub- 
jonctifs et  plusieurs  participes.  L'évo- 
lution du  thème  dans  la  conjugaison 
est  logique  et  régulière,  puisqu'on  re- 
trouve dans  la  désinence  des  différents 
modes  les  temps  corresjxtndants  du 
verbe  substantif,  q<ii,  en  s'unissant  au 
radical,  lui  communique  ainsi  réelle- 
ment la  substance  ou  1  être. 

Le  nom  ou  substanlif,  dont  les  pre- 
miers éléments  rarlicaux  se  confondent 
souvent  avec  ceux  du  verbe ,  remit  dif- 
férentes désinences,  lesquelles  tonnent 
les  cas  des  déclinaisons.  Ces  cas  sont 
d'abord  ceux  du  grec  et  du  latin,  puis 
nous  en  retrouvons  quatre  autres,  deux 
particuliers  au  sansVrit,  l'instrumen- 
tal et  le  locatif,  et  deux  autres  propres 
seulement  à  l'arménien,  le  circonfé- 
reiitiel  ou  cas  exprimant  l'action  de 
tourner  autour  d  une  cliose,  de  l'em- 
brasser dans  le  double  sens  intellectuel 
et  pliy5i(tue,  et  le  narratif,  qui  exprime 
la  qu'alité  de  l'être  ou  de  la  cliose  sur 
laquelle  on  discourt.  I «s  grammairiens 
sont  divisés  sur  le  nombre  des  décli- 
naisons; cependant  on  en  admet  gêné- 
raletnent  neuf  régulières  et  plusieurs 
autres  irregnlières. 

L'adjectif,  facileàdi.slinguerparses 
terminaisons  propres,  n'uccupu.pas, 
comme  dans  d'anlrrs  langues  de  l'A^sie, 
une  place  fixe  dans  la  |im|>osilion.  Ainsi 
il  peut  précéder  ou  suivre  Icfuiistantif 
auquel  [l  se  rapporte,  il  peut  concorder 
ou  non  avec  lui  en  cas  et  en  nombre. 

La  svntaxe,  en  principe  fort  simple, 
devient  confuse  et  compliquée  dans 
l'application,  par  la  faculté  que  l'écri- 
vain a  de  s'écarter  de  certaines  règles 
fondamentales.  Le  verbe  n'est  point 
rejeté  régulièrement,  comme  chez  les 
Grecs  et  les  Latins,  à  la  fin  de  la 

Ehrase,  et  cependant  la  période  offre 
■s  mêmes  analogies  dans  son  dévelop- 
pement majr.=tueux  et  cadencé.  Ce  qui 
nous  explique  ce  rapport  de  ressem- 
blance, c'est  l'éducation  littéraire  que 
l'Arménie  reçut  de  la  Grèce.  Lorsque 
son  peuple  secoua,  au  grand  jour  du 
christianisme,  les  langes  de  sa  téné- 
breuse ignorance,  tous  ceutqui  étaient 
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nople.  Les  premiers  écrivains  s'étaient 
donc  formés  sur  les  beaux  modèles  de 
l'antiquité ,  et  ils  cherchèrent  à  mouler 
leur  langue  sur  ce  type. 

En  second  lieu,  par  l'effet  d'un  at^ 
trait  particulier,  l'esjirit  arménien  se 
Ihra  avec  prédilection  à  l'étude  du 
style,  en  cultivant  soigneusement  la 
grammafre,  dont  la  connaissauca  fut 
élevée  au  rang  d'une  science  véritable. 
Cette  étude  ne  se  bornait  point  chez 
ce  peuple,  comme  parmi  les  Grecs, 
surtout  h  l'époque  de  la  décadence  du 
bon  eoût  littéraire,  h  des  spéculations 
puériles  et  infructueuses  sur  le  choix, 
la  disposition  ou  l'étymologiedes  mots. 
On  ne  se  proposait  pas  seulement  de 
parvenir  à  rendre  sa  pensée  avec  élr- 

Sance  et  en  observant  toutes  les  lois 
u  code  de  la  grammaire,  on  étendait 
■es  vues  plus  loin,  dans  la  persuasion 
où  l'on  était  que  le  style,  sans  la  rai- 
son philosophique  qui  l'informe,  pour 
ainsi  dire,  n'était  qu'un  corps  dénué 
d'âme.  La  logique  et  la  haute  métaphy- 
sique, qui  doivent  présider  à  l'ensem- 
ble de  ses  lois,  se  liaient  donc  consé- 
miemmcnt  i  l'étude  de  la  grammaire, 
et  voici  pourguoidans  ces  temps  te  titre 
de  Aw^Ao9A^oudegrammairiCT,était 
la  qualification  la  plus  recherchée, 
comme  la  plus  honorable.  Ainsi  Moïse 
de.Khoren  est  décoré  de  ce  nom,  qui 
implique  encore  la  signification  de 
poète.  11  nous  a  légué  sur  cette  science 
un  traité  oui  nous  prouve  jusqu'à  quel 
haut  degré  de  perfection  elle  avait  été 
portée. 

La  langue  littéraire  a  été  fixée  en 
Arménie,  comme  les  lanfcnesalleinande 
et  anglaise,  dans  les  temps  modernes, 

Eir  la  traduction  des  livres  saiats.  Ce 
it  ne  doit  pas  noos  sumrendre  ; 
quelles  œuvres  ea  effet  seraient  |dus 
capables  de  façonner  un  idiome  nais- 
nnt  k  toutes  les  termes  de  la  pensée, 
et  de  le  doter  richement  d'eipressions 
■impies  et  sublimes,  que  ce  hvre,  que 
celui  qui  n'y  voit  pas  un  reflet  de  l'ins- 
piration divine,  ju^e  néanmoins  la  plus 
parfait  des  productions  de  l'intelligence 


humaine?  Dans  l'Anciea  -et  dana  h 
Nouveau  Testament  on  r^rouve  tous 
les  tons  et  toutes  les  nuances  de  sbie, 
la  pastorale,  le  ^eure  descriptif,  Télé- 

§ie,  la  dissertation  jdiiiosoptiique  et  le 
ithyrambe.  Une  traduction  correcte 


et  Ddèle  conservera  l'empreinte  de  a 
formes,  surtout  si  la  langue,  jeune 
encore,  peut  se  prêter  à  la  naïveté  du 
style  primitif,  et  l'on  p«it  mAne  ajou- 
ter que  la  condition  d'être  jeuoe  est 
indispensable  pour  la  langue.  A'tsxà 
voilà  pourquoi  nous  autres  nous  n'au- 
rons jamais  une  traduction  vraiment 
nationale  des  livres  saiotsi  c'était  à 
Amyot  ou  à  Montaigne  de  la  faire. 

Les  traducteurs  arméniens  étaient 
les  hommes  les  plus  capables  du  temps, 
et  les  plus  célèbres  par  leur  sagesse  et 
leur  sainteté;  ils  ont  élevé  un  monu- 
ment durable,  et  qui  serait  à. lui  seul 
une  raison  sufDsante  d'étudier  la  langue 
arméuieone,  vu  Tutilité  que  peut  offrir 
dans  la  science  de  l'ex^èse  une  ver- 
sion qui  remonte  au  quatrième  siècle 
de  notre  ère.  Ils  n'ont  pas  traduit  sur 
le  texte  hébreu,  mais  sur  les  Septante; 
cependant ,  comme  la  langue  de  la  Syrie 
était  fort  répandue  chez  les  Armé- 
niens, qui  s'en  servaient  dans  la  litur- 
gie, on  a  dA  consulter  les  versions 
syriaques,  comme  le  prouve  aisément 
une  comparaison  un  peu  sérieuse  des 
textes.  L'£gtise  d'Arménie  a  adopté 
cette  version  dans  sa  liturgie,  et  Ks 
écrivains  des  âges  postérieurs  empruo- 
tent  à  chaque  instant  des  eipres^ona 
et  des  passages  qu'ils  intercalent  dans 
leurs  compositions ,  sans  avertir  le  lec 
teur  que  c'est  une  citation  biblique . 
c'est  il  lui  de  la  reconnaître,  comme 
lorsqu'il  lit  les  rabbins.  Les  auteurs 
musulmans  agissent  de  même  à  l'égard 
de  l'aluoran. 

Dès  que  le  premier  élan  intellectuel 
fut  communiqué  aux  esprits,  il  s'opéra 
un  grand  mouvement  littéraire,  et 
l'ère  des  écrivains  supérieurs  com- 
mença. A  leur  tête,  nous  remarquons 
Moïse  de  Kharen(*),  le  plus  ancien, 
le  plus  érudit,  le  plus  concis,  comme 
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aussi  le  plus  obscur  des  historiens  de 
l'Artnénie;  puis  vienaent  Jesnig  (*), 
auteur  de  dissertations  subtiles  et  di- 
sertes sur  les  cultes  païens,  Elisée  (**], 
historiographe  des  guerres  religieuses 
de  la  Perse  et  de  l'Arménie,  La- 
zare {**')  de  Partw,  autre  historien 
recommandable  par  la  netteté  et  l'élé- 
fance  de  son  style. 

Ce  cinquième  siècle  est,  k  propre- 
Bwnt  parler,  l'Age  d'or  de  la  littérature 
arménienne.  Avant  cette  époque,  la 
lansue  syriaque  prédominait,  et  il  est 
probaUe  que  sans  Mesroh,  qui  dota 
son  pays  de  la  précieuse  découverte  de 
l'alfdiBbet,  la  langue  arménienne  eût 
totalement  disparu.  Aussi  Gorioun, 
l'un  des  disciples  de  Mesrob,  nous  dit- 
il  qu'il  n'a  pas  assez  de  reconnaissance 
pour  ce  saint  homme,  qui  était  tou- 
jours dans  la  plus  grande  tristesse ,  en 
voyant  les  pénibles  travaux  que  les 
JMines  Arméniens  étaient  obligés  d'en- 
treprendre pour  acquérir  la  connais- 
sance de  la  langue  et  des  livres  syriens. 
Ili  faisaient  beaucoup  de  dépenses,  et 
consumaient  leur  vie  dans  des  voyages 
lointains,  parce  que  le  culte  divin  et  la 
lecture  des  saintes  Écritures  ne  pou- 
vaient se  feire  qu'en  langue  syriaque 
dans  les  églises  et  les  qionsateres  de 
l'Arménie;  aussi  ne  pouvait-on  ins- 
truire le  peuple. 

Les  deux  siècles  suivants  sont  pres- 


«pfaistiinKa  des  tbMlociens,  arrétè- 
'ent  la  sève  du  génie  national.  La  ques- 
tion relative  à  la  dualité  des  naâirea 
du  Christ  et  à  l'unité  de  sa  personne 
divisa  tous  les  esprits  en  deux  classes 
contraires  et  ennemies,  suivant  qu'ils 
admrttaient  ou  rejetaient  le  coneile  de 
Chalcédoine.  On  discutait  bien  meios 
par  amour  de  la  vérité  et  pour  s'éclairer 
I  mutuellement,  que  par  une  passion  se- 
crète contre  le  parti  opposé,  et  avec 
dei  sentiments  d'aigrwr  auxquels  se 

nSmjTre,  i^Sa.Tenbe,  iSiO, iifil. 
(**)  Coiulutinople  1764  et  iSi3.  A  Te- 
litt,  igiB,  in-iB. 
{•«)Ve»ii«,r793. 


mêlaient  des  ressentinwnts  politiques. 

Nous  avons  essayé  de  démontrer  ce 
fait  dans  la  partie  reliaîeuse  de  l'his- 
toire de  ce  peuple,  et  il  est  inutile  d'y 
revenir  en  ce  moment.  Nous  voulons 
seulement  Yappeler  que  la  vaine  dia- 
lectique de  respritdisputeur  des  Grers, 
dont  les  Arméniens  avaient  malheu- 
reusement hérité,  empêcha  que  l'im- 
pulsion donnée  aux  lettres  par  les  pre- 
miers écrivains  obtint  son  complet 
résultat.  Ce  serait  s'écarter  de  notre 
but  que  d'énumérer  la  longue  liste  des 
auteurs  secondaires  qui ,  dans  ce  siècle 
ou  dans  les  Sges  suivants,  ont  enrichi 
la  littérature  de  leurs  travaux  plus  ou 
moins  importants.  Il  en  est  surtout  un 
grand  nombre  qui,  par  leurs  traduc- 
tions des  anciens  auteurs  de  la  Grèce, 
profanes  ou  sacrés,  peuvent  offrir  nu 
philologue  un  utile  moyen  de  vérillra- 
tion,  pour  s'assurer  si  les  modèles  qu'ils 
ont  traduits  nous  sont  parvenus  entiers 
et  sans  altération,  et,  sous  ce  rapport, 
ils  sont  un  précieux  supplément  pour 
la  science. 

Au  huitième  siècle,  nous  ne  voyons 
que  Jeau  IV,  dit  le  Philosophe  ou  Oz- 
nien,  attirer  les  regards  au  critique 
par  ses  œuvres  théo logiques,  que  dis- 
tinguent l'élévation  des  idées  et  la  lu- 
cidité de  sa  logique.  Les  Méchitaristes 
ont  publié  un  de  ses  discours  où  il 
traite  la  question  du  dogme  de  l'Incar- 
nation. La  censure  romaine  y  a  décnii- 
vert  quelques  propositions  contraires 
à  l'orthodoiie  et  l'a  inis  à  l'index. 

Au  neuvième  siècle,  deux  historiens 
également  remarquables  se  produisent 
sur  la  scène  littéraire.  Le  premier  est 
le  patriarche  Jean  VI ,  surnommé  l'His- 
torien. Son  style  vif,  concis  et  animé 
d'images  à  la  couleur  orientale,  fait 
oublier  les  petits  défauts  de  détail  que 
l'on  rencontre  dans  le  cours  de  son 
histoire,  laquelle  résume  rapidement 
toutes  les  anciennes  traditions,  pour 
s'arrêter  particulièrement  aux  nom- 
breux événements  politiques  qui  rem- 
Îlissent  l'âge  où  il  vivait.  Le  défaut  de 
ean  est  sa  partialité  clioquante  à  l'é- 
gard des  catholiques,  et  le  faux  ïèle 
Îu'il  déploie  pour  défendre  les  maximes 
u  concile  de  Chalcédoine.  Le  second 
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cstThomasArdzérouni,(fun  vaste  sa-  Pendant  toute  celle  nouvelle  p^ 
voir,  et  fort  versé  dans  la  connaissance  Tiode,le  nombre  des  écrivains  va  croû- 
de  dififérenles  langues  orientales.  Son  sant,  mais  un  petit  nombre  d'entre  eui 
histoire  traite  apédalemeiit  de  la  fa-  seulement  se  distingue  par  un  mérile 
mille  des  Ardzérouoi,  et  tous  les  au-  réel.  Nous  cttavns  Vartan  de  Parza^ 
très  événements  rentrent  dans  le  sujet  perh  en  Cilide,  auteur  d'une  histoire 
principal.  longue  et  détaillée,  commençant  à  l'o- 
Au  milieu  de  la  nuit  du  dixième  rigine  du  monde  et  s'arrétant  à  l'an 
siècle,  le  génie  de  saint  Grégoire  de  ]3e7.  Les  extraits  que  Tcliamtchean 
Naregjette  la  plus  vive  lumière,  et  fait  cite  dans  son  histoire  Dniverselle  nous 
revivre  les  beaux  temps  de  la  liltéra-  font  comprendre  toute  l'importance  de 
ture  arménienne.  Éminemment  çoëte,  cet  ouvrage,  que  les  Mécliitaristes  de 
la  suavité  de  son  style  et  l'élévation  de  Venise,  pour  des  raisons  à  nous  incon- 
ses  pensées  le  mettent,  aux  yeui  des  nties,  n'ont  point  encore  voulu  puUter. 
Arméniens,  au  rang  des  lyriaues  les  Le  livre  des  Fables  publié  en  I82S  i 
plus  estimés  des  autres  peuples;  ses  Paris,  par  M.  Saint-Martin,  et  attribué 
élégies  sacrées  ont  une  onction  ton-  à  cet  écrivain,  ne  nous  donnerait  pas 
chante,  et  il  excelle  h  peindre  les  gran-  une  haute  idée  de  son  mérite,  car  le 
des  vérités  de  la  religion.  Il  ferme  la  style  en  est  aussi  vulijaire  que  les  peo- 
listedes  hommes remarquablesdecette  sées  sont  tri viaks  et  uiélégantes. 
première  période  de  la  littérature  ar-  L'éréque  de  Siounie,  Etienne  Orpé- 
ménjenne.  lJaD,composa  sur  sa  province  une  tu- 
Vers  le  oniiàme  siècle ,  la  science  et  toire  pleine  de  documents  curieux ,  que 
les  lumières  s'étaient  réfugiées  dans  le  savant  Saint-Martin,  trompé  par  un 
les  couvents,  en  Arménie,  comme  dans  renseignement  inexact  de  laCroze,  a 
l'Europe  occidentale.  Les  plus  célèbres  confondu  avec  l'histoire  de  la  maison 
étaient  ceux  de  Sanahtn,  de  Halbat  et  des  Orpélians,  écrite  beaucoup  plus 
de  Sévan,  qui  flirent  une  j>éplnière  tard  par  un  autre  écrivain  inconnu, 
d'écrivains  plus  ou  moins  distingués.  A  partir  de  cette  époque,  le  bon 
A  leur  tête  doit  être  rangé  saint  Ner-  goOt  dépérit,  et  la  langue  vulgaire, 
ses,  qui  n'appartient  cependaat  qu'au  q^u'it  faut  toujours  soigneus^nent  dis- 
douzicme  siècle,  vrai  Fénelon  pour  le  tinguerde  l'arménien  classique  ou  lit- 
stvle,  et  qui  a  mérité  le  surnom  hono-  téral, gagna  dans  le  peuple  au  dénient 
rillque  de  Gracieux.  La  capacité  de  son  de  l'autre.  Dans  les  iges  préoédeuts ,  la 
esprit  s'appliquait  à  tout,  et  il  est  aussi  littérature  avait  été  enrichie  par  les  tra- 
distinguecommepoète  et  historien  que  ductions  des  meilleurs  auteurs  grecs, 
comme  orateur,  théologien  et  pliilolo-  ce  qui  contribuait  i  perfectionner  la 
gue.  Un  autre  écrivain  non  moins  re-  lan^e  et  à  nourrir  le  goût  des  let^vs. 
marquable,  et  qui  porte  aussi  le  nom  Mais  vers  ce  temps  un  autre  sj-stcme 
de  nersès,  est  l'éloquent  évéque  de  de  traduction  fut  importé  par  deux 
Tnrse.auteur  du  longettoucliantdis-  associations  littéraires,  connues  sous 
cours  prononcé  dans  le  synode  de  le  nom  de  Frères  Unis  et  de  Daté- 
Romcla,  assemblé  pour  opérer  la  réu-  viens,  associations  of^Hisées  l'une  i 
nion  des  dissidents,  en  1179,  et  qui  l'antre,  et  n'ayant  pour  point  de  coo- 
malheureusement n'atteignit  pas  le  but  taet  (jue  leur  mauvais  goût,  qui  \rs 
qu'il s'étaitproposé.L'homntequiavait  portait  à  traduire  des  ouvrages  latins 
puissamment  contribué  à  la  restaura-  extrêmement  médiocres  et  encore  dé- 
tion  des  lettres  est  Grégoire  Marliis-  figurés  par  leur  style  incorrect,  que  le 
truos,  auteur  de  plusieurs  traités  re-  public  néanmoins  accueillit  avidement, 
commandables  et  dont  le  fllsGrégoire,  en  mettant  de  côté,  par  un  dédain  in- 
surnommé V^hajaser,  est  aussi  une  juste,  plusieursouvragesd'auteurs  na- 
des  lumières  de  l'Église  d'Arménie  (*).  tionaux  et  certaines  traductions  an- 
ciennes plus  importantes,  qui  ont  &oi 
C*)  Voj.  ]»  plandic  n«  a5.  par  se  perdre  enttèremeat. 
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, dé&iîtive  de  l'empire  uge.  Il  coinposa  donc  le  grand  dio- 

grec  ptr  1«  Turct  avait  achevé  d'éteio-  UiNuiaire  qui  porte  sod  nom ,  et  qui , 

an  en  Arménie  tes  dernières  lueurs  de  pour  la  langue  arméDimoe ,  remplace 

la  dvilisatioa.  Heureusement,  dans  celui  de  TAcadémie. 

toutei  lei  cboMi  bumaiDcs,  la  Provi-  Le  développement  ave  prit,  dans  le 

denoe  place  le  remède  prèi  du  mal.  couvent  des  Médiitanstei',  l'éttide  de 

Ainsi,  en  mCmetenq»  que  la  barbarie  la  langue  armàilenne ,  révéla  h  quel- 

étendait  sur  l'Asie  ton  lugubre  Un-  qnes  savants  de  PRurope  Texistence 

eeul ,  au  snn  de  l'Europe  la  sdence  d'un  nouvel  horizon  ouvert  à  ta  sasa- 

proscrite  de  l'Orient  renaissait  avec  un  cité  de  leur  érudition.  La  France  rat 

nouvel  éclat,  grftce  i  l'invention  de  le  premier  centre  où  l'on  s'occupa  de 

l'imprimerie.  cette  étude.   Jacques  Villotte  publia 

Le  contre-coup  de  cette  révohitioii  plusieurs  1ravau;i  recoramandables  ; 
intellectuelle  se  fit  promptement  res-  aprèslui.vienDentlesavantVeyssiëre, 
sentir  en  Asie ,  et  principalement  dans  autrement  dit  la  Croze,  Villefroi,Lour>- 
TArménie,  oH  Abgar  deTokat  vint,  det,  et  enfin  Saint-Hartin ,  qui,  peut- 
en  1M3,  jnpulariser  cette  invention,  âtre  moins  veraé  dans  la  connaissance 
'  Aveclet  livres,  le  godt  de  l'instruction  matérielle  de  la  langue  que  quelques- 
■eràModit  parmi  le  peuple;  et  la  nation  uns  de  ses  devanciers ,  les  a  néanmoins 
annénienne  participa  bientôt  au  mou-  surpassés  par  la  critique  et  l'impor- 
vement  scientifique  qui  r^énérait  tance  des  résultats  qa'il  a  obtenus.  En 
rEuR^)e.  Au  commencement  du  dii-  Angleterre,  les  frères  Wbiston  pu- 
aeptième  siècle  .des  presses  arménien-  bliaient  la  traduction  de  Moïse  de  Rno- 
nesétaientét8J>liesàHilan,Paris,Ams-  ren,  travail  surprenant,  eu  ^ard  à 
terdam,  Cnnstantinople  et  Leipsick.  l'époque  à  laquelle  il  a  été  terminé,  et 
La  propagande  romaine  attisait  le  fen  au  peu  de  ressources  qu'avaient  ces 
ncré  par  ses  missionnaires  qui  ap-  hommes  laborieux.  L'Allemagne,  sui- 
portaient  dans  l'Orient  des  ouvrages  vaut  son  habitude ,  ne  resta  point  en 
inconnus ,  à  cause  du  peu  de  commu-  arrière  des  autres  pays;  et  Sdiroder 
nieationa  existantes  entre  cette  portie  composa  son  Trétor  de  la  langue  ar- 
du monde  et  le  pays  des  Latins.  Gala-  méiamne,  ouvrage  grammatical  le 
DUS  mérite  surtout  d'être  cité  par  son  |dus  complet  que  nous  ayons  sur  cette 
sâe  et  son  toidition,  bien  qu'elle  soit  matière.  Aujourd'hui,  l'université  de 
&utîve  dans  certain*  passages.  Hunidt  possède  le  docteur  Neumann, 

Hais  ce  fut  le  célèbre  Héchîtar,  qui  vient  de  terminer  une  série  déjà 

Condatenr  du  couvent  de  Saint-Lazare  Tongue  de  beaux  et  utiles  travaux  sur 

de  Vonise,  dont  noDS  parlerons  dans  l'bistoireet  la  langue  arménienne,  par 

la  dnquième  partie  de  cet  écrit ,  qui  un  tableau  de  sa  littérature  (*) ,  plus 

fut  l'instrument  du  changement  litté-  complet  que  celui  du  révérend  P.  Su- 

raire  opéré  au  commencement  du  dix-  kias  Somal.  La  congrégation  de  Saint- 

buitîème  siècle ,  et  qui  ouvre  la  troi-  Lazare  n'a  pas  cessé,  depuis  sa  fon- 

■ième  grande  ^Kique.  Dès  qu'il  eut  dation ,   de   produire   des   hommes 

fondé  sa  sociâé,  son  prerai^  soin  fut  recommandables  par  leur  science  et 

de  rétablir  la  langue  arménienne  dans  parles  travouxqu'ilsontexécutés.  Nous 

sonandenne  pomé  des  temps  classi-  désigneronsde  préférence  le  P.  Tcham- 

qiMi,etdelapu^erdujDrand  nombre  tchean,  auteur  d'une  histoire  uni  ver- 

de  mots  barbares  que  nsnoranoe  ou  selle  de  sa  nation ,  ouvrage  rempli  de 

le  mauvais  goâtj;  avait  introduits.  Le  documents  rares  et  importants  pour 

m^en  de  parvenir  è  cette  fin  était  de  l'histoire  de  certains  autres  peuples  d« 

fidre  nne  refonte  générale  de  tous  les  ""  '    *' 
mots,  et  même  des  locutions  usitées 
par  là  auteurs  corrects,  et  de  donner 
•iasi  une  espèce  de  r^e  et  de  crité- 
rium décisif  dans  les  diincultés  du  Un- 


l'Asie.  Nous  ajouterons  les  noms  d'Iu- 
gigiean  et  des  deux  frères  Audier, 
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dont  l'atné  surtout  sa  fait  remarquer 
le  solide  érudition.  La  congr^ga 


d'une  critique  sûre ,  le  docteur  Zoh- 
rab,  traducteur  de  la  chronique  d'Eu- 
sèbe,  et  qui  sortit  de  l'ordre  de  Saint- 
Lazareâcausedefâcheuses  explications 
provoquées  par  la  publicatioa  de  cette 
œuvre  scientiGque. 

Saint-Martin,  dans  ses  Mêmoiret 
sur  CÂrménie,  porte  ce  jugement  sur 
la  littérature  arménienne  :  >  Cette  litté- 
rature, dit-il,  sans  avoir  l'intérêt  et  la 
richesse  de  la  littérature  des  Arabes, 
des  Persans ,  des  Hindous  et  des  Chi- 
nois, ne  mérite  cependaat  pas  l'oubli 
dans  lequel  elle  est  restée  jusau'à  pré- 
sent; le  grand  nombre  d'écrivains 
qu'elle  a  produits  la  rendent  recom- 
niandable  a  tous  égards.  On  doit  sur- 
tout distinguer  parmi  eux  les  histo- 
riens qui,  sans  compter  qu'ils  nous 
font  connaître  l'histoire  de  feur  patria, 
moins  fertile,  il  est  vrai,  en  grands 
événements  que  celle  des  autres  ;)ays 
de  l'Orient,  peuvent  encore  servir  à 
remplir  une  lacune  assez  considér^le 
dans  les  annales  de  l'Asie,  et  nous 
fournissent  en  outre  de  grandes  lu- 
mières et  des  renseignements  très-im- 
mrtants  pour  l'histoire  des  Grecs  de 
Constant!  no  pie,  des  rois  de  Perse  de  la 
dynastie  des  Sassanides,  des  Arabes 
musulmans,  des  Turcs  seldjouhides , 
des  croisades,  des  Mongols,  et,  en  gé- 
néral, de  tout  l'Orient,  depuis  le  com- 
mencement du  quatrième  siècle  jus- 
qu'aux temps  les  plus  modernes. 

( Il  est  bien  certain 

![ue  les  historiens  ont  ordinairement 
t  mérite  de  mettre  beaucoup  plus  de 
soin   dans   le   choix  des  événements 

au'ils  racontent,  de  rapporter  moins 
e  faits  peu  importants,  et  de  soigner 
[dus  (généralement  le  style  de  leurs  ou- 
vrages, que  les  historiens  arabes  et 
persans;  on  peut  même  assurer  qu'ils 
sont  bien  supérieurs  â  la  plupart  des 
écrivains  du  Bas-Empire.  Par  rapport 
aux  beautés  de  la  diction  et  aux  Sj^ré- 
ments  du  style,  ce  n'est  pas  ce  délire 
dlma^nation  qui  emporte  les  autres- 
éerivaios  orientaux ,  lorsqu'ils  veulent 


être  éloquents.  Sans  quitter  tout! hit 
ce  qui  constitue  le  s^le  oriental,  les 
écrivains  arméniens  savent  néanmirins 
s'abstenir  deces  comparaisons  bizarres, 
de  ces  métaphores  ambitieuses  qui  font 
assez  généralement  le  caractère  dis- 
tinctifae  réloquen<x  arabe  et  persane; 
on  peut  même  assurer,  sans  exagéra- 
tion, qu'il  en  est  plusieurs,  tels  que 
Moïse  de  Khoren  ,  Elisée,  Lazare 
P'harbatsi,  le  patriarche  Jean  VI,  et 
quelques  autres,  qui  ne  seraient  pas  in- 
dignes de  l'attention  d'un  lecteur  ea- 
ropéen,  par  leur  éloquence,  la  pureté 
soutenue  de  leur  style,  et  la  contei- 
turesavante  de  leurs  périodes  oratoires, 
et  qui  pourraient  encore  se  faire  lire 
avec  intérêt,  après  les  grands  modèles 
que  nous  possédons,  rt  après  ceni 
même  que  Rome  et  la  Grèce  ont  pro- 

• I^  littérature  sy- 
riaque peut  encore  tirer  de  grands  se- 
cours de  celle  des  Arméniens ,  tant 
pour  l'histoire  politique  que  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  et  la  Patrisfiqtie. 
Lors  de  l'introduction  du  christia- 
nisme en  Arménie ,  il  s'y  établit  beau- 
coup de  Syriens  qui  vinrent  y  prêcher 
la  doctrine  évdhjiélique,  y  fonder  des 
monastères ,  et  v  ériger  des  sièges  épis- 
copaux.  Toute  la  partie  du  sud-ouest 
de  l'Arménie,  entre  le  Ttpre  et  It-a- 

«hrate,  les  environs  d'Amid  et  de 
liafarehin,  la  province  de  Sophène 
et  les  autres  contrées  voisines  devin- 
rent,pour  ainsi  dire,  des  dépendanca 
de  la  Syrie ,  au  moins  sous  les  rapports 
religieuvet  littéraires. Tous  les  évequra 
de  ces  provinces  étaient  Syriens ,  et  dé- 
pendants du  pntriarche'd'Antîoche; 
tous  les  moines  et  tes  écrivains  ne  se 
servaient ,  dans  l'oflice  divin,  ou  dans 
leurs  ouvrages ,  que  de  la  langue  sr- 
riaque.  Les  prêtres  syriens  étaient  si 
puissants,  qu'ils  tentèrent,  nu  ooib- 
mencement  du  cinquième  siècle,  de 
s'emparer  de  la  dignité  patriarcale. 

Cest  dans  les  liTTCS 

arméniens  que  l'on  peut  espérerde  trou- 
ver le  plus  de  renseignements  positifs 
Sropres  k  éclaircir  lliistoire  des  rots 
e  Perse  de  la  dynastie  des  Sassanides. 
et  à  nous  faire  connaître  les  fanion 
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religieuses  des  anciens  Persans,  secta- 
teurs de  Zoroastre.  Après  la  destruc- 
tion de  la  monarchie  arméoienne,  les 
mages  cherchèreat  à  proDter  dé  la 
puissance  et  de  ia  protection  des  rois 
de  Perse .  pour  établir  leur  religion  en 
Arménie  ;  et  les  théologiens  de  ce  pays 
fiirant  trte-souvent  obligés  de  défendre 
contre  eux ,  par  écrit ,  la  religion  chré- 
tienne ,  pour  empêcher  les  princes  ar- 
méniens d'embrasser  la  croyance  des 
étrangers ,  qui  Ht ,  malgré  cela ,  parmi 
eux,  un  grand  nombre  de  prosélytes. 
Cest  dans  ces  écrits  polémiques  qu'il 
faut  réchercher  une  fotile  de  traits  et 
de tradltionsd'autant plus  importants, 
qu'ilssetrouventdans  des  Mvres  com- 
poses par  des  hommes  qui  vivaient  au 
milieu  des  peuples  dont  ils  combat- 
taient la  doctrine.  Les  Arméniens  pos- 
sèdent encore  plusieurs  traités  de  tliéo- 
logie  destinés  a  combattre  les  erreurs 
dedivers hérétiques  ou  sectaires,  qui 
De  sont  peut-être  que  les  successeurs 
des  disciples  de  Bardesanes,  de  Mar- 
cion ,  de  Vaientin  et  de  Manès ,  qui , 
pendant  lonetem|>s,  furent  très- notn- 
Breux  et  très  -  puissants  à  Édesse,  à 
Harnin ,  et  dans  le  reste  de  la  Méso- 
potamie. Quoiqu'ils  aient,  à  diverses 
époques,  éprouvé  de  sanglantes  per- 
sécutions, il  parait  qu'il  en  existe  en- 
core en  Arménie ,  du  câté  de  la  ville 
de  Knous,  et  dans  la  Mésopotamie, 
où  on  les  nomme  Jezidi. 

>  Mal^é  les  nombreux  avantages 
que  je  viens  d'énumérer,  la  littérature 
arménienne  est  restée  entièrement  in- 
connue en  Europe  jus<iu'&  nos  jours. 
Il  est  bien  diflicilede  déterminer  pré- 
cisément les  raisons  de  l'indifférenca 
3ue  l'on  a  montrée  pour  elle  :  le  défaut 
e  dictionnaires ,  de  livres  élémentai- 
Ks,  et  le  très-petit  nombre  de  manus- 
crits que  nous  possédons  dans  nos  bi- 
l)lioth«|ues ,  en  sont  sans  doute  les 

K'incipales  causes;  mais  elles  ne  sen>- 
cnt  pas  suRisantes  pour  l'expliquer 
«Tune  manière  satisfaisante ,  parce  que 
ces  mêmes  causes  auraient  dd  égale- 
Oient  nous  détourner  Af.  l'étude  des 
autres  littératures  de  l'Orient.  Ce  qui 
me  paraît  avoir  contribué  le  plus  puis- 
umment  h  perpétuer  jusqu't»  nous  cette 
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indifférence,  c'est  l'état  complet  d^is- 
servissement  oit  se  trouvait  l'Arménie, 
lorsqu'au  milieu  dudii-septiéme  siècle, 
la  littérature  biblique  cessa  d'être  l'ob- 
jet presque  exclusif  des  travaux  dea 
orientalistes,  et  que  l'on  commença  h 
se  livrer  à  l'étude  des  lansues  de  l'Asie, 
dans  des  vues  purement  littéraires.  De- 
puis longtemps  les  Arméniens  avaient 
perdu,  avec  leur  indépendance,  le  rang 
politique  que  l'étendue  et  l'importance 
de  leur  pays  leur  donnaient  droit  de 
tenir  parmi  les  autres  nations  de 
l'Asie.  Il  étaitdifDcile  de  penser  qu'un 
peuple,  dont  la  plus  grande  partie  était 
soumise  au  joug  des  musulmans ,  et 
l'autre  errante  et  dispersée  dans  toutes 
les  parties  de  l'ancien  monde,  s'occu- 
pât de  belles -lettres  et  qu'il  possédât 
une  langue  savante ,  fixée  depuis  fort 
longtemps,  et  polie  par  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  tout  genre.  Par> 
tout  le  goOt  des  Arméniens  pour  le 
commerce  les  faisait  confondre  avec 
les  juifs;  et  leur  langage  vulgaire, 
rempli  de  mots  et  de  façons  de  parler, 
arabes,  persans  ou  turcs,  empêchait 
de  les  distinguer  de  leurs  dominateurs. 
Ainsi  une  première  injustice,  qu'on 
avait  faite  aux  Arméniens  eux-mêmes , 
est  devenue  la  source  d'une  injustice 
plus  grave, que  l'on  continuera  peut- 
être  longtemps  encore  de  faire  ii  leur 
littérature.  > 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  ter- 
miner ce  tableau  rapide  de  la  littéra- 
ture arménienne  que  par  quelques  dé- 
tails sur  le  couvent  de  Saint-Laiare  de 
Venise,  d'où  sont  sortis  tous  les  tra- 
vaux propres  k  nous  faire  connaître  la 
langue  et  la  triple  histoire  reliKieuse, 
politique  et  littéraire  des  Arméniens. 
Ces  renseignements  sont  extraits  de 
l'histoire  de  la  société  religieuse  da 
ce  couvent,  que  nous  y  avons  pu- 
bliée en  1835 ,  pendant  notre  séjour  à 

SOCIÉTÉ  RBUCIBDSB  AKHAnlEHDB  DU  Ut- 
C1UT1RISTES  DB    L'ILB  DB  SIUIT-LAUU 

rnfes  VEKisB. 

Parmi  les  tles  semées  dans  les  lagu- 
nes de  Venise  et  toutes  occupées  an- 
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qni  anient  oérové  leur  fiek  DifaoD 
ta  Booiagenieat  des  matuc  de  llmiia- 


BM  dottret ,  domioés  par  ui 
cher  et  eoTironnte  de  jardh»  wwmu 
«t  verdoyants,  flattent  merveltleose- 
ment  la  vue.  Au  commencement  du 
dernier  siède ,  cette  petite  Ile  était  sté- 
rile et  déserte;  son  ^lise  et  les  murs 
délabrés  de  la  maison  qui  v  attenait 
rappelaient  spulement  ni'aamfois  elle 
avait  servi  d'asile  aux  lepreai,  et  plus 
tard  d'bôpitat  aux  pauvres  de  la  ville. 
Le  nom  de  Lazare  ipi'eUe  portait  lui 
convenait  parfaitement,  car  die  était 
nue  et  délaissée  conune  le  pauvre  ami 
du  Sauveur. 

Aujourd'hui  son  nom  est  connu  dani 
tout  le  monde  savant  de  l'Europe,  et 
il  est  devenu  célèbre  dans  l'Orient. 
Comment  s'est  opéré  ce  changement  si 
soudain  ? 

Poor  cela ,  un  seul  homme  a  sufS  ; 
c'est  Héchitar(**),  qui  vit  te  jour  ven  la 
fin  du  dii'setrtième  siècle.  Hé  ft  Se- 
baate,  en  Arménie,  l'an  1G76,  il  ma- 
Difesta  dis  son  bas  flge  la  volonté  for- 
mdta  d'entrer  dans  l'état  rdigfeHi. 
n  se  livra  tpédsleroeDi  i  rétuoe  des 
Ecritarea  saint»  et  des  Pères  de  r£- 
glise.  Ayant  ftormé  quelques  Uaisons  à 
Alq)  avec  des  missionnairei  earopéeoi, 
il  conçut  le  projet  d'aller  en  Ocndent, 
et  de  travailler  activement  k  la  régéné- 
ration B|nrittNlle  de  l'Arménie.  De 
nomlweai  obstacles  s'opposèrent  long- 
temps  à  feiécution  de  son  dessein; 
enfin  il  obtint  la  permission  de  Uitir 
un  monastère  dans  la  Morée.  Mars  ce 

Kys,  qui  avait  été  tant  de  fois  le  théltre 
oonibata  sanglants,  fut  envahi  de 
nonvean  par  les  Turcs,  eu  sorte  que 
Héchitar  se  vît  poursuivi  dans  cet  asile 
par  les  mCraet  ennemis  auxquels  il 
avait  espéré  se  soustraire  en  venant  en 
Occideni. 

D  se  réfiigiç  à  Venise,  où  la  répu- 
blique loi  concéda  la  petite  tie  de  Saint- 
Lazare,  qui,  vers  le  douzième  siè- 

(*)  T17.  b  plucbt  D»  it. 
(**}Ts7.  h  ^ancha  a*  tS. 


de,  trait  servi  d'b<(dbil  aui  tépren. 
Il  eut  la  douce  eonsdatioB  de  vivra 
qBdqtws  années  dans  ce  eouvest,  qu'a 
voyait  diaqae  joar  proférer,  d  qu'a 
éllfiaft  par  ws  vertus. 

Il  avait  pris  d'abord  foar  base  dt 
8OD  ordre  ta  rtele  de  Saiat-AntoÎDS, 
géDéralemest  adoptée  dan  ta  monas- 
tèrea  d'Arménie;  mais  ptns  tard  il  li 
modifia ,  et  il  choisit  cdfe  des  bénédi^ 
tins.  En  effet,  outre  de  simples  et 
d'humbles  religieux  adonnés  à  tous  lei 
exerdces  de  la  vie  ascétique,  il  Msit 
encore  des  hommes  de  science  et  d'é- 
tudes, embrassant  diacun  une  spéd^ 
lit^,  et  pouvant  concentrer  au  besoia 
leura  recherches  et  leurs  travan  m 


une  même  matière.  Ils  devient  se  no- 
poser  deux  choses  dans  leurs  étuMs: 
Facquisition  de  certaines  connsisMA- 
ces,  puis  remploi  de  cet  mêmes  eoa- 
naisBances  acquises  pour  renaeigBS- 
ment  spirituer,  oral  ou  tltlérane  ta 
autres;  car  chaque  Méchitaiiate  doH 
être  ou  vartabied ,  c'eat-ÎKlire,  docte 
spirituel,  piréchant  et  évangéfiud 
comme  missionnaire,  lorsqu'il  le  ftnt, 
ou  vaijabied,  c'est-à-dire,  docteur  is- 
lettres,  enseignant  et  initiant  In  a- 
fents  à  la  science,  et  enfin  auteur  et 
écrivain  tenant  un  rang  dans  le  mosig 
littéraire;  et,  bien  que  la  chose  Mit 
dtfBdIe,  plusieurs  membres  de  la  si- 
ciété  réunissent  dans  leur  pcnoBMM 
trois  qualités  ou  conditkna. 

Tout  en  les  Aisant  partidpw  asi 
lumières  et  i  la  science  d'Oocidtd, 
Hédiitar  mettait  eM)aidant  ea  fi*- 
mière  ligne  de  leurs  études  la  «huih- 
sance  approfondie  de  leur  langue,  i* 
leur  hiskrire  et  de  leurs  Pères.  Il  vou- 
lait qu'en  s'unissant  à  la  foi  et  i  l> 
communion  catholiques ,  ils  restassof 
toujours  Arméniens  :  c'Mait  le  snl 
moyen  d'atteindre  le  but  qu'il  se  pro- 
posait, d'exercer  une  action  directe  tv 
sa  nation ,  qu'une  dispute  de  mots  oui 
compris  peut-être  sépare  seulenMStli 
l'uuité  uirétienne,  et  qui,  extiênM- 
ment  jalouse  de  la  gloire  (n'ont  <^ 
pandue  sur  l'Église  arménienn*  ■» 
l»Tmiers  patriarches,  n'a  pas  répoa# 
aux  tentatives  d'union  faites  k  diwtN 
^xMpies ,  que  parce  qn'die  croyait  OM 
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de  ses  saints  pontifes  et  de  sea  doe- 
tenrs,  ou  du  moins  qu'on  ne  les  respec- 
tait pas  assez. 

La  première  condition  exigée  pour 
être  reçu  dans  la  société  est  d  être 
Arménien  d'origine;. et,  afin  de  se 
mieux  pénétrer  de  son  esprit  et  de 
l'objet  de  ses  instituions,  on  préfère 
les  sujets  encore  jeunes,  élevés  dans  h 
maison,  sans  qu  il  soit  fuit  la  plus  lé- 
gère distinction  entre  le  riche  et  le' 
pauvre.  Lorsmie  ces  jeunes  gens  ont 
fait  preuTe  de  leur  capacité  et  de  leurs 
dbpositions,  ils  revêtent  la  robe,  cos- 
tume de  l'ordre;  ils  habitent  un  coriM 
de  bâtiment  séparé,  nommé  le  Novi- 
ciat, où  ils  ont  des  maîtres  capables  de 
les  diricer  dans  leurs  études,  qui  cor- 
respondeot  alors  à  celles  de  nos  g>'m- 
oases  ou  collèges.  Lorsqu'elles  sont  ter- 
minées, et  qu'a  une  bonne  santé 
capable  de  supporter  les  travaux  de  la 
Tte  de  savant  ou  de  missionnaire  se 
)oint  une  capacité  intellectuelle  sufli- 
sante,  on  leslaîsse  libres  d'entrer  dans 
la  société.  S'ils  manifestent  le  désir 
d'être  admis,  on  les  présente  à  la  so- 
dété,  dont  la  majorité  des  membres 
doit  opter  pour  leur  admission.  Alors 
ils  passent  dans  Pécole  appelée  Profes- 
sorat, où  ils  se  livrent  à  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie,  en  y  joi- 
gnant celle  des  Pères. 

Lorsqu'ils  ont  achevé  ce  nouveau 
tours,  ils  reçoivent  le  sacerdoce,  et  on 
jeur  assigne  pour  chambres  celles  qui 
Ant  occupées  par  les  docteurs.  S'ils  en 
sont  dignes,  et  s'ils  soutiennent  avec 
avantage  les  examens  requis ,  ils  reçoi- 
vent aussi  le  titre  de  vartabied,  et, 
suivant  leur  vocation  ou  les  disposi- 
tions qu'ils  montrent,  on  les  envoie 
dans  les  missions  d'Orient,  ou  ils  res- 
tent dans  le  couvent  pour  vaquer  aux 
travaux  littéraires. 

Trois  fois  par  jour  les  religieux  s'as- 
semblent dans  l'église  pour  réciter  en 
commun  leurs  prières;  les  jeunes  en- 
fiuts  seulement  sont  dispensés  de  la 
EHfière  du  malin  faite  dans  l'église. 
Outre  tous  les  exercices  qui  occupent 
les  religieiudurant  la  journée,  il  leur 


reste  sept  heures  complit»  de  fawafl. 

Une.  imprimerie  a  été  établie  dans 
le  monastm,  et  la  beauté  de  ses  types, 
la  correction  et  l'élégance  de  tous  les 
ouvrages  qui  en  sortent,  ooiMeulement 
la  mettent  fi  la  léte  des  autres  presses 
arméniennes  que  l'on  trouve  à  Cons- 
tsntinople,  à  Smyrne,  à  Madras,  i 
Vienne,  à  Saint-Pétersbourg,  à  Lon- 
dres ou  à  Paris,  mais  encore  ces  qua- 
lités lui  valent  l'honneur  d'être  classée 
parmi  les  premières  imprimeries  orieiï- 
taies  de  l'Europe. 

Les  travaux  de  la  société  peuvent  se 
diviser  en  deux  classes  :  la  première 
comprend  ceux  exécutés  dans  le  but  de 
servir  à  l'éducation  spirituelle  et  mo- 
rale, ou  a  l'instruction  de  la  jeunesse; 
il  faut  ranger  dans  la  seconde  ceux  qui 
ont  un  caractère  proprement  scientifi- 
que, et  qui ,  s'adressant  à  tout  le  public 
littéraire,  ont  un  intérêt  tout  particu- 
lier pour  tes  orientalistes. 

A  notre  première  elaisiBcetion  se 
rapportent  les  ceuvres  ascétiques  des- 
tinées à  diriger  la  conduite  des  fidties 
en  tout  ce  qui  tient  à  la  rdicion  :  telles 
sont  la  Vie  des  Saints  du  euendrier' ar- 
ménien, les  Commentaires  de  l'ÉÔJ- 
ture  sainte,  le  Bréviaire,  le  Missel  et 
le  Rituel  de  l'Église  arménienne,  une 
Doctrine  chrétienne,  et  une  multitude 
d'autres  livres  dont  l'énumératlon  ^ti- 

f;uerait  le  lecteur.  Dans  le  domaine  de 
B  littérature  pro^ne,  nous  trouvons 
des  traductions  d'ouvrages  européens, 


et  particulièrement  français, 
pondants  aux  diverses  branc 
l'instruction ,  comme  l'Histoire  de  Roi- 
lin,  Télémaque,  la  Vie  des  hommes 
illustres  de  Plotanrue,  la  Mort  d'Abel 
de  Gessner,  le  Paradis  perdudeMilton, 
les  Pensées  de  Young,  les  Caractères 
de  Tbéophraste,  des  Traités  d'arithmé- 
tique, de  géométrie,  de  trigonométrie, 
de  perspective,  une  G éc^raphie  univer- 
selle, un  Traité  de  médecine  pratique, 
et  plusieurs  autres  ouvrages. 

La  seconde  classe  des  travaux  phil 
importants,  et  directement  utiles  à 
la  science  européenne,  comprend  la 
Grande  HUMre  univerteUe  de  SAt' 
métAe  du  P.  Tchamtchean,  les  A»t^ 
tlttUéitPArmé«ifet  saGé(^raplue,pM 
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L'UfflVËRS- 


le  P.  lu  igeaD ,  U  Chronique  d'Eufièbe , 
par  le  P.  Jean- Baptiste  Aocber. 

Uœ  TJcbe  collection  de  manuscrit! 
arméniens  orne  la  bibliothèque  du  cou- 
Tent;  duque  jour  de  nouTclles  acqui- 
sitioni  Tiennent  enrichir  ce  trésor  lit- 
téraire,  et ,  sans  la  dissidence  religieuse 
3ui  ferme  aux  Méchitaristes  l'entrée 
es  monastères  de  PArménie,  il  est  à 
présumer  qu'ils  seraient  en  possession 
d'un  certain  nombre  d'autres  écrits  pré- 
cieux que  l'on  croit  perdus.  Espérâns 
qu'un  jour  un  voyageur  européen 
pourra  constater  la  vérité  de  ce  fait.  Il 
ne  trouverait  pas  les  mêmes  obstacles 
qu'un  Arménien,  et  il  pourrait  s'ac- 
quérir quelque  Ktoire  scientilique. 

La  partie  la  plua  riche  de  l'ancienne 
littérature  est  celle  qui  traite  des  ori- 
gines du  christianisme  en  Arménie,  et 
qui  comprend  les  vies  et  les  actes  des 
saints.  Mous  empruntons  ici  à  un  écri- 
rain  du  cinquième  siècle,  Agathange, 
le  récit  du  martyre  de  la  sainte  dont 
te  nom  est  aussi  ^lopulaire  dans  cette 
contrée  que  celui  de  Geneviève  en 
France,  et  d'Elisabeth  en  Hongrie  ;  elle 
s'appelait  Ripsymée.  Mous  retrouvous 
ici  tous  les  caractères  de  la  légende. 

SAuns  ripsthAs. 

En  ce  temps-là,  il  se  passa  dans 
FArménie  un  fait  merveilleux  qui  6t 
briller  d'un  nouvel  éclat  la  vertu  chré- 
tienne,en  montrant  les  prodiges  qu'dle 
pouvait  opéra;  dans  le  cœur  de  sim- 
ples femmes. 

Suivant  la  tradition,  Dioclétien, 
l'empereur  romain,  voulant  épouser 
la  femme  la  plus  belle  de  son  empire , 
envoya  dans  les  diverses  provinces  des 
peintres  habiles,  pour  rechercher  les 
jeunes  filles  dont  on  vantait  la  beauté; 
et  ils  devaient  prendre  leurs  portraits , 
afin  qu'il  pdt  se  décider  et  choisir  celle 
que  son  cceur  désirait.  Longtemps  les 
perquisitions  des  émissaires  furent  io- 
nôctueuses  ;  toutea  tes  femmes  qu'ils 
avaient  trouvées  et  dont  ils  avaient  en- 
voyé le  portrait  à  l'empereur,  man- 
gnaient  ne  certains  avantages,  ce  qui 
MS  empêchait  de  réaliser  le  beau  idéal 
qu'il  avait  conçu.  Un  jonr,  ifs  arri- 


vèrent &  la  porte  d^me  vaste  malsoa, 
située  solitairement  dans  la  gorve  d'une 
montagne,  et  dont  la  construction  sin- 
gulière, avec  le  aijence  et  l'ordre  ap- 
parent qui  y  régnaient,  les  frappa  ai- 
uaordinairement    Us   demandèrent 

3uels  étaient  les  paisibles  habitants 
e  cette  retraite,  et  quelles  pouvaient 
être  leurs  occupations.  Lorsqu'on  leur 
eut  répondu  que ,  dans  ces  lieux ,  cin- 
quante jeunes  vierges ,  de  la  religion 
chrétienne,  vivaient  sous  la  conduite 
d'une  autre  vierge,  leur  mère  com- 
mune, qu'elles  passaient  les  jours  et 
les  nuits  en  prières,  se  livrant  aux 

Elus  dures  austérités ,  et  n'ayant  pour 
)ute  nourriture  que  les  herbes  sau- 
vages des  montagnes,  leur  admiration 
s'accrut  avec  leur  curiosité  ;  et ,  comme 
poussés  par  une  inspiration  secrète, 
ils  voulurent  voir  ces  femmes  si  dignes 
d'étonnement,  et  ils  forcèrent  l'enbée 
de  la  maison ,  dans  l'espoîr  d'y  trouver 
peut-être  la  beauté  qu  ils  cfaercfaaicnl 
ailleurs  inutilement. 

A  peine  avaient-ils  franchi  le  8eu3, 
qu'une  jeune  vierge,  au  maintien  mo- 
deste et  à  la  Bgure  suave  et  angélique, 
■  offre  h  leurs  regarda.  C'était  Ripsy- 
mée, issue  d'une  maison  de  princes  de 
l'Orient,  et  l'élève  chérie  de  Ciûana, 
chargée  de  la  conduite  du  monastère. 
Jamais  ces  Romains  n'avaient  vu  dans 
une  femme  l'air  de  candeur  et  l'expres- 
sion de  quiétude  sér^hinue  empreinte 
sur  lé  front  de  la  jeune  dirétieune  ;  ils 
furent  frappés  d  admiration,  et  s'é- 
crièrent de  concert  :  Certes,  voilà  bien 
lafemme  que  Dioclétien  nous  fait  cher- 
cher !  Un  peintre  tire  aussitôt  ses  pin- 
ceaux, et  esquisse  son  portrait  qu'on 
envoie  à  l'empereur. 

Dès  que  Dioclétien  eut  vu  la  figure 
de  la  vierge  chrétienne ,  il  tomtu  en  ei- 
tase  devant  ce  modèle  de  perfection , 
et  il  sentit  s'allumer  en  son  cœur  l'a- 
ntour  le  plus  ardent ,  en  sorte  qu'il 
ne  soupirait  plus  qu'après  l'iustaRt  où 
il  s'unirait  à  celle  qu'il  choisissait  par 
l'effet  d'an  attrait  irrésistible.  Il  en- 
voya donc  sur-le-diamp  des  orBcters 
de  son  palais  au  couvent  des  vierges 
chrétiennes,  en  leur  donnant  l'ordre 
d'amaier  Ripsymée.  Lorsque  cette nov- 
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Tdie  parvint  dsns  la  solitadedes  saintes 
fenunes,  elle  7  jeta  la  consternation. 
Caiana  fit  renir  Ripsymée  et  ses  autres 


volonté  de  l'empereur;  elle  leur  mon- 
tra tous  les  artifices  du  démon  qui 
cherchait  it  troubler  leur  foi  et  le 
calme  de  leur  retraite  ;  puis  elles  tom- 
bèrent toutes  à  genoux ,  et  adressèrent 
au  ciel  cette  prière  ; 

■  Seigneur  des  Seigneurs ,  Dieu  sou- 
verain et  étemel ,  Dieu  du  ciel ,  pro- 
créateur de  l'ineffable  lumière  ;  toi  qui 
as  affermi  toutes  choses  par  ta  parole, 
toi  qui  as  fait  le  ciel  et  la  terre  et  tous 
leurs  ornements  ;  toi  qui  as  créé 
rbomme  du  limon  et  l'as  établi  dans 
ce  inonde  ;  toi  qui  secours  dans  leurs 
misères  tous  les  affligés  espérant  en 
ton  nom,  secours-nous,  ÔSeigneurl 
au  milieu  du  combat  qui  nous  presse, 
afin  que  nous  triomphions  des  em- 
bûches de  Satan.  Ton  nom  sera  glo- 
rifié, et  la  crainte  sera  bannie  du  sein 
de  ton  Église.  Fais  que  nous  puissions 
•rriïcr  aux  demeures  célestes  réser- 
vées à  tes  élus.  Que  l'huile  ne  manque 
point  dans  nos  lampes ,  et  que  le  Qam- 
beau  de  la  foi  ne  s'éteigne  pas  ;  que 
nos  pieds  ne  chancellent  jamais  dans 
tes  sentiers  lumineux  -,  que  les  pupilles 
de  nos  yeux  ne  se  ferment  point  aux 
rayons  resplendissants  de  la  vérité, 
et  que  Toiseau  de  la  mort  n'enlève  pas 
la  semence  de  vie  qu'a  Jetée  au  milieu 
de  nous  ton  fils  unmue  Jésus  -  Christ , 
Notre-Seigneur.  Ne  livre  point  la  sain- 
teté de  ton  troupeau  à  la  dent  de  ta 
béte  féroce;  que  te  loup  destructeur 
netriomphe  point  de  tes  brebis,  et  que 
l'ennemi  de  notre  foi  ne  disperse  pas 
les  agneaux  de  ta  sainte  Église. 

■  Jetteduhautdueiêl  un  regard  de 
oompanion  sur  nous,  de  jwur  aut 
nous  ne  ressemblions  à  celui  qui  bâtit 
mr  le  sable ,  et  dont  l'édifice  croule 
soui  les  coups  de  la  première  persécu- 
tion. Affermis-noui  dans  la  vérité  de 
ton  Évangile,  et  désaltère-nous  k  la 
eoape  du  martyre ,  afin  que  nous  rece- 
TÎons  pour  prix ,  au  jour  du  jugement, 
Ib  couronne  de  l'immortalité.  > 

kfri»  avoir  achevé  cette  prière, 
S*  UtraltoH.  (Amiini.) 


Caiana  et  RiM^nmée,  miraculeusement 
inspirées  de  Dieu ,  songèrent  à  quitter 
leur  retraite ,  et  i  se  préserver  par  la 
fuite  des  atteintes  des  païens  envoyés 
à  leur  recherche.  Elles  voulurent  se 
rendre  dignes  de  la  récompense  que 
Jésus-Ctirist  promet  à  celui  qui  aban- 
donne en  son  nom  ses  parents  et  ta 
demeure.  Elles  se  réfugièrent  donc  an 
pays  des  Arméniens,  dans  la  plaine 
a'Ararat,  près  de  la  ville  de  Vaghan- 
cfaag.  Là,  retirées  dans  quelques  ché- 
tlves  masures,  qui  servaient,  à  l'époqus 
de  la  récolte ,  de  pressoir  pour  les  rai- 
sins et  les  olives ,  elles  vivaient  du 
travail  de  leurs  mains,  au  mo^en  des 
colliers  de  perles  qu'elles  faisaient 
chaque  jour. 

Cependant ,  comme  les  envoyés  de 
l'empereur  romain  n'avaient  point 
trouvé  les  saintes  vierges  dans  leur 
retraite,  ils  étaient  passés  aussi  dans 
la  grande  Arménie ,  et  étendaient  de 
tous  cjtéa  leurs  perquisitions,  ce  qui 

{était  le  trouble  oans  le  pays.  Arrivés 
I  Vagharsdiag,  ils  allèrent  trouver  le 
roi  Tiridate ,  et  lui  remirent  une  lettre 
écrite  de  la  main  de  Dioctétien,  dans 
laquellecet  empereur,  commençant  par 
se  plaindre  des  troublée  continuels  ex- 
cites en  son  empire  pr  les  dirétiens, 
et  de  leur  refus  obstiné  de  reconnaître 
les  divinités  de  l'État,  pour  adorer  de 
préférence  un  juif  crucifié,  il  lui  an- 
nonçait ensuite  qu'ils  avaient  égaré 
artifices  et  leurs  dangereuses 
__„„___jne  une  jeune  vierge  de  leur 
secte,  remarquable  par  sa  beanté,  eA 
qu'il  s'était  choisie  pour  épouse.  Il  Ta- 
vertissart  qu'on  l'avait  emmenée  fuRÏ- 
tive  dans  ses  États,  et  il  le  conjurait 
d'user  de  tout  son  zHe  et  de  son  auto- 
rité pour  découvrir  le  lieu  oà  elle  était 
tenue  cachée  (')■ 
Lorsque  Tiridate  eut  lu  cetb  lettre , 

O  LeraiTiHdileéuileSecIii 
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A  doona  l'ordre  tar-ls-thmip  d«  i«- 
diuY^ber  avec  ta  pliù  grande  eiocUtude, 
dans  toutes  Ici  provinces  de  ton 
royaame ,  la  retraite  de  la  vierge  que 
lui  demandait  Oîoclétieo,  promettant 
de  riches  présent!  ii  celui  qui  l'amèue- 
rait  dans  son  palaia.  Ses  envoyés  se 
répandirent  au  loin  dans  le  pays,  et 
fouillèrent  chaque  village  et  otaque 
hameau,  mais  sans  succès,  puisque 
ta  sainte  était  toujours  dam  la  ville 
méine. 

Cependant  Ripsymée  fut  trahie  par 
quelque  infidèle ,  qui ,  avide  d«  recevoir 
la  récompense  promise,  alla  déclarer 
au  roi  que  la  sainte  était  cachée  aui 
portes  de  la  ville,  clans  un  pressoir  à 
demi  ruiné.  On  envoya  un  corps  de 
troupes  pour  investir  toute  la  maison 
t-l  eu  garder  toutes  les  issues,  et  les 
boldatg  prolongèrent  cette  espèce  it 
sié^e  trois  jours  durant.  Ils  eurent  oc- 
casion  d'entrevoir  la  sainte,  et  tous, 
en  Tovant  sa  beauté ,  demeurèrent  stu- 
péfaits. Le  bruit  de  cette  merveille  se 
répandit  promptement  dans  la  ville, 
et  les  habitants  accoururent  en  foule 
pour  voir  Bipsymée.  Les  seigneurs  et 
«S  citoyens  les  plus  riches ,  ainsi  que 
les  pauvres,  se  pressaient  â  l'envi  pour 
admirer  la  servante  de  Dieu.  Les  cod* 
Bdents  du  roi,  en  rentrant  au  palais, 
bit  firent  une  peinture  si  gracieuse  et 
(i  attrayante  de  la  jeune  vieree,  que 
Tiridate  conçut  un  violent  désir  de  la 
considérer  de  près  et  de  l'entreteuir. 
Il  donna  donc  l'ordre  de  la  transpor* 
ter  dans  son  palais,  au  lever  du  jour, 
elle  et  ses  compagnes.  Bien  plus ,  Tiri- 
date avait  déii  tormé  dans  son  cteur 
le  dessein  de  l'épouser,  et  il  avait  dé- 
pâché  quelques-uns  de  ses  ofBciera, 
avec  de  riches  vêtements  et  des  n». 
deauz  d'un  grand  prix,  afin  qu'ils  ra- 
■ncDasseot  en  triomphe  Bipsymée  dans 
U  ville. 

Hais  la  sainte,  voyant  aux  por- 
■  kl  de  sa  retraite  oe  concours  pro- 
digieux dlwaiiDes  armés  dont  tous  les 
regards  s'attachaient  avidement  sur  se 
personne ,  se  troubla  ;  une  routeur  pu- 
dique couvrit  ses  joues ,  et  elle  se  ré- 
fugia dans  les  bras  de  Caiaua,  gui  lui 
dit:  •Souviens-toi,  6  mon  enfant. 


que  tu  as  méprisé  et  qnitté  tout  ke 
vains  honneurs  de  la  pourpre  royale, 
dans  ta  patrie,  et  que  tu  as  prâéré, 
aux  avantagea  de  la  terre ,  le  titre  du- 
rable et  mille  fois  plusglorieui  d'amusé 
de  JésufrOrist;  que  si,  aujourd'hui, 
un  prince  pareu  et  persécuteur  de  la 
foi  ou  vrai  Dieu  te  fait  chercher  pour 
t' élever  i  la  dignité  de  reine ,  dédaigne 
ses  oCTres ,  et  préfère  au  trône  la  croix 
du  Sauveur.  • 

Bipsymée  répondit  k  ces  paroles 

Sar  des  torrents  de  larmes  et  des  cria 
e  douleur;  puis ,  élevant  ses  yeui  au 
cirl ,  et  plaint  ses  bras  sur  sa  poi- 
trine en  forme  de  croix ,  elle  Gt  en- 
tendre cps  mots  :  ■  Seigneur  tout^îs- 
sant,  qui  avez  fait  passer  du  néant  à 
l'existence  tous  les  éCres.et  qui  aves 
peuplé  les  cieux  d'étoiles,  les  mers  et 
la  terre  de  mille  êtres  variés ,  jetez  sur 
nous  un  regard  de  compassion;  sau- 
vez-nous du  péril  qui  nous  menace, 
comme  vous  avez  épargné  autrefois  le 
juste  Hoé  dans  le  delujfe ,  comme  vous 
avez  délivré  Abraham  des  mains  des 
Cananéens,  et  Moïse,  avec  tout  son 
peuple,  de  la  servitude  d'É^te.  Le 
livre  de  votre  loi  nous  présent  de  sanc- 
tiOer  votre  nom  dans  nos  cœurs;  et 
void  qu'une  troupe  d'idolâtres  le  blas- 
phème h  mes  oreilles,  et  se  prépare 
a  porter  une  main  criminelle  sur  votre 
servante.  Doux  Seigneur,  amant  des 
hommes,  si  vous  nous  avez  exposées! 
cette  épreuve,  donnez-nous  la  victoire 
par  votre  puissance,  et  assurez-nous 
la  récompense  promise  à  ceux  qui  pn^ 
sistent  dans  la  crainte  de  votre  non 
et  dans  l'observance  de  vos  commao- 
dements.  Si  vous  prenez  soin  des  oi- 
seaux des  ^amfjs,  comment  méprisc- 
riez-vous  les  prières  de  ceux  que  vous 
nommez  le  temple  et  le  vase  de  votre 
élection  ?  ■ 

Les  ofBciers ,  les  soldats  et  tout  le 
peuple,  attirés  par  la  curiosité,  ou 
envoyés  par  le  roi  au  lieu  de  la  retraité 
des  saintes  vierges,  attendaient  impa- 
tiemment aux  portes ,  dans  l'espoic  i% 
les  voir  sortir,  et  d'admirer  celle  dont 
on  parlait  dans  le  royaume.  La  frayeur 
des  timides  recluses  augmentait  ar** 
le  tumulte  et  la  confusion  du  debors. 
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«Uei  poutuieot  dM  cris  entrecoupés  gardaient  avac  ituHDr  cett«  inooosDte 
de  uiif^lots ,  et ,  les  bras  élevés  au  ciel ,  vie^e,  oui  continuait  sa  prière  «a 
eUei  disaieot  :  ■  Malbeur  à  nous ,  si  les  disant  :  ■  Dieu  suprême  !  loi  qui  ouvris 
booneurs  ou  la  grandeur  peuvent  nous  le  sein  de  la  mer  Houge  pour  laisser 
■éduire,  si  la  crainte  de  la  persécution  passer  ton  peuple,  toi  qui  fit  deaoea- 
Dous  ébranle ,  et  si  notre  courage  fai-  dre  ton  serviteur  Jonas  dans  le  veotn 
blit  devant  la  mort  1  Malheur  à  nous , 
si  nous  préférions  une  vie  passagère  a 
rëternelle  félicité!  Non,  ni  les  digni- 
tés ou  les  tortures,  ni  les  plai&ùs  ou 
les  dialnes ,  ni  l'eau ,  ni  le  feu ,  ni  le 


de  la  baleine  pour  l'en  tirer  ensuite 
avec  éclat  et  puissance,  toi  qui  as 
changé  la  férocité  des  Kong  atùtéi 
contre  Daniel  en  une  douceur  égale 
I  celle  des  agneaux ,  toi ,  le  vrai ,  l'uni- 
■--  ":—  abandonneras- tu  ta 
lui  n'aime  que  toi  e 


entier,  ni  la  vie,  ni  la  mort ,  non ,  rien  servante,  i 
De  pourra  nous  séparer  de  l'amour  de  père  qu'en 
Jésus -Christ:  nous  lui  avons  offert  Tandis  que  ces  ardentes  prièrw  s'i- 
notre  vii^nité,  aândenousconserver  diappaient  des  lèvres  meurtries  et 
pures  dans  sa  sainte  union,  et  nous  pâles  de  Ripsyoïée,  elle  entrait,  avec 
le  c. 


demeurous  attadiées  è  lui  par  u 
violaUe  amour,  afin  de  paraître  un 
jour  à  ses  jeux  sans  bonté  et  8 
crainte.  ■ 

Dieu  eut  pitié  de  ses  fidèles  servan- 


!  cortège  de  cta  féroees  satellites, 
dans  la  cour  du  palais  de  Tiridate.  Le 
peuple,  qui  connaissait  déjà  l'intention 
'  d'en  faire  sou  épouse,  la  rcgar- 
fmme  une  Gancee  que  l'on  ooa- 
:,  et  il  permit  qu'au  commencement  duitàlacérénionienuptiarc;et,cwMm 
de  la  ]weniière  veille  de  la  nuit,  un  il  s'imaeinait  que  la  résistano*  de  la 
orage  violent  obscurcit  le  ciel ,  et  que  jeune  fille  était  l'effet  de  la  timiditéa 
le  buit  de  b  foudre  et  de  la  pluie  de  la  frayeur,  il  voulait  l'encouragir 
tombant  par  torrents ,  jetât  le  désordre  par  des  signes  de  joie  et  d'approbatioa. 
parmi  toute  la  foule  rassemblée  aux  En  conséquence,  il  se  livra  à  un*  joie 
portes  (lu  pressoir.  Les  soldats,  saisis     '  -.-■.-.■    •.-■    j- 


(l'uDe  frayeur  inconnue,  cherchaient 
à  s'enfuir;  et  comme  ils  se  gênaient 
nutuellement ,  les  uns  tirèrent  leurs 
épéet  et  s'égorgèrent,  d'autres  tom- 
Mrent  foulés  aux  pieds  des  chevaux. 
Quelques  officiers  de  la  cour  arrivèreut 
pr^ipltantment  au  pelais,  et  racon- 
tirent  è  Tiridate  l'évéoement  qui  s'é- 
tait passé  sous  leurs  yeux. 

Le  roi  se  mit  eu  colère ,  et  dit  :  ■  Puis- 
que œt  feouncs  n'ont  pas  voulu  venir 


bruyante ,  faisant  retentir  l'air  de  h 
chants  et  du  son  des  instruments  qui 
dirigeaient  les  choeurs  de  danse. 

EnCn  les  eflorta  de  la  jeune  vierge 
sont  inutiles;  elle  est  introduite  dans 
le  palais  et  dans  la  chambre  même  du 
roi.  Tiridate,  en  voyant  ses  traits  aa- 
géliques  et  l'éclat  de  ses  yeux,  que  la 
sainte  indigoation  de  la  vertu  alap- 
mëe  animait  d'un  feu  nouveau,  sentit 
s'allumer  dans  son  cœur  la  passion 
dont  des  rapports  assez  vagues  avaient 


pr^  de  moi  librement  et  entourées  faitnaltretespremiers^mes.necon)- 

dlienneur,  on  les  traînera  de  force  à  prenant  pwnt  Topposition  4e  la  vierge 

HKwpalaisetjusquedansmachaïubre.*  chrétienne  et  l'air  courroucé  avec  le- 

Ott  exécuta  ses  ordres.  D'autres  sol-  quel  elle  se  présentait  devant  lui ,  il 

data  partirent,  et,  arrivés  nrès  de  emploie  d'abord  les  promesses  et  les 

Bipqrniée,ilslaBaisiTentbrutaleinent;  sollicitations  les  plus  pressantes  pour 

et  comne  elle  les  repoussait  de  la  R3gri,er  S9  volonléi  il  lui  montre  les 

mÛB,  ils  la  traînèrent  a  terre,  en  pro-  honneurs  et  la  t;loire  qui  l'attendent  (i- 

IKrant  les  plue  noires  imprécations,  ellaveutcofisentiridevenirsonépouse. 

Bip^rmée  s  écriait  :  >  Seigneur  Jéaua-  Ripsyméa  le  retiise  avec  un  ntorw  in- 

Cnriit .  secouiei-moi  1  &mon  Sauveur,  sunant,  et  le  roi ,  rugissant  de  nireui^ 

T«ti  «  BMB  aidcl  ■  veut  obtenir  de  la  forea-ce  ^e  la  par- 

Detampfcnlempa,lctKikUti,fat(-  oueien  n'avait  p«  lui  oonciHer.  Maïs 

4uéi  de  la  traîner  s'arrêtaient  et  re-  Dieu  n'abtndonna  point  celle  ijui  lut' 
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tait  aussi  ^éoirensemenl  pour  nn 
nom ,  et  le  ^nt-Eiprit  l'iaTOtit  d'une 
force  inconnue,  qui  lai  pçrniit  de  rë- 
■ister  à  Ja  brutalité  de  Tiridate,  bien 
qu'il  fdt  célèbre  dans  toute  l'Asie 
~oar  la  figueur  extraordinaire  de  son 


Doar  I 
irai. 


Caians,  â  laquelle  Ripsymée  était  com- 

{ilétenwnt  soumise.  Il  la  flt  appeler,  et 
orsque  cette  seconde  mère  en  Jésua- 


'fîhrist  de  la  sainte  fut  en  sa  présen 
il  la  somma  d'user  de  tous  ses  moyens 
de  persuasion  pour  vaincre  l'enute- 
iDent  de  son  élève.  Mais  Caiana  n'ou- 
vrit la  bouche  que  pour  encourager 
Ripsymée ,  et  elle  lui  criait  d'une  voix 
forte  :  •  O  mon  enfanti  persiste  dans 
ta  courageuse  défense;  Dieu  te  sauvera 
lies  mains  criminelles  du  roi.  Malheur 
i  toi,  6  mon  enfant,  si  tu  préférais 
i  l'étemelle  couronne  quelques  Oeurs 
de  cette  terre,  auûourd'liui  belles  et 
demain  flétries  !  »  Elle  allait  continuer, 
lorsque  tes  gardes,  par  ordre  du  rcà, 
hii  nappèrent  la  t^te  et  les  mdcboires 
du  pommeau  de  leurs  éiiéea,  en  sorte 
-qn'MS  lui  brisèrent  les  dents.  Mais  la 
■rainte,  que  l'amour  de  Dieu  élevait 
au-dessus  d'elle-même,  puisait  aussi 
dans  l'assistance  divine  une  force  mi- 
Tactilense,  et  elle  poursuivait  avec 


Grte  d^A  sa  couronne.  Rappelle-toi 
:  instructions  spirituelles  que  je  t'ai 
données  et  les  commandements  ulttns 


que  je  t'ai  enseignés;  soutiens  coura- 
Kusemnit  la  persécution  que  je  par- 
nge  avec  toi,  et  mourous  ensemlile. 
Que  le  découragement  ne  nous  abatte 
pas:  leSauveurdei  hommes  saura  bien 
nous  assister,  lui  qui,  pour  l'amour 
de  noua,  n'a  paa  craint  de  verser  son 
sang  sur  la  croix  et  de  se  livrer  à 
b  mort,  afin  de  nous  introduire  è  la 
vie  étemelle.  ■ 

Ces  paroles ,  rëpétées  avec  l'expres- 
•ion  d  un  saint  lele  et  d'un  courage 
prêt  k  tout  endurer,  iospiniient  à  Rip- 
■nnée  une  Donvelle  ardeur  de  se  sacri- 
MT  pour  Dieu,  et  Fauraient  affortnle 
<ui  a  dassefai ,  si  «a  volonté  avait  éU 


un  seul  Instant  diancelante.  Elle  di- 
concerte  tous  les  efforts  du  roi,  et, 
ouvrant  les  portes ,  elle  s'élance  au  mi- 
lieu des  gardes,  qu'elle  traverse  ain^ 
?ue  la  foule,  sans  au'aucune  main  ose 
arrêter,  comme  si  elle  avait  été  pré- 
cédée d'un  ange  invisible  qui  lui  ellt 
frayé  le  chemin. 

Elle  rrtouma  à  son  ancienne  re- 
traite, et  comme  elle  craignait  d'Are 
découverte  dans  ce  lieu,  elle  se  réfugia 
dans  une  solitude  voisine,  où,  pour 
consacrer  en  quelque  sorte  son  arnvée, 
elle  commen^  [âr  adressa-  à  Dieu 
cette  inière: 

•  Seieneur  des  hommes,  comment 
reconnaître  dignemtmt  les  bienfaits  si- 

Snaléa  de  votre  grlce,  en  me  délivrant 
es  mains  impures  d'un  roi  pervers? 
Soyez  loué  de  m'aroir  considérée  com- 
me attachée  à  votre  service,  en  me  fai- 
sant souffrir.  Hors  de  vous ,  Seigneur, 
mon  cœur  languit,  et  mille  fois  vau- 
drait mieux  mourir  que  d'adorer  d'an- 
tres dieux  qui  ne  sont  que  néant,  n 
me  tarde  de  sortir  de  ce  corps  de  boue, 
pour  m'unir  à  votre  divin  Fils,  mon 
unique  époux.  ■ 

La  nuit,  tandis  que  la  sainte  était 
encore  en  prières,  les  émissaires  de 
Tiridste,  envoyés  à  sa  poursuite,  gui- 
dés par  les  dénonciations  des  traîtres, 
arrivèrent  dans  sa  solitude  et  la  sur- 
prirent, lia  commencèrent  par  lui  lier 
les  mains,  et  ils  essayèrent  de  lui  arrs- 
eher  la  langue.  Bipsymée,  de  son  plein 
gré,  ouvre  la  bouche  et  leur  présente 
sa  langue,  qu'ils  coupèrent  jusqu'à  ta 
racine;  puis  ils  mettent  en  tambenoi 
les  vêtements  qui  couvraient  son  corps, 
et,  prenant  quatre  clous,  ils  en  enfoo- 
cent  deux  dans  ses  pteds  et  deux  dans 
ses  mains,  ea  sorte  qu'elle  resta  cru- 
cifiée sur  le  sol,  à  Teiemple  de  son 
divin  mattre,  auquel  elle  s'olïHt  Joyefr 
sèment  en  holocauste.  Les  soldata  eu- 
rent l'atrocité  de  mettre  le  feu  è  aet 
chairs  palpitantes  i  mesure  qu'ils  ki 
découpaient,  et  ils  lui  chaînèrent  le 
sdn  de  pierres  énormes ,  tellement  que 
son  ventre  se  fendit  et  ses  entraiÛes 
sortirent.  Chaque  fois  qu'il*  enlevaient 
avec  leur  sabre  nu  de  ses  ntendires. 
ils  répétaient  atroeentent  :  ■  Qu'«in*i 
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mwra  luiconqua  osera  enfreindre  et 
m^riser  les  ordres  du  roi .'  ■ 
'  De  saints  hommes  et  de  pieuses  fem- 
mes chrétiennes ,  après  avoir  connu  la 
mort  de  Ripsymée,  accoururent  au  lieu 
de  son  supplice ,  demandant  à  recueillir 
ses  précieux  restes  pour  les  inhumer. 
Les  soldats  leur  demandèrent  s'ils  pro- 
fessaient la  même  religion;  et  coroin« 
tous  confessaient  hautement  qu'ils 
étaient  chrétiens,  ils  tirèrent  leurs 
épées  et  les  massacrèrent  tous  impi- 
toyablement. Pendant  cette  barbare 
exécution,  on  les  entendait  chanter  les 
louanges  de  Dieu  et  dire:  •  Oui,  Sei- 
gneur, nous  mourons  pour  la  glorifi- 
cation de  TOtre  nom,  et  nous  voulons 
avoir  part  k  la  couronne  que  tous 
venez  de  décerner  à  votre  servante 
Ripsjmée.  • 

Ripsymée.  et  tes  autres  saints  mar- 
tyrs qui  partagèrent  son  sort  furent 
les  premiers  â  arroser  de  leur  sang  le 
■ol  de  ta  haute  Arménie ,  pour  la  con- 
fession de  la  foi  clirétienne;  aussi  leur 
mémoire  est-elle  en  grande  vénération 
dans  l'Ëglise  arménienne,  et  la  litur- 
gie célèbre  leur  f£te  a.ïec  une  pompe 
particulière. 

roiSlB  SFUUTUKLLK. 

De  toutes  les  Églises  d'Orient,  r£- 
glise  d'Arménie  est,  sans  contredit, 
celle  où  la  poésie  chrétienne  a  produit 
les  plus  riches  compositions  d'un  ascé- 
tisme tendre  et  pur,  a  la  gloire  de  la 
religion  et  des  saints  qui  ont  travaillé 
activement  à  la  propagation  de  la  foi. 
Le  génie  poétique  de  la  nation,  exclu- 
sivement porté  sur  les  chosesde  l'ordre 
spirituel,  exhalait  dans  des  hymnes  re- 
ligieuses et  de  saints  cantiques  ses 
amoureuses  aspirations,  et  ses  senti- 
ments de  reconnaissance  et  d'allé- 
Sresse.  Tous  ces  chants,  qui  font  partie 
e  la  liturgie  arménienne,  ont  été 
recueillis  et  réunis  dans  un  ouvrage 
connu  sous  te  nom  de  Cltaragan ,  lequel 
signifie  un  coiiier  de  perlei ,  dénomi- 
nation familière  aux  Arabes  et  aux 
Persans  pour  désigner  un  recueil  de 
poésies,  ou  d'autres  compositions  (^i- 
■i«  et  précieuses  comme  tes  perles.  Le 


style  du  Ciarsgaa  est  teiré  et  rhythml" 
que;  la  pensa,  en  se  développant  avec 
hardiesse,  s'élèvesouventvers  leahaa- 
teurs  d'une  mysticité  métaphysique  : 
une  attention  soutenue  est  nécessaire 

rr  la  suivre  et  la  reconnaître  sous 
étement  splendide  des  métaphores 
orientales  qui  la  parent.  On  rencontra 
aussi  h  chaque  instant  des  eipressioos 
qui  ne  sont  que  des  allusions  a  certains 
passages  des  saintes  Lettres,  et  c'est 
dans  u  connaissance  approfondie  des 
textes  sacrés  mi'oa  en  peut  trouver 
l'intelligence.  luas  avons  traduit  les 
hjrmnes  composées  i  rtwnneur  du  pa- 
triarche saint  Grégoire,  et  qui  se  chan- 
tent le  Jour  de  sa  fSte,afln  de  complé- 
ter les  documents  relatifs  à  sa  vie, 
et  pour  donner  en  même  temps  à  nos 
lecteurs  une  idée  de  ce  livre  justement 
célèbre  dans  l'Elise  d'Arménie  (']. 

•  Aujourd'hui  brille  d'un  vif  éclat 
l'Eglise,  arbre  planté  par  Dieu  et  cou- 
ronné de  fleurs, .d'oi^  nous  vient  Gré- 
goire, rejeton  d'immortalité  qui  rem- 
plit tous  les  lieux  de  ses  fruits.  Rameau 
couvert  de  grappes  de  la  véritable  vi- 
gne, il  a  été  cuRiré  par  les  mains  pa- 
ternelles de  Dieu  ;  c'est  par  tui  que  s  est 
emplie  la  coupe  qui  a  rejoui  les  nations- 
attristées ,  et  qui ,  en  nous  désaltérant , 
nous  anime  d'une  allégresse  spirituelle.' 
Le  soufUe  printauier  au  vent  du  Ididi» 
échauffé  par  le  feu  de  l'Esprit  saint,  ■ 
chassé  les  glaces  de  l'idolâtrie  des  no- 
tions du  Nord ,  et  celles-ci  ont  tu  Qeu- 
rir  au  milieu  d'elles  toutes  les  sciences 
divines.  L'arbre  glorieux  que  Grégoire 
a  planté  au  pays. des  Arméniens,  au 
prix  de  ses  eflorta  et  de  ses  sueurs, 
après  avoir  été  arrosé  des  flots  dit  la 
parole  divine  versés  par  la  prédication , . 
s'est  couvert  de  fleurs  et  a  poussé  d'ad- 
mirables rejetons.  La  lumière  céle«t«  a 
lui  sur  la  terre;  elle  Jaillissait. du  soleil, 
de  vie,  et  sa  splendeur  a  chassé  les, 
épaisses  ténèbres  répandues  sur  U  na- 
tioa  arménienne ,  en  sorte  qu'elle  a  vu 
clairement  les  grâces  de  l'Esurit  saint. 
■  Les  chœurs  incorporels  «s  armées 
célestes  se  réjouissent  de  concert  avea 
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Boui,  ft  fâicftont  ntftre  natura  tor- 
reitre  d<  ce  qn'dle  a  dotm6  i  Dieu 
nfnt  Grégoire,  qui  s  enfanté  tant  de 
filiil'honneurdelaTraiefoI.Gr^oJre, 
dont  ita  bienfaits  sont  l'image  du  bien 
lupréme ,  e«t  un  berger  compatisMnt  : 
■a  roli  pleine  de  donceur  a  ramené  le« 
brebis  égarées  et  lea  a  réunies  dans 
le  bNcail  du  vrai  pasteur.  Patriarche 
trèi-pur  élu  de  Dieu,  prédicateur  de 
b  parole  de  vérité,  il  présenU  au  Sei- 
cneur  un  peuple  nouveau  et  purifié,  en 
le  conviant  à  h  gloire  de  la  Sifln  cé- 
leste. Ornement  de  la  briHante  cou- 
ronne des  Arsaddes,  6  Gréeoirel 
homme  aux  vertus  apostoliques ,  tu  l'as 
encore  embellie  des  pierres  prédeusea 
àa  martjre,  et  tu  as  ainsi  formé  un 
nouveau  diadème  digne  de  la  sainte 
Eglise.  Tu  as  reçu  comme  un  héritage 
letroupeaud'Arraénïe,  vicaire  du  saint 
qkitre  Thaddée ,  germe  vivant  fécondé 
ptr  ses  reliques ,  raron  de  la  grdce 
Mrdé  par  refficacité  de  la  prière;  rose 
pourprée  et  épanouie  d'une  tige  épi- 
Beuie,  Grégoire,  apdtre  de  ta  grâce, 
ton  suave  pâfimi  a  rempli  le  pays 
d*Annàiie  et  nous  a  apporté  l'odeur 
de  la  science;  fleur  lumineuse  sortie  de 
ta  terre,  médedn  des  âmes,  tu  es  le 
pdmrer  agréable  an  godt  planté  dans 
le  jardin  du  Seigneur.  <1  nourrissant 
«es  enfants  des  fruits  de  la  foi. 

■  Martyr,  confesseur  do  vrai  Dieu 
et  cruelleinent  torturé,  dGr^oire!  tu 
ai  souffiart  sur  ton  corps  des  supplices 
nri  font  la  joie  de  rË^ise  et  la  gloire 
dea  cnEints  du  del. 

•  Père  spirituel ,  brdlant  d'un  amour 
dMn,  père  compatissant,  tu  nous  as 
PoHks  partes  tourments  dessouillures 
ou  péfbé,  et  ta  parole  lumineuse  a  en- 
tmi  des  en&nts  de  Dieu. 

■  Image  de  la  ^ofre  du  Fils  unique 
de  Dieu ,  martyr  victorieux ,  les  plantes 
de  ta  pieds  n'ont  reçu  des  clous  de  fer 
flnepour  nous  mieux  clouer  h  TËglise 

•  Père  de  la  fi>i  arméniemie,  tipiUn 
At,  aux  mœurs  de  cén<Mte,  les  iam- 
bea  de  ton  corps  samAiflé  n'ont  été  ea- 
^dnées  dans  des  étaux  de  bois  que 
pûor  nou  affiennir  sur  le  rodwr  de  la 
M. 


•  D^me  voix  suppliante,  nous  cdH- 
bnins  ta  mémoire,  père  illuminatear 
de  nos  Smes ,  toi  dont  on  a  chargé  de 
poids  énormes  les  genoux  sans  cesse 
attachés  ï  la  terre  par  leurs  génu- 
Ëeiions ,  pendant  que  tu  étaiisuspendu 
è  la  potence. 

■  Avec  le  gouvernail  de  b  foi  tu  as 
traversé  la  mer  du  inonde,  et  les 
cuisses  de  ton  corps  souffrant  n'ont 
été  écartelées  que  pour  raffermir  les 
membres  spirituels  de  ton  Église. 

■  O  Grégoire!  fontaine  inépuisaUe 
de  grâces,  toi  que  remplit  i'iatelligetice 
de  rGspritsaini,l'eau  n'a  été  introduite 
dans  ton  ventre,  en  lui  causant  une 
douloureuse  enflure,  pendant  que  tu 
étais  suspendu  en  l'air,  ta  tête  renrer- 
''~  nous  laver  de  la  souil- 


■  Set  puriGant  et  savourenx  de  TAr- 
ménie,  père  vigilant  et  courageux  ob- 
servateur des  lois  divines ,  tu  n  as  souf- 
fert le  poids  d'énormes  blocs  de  sel 
que  pour  nous  décharger  du  fardeau 
du  péché. 

■  En  énumérant  tous  tes  Supplices, 
nous  te  tressons  une  couronne  d'or  et 
de  pierres  précieuses,  6  Gr^oire!  toi 
dont  la  boudie,  organe  du  Verbe  de 
Dieu ,  a  re^  le  firein  et  le  bAitlon. 

•  Vaillant  martyr,  soldat  élu  du 
Christ'roi,  tu  as  supporté  l'exlialaison 
de  Ktides  odeurs ,  en  ayant  la  tête  ren- 
versée et  les  pieds  éle>"és  en  l'air,  pour 
diriger  nos  pas  vers  le  ciel. 

"Rayon  lumineux  du  diemîn  de  la 
vte,  toi  qui  cours  è  la  poursuite  des 
promesses  célestes,  en  respirant  par  le 
nez  de  la  cendre  imbibée  de  vinaigre, 
lu  nous  as  réjouis  par  ta  bonne  odeur. 

>  Chef  auguste  et  respectable,  6 
Grégoire  dont  l'âme  est  notre  modèle  ! 
ta  tête,  meurtrie  de  coups  et  placée 
sous  un  pressoir,  a  releré  nos  tjtei 


■  Ornement  de  notre  nature  terres- 
tre, 6  Grégoire  le  supplicié!  la  pointe 
des  chardons  et  la  dent  de  la  scie  ont 
labouré  tes  chairs,  le  plomb  fondu  a 
coulé  sur  tes  os  consumés.     - 

>  Compagnon  des  choeurs  et  des  ar- 
mées du  oâ,  Grégoire  à  l'auréole  res- 
plendissante, tu  ea  descendu  dana  le 
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hnA  d'un  puits  humide  et  bououx,  aa 
iDilim  de  reptiles  venimeux,  pour  noua 
déliTrer  du  mauvais  dragon. 

«  Par  l'eTQcacité  de  tes  prières  brt- 
bntes  et  de  tan  amour,  S  Grégoire  dont 
l'âme  était  travaillée  par  l'espérdncel 
retire  ceux  qui  sur  cette  terre  gisent 
■u  fond  de  l'abîme,  blessés  par  la  mor- 
sure du  péché ,  et  élève-ies  avec  toi  aux 
demeures  célestes. 

>  La  manne  des  consolations  cdestes 
descendait  sur  toi ,  pendant  les  quinze 
ans  de  pénitence  passés  dans  ton  puits; 
et,  après  avoir  Joui  delà  vue  de  Dieu, 
tu  as  guéri  les  victimes  de  la  fureur  de 
Satan,  et  l'elTusion  de  ta  lumineuse 
parole  les  a  confirmés  dans  la  fol. 

■  Témoin  d'une  vision  surnaturelle, 


téa ,  et  tu  as  mêlé  ton  corps  aux  ar- 
mées des  anges. 

•  Le  sang  pouipré  des  martyrs  a 
pnriflé  de  la  souilmre  du  péché  cetta 
ierre  où  tu  as  jeté  les  fondements  du 
temple  saint  iToù  jaillit  la  source  de 
|m>pltiation(*). 

■  Sage  administrateur  de  la  maison 


temples  païens  avec  l'arme  de  la  croix , 
patriardiR  élu  par  l'élection  divine,  tu 
aa  été  appelé  par  la  voix  du  ciel  sur  le 
siège  apostolique;  par  ton  éloquente 
parole,  tu  as  illuminé  l'Arménie  régé- 
nérée spirituellement,  en  couvrant  la 
Ace  du  paj^  d'édifices  élevés  à  la  gloire 
de  DIen. 

•  Gr^lre  an  corps  lumineux ,  objet 
d'envie  pour  les  séraphins,  pures  es- 
KDces  sans  corps,  tu  as  habité  dans 
le  désert,  à  l'exemple  de  Jean  et  d'Eli- 
sée, et  de  Moïse,  ce  législateur  divin. 

■  Intercède  près  du  Père  céleste  pour 
tes  en&nts  tourmentés  et  amaigris  par 
le  pédié.  et  prie-le  pour  que  nous  ter- 
minions notre  coorse  dans  la  voie  de 
l'orthodoxie. 

■  Hart^r  Tivant ,  Gonjore  le  Fils,  vé- 

[*)  Ltt  mmjn  doM  il  (U  ici  quMlmt 

■eut  1m  Mînteivi^ci  Cahni  et  RijMjTnée, 
et  ri^iM  bMi  par  itint  Gr^iie  esl  U  ei- 
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ritabte  lumière  venue  du  Père ,  d'éclai- 
rer nos  cœurs  par  sa  divine  sagesse. 

■  Lyre  mélodieuse  de  Pesprit  de 
Dieu,  &  Grégoire)  pare  iat^ligenee 
unie  a  un  corctf,  pne  TEsprit  saint, 
procédant  du  ftn  et  coassocié  k  hi 
gloire  du  Fils,  de  poriSer  nos  âmes  du 
péché. 

■  Montagnes ,  réJoaiBsex-vous  tontes 
de  la  gloire  éclatante  réservée  au  mmt 
SéboufiC],  qui  a  servi  de  retraite  i 
saint  Grégoire,  colonne  lumineuse  d« 
la  sainte  Eglise  d'Arménie,  lui,  au 
sujet  duqud  elle  se  réjouit,  à  la  gwira 
de  la  Sion  céleste. 

(*)  Stiouh  ugDiG«  en  v 
diiHitgué.  Ca  noD  fat  uni  douii 
ccUe  moDtipM  pirce  qu'elle  tcrvil  c 


liaite  1  tùnk  Giifpitt.  Elie  porUil  {htcc- 
m  ds  moDl  MaM,  pvce  qn« 
la   HÛDla  iSuitre,  aliui    noaiûie,    «mit 


du  groltu  onvertei  lur 
la  Qanc  da  U  iDanU|;De.  On  h  coniaiit 
Muri  «oiu  la  dèBominitian  de  nonlwie  àe 
Tmnagti ,  du  non  du  dittrict  où  ella  étkJI 
■ftnée ,  et  qni  fuoii  jwrtie  da  h  prvrinM 
■ncicDDe  de  l'Améoie  «upéricure.  TOfCi 
MoïK  de  Kboten,  li>.  ti,  eh.  R8(  Géa|r 
d>  pire  ladgigeui,  Teniie,  ilti ,  p.  4; 
Samt-Mvtia,  Mim.  lur  l'Aiaétiii,  t.  i, 
p.  37,  Et  t.  u,y.  iît.  DuH  U  eé*gnrfaâ 
■llriliuée  à  Houe  da  Klraren  on  Irouva  «t 
piasaga  ;  «Le  DMmt  Sibouh,  viutÂ  d«  Diev , 
el  où  repote  uiat  Croire,  ponède  l'qiéa 
qiie  l'empereur  ConitantlD  donoa  au  roi 
TiricUte.  Quand  le  roiXiridalflTnululTiiiter 
le  uiul  illumiuileur,  il  viol  la  Iraiivfr  a« 
■noal  Séboiih,  et  le  CDutulu  lur  l'èpoqua 
de  la  chute  des  Ajiacidei.  Le  saint  prill  épH, 
U  bénit  romine  une  croii ,  U  plâf*  en  Wlr 
par  l'erfiratité  de  la  parole  de  Dieu  et  dit  ; 
•  n  viendra  tineTaleureoie  naJoD.o^  dci 
Fnnc<;cengne]iai«ilrtalort,ciBle  ptradr* 
et  tout  leaionde*aréuuiniàeui.«Iie  tainl 
«Milte  t'éleTaienDin.LiiabvoTewi^ 
le  moaailère  dei  Séraphini,  ainii  nonuoé 
parce  que  Dieu  j  enrôla  dat  sénphinaVtvi 
ta  cbénibiu  terreatre .  retiré  dani  iim  pn>. 
fonde  vallée,  et  qni  arait  r^iolu  d'aller  i 
Jénualem ,  lur  ui  genom  ;  ce  dont  il.  fnl 
empécbé  par  les  IMlanis  léraphini.  *  Cette 
Mène  nontagne  Tcnfemul  one  lenltlUa 
aalulaire,  dont  le»  eaux  niées  avaftut  êfé 
cbangéCi  en  mu  dooce»  par  saint  Grénir^ 
el  dam  U  tnite.  die  fat  dMfnée  Ktt  U 
non  de  fontii*e  à  fcn  Mvewawa. 
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■  Qui  a  phi>  de  sujet  de  w  r^ouir 
que  le  mont  Arorat  (*)  auiE  cimes  a- 
larpées?  car  dans  an  flancs  repose 
saint  Grigoire,  arche  rédemptrice  du 
déloge  depéciiéaqui  couvrait  l'Armé- 
nie,  et  qui  noua  met  pour  toiyours  k 
l'abri  de  lo  fiireur  de  ses  flots. 

•  Que  le  mont  Sébouh,  couronné 
d'une  auréole  lumiaeuse,  se  réjoui&se 
â  l'exem|)k  du  mont  Sinal  :  c'est  là 
^'appafut  l'arc-en-cjel  de  l'espérance, 
saint  Grégoire,  au  front  éclatant  de 
lumière,  comme  celui  de  MoJse,  et 

3u!  a  fait  briller  nos  faces  par  la  grâce 
u  Saint-Esprit. 
<  Grégoire  a  joui  du  mânie  privilège 
qa'ÉiBîe,  fils  d'Amos,  le  prootiète, 
dont  un  charbon  ardent  punCa  les  lè- 
vres, et  qui  vit  en  esprit  les  chéru- 
bins aux  su  ailes  bnltant  de  l'amour  de 
Dieu  ;  pour  lui  aussi  la  profonde  voûte 
des  deux  a  été  ouverte. 

•  La  droite  miséricordieuse  de  Jé- 
aus-Cbrist  a  honoré  Sébouh ,  à  l'exem- 
ple des  montsSaair  et  Hermon(")  :de 
wa  flancs  jaillit  une  source  d'eau  exceU 
lente,  qui  s'écoule  en  ruisseaux  abon- 
dant* MrtiAuit  la  terre  fertilisée. 

■  La  samte  Vierge,  en  enfantant 


it  vierges.  Ce  prod^e  éclatant 

l'est  renouvelé  dans  la  caverne  de 
Mané,  et  c'est  par  la  pureté  des 
mœurs  de  ces  viet^es  que  nous  avons 
êtépurifiésdelasouilluredupécliéC*"). 
•  L'esprit  inspiré  des  prophètes  avait 

E redit  la  gloire  réservée  au  mont  Sè- 
Duh,  lorsqu'ils  demandaient  où  serait 
le  tabernacle  de  Dieu  et  le  lieu  où  il 
habiterait;  nous  avons  vu  saint  Gré- 
goire résoudre  cette  question. 

■  C'est  pour  oe  m&ne  Gr^oire  de 
OMEun  ai  pures,  d'une  si  grande  jus- 

O  Toj.  U  figure  n"  18. 

y')  Cet  deux  nUDlunei  allu^  duu  la 
FaleMiiM  lont  oèlrbrw  cbez  Ici  Anoéaieni, 
WNUIM  fanotPt  dei  eiux  de  leun  lorreiils 
la  dein  principila  loarc**  du  Jaurdiia. 
Taj.  SliiiwH ariin ,  Mém.  uxr  TAna. ,  1. 11 , 
pat*»- 

(  **)  n  ot  idqnaliondenuiteCuantijui 
la  loDjIODpi  diD*  U  Eavtme  du  atout 


féjàuiiia  lo 
MMuh. 


tice  de  cœar  et  si  réridique  dans  m 
paroles ,  que  les  troupes  des  diàubJu 
se  sont  abaissées  du  ciel  sur  la  terre, 
afin  de  contempler  les  mortiflcations 
de  son  corps,  miracle  qui  a  consacré 
le  nom  de  celieu('). 

■  De  simples  bergers  ont  découvert 
les  restes  de  ce  pasteur  vii;îlant,  l'i- 
mage du  véritable  et  divin  Pasteur,  et 
ils  les  ont  ensevelis  près  de  la  caverne 
Itlané;  préeieux  remède  dans  nos  ma- 
ladies, pures  reliques  qui  nous  préser- 
vent du  poison  du  dragon  infernal! 

•  Otoi,  soleil  de  justice,  envoyé  do 
Père,  et  qui  as  r^ndu  ta  lumière  en 
tous  lieux  par  le  ministère  des  apdtrea , 
Dieu  de  nos  pères,  nous  te  glorifions! 

<  C'est  toi  qui  as  envoyé  en  Arménie 
saint  Grégoire,  comme  vicaire  des 
apâtres  et  1e  prédicateur  de  ta  parole; 
Dieu  de  nos  pères,  nous  te  gloriflons! 

■  Toi  qui  as  dissipé  les  ténèbres  de 
l'ignorance  des  peuples  du  Kord,  par 
l'éclat  de  la  parole  de  saint  Gr^oire, 
Dieu  de  nos  pères,  nous  te  ^orifions! 
Zt  vous  tous,  disciples  du  saint  lltumi- 
nateur,.  glorifiez  la  lumière  dénuia 
d'ombres. 

"Aujourd'hui,  peuples  de  l'Arma 
nie,  instruits  de  la  vérité  par  l'entre- 
mise de  saint  Grégoire,  Mnissez  la 
lumière  qui  n'a  pas  de  commencement) 
glorifiez -la  éternellement. 

■  Aujourd'hui  que  vous  avez  été  ré- 
eénérés-par  le  baptême,  et  illuminés 
de  la  sagesse  par  le  ministère  de  saint 
Grégoire,  louez  la  lumière  renue  du 
Père,  gloriliez-la  éternellement. 

■  Aujourd'hui  que  le  prêtre  accom- 
plit chez  nous  le  réleste  sacrtiice,  en 
vertu  du  pouvoir  que  lui  a  transmis  le 
saint  patriarclie  Grégoire  ,  gloriOei 
le  distributeur  des  grîces,  célébrex 
le  Seigneur. 

'  0  toi  qui  as  convié  les  nations 
éloignées  aux  fiançailles  de  ton  Fils 
unique,  par  l'entremise  de  saint  Gré- 

(*)  Rom  arona  dit  précMouairBt  i{De  1> 
montagns  de  Sébouh  rcnfennut  ud  monu» 
lire  appelé  le  couicol  dn  Séraphioi,  fart 
connu  daiu  l'biitoirereligieuaetterAnnéBie. 
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Stnn,  afin  de  les  désaltérer  h  la  coupe 
B  la  lageisse,  grflce  à  son  mterces- 
•îon,  aie  pilré  ife  nous. 

■  Toi  qut,  pour  prii  des  souffrances 
iurbumEunes  dtt  too  élu,  »  ramené  les 
peuples  égarés  à  la  connaissance  de  la 
v^nté,  grâce  ii  son  intercession,  aie 
pitié  de  nous. 

■  Toi  qui,  su  fond  de  son  puits,  as 
écrasé  la  tête  du  dragon ,  et  qui ,  en 
l'abaissant  dans  cette  fosse,  nous  as 
élerés  jusqu'au!  cieux,  grâce  à  son  in- 
tercession ,  aie  pitié  de  nous. 

•  Venez  aujourd'hui  glorifier  le  saint 
patriarche  Grégoire,  qui  a  éclairé  de 
la  lumière  intelligible  ceux  qui  étaient 
aasia  dans  les  ténèbres. 

■  Venez  glorifier  le  distributeur  des 
dons  de  l'esprit  incorruptible ,  chez  les 
fils  de  ThorBom,  lui  qui  roua  a  pro- 
créés fila  de  la  lumière. 

■  Venez  louer  l'interprète  de  la  pa- 
role divine  chez  les  Arméniens,  Vous 
ses  enfants  et  ses  disciples. 

■  Aujourd'hui  l'Église,  réunie  aux 
anges,  chante  arec  tous  ses  enfanta 
la  mémoire  de  l'Illuminateur,  ^oriflé 
dans  les  hauteurs  des  cieux. 

■  Aujourd'hui  l'Église  i^lèbre  avec 
ioitf  la  mémoire  de  saint  Grégoire ,  qui 
l'a  illuminée  de  son  éclatante  lumière. 

■  Enfants  ornés  de  tuniques  bro- 
chées d'or  et  couronnés  de  fleurs,  bé- 
nissez le  Christ-roi! 

■  Aujourd'hui  les  nouTeaux  enfants 
de  lumière  se  réjouissent,  su  souvenir 
du  saint  Illuminateur  qui  les  convie  au 
banquet  très-pur  et  les  introduit  cbex 
répoui  céleste ,  dans  son  palais  lumi- 
Deui. 

■  Enftnts  ornés  de  tuniques  bro- 
cfaées  d'or  et  couronnés  de  fleurs ,  bé- 
nissez le  Christ -roi! 

■  Aujourd'hui  les  prêtres,  ministres 
dn  sacnfice  spirituel,  honorent  le  saint 
patriarche  Grégoire  qui  les  a  associés 
i  l'ordre  des  pontifes  célestes,  lors- 

![u'en  s'élevant  au  ciel  il  est  entré  dans  - 
e  Saint  des  saints  pour  intercéder  per- 
pétuellement en  notre  &veur  auprès  de 
Dira. 

■  Enfants  ornés  de  tuniques  bro- 
cMes  d'or  et  couronnés  de  lieurs,  bé- 
ntties  le  Christ-roi  !  ■ 


pie  arménien  est  béureusemenl  doué 
par  la  nature.  En  ^et,  on  retrouve 
dans  Km  caractère  et  ses  habitudes  la 
deui  traits  distinctifs  des  deux  grandes 
races  auiqueiles  il  rattache  son  origine. 
Suivant   ses  annales  historiques,   le 

Îhn  de  la  nation  fut  un  |>etit-fils  de 
aphet,  Thorgom.  Ce  témoignage,  qn! 
classe  d'une  manière  nette  et  tranchée 
la  race  arménienne  parmi  les  peuples 
de  race  japhétique,  est  vérifié  par  l'ex- 
périence que  fournissent  l'étuae  com- 
parée des  nations  de  l'Asie  et  la  science 
de  la  linguistique.  Comme  les  Persans 
et  les  Grecs,  les  Arméniens  ont  l'es- 
prit mobile  et  pénétrant,  une  activité 
inquiète  cherchant  toujours  à  épuiser 
dans  l'action  l'excédant  de  son  énergie , 
naturellement  bdliqueux,  on  les  voit 
engagés  dans  des  gueires  continuelles 
où  ils  font  &ce  à  des  ennemis  supé- 
rieurs :  quoique  forcés  de  céder  au 
nombre,  lis  ne  se  rebutent  point ,  et  ils 
reviennent  phia  ardents  à  l'attaque. 

Sous  le  coté  intellectuel,  les  Armé- 
niens ont  la  conception  facile  et  vive 
des  Grecs,  et,  lorsque  nous  avons  parlé 
de  leur  langue  et  de  leur  littérature, 
nous  avons  indiqué  quels  rapports 
étroits  unissent  les  productions  de  leur 
esprit  aux  chefs-d'ceuvre  de  la  littéra- 
ture grecque,  quant  à  la  forme  et  à  la 
nature  du  style;  nous  avons  fait  obser- 
ver aussi  que  leur  langue  appartient  à 
la  classe  des  langues  indo-germani- 
ques, nouvellement  établie  par  les  phi- 
lologues. Ce  tait  seul  prouve  qu'il  y  a 
communauté  de  race  entre  elle  et  les 
peuples  venus  de  l'Inde,  ou,  posté- 
rieurement, du  Caucase. 

Nous  avons  parlé  précédemment  des 
nombreuses  comnies  juives  qui ,  trans- 
plantées à  diverses  reprises  dans  le  ter^ 
ritoire  de  l'Arménie,  ont  dâ  nécessai- 
rement modifier  le  type  et  le  caractère 
de  la  race  primitive.  Ce  fait  nous  ex- 
plique comment,  avec  tous  ces  points 
de  ressemblance  qui  noua  font  regar- 
der  la  race  arménienne  comme  étant 
de  la  même  femillc  que  les  races  de  la 
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ÙTict,  de  la  Penc  et  de  l'Inde, -noui 
voyons  cepcMiaiit  daoi  sa  phytionomie 
des  traits totalementdivws  et  qui  l'as- 
■imilent  au  contraire  &  la  race  lémlti- 
oiie.  Eflisctivcnent,  noua  aTOOi  dis- 
tin^é  diei  elle  cet  amoor  det  cboKi 
feligieaset  et  ce  tenace  attadiement  k 
IM  traditions,  qu'on  ne  retrouve  au 
même  degré  que  chez  la  race  atnée  et 
privilégiée  de  Sem.  De  plus,  comme 
elle,  lei  Arméniens  se  sont  toujours 
tenus  à  l'écart  des  autres  peuples ,  évi- 
tant de  se  mller  à  eux,  et  se  montrant 
partout  extrêmement  jaloux  de  con- 
server leur  nationalité,  tellonent  que, 
dans  tons  tes  pays  où  ils  sont  actuelle- 
ment disperses,  on  les  reconnaît  à  la 
particularité  de  leurs  usages,  à  l'oira- 
nrsation  domestique  de  la  Emilie, 
comme  à  la  forme  des  vêtements  et  h 
l'expression  de  la  physionomie.  L'a- 
mour et  le  Eodt  du  comuMrce,  trait 
distinctif  deleur  caractère,  leur  sont 
encore  communs  avec  les  cmants  d'Is- 
maël;  comme  eux  ils  sont  dispersés,  et 
dans  tout^  les  villes  d'Asie  et  d'Eu- 
rope  où  on  les  rencontre,  ils  accape- 
rent,  eu  bout  de  peu  de  tempa,  tout  le 
négoce  et  l'argent  dH  pays;  même  les 
jutis  ne  peuvent  soutenir  contre  eux  la 
concurrence,  parce  que  les  Arméniens, 
en  apportant  te  même  ordre  dans  leurs 
alTaireg,  agissent  plus  ffrandemeiit  et 
avec  loyauté.  Aujourd'hui  encore  les 
Onancesdel'empfre  turc  sont  entre  les 
mains  deqtielqueE  riches  familles  armé- 
niennes, voici  le  Jugement  de  Tourtle- 
fort  sur  le  génie  commercial  des  Armé- 
niens :  >Ces  négociants,  dit-il,  sont 
infatigables  dans  les  voy^^  et  mépri- 
sent Tes  rigueurs  des  saisons.  Nous 
en  avons  vu  plusieurs,  des  plus  richea , 

Ksser  de  grandes  rivières  a  pied  ayant 
au  jusqu'au  cou,  pour  rdever  les 
chevaux  qui  s'étaient  abattus  et  sauver 
leurs  balles  de  soie.  On  les  accuse  mal 
ipropoe  d'aimer  trop  le  vin;  il  ne  nous 
ajamais  paru  qu'ils  en  abusassent;  au 
contraire,  ilfaut  convenir  que  de  tous 
lea  voyageurs  les  Arméniens  sont  les 
plus  s<Âres,  les  plus  écoDoows,  les 
moins  glorieux.  ■ 

Leurs  relations  commercjalas  ne  se 
bornent  plus  aujourdlmi  !t  l'Onent ,  el- 


les s'étendent  Jusqu'à  VVatope  oecidea- 
tale.  £n  1834,  six  négociants  armétneM 
sont  vernis  pour  la  premito  fins  à  U 
foire  de  Leipsick ,  y  ont  acheté  ponr 
six  cent  mille  ^ucs  de  produits  des 
manufactures  d'Europe,  les  ont  expé- 
diés en  transit  par  la  Galide  et  la 
Russie  méridionale  jusqu'à  Odessa ,  oii 
Hs  ont  été  embarqués  pour  Redoute- 
Kalé,  en  suivant  la  route  que  leur  avait 
indiquée  le  négociant  SaraigefT  de  Ti- 
Dis.  En  1835,  les  mardiandises  ache- 
tées à  Leipsick  se  sont  élevées  i  la 
valeur  d'un  million  deux  cent  mille 
francs,  etsuivant  un  article  du  journal 
de  Francfort,  en  date  du  30  Juin  1836, 
on  porte  à  ta  somme  de  sept  cent  miUe 
tbalers,  ou  deux  millions  huit  cent 
mille  ftvncg,  la  valeur  des  achats  fi^ts 
à  la  dernière  foire  ('). 

Le  sang  de  ce  peuple  est  beau;  les 
traits  des  hommes  m»!  fortement  pro- 
BOncés;  ils  ont  de  grands  yeux  nmn 
Oni  et  luisants  qui ,  tout  en  exprimait 
leur  activité  interne  et  remuante,  sa- 
vent néanmoina  voiler  habilement  te 
fond  de  leurs  pensées.  Leur  taille  n'est 
point  aussi  élevée  que  celle  de  plusieun 
autres  peuples  caucasiens;  néanmoins 
il  faut  distmguer  parmi  eux  la  popula- 
tion des  montagnes ,  où  l'on  trouva  de* 
modèles  de  force  et  de  stature  athléti- 
ques. Extrêmement  bruns,  la  barbe 
que  portent  leurs  prêtres  et  vviabieàt 
— '  '^'-  couleur  noirs 

»  tombe,  i  b 
.  sur  la  poitrine. 
Rien  n'est  plus  prop»  i  inspirer  au 
peuple  le  respect  et  la  vénération  pour 
ses  chefs  spirituels,  que  l'air  dedîgnité 
des  prêtres  arméniens,  et  la  gravité 
arec  laquelle  ils  (rfBcient  dans  les  eéré- 
monies  religieuses. 

(*)  Od  porte  iTÏBgt  mille  Intei  lenombra 
de>  Annëuieiu  répandui  (Uot  le*  vjlloi  de 
Bombsj ,  de  Madru  el  ds  Cdculta.  Leurs 
courtien  et  leura  igeDa  pu>«it  le  Gangs  d 
pénrtrenl  juxfu'à  Banna,  Si«n)  et  les  poa- 
Muioni  ■lirUiMi  qui  ivoiiiDent  h  Chioe. 
Les  ptu9  rii^  n^ocianU  de  h  viSe  de  Sin- 
gapour MDt  Armeaieai.  Oq  Im  reU-outs  ft 


que  ponen  leurs  preirei  et 
est  remarquable  par  sa  ooi 
comme  le  Jaspe,  et  elle  b 
manière  des  Persans,  sur 
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H.  le  dKTatier  Gamba,  dans  ion 
Torage  an  deji  Au  Caucase,  nous  dé- 
peint ainsi  les  Arméniens,  dont  il  a 
trouvé  de  nombreuses  colonies,  soit  h 
TiOis,  soit  dans  les  environs  :  «  L'Ar- 
ménien .  dit-il ,  est  un  peu  moins  ^nd , 
maisplusçrosqueleOéorgien;]!  aies 
trails  aussi  réguliers ,  le  neï  plus  droit, 
le  re^rd  sérieux,  l'air  réfléchi  et  sou> 
mis;  il  réunit  deux  choses  qui  semblent 
opposées,  les  mœurs  des  patriarches  et 
les  défauts  attachés  au  long  état  de  dé- 
pendance sous  lequel  il  a  vécu.  Comme 
au  temps  d'Abraiiam  et  de  Jacob,  le 
premier  né  est,  après  le  père,  le  maî- 
tre, le  chef  héréditaire  de  la  maison; 
tes  frères  puînés  lui  sont  soumis;  ses 
soeurs  sont  presque  ses  servantes.  Les 
uns  et  tes  autres  sont  pleins  de  respect 
pour  leur  père  ;  rarement  ils  s'asseyent 
devant  lui  et  se  mettent  à  table.  Ils 
■ont  ses  serviteurs  les  plus  dévoués; 
et  c'est  l'aine  des  h'is,  cliez  ce  peuple 
liospitalier,  qui  sert  les  étrangers  ad- 
mis â  la  table  de  son  père ,  ou  qui  offre 
la  collation  dans  le  cas  où  uue  visite 
arriverait  a  l'heure  du  repas.  J'avais 
été  recommandé  h  un  négociant  armé- 
nien de  Backchivan.  A  mon  arrivée, 
il  vint  m'embrasser  comme  une  an- 
denne connaissance,  me  conduisit  dans 
la  chambre  qui  m'était  destinée,  me  fit 
préparer  le  bain,  fit  tuer  un  mouton, 
et  invita  tous  ses  amis  au  festin.  Je 
me  rappelais  alors  les  usages  des  peu- 
ples pasteurs,  ceux  de  cette  époque 
voisine  du  berceau  du  monde,  où  on 
s'accueillait  d'autant  plus  qu'on  se 
croyait  plus  rapproché  d'une  tige  com- 
mune. Et  peut-être  n'y  auraiC-ïl  nul 
contraste  à  leur  opposer,  si,  nation 
indépendante,  ils  avaient  vécu  dans 
une  situation  tranauille  et  o'avaient  eu 
à  obéir  qu'a  leurs  lois.  > 

Les  femmes  arméniennes  sont  célè- 
bre» en  Orient  par  leur  beauté;  elles 
ont  à  la  fois  quelque  chose  du  type  grec 
et  juif.  I^ur  taille  svelte  et  élancée,  la 
vivacité  de  leurs  larges  yeux  noirs  cou- 
ronnés de  longs  cils  arqués,  l'épais- 
Kur  de  leur  chevelure  d'ébène,  que 
relève  un  teint  pâle  et  mat,  en  font 
des  modèles  de  grâce  et  de  perfection 
qui   rappellent  les  statues  antiques. 


A  cette  beauté  extérioire  h  mêlent  Im 
charmes  et  les  aeréments  de  l'esprit 
que  leur  donne  l'éducation  de  familla, 
bien  supérieure  à  celle  des  femmes  tur- 

Sues  ou  persanes  du  milieu  desouelles 
les  vivent.  On  reconnaît  en  elles  la 
vérité  de  ce  principe,  que  le  christia- 
nisme seul  a  élevé  la  femme  au  rang  de 
dignité  et  d'honneur  qu'elle  occupe 
dans  les  sociétés  modernes.  Voyei  à 
leurs  c6tés  les  femmes  de  musulmans 
séquestrées  et  a^lomérées  dans  un 
harem,  foyer  d'inirieues,  de  corrup- 
tion et  de  jalousie ,  ou  elles  sont  con- 
siijKrées  comme  un  simple  meuble  de 
luxe  ou  d'agrément.  Quelle  différée* 
entre  l'esclavage  et  l'abjection  morale 
où  elles  languissent  et  la  liberté  des 
femmes  chrétiennes!  C'est  que  dans  le 
christianisme  le  dogme  divinise  pour 
ainsi  dire  la  femme,  en  la  regardant 
comme  mère  de  t'Iiomme-Dieu,  notre 
Rédempteur.  Tous  les  peuples  qui  ne 
font  point  partie  de  la  grande  famille 
chrétienne  la  tiennent  encore  dans  an 
état  desiijétion  humiliante.  LejudaTsme 
en  est  une  preuve  visible;  cette  reli- 
gion qui  n'est  que  le  christianisme, 
moins  les  développements  apportés  par 
celui  qui  est  venu  accomplir  la  lot  et 
non  pat  la  détruire,  considère  tou- 

f'ours  la  femme  comme  un  être  mora- 
ement  inférieur  à  l'homme,  et  l'as- 
treint à  mille  pratiques  gênantes. 

Toutefois  la  liberté  des  femmes  ar- 
méniennes est  plutôt  intérieure  et  do- 
mestique qu'extérieure  et  publique. 
La  législation  et  la  coutume  des  Turcs 
les  obligent,  à  Constant!  no  pie  et  dans 
te  reste  de  l'empire  ottoman,  de  se 
soumettre  aux  règles  de  bienséance 
établies  pour  leur  sexe.  Ainsi  elles  sor- 
tent voilées  et  couvertes;  mais  dans  la 
maison  elles  ne  sont  point  reléguées 
dans  un  harem,  et  elles  se  tiennent  , 
ordinairement  dans  la  même  salle  que  i 
leshommes(').EIIesreçoiventetfont]es 
honneurs  de  la  maison  aux  étrangers. 
Dans  plusieurs  familles  riches  de  Cons- 
tantinople ,  les  jeunes  lilles  commen- 
cent à  adopter  certaines  modes  euro- 
péennes ,  À  actuellement  plusieurs  mo- 

(*)  Voy.  Il  fifnre  n>  3s. 
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distadePiTMontâPéraC}, faubourg  (wisscnt  distinguer  ki  tnits  de  ka 

babitiparlciAnnàiientetlesFraws,  visage.  Lei  jeunes  filles  ne  portait  n 

d'éUgaotes  boutiques.  Les  jeunei  fiilei  Toilequejusau'ï  h  bouche, afin  qu'oo 

■epenDctlMit  une  saieté  simple  et  in-  puisseju^raeleur  beauU.eteabiR 

iiocent«  qu'elles  pera«nt  ètaat  mariées,  le  récit  aux  jeunea  gens. 

Alors  diei  ne  cnercbent  pins  à  plaira  Les  Arméniennes  de  la  Peix  ont 

Sa  cehii  qu'elles  ont  clioîsi  jxKir  aussi  emprunté  dans  leurs  ontums 

ux;  elles  se  renferment  eidusiTC-  la  riefae  Tariété  de  la  iDode  pereiiK. 

ment  dans  tes  smns  minutieux  de  la  Les  habits  des  femmes  riches  sont  ea 

lamille  et  du  ménage,  sans  songer  k  étoffes  de  soie  d'or.  Le  corps  de  rha- 

attirer  les  regards  des  étrangers.  L'in-  bit  s'attache  par-de*antju«iu'i  lacdn- 

térieur  d'une  famille  arménienne  a  faire,  a*ecdes  rubaosauboutdesqueb 

quelque  chose  de  l'organiiation  patriar-  on  suspend  un  gland  d'or  ou  une  perle; 

cale  :  l'épouse  ose  à  peine  terer  les  yeux  il  se  rétrécit  vers  le  contour,  et  il  est 

surBODépoux;ellerougiraitd'adres5er  plissé  pour  relever  la  Bnesse  de  li 

la  parole  à  tout  autre  qu'à  lui,  et  la  taille.  La  jupe  qui  descend  jusqu'au 

fille  ne  s'assied  jamais  eu  présence  de  talons  a'est  point  séparée  du  corpsde 

son  père.  Leur  dévotion  et  leur  fidélité  l'habit.  Elles  se  servent  de  souircn 

conjugale  ne  peuvent  donner  prise  aux  plats ,  couverts  d'écarlate ,  avec  qud- 

ameres  cen.mres  de  la  médisance.  Klles  ques  fleura  d'or  en  broderie.  Elles  1k 

parlent,  ou  plutôt  chantent  avec  une  quittent  aisément  et  toujours,  ion- 

douee  harmonie  la  langue  turque,  si  qu'elles  entrent  dans  leurs  appartt- 

lleiible  et  si  mélodieuse.  mentsqui  sont  couvertsde  beaux  tapis. 

A'Conslaatinople,  les  femmes  ar*  Elles  sont  coiffées  en  cheveux  d'uni 

méniennes  se  distinguent  des  femmes  'manière  fort  variée,  tantôt  en  pyra- 

turques  à  la  couleur  des  brodequins,  mide,  tantltt  en  triangle  ou  en  crois- 

lor»ju'elles  sortent  dans  les  rues.  Leur  saut  ;  d'autres  fois ,  en  roses,  en  tulipei, 

vêtement  est  semblable  à  celui  des  ou  autres  ligures  de  fleurs  au'eltn 

hommes  eu  beaucoup  de  choses.  Elles  imitent  en  assujettissant  leurs  CTieven 

portent  un  caleçon  tombant  sur  la  die-  au  moyen  de  boudes  d'or  garnies  de 

ville  du  pied{  el,  comme  elles  ne  font  diamants.  Plus  communément,  elkt 

pas  usage  de  bas ,  elles  ont  les  jambes  divisent  leurs  d>eveux  en  tresses  pn- 

moins  unes  que  les  Européennes.  Leur  dantes  sur   les  épaules,   et  y  alta- 

chemise  ouverte  sur  le  devant  laisse  chent  de  petites  plaques  d'or  et  d» 

à  découvert  la  gorge  qu'elles  ornent  pierreries.  Cest  un  des  secrets  de  11 

defleursetderictiescolhersCJ.Surles  coquetterie  que  de  savoir  faire  iton 

épaules,  pend  une  espèce  de  long  man-     certai —  '"  '*' 

teau  flattant  jusau'aux  talons.  Quand     k  faire  ^ 

elles  veulent  se  dérober  i  la  vue  d'un  de  leur  chevelure. 

étranger,  elles  se  couvrent  d'un  voile  Dans  leurs  chambres,  iln'yad'ao- 

qui  enveloppe  les  épaules  et  le  sein  ;  tre  tnpisserie  que  celle  sur  laquelle  on 

et  si  elles  sortent,  elles  ajoutent  un  marche.  Elles  sont  ornées  de  grandi 

grand  voile  blanc  qui  [es  couvre  de  la  miroirs ,  de  canapés ,  d'enfoncement] 

tiite  aux  pieds.  A  Julfa,  les  femmes  dans  les  murailles  en  forme  de  niches, 

portent  quatre  voiles ,  deux  qu'elles  où  elles  rangent  des  vases  de  cristal, 

mettent  aulogis, et  deux  autresau'elies  d'or  et  d'argent,  pour  conserver  leun 

réservent  pour  leurs  sorties.  A  la  mai-  parfums,  leurs  confitures,  et  les  petit» 

son I elles  ont  le  bas  du  visage  voilé;  meubles  de  leur  toilette.  L'usage  dei 

flt ,  si  elles  sont  mariées ,  elles  se  ca-  chaises  y  est  inconnu.  Il  y  a  de  petits 

cbent  même  le  nex ,  afin  que  leurs  pa-  tabourets  sur  lesquels  elles  peuvent 

icnts  ou  les  prêtres  qui  les  visitent  ne  s'asseoir;  mais  elles  en  font  raremeot 
nsage  :  elles  préfirent  s'asseoir  sur 

(*)  Voj.  h  planche  n>  16.  leurs  riches  tapis,  les  jambes  croitées. 

(•*)  ▼•»-  la  fip""  n*  Ji.  Derrière  elles  est  un  grand  coumd 


D,g,t,.?(ii„  Google 


de  brocart,  lur  lequel  elles  l'appuient, 
tt  qu'ellM  ramènent  et  changent  à  vo- 
lonU, 

Leur  occupation  se  borne  à  de  pe- 
tite ouvrages  k  l'aiguille.  Souvent  elle* 
réunissent  leurs  amies;  et,  pendant 
Tété ,  on  apporte  de  la  limonade  pour 
■e  rafraîchir;  on  piange  des  fruits, 
des  confitures,  et  une  espèce  de  gâ- 
teau fait  avec  la  farine  de  froment , 
d&yée  dans  du  jnsde  canne  Â  sucra, 
luquel  on  méte  du  lait  et  de  l'eau  de 
towC). 

(*}  M.  LuDntiHiliiiimi  Tojiteil'Oricnl 
bit  irae  peinnm  raïiuuite  des  femma 
■nttiaianMt  de  Dtniu,  de  liur  babitiliOD 
et  de  leur  lie  douce  et  piuilile.  •  Noiu 
■TOBi,  dit-il,  circulé  d'abord  peadml  tntx 
loaglenp*  dana  les  rucatombrea,  ulra  el 
Iwiucuiei  du  quartier  tmraien.  On  (lirait 
OQ  dei  plui  miiéraUei  villagri  de  nu  pro- 
liacei.  Le)  maiioiu  miq!  comtruila  de  boue  ; 
tllei  loal  pa«e>,  lur  la  rue,  de  quelquei 
petile*  el  ram  rcnilrei  gri'Kn  dont  lei 
ToleliKtDt  pciati  en  rouge.  Elles  lout  liaue*, 
et  les  partei  surbaiuéci  reuembtenl  1  des 
portes  d'ètal>lei.  Un  las  d'immoadie»  el 
DiM  mare  d'eau  ei  de  fange  npiont  presque 
pvtoul  ButDDr  des  portes.  Nous  lomiDesen- 
trfa  eeptndant  diui  quelquea-unes  de  ces 
■aitoBs  des  nriiteipaux  uéfodaDia  anni- 
nicM,  et  j'ai  eiilrapn^dela  richaae  et  de' 
-"futm  de  en  habitations  i  riolérieur. 

Affii  «nir  pasai  la  perte  cl  fhBchi 
■D  cotridor  obscur,  ou  se  trouTc  dans  une 
eoarmiée  de  superbei  fontaine*  jailliuantes 
aB  dvIMt,  et  ombragée*  d'un  ou  deux  sjr- 
eaiorej  ou  de  saules  de  Pêne.  Cette  eoor 
ast  pa*éa  en  leises  dalle*  de  pierre  polie  on 
de  (MrtHv;  des  >igDe*  tapissent  les  mon, 
Ces  aura  sont  rer^iis  de  marbre  blanc  et 


Qubik)  une  femme  perd  son  mari , 
elle  revêt  sur-le-champ  \ts  habits  de 

coupée.  En  géuéni ,  one  ou  deux  faotaines 
en  Jet  d'eau,  munuureiit  dam  le  milieu  ou 
dans  la  aiqiet  du  salon.  Le»  bords  sont 
garnis  de  nseade  fleur«;  des  hirondelles  on 
des  colambe*  priTées  vieunenl 


Bont  de  martre  ansai ,  et  aculplén  en  ara- 
bea^ac*,  iatradMaettl  dana  Mlant  de  salles 
•■  lie  aalMia  «à  se  tiannaol  les  boiwnes  M 
Im  liaaaw  de  1*  fMiiHe.  Ce*  ulon*  sent 
■MHS  et  nMMi.  Ha  sont  perefa  d'nn  grand 
■athw  de  petites  ftsilirc*  élevées,  pour 
laisiv  aaaa  cesse  jouer  litrcBcul  l'air  cit^ 
tiaor.  Prcaqse  tou  sont  eompoeés  de  deux 
phaa  I  an  prcBio-  plan  urfèricur  où  ae  tien- 
■aoi  lea*srfiteerseilcacada<«*;niisatood 
■ta  éieaé  de  qu«iq«i  marehn,  el  s^wi 
on  presnicr  par  une  balustrade  ^>  manre 
tm  en  boit  de  tidn  nwnâUeuaemeol  dé- 


ir  les  bords  des  bassins. 
I^s  parois  de  la  pièce  sont  eo  marbre  jus- 
qu'à une  certaine  bauleur.  Plus  haut  cllet 
sont  rcTiiiMs  de  stuc  et  peintes  en  aratiei- 

ris  de  mille  coolemv,  el  wnTenl  ii-ec 
moulures  d'or  extrtnwoieut  chargées. 
L'ameoblenMDI  oonsiate  en  de  magiiiliques 
lapis  de  Pcrae  ou  de  Bagdad  qsi  contrent 
partout  le  planclier  de  niarhreou  de  cèdre, 
et  une  irinde  quanlité  de  eoussini  et  de 
malelas  oe  soie  epan  au  milieu  de  J'appar- 
temeut ,  el  qui  trvmt  de  liégc  ou  du  oos- 
sîcii  BDi  penonnes  de  la  ramille.  Un  divan 
rerouvert  d'èlofTes  prédeuies  et  de  tapis 
iniinimeul  plus  fins,  règne  ao  fond  el  sur 
le*  contours  de  la  chambre. 

•  Les  femiMs  et  les  enranti  f^sml  ordi- 
nairemenl  accroiipii  au  étendus,  occupé» 
des  difTéreots  tranoi  du  ménage.  Les  ber- 
ceaux des  petits  enfaotisoDl  sur  le  plancher, 
parmi  ces  lapis  et  ca  couuim;  le  raaiire 
de  la  maiioD  a  loujoun  un  de  ces  talons  pour 
lui  seuil  c'ett  là  tju'il  reçoîl  le*  élraiigen: 
on  la  irouie  ordinairemenl  aisit  sur  son 
divan ,  son  ccrilaire  i  long  manche  posée  1 
terre  à  cuti  du  lui;  une  feuille  de  papier 
Uipujée  sur  son  genou  ou  sur  la  maiu  gau 
che,  el  écriiaoi  ou  calculant  loul  le  jour, 
car  le  commerce  eit  l'occupalioD  el  le  génie 
unique  des  habitants  de  Damas.  Farloul  où 
Dom  sommes  allé*  rendre  des  visite*  qu'on 
noua  avait  hilei  la  leille ,  le  propriélaire  de 
la  maison  nous  a  reçu*  avec  grloa  el  cordia- 
liléj  il  août  a  (lii  apporter  les  pipes,  le 
café,  la  sorbets,  et  nous  a  conduits  dans  le 
•alun  où  se  ticiiaent  let  Ganmfct. 

•  Quelque  idée  que  j'eusse  de  la  beauté 
de*  Svriaunes ,  quelque  ioiagB  que  lu'ait  lait 
aéa  MUS  Tespiil  U  beauté  dès  femmes  d* 
Rome  et  d'Athènes,  la  vue  des  tenuaes  el 
de*  jeune*  fiUes  annénieunn  de  Damas  a 
tout  surpassé.  Presque  partoul  nous  atom 
trouvé  des  figures  que  le  pinceau  r uropéea 
n'a  jamai*  tracées ,  des  jeux  où  la  tumicre 
aeretne  de  l'ime  prend  une  couleur  de  lom- 
bre  aiur ,  el  jelle  dea  rajiou*  de  veloun  hu- 

que  je  n'avait  jamaia  vu  briller  dans 

SBX  de  fcBune  ;  de*  IraiU  d'une  lîneaae 

pureté  li  exquises ,  que  la  main 


et  d'une 
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deuil ,  et  die  ne  Kvt  qu'au  bout  de 
quarante  jours.  Quelqaee-UDei  même 


pendant  U. 

elles  n'entendent  pu  ta  mené. 
Elles  se  font  an  devoir  da  nDurnr 


rb««ii>Ml»plMdéliMto«delife»][le  deDieu,  «tdam  laooBoiiMDODdi 

<>Mi|.p«m»t>t»i«pdnb|>u.fru-  toosksprineipauidevoindelai* 

1.2..  j_  .—'^  ^  ^  n<ii«ment»,  k  P^"*     i  ,  I^Î-IT  «"S™*^  ^ 

.  .^liwTir-, .  puleux  à  la  tndilM»  de  leon  pim, 

ji'T'^'Î^JS.'  «t«tamourpe«éTér»ldeUr«^ 

KSrlcetu»  <I<"  ^  diitingae.  A  .^cam  Mk 

•  '^ibanu  M  Peupe  annénien  se  aviltse,  il  attisa 

a  m'dlm  toujoun  un  loin  nouveau  Jt  réducatiM 

inipiraiii  alla  puwot  «aMnw  Iobc-  de  la  Jeunesse;  outra  le  collège  im- 

tMBpilcur  liMMidawMdiMt,  ttiaat  Gopal  deCalcutU,  acelui  quelcslU' 

une  Tie  d'iotcrieur  el  da  laiùr  jMuiUa,  ni  ctutaristes  ont  fondé  à  Venue  et  i  Pfr 

kl  puuoiu  bciim  de  U  loeiéli  n'uieDt  doue,  on  dte  l'iostitut  de  Mosppa, 


w  ansu  bdia  qi 

1  paniMPMl  aïoir  déjk  quioïc  i  laiia 

;  ellei  w  muwnl  i  doue  oa  ireita  Am. 


mer  une  éeole  d'interprètes  des  h^M 

orientales,  propret  )  servir  h  «nr 

,       ^         j         ,  ,      ,       de  Russie  dans  ses  relations  diplenu- 

^"frt.'ï."'  î?"""  '~""  «^    timies  avec  l'Asie;  et  il  wmGt  m 

^«  .lSL't*^.TS^J'r°î     "^  *«"["  <!"«  «*•«  maison  dHpt 

«icore  admira  ea  Onen  :  U  riu  Km  et     i,e^i„ai^^^  .-  ■     «-- 

chargea  da  cbereiu  dont  lai  iitmti,  Bèléa 

de  «un ,  fbal  pliuleim  toun  lur  te  Irout , 

et  relcatbcQt  en  tocniai  nalle*  dai  deux 

tàiit  du  COQ  el  tur  fet  ép 

teloiu  de  piécae  d'or  H  da  I 


le  sàninaire  des  ecclésiastiques  du  riti 

arménien,  pour  les  églises  de  Russie. 

Vingt-deux  professeurs  environ  sont 

1.».    ».     Bttachés  à  cet  établissement,  dant  !■ 

deperiaa     direction  générale  resta  à   l'on  àa 


, delà  famille Lazarev, M» 

■aiDmet  dei  cbawiu;  im     de  SOQ  illustre  fondateur,  qui  •  Uiflé 
~  1^  GonsidéraUe  pour  l'entrelia 
'aranceBent  des  étèrea  (•)■ 


pMile  Tcria  à  maoclie*  lar»  al  cMvei 
aVna  éloffie  da  toiebndiie  d'aifeal  on  d' 
nn  lu^  paMahm  blaoe  daeeendaat  à  pli 


juqu'lltd>eviUediipied;le|MdnBd 
d'une  pailmdia  da  BirwfDU  Jamw  j  am 
hHicue  rob«  de  wrfa  d'âne  couleur  écla- 


k  leiD  et  lur  le  deranl  du  paaltlon,  et 
nlMua  MuleaMM  a«iloar  dtt  L^uèei  par 
une  ceinture  dont  lai  bcwti  loacbent  k  ttm. 


bien  dam  h  «'■ 
bmilte ,  en  ne  Mit  ce  qneilea  tvnml  i 
envier  i  Bot  (eoDK*  du  monde ,  qm  onri 
tout ,  excepté  ce  qui  rend  tteureui  dais  n» 
Irrieur  d'une  famille,  et  qui  ililijiiiW< 
en  pes  d'aoniet,  dam  le  louaiaiini  k- 
mutlueui  de  noi  lociétii,  leur  tma.  Iw 
boiBli  et  leur  vi 


proloBcéM  pBlani,  el  ie  <|uilq«efot*  entra  allai  ;  alha  M  »a>t  ata 
u.i  aimable*  <iite  beHe*  i  f*  «"«»nnanl  léparfca  de  la  ueMé  d) 
l>e.  lei  «Mluinea  el  ta     ^ommei 


qudqiici  jeuçei  paresls  oi 


lalaMi- 


habiludé*  dei  (èmmei  d'OccidenI,  a 

eneioà^  le  lujel  da  cDlretiaU;  cBei  ne  •«■.  panni  leiqti 

•enbtent  rien  eoTieri  le  Tic  denoa  femmes;  disatlonet  Ici  «„ ,  —  — - 

et  quand  aacaueaiM!ce>channinlacT««-  ûImumI  de  Ira-hoane  heure  im  fiaoeà  Ci 

nm,  quand  ou  trouve  dvu  leur»  coorer-  6™*  ™»t  •!<"  <•?  l~i*  ••  ,»»■  •  » 

MiaM  et  daM  len  maniira  ceUc  srlee ,  ■*•-.  cû«-b  m  fiU,  «m  plajan  da  la 


ifcéoirt,  e««e  pis  de  l'e^l  ei 


OToT.he 
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Apris  avoir  parlé  des  femmes ,  nous 
paisoiu ,  par  une  transîtioa  oaturelle , 
w  mariage,  l'acte  le  plus  important 
et  le  plus  soleonel  de  leur  vie.  ta  nu- 
DÎère  <le  le  contracter  nous  fera  con- 
nittre  aus«  une  autre  foce  de  leur  eiis- 
tence. 

Les  Arméniens  ne  connaissent  point 
l'art  des  entremetteuri  ;  ce  sont  d'or- 
dinaire les  parents  qui  traitent  cette 
affaire.  La  mère  du  jeune  homme  va 
visiter  la  personne  sur  laquelle  elle 
porte  ses  vues;  elle  vient  plusieurs 
fois  examiner  attentivement  son  ca- 
ractère, surprendre  ses  défauts,  et 
elle  s'enquiert  de  son  âge ,  de  l'état 
habituel  de  sa  santé,  ce  dont  elle  fait 
au  retour  un  rapport  toujours  exact. 
Si  la  jeune  fille  lui  convient ,  elle  pro- 
pose aussitât  son  lils  aux  parents;  et 
dès  que  sa  demande  est  agréée ,  on 
l'apprend  h  la  future,  qui,  jiersuadée 
que  ses  père  et  mère  ne  cherchent  que 
sou  bien ,  accepte  leur  volonté,  comme 
une  décision  du  ciel.  Alors  les  parente 
du  jeune  homme  lui  font  connaître  le 
consentement  de  la  jeune  GUe ,  qui  de- 
vient ainsi  sa  fiancée,  bien  que  souvent 
il  oe  l'ait  jamais  entrevue.  Toutefois 
ceci  arrive  aujourd'hui  fort  rarement; 
et  la  civilisation  européenne, en  péné- 
trant chez  les  Arméniens,  tend  à  abolir 
cetusage,restedel3  barbarie  musul- 
mane, qui  isole  les  femmes  de  la  so- 
ciété et  leur  interdit  les  relations  les 
plus  innocentes  avec  les  hommes. 

lorsque  le  consentement  des  deui 
partis  est  obtenu,  on  s'enquiert  soi- 
gneusement si  quelque  causedirimante 
n'empêche  pas  le  mariage.  Les  lois  re- 
ligieuses sont  fort  sévères  à  cet  é^anl; 
les  liens  de  parenté  jusqu'au  seutième 
ië%ré,  ou  la  parenté  spirituelle  que 
confère  le  titre  de  parrain  et  de  lUleul , 
•ont  autant  d'empêchements.  Si  rien 
ne  gène  leur  liberté,  le  fiancé  û\e  le 
douaire  qu'il  apportera  i  sa  femme , 
■uivant  1  usa^  oriental ,  diamétraJe- 
ment  oppose  au  ndtre.  En  effet, 
répouse  n'apporte  à  la  maison  de  son 
Diari  que  ses  vêlements,  ses  joyaux, 
MD  or  i  et  l'ameublement  de  la  chain- 
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bre  aoptiale ,  lequel  coDiist«  tn  un  lit , 
un  sofa,  des  chaise*,  de*  tables,  dés 
chandeliers,  et  tout  ce  qui  sert  à  la 
toilette.  Durant  tout  le  temps  que  te 
traite  raHairQ  du  mariage,  le  jeune 
homme  ne  peut  voir  sa  fiancie  ;  jsnuji 
on  ne  déroge  h  eette  règle ,  sur  Fob- 
senration  de  laquelle  là  Arméniew 
sont  inexorables. 

Au  jour  de  la  célébration  du  nu- 
riage,  un  prêtre,  accompagné  de  son 
diacre ,  se  rend  à  la  maison  de  la  Dsin- 
cée;  il  bénit  son  habit  nuptial,  et  il 
récite  différentes  prières ,  en  conjurant 
le  Seigneur  de  sanctifier  leur  union, 
et  de  répandre  sur  les  jeunes  mariés 
le  trésor  de  ses  foveura.  Alore  arrive 
l'époux,  en  grande  pompe,  aocoropegné 
de  ses  parents  et  amis ,  revêtu  de  ses 
pluimagniOques  habits  et  portant  un  ci- 
meterre à  sa  ceinture.  Il  trouve  sa  fian- 
cée couverte  de  voiles,  sans  qu'il  puisse 
encore  distinguer  ses  traita.  Celle-d 
fait  en  avant  quelques  pas,  comme 
pour  lui  rendre  Lommage,  et  le  prêtre 
récite  le  psaume  commençant  çtr  ces 
paroles:  •  Je  chanterai  les  miséricordes 
divines  dans  l'éternité;*  il  prend  la 
main  droite  de  l'épouse,  et,  en  la  met- 
tant dans  la  droite  de  l'époux ,  il  dit  : 

■  Dieu  prit  la  droite  d'Eve,  et  il  la 
présenta  k  la  droite  d'Adam ,  et  Adam 
s'écria  :  •  Ceci  est  vraintent  les  os  de 
mes  os,  ia  chuir  de  nu  chair;  elle 
s'appellera /«mme,  comme  étant  tirée 
deVhommeO.AGauaed'eile,  l'homme 
délaissera  son  père  et  sa  mère ,  il  s'at- 
tachera à  son  épouse,  et  ils  seront 
deux  en  une  seale  chair.  Que  l'homme 
nesépare  donc  pas  ce  que  Dieu  a  uni.  • 
Le  prêtre  rapproclie  ensuite  leurs  têtes 
de  manière  qu'elles  se  touchent ,  puis , 
en  y  faisant  le  signe  de  la  croix ,  il  dit  : 

■  Seigneur,  Dieu  éternel,  qui  unis 
ceoi  qui  sont  séparés  et  désunit,  •■ 


I,  où  il  M  dit  :  eflc  •'■ppellcrt  iieha, 
psTM  qu'eue  ■  Mi  priie  de  iieh,  Fhommt. 
£b  latin  ou  dirait  votatiinr  ■virago  ftiio  <x 
«ira  nam/Ka  ut,  biao  que  le  uni  de  tiraga 
M  rorrnpoodc  pM  mk  jiuln»  t  Titlie  iM 
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les  linot  du  lien  indissoluble  de  ta  loi,  mage,  ne  disant  qu'un  repu,  qnèi 

toiquibénislBaacetRél)ecca,sonépou-  le  coucher  du  soleil.  Le  tId  et  l'hiiOi 

se ,  toi  qui  multiplias  leur  génération ,  sont  aussi  interdits  par  les  andena  » 

en  accomplissant  pour  eux  tes  pro-  nons. 

messes,  bénis  aussi  tes  serviteurs,  en        IJsjeânent  tous  les  mercredis  et  ita- 

les  dirigeant  dans  la  voie  du  bien,  en  dredis  de  l'année,  excepté  doiuis  Pl- 

vertu  de  la  grâce  et  de  l'amour  pour  ques  h  l'Ascension,  qui  est  fe  tanpi 

les  hommes  de  Notre-Seigneur  etSau-  où  ils  ont  le  plus  de  réjourssanca  en 

veur  Jésus-Christ,  à  qui  appartien-  mémoire  de  la  résurrection  de  Notre- 

nent  la  gloire,  la  puissance  et  l'Iion-  Seigneur.  Ils  fontensuite  les  dix  jednei 

neur,  maintenant  et  dans  les  siècles  suivants, chacund'unesemaineiI'C»- 

des  siècles.  >>  lui  d'après  le  premier  dimanche  de  h 

Ces   prières  terminées,  les  époux  Trinité,  qu'ils  appellent  jedne  de  pé- 

facheminent  vers  l'église,  oti  se  con-  nitence;  2°  le  jeûne  de  la  Transfipira- 

somme  la  bénédiction  nuptiale ,  après  tion;  y  le  jeûne  de  l'Assomptioiii 

laquelle  on  dit  la  messe.  L'un  et  Tau-  4"  le  jedne  de  la  Croix  en  septrmbre: 

tre   communient   ordinwrement.    Le  5*  un  jeûne  de  pénitence  après  le  trei- 

prêtre ,  en  mettant  une  seconde  fois  la  zième  dimanciie  de  la  Trinité  ;  6'  un 

droite  de  l'épousedanscelle  de  l'époux,  autresemblableaprèsIcTingtetuniènu 

dit:  «Suivant lepréceptedivinqueDieu  dimanche;  7°  lejednedel'AventiS'a- 

a  transmis  aux  chefs  de  son  Église ,  je  lui  de  Noël ,  dont  ils  ne  commencent 

TOUS  donne  cette  épouse  qui  vous  sera  pas  la  f8te  à  minuit ,  mais  le  mitia . 

soumffe^-voulez-vousétresonpatronPi  comme  pour  les  autres  Têtes,  jeûnant 

Le  man  répond ,  en  tenant  sa  main  :  la  Vigile  du  soir  ;  9°  un  jeûne  de  péni- 

* /évee  la  volonté  dt  Dieu,  je  veux  tenceavantlecarnaval,qiiidurequinu 

itrt  tonpatron.  »  Le  prêtre  leur  place  jours;  10*  le  grand  carême  qui  com- 

Bur  la  tête  deux  couronnes  ;  et ,  lors-  mence  dès  le  lundi ,  où  l'on  redod^ 

que  lat^rétnooie  est  achevée,  i'épouse  d'austérité.   On   voit  que  les  jednts 

est  conduite  à  la  maison  de  l'époux ,  d'obligation  emportent  la  moitié  de 

au  milieu  des  tiymnes  et  des  chants  l'année.  Il  y  a  encore  trois  jeûnes  di 

d'allégresse.    Ils  portent   leurs  cou-  dévotion  pour  les  plus  fervents,  diacun 

ronnes  pendant  huit  jours  ou  trois  de  cinquante  jours.  1«  premier  est  <lt 

jourEaumoins;et,pend8nt  cet  espace  Pâgues  à  la  Pentecôte;  le  second,  de  ^ 

de  temps,  ils  vivent  séparés  l'un  de  Trinité  h  la  Transfiguration  ;  le  troi- 

l'autre,  dam  une  continence  parfaite,  sième  commence  cinquante  jours  aisnt 

AlaDndeccsjonrsdésignés,  le  prêtre  Noël.  Il  y  a  en  outre  un  petit  jedn 

revient  avec  fe  diacre  reprendre  les  surérogatoire  de  l'Ascensiou  à  ta  Pen- 

couronnes,  et  fait  de  nouveaux  vceui  tecâte. 
pour  la  prospérité  de  leur  mariage.  Les  Arméniens  distinguent  trois  de- 


mais  encore  de  poisson ,  d'œufs  H  de 
laitage.  Dsuom,  qui  est  propretmflt 

Lbdbs  ibuhbb.  — Nul  autre  peuple  le  jeûne  dans  lequel  on  ne  boit  ni  l'on 

De  pousse  aussi  loin  raustérité  et  )a  ne  mange  jusqu'au  concber  du  soleil, 

mortillcationdanslesjeûnesderitglise;  Le  navagati/t  est  simplement  ce  que 

et  nous  avons  vu  qu'une  des  causes  nous  appelons  l'ahstiaence  ou  la  pri»»- 

de  leur  aversion  pour  les  Grecs,  pro-  tion  de  viandes, 

venait  des  tentatives  faites  par  ceux-d  Cette  discipline  austère  de  PÉglise 

de  réformer  la  loi  de  leurs  abstinences,  arménienne  remonte  à  l'origine  de  sofl 

Les  jeûnes  sont  aussi  iréquents  que  établissement.  Saint  Gr^oire  ITllu- 

rîgoureui.  Durant  tous  ces  jours,  ils  minateur,  son  premier  patriarche,  el 

i'»istimnent  de  viande,  de  poisson,  qui,  au  milieu  de  ses  missions,  meni 

d'teufs ,  de  beurre ,  de  lait  et  de  fro-  toujours  la  vie  d'un  anachoiète ,  ft 
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^ssier  dans  les  institutions  de  ce  peu-  Bommation  do  sacrtSee.  Le  second  rî- 

C'  leréginiesévèreadoptéparlui,  vou-  deau  cac^  seiilement  le  célébrant  au 

t  résumer  dans  ces  pratiques  toute  moment  de  la  communion,  comme  s'il 

la  pensée  du  christianisme ,  qui  n'était  devait  alors  être  séparé  du  reste  dâ 

k  ses  yeux  qu'une  grande  el  conti-  humains,  et  n'avoir  pour  spectatMir 


Quelle  ex  pi  atfon  sur  cette  terre.  Qu< 
ceux  qui  attaquent  l'Église  catholique 
comme  imposant  à  ses  fidèles  des  mor- 
tifications  trop  rigoureuses,  aillent  en 
Arménie,  ils  se  convaincront  que  ' 


que  Dieu  et  les  anges. 

Toutes  les  églises  sont  sous  ta  dédi- 
cace du  Seigneur,  de  la  Vierge,  de  la 
croix,  des  apdtres,  de  saint  Grégoire 
rilluminateur,  et  de  quelques  autres 


privation  et  l'abstinence  ne  sont  pas  saints  des  premiers  siècles, 

aussi  nuisibles  à  l'hygiène  publique  Ledimancheet  lesjoursdefîtes.let 

qne  l'intempérance  oii  l'excès  dans  le  fldêles  accourent  à  l'élise  avant  l'au- 

boire  et  le  manger.  La  beauté  du  sang,  rore.  Ils  y  restent  dans  le  plus  grand 

l'éclat  du  teint  des  femmesja  force  des  recueillement,  ne  se  permettant  ja- 

hommes ,  prouveront  sufGsamment  h  mais  d'y  parler,  ou  de  cradier  sur  le 

l'observateur  que  le  régime  le  plus  dur  pavé.  Les  hommes  tiennent  ordinaire- 

peut  être  aussi  le  plus  sain ,  lorsqu'il  ment  un  chapelet  à  la  main ,  et  sont 

est  simple.calmeetrégulier.Enoutre,  séparés  des  femmes.  Les  ofBMs  sont 

il  ne  faut  jamais  oublier  que  les  Orien-  fort  longs;  ils  durent  cinq   ou   six 

taux  sont  infiniment  plus  sobres  que  heures.  Suivant  le  rite  de  l'Église  ai^ 

nous,  et  qu'ils  ne  connaissent  pas  tous  ménienne,  on  ne  célèbre  la   messe 

les  rafGnements  d'un  luxe  corrupteur,  qu'une  fois  par  jour  dans  la  même 

Églises. --Dans  l'intérieur  de  l'Ar-  église;  et,  aux  solennités,  cette  faveur 

ménie,  où  la  pauvreté  du  peuple  est  est  réservée  aux  dignitaires  du  clergé, 

grande  h  cause  des  exactions  des  pa-  Églisb  pâthiabcalb  d'Eczxii- 


chas,  les  églises  sont  petites  et  sim- 
ples ,  n'étant  distinguées  des  maisons 
ordinaires  que  par  une  croix  tracée 
sur  la  porte  d'entrée.  L'autel ,  suivant 
l'antique  usage ,  regarde  l'Orient;  du 

reste ,  tout  est  fort  simple  également  nantes  gui  lui  sont  suggérées  par  >c- 
à  l'intérieur,  et  elles  n'ont  pour  orne-  esprit  réformiste  et  intolérant,  l'ac- 
ment  que  quelques  peintures  grossières,  corde  exactement  avec  celle  du  savant 
Les  fidèles  n'y  entrent  que  nu-pieds;     professeur Parrot ,  dans  la  relation  d- 


zin.  —  Nous  empruntons  au  célèbre 
voyageur  Chardin,  qui  visita  ces  lieux  à 
la  fin  du  dix-septième  siècle,  la  àts- 
cription  qu'il  en  donne ,  et  qui ,  si  nom 
iceptons  les  remarques  ii 


A  Constantinople,  et  dans  les  autres  monastère  des  Trois  Églises  (*),  lesan»- 

villes  où  habitent  de  riches  banquiers  tuaire  des  durétiens   arméniens ,  si 

et  des  négociants ,  la  maison  de  Dieu  j'ose  ainsi  parler,  et  le  Heu  pour  leqoel 

ttt  convenablemmt  ornée.  La  façade  ,  d>  ont  le  plus  de  dévotion.  Les  Armé- 

eomme  la  partie  intérieure ,  rappellent  niens  rappellent  EamUuin,  c'ett-t- 

tes  ^lises  des  Grecs.  Le  grand  autel ,  dire ,  la  deseeiUe  du  PiU  mtqut  m- 

correspondant  à  leur  berna ,  est  voilé  oeruÂ^;  et  ce  nom,  disent-ils,  a  éU 

par  deux  rideaux,  dont  le  plus  grand  donné  à  ce  lieu,  parce  que  Jésui- 

CKlie  le  sanctuaire  au  peuple ,  ainsi  Christ  s'y  fit  voir  clairement  à  saint 

que  le  prêtre  célébrant,  les  diacres  et  Grégoire  qu{  en  fut  le  premier  pa- 

ceux  qui  les  assistent,  pendant  cer-  triarcbe.   Les  Hs^ométans  la  nom- 

taineg  parties  de  la  messe  ;  nsaee  orien-  ment  UtcHéeUne,  c'est-à-dire,  les  Anoii 

Ulqui ajoute, dureate,àlacéréroonie  igUtet,  h  cause  qu'outre  t'église  da 

UD  caractère  mystérieux ,  phis  impo-  couvent ,  il  y  en  a  deux  autres  ana 

sant.  Il  rappe'Je  ces  Umps  de  la  pri-  proches,  et  qu'en  tout  elle*  «ont  » 
mitive  Église,  oik  le  diacre  ordonnait 

--' -s  de  sortir  avant  la  con-  (•)  toj.  figm*  d"  19. 


9*  IJvraUom.  (AMiiNix.} 
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oombndetroii.  Is  pmnière,  laprio- 
cipale  oui  l'appelle  Eczmiazin ,  comme 
l'on  a  ait ,  est  un  bâtimeot  fort  massif 
et  fort  vaste,  et  qui  est  tout  de  grosses 
pierres  de  taille.  Les  pilastres,  qui  ont 
seplante  pieds  de  hauteur,  sout  de 
jourdea  masses  de  .pierre.  Le  dame  et 
les  voûtes  en  sont  aussi.  Le  dedans  de 
l'éelisen'aaucunornementdesculpture 
ni  ae  peinture.  Les  chapelles  sont  du 
cdté  de  l'Orient.  Il  y  en  a  trois  au 
fond  de  l'église.  Celle  du  milieu  est 

Sande  et  a  un  autel  de  pierre ,  à  la 
^D  des  clirétiens  orientaux,  assez 
bien  orné.  Celles  des  cdtés  n'oot  point 
d'autel  ;  mais  une  sert  de  sacristie ,  et 
rautre  de  trésor.  La  raison  pour  la- 
quelle on  n'y  trouve  point  d'autel, 
c'est  que,  dans  la  créance  des  Àrmé- 
niens,  de  mSme  qu'en  celle  de  tous 
les  autres  chrétiens  d'Orient,  l'on  ne 
célèbre  les  saints  mystères  de  la  com- 
munioD  eucharistique  qu'une  fois  le 
jour ,  en  une  église,  et  lors  seulement 
qu'il  s'y  trouve  quelque  fidèle  jMur  y 
participer.  Ainsi  il  n'est  pas  nécessaire 
d'y  avoir  plus  d'un  autel  en  chaque 
^lise. 

*  Les  moines  du  lieu  font  voir  dans 
la  sacristie  plusieurs  parements  fort 
beaux  et  fort  riches ,  des  croix  et  des 
calices  d'or,  des  lampes  et  des  chande- 
liers d'argent  d'une  extraordinaire 
grandeur.  On  y  voit,  dans  le  trésor, 
plusieurs  châsses  d'argent  et  de  ver- 
meil doré.  Les  principales  reh'ques  du 
lieu  sont,  au  rapport  des  moines  qui 
en  ont  la  garde,  le  haut  du  corps  de 
sainte  Ripsymée,  un  bras  et  une  jambe 
de  saiatfr  Caïane,  un  bras  de  saint 
Grégoire,  surnommé  l'Illuminateur, 
à  cause  qu'il  convertit  l'Arménie. 

*  Au  centre  de  l'égiise ,  il  y  a  une 
grande  pierre  de  taille  carrée ,  de  trois 
pieds  de  diamètre,  et  de  cinq  pieds 
(l'épaisseur.  Les  Arméniens  disent  que 
c'est  l'endroit  oii  saint  Gr^oire,  leur 
apôtre ,  vit  Jèsus-Clirist.  1^  assurent 
que  Jésus -Christ  fit,  autour  de  ce 
iaint,  avec  un  rayon  de  lumière,  la 
.,1'F       ■    ■ 


sur  la  figure  qu'il  avait  tracée.  Ils  ajou- 
tent qu  au  même  temps  la  terre  s  ou* 


vrit  h  l'endroit  où  est  cette  pierre  ;  qm 
Notre-Seigneur  jeta  là,  dans  l'abîme, 
les  diables  qui  étaient  dans  les  tenb 
plesd'Arméaie ,  et  y  rendaient  des  ora- 
cles ;  et  que  saint  Grégoire  fit  aussitôt 
couvrir  cette  ouverture  d'un  marbre. 
■  Ils  ajoutent  qu'Abbas  le  Grand  , 
roi  de  Perse ,  enleva  ce  marbre,  le  mit 
au  trésorrof  al  de  Perse,  et  fit  mettre  en 
la  place  ta  pierre  dont  nous  avons  parlé. 
•  Le  grand  clocher  a  été  nouvelle- 
ment rebâti.  Il  y  a  six  cloches  ;  la  plue 
§  rosse  est  de  douze  cents  pesant.  Un 
es  petits  clochers  fut  abattu  il  y  a 
Juarante  ans  :  et  depuis  on  ne  l'a  pas 
ait  relever ,  faute  d'argent,  disent  les 
moines.  Le  premier  monastère  de  cette 
église  fut  bâti  par  Nersès ,  vingt-neu- 
vième patriarche  d'Arménie.  Les  T^r- 
tares  le  ruinèrent;  et,  si  l'on  ta  veut 
crbire  la  chronologie  du  lieu,  il  a  été 
cinq  fois  abattu  à  rez- de- chaussée.  Il 
est  a  présent  bâti  de  briques.  Il  y  a , 
dans  le  couvent,  des  logements  pour 
tous  les  étrangers  qui  le  viennent  vi- 
siter,  et  pour  quatre-vingts  moines. 
Ils  ne  sont  d'ordinaire  que  douze  à 
quinze.  Les  patriardies  d'Arménie  sont 
obligés  de  résider  h  ce  couvent.  I^e  pa- 
triarche d'Eczmiazin  a  quelque  vingt 
évéchés  sous  lui. 
«Les  deux  autres  éelises  qui  sont 

g  roches  d'Eczmiazin  s  appellent  l'une 
ainte-Ripsymée,  et  l'autre  Sainte- 
Caïane,  du  nom  de  deux  vierges  ro- 
maines, qui,  dit-on,  s'enfuirent  en 
Arménie  durant  la  neuvième  persécu- 
tion, et  qui  furent  martyrisées  au 
même  lieu  où  ces  églises  sont  bâties. 
E^iote-Caïane  est  à  la  droite  du  monas- 
tère ,  àsept  cents  pas  seulement.Sainte- 
Ripsyméeest  à  la  gauche, âdeux  mille 
pas.  Ces  deux  églises  sont  h  demi  rui- 
nées j  il  y  a  longtemps  qu!on  n'y  fait 
plus  le  service. > 

Les  revenus  du  couvent  d'Eczmia- 
ziu  étaient  autrefois  beaucoup  plus 
considérables.  Trente-trois  villages  en 
dépendaient;  et,  aujourd'hui,  trois 
sont  restés  seulement  au  patriarche.  Il 
perçoit  un  ducat  d'impôt  personnel  mt 
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du  eonveot,  qui  comptait  encore ,  ai  la  mesae  cet  la  plui  parftjte.  Lés  ItTréi 

IS33,  dam  les  cloîtres,  ^torzeéré-  qaiBeiTentàlalitui|;ieetaucultesoiit 

ques ,  quarante-cinq  ou  cinquante  var-  le  Jamaltirk,  ou  bréviaire  r^taot  let 

labicds,  sept  ou  huit  diacres.  exercices  spirituels  de  cbaoue  jour,  et 

En  1822,  comnne  les  Kurdes  pous-  contenant  [es  prières  qae  Ton  doit  ré- 
saient  leurs  incursions  jusqu'à  la  porte  citer  aux  divers  moments  de  la  Journée , 
du  couvent  d'Eczmiazm,  pour  lever  lesquels  sont  le  milieu  de  la  nuit  ou 
des  contributions,  et  que  deux  reli-  l'heure  de  la  résurrection  de  Jésui- 
gieux  avaient  succombé  à  leurs  mau-  Christ;  l'aurore,  ou  l'heure  à  laquelle 
rais  traitements,  le  patriarche,  avec  Jéaus-Christ  apparut  aux  deux  Marie, 
tout  son  clergé,  se  retira  dans  les  pro-  près  du  sépulcre;  le  lever  du  soleil,  ou 
vinces  russes.  Le  commandant  de  la  le  moment  de  son  apparition  à  ses  dis- 
province  accAeillit  tous  ces  illustres  ciples;  neuf  heures,  ou  l'instant  du 
rngitirs  avec  les  plus  grandes  marques  crucifiement;  midi,  ou  le  moment  de 
de  distinction,  et  leur  donna  pour  do-  l'obscurcissement  de  la  terre  couverte 
micile  le  couvent  de  Sanaïn  en  Som-  de  ténèbres;  trois  tieun».  seconde 
hétliie.  Dans  le  dernier  traité  de  paix  hoire  canonique  a  laquelle  le  Fils  d« 
que  la  Russie  a  conclu  avec  la  Perse,  l'homme  rendit  l'esprit;  le  soir,  alors 
elle  a  obtenu  la  cession  du  couvent  qu'il  est  descendu  de  la  croix  et  cnse- 
d'Ëczmiazin,  et  le  patriarche  a  pu  ren-  veli;  le  couvre-feu,  ou  l'heure  a  la- 
trer  en  possession  de  son  siège.  Le  quelle  il  descendit  aux  limbes  pour  dé- 
CatluMco»  aotuel  se  nomme Éphrem ,  livrer  lea  âmes  des  justes;  et  enfin 
et  en  1833  il  entrait  dans  sa  quatre-  l'heure  du  cou<^.  Le  Charaga»,  m 
Tingl  et  unième  année.  Il  avait  payé  CMfier(&jMWft,recueild'hymnesetd« 
dix  mille  francs  du  schal)  de  Perse  pour  proses  A  la  louange  de  Dieu  et  des 
le  droit  de  son  installation.  principaux  saints  de  l'Ëgliae  d'Armé* 

Cet  impAt,  prélevé  par  les  rois  mu-  nie,  est  un  oumse  d'un  ascétisme 
sulmans  sur  les  patriarches  d'Eczmia-  tendre  et  élevé.  On  peut  ajouter  le 
zin  DU  de  Constaotinople,  a  souvent  Saghmot,  ou  livre  des  psaumes  d« 
forcé  ceux-ci,  comme  nous  l'avons  re-  David,  avec  les  leçons  choisies  des 
marqué  plus  haut,  de  se  livrer  à  une  prophètes,  des  Évangiles  et  des  Épi- 
coupable  simonie,  aiin  de  s'acquitter  très;  le  Djaehots  ou  Missel;  le  K/ior- 
des  dettes  qu'ils  contractaient  pour  hertader,  également  pour  la  messe; 
leur  nomination.  Aussi  les  voyait-on  et  le  MachdoU,  litui^ie  attribuée  i 
veindre  au  poids  de  l'or  le  myroM  ou  unsavant  et  pieux  moine  du  neuvième 
rhuile  sacrée,  et  exiger  d'un  évéque,  siècle  de  notre  ère,  et  qui  sert  aux 
pour  son  ordination ,  des  sommes  con-  différentes  cérémonies  du  culte, 
sidérables.  L'ordre  des  cérémonies  et  des  priè- 

LiTCflOiE.  —  Ij    liturgie    armé-  res  du  suprême  sacrilice  badarak  ne 

niemie,  telle  qu'elle  est  encore  suivie  ressemble    aucuoenieot    à    notre    rit 

dans  les  églises,  est  fort  ancienne.  On  romain.  La  messe  n'étant  dite  qu'une 

la  lait  remonter  a  Mesrob,  ce  même  fois  chaque  jour,  se  célèbre  toi^ours 

saint  qui  inventa  les  lettres  de  l'alita-  avecune  certaine  solennité.  L'officiant, 

bet.veralecommenceinentdu  cinquiè-  les  diacres  et  les  acolytes,  ont  des  vé- 

me  siècle,  et  qui  présida  à  la  traduction  tements  sacerdotaux  d'une  forme  par* 

ries  livres  saints.  Mesrob  était  versé  ticulière  qui  n'est  pas  sans  majesté, 

dans  la  connaissance  des  lettres  païen-  La  tiare  des  patriarches  et  leur  cbasu- 

nes  et  de  la  littérature  classique  de  la  ble  rappellent  la  mitre  pontiTicale  et  le 

Grèce;  en  outre,  c'était  un  homme  pectoral  des  grands  prêtres  hébreux. 
d'oraison  et  fort  avancé  dans  les  voies        Le  pain  mystique  est  préparé  [>ar  un 

de  ta  vie  spirituelle  :  son  stvle  et  ses  diacre  la  veiûe  du  «acritice.  Us  ne  sui- 

composilions  portent  le  caciiet  de  ce  vent  point  dans  sa  préparation  le  rit 

double  caractère.  La  partie  de  la  li-  des  autres  Orientaux,  puisqu'il  le  foot 

turgie  conoenunt  le  Mlnt  SKriGoe  de  sans  levain,  ainsi  que  les  maronites. 


D,g,t,.?(ii„  Google 


L'bMtie  «t  ronde  ;  ell«eitaiuti  grande 

Se  celle  de«  Latloi ,  maJi  plus  mmIsm. 
itra  les  boatiea  de  la  annaïunioo  i  ib 
en  béninent  simptement  <tudque>  au- 
tnt  plin  grandea  et  plus  minoai  pour 
let  distribuer  aux  Sdeles  à  la  fin  de  la 
nwsM.Leurdistribution  remplace  chez 
eux  celle  du  pain  béni. 

Le  corpa  de  la  messe  est  rempli  de 
prièrei  pleires  d'onction  et  de  subli- 
mité. Après  avoir  mis  le  vin  dans  le 
calice,  le  prêtre  dit  :  »  Seigneur,  Dotre 
Dieu,  dont  la  pui&sance  est  inscnitabla 
et  la  gloire  inGompréhensiblc,  toi  dont 
la  miséricorde  est  immense  et  la  piété 
infinie,  jette  les  yeux  de  ton  inénar- 
rable amour  sur  ce  peuple  et  sur  ce 
saint  temple ,  verse  sur  nous  et  sur  nos 
coassociés  dajis  la  prière  ta  miséricorde 
et  la  piété.  > 

Pendant  qu'on  chante  le  célèbre  Tri- 
taylon  dont  nous  atons  parlé ,  le  célé- 
brant récite  cette  autre  oraison  :  *  Dieu 
dément,  qui  habites  aumilieudessaints, 
les  chérubins  te  louent  et  te  glorifient 
avec  le  TYttagbM;  toute  la  milice  cé- 
leste f adore,  toi  qui  ai  fait  passer 
toute  créature  du  non-étre  à  l'étn,  qui 
•■  formé  rbomme  à  ton  imace  et  à  la 
tetsemblance,  qui  l'as  orné  de  toutes 
tes  griœs  et  lui  as  appria  à  redi^cber 
k  sagesse  et  l'intelligence;  toi  ^i  n'as 
pas  m^risé  le  pécoeur  et  qui  lui  as 
Imposé  seulement  la  pénitence;  toi  quf 
nous  as  permis ,  serviteurs  indignes  que 
nous  sommes ,  de  nous  tenir  en  ce  mo- 
ment devant  la  gltnre  de  ton  saint  autel 
pour  t'offrir  cette  prière  de  glorifica- 
tion. Seigneur,  reçois  de  la  bouche  des 
pédienn  la  bénédiction  ùyHt  fols 
tatiUg,  et  conserve-nous  par  l'effet  de 
ta  clémence;  remets-nous  oos  péchés 
volontaires  ou  involontaires;  purilie 
notoeflme,  notre  esprilet  nos  corps; 
accorde-nous  de  te  servir  dans  la  sain- 
teté tous  les  jours  de  notre  vie,  par 
l'intercession  de  la  sainte  Vîei^e  et  de 
tous  les  saints  qui  t'ont  été  agréables 
pendant  ce  siècle,  parce  que  tu  es 
Kotre-Setgneur  saint,  et  qu'à  toi  appar- 
tiennent la  gloire,  la  principauté  et 
Pbouneur,  dans  tous  les  siècles  dos 
siècles.  > 

lias  premiers  missionnaires  catinli- 


qaes  qui  vinrent  en  Arménie,  totale- 
ment étrangers  aux  mœurs  et  au  tap- 
gase  du  pavs,  portèrent  contre  ses 
habitants  cette  accusation  grave  qu'ils 
étaient  encore  livrés  aux  superstitions 
de  l'idolâtrie.  Ils  alléguaient,  comme 
prtuve,  les  offrandes  d'animaux  qu'ils 
faisaient  k  certaines  solennités,  et  aiiX' 
quelles  ils  donnaient  le  nom  de  bada- 
rakj  nom  qui  désigne  paiement  le 
sacridce  mystique  de  la  messe;  mais 
ils  ne  savaient  pas  que  ces  dons  volon- 
taires, faits  par  aumdne  ou  comme 
accomplissement  d'un  vœu,  pour  être 
répartis  entre  les  p.-iuvres,  étaient 
une  institution  éminemment  chré- 
tienne, puisqu'elle  astreignait  le  ridie 
à  donner  aux  indigents,  à  certains 
jours  de  l'année,  une  part  de  son  su- 
perflu. Il  faudrait  aussi  bien  regarder, 
comme  une  tradition  du  paganisme, 
l'offrande  du  pain  béni  qui  se  pratique 
encore  dans  les  églises  catlioliques. 
Jean  VirHistorien  raconte  qu'un  niar- 
tjr  du  huitième  siècle  s'écriait  du  haut 
de  la  croix  où  l'avaient  «usp^idu  Ica 
HuBulmuis  :  ■  Seigneur,  en  ee  Jour, 
ftte  annuelle  de  saint  Georges ,  levais 
eoutuma  de  vous  offrir  un  bâier: 
eh  bien,  aujourd'hui,  je  m'of&omoi- 
mlma,  pour  la  gloire  ae  votre  nom,  i 
la  place  de  cette  victime.  •  Est-oe  U  k 
langage  d'un  païen? 

Nersès  le  Gracieux ,  dans  soa  traité 
s|melé  Enthsnragan ,  donne  au  sujet  de 
cette  offrande  les  détails  suivants,  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  :  *  La  victiate 
peut  être  un  bteuf  ou  une  brebis,  oa 
quelque  autre  animal  pur,  sans  eu 
exclure  les  volatiles.  Les  prêtres  appor- 
tent l'offrande  à  la  porte  de  l'église, 
placent  le  sel  devant  l'autel,  et  liseot 
le  passage  des  saintes  Écritures  ads^ 
i  la  circonstance,  mentionnant  le  non 
de  la  personne  qui  ait  ce  don ,  et  priant 
Dieu  de  lui  accorder  la  rémission  de 
ses  {léchés.  Ou  présente  alors  le  sd  1 
l'animal ,  puis  on  l'égoif  e.  Une  portiez 
appartient  au  prêtre,  l'autre  est  distri- 
buée aux  pauvres,  et  le  reste  est  lé- 
Çirti  entre  les  amis  ou  les  parenla. 
out  doit -être  man^é  avut  le  lende- 
main matin.  Ce  sacnSoe  n'est  pas  con- 
sidéré comme  [vopitiatoire,  à  la  n»- 
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nifare  &et  ancien*  Meriflon  dn  rit  niitotit  lonqu'oh  leur  en  bluit  b  d» 

Judaïque,  mais  aeoleincnt  comme  an  maDdeexpreaie.Danalariiigtdeaxiènit 

acte  de  charité  méritoire  et  faTorable  Mssion  du  oondle  de  Trente,  fl  était 

aax  indigent).  Ses  mérites  sont  auni  dit  exprasiémeat  ;  ■  Le  saint  concîta 

applicables  ara  morts,  surtout  lorsque  vous  avertit  que  le  précepte  des  prt- 

le  même  jour  la  messe  a  été  célébrée  très  de  l'Église  est  de  nwler  l'eau  an 

en  leur  mémoire.  Les  autres  drcons-  ria  dans  le  eattce,  d'abord  parce  qu'oo 

tances  où  r<»i  pratique  la  même  céré-  croit  que  Notre-Seigoenr  Jésus-Cnrist 

monfe  sont  les  pnndpales  fStes  de  an  lit  autant;  en  second  lieu,  parce 

l'année  et  les  anniversaires  des  plus  qu'il  sortit  de  son  flanc  de  l'eau  et  dn 

grandi  saints.  A  Piques  surtout,  on  wng,  ce  que  le  mélanse  sacramentel 

offre  dans  diaque  localité  une  ou  plu-  rappelle;  en  troisième  neu,  psm  que 

sieurs  victimes,  au  nom  de  toute  la  saint  Jean  dit  dans  son  Apocalypse 

communauté  des  Bdëles  qui  contri-  que  ce  mélange  représente  l'union  da 

buent  tous  à  la  dépense,  oiacun  sui-  peuple  Adèle  avec  sou  chef,  qui  est  to 

Tant  ses  facultés.  Ce  jour  est,  à  pro-  Christ(*).  > 

prement  parler,  la  fête  des  pauvres.  Les  controrerattes  représentèrent  en 

puisque  ce  sont  eux  qui  ont  tous  les  outre  aux  Arméniens  que  toutes  les  li- 

profits  du  sacrifice.  Nersès,  en  s'ap-  turgies  de  l'Orient  se confomuient  sur 

pujant  sur  l'autorité  du  patriarcne  ce  point  à  celle  de  l'ÉKliae  d'Ocddent. 

fiaae  le  Grand,  fait  remonter  l'insti-  On  leur  citait  les  dera  lituntià  ^dop- 

tution  de  cette  cérémonie  à  saint  Gré-  tées  par  l'Église  d'Alexandrie  et  atm- 

goire  rilluminateur,  oui,  après  avoir  buées,  l'une  a  saint  Marc,  Pautre  k 

converti  la  nation  annenienneau  Chris-  saint  Cyrille,  celle  des  Coptbes,  î 


Égyptiens  et  des  Arabes  ;  puis  on  leur 
montrait  l'uniformité  imposante  des 
Eglises  d'Occident  sut  cet  article^  Le 
refus  obstiné  des  patriardies  de  &ir« 
la  moindre  concession  rendit  la  réu- 
nion impossible. 

Calendribk  LiTniaiQDK..  —  TiavM 
ivons  eu  occasion  déjè  de  parler  de 
l'ère  arménienne  fixée  à  l'an  iU  de 
l'ère  chrétienne,  dans  les  tempe  où  les 

, j, premiers  symptômes  de  scission  reli- 

n  lieu  d'expiation ,  qui  n'est  que  le    gieuse  se  manifestèrent.  L'Église  fixa 
purgatoire.  aussi  son  année  ecclésiastique,  laquelle 

La  ^nde  différence  existante  entre  est  totalement  dtfiférente  de  u  notre; 
roUation  du  sacrifice  de  la  messe,  elle  commence  le  11  du  mois  d'aodt  et 
■èkm  le  rit  arménien,  et  celle  {vescrite  se  termine  le  7  de  Juillet.  Le  premter 
Mrleritromain.c'estqnedansleck-  .nois  se  nomme  naeatarA  et  «om* 
lice  ils  mettent  seulement  du  rin  sans  mence  le  1 1  d'aodt;  le  second  mois, 
aucun  mélanse  d'eau.  Les  premiers  harrij  commence  le  10  septembre;  le 
Église  arménienne  avaient    troisième,  tahmi,  le  fO  octobre;  ** 


tianisme,  voulut  assurer  aux  prêtres 
des  idoles  devenus  chrétiens  une  sub- 
sistance honomble.  A  cet  effet,  il  leur 
accorda  le  droit  d;  prélever  la  dtme 
•ur  les  fidèles  de  leur  troupeau ,  et  leur 
permit  la  continuation  clés  sacrifices 
sanglants ,  mnis  toutefois  en  diangeant 

le  but  de  celle  — '■ '  —  '-  ' 

formant  en   i 

S  Dur  les  trépassés,  preuve  irréfragable 
e  l'antique  foi  de  l'Église  arménienne 


rhefs  de  l'I  „  .   _ 

introduit  cet  usage  dans  la  liturgie, 
afin  de  déjouer  les  supercheries  d'une 
ancienne  serte  tenant  aux  manichéeils, 
et  qui  employaient  le  vin  et  l'eau 
comme  représentant  les  deux  principes 
du  bien  et  du  mal.  Lorsque  dans  la 
suite  la  caaw  qui  avait  nécessité  ce 
changement  eut  disparu,  les  chefs  de 
la  même  Église  devaient  rentrer  dans 
l:i  [iratique  commune  de  la  chrétienté , 


quatrième,  thré,  le  11  novembre;  !• 
cinquième,  haghott,  le  ft  décembre! 

{*)  Le*  dixidanu  reprocbeni  s»  nibo» 
liquci  romaiiu  da  m«llra  de  l'em  diiu  la 
dlke,  ptm  que  J.  C ,  diient-ib,  encan* 
ucriDl,  ne  le  wrrit  qiw  de  vin,  et  qne  II 
DHiH  éUnt  ta  TenouTclleiDcnl  de  la  Cène, 
OD  doit  |»llifuer  de  |>oinl  en  poial  ce  «pit 
J.  C  lui-ntme  ■  prtliqué. 
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le  siiiime,  arat*.  le  8  il 
tièmc,  meheM,  le  ï  février;  le  hui- 
tième, arekl,  le  9  mara;  le  neuvième, 
ahid,  le  8  avril;  la  dixième,  mareri, 
k8  niai;  le  oazième,  margatt,  le  7 

Cil);  le  douzième,  Airrotib,  le  7  Juil- 
I.  Comme  ce  mois,  ainsi  que  les  au- 
tres, n'a  que  trente  jours,  il  reste 
quelques  Jours  superOus  ou  aoelik  pour 
aller  jusqu'au  11,  premier  jour  de 
l'année. 

Les  fâles  sont  distribuées  dans  un 
ordre  parlii^ulier  qui  ne  coïncide  pas 
avec  celui  de  l'Ésiise  latine;  il  j  en  a 
méine  plusieurs  oui  nous  sont  incon- 
nues, comme  celles  que  l'on  célèbre 
en  l'honnrur  de  saint  Grégoire  l'IUu- 
piînateur.  La  fête  de  Pâques  tombe  à 
l'époque  lixée  anciennement  par  les 
Églises  d'Orient. 

'  Une  cérémonie  particulièreà  l'Église 
d'Arménie  est  la  bénédiction  des  ri- 
vières, oui  se  célèbre  communément  le 
|our  de  l'Épiplianie.  Voici  ce  que  rap- 
porte à  ce  sujet  le  voyageur  Jean 
Struys  :  *  L'évégue  commence  par 
chanter  la,  messe  plus  matin  que  de 
coutume ,  puis  il  fait  un  sermon  sur  le 
teite  pris  de  l'Évangile  du  jour,  à  la 
fin  duquel  il  annonce  la  bénédiction  de 
la  rivière  qu'on  appelie  ChaUcke  Schu- 
ran.{').  Pendant  le  sermon  de  i'évé- 
que.  tous  les  Arméniens  du  pays  se 
rendent  auteur  du  lieu  où  l'on  doit  ce- 
'  lébrer  la  fête ,  avec  la  croix  et  la  ban- 
nière. Ceux-ci  étant  tous  rassemblés, 
le  kban ,  à  qui  ils  firent  un  présent  de 
mille  ducats,  leur  envoya  des  soldats 
pour  empêcher  le  peuple  de  les  insulter; 
ensuite  il  s'y  rendit  en  personne  avec 
^o  fils,  notre  ambassadeur,  et  un  Ar- 
ménien envoyé  de  la  part  du  roi  de 
Perse  vers  le  czar.  Sitdt  que  le  khan 
fut  entré  dans  une  belle  tente  qu'on 
avait  dressée  exprès,  il  envoya  dire  à 
Pévéque  qu'il  pouvait  hardiment  com- 
mencer la  cérémonie. 

■  Celui-ci  fit  un  signe  auquel  des 
Annéniens  tout  nui  sautèrent  sur  la 

(*)  TToM  cro^oiu  que  ce  mat  devriii  h 
tniucrirepluiexacleaieal  khalche  lclirouin~ 
oui  veul  ïm  croii  de  teau,  ou  faite  lur 
(mu,  lifiM  dijliDciif  d«  e*tle  cérémouic. 


sep-    dtct  et  la  rompirent  en  plus 


à  lire  et  le  peuple  aimanter  des  hym- 
nes, des  [ùaumes  et  des  cantiquea. 
Lorsque  la  glace  fut  rompue,  le  peuple 
se  tut  et  l'on  entendit  le  son  des  clo- 
ches ,  des  cymbales  et  des  trontpettes , 
durant  lequel  l'évêque  avança  vers  l'en- 
droit où  l'eau  paraiiisait,  et,  après 
avoir  répandu  de  l'huile  bénite,  il  la 
bénit  avec  une  croix  enridiie  de  pier- 
reries, et,  pour  confirmer  lu  bénédic- 
tion, il  la  plongea  par  trois  fois  dans 
l'eau,  fit  In  même  diose  arec  la  crosse, 
et  dit  plusieurs  prières  qui  ne  durèrent 
pas  longtemps.  A  peine  les  eut-il  finies, 
que  le  peuple  accourut  en  foule,  les 
uns  pour  boire  de  cette  eau  et  les  au- 
tres pour  s'en  laver  les  pieds,  les  mains 
et  le  visage.  Comme  il  y  en  a  partout 
d'une  dévotion  singulière,  plusieurs  se 
dépouillèrent  et  sautèrent  tout  nus 
dans  l'eau.  Le  zèle  et  la  ferveur  les 
empêchaient  de  sentir  le  froid  qui  était 
intense.  > 

Du  Baptéxe.  —  Dès  que  l'eafaDt 
est  né, le  parraindési^néetles  parents 
viennent  se  présenter  a  la  porte  de  l'é- 
glise. Us  s'arrêtent  sur  le  seuil ,  où  le 
C"  e  récite  différentes  prières.  Il 
e  une  cordelette  à  trois  fils,  et 
pendant  ce  temps  il  invoque  la  très- 
sainte  Trinité  et  la  vertu  puissante  de 
la  croix.  La  femme  qui  tient  l'enfant 
entre  ensuite  dans  l'é^tise  avec  le  par- 
rain et  les  autres  parents,  faisant  au- 
tantdegénufiexionsquel'enfantco  lupte 
de  jours,  après  quoi  on  le  dépoçe  sur 
le  seuil.  Tendant  ce  temps ,  le  par- 
rain se  confesse,  afin  d'accomplir  ce 
sacrement  en  état  de  grilce.  On  lui 
fait  ensuite  une  multitude  de  questions 
auxquelles  il  répond  au  nom  de  I'cd- 
fanC  qu'il  représente. 

L'eau  bénite  est  versée  dans  le  bap- 
tistère, et  le  prêtre  récite  cette  prière: 
•  foi,  Seigneur,  qui  par  ta  puissance 
suprême  as  fait  la  mer,  les  continents 
et  toutes  les  créatures  de  la  terre;  toi 
qui  as  séparé  et  resserré  les  eaux  »ipé- 
rieures  du  firmament  au  milieu  des 
armées  brillantes  du  ciel ,  chantant  per- 
pétuellement tes  louanges;  toi,  S^- 
gneur  Jésus-Christ,  qui  as  envoyé  tes 
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■ainti  apAtrei  en  leur  ordonoant  de 
prft;her,  Je  baptiser,  au  nom  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-F^prit,  toutes  les 
nations,  et  en  déclarant  par  ta  parole 
Téridique  oue  les  âmes  régénérées  dam 
l'eau  et  I  esprit  entreront  seulement 
dans  le  royaume  de  Dieu,  parole  qui 
efl'raye  ton  serviteur  et  qui  fait  t^ue, 
désireux  de  la  vie  éternelle,  il  fient 
volontairement  au  baptême  de  cette 
eau  spirituelle;  nous  te  prions  donc 
d'envoyer  tsn  Esprit  saint  dans  cette 
eau ,  de  la  bénir  et  de  la  purifier  eomme 
celle  du  Jourdain,  aDn  qu'elle  serve  À 
larémissjondespéchés.ala  réceptiou 
de  l'Esprit  saint,  à  l'adoption  du  Père 
céleste  et  à  l'héritage  du  royaume 
éternel.  > 

Après  cette  prière,  le  prêtre  dé- 
pouille l'enfiint  de  ses  langea,  et,  le 
présentant  Bui assistants,  ildit:  'Sei- 
gneur, dépouille-te  de  la  vétusté  du 
pédté,  renouvelle-le  par  une  vie  nou- 
velle, remplis-le  de  la  vertu  de  l'Esprit 
saint;  >  et  il  ajoute  :  •  Que  demaÀde 
cet  enfant?  >  XJt  parrain  répond  :  ■  Il 
demande  la  foi ,  l'espérance ,  la  charité 
et  le  baptême;  il  demande  à  être  jus- 
UOé  et  purifié  du  péché  originel  et  à 
•ervir  Dieu.  > 

On  lui  impose  ensuite  le  nom  qu'il 
portera,  et  alors  on  le  plonge  dans  la 
baptistère  en  lui  tenant  ta  téte,tournée 
vers  l'occident,  les  pieds  ven'l'orient 
et  la  face  vers  le  ciel.  L'immersion  se 
répète  par  trois  fois ,  afin  de  rappeler, 
dit  la  rubrii^e,  la  s^lturede  J.  C. 
qui  dura  trois  jours. 

L'eau  seule  n'est  pas  la  matière  du 
■acremeatde  baptéme;le  saint  chrême, 
mvron,  est  aussi  employé.  II  faut  sa- 
voir que  le  patriarche  d'EczmiazJa 
avait  seul  le  pouvoir  de  le  consacrer,  et 
tétait  un  des  principaux  attributs  de 
■a  puissance,  comme sussi  la  première 
KKirce  de  >ea  revenus,  parce  ^'il  le 
dii^buait  aux  autres  Eglises  dépen- 
dantes de  lui ,  moyennant  une  certaine 
•omme  d'argent.  Depuis  la  séparation 
des  patriarcats  de  Sis  et  d'Agntamar, 
ebaque  chef  de  ces  Eglises  particulières 
s'est  arrogé  la  même  puissance. 

On  fait  sur  la  tête  et  sur  les  mem- 
(nrcs  de  l'enfant  plusieurs  onctions,  et 


EfllE.  lU 

on  le  revêt  d'une  robe  blandw  ife  lin; 
on  l'approche  du  tabernacle  pour  lui 
faire  adorer  la  croix ,  et  ensuite  le  prê- 
tre ,  prenant  une  parcelle  de  l'bosto 
consacrée,  le  communie,  en  disant: 
■  Que  le  corps  de  Notre-Seigneur  J^ 
su»-Christ  te  sauve  et  te  conduise  à  la 
vie  étemelle.  >  A  la  fin  de  toute  cette 
cérémonie,  on  reconduit  ca  grande 
pompe  l'enfant  è  la  maison. 

On  voit  de  quelles  efrénwDies  les  Ar- 
méniens environnent  ce  premier  sacre- 
ment qui  initie  proprement  le  chrétien 
A  la  grande  sodéte  rell^euse.  Le  sa- 
crement d'extrém»ODction,  qui  man- 
que è  l'Eslise  arménienne,  est  remplacé 
sans  cette  circonstance  par  le  saint 
chrême.  On  leur  a  beaucoup  reproché 
de  ne  pas  admettre  ce  dernier  sacre- 
ment, et  à  cela  ils  répondent  que  l'u- 
sage fréquent  du  saint  chrême  k  rem* 
place,  et  déplus,  ils  oignent  à  l'article 
de  la  mort  les  menrd>res  des  prêtres  et 
des  religieni.  Toutefois,  ilsn  attachent 
pas  à  cette  cérémonie  la  même  idée 
que  les  autres  catholiques,  puisqu'ils 
attendent  que  le  malade  ait  rendu  le 
dernier  soupir. 

Si  un  malade  ne  peut,  è  cause  de 
quelque  indisposition,  recevoir  la  coo»- 
munion,  et  qu'il  y  ait  danser  de  mort, 
ils  lui  mettent  nânmoins  Tbostie  con- 
sacrée dans  la  bouche,  lors  même  qu'il 
n'aurait  pu  confesser  ses  fautes. 

CÉRÉHONiBSFinilBBSs.— Lorsqos 
le  mort  a  été  exposé  un  certain  temps 
sur  son  lit  de  parade,  te  prélre  vient 
avec  les  autres  ministres  raire  la  levée 
du  corps,  et  api^  avoir  récité  les 
psaumes  et  les  hymnes,  et  faitllé  l'en- 
cens,il  rq>rend'le  chemin  de  l'église. 
Durant  le  trajet,  tout  le  convoi  pousse 
des  gémissements  et  verse  des  plenrs; 
on  couvre  la  bière  de  vêtements  pré- 
deui,  et'on  l'orne  de  fleurs.  Puis  il 
s'établit,  par  les  prières,  un  dialogue 
déchirant  entre  le  défunt  et  les  assis- 
tants ;  ceux-ci  lui  expriment  leurs  re- 
grets, loir  dégoAt  pour  cette  vie  si 
passagère  et  si  incertaine,  la  terreur 
que  leur  inspirent  les  jugements  de 
Dieu.  De  son  coté,  le  detunt  fait  ses 
derniers  adieux  à  l'église  et  au  sanc- 
tuaire qu'il  avait  tant  de  fois  visités , 
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lU  L'UNI 

•u  prAra  qui  lui  annonçait  la  parole 
ulnt«,  h  fa  parents,  A  sei  aniii  et  à 
totu  In  aaalstants,  puii,  tout  en  inani- 
fcttant  u  frayeur  pour  In  redoutable* 
JugenwntiduTrèi-Hautiil  montre aue 
■on  eapérance  dana  l'inQnie  mUeri- 
eorde  ne  peut  «t  m  doit  oai  dtfail- 
lir. 

Au  aortlr  de  l'égllM,  on  l'achemine 
ren  le  eimetière,  ordinairement  litué 
i  une  certaine  diatance  dani  lea  fou- 
bourp  de  la  ville  ou  dans  la  campagne. 
Arrl*é  prèi  de  la  fowe,  le  prêtre, 
apria  de  nouvellM  priirea,  r^m*. 
«Nmne  dwi  noua,  quelques  poignée* 
de  tarre  bénite  aur  le  cercudi  que  l'on 


répande  eur  la  terre  de  ce  mort ,  et  que 
M  pouniAv  germe  et  refleuriiH  au 
Jour  aupréma  de  l'éternité  !  ■ 

Pendant  toute  l'octave  qui  aujt  le 
four  du  convoi ,  le  prêtre  va  résulié- 
rement  visiter  les  parents  du  défunt; 
il  prie  pour  lui  en  commun  arec  tous 
les  membreide  la  famille,  il  le*  exhorte 
i  la  patience  et  le*  console.  Le  premier 
asmedi  de  cette  aemaiae  de  deuil,  le* 
parents  et  les  amii  le  réunissent  pour 
un  almple  et  modeste  banquet,  dont 
on  distribue  le*  restes  aux  pauvres, 
édifiantes  egapea  qui  rappellent  celles 
des  premiers  chrétiens. 

Lorsqu'un  prêtre  meurt,  le  cérémo- 
nie funèbre  est  ^u*  solennelle  :  l'évé- 
3ue  ou  quelque  autre  peraonnage  élevé 
an*  la  hiérarchie  viunt  bénir  le  lieu 
de  sa  sépulture  qu'il  fixe  en  traçant  une 
croix  sur  le  asble,  dont  les  extrémités 
resarden  tlesquatrepointscardinauxdu 
olel.  Les  autre*  prêtres  ses  collègues 
lavent  son  cadavre,  puis  ils  l'ornent  de 
bandelettes  et  d'un  long  manteau  blanc 
de  lin.  On  lui  met  ù  la  main  un  {wlit 
rouleau  de  pardteniin,  renfermant  le 

È ramier  et  le  dernier  verset  dus  snlnts 
vangiles.  Il  est  tourné  vers  l'orient, 
et  sa  face  regarde  le  ciel.  Pendant  l'oc- 
tave, BU  bout  de  quarante  jours,  et 
BU  Jour  de  l'anniversaire,  les  autres 
prêtre*  et  moine*  viennent  prier  sur 
•a  tombe. 

On  a  prétendu  que  le  peuple  armé- 
•iea  n*  croyait  pu  i  l'existence  du 


tenàue  erreur  parmi  toutes  les  autre* 

Îu'on  lui  impute.  Otte  asitartion  est 
videminent  fausse  :  les  longue*  priè- 
re* réservée*  pour  les  morts,  la  célé- 
bration de  la  messe,  les  oumônes  faites 
en  expiation  de  leurs  péchés ,  sont  au- 
tant de  preuves  de  la  ferme  croyanoe 
des  fidèles  et  de  leur  foi  b  un  lieu  oiï 
l'âme,  tioa  réservée  à  de  plus  grands 
chitiments,  doit  se  puriuer  de  *e* 
Muilluret  et  mériter  d  être  introduite 
BU  séjour  céleste. 

Du  CLEioi.  —  Le  clergé  de  t'Églist 
arménienne  ae  subdiviM  en  plusieura 
ordre*  hiérarchiques ,  domina  par  un 
chef  spirituel  nommé  patriarche.  Son 
élection  repose  sur  le  suffrage  univer- 
ael.  En  effet,  lorsque  le  si^e  est  va- 
cant ,  le  corps  du  clergé  chùisit  trois 
représentants,  chargés  (lu  réleque  rem- 
plissent lea  cardinaux  dan*  l'Eglise 
romaine.  Ce*  trois  prélata,  pris  ordi- 
nairement parmi  les  hommes  lea  plu* 
distingué*  par  leur  science  et  leur  vertu, 
examinent  attentivement  quel*  sont 
les  titres  de*  personnage*  proposé*, 
quelle  a  été  leur  conduite  antérieure, 
et  ai  la  réguluritédeleurvie  répond  1 
leur  savoir.  Au  jour  de  l'élection ,  tout 
le  clergé  se  réunit  dans  la  métropole, 
et  il  doit  y  avoir  au  moins  douze  évo- 
ques présents.  A  b  face  de  l'assemblée, 
on  fait  companiltre  le  prélat  élu  ;  il  est 
interrogé  et  examiné  de  nouveau.  Si 
ses  ré)K>nse*  *ont  sstisfaisanta ,  le 
métropolitain  prononce  s  Itijute  voix 
ces  paroles  :  ■  La  grllce  divine,  oui 
supplée  toujours  aux  besoins  de  l'E- 
glise apostolique,  élève  M.  ou  patriar- 
cat, pour  la  direction  de  la  maison 
de  Thorgom ,  pour  le  ministère  (te  b 
sainte  K^lise  et  pour  la  prélature, 
conformément  à  son  témoignage  et  à 
celui  de  tout  le  peuple.  Cest  pour- 
quoi Je  lui  Impose  les  mulns ,  et  vous 
tous  priez  aUn  qu'il  soit  digne  d'admi» 
nistrer  purement  le  saint-siége  aposto- 
lique. ■  En  prononçant  cette  formule, 
il  tient  les  mains  étendues  aur  la  tétfc 
du  prélat  choisi,  et  il  fait  une  longue 
prière  h  l'Esprit  saint,  aûn  qu'il  lut 
accorde  la  grûce  de  remplir  dignement 
le  siège  de  suiul  Barlhelemi.  de  caiot 
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Thaddée  et  de  nlnt  Gréf^in  l'IIlu-  1er  les  langues,  et  d'tnterpfêter  ht 

minuteur  ('}.  textes  pour  l'édification  de  nos  frtreà 

I»ni]u'une  Église  particulière  man-  et  l'accroissement  de  l'Église  de  Dieu. 

que  d'évéque,  son  clergé  envoie  un*  Que  notre  Seigneur  J.  C,  assez  puis- 

députatiou  près  du  patriarche  à  qui  sant  pour  te  fortifier  et  confirmer  dam 

elle  présente  la  liste  aes  candidats ,  et  ce  degré,  te  conserve,  te  soutienne 

les  titres  qu'ils  peuvent  avoir  A  l'élec-  par  sa  force,  et  fasse  fleurir  par  la 

tion.  Dès  que  le  patriarche  a  fixé  son  fécondité  de  ses  grâces ,  ton  Ame ,  tes 

choix  sur  I  un  d'eux,  celui-ci  vient  le  sentiments,   ton  cceur,  tes   pensées, 

trouver,  subit  un  rigoureux  examen,,  tes  paroles,  tes  œuvres,  ton  entrée 

et,  s'il  est  ju^  capable  de  cette  dignité,  et  tasortfe  (le  commencement  et  la  Cn 

oa  procède  a  sa  nomination,  en  siii-  de  tes  actes)  ;  qu'il  te  prête  assistance 

Tant  l'ordre  dei  cérëmoDies  indiijué  avec  sa  main  forte  et  son  bns  élevé , 

dans  le  rituel.  en  répandant  sur  toi  la  clarté  de  l'Es- 

Les  évéques  ordonnent  les  simples  prit  aux  sept  dons,  qu'il  a  versé  sur 

prêtres  (**),  dont  l'ordre  comprend  la  la  tête  de  ses  disciples,  sous  la  forme 

corporation  des  variabiedt  ou   doc-  de  langues  de  feu ,  afin  qu'également 

teun.  Ils  le  divisent  en  deux  classes ,  les  consumé  de  la  flamme  de  la  grftce  di- 

grand*  et  les  petUt  vartabiedi.  Les  viae,  tu  tressailles  dans  la  possession 

{iremiers  portent,  comme  marque  dis-  de  Dieu,  de  joies  inépuisables,  et  afin 
inctive  de  leur  caractère,  un  bâtas  <]ue  tu  t'abreuves  au  torrent  des  dé- 
autour duquel  sont  entrelacés  deux  lices  divines  par  l'e^'et  de  cette  béné- 
serpents,  tandis  que  ceux  de  la  seconde  diction.  Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
daâse  ne  portent  à  leur  espèce  de  ca-  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il.  > 
ducée  qu'un  seul  serpent.  Ces  bâtons  Les  couvents  étaient  fort  nombreux 
■ont  ordinairement  faits  de  bois  pré-  autrefois  en  Arménie,  et  plusieurs  sub- 
deux, enrichi  de  perles  et  travaillé  sistentaujourd'hui.quoiqueavècmoins 
«Tec  beaucoup  d'art.  d'écJat.  Les  moines  sont  encore  la  par- 
La  première  classe  des  mqfeurt  sa  tie  la  plus  éclairée  du  clergé,  et  cela 
subdivise  en  dix  degrés,  et  la  seconde  provientdutempsqu'ilspassentaucou- 
de  mlaeurt  en  quatre,  ce  qui  donne  veut  à  se  préparer  aux  ordres.  Il  en 
en  tout  quatorze  rangs  par  lesquels  est  qui  y  restent  huit  ans  avant  de  re- 
chaque docteur  passe  successivement,  cevoir  même  l'habit.  Le  jour  qu'ils  Is 
Pour  être  admis  au  simple  titre  de  prennent,  on  leur  fait  une  croix  â  la 
vartaUed,  il  faut  être  dans  les  ordres  tête,  en  coupant  une  touffe  de  cheveux 
•t  revêtu  du  caractère  sacerdotsl.  sur  le  front  et  sur  l'occiput  ;  puis  ils 
L'élévation  aux  premiers  degrés  du  passent  quarantejoursdans  la  solitude, 
doctorat  est  très-solennelle^  le  candi-  dans  le  jeâne  et  dans  ta  prière.  Pour 
dat  est  conduit  procession nellement  mieux  sanctifier  ce  temps  préparatoire, 
par  ses  collées  en  présence  de  l'évé-  ils  sont  astreints  â  ne  parler  à  per- 
que  qui  l'interroge  sur  sa  foi  et  sur  sonne,  ils  sont  privés  de  la  clarté  du 
ses  doctrines.  La  formule  de  l'inslal-  soleil,  et  ils  ne  mangent  qu'une  fois  par 
lation  change  suivant  le  degré  qui  lui  jour.  Aprèscettequarantaine, ils  s'abs- 
est  conféré.  En  donnant  le  bflton  du  tiennent  de  viandes  pendant  deux  aif. 
dernier  degré ,  le  prélat  dit  :  ■  Reçois  Lorsque  leurs  cheveux  sont  repoussé^, 
-~   degré  du  nombre  parfait  <A'^,   et  on  leur  fait  une  couronne  en  mémoire 


aprèsavoir  été  remplide  l'Esprit  saint,  de  la  couronue  d'éuines  du  Sauveur, 
exerce  dans  l'Éçliseces  cinq  devoirs.  Le  clergé  arménien  n'est  obligé  u 
d'après  le  précepte  de  l'apiJtre  ,  les-  la  loi  du  célibat  qu'aux  conditions  sui- 
quels  sont  de  psalmodier,  d'enseigner,  vantes  :  celui  qui  a  contracté  un  ni<'i- 
riage  légitime  et  qui  veut  être  promu 
aux  ordres,  n'est  point  écarté  du  saur- 
tuaire,  et  lors  même  qu'il  est  revélu 
de  la  dignité  sacerdotale,  il  peut  tu.- 
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core  user  dei  droits  d'époux.  Le  ma- 
riage contracté  après  les  ordres  mi- 
oeurs  est  égniement  valide  et  légitime; 
mais  dès  qu'on  a  reçu  les  ordres  ma- 
jeurs ,  le  célibat  est  scrupuleusement 
ordonné,  on  ne  peut  plus  se  marier, 
et  toute  union  nouvelle  sérail  consi- 
dérée comme  un  adultère.  Les  ordres 
monastiques  sont  aussi  sévèrement 
astreints  ù  la  loi  de  célibat.  De  même 
un  prêtre  marié  ne  peut  devenir  évé- 
q^ue,'sauflecasde  ïeuvage.II  est  inu- 
tile de  dire  que  la  partie  proprement 
catholique  du  cierge,  et  reconnaissanï 
la  suprématie  du  pape ,  n'a  pas  d'au- 
tres règlements  que  ceux  du  clergé 
romain. 

Le  mariage  des  prêtres  catholiques, 
rêvé  par  quelques  esprits  comme  (me 
jmportaDte  réforme,  ne  serait  pas  un 

frogrès ,  comme  ils  le  croient ,  puisque 
i  cause  latente  de  la  désorganisation 
et  des  vices  du  clei^é  arménien  réside 
dans  ce  prétendu  privilège.  En  etfet, 
les  charges  que  leur  imposent  l'éta- 
blissement et  la  conservation  de  la  fa- 
mille, font  que  la  simonie  entre  presque 
toujours  dans  l'exercice  de  leur  minis- 
tère. Chargés  quelquefois  de  la  sub- 
sistance d'une  famille  nombreuse,  ils 
n^administrent  les  sacrements  qu'après 
être  convenus  de  la  somme  qui  sera 
donnée  pour  leur  honoraire.  Ils  font 
également  leurs  conditions,  quand  ils 
E^git  d'enterrements ,  surtout  pour  les 
gens  du  peuple.  Ils  ne  composent  pas 
avec  les  ricnes  et  les  grands,  parce 
qu'ils  sont  sûrs  d'un  salaire  considé- 
rable. Ils  sont  effectivement  bien  pavés, 
et  les  enterrements  coûtent  fort  cfier, 
parce  qu'ils  se  font  avec  un  certain 
appareil,  ce  qui  flatte  la  vanité  des  par- 
trculiers. 

■  Les  ëvéques ,  les  vartabied» ,  dit 
nn  missionnaire  qui  résida  longtemps 
i  Julfa,  sont  tous  religieux.  Ils  de- 
meurent dans  leurs  monastères  et  sont 
tous  habillés  de  la  même  façon.  Ils 
n'ont  pour  unique  distinction  que  le 
bâtcn  pastoral  qu'ils  tiennent  en  main 
lorsqu'ils  prêchent.  Le  supérieur  du 
monastère  est  toujours  évéque ,  et 
quand  il  sort,  un  novice  porte  de- 
pant  loi  le  bâton  pastoral.  Ces  mo- 


aumdnes  considérables.  Le  patriarche 
aseul  le  droit  de  consacrer  lesévéques, 
et  il  les  consacre  pour  de  l'argent. 

•  Pour  son  élection,  il  faut  le  con- 
sentement des  Arméniens  de  Julfa  et 
dcceux  de  CoQstantinople,  parce  qus 
sa  juridiction  s'étend  sur  la  Perse  et 
■sur  la  Turquie.  Ce  cbefdes  Arméaiens 
demeure  ordinairement  dans  le  mo- 
nastère. Il  n'en  sort  que  pour  aller  dis- 
tribuer le  saint  elirême  à  différentes 
églises ,  et  ce  n'est  qu'à  prix  d'argent.* 

La  simonie  est  la  plaie  du  clergé  ai^ 
ménien ,  parmi  les  dissidents.  Toot 
s'achète;  les  dignités  eccléciastiquca 
appartiennent  au  plus  offrant,  surtout 
la  dignité  patriarcale.  Les  Turcs  spé- 
culent sur  l'ambition  de  ces  hommes, 
qui  achètent  à  un  taux  si  élevé  cet 
emploi  suprême ,  qu'ils  sont  contraints 
de  se  livrer  le  reste  de  leur  vie  aux 
exactions  les  plus  rév<ritantes  pour  s'ae- 
quitter  des  dettes  qu'ils  ont  contrac- 
tées f)- 

COnSIDËRATlONS  sus  L'AHCICHHS  COHSTI- 
TDTIOH  SOCIILB  KT  rOUTlOCB  Dm  L'AS- 

mSnib. 

Notre  travail  serait  nécessairement 


arménienne,  dont  le  caractère  le  plus 
frappant  est  d'offrir  un  élément  d'ordre 
et  de  permanence  au  milieu  de  son 
désordre  et  de  son  instaUlité ,  et  de 
pouvoir  subsister  régulièrement,  en 
recelant  dans  son  sein  plusieurs  causes 
sufQsantes  de  dissolution  pour  d'ati- 
tres  sociétés.  En  outre ,  cet  état  anor- 
mal ,  bien  qu'il  soit  extérieurcoient 
calme ,  et  troublé  moins  fréquemment 
par  de  violentes  secousses ,  qu'aux 
temps  où  la  nation  était  constituée  en 
royaume,  est  néanmoins,  dans  son 
essence ,  un  état  violent  et  traasitoiie. 


(•)  Denii 


«mcDt  le  pilriinlie  des  scAi» 
bêlé  du  vizir  pour  deux  mills 
Loune*  le  droit  d'cmpècber  iia  moDbre  d* 
ion  I^IIk  de  le  ùira  calhulique.  Chaqua 
bourse  >>ut  cent  vinit-cinq  frriDa  mvintn. 
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Tant  qu'un  peuple  conserve  ses  niœurs^ 
■on  langage  et  son  caractère,  il  tend 
invinciblement  à  réunir  sea  membres 
dispersés  et  à  reconquérir  son  exis- 
tence peraonnelle  et  individuelle  parmi 
les  autres  peuples  de  l'humanité.  Nous 
ne  voulons  pas  dire,  pour  cela,  que 
l'avenir  vers  lequel  il  aspire  impatiem- 
tnent ,  ne  sera  que  la  copie  fidèle  de 
son  passé;  le  mouvement  progressif 
qui  emporte  les  sociétés  ne  leur  per- 
met ni  de  faire  halte  dans  le  tem]>s, 
ni  de  revenir  à  reculons  sur  des  voies 
déjà  frayées.  Elles  croissent  et  se  dé- 
veloppent comme  l'homme;  et,  si,  à 
son  exemple ,  elles  ne  peuvent  retour- 
ner aux  premiers  Ages  du  berceau  et 
de  l'adolescence ,  elles  ont  de  plus  que 
lui  riieureui  privilège  de  ne  pas  des- 
cendre dans  ta  tombe,  car  ce  qu'on 
appelle  improprement  'eur  mort,  n'est 
qu  une  transformation  providentielle. 
La  société  arménienne,  errante  et 
ëparse  aujotird'hui  dans  les  diverses 
contrées  de  l'Orient,  a  subsisté  à  l'état 
de  nation  plus  ou  moins  indépendante , 
suivant  les  temps  et  les  circonstances, 
jusqu'à  )a  fin  au  quatorzième  siècle. 
Comme  toutes  les  autres  sociétés  de 
l'Asie,  elle  a  en  sa  constitution  propre, 
gui,  tout  en  l'empécliant  de  se  con- 
fondre avec  les  peujdes  environnants, 
déterminait  spécialement  la  nature  et 
le  mode  de  son  développement.  Dans 
l'étude  particulière  d'un  peuple ,  il  noua 
semUe  d'une  haute  importance  de  re- 
cberclier  c«t  élément  d  ordre  et  de  vie 

2ui  fait  que  ce  peuple  subsiste  par  soi , 
lémeut  que  nous  pourrions  appeler 
l'Snie  de  son  organisme.  Mous  ajoute- 
rons même  que  le  premier  devoir  de 
l'historien  est  de  pénétrer  par  l'analvse 
cet  causes  internes  qui  expliquent  "les 
mouvements  et  les  acUs  au  corps 
locial. 

Pour  ne  pas  nous  égarer  dans  les 
recherches  d'une  antiquité  confiise  et 
ténébreuse,  nous  ne  dépasserons  point 
les  limites  de  l'époque  chrétienne  qui 
ai^eva  de  déterminer  d'une  manière 
d^nitive  la  nature  de  la  constitution 
sociale  de  l'Arménie.  D'ailleurs  il  sera 
assez  curieux  de  montrer  qu'un  peuple, 
freuéet  gtai  par  les  deux  puissances 


du  Bas-Empire  et  de  la  Perse,  qui 
cherchaient  simultanément  à  L'absor- 
ber dans  leur  individualité ,  ait  long* 
temps  continué  de  vivre  et  de  se  dé- 
velopper en  vertu  de  certaines  lois  qui 
faisaient  précisément  la  base  des  so- 
ciétés franques  et  germaines ,  que  nous 
voyons  s'établir  à  la  même  époque 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

Toutefois  une  dilférence  importante 
distingue  les  Arméniens ,  antiques  pos- 
sesseurs du  sol ,  et  ces  tribus  de  la  Ger- 
manie qui  viennent  avec  la  violence  et 
l'épée  de  la  conquête  dépouiller  les 
premiers  colons.  Les  annales  de  la  na- 
tion représentent  à  la  vérité  le  fonda- 
teur de  la  monarchie  arménienne 
émigrant  de  l'Assyrie  pour  aller  se 
fixer  au  pied  du  mont  Masis;  mais 
l'éloignemeotdes  Ages,  que  la  tradition 
fait  remonter  presque  Jusqu'au  déluge , 
ne  nous  permet  pas  de  savoir  si  cette 
occupatiun  fut  sanglante  et  injuste; 
et ,  d'un  autre  c6té ,  l'on  ne  peut  nier 
qu'à  l'origine  du  cliristianisme  que 
nous  prenons  ici  pour  point  de  départ, 
ta  prescription  prétendue  de  plus  de 
vin^t  siècles  n'ait  légitimé  et  consacré 
ce  qui  pouvait  être  primitivement  une 
usurpation. 

Des  le  principe ,  les  colons  étaient 
devenus  propriétaires  uniques  du  sol 
qu'ils  cultivaient;  et  cette  propriété 
se  transmettait  intégralement  de  gé- 
nération en  génération ,  à  la  faveur  du 
régime  patriarcal   qui   subsista   plus 


des  droits  du  père;  etee  privilège,  que 
toutes  les  législations  modernes  ten- 
dent à  abolir,  était  un  nouveau  moyen 
d'empêcher  la  division  de  la  propriété, 
et,  par  suite,  son  aliénation.  Chaque 
chef  de  famille,  en  concentrant  dans 
sa  personne  tout  droit  de  propriété, 
devenait  naturellement  maître  et  sou- 
verain, suivant  cette  remarque  bien 
vraie  de  Montesquieu ,  que  <■  celui  qui 
a  les  biens  a  toujours  aussi  la  puis- 
sance. ■  Les  autres  membres  de  la  fa- 
mille restaient  simples  possesseurs  ou 
usufruitiers;  ce  qui  les  pla^it,  à  l'é- 
gard du  chef,  dans  une  situation  ana- 
fogiie  à  celle  des  Leudes  diez  les  Ger- 
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maini.  La  teiTM  ^'tb  pouvaleot 
recevoir  ^ient  comme  allodialei,  sans 
qu'il  existât  parmi  eux  dei  aerfa  sou- 
mis i  la  servitude  de  la  glèbe,  préci- 
tément  i  cause  de  l'antiquité  de  l'oc- 
cupation qui  De  s'était  point  efîectuAe 
là ,  comme  ailleurs ,  au  cfétriment  d'une 
race  primitive,  nombreuse,  et  déjà 
propriétaire. 

Ces  premiers  chd^  de  famille  for- 
mèrent les  différentei  souches  des  fa- 
œillea  puissaotes  des  grands  connus 
tous  le  nom  de  nakharark,  vérita- 
bles patriciens ,  et  les  colonnes  de  cette 
aristocratie  dont  il  reste  encore  d'im- 
posantes et  de  TÎTaces  ruines.  Ils  pos- 
sédaient en  quelque  sorte  à  eux  seuls 
tout  le  pays;  et  le  cbef  de  l'ÉUt  était 
nécessarrement  et  de  droit  celui  qui 
arait  tes  plus  vastes  propriétés.  Cétait 
même  à  la  propriété  qu  il  devait  direc- 
tement sa  puissance ,  puisque  nous 
royons  plusieurs  maisons  renversées, 
et  céder  le  sceptre  à  des  dynasties  nqu- 
velles  qui ,  aussi  illustres  déjà  pour 
l'ancienneté  de  la  noblesse,  avaient 
obtenu  la  priipondérance,  comme con- 
séqurnce  de  l'accroissement  de  leur 
fortune  et  de  leurs  biens.  Voici  com- 
ment: chaque  nakharar,  qui  portait 
encore  le  titre  i'Uckhan,  prince,  et 
de  fier,  seigneur,  ou  danoitder ,  sei- 
sneur  de  maison ,  était  obligé  de  veil- 
ler à  la  défense  et  à  la  conservation 
de  ses  terres,  surtout  aux  époques  où 
les  ennemis  du  dehors  et  toutes  les 
bordes  conquérantes  acfounies  soit  de 
l'Arabie,  soit  du  nord  de  l'Asie  orien- 
tale, menaçaient  continuellement  de 
dévaster  et  d'envahir  le  pays.  Cette 
surveillance  l'obligeait  d'entretenir  à 
ses  frais  des  gens  d'armes  et  des  ar- 
cbers  choisis  parmi  ses  vassaux,  ainsi 

Jue  le  pratiquaient,  durant  le  moyen 
ge,  les  ducs  et  les  comtes  des  pro- 
vinces. 

11  n'y  avait  pas  d'armée  soldée  par 
le  roi  seul  ou  par  l'Ëtat  ;  seulement  il 
devait  entretenir  un  corps  de  troupes 
plus  considérables  que  celles  des  autres 
nakharark ,  pris  individuellement ,  uRn 
de  pouvoir  les  mettre  à  la  raison ,  en 
cas  de  révolte,  et  pour  les  empêcher 
d'ftspirer  à  la  souveraine  puissance, 


en  les  intimidant.  Lorsqot  les  soss- 
mis  ou  étrangers,  comme  les  PersM 
et  les  Grecs,  déclaraient  la  guerre  i  11 
nation,  le  roi  ftisait  un  appel  an 
nakharark,  il  convoquait  le  ban  it 
l 'arrière- ban ,  et  chaque  seigneur  ve- 
nait au  temps  et  au  lieu  indiqués,  svk 
le  nombre  de  botassins  ou  de  cava- 


mais  plutôt  bénévolement  que  conum 
dette  obligée. 

I4ous  iTeiaroineroni  jwint  ici  les 
avantages  ou  les  inconvénients  de  eetU 
constitution  politique;  l'histoire  d« 
Arméniens  et  celle  des  autres  peupla 
régis  par  un  gouvernement  anah^, 
montrent  assez  visiblemeat  que  In 
États  administrés  par  une  aristocrslii 
puissante,  dont  chaque  tAe  n^ 
sente  un  souverain,  sont  livrés  fré- 
quemment a  l'anarchie  et  à  des  décbt- 
rements  intérieurs,  résultat  «Q  quelque 
sorte  nécessaire  des  rivalités  jalousa 
et  des  intérêts  opposés  qui  s'agitent 
confusément  au  sein  de  la  société. 
Nous  nous  proposons  seulement  à» 
mettre  ici  ce  fait  en  lumière ,  que  li 
propriété  était  en  Arménie  l'uniqix 
fondement  de  la  puissance,  et  qu'élit 
avait  un  caractère  sacré  d'inviolabilili 
que  nous  cherchons  inutilement  àa 
les  {peuples  voisins. 

Ainsi,  en  Perse,  outre  que  les  terrei 
des  particuliers  pouvaient  être  usa 
tellement  confisquées,  elles  n'apptf- 
tenaient  à  leurs  propriétaim  que  poo 
quatre- vinet-dix- neuf  ans;  durantes 
temps,  ils  les  vendaient  et  en  dint- 
trient  à  leur  gré,  à  moins  toutetoû 
qu'ils  ne  commissent  quelque  crims 
qui  emportât  la  privation  de  l«un 
biens.  Quand  les  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  étaient  échus  ,  ils  pouvaient  pren- 
dre un  nouveau  bail  pour  un  parui 
terme,  mais  en  pavant  le  revenu  d'ui 
an.  Il  n'^  avait  qu''une  espèce  de  pro- 

e  ri  été  r<:ellemenl  inviolable;  c'était  k 
ien  ecclésiastique.  Le  roi  ni  les  do- 
nateurs n'avaifnt  aucun  droit  réservé 
dessus,  et  il  u'clait  pas  sujet  à  conGt 
cation.  Les  sujets,  pour  a.ssurera  leuts 
héritiers  la  possession  de  leurs  biens, 
devaient  souvent  recourir  au  mo}'ea 
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quie.  La,  les  biens  en  fonds  de  terre  bas  par  surcroît.  Au  lieu  des  vjctimei 

ou  maisons,  annexés  à  l'Église,  soit  en  impures  qui  vous  faisaient  communi- 

réversion,  soit  en  possession  actuelle,  queravec  les  esprits  de  ténèbres,  vous 

étant  regardés  par  le  prince  et  par  la  recevrez  les  pures  offrandes  du  saint 

nation  comme  sacrés  et  inviolables ,  il  sacrillce ,  et  tiles  vous  feront  partici- 

■rrive  journellement  qu'un  proprté-  per  aux  bénédictions  que  Dieu  accorda 

taire ,  quel  que  soit  le  mode  de  son  oc-  a  ses  anges.  En  outre ,  les  Gdëles  vous 

qaisition,  donne  la  réversion  de  ses  donneront  les  prémices  des  troupe^aux 

biens  à  quelque  fondation  religieuse ,  et  des  fruits  de  la  terre ,  vous  prélève- 

aQn  de  les  transmettre  snns  trouble  et  rtx  la  dtme  sur  les  viiines,  vous  pren- 

■ans  contestation  h  son  héritier.  1!  en  drez  aussi  votre  part  des  offrandes  de 

est  quitte  pour  paver  annuellement  un  bœufs  et  d'agneaux  faites  aux  pauvres; 

cens  de  peu  de  valeur,  jusqu'il  ce  que,  surtout  vivez  dans  l'amour  de  la  pau- 

par  l'extinction  des  hoirs  mâles,  I  ob-  vreté  et  de  la  privation  :  c'est  ainsi  que 

Kt  substitué  soit  dévolu  a  la  fondation  vous  trouverez  votre  sort  doux  et  heu- 

ilaquelie  il  est  réversible.  La  propriété  reux.  ■ 

mise  ainsi  sous  l'égide  de  la  religion ,  Le  clergé  resta  dans  la  suite  fidèle 
devientinviolable,etiesouverai(in'ose-  h  l'enseignement  et  aux  conseils  de 
mit  déroger  à  cette  loi.  son  premier  patriarche.  Il  était  gé- 
En  Arménie,  l'inviolabilité  était  gé-  néralement  pauvre,  et  son  influence 
oéraleetrigoureusementobservée.Les  était  toute  spirituelle.  Le  pouvoir  re- 
tiens ecclésiastiques  jouissaient  à  plus  ligieux,  représentant  l'élément  intellec- 
forte  raison  du  même  privilège,  dans  tuel  de  la  société,  exerçait  unejuridic- 
un  pays  où  toute  la  société  était  pro-  lion  salutairesurle  pouvoir  des  princes, 
foiMément  pénétrée  de  l'esprit  et  de  1%  qui  là,  aussi  souvent  qu'en  Kurope, 
moraie  du  christianisme,  bien  que  l'a-  dégénérait  en  force  brute  et  arbitraire, 
tigine  de  ces  biens  fût  différente  de  Les  patriarches  avaient  continuelle- 
ceTle  des  propriétés  appartenant  aux  ment  à  lutter  contre  la  nature  rude  et 
wigneun.  En  effet,  ils  consistaient  en  indomptée  de  ces  princes  travaillés  par 
donationa  et  legi  pieux  faits  par  les  sei-  de*  passions  violentes ,  et  sollicités  au 
gneurs  ou  les  rois,  le  clergé  n'ayant  mal  par  l'exemple  des  souverains  qui 
point  eu  primitivement  de  biens  eu  sou  les  avoisinaient.  Plusieurs  d'entre  eux , 
pouvoir,  comme  on  le  voit  parce  pas-  comme  saint  Housig,  trouvèrent  la 
sage  de  la  vie  desaint  Grégoire  l'illumi-  mort  pour  récompense  de  leur  zèle,  et 
Dateur,  oii  il  est  dit;  «qu  après  la  con-  néanmoins  leurs  successeurs,  aucune- 

Juéte  du  pays  de  Daron,  pmsieurs  des  ment  effrayés  des  dangers  de  leur  mis- 
lux  prêtres,  précédemment  attachés  sionapostolique,intervenaientencore, 
BU  service  des  idoles,  furent  sacrés  comme  médiateurs,  soitdans  les  diffé- 

Entifes  du  vrai  Dieu.  Alors,  comme  rends  qui   s'élevaient  entre  les  sei- 

:  païens  ne  leur  fournissaient  plus  les  gneurs ,  soit  à  la  cour  des  rois  de  Cons- 

petiles  rétributions  servant  à  leur  sub-  tantinople,pourobtenirleurprotection 

aistance,  et  que  les  chrétiens  étaient  ou  pour  désarmer  leur  courroux.  Le 

encore  trop  pauvres  ou  trop  peu  nom-  roi  reconnaissait  toujours,  du  moina 

breux  pour  subvenir  à  leurs  besoins,  tacitement,  cette  espèce  de  supréma- 

ils  vinrent  trouver  Grégoire  et  lui  ex-  tie,  soit  en  ne  prenant  la  couronnt 

or  leur  situation.  ■  Mes  en&nts,  qu'après  avoir  reçu  l'onction  sainte, 

r  répondit  le  saint,  continuez  de  soit  en  consultant  le  patriarche  dans 

■errir  avec  amour  le  Dieu  vivant  et  toutes  les  affaires  importantes.  Une 

véritable,  et  placez  en  lui  toute  votre  ancienne  loi  arménienne,  conservée 

eooliance;  ne  pensez  qu'au  royaume  dans  le  code  géorgien  du  roi  Wakh- 

cÂleste,  là  où  le  Christ  est  allé  à  la  tang,  était  ainsi  conçue  :  •  Que  per- 

droilc  du  Père,  «t  demandes  au  Sei-  sonne  os  prenne  pour  siège  un  troua 

fneur  qu'il  tous  y  prépare  une  place ,  ou  un  souzan  sans  autorisation  du  sou- 


poser  V 

loir  ré] 
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verain:  encore  n'y  s-t-il  que  le  patriar- 
che qui  puisse  siéger  sur  un  souzan; 
Sue  le  souverain  ne  s'asseye  pas  dans 
1  maison  du  patriarclie  au  pretnière 
invitation-,  que  le  prince  des  chrétien! 
ne  le  soit  pas  seulement  par  son  luxe, 
comme  eelui  des  in&dèles.  ■ 

Les  souverains  comprenaient  si  bien 
la  nécessité  d'avoir  rapprobation  du 
pouvoir  spirituel  pour  régner,  qu'à  la 
mort  d'un  patriarche  ils  mettaient  en 
jeu  toutes  les  intrigues  et  tous  les 
moyens  pour  faire  nommer  un  succes- 
seur favorable  à  leurs  intérêts.  Dans 
cette  circonstance,  on  edt  dit  qu'ils 
voulaient  contre^lancer  par  leur  in- 
fluence celle  qu'ils  subissaient  forcé- 
ment pendant  la  vie  du  patriarche,  et 
en  tirer  quelques  représailles;  car  un 
autre  article  du  code  arménien  décla- 


du  patriarche.  ■ 

lia  dignité  royale,  héréditaire  en 
principe,  ne  devait  pas  néanmoins  se 
transmettre  rigoureusement  de  fils 
aîné  en  fils  atné.  I.a  loi  modifiait  sage- 
ment, comme  chez  nous  durant  la 
première  race,  ce  que  la  constitution 
pouvait  offrir  de  dangereux,  en  ne  dé- 
terminant pas  le  vrai  caractère  de  la 
légitimité.  Elle  ajoutait  :  ■  Le  roi  doit 
tenir  la  place  de  Dieu  sur  la  terre,  et 
et  parmi  les  enfants  qu'il  laisse  en 
mourant  il  y  en  avait  un  plus  digne, 

filus  habile  et  plus  sage,  ce  sera  celui- 
il  que  l'on  placera  sur  le  trdoe  de  son 
père.  —  Le  prince,  était-il  dit  ailleurs, 
est  établi  par  Dieu  pour  conserver  et 
protéger  le  pays ,  et  non  pas  pour  l'op- 
primer. C'est  à  cette  condition  quil 
riçne.  I. 

Aussi  vit-on  à  diverses  reprises  les 
grands  et  tes  simples  sujets,  indignés 
de  la  tyrannie  de  leur  souverain ,  venir 
l'adresser  au  patriarche,  qui  usait  de 
■on  autorité  pour  te  ramener,  par  ses 
avertissements,  à  des  idées  d'ordre  et 
.de  justice.  S'il  s'obstinait  à  régner  des- 
pottqueraent,  le  patriarche,  comme  le 
pontife  de  Rome,  lançait  contre  lui 
une  excommunication,  et  déliait  les 
sujets  du  devoir  d'obéissance. 
Outre  son  domaine  privé,  le  roi 


trouvait  une  autre  source  de  rldbesaei 
dans  la  perception  des  imofita.  La  terre 
ensemencée  payait  le  sixième  à  titre  de 
récolte;  les  autres  terres  et  la  vigne 
n'étaient  pas  soumises  à  un  impït. 
Tout  sujet  non  chrétien  était  astreint 
à  fournir  le  droit  de  capitation. 

Si,dnns  la  guerre,  le  roi  s'emparait 
d'un  pays,  et  s'il  le  livrait  à  la  merci 
du  soldat,  tout  l'or  lui  appartenait 
Quant  au  reste  dti  butin,  y  compris  les 
captifs,  le  souverain  en  avait  la  moitié 
et  l'armée  l'autre,  mais  on  devait  sur 
les  deux  parts  prélever  le  dixième  pow 
l'Ëglise. 

Le  code  de  Walihtang  a  conservé 
cet  autre  article,  que  la  législation 
du  sang  ,  ou  l'application  de  la  loi 
qui  concerne  la  peine  capitale,  est  ré- 
servée exclusivement  au  prince.  Nous 
ne  pensons  pas  qu'il  faille  entendre  id 
par  prince  le  chef  de  l'État,  qui,  à 
certaines  époques,  fut  décoré  du  titre 
de  prince  aes  princes.  Il  désigne  sim- 
plement le  nakliarar,  dont  le  pouv<nr 
était  triple  :  il  s'étendait  d'abord  à  la 
terre  ou  à  la  propriété  foncière,  aind 
que  nous  Pavons  dit;  mais  il  atteignait 
aussi  en  second  lieu  les  personnes,  et 
l'histoire  nous  prouve  à  diaque  page 
que  le  seigneur  avait  Je  droit  de  vie  et 
de  mort  sur  ses  vassaux;  sans  qw  le 
roi  pût  légalement  s'y  opposer  ;  et ,  s'il 
intervenait  quelquefois,  c'était  plutôt 
de  l'humanité  et  pour  arrêter 


seigneur  avait  encore  un  droit,  celui 
de  ne  fournir  son  contingent  de  troupes 
qu'autant  qu'il  juf^eaît  la  chose  favo- 
rable k  l'intérêt  public  et  au  sien  pro- 
pre; ce  qui  rendait  impossible  es 
Arménie  le  pouvoir  despotique  et  arbi- 
traire, parce  que  les  nakbarark  pou- 
vaient ou  se  réunir  contre  le  souverain, 
ou  abattre  d'un  seul  coup  sa  puissance, 
en  retirant  les  troupes  qu'ils  lui  aTaient 
fournies.  Le  seul  point  qui  moDtraft 
leur  dépendance  ou  cltei  de  l'Ëlat. 
était  l'ooligation  contractée  envers  ce 
même  dief  de  lui  payer  aanuBllemcnl 
une  certaine  somme  comme  impôt.  Cet 
argent,  en  entrant  dans  le  trésor  du 
roi ,  servait  à  couvrir  toutes  ses  dépeo- 
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(M,  li  «a  revenus  De  suGB&aient  [«ts, 
à  piTO  sa  maison,  les  fonclronnaires 
itibfia  dans  te  royaume,  h  solder  les 
troupes,  i  bfltir  les  édifices  publics,  h 
entretenir  les  routes,  et  eoGn  à  subve- 
nir aux  frais  extraordinaires  de  la 
Serre.  Le  droit  d'impdt  constituait 
ne  uniquement  la  préemineoceduroi 
tnr  les  autres  seigneurs ,  qui ,  en  le  re- 
fusant, se  plagient  dans  un  état  ma- 
nifeste de  révolte. 

Il  devait,  pour  se  les  concilier, 
user  h  la  fois  d  adresse  et  de  pru- 
dence. Comme  nos  rois,  ceux  d  Ar- 
ménie cherchaient  k  attirer  la  haute 
noblesse  à  leur  cour  par  l'appât  des 
honneurs  et  des  richesses.  On  insti- 
tuait des  charges  et  des  dignités  pour 
latisfiiire  leur  ambition,  pour  occuper 
leur  activitéinquiète,fltousces  grands, 
si  indociles  dans  leurs  terres,  deve- 
naient à  la  cour  des  serviteurs  com- 
plaisants du  pouvoir;  ils  liaient  leur 
tropre  cause  k  la  sienne,  et  contri- 
uaient  à  le  faire  triompher  des  obsta- 
cles qu'il  rencontrait  dans  l'amour  de 
rindependance  et  dans  l'insubordina- 
Iton  des  autres  nakharark.  Le  souve- 
rain devait  habilement  ménager  leur 
susceptibilité  orgueilleuse,  parce  qu'il 
l'adressait  â  des  pairs  plutôt  qu'à  des 
njets.  La  noblesse  de  la  Perse  n'était 
ni  aussi  ancienne  ni  aussi  puissante, 
comme  nous  le  voyons  dans  un  dis- 
cours que  le  roi  Chapour  tint  aux  grands 
d'Arménie  et  aux  seigneurs  de  son 
royaume  assemblés  dans  un  même  con- 
seil. ■  Pious  connaissons,  dit-il,  tous 
les  ordres  de  la  noblesse  persane,  mais 
il  D'en  est  pas  ainsi  de  la  noblesse  ar- 
ménienne, que  l«  rois,  nos  prédéces- 
leurs,  et  les  autres  historiens,  n'ont 
«mais  pu  connaître.  > 

ittienoe  Orpélian  évalue  h  quatre 
nllle  le  nombre  des  nakliarark,  et 
l'a  u  très  écrivains  l'on'  fait  monter  jus- 
•u'à  neuf  mille,  sans  doute  parce  ou'ils 
comprenaient  tous  ceux  qui,  o'une 
oblesse  secondaire,  s'étaient  élevés 
uccessivement  au  rang  de  riclies  pro- 
rfétaires. Cette  classe  de  genfilshom- 
jes  portiiit  le  nom  de  tebouh.  Compris 
ans  la  grande  catégorie  des  azaa  ou 
obles  ,  nom  dont  il  n'est  peut-être  pas 


inutile  de  faire  remarquer  ici  rétymo- 
logie  persane,  Ils  étaient  supérieurs  k 
l'ordre  des  simples  boui^eois  et  arti- 
sans, sans  pouvoir  prétendre  néan- 
moins à  la  dignité  des  nakharark.  Ils 
n'étaient  par  conséquent  ni  ^  ni  do- 
nouder,  c'est-â-dire,  ni  seigneurs,  ni 
chefs  de  famille,  et  ils  manquaient  du 
droit  réservé  aux  propriétaires. 

La  classe  des  nakharnrk  se  subdivi- 
sait en  trois  degrés  hiérarchimies  : 
]■  les  simples  seigneurs  vivant  libres 
et  retirés  dans  leurs  terres;  S°  les 
grands  qui  remplissaient  des  charges 
publiques ,  et  3°  les  familles  qui  ont  été 
portées  alternativement  sur  le  trône, 
comme  les  Fagratides,  les  Ardzerou- 
niens,  la  maison  de  Siounie  et  quelques 
autres. 

Plusieurs  de  ces  familles  subsistent 
présejitement ,  telle  sque  les  Ragrationa 
ou  anciens  Pacratides,  qui  habitent  la 
Géorgie  et  Samt-Pétersboui^;  les  Or- 
pëlions  ou  Orpélians,  que  l'on  trouve 
aussi  en  Géorgie  ou  dans  la  Russie. 
Le  gouvernement  russe  a  grand  soie 
de  les  attirer  à  la  cour,  de  peur  qu'en 
vivant  dans  leur  patrie  ils  ne  regret- 
tassent un  jour  la  noble  indépendance 
de  leurs  ancêtres.  Dans  les  montagnes 
qui  avolsinent  Mouch  domine  encore  la 
brave  maison  de  Sasoun,  qui  n'a  Ja- 
mais été  soumise  par  aucun  des  nom* 
breux  conquérants  dont  l'épée  a  en- 
sanglanté le  sol  de  l'Arménie.  Nous 
pourrions  citer  aussi  les  maiï'ons  du 
nom  d'Aghnak ,  de  Slivantsik,  de  Roch- 
suetsik  ,  de  Malakhovski  et  de  Sa- 
begha. 

On  ne  peut  croire,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  que  le  gouverne- 
ment arménien  ait  été  une  monarchie 
pure;  il  s'y  mêlait  un  élément  aristo- 
cratique qui  le  tempérait,  en  l'empê- 
chant de  dégénérer  en  despotisme, 
comme  dans  les  autres  contrées  de 
l'Orient.  Son  organisation  était  forte 
et  compacte;  sans  les  causes  internes 
de  dissolution  qui  le  travaillaient,  sur- 
tout sous  le  rapport  religieux ,  il  aurait 
pu  résister  plus  longtemps  aux  ennemis 
du  dehors. 

ftlalgré  l'influence  de  la  classe  aris- 
tocratique, la  loi  protégeait  également 
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1»  dtiWeDi ,  et  die  puninait  quioonqtn 
Tersaitle  sang  innocent,  par  cette  raison 
que  •  ta  valeur  et  te  pnx  de  l'homme 
ne  peuvent  être  fixés,  puisqu'il  est 
PouvTBge  de  Dieu  et  son  image,  et  que 
lui  seul  peut  ressusciter  un  mort.  ■  Il 
fallait  seulement  que  le  sujet  fîlt  chré- 
tien. La  loi  était  moins  sévère  sur  le 
compte  des  inGdèles  dans  le  cas  d'ho- 
micide, et,  d'un  autre  c<3té,  elle  sévis- 
sait plus  fortement  contre  eux  tors- 
?u'ils  se  rendaient  coupables  de  quelque 
autc;  c'est  ce  que  prouve  l'article  sui- 
vant: «Si  un  liommese  livre  avec  son 
patron  au  brigandage,  qu'il  soit  pris  et 
:  infidèle,  on  lui  crèvera  les 


Îeux  et  on  lui  coupera  la  main;  sa 
mime,  son  flls  et  ses  biens,  seront 
confisqués  au  profit  du  tr{ne,et  lui- 
mfime  sera  exjlé  en  terre  étrangère  : 
chrétien ,  on  lui  fera  restituer  les  objets 
volés;  sa  maison  et  tout  ce  qui  lui  an- 
prtient  seront  vendus  au  profit  de 
l'État;  mais  sa  femme  et  ses  enfanta 
•eroot  libres;  onnepeutriensur  eui.i 
Aujourd'hui  la  nation  arménienne 
at  rt^ie  par  toutes  les  législations  di- 
verses des  pays  dont  les  souverains  ont 
envahi  quelque  portion  de  son  terri- 
toire; elle  n  a  conservé,  mémedansu 
patrie,  aucune  de  sea  anciennes  fran- 
ttiiief.  Les  peuples  conquis  par  la  force 
reftent  toujbun  : — "  '"  '"  ■*■■"  ■'  '~ 


t  soui  la  loi  dure  et  in- 


flexible de  la  flirca ,  Jusqu'i  ee  que  cet 
dominateurs  violents  sucfombent,  usés 
par  leur  violence  même;  alors  les  op- 
primés relèvent  la  tète  et  travaillent 
avec  conllance  h  accomplir  les  destinées 
nouvelles  que  leur  réserve  la  Provi- 
dence dans  sa  miséricorde  et  dans  sa 
justice. 

En  terminant,  nous  prions  te  lec- 
teur de  ne  pointiuger  trop  sévèrement 
notre  travail.  Il  a  fallu  nous  rerfn- 
mer  dans  les  limites  qui  nous  avaient 
été  prescrites ,  et  voici  premièrement 
pourquoi  certaines  parties  sont  plui 
longuement  développées,  tandis  qne 
d'autres  restent  moins  complètes.  £■ 
second  lieu ,  nous  étions  retenus  par  la 
double  crainte  ou  d'être  trop  superficiel 
en  n'explorant  que  les  points  généraux 
et  culramants  des  choses , ou  de  ton^ter 
dans  la  sécheresse  d'une  érudition  lo- 
cale et  technique.  Celui  qui  aous  lit  et 
nous  juge  sera  peut-être  plus  iodulf;Mt 
s'il  considère  (]ue  l'bistoire  et  la  litté- 
rature arméniennes  sont  connues  de 
la  France ,  seulement  depuis  un  petit 
nombre  d'années.  Rous  croirons  avofr 
atteint  en  partie  notre  but,  bî  noot 
avons  réussi  à  inspirer  quelque  senti- 
ment de  curiosité  ou  d'intérêt  pan 
une  nation  qui  a  droit  d'occuper  tua 
plaee  parmi  les  peuples  anciena  «t  b» 
dernes  de  l'Orient. 
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